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SaïNT-LAMBERT(  Cbàrlej- 
Ff  asçois,  marquis  de),  poète  fran-  . 
çais,  naquit  en  17171  a  Vézelise  en 
Lorraine  ,  d'une  famille  noble ,  mais 
sans  fortune;  Voué,  par  sa  nais- 
sance ,  à  la  carrière  militaire,  il  ser- 
ait dans  le  corps  tics  Garnies-Lor- 
raines ;  mais,  après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  1748  ,  i!  s'attacha,  au 
roi  Stanislas  ,  dont  la  cour  offrait 
une  réunion  de  femmes  spirituelles, 
et  de  littérateurs  aimables.  C'est  là 
qiie  Saint-Lambert  connut  la  mar- 
quise du  Chatelet ,  qui ,  maigri  son 
intimité  avec  Voltaire.,  ne  dé-- 
daigna  pas  les  vœux  d'un  officier 
moins  âgé  de  vingt  ans  que  ce  grand 
poète.  Ainsi  la  vie  privée  de  Saint- 
Lambert  fut  liée  à  celle  de  Voltaire 
Sar  Mme.  du  Chatelet ,  comme  elle 
evait  l'êlre  plus  fard  i  celle  de 
J  -J.  Rousseau  par  M™"  d'Houdetot. 
Lorsque  Voltaire  vint  s'établir  à  la 
cour  de  Lunéville  ,  il  reconnut  les 
dispositions  poétiques  de  Saint-Lam- 
bert, etmitunesorted'emhousiasme 
à  louer  le  goût  et  l'élégance  qui  bril- 
laient dans  les  premiers  essais  de  ce 
jeune  militaire  (1).  Je  Us  vos  vers, 


j'ensuis  jaloux,  disait-il  dans  une 
Epiire  qu'il  lui  adressa  à  cette  épo- 
que (  173*3).  Une  autre  fois  (1749) 
il  fit  pour  lut  les  vers  suivants  ; 

!>■  Senn  dent  Horace  imtirfo;. 
El  la  ifJ",  kU  iMr'moi.*"*"' 

Voltaire  faisait  ainsi  gaîment  allusion 
a  la_  belle  passion  dont  M"'.  Duchâ- 
telet  s'était  éprise  pour  Saint-Lam- 
bert. De  leur  intimité  survint  un  en- 
fant dont  la  naissance  douua  la  mort 
à  sa  mère  (3).  Peu  de  temps  après  , 
Saint-Lambert  vint  à  Paris.  L'éclat 
de  sa  première  aventure  fut  pour 
lui ,  à  celte  époque  de  corruption 
une  recommandation  plus  puissante 
dans  la  haute  société  que  ses  piè- 
ces fugitives.  La  plupart  sont  adres- 
sées à  fa  marquise  de  BouiHers,  sous 
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le  nom  de  Doris  et  de  Thétnire,  ou 
au  prince  de  Beauvau,  son  protec- 
teuretson  a  mi,  dans  la  maison  duquel 
il  avait  un  appartement  chaque  fois 
qu'il  venait  à  Paris.  Descette  épootfe, 
il  se  lia  particulièrement  a  vec  Duclos , 
Diderot,  Grimm,J.-J.  Rousseau,  etc. 
C'est  a  ce  dernier  qu'il  adressa  un 
jour  ce  propos  :  o  Voulei  -  vous 

*  savoir  la  différence  d'amitié  qui 
»  nous  unit  l'un  à  l'autre  :  c'est 
■  que  je  chéris  le  besoin  que  mon 
d  cœur  a  de  vous ,  et  que  vous  êtes 

*  quelquefois  embarrassé  du  besoin 
»  que  vous  auriez  de  moi  (3) .  »  Tant 
que  le  roi  Stanislas  vécut ,  Saint- 
Lambert  partageait  son  année  entre 
Paris  et  la  Lorraine,  où  il  avait  une 
{ilace  d'exempt  des  gardes-du-corps 
de  ce  monarque.  'Il  vendit  ensuite 
cette  charge,  après  avoir  obtenu  la 
commission  de  colonel  au  service  de 
France ,  et  fit ,  en  cette  qualité ,  les 
campagnes  de  Hanovre  (  1 756- 1^57)- 
Peu  de  temps  auparavant,  il  avajl 
inspiré  à  "M™*.  d'Houdctot  «ne  pas- 
sion qui  allait  jusqu'au  délire  ,  et 
qui  bientôt  ne  fut  un  mystère  pour 
personne  (4)-  On  admet  ici  pleine- 
ment tout  ce  qui  est  dit  dans  Vat- 
tiefe  S.-3.  Rousseau  (  F.  tora.  xxxix, 
pag.  1 35). sur  celte  époque  de  la  vie 
de  Saint-  Lambert.  Il  est  hors  de 
doute,  d'après  le  témoignage  de  Di- 
derot ,  Marmontel ,  Mme.  dlipinay, 
et  de  tous  les  Mémoires  contempo- 
rains ,  que  Rousseau  ,  par  le  plus  en- 
tier oubli  des  devoirs  de  l'amitié  , 
tenta  de  supplanter  Saint- Lambert 
dans  le  cœur  de  Mm«.  d'Houdetot. 
Le  Genevois  en  fut  pour  la  honte  de 
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ses  mauTais  procèdes  :  nllis ,  au  lieu 
de  faire  oublier  ses  toits  par  le  si- 
lence, il  eut  l'impertinence  d'écrire 
à  Saint-Lambert  pour  le  régenter  sur 
sa  liaiion  avec  nt1™.  d'Houdetot , 
promettant  de  ne  jamais  a  lui  laisser 
*  la  sécurité  de  son  innocence  dans 
»  un  pareil  état  a.  C'est  de  cette  let- 
tre que  Saint- Lambert  dit  à  Diderot  : 
qu'on  n'y  répond  qu'avec  des  coups 
de  bâton  (5).  Dans  une  autre  lettre 
écrite  vers  la  même  époque  (  '^5-]), 
Rousseau  tenait  un  langage  bien  dif- 
férent. Érigeant  eu  vertu  leur  pas- 
sion adultère ,  il  disait  aux  deux 
amants  :  «  Oui,  mes  entants,  soyez 
b  à  jamais  unis  :  il  n'est  plus  d'ames 
»  comme  les  vôtres  ;  et  vous  méritez 
»  de  vous  aimer  jusqu'au  tombeau.  » 
Rousseau  ne  croyait  pas ,  sans  doute, 
être  àiissi  bon  prophète  ;  car  la  liai- 
son de  Saint-Lambert  et  de  Mme. 
d'Houdetot  dura  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci.  Elle  sembla  même,  grâce  à 
une  constance  aussi  rare ,  acquérir 
auelqiiechosederespectableauxyeux 
d'un  monde  qui  en  était  venu  à  re- 
garder la  fidélité  conjugale  comme 
un  préjugé.  M.  d'Houdetot  s'était  * 
toujours  montré  fort  débonnaire  en- 
vers celui  qui  possédait  toutes  les 
affections  de  sa  femme1.  Une  chose 
assez  bizarre,  c'est  que  l'amant  et 
le  mari,  devenus  plus  que  septua- 
génaires ,  s'avisèrent  de  devenir  , 
pour  la  première  fois  ,  jaloux  l'un 
de  l'autre.  L'amant  donna  même 
une  scène  des  plus  ridicules ,  en  ma- 
nifestant fortement  Celte  jalousie  , 
le  jour  que  M.  et  H"".  d'Houde- 
tot célébraient  la  cinquantaine.  A  de 
pareils  traits ,  on  reconnaît  peu  celui 
que  Marmontel ,  dans  ses  Mémoires, 
a  proclamé  le  Sage  d'Eaubonne  ; 
c'était  nn  village  dans  la  vallée  de 

(S)»i™.dck«.  ïÈ&mjttam.  m, p.  181. 
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Jfiifltmorenci  ,  où  Saint  -  Lambert 
avait  fait  construire  une  charmante 
retraite,  nos  loin  du  village  de  Su- 
dois  ,  qu'habitait  MmB.  d'noudctot. 
Daos  sa  vieillesse,  il  fut  envers  celte 
constante  amie ,  ce  qu'il  s'était  mon- 
tre à  une  époque  où  ses  passions 
«aient  dans  toute  leur  force ,  soup- 
çonneux, exigeant  et  ridiculement 
susceptible.  En  effet,  le  héros  d'un 
roman  qui  dura  plus  de  cinquante 
us ,  était  loin  d'être  un  homme  vé- 
ritablement aimable.  Ses  prétentions 
«■«nie  et  à  la  philosophie  nel'ent- 
péenaient  pas  d'être  très -fier  de 
sa  figure  et  de  sa  naissance.  Son 
maintien  dédaigneux ,  sa  politesse 
froide ,  tenaient  toujours  à  une  dis- 
tance respectueuse  ses  confrères  les 
académiciens  philosophes ,  lesquels 
étaient  trop  politiques  pour  y  re- 
garder de  bien  près  avec  un  gentil- 
somme  qui  avait  épousé  franche- 
Dent  leurs  principes,  et  qui  était 
l'ami  du  prince  de  Beauvau ,  le  pro- 
tecteur déclaré  de  leur  secte.  Aussi 
l 'accoutumèrent-ils  à  veirdans  Saint- 
Umbert  un  auxiliaire  important ,  et 
ne  cessèrent-Us  de  lui  prodiguer  des 
laiteries ,  qui  lui  donnèrent,  dans  le 
tonde  littéraire,  un  renom  bien  su- 
périeur à  son  mérite  véritable.  Il 
Mm  reste  aie  suivre  au  milieu  de  cette 
carrière  ,  où  il  devait  obtenir  des 
succès  trop  faciles  pour  que  la  ca- 
htie  n'y;  eût  pas  une  grande  part. 
Après  les  campagnes  d  Hanovre,  il 
mi  on  ça  pourjamai»  au  service,  dans 
lequel  il  s' était  peu  distingué,  pour 
se  consacrer  exclusivement  aux  let- 
tres et  aux  plaisirs  du  grand  monde. 
Il  réalisa  toute  sa  fortune,  qui  était 
peu  considérable,  et  veciitctesormâis 
à  Paris  dans  une  heureuse  indépen- 
dance. Ne  paraissant  rechercher  d'a- 
bord que  les  succès  de  société  ,  il  se 
contentait  d'y  lire  ses  poésies  swgi- 
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tàves ,  «i  le*  fragments  damoèsM  des 
Saisons ,  auquel  il  travaillait  dépôts 
long-temps.  Ces  lectures  le  mirent 
bientôt  au  nombre  des  poètes  les 
plus  à  là  mode  (6).  Si  quelques-uns 
deses  vers  furent  dès-lors  imprimés, 
c'était  sans  son  aveu,  en  apparence 
du  moins.  C'est  ainsi  qu'en  17G4, 
ses  deux  charmantes  pièces  qui  ont 
pour  titre  Le  Matin  et  ht  Soir ,  pa- 
rurent dans  un  recueil  où  se  trou- 
vaient les  Quatre  parties  du  jour  du 
cardinal  de  Berois,  et  trois  Saisons 
de  Bernard.  Plus  tard  une  infidélité 
semblable  fit  connaître  m  public 
['Essai  sur  le  htm,  brochure  de  79 
pages,  qae  Saint-Lambert  destinait 
à  l'Encyclopédie.  Cet  essai  ne  réus- 
sit point  :  on  le  trouva  superficiel , 
écrit  sèchement ,  sans  chaleur,  rem- 
pli d'idées  fausses  et  de  citations  his- 
toriques mal  appliquées.  Dans  l'in- 
tervalle, il  avait  donné,  en  1756,1» 
Fêles  de  l'amour  et  de  l'hymen,  co- 
médie-ballet, qui  eut  peu  de  repré- 
sentations. Le  «ente  intitulé  Sara 
T'a***., qu'il  fi*  paraître  l'année  sui- 
vante (septembre  1765),  dans  la 
Gazette  littéraire,  obtint  un  sucées 
peu  mérité.  L'héroïne  de  ce  conte, 
annoncé  comme  une  traduction  de 
l'anglais ,  est  une  fille  de  qualité  qui 
épouse  son  laquais.  Il  fallait  tout  l'ft- 
-veuglemerrt  des  idées  d'une  fausse 
philosophie  pour  porter  Saint-Lam- 
bert à  traiter  un  sujet  aussi  repous- 
sant. Ge  roman  est  d'ailleurs  aussi 
iroidqn'ennuyeux  :  les  sentiments  en 
sont  forcés,  le  style  plein  de  préten- 
tion; et  les  réflexions  dont  il  est  rem- 
pli, ne  sont  pas  assez  neuves  ponr  dé- 
dommager du  défaut  général  d'in- 
térêt. Le  ridicule  d'nne  pareille  con- 
ception n'a  point  échappé  à  la  ma- 
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i  ingénu 
raconte ,  dans  sa  Correspondance , 
qu'après  avoir  fait  quelques  per- 
quisitions sur  l'histoire  véritable 
qui  avait  fourni  à  Saint- Lambert 
l'idée  de  son  roman,  il  avait  ap- 
pris que  cette  Sara ,  si  jeune  et  si 
charmante,  était  une  vieille  folle  de 
qualité',  oui,  depuis  son  honteux  ma- 
riage ,  vivait  non  à  la  campagne, 
mais  à  Londres ,  méprisée  des  hon- 
nêtes gens,  et  victime  des  mauvais 
traitements  de  son  époux  (7).  Saint- 
Lambert  était  alors  un  des  plus  zé- 
lés collaborateurs  de  l'Encyclopé- 
die ,  à  laquelle  il  donna ,  outre  l'arti- 
cle Luxe,  ceux-ci  :  Génie,  Intérêt 
de  l'argent.  Législateurs,  Maniè- 
res, etc.  Dès  l'année  1  -j S3 ,  il  s'oc- 
cupait des  Mémoires  sur  la  vie 
de  BoUngbroke  ,  ouvrage  qui  ne 
parut  qu'en  1796,  au  milieu  de  la 
tourmente  révolutionnaire.  Voilà 
sans  doute  pourquoi  cette  pro- 
duction est  si  peu  connue.  Elle 
mériterait  cet  oubli,  si  elle  n'offrait 
rien  antre  chose  que  le  panégy- 
rique d'un  philosophe  qui  attaqua 
la  religion  chrétienne  avec  une  cou- 
pable audace  :  mais  cet  Essai,  en  ne 
promettant  qu'une  biographie ,  pré- 
sente un  tableau  tracé  avec  autant  de 
Write  que  d'intérêt ,  du  règne  de  la 
.reine  Anne,  celte  princesse  si  remar- 
quable par  la  bonté  de  son  cœur. 
Quelques  pages  de  ce  tableau  rappel- 
lent la  manière  de  Voltaire.  Saint- 
Lambert  puisa  ses  matériaux  dans 
)ordfiydeetdansDav.Mallet,auteur 
desViesdeBaconetdeMarlborough: 
mais  son  ouvrage  ,  soumis  long- 
temps età  plusieurs  reprises, al' exa- 
men deSuard,  son  ami,  dut  i  ce  lit- 
térateur cette  connaissance  parfaite 
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de  l'Angleterre ,  de  ses  mœurs  et  de 
ses  lois  (8) ,  dont  il  est  empreint ,  et 
qui  en  fait  le  mérite  particulier.  Très- 
assidu  aux  réunions  qui  avaient  lieu 
chez  M"".  Necker,  chez  le  baron 
d'Holbach ,  etc. ,  Saint  -  Lambert 
est  toujours  cité  dans  les  occasions 
où  les  encyclopédistes  se  mettaient 
en  avant  pour  l'intérêt  du  parti.  Chez 
M100.  Necker,  il  fut  un  des  auteurs 
du  projet  de  souscription  pour  la  sta- 
tue de  Voltaire  (9).  11  fut  aussi  des 
premiers  à  conseiller  au  patriarche 
de  Femey,de  refuser  l'offrande  du 
citoyen  de  Genève,  pour  ce  monu- 
ment. En  1769,  Saint  Lambert  pu* 
blia  son  poème  des  Saisons,  qui 
fut  accueilli  avec  un  véritable  enthou- 
siasme par  le  parti  philosophique. 
Les  encyclopédistes  ne  se  lassaient 
point  de  vanter  no  auteur  qui  avait 
transporté  les  maximes  de  leur  secte 
dans  un  poème  descriptif.  Voltaire 
surtout  se  fit  remarquer,  en  cette  oc- 
casion, par  l'excès  et  la  persévérance 
de  ses  éloges.  Dans  sa  correspondan- 
ce de  l'qnnée  1769,  il  ne  parle  que 
du  Poème  des  Saisons,  qu'il  appelle 
«  une  réparation  d'honneur  que  le 
»  siècle  présent  fait  au  grand  siècle 
»  passé(to).  s  II  se  dit  IWmirateur, 
le  vieil  écolier  de  Saint  -  Lambert , 
qu'il  proclame  ailleurs  son  cher  suc- 
cesseur, et  qu'il  élève  au  niveau  des 
grands  poètes  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Mais  Voltaire  ne  s'en  tint  pas  a  ces 
éloges ,  dont  il  était  d'ailleurs  si  pro- 
digue euversla  médiocrité'.  Dès  la  in. 
édition  (  fin  de  1 768  )  du  Précis  du 
Siècle  de  Louis  XV,  il  avait  dit 
à  la  fin  du  dernier  chapitre  :  «  La 


(-1  C*  rouiÈB  •  fourni  Itioittd' 
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•  France  serait  aujourd'hui  sansgloi- 
»  re  Sans  ce  genre  (  les  lettres  ),  sans 
»  un  petit  nombre  d'ouvrages  de  gé- 

•  nie,  tels  que  le  poème  des  Qua- 
■  tre  saisons,  etle  cinquième  chapi- 

•  tre  de  Bélisaire ,  s'il  ast  permis  de 

•  mettre  la  prose  à  côté  de  la  plus 
»  élégante  poésie.  »  11  est  facile  de 
concevoir  le  motif  de  ces  louanges, 
dont  l'exagération  pouvait  compro- 
mettre le  jugement  ou  du  moins  fai- 
re douter  de  la  bonne-foi  de  celui  qui 
les  prodiguait  ainsi.  A  une  époque  où 
Ton  tâchait  d'élever  Crébillon  au- 
dessns  de  Voltaire,  Saint-Lambert, 
rempli  d'un  enthousiasme  non  moins 
aveugle  pour  l'auteur  de  Zaïre ,  n'a- 
vait pas  craint  de  le  proclamer,  dans 
son  poème  : 

'"T""  •*«■  <W  ri"D  qnirtgnciilim-laïuW 

Voltaire  reconnaissant  ne  pouvait 
faire  moins  pour  Saint- Lambert  que 
de  le  proclamer  de  son  coté  : 


Dn  pareil  commerce  d'éloges  donna 
lieu  à  ce  trait  de  Gilbert ,  qui  fut 
mortel  pour  le  chantre  des  Saisons  : 


Toutefois  ,  des  son  apparition ,  le 
poème  de  Saint- Lambert  fut  l'objet 
de  critiques  aussi  méritées  que  les 
éloges  de  ses  preneurs  étaient  exagé- 
rés. Palissot ,  Fréron  ,  Clément ,  en 
relevèrent  les  défauts  avec  une  sin- 
cérité courageuse.  Saint  -  Lambert , 
oubliant  la  modération  que  devaient 
loi  imposer  les  principes  philanthro- 
pif|ues -qu'il  affichait  dans  son  poè- 
me ,  fut  assez  peu  maître  de  lui-mê- 
me pour  provoquer  contre  Clément 
les  rigueurs  de  l'autorité  ;  et  il  eut  le 
fâcheux  crédit  de  le  faire  enfermer 
Mfortl'Évéque;  r.CLÉMEWT,t.  IX, 


Ïag.  47  ).  Clément  s'en  vengea  par 
es  épigrammes,  entre  autres  par 
celle-  ci  : 

Froid  MuMnErt,  jemmniiitiiiml. 

Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  les 
meilleurs  amis  de  Saint  -  Lambert 
s  exprimaient  sur  son  poème ,  dans 
leurs  correspondances'  privées  ,  à- 
peu-près  comme  l'avaient  fait  Palis- 
sot et  Clément  dans  leurs  brochures. 
Défaut  de  verve  et  d'invention ,  froi- 
deur et  monotonie  de  style,  retour 
fréquent  d'épithèles  et  d'exclama- 
tions parasites  ,  qui  décèlent  la 
stérilité  d'un  versificateur  se  battant 
les  flancs  pour  s'animer:  tels  sont  les 
reproches  que  Grimai  et  Diderot 
font  à  Saint  -  Lambert  ;  et  si  ces 
reproches  sont  fondés,  on  ne  se- 
ra pas  étonné  de  l'ennui  qne  l'on 
éprouve  à  la  lecture  d'un  poème  qui 
offre  d'ailleurs  une  élégance  continue 
dans  la  diction ,  une  foule  de  pensées 
ingénieuses ,  versifiées,  avec  beau- 
coup d'art ,  souvent  même  des  mor- 
ceaux entiers  digues  d'être  retenus, 
et  de  trouver  place  dans  un  vrai 
chef-d'œuvre  (  1 1  ).  Le  Discours  pré- 

(■  0  OK|»«IMty  noow,  hjh  CbmumJm 
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liminaire,  et  les  noie»  du  Poème  des  déjà  cité  en  faveur  de  la  prAtn- 
&uJonj,  contribuèrent  d'iibordà  son  due  suprématie  dramatique  de  Vol- 
succès.  Le  Discours  offrait,  selon  taire.  Ou  ne  conçoit  pas  qu'un  poète 
l'usage ,  une  poétique  tout  exprès  dont  tous  les  écrits  supposent  un 
pour  le  Poème.  Saint  Lambert  y  ex-  goût  irréprochable,  ait  pu  accumu- 
posait  ainsi  le  but  qu'il  s'était  pro-  1er  en  deux  pages  autant  d'hérésies 
posé  :  1  J'ai  fait  des  Géorgiques,  di-  littéraires  que  l'a  fait  Saint-Lam- 
d  saft-il,  pour  les  hommes  chargés  bert  en  cette  occasion.  Il  va  jusqu'à 
»  de  protéger  la  campagne,  et  non  dire  que  Racine  n'a  su  peindre  que 
»  pour  ceux  qui  la  cultivent.  Ce  n'est  les  Juifs.  A  la  suite  de  son  Poème  , 
o  point  aux  agriculteurs  que  j'ai  par-  imprimé  avec  un  grand  luxe  de  ca- 
n  lé;  ils  ne  m'auraient  pas  entendu  :  ractères  et  de  gravures,  Saint-Lam- 
»  les  charmantes  Géorgiques  de  Vir-  bert  publia  ses  contesde  VJbenaki, 

■  gile ,  et  les  Ge'orgiques  plus  dé-  de  Sara  Th...,  et  de  Ziméo;  ses 
»  taillées  de  Vanière,  ne  peuvent  Poésies  fufftivesetde»  Fables  orien- 
»  être  d'aucun  usage  aux  paysans  ,  taies .L  Abenaki  offre  le  développe- 
•  etc.  »  Celait  sans  doute  une  idée  ment  de  cette  théorie  errennée,  que 
très-louable  que  de  chercher  à  ins-  l'homme  sauvage  est  meilleur  que 

Sirer  aux  seigneurs  et  aux  riches  le  rhomtnecmli5e.D3n5lecontede.Zi- 
esird'habiter  leurs  terres  pour  y  ré-  méo,  dont  on  a  taxe  Saint-Lambert 
pandre  la  prospérité  par  leur  pré-  d'avoir  emprunté  l'idée  aux  In- 
s-ence.  Il  Etait  beau  de  leur  enseigner  cas  de  Marmootel,  l'auteur  exalte 
à  être  humains  envers  leurs  vassaux,  les  vertus  des  esclaves  qui  égorgent 
et  d'exhorter  les  ministres  à  adou-  les  blancs  :  c'est  toujours  ,  comme 
cir  le  fardeau  des  impôts  pour  le  dans  Sara  Th.,. ,  une  morale  faussn 
pauvre  cultivateur  ;  mais  un  pareil  fondée  surunenatured'imagination. 
Ordre  d'idées  était  peu  poétique.  Il  Les  Fables  orientales  sont  fort  inçé- 
valait  mieux,  ou  faire  un  traité  de  nîeusesilesunessontimitéesdeSadi; 
morale,  ou  peindre,  comme  Tbom-  ou  a  dit  que  les  autres  mériteraient 
son,  la  nature  pour  la  nature,  et  la  d'être  de  cet  auleur.  Quant  aux  Poe- 
vie  champêtre  dans  ses  détails  les  sies  fugitives,  c'est,  selon  l'opinion  la 
plus  simples  et  les  plus  aimables,  plus  générale,  ce  que  Saint-Lambert 
Quant  aux  notes  à  la  suite  du  pué-  a  fait  de  mieux.  Grâce ,  élégance  de 
me,  elles  sont,  comme  l'observe  style,  et  quelquefois  même  delà  ver- 
Griinin  ,  tristes  et  maussades  :  ce  ve,  tout  s'y  trouve  :  elles  ont,  avec 
sont  dis  idées  communes  ou  fausses,  celles  de  Voltaire,  un  air  de  famille, 
présentées  avec  toute  la  morgue  phi-  Cegrand  poète  les  a  comparées,  avec 
losophiquc.  Mais,  parmi  ces  no-  raison  ,  à  des  myrtes  bien  arrondis, 
tes,  celle  qui  attira  sur  l'auteur  les  dont  une  feuille  ne  dépasse  pas  l'au- 
plus  violentes  et  en  même  temps  tre.  Le  Poème  des  Saisons  ouvrit  à 
les  plus  justes  critiques  ,  a  pour  ob-  son  auteur  les  portes  de  l'académie, 
jet  de  développer  le  fameux  vers  oùilfïitreçule  'i3juin  1770, àla  p!a- 
ce  de  l'abbé  Trublet,  qu'il  affecta  de 

■  •ne  i4o~di  «o»  td  louer  fort  peu:  mais  il  n'usa  pas  de  la 
Iî7?kw?r%ri  îwtEiTrT?d.  r™«înS^     même  réserve  dans  les  éloges  dont  il 

combla  Voltaire ,  Montesquieu ,  d'A- 
lembert,  Thomas,  Condillac,  n'on- 
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btiut,  dans  cette  liste  de  littérateurs  l'a  dit  avec  raison,  est  le  vice 
fcrredit,qTieIes('ulBuïïbo;ceq»il'ut  originel  de  celte  production.  11  a  - 
remarqué  comme  une  grave  ineon-  jouta  quatre  contes  nouveaux  à  son 
nuance.  Grimm,  dans  sa  Corres-  Recueil  de  Fables  orientales  ,  sa- 
pidance,  plaisante  beaucoup  Saiut-  voir:  V  Esprit  des  différents  états , 
Lambert  à  cette  occasion.  «  Le  nou-     les  Lumières ,  le  Besoin  d'aimer  et 

•  Tel  académicien,  dit-il,  a  .fait  son     la  Visite,  lia  toujours  réussi  dans  ce 

•  service  d'encensoir  à  merveille  ;  et     genre,  qui  ne  demande  que  du  trait 

■  il  s'y  a  point  d'habitué  de  paroisse  et  de  la  précision.  L'année  suivante , 
îqni  sache  mieux  lancer  le  sien  vers     le  Poème  du  Bonheur,  ouvrage  pos 

■  le  porteur  du  Sa iot- Sacrement  ».  thuuied'Tlelvétius  ,  parut  avec  une 
Saint-Lambert  terminait  sondiscours  préface  de  Saint-  Lambert,  contenant 
;ur  une  faible  apologie  de  la  philo-  un  Essai  sur  la  Fie  et  les  Ouvrages 
sophie  contre  les  reproches  d'irreli-  d'Helvétius:  Ce  morceau ,  beaucoup 
gion.  Dans  la  même  séance,  il  lut  le  trop  étendu,  renferme  des  pages  écri- 
second  chaut  d'un  poème  sur  le  Gé-.  tes  d'une  manière  vive  et  piquante, 
û,  qu'il  avait, dit-on,  depuis  vingt  et  encore  plus  de  passages  hardis  , 
an  en  portefeuille,  et  qu'il  n'acheva  et  faits  pour  en  assurer  le  succès, 
jamais.  Le  public,  qui  avait  assezbien  Saint-Lambert,  soutenu  du  crédit  du 
accueilli  sod  discours,  reçut  très-  prince  de  Beanvau,  obtint  la  plus 
Eroidemettt  ses  vers  ;  et  depuis  lors  grande  influence  à  l'académie ,  où  U 
Srim-  Lambert  parut  avoir  entière  ■  contribua  puissamment  à  faire  eutrer 
■eut renoncé  a  ce  poème (i  a).  Quel-  lesprotégésdupartiphilosophique,et 
pts  jours  après  sa  réception ,  il  fit  particulièrement  Laharpe  et  Suard: 
paraître  on  petit  roman  intitulé ,  les  il  fut  toujours  l'ami  leplus  utile  et  le 
Deux  Amis,  conte  iroauois  ,  où,  plus  dévoué,  pour  ce  dernier,  qu'il 
couine  dans  toutes  ses  productions  institua  son  légataire.  Les  discours 
du  même  genre,  il  y  a  plus  de  pré.-  qu'il  prononça,  au  nom  delà  compà- 
leation  que  d'effet.^  Saint- Lambert,  gnie,  furent  toujours  remarqués,  mê- 
sutgré  l'influence  ordinaire  du  fa  a-  mP  quand  ils  pouvaient  exciter  des 
teoil  académique ,  ne  parut  jamais  réclamations.  Le  a5  août  1785,  il 
travailler  avec  plus  d'activité.  Tout  |„t ,  en  qualité'  de  directeur ,  des  Ré- 
ea  rassemblant  les  matériaux  d'un  flexions  sur  le  véritable  objet  des 
grand  ouvrage  de  philosophie  ma-  éloges  proposés  par  Vacadémie  :  et 
nie,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ,  il  comme  le  sujet  du  concours  dont 
donnait  de  nouveaux  articles  à  l'Eu-  on  décernait  les  prix ,  était  l'Éloge 
cyclopédie  ,  et  une  seconde  édition  de  Louis  XII .  il  crut  devoir  tracer 
du  Poème  des  Saisons  avec  des  chan-  une  esquisse  du  règne  et  du  caractère 
ttmenll ,  et  des  additions  considéra-     de  cc  roi.  Il  avança  que  Louis  XII 

•  blés  (  '77'  )  t  qui  le  reudîrent  sans  avait  détruit  l'abus  honteux  qui  s'é- 
coute meilleur  ;  mais  toutes  ces  tait  introduit  dans  les  grands  corps 
corrections  ne  parvinrent  pas  à  et  les  tribunaux, descpartagerlesdé- 
faïre  disparaître  le  défaut  de  ver-  pouilles  des  condamnés.  Cette  asser- 
ve et  d'intérêt  qui,  comme  on  tion  révolta  M.  S  éguier,  avocat- géne- 
- • rai  au  parlement ,  et  l'nn  des  quaran- 
te C'«t  1  Fmm-'J.  .pofaMjhi fjJjjJJF*     te ,  qui,  à  la  fin  du  discours  deSaint- 

*"'*"'    ca"C0"P     Lambert,   se  leva  pour  dire  tout 
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haut ,  •  que,  pour  l'honneur  de  la  »  qui  ne  l'est  point  trop  ,  des  trait 

»  magistrature,  il  croyait  devoir  ob-  a  qui  excitent  la  surprise  et  ce  pa 

■  sérier  que  sous  le  nom  de  grands  d  Missent  pas  extraordinaires,  le  ta 

»  corps  et  de  tribunaux  de  justice  ,  *  lent  de  saisir  dans  les  circonstance 


•  il  n'avait  sûrement  entendu  que  a  etdauslemomentcequ'ilyadeplu 

»  des  commissions!,  et  non  des  par-  a  piquant  et  déplus  agréable;  voilà 

»  lements,  qui  jamais,  dans  aucun  a  Monsieur,  le  caractèrede  vos  pièce 

»  cas,  ne  s'étaient  partagé  les  con-  '  a  fugitives:  elles  ne  rappellent  aucu 

v  fiscations.  ■  Saint-Lambert  ne  ré-  a  des  modèles, et  les  égalent  sans  leu 

pondit  rien  à  cette  réclamation,  que  a  ressembler  a.  Il  faut  ajouter  qt 

justifiait  l'histoire,  et  que  le  public  le  charme  du  débit  n'enirait  pou 

applaudit,  quoiqu'il  fût  saus  exemple  rien  dans  les  succès  académiques  d 

a  [académie,  que  le  dire  cl  eu  r  eût  ia-  Saint  -  Lambert  :  il  serait  diffief 

mais   été  publiquement  contredit,  d'imaginer  un  organe  plus  pénib 

L'archevêque  d'Aix  (  Boisgelin  )  pa-  et  plus  ingrat  (1 3).  Eu  offrant  que 

rot  mieux  observer  les  égards  aca-  quefois  ,  dans  ses  discours  ,    d< 

démiques,  en  se  contentant  de  se  exemples  de  convenance  et  de  goû 

plaindre   à  l'oreille    des  confrères  il  mettait   aussi  beaucoup  de  zè 

Mf  Voisins,  d'une  sortie  forl  déplacée  à  défendre,  au  sein  de  1'académit 

contre  le  clergé,  que  Saint-Lambert  les    grands   hommes  du  siècle   c 

s'était  permise  dans  le  même  dis-  Louis  XIV  contre  les  attaques  i 

cours.  Le  n  février  1786, lorsqu'il  quelques  no valeurs.  On  en  trouve 

répoudit ,  eu  qualité  de  directeur ,  au  preuve  dans  une  lettre  que  Voilai 

discours  de  réception  deGuibert,il  adressait  à  Laharpe  (  10  déécmb 

indisposa  encore  beaucoup  démon-  1777).  ■  Je  sais  bien  bon  gré,disa 

de  :  la.  modicité  de  ses  éloges  mécon-  a  il,  à  Saint-Lambert,  d'avoir  soui 

tenta  le  nouvel  académicien  ;  le  ina-  a  nu  Racine  et  Boileau  ,  en  plei: 

réchaldeRroglie  trouva  encore  plus  a  académie  a.  Parvenu  à  l'Êge  1 

mauvais  que  Saint- Lambert  eût  pris  soixante- onze  ans  ,   Saint-  Lambi 

la  liberté  de  décider  contre  lui,  en  vit  sa  vieillesse  troublée  parles  m; 

faveur  du  système  de  Guibert  sur  heurs  de  la  révolution  qui  amenèrt 

l' Ordre  profond  et  Vordre  mince  ;  la  dispersion ,  la  ruine  ou  la  me 

et  le  passage  du  discours  fut  entière-  fatale  de  ses  amis ,  et  la  destructii 

ment  supprimé  à  l'impression.  Il  de  l'académie  française.  L'abbé  M 

n'en  fut  pas  de  même  de  sa  réponse  rcllet,  dans  ses  Mémoires ,  met  Sait 

au  discours.de  réception  de  Vicq-  Lambert  au  nombre  des  acadén 

d'Aïir ,  prononcée  le  1 1  décembre  ciens  ennemis  de  la  révolution  av 

1788:  elle  lui  concilia  tous  les  suf-  Marraontel ,  Maury  ,  Gaillard  , 

frages.  On  y  remarquait    surtout  majécha!  de  Beauvau  ,  Barthélenr 

un  bel  éloge  de   Buffon,  Quelques  Rulhière,  Suard,  Delille,  etc.  Pi 

jours  après,  répondant  en  la  mê-  mi  les  hommes  que  l'on  vient  de  1 

me  qualité  à  BoufHers,  Saint- La  m-  ter,  il  en  était  bien  peu  qui  n'eusse 

bert  sut  louer,  avec  autant  de  gra-  à  se  faire  le  grave  reproche  d'avoi 

ce  que  de  justesse,  le  mérite  par-  soit  par  ambition,  soit  par  inesj 

ticulief  de  ce  poète  aimable.   ■  La  - 

•  finesse  de  l'esprit,  disait-il,  l'en-  [..«ona—,  a™*.,  thrio.j»,  m,  « 

a  jouement,  je  ne  sais  quoi  de  hardi  dmnira  paît». 
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rien  ce  ,  grossi  les  rangs  de  la  secte 
philosophique  qui ,  eu  corrompant 
la  DatiOD ,  avait  rendu  la  révolution 
îne'fitable.  Jusqu'à  l'année  1793  , 
époque  de  la  destruction  de  l'aca- 
démie ,  Saint-Lambert  se  montra 
fort  assidu  aux  séances  de  ce  corps  : 
après  sa  dissolution  il  se  retira  dans 
la  vallée  de  Montmorenci ,  au  scia 
de  sa  délicieuse  résidence  d' Eau- 
bonne,  où  il  eut  le  bonheur  de  vivre 
oublié  des  révolutionnaires,  et  en- 
vironné des  soins  assidus  de  MmP. 
d'Houdetot.  11  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  pour  montrer  combien  il  ■ 
était  fidèle  à  ses  anciennes  affections 
littéraires.  Le  i€r.  juillet  1800,  lors- 
que les  académiciens  qui  se  trouvaient 
à  Paris  ,  rassures  par  le  retour  de 
Tordre ,  tentèrent  de  reconstituer  l'a- 
cadémie française,  Saint-Lambtrt 
assista  aux  réunions  qui  eurent  lieu 
pour  cet  objet.  Il  s'opposa,  avec  Mo- 
rellct  et  Suard,  à  ce  qu'Arnault , 
Bernardin  de  Saint-Pierre  el  Garât, 
fussent  admis  parmi  eus  ,  le  premier 
parce  qu  il  était  trop  jeune ,  le  se- 
cond parce  qu'il  parlait  de  l'acadé- 
mie avec  trop  d'amertume,  le  troi- 
sième à  cause  de  «  la  couleur  qu'il 
■  ava*tt  prise  dans  larévolution(i4)«. 
Ce  projet  resta  sans  exécution  ,  jus- 
qu'au u8  janvier  i8o3.  Alors  l'aca- 
démie française,  constituée  sur  de 
nouvelles  bases, fut  comprise, comme 
classe  de  littérature  française ,  dans 
les  quatre  sections  de  l'institut.  Saint- 
Lambert  fut  appelé  à  en  faire  partie  ; 
mais  il  mourut  douze  jours  après,  le 
g  février  i8o3,  dans  sa  quatre-vingt- 
sixième  année.  On  a  remarqué  qu'il 
précéda  de  deux  jours  Laharpe  au 
tombeau  :  il  eut  pour  successeur 
H.  Maret  (  depuis  duc  de  Bassano  ) , 
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qui ,  malgré  l'égalité*  républicaine 
et  la  confraternité  académique  ,  se 
crut ,  en  sa  qualité  de  ministre  d'état , 
dispensé  de  prononcer  l'éloge  de  son 
prédécesseur.  Depuis  quelque  temps , 
Saint -Lambert  n'était  plus  qu'un 
vieillard  maussade  ,  el  presqu'en en- 
fance. Toutefois,  avant  de  perdre  une 
partie  de  ses  facultés  intellectuelles,  il 
avait  encore  ajouté  à  ses  litres  litté  - 
raires,dansundge  où  bien  d'autres 
hommes  vivent  sur  la  réputation  de 
leurs  anciens  ouvrages.  Il  publiait 
encore  de  temps  à  autre ,  dans  les 
journaux  et  recueils  du  temps,  des 
Pièces  fugitives,  qui,  par  la  grâce 
et  l'élégance,  faisaient  oublier  l'âge 
de  l'auteur.  De  ce  nombre,  nous  ci- 
terons les  Consolations  de  la  vieil- 
lesse ,  petit  poème  qui  porte  l'em- 
preinte d'une  sensibilité  douce  et  d'u- 
ne aimable  philosophie.  Pendant 
plus  de  quarante  ans ,  il  avait  tra- 
vaillé à  un  grand  ouvrage  philoso- 
phique, qui  devait  offrir  un  code 
complet  de  morale  universelle,  sous 
ce  titre  :  les  Principes  des  mœurs 
chez  toutes  les  nations,  ou  Caté- 
chisme universel.  Ce  livre  ,  compo- 
sé a  l'instar  du  livre  de  ['Esprit 
par  Helvétius  ,  était  achevé  depuis 
1788  :  mais  les  orages  révolution-, 
naircs  en  arrêtèrent  l'impression  ;  et 
Saint-Lambert  n'en  publia  la  pre- 
mière partie  qu'en  l'année  1797, et 
le  reste  trois  ans  après  { 1 5).  Cet  ou- 
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vrage  est  divisé  en  six  parties.  La 

fremière  comprend  V Analyse  de 
homme.  L'auteur  y  développe  plu- 
tôt un  système  d'idéologie  que  de 
morale  proprement  dite,  et  ne  pré- 
sente d!ailleurs  que  des  idées  assez 
communes.  Mais,  grâce  à  des  em- 
prunts fréquents ,  faits  à  Rousseau , 
qu'il  ne  cite  jamais  ,  et  même  qu'il 
critique  durement  {16),  Saint-Lam- 
bert se  montre  beaucoup  plus  pi- 
quant dans  la  seconde  partie ,  qui 
est  l'Analyse  du  ta  femme.  Elle  est 
en  forme  de  dialogue,  entre  le  phi- 
losophe Bernier  et  Ninon  de  l'En- 
clos ,  qui  a  donne  rendez  -  vous  à 
son  amant  Candale  ,  mais  qui,  en 
attendant,  vent  bien  s'amuser  d'une 
conversation  philosophique.  On  an- 
nonce Candale  :  la  conversation  fi- 
nit ;  et  Bernier  ,  qui  a  de  l'usage, 
se  retire  discrètement.  Dans  la  par- 
tie suivante,  intitulée  la  Poison, 
on  Pontluamas,  trois  mandarins 
chinois,  supposés  fondateurs  de  la 
colonie  de  Pontbiamas,  enseignent 
aux  citoyens  de  leur  république  les 
éléments  de  la  philosophie  rationel- 
lc,et  font  l'éducation  d'un  peuple  de 
sages.  La  quatrième  partie  est  cou- 
sacrée  an  Catéchisme  universel.,  et 
la  cinquième  à  son  Commentaire. 
Enfin  la  sixième  comprend  Y  Ana- 
lyse historique  de  la  société.  Cette 
dernière  section  du  livre,  presque 
toute  en  citations,  décelé  l'extrême 
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légèreté  de»  recherches  et  le  défaul 
de  connaissances  suffisantes.  La  main 
déCaillaute  d'un  vieillard  s'y  fait  sen- 
tir partout  Le  vice  principal  de  cet- 
te grande  composition  est  l'absence 
de  plan  et  le  manque  de  liaison.  Les 
idées  les  plus  communes  viennent 
s'y  placer  à  coté  des  paradoxes  les 
plus  bizarres.  Si  l'on  s'attache  à  la 

Eirtie  morale  de  ce  travail ,  com- 
ien  l'on  plaindra  son  auteur  d'avoir 
souillé  sa  vieillesse  par  la  publica- 
tion d'un  enivre  qui,  sous  le  voile  de 
la  philosophie,  n'est  capable  que  de 
corrompre  le  cœur  et  défausser  l'es- 
prit! A  l'exemple  d'Helvétius,  c'est 
sur  l'intérêt  personnel  que  Saint- 
Lambert  appuie  sa  morale.  Selon 
lui ,  les  vertus  les  plus  nobles ,  les  vi- 
ces les  plus  odieux ,  ne  sont  que  des 
préjugés  convenus.  Son  système  ex- 
clut toute  religion ,  et  suppose  le  ma- 
térialisme le  plus  effronté.  D'ailleurs, 
que  penser  d'un  moraliste  qui  se  sert 
des  expressions  les  plus  libres,  et 
qui  met  ses  maximes  dans  la  bouche 
d'une  courtisane  (i7)?Laharpe,  re- 
venu sincèrement  à  des  sentiments 
religieux  ,  ne  pouvait  se  consoler  en 
voyant  Saint- Lambert ,  pour  lequel 
il  avait  conserve  la  plus  teodre'ami- 
tié ,  persévérer  sur  le  bord  de  la 
tombe  daus  les  erreurs  d'une  fausse 
philosophie.  Le  Catéchisme  univer- 
sel n'eut  aucun  succès  ;  et  il  était 
confondu  dans  un  même  oubli  avec 
les  plus  méprisables  productions  du 
club  d'Holbach  ,  lorsqu'au  grand 
scandale  des  hommes  de  goût  et  des 
honnêtes  gens,  le  jury  nommé,  en 
1806,  par  Napoléon,  pour  adjuger 
les  prix  décennaux,  exhuma  cet  ou- 
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rwgepoor  lui  décerner!^  grand  pris 
de  morale.  Le  motif  principal  du 
ce  jugement  était  que  la  doctrine  de 
l'auteur  se  montrait  indépendante 
de  toute  religion  !  (  1 8).  Uue  telle  dé- 
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cittos,  contre  laquelle  l'opinion  pu- 
blique se  souleva ,  lit  peu  d'hon- 
neur à  Suard,  .rédacteur  de  cette 
partie  du  rapport,  et  contribua  puis- 
samment à  jeter  du  ridicule  sur  les 
prix  décennaux  à  la  distribution  des- 
quels Napoléon  renonça.  Ainsi ,  par 
un  privilège  peu  commun ,  Saint- 
Lambert,  après  avoir  été  loué  avec 
excès  de  son  vivant ,  devait  être 
préconisé  sans  mesure  après  sa  mort; 
et  cela  ne  prouve  autre  chose ,  sinon 
le  crédit  dont  la  cabale  encyclopédi- 
que jouissait  encore  au  sein  de  l'aca- 
démie,sousNapoléon.  Hais  l'homme 
qui  fut  l'objet  de  laiteries  aussi  peu 
proportionnées  à  son  mérite  ,  fut 
toujours  peu  aimé  de  ses  contempo- 
rains :  ils  nous  le  représentent  com- 
me un  personnage  triste ,  froid  ,  et 
dont  le  commerce  était  d'une  aridité 
singulière.  En  cela  Grimm,quine 
flatte  personne ,  se  trouve  d'accord 
avec  un  homme  qui  fut  toujours  fort 
enclin  à  peindre  Saint-Lambert  k 
son  avantage  {V.  Soard).  «  Il  ne  plat- 
d  sait  dans  la société,  dit  M'"u.. Suard, 
»  dans  ses  Essais  de  Mémoires,  qu'à 
»  ceux  qui  lui  plaisaient  à  lui  même. 
»  Il  avait  pour  tout  ce  qui  lui  était 
n  indifférent  ,  une  froideur  qu'on 
•  pouvait  quelquefois  confondre  avec 
»  le  dédain.  ■  H  paraît  cependant 
que  dans  l'intimité,  et  surtout  dans 
la  joie  d'un  festin,  ce  marquis  philo- 
sophe se  dépouillait  volontiers  de 
cette  réserve  hautaine  qu'on  pouvait 
prendre  pour  de  la  profondeur. 
Alors  il  montrait ,  selon  l'expression 

srier  iBoS.i  la  fcarm  ducviuàl-a^tal,  pralidi  |jar 
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de  Gaillard,  tout  ce  que  l'usage  du  cités,  on  peut  lire  :  i".  Les  Même 

monde  peut  ajouter  au  mérite  de  res  littéraires  de  Palissot ,  où  le  m 

Vhommc  de  lettres.  La  sécheres-  rite  de  Saint- Lambert  est  bien  aj 

se  habituelle  de  son  entretien  fai-  precié.  i".  Le  Cours  de  littêratt 

sait  place  à  l'enthousiasme  ;   et  il  re  de  Lahttrpe ,  dans  lequel  le  po 

mettait  à  découvert  tome  la  licence  me  des  Saisons  est  loué  avec  ton 

de  ses  principe).  Les. Mémoires  de  la  partialité  de  l'amitié.  3°.  Le  T, 

M™*.  d'Epinay  nous  ont  conservé  bleau  historique   de  l'état  et  â. 

plusieurs  de  ses  conversations.  Dans  progrès  de  la  littérature  français* 

F  une,  il  cherche  à  prouver  que  la  pu-  par  M.    J.    Chénier  ,    où   le    Ci 

deur  n'est  qu'un  préjugé;  et,  tout  en  téchisme    universel  est  exalte  avi 

sablant  le  vin  de  Champagne ,  il  en-  tout    le    fanatisme     philosophiqn 

tre ,  à  cet  égard,  dans  des  détails  4°-  Dans  le  Moniteur  (  i'r.  sel 

tellement  expressifs  ,  que  la  plume  temhre  1804)  on  lit  une  Notice  li 

peu  scrupuleuse  de  la  marquise  laisse  t  croire  sur  Saint-Lambert ,  par  It 

une  lacune  dans  le  manuscrit.  Une  FayoLle.  Enfin  dans  les  Encouragi 

autre  fois  elle  nous  le  montre  s'insnr-  ments  de  la  jeunesse  ,  M.  fiouill 

geanteonire  toutes  les  religions,  sans  raconte,  avec  la  plus   ridicule  en 

faire  plus  de  grâce  à  la  religion  natu-  phase  ,  une  querelle  d'amoureux  et 

relie  qu'à  toutes  les  autres,  et  couve-  tre  ce  poète  octogénaire  et  M0" 

nantde  bonne -foi  qu'il  était  athée,  d'Houdetot.                D — R — b. 

au  grand  scandale  de  J.-J.  Rousseau,  SAINT-LO  (Alexis  de),  n 

l'un  des  convives.  Saint-Lambert  se  en  Normandie ,  de  parents  calvi 

conduisit ,  au  reste ,  d'une  manière  nisles  ,  embrassa    la  foi    catholi 

conforme  à  ses  principes.  Épicurien  que ,  et ,  peu  de  temps  après,  entr 

prononcé,  il  portait  ta  plus  grande  dans  l'ordre  des  capucins,  où  il  s 

recherche  dans  les  plaisirs  des  sens,  distingua  comme  prédicateur.  Il  t 

Mmo.Snard,  dans  ses  Mémoires,  par-  trois  voyages  en  Afrique  et  en  Ami 

le  des  dîners  o  aussi  délicats  qu'excel-  rique,  comme  missionnaire,  et  mot 

lents  ,  »  que  le  chantre  des  Saisons  rut  à  Rouen  ,  eu  i639.  11  a  écrit 

donnait  à  Eau  bon  ne,  et  n  où  l'on  res-  Relation  du  voyage  du  Cap-Fcrt 

■  pîrait  le  parfum  des  fleurs  dont  sa  Paris  et  Rouen ,  1637  ,  in-ta.  Le  P 

■  table  était  ornée.  »  Les  écrivains  les  Alexis  parût  de  Dieppe, le  11  octo 
moins  favorables  à  Saint-Lambert ,  bre  1 635  ,  avec  le  P.  Bernardin  d 
rendent  justice  à  sa  probité  ,  à  son  Renouarrl  :  le  3 novembre, on  moui 
désintéressement.  Griram  le  loued'a-  la  sur  la  rade  de  RuCsque;  ènjanvie 
voir  triomphé  du  penchant  décidé  i636,  on  fit  voile  pour  Portudal 
qu'il  avait  à  la  satire.  Tels  sont  les  ensuite  les  missionnaires  allèrent  i 

ipaux  traits  du  caractère  d'un  Jouai.  Leur  séjour  sur  cette  côte  fu 
îequi,  après  avoir  tenu  un  rang,    marqué  par  le  baptême  d'un  gram 
distingué  parmi  les  beaux-esprits  de.    nombre  de  nègres.  La  géographie  n< 

son  temps  ,  n'a  obtenu  qu'une  place  peut  tireruhgrand  fruit  de  l'ouvragi 

médiocre  dans  les  souvenirs  de  la  du  P.  Alexis,  qui  ne  parle  quede  s& 

génération  suivante.  Il  est  sans  cesse  travaux  apostoliques, Malgréletîlre 

question  de  lui  dans  les  Mémoires  et  on  n'y  trouve  pas  la  description  di 

les   Correspondances  littéraires  de  Cap- Vert  C'est  la  première  relaliot 

l'époque.  Outre  ceux  que  nous  avons  écrite  en  français  où  l'on  trouve  da 
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deuils  sur  les  ucgrea  qui  habitent  en- 
tre le  Sénégal  et  la  Gambie.  Il  est  fait 
mention  de  cet  écrit  dans  Wadding , 
Script,  ordinis  Min.  :  il  l'appelle 
AUiius  Lopez.  E — s, 

SAINT-LUC  {Frahçois  d'Espi- 
hat  de  ),  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines du  seizième  siècle  ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Norman- 
die. Doué  d'un  esprit  agréable,  qu'il 
enrichit  parla  culture  des  lettres ,  il 
mit  des  mœurs  douces,  et  se  moai 
trait  adroit  à  tous  les  exercices  du 
corps.  Chéri  de  Henri  III,  qui  le  nom- 
ma gouverneur  de  Brouage  et  de  la 
Saintonge  ,  il  fut  seul  confident 
de  l'amour  du  roi  pour  la  duchesse 
A!  Au  ma  le  :  mais  il  eut  l'indiscrétion 
d'en  parler  à  sa  femme  ;  et  bientôt 
toute  la  cour  en  fut  instruite.  Cette 
bute  devait  entraîner  sa  disgrâce  : 

nr  éviter  la  colère  du  monarque , 
'enfuit  à  Brouage  (  i58o  ) ,  ou 
il  chercha  des  consolations  dans 
l'étude.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
des  discours  militaires  (i) ,  et  des 
vers  que  Scévole  de  Sainte-  Marthe 
trouvait  très -ingénieux.  Saint-  Luc 
suivît  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays- 
Bas.  Un  jour  ,  dans  la  chambre 
de  ce  prince ,  il  s'emporta  contre  un 
gentilhomme  ,  au  point  de  lui  don- 
ner un  soufflet.  Le  prince  d'Orange  , 
présent  à  cette  scène ,  dit  tout  haut 
çue  l'empereur  Charles-Quint  n', 


rait  pas  laissé  une 


telle  a. 


a  A  quel  propos ,  lui  dit  Saint- 
>  Lnc ,  nous  parlez-vous  de  Charles- 

■  Quint ,  vous  qui ,  s'il  vivait ,  n'au- 

■  riez  ni  vie ,  ni  biens  ?  »  11  sortit , 
laissant  tout  le  monde  étonné  de  son 
audace  ,  el  revint  a  Brouage,  qu'il  dé- 
fendit en  1 585 ,  contre  les  protes- 
tant!'-   Prisonnier  k  la  bataille  de 
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Courras  ,  où  il  avait  signalé  sa  bra- 
voure ,  il  resta  fidèle  à  Henri  IV,  et 
le  servit  avec  beaucoup  de  zèle.  Char- 
gé de  négocier  avec  Cassé,  son  beau- 
frère  ,  pour  la  reddition  de  Paris 
(  V.  Cosse  ,  X ,  44  ) .  '1  entla  dans 
cette  ville  à  la  tête  des  premiers  dé- 
tachements. Nommé  commandant , 
avec  Le  maréchal  d'Aumont ,  des 
troupes  royales  dans  la  Bretagne ,  il 
entreprit,  pour  plaire  à  la  veuve  du 
comte  de  Laval ,  le  siège  du  château 
de  Comper  (a)  :  le  maréchal  y  fut 
tné  {  V.  d'Aumobt  ,  III ,  -}0  )  ;  et 
Saint-Luc  fut  obligé  de  se  retirer.  En 
1 595 ,  Henri  IV  lui  donna  le  collier 
du  Saint-Esprit;  et  l'année  suivante, 
sur  la  démission  de  Philibert  de  La 
Guiche  (  f .  Gdicue  ,  XIX ,  77  ) , 
il  fut  nommé  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie. Au  siège  d'Amiens ,  comme 
il  regardait  ,  dit  Sully  (  Mémoir.  , 
liv.  ix),  entre  deux  gabions  où  à 

Eeine  y  avait-il  passage  pour  un  bou- 
t ,  il  en  vint  un  qui  le  renversa 
mort,  le  8  sept.  1597.  «  Saint-Luc, 
très-gentil  et  accompli  cavalier  en 
tout,  s'il  en  fut  un  à  la  cour ,  dit 
Brantôme ,  est  mort  trfes-regreité  , 
en  réputation  d'un  très-brave ,  vail- 
lant «bon  capitaine.  »  Son  corps  fut 
rapporté  à  Paris,  et  inhume  .dans 
l'église  des   Célestins.         W — 1. 

SAINT-LUC  (  Timoleon  d'Espi- 
kat  de),  maréchal  de  France,  fils 
du  précédent ,  était  né  vers  i58o.  Un 
jour,  ayant  été  poussé  un  peu  rude- 
ment contre  une  muraille  par  le  fils 
du  duc  de  Maïenne,  il  lui  demanda 
si  c'était  par  jeu  ou  pour  l'offenser. 
Le  jeune  Maïenne  lui  dit  qu'il  pou- 
vait le  prendre  comme  il  le  voudrait, 
et  ajouta:  «Ne  me  reconnaisses- vous 
a  pas?  »  Oui,  répondit  Timoleon, 
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je  von*  Reconnais  pou*  le  fils  du  dlic  danslesbureauxdu  ministè.  jdcsaffai- 
de  Maïenne;  mai*  je  veux  que  Vous  resétrangèrcs;maisilnepul  l'obtenir. 
mereconnaissiezpoiir  lefHsdeSaint-  H  enlra  sous-lieutenant  dans  le  re'gi- 
L'ic ,  gentilhomme  qui  a  toujours  fait  ment  d'Aunis  ,  quitta  bientôt  l'épée 
service  à  son  priuce,  et  n'a  jamais  pour  le  petit  collet,  et,  ayant  tu  a'é- 
levë  lès  armes  contre  son  roi.  Cette  vanouir  successivement  toutes  ses  es- 
querelle  pouvait  avoir  des  suites  fâ-  pérancesde  fortune,  fui  obligé,  pour 
chérise!  :  mais  le  roi  s'empressa  de  vivre,  de  se  charger  de  quelques  éàu- 
i'apaiser  (  Jvurn.  de  Henri  IV  ,  cations  particulières.  La  conformité 
ann.  i596).Tiraoléon  accompagna  de  goût  et  d'opinion  l'avait  lié"  de 
Sully  dans  son  ambassade  en  Au-  bonne  heure  avec  l'abbé  Goujet,  qui 
gleterre.  H  se  distingua  de  puis -dans  l'encouragea  dans  ses  projets  Jitté- 
fs  guerre  contre  les  Rochellois  ré-  raires,  et  lui  facilîtales  moyens  d'é- 
▼oltés.  Nommé  vice  -  amiral  ,  il  ludier.  Il  se  délassait  de  l'aridité  des 
contribua  beaucoup  aux  avantages  recherches  en  composant  des  vers  j 
remportés  sur  la  flotte  des  proies-  et.en  i-j35,  il  fît  représenter  le  Fou- 
tants ,  et  obligea  Sonbise  à  quitter  voir  de  F  Amour,  pièce  lyrique,  qui 
l'Ile  de  Ré.  Apres  la  prise  de  la  Ro-  dut  une  espèce' de  succès  aux  ballets 
«belle ,  il  se  démit  de  son  gouverne-  dont  elle  était  ornée.  Mats  la  carrière 
ment  de  Brouage,  que  desirait  le  car-  du  théâtre  ne  pouvait  pas  convenir 
dirai  de  Richelieu  ,  et  obtînt  en  à  l'ami  de  Goujet  et  des  disciples 
«change  le  titre  de  lieutenant- gêné-  de  Port-Royal.  Saint-Marc  publia  le 
rai  de  la  Guienne,  Il  reçut,  en  1638,  Supplément  au  Nécrologe  de  cette 
le  bâton  de  maréchal,  et  mourut  a  abbaye  célèbre  (  V.  D.  Rivet).  Une 
Bordeaux,  le  il  sept.'  1 644-  Son  pension  que  lui  assura  le  marquis  de 
corps','  rapporté  à  Paris, fut  déposé  Sennectère,  son  élève,  le  mil  à  l'abri 
dans  le  tombeau  de  soii  père,  aux  du  besoin.  II  enrichit  les  éditions 
T  <jélestins.  La  familled'Espinay  Saint-  de  plusieurs  poètes  français,  de  notes 
""  Luc  subsiste  de  nos  jours  ,  et  conti-  abondantes,  mais  quelquefois  futiles 
due  d'honorer  son  nom  dans  la  car-  et  minutieuses.  L'étude  seule  avait 
rière  des  armés.                 W-— s.  lé  pouvoir  de  charmer  les  maux  qui 

SAINT-MARC (Bjuthelemïde).  l'accablaient,  comme  il  nous  l'ap- 

Voy.  Baccio.  prend  dans  les  vers  suivants  : 

SAlNT-MARG(CnAaiK-HrrGTJES  ^^^  „,„.,.,. 

Lefï.bvbk  de  ) ,  littérateur  savant  et  a  de  trop  <»i»t»têi  d<»J™.i 

laborieux,naquitàParis,'en  1698,  ^Î^^^^T" 
de  parents  originaires  de  Picardie  , 

qui  possédaient,  dans  les  environs  de  Le  long  travail  dont  il  parle  était 

Woreuil,  là  terrede  Saint-Marc,  dont  Y.lbrégé  chronologique  de  l'histoire 

il  conserva  le  nom.  Son  pfcre  était  le  dltabe  :  il  en  avait  déjà  publié  cinq; 

secrétaire  dn  marquis  de  Lionne  ;  et  volumes  quand  3  mourut  d'un  coup 

il  eut  pout  parrain  ce  seigneur ,  qui  de  sane ,  dans  ta  rue  du  Mail ,  le  10 

semblait  prendre  ainsi  l'engagement  novembre  1769,  à  l'âgedc  soixante- 

dèle  protéger  un  jour.  Placé  de  bonne  ome  ans.  Saint-Marc  était  membre 

heureaucollégeduPlessïs.SaintHarc  de  l'académie  delà  Rochelle.  11  avait 

*   yfi(scs.<SwdeS'd'uneinaroèreLrillan-  des  connaissance*  étendues  et  variées: 
te.  Il  avait  la  promesse  d'une  place-    nuis  son  style  est  sec  ;  et  ses  Remar- 
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odes  rar  Boileau  ne  donnent  pM  une  poàie  française  ont  à  Malherbe ,  des 

opinion  avantageuse  de  son  goût  en  .Remarques  historiques  et  critiquée  , 

poésie.  Outre  les  ouvrages  dont  on  ■  et  une.  Table  raisonne*  ;  des  Poésies 

prié ,  ou  a  de  Saint-Marc ,  des  No-  de  Lalanne ,  et  du  marquis  de  Mont- 

tices  sur  Nicolas  Pavillon,  évêque  plaisir;  de  Saint-Pavin  et  de  Charlé- 

filet  ;  Philippe  Hecquet,  et  Claude  val ,  i  759,  iv  part. ,  ordinairement 

Cipperonnier  (  F.  ces  noms)  ;  une  reliées  en  a  vol.  in-12  (a).  Toutes 

Lettre  sur  la  tragédie  de  Mahomet  les  éditions  publiées  par  Saint-Marc 

Il  {  F.  Lamoue  )  ;  et  un  Mémoire  offrent  des  avantages  sur  celles  qui 

ter  la  dignité  de  Patrice ,  dans  le  les  avaient  précédées  ;  et  il  en  est 

tome  in  du  Recueil  &z  l'académie  de  quelques-unes   qui  n'ont   point   été 

k  Rochelle  :  il  a  traité  le  même  sujet  surpassées.  Son  ouvrage  le  plus  im- 

dansletoineior.deson-i6regecftro-  portant  est  :  l' abrégé  chronologie 

xologùjue  de  l'Histoire  d'Italie,  p.  que  dé  l'Histoire  d'Italie,  depuis 

3^  Il  a  rédige  les  loin.  5.vii,xvm,et  La  chute  de  l'empire  d'Occident, 

aanieduxixaeroiivragepérlodimie  c'est-à-dire  depuis  l'an  ^-]6àe  l'ère 

intitulé,  le  Pour  et  le  Contre  ;  mais  chrétienne,  Paris,  1761-70,6  vol. 

iln'ani  la  variété,  ni  les  agréments  in-8°.II  est  rédigé  sur  le  plan  de  l' A- 

de  l'abbé  Prévost  {V.  ce  nom).  On  brégé  de  l'Histoire  de  France  par 

doit  à  Saint- Marc  des  éditions,  des  le  président  Henault;  mais  la  non- 

Uêmoires  de  Feuquières ,  1 736  ;  de  veau  te  du  sujet  exigeait  plus  de  dé- 

U  Médecine  des  pauvres  ,  par  Pbil.  veloppements  et  de  détails.    L'oa- 

lecquet,  174^;  de  V Histoire  à" An-  vrage  est  d'une  lecture  f&tiganto  par 

rleterrc  de  Rapiu-Thoyras,  fjfô-  sa  prolixité,  et  par  la  singularité  de 

4g>  16  vol.  iu-4"-;  des  Œuvres  de  l'orthographe  que  l'on  y  a  employée: 

Boileau,  1747  1  5  vol.  in-8°.,  avec  l'on  y  voit  d'ailleurs  percer  les  ef- 

utsuoles,  dans  lesquelles,  dit  M.  Dau-  forts  de  l'auteur  pour  contourner  Vas 

aeu ,  il  est  toujours  sévère  et  sou-  faits  en  faveur  de  la  petite  église, 

vent  injuste  à  l'égard  de  ce  grand  Saint-Marc  s'est  beaucoup  aidé  des 

poète;  des  additions  au  Sobèana,  Annales  Ai-  Sigonius  et  de  Mu  raton, 

et  des  Essais  philologiques,  ou  Sup-  dont  il  traduit  souvent  des  passages 

plements    aux  Remarques  critiques  en  les  abrégeant;  mais  ses  recher- 

sar  les  QËuvres  de  Boileau  (  1  )  ;  des  ches  lui  avaient  procuré  des  faits  en 

Œuv  res  d'K  tien  ue  Pavillon,  i~j5o  ;  grand  nombre  ,  dont  il  a  enrichi  cet 

de  Chaulied  ,  1751  ;  du  Voyage  de  ouvrage,  qu'il  se  proposait  de  conii- 

Ckapelleet  Backauraout ,  1755;  des  nui*  jusqu'au  traité  d'Aix -la- Cha- 

PoésiesAe  Malherbe  ,  1757,13-8°.;  pelle  ,  en  1  748:  les  sis  volumesque 

i  a  joint  à  cette  édition  un  Discours  nous  avons  ne  s'étendent  pas  au-delà 

str  les  obligations  que  la  langue  et  la  de  l'année  1 119.  Tintbosohi  a  relevé 

.                                      quelques-unes  des  erreurs  de  Saint- 

Marc ,  dans  Je  tome  111  de  la  Starla 

JeSS  rftoËËSiïZîeX  SîiTÏKÏÏÎ  delta  letterat.  ital  Le.  vi".  volume 

£*■*£*.  pSïr&aiùuinaa  it  ££&•  publié  par  LefevTe  de  Beauvray,  est 
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en  trouve  on  autre  dans  le  Ifècrologe 
des  hommes  célèbres  de  France , 
année  1770  ,  pag.  3çjt,      W — s. 

SAIKT-MARC  (  L'abbé  m  ).  r. 
GcÉniR. 

SAINT-MARC  (  Jeah-Paul-Ah- 
dbl  des  Rasjhs  ,  marquis  de  ) ,  poète 
lyrique ,  était  né  dans  la  province  de 
Guienne  ,  en  1738,  d'une  famille 
noble ,  originaire  de  Venise,  et  alliée 
à  celle  de  Montesquieu.  Il  fut  admis , 
en  1744  idaus  les  Gardes-Française*; 
mais  un  accident  l'ayant  obligé  de 
quitter  le  service  en  1762  ,  ïl  cher- 
cha, dansla  culture  des  lettres,  moins 
un  moyen  de  succès  qu'une  ressource 
contre  l'ennui.  Saint -Marc  raconte 
lui-même  asseï  gaïment  sa  métamor  - 
p h  use.  «  Une  nuit ,  dit-il ,  je  rive  que 
»  je  suis  poète  :  je  me  levé ,  j'écris  ; 
>  et  bientôt  je  me  trouve  auteur  de 
»  quelques  pièces  fugitives  ».  En- 
couragé par  les  suffrages  de  Dorât, 
il  s'essaya  dans  le  genre  lyrique ,  et 
fit  représenter ,  en  1770  ,  la  Fête  de 
Flore,  pastorale,  que  te  public  ac- 
cueillit avec  indulgence.  Cette  pièce 
fut  suivie  à'AdèledePonthieu,  opé- 
ra, dans  lequel  il  voulut  donner  une 
idée  des  usages  et  des  tournois  de 
l'ancienne  chevalerie.  La  nouveauté 
du  spectacle,  la  beauté  des  décora- 
lions,  et  quelques  coups  de  théâtre  as- 
sez heureux  ,  firent  te  succès  de  cette 
pièce.  Elle  fut  reprise,  en  1781, avec 
une  nouvelle  musique  de  Piccinni  {F . 
ce  nom);  et  bien  qu'on  ne  t'ait  pas 
représentée  depuis,  elle  est  restée  au 
répertoire.  Saint-Marc  composa  les 
vers  qui  furent  récités  sur  le  Théâtre- 
Français  ,  en  1778,  lorsque  le  buste 
de  Voltaire  y  fut  couronné  (  V.  Vol- 
-  taire);  et,  suivant  sa  coutume,  le 

Îhilosophe  de  Ferncy  ne  manqua  pas 
e  lui  rendre  tous  lesco  mpl  iments  q  u'il 
en  avait  reçus.  Loue'  par  tous  les  jour- 
nalistes et  par  l'abbé  Sabatier  (  F. 
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les  Trois  Siècles) ,  Saint-Marc 
put  échapper  aux  railleries  de  Bîv 
roi  ,  qui  le  persifle  «  sur  le  be 
>  quatrain  qu'il  s'est  fait  lui-inèm 
»  au  bas  de  son  portrait,  couron 
»  de  lauriers ,  de  roses  et  de  troi 
»  pettes  »  { Voy.  le  Petit  Alman.  à 
grands  hommes  ).  Saint-Marc  fut  1 
petit  nombre  des  gens  de  lettres  q 
traversèrent  la  révolution  sans  et 
aperçus;  il  est  mort  à  Bordeaux, 
il  octobre  1818,  à  l'âge  de  quatr 
vingt -dix  ans.  Le  recueil  de  1 
Œuvres  a  eu  plusieurs  éditions  (  : 
La  plus  belle  et  la  plus  compll 
est  celle  de  Paris  ,  178g  ,  3  y< 
in-8°. ,  ornés  de  vignettes) ,  et  1 
portrait  de  l'auteur.  Le  premi 
volume  contient  tes  pièces  fugit 
vos  ,  parmi  lesquelles  on  disting 
dans  le  temps  une  Epître  aux  Fra 
fais  détracteurs  de  la  France  , 
des  Réflexions  sur  l'opéra  ;  le  s 
cond  les  pièces  lyriques  :  Adèle  1 
Ponlkieu;  la  Fête  de  Flore  ;  Fa 
tné,  ou  te  Langage  des  Fleurs,-  G, 
cère;  Lintlor;  Soeer ,  comte  1 
Foix  ;  et  VAlceste  de  Quinault,  r 
touché.  Dans  le  troisième  on  trou' 
de  petites  pièces  que  l'auteur  intitu) 
Demi-Drames ,  et  qu'il  avait  cor 
posées  pour  l'éducation  des  enfant 
,       '      W— s. 

SAINT-MARD.  F.  RÉmoitd. 

SAINT-MARTIN  (Miciieï.  de 
personnage  qui  n'est  guère  connu  qi 
par  ses  ridicules,  naquit  a  Saint- Li 
le  i«.  mars  1614.  Il  était  le  fils  d'» 
marchand,  qui,  s' étant  enrichi  dai 
le  commerce  de  l'Amérique.,  ache' 
des  lettres  de  noblesse,  et  se  faisa 
appeler  sieur  de  La  Mare  du  Déser: 


n'«i  qinden  i  la  ilttBitt*  ,P«tÙ.  [  Boijkmiï 


j,0iizedb,  Google 


SAl 
mirqni»  de  Miskon  (i),  etc.  Senl 
héritier  de  la  fortune  de  son  père, 
le  jeuue  Saint-Martin  le  surpassait 
»r  U  -vanité.  Quoiqu'il  fût  d'une 
kideur  Repoussante,  et  qu'il  n'eût 
qu'une  dose  d'intelligence  très-mé- 
diocre, il  était  aussi  fier  de  sa  G- 
prre  et  de  son  esprit  que  dp  sa  no- 
blesse. E-»  no  mot ,  Jamais  homme 
n'afficha  plus  de  prétentions  avec 
Moins  d*  moyens  de  Jes  justifier.. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
ÎI  visita  l'Italie .  et  reçut ,  a  Home,  le 
double  titre  de  docteur  en  théologie 
ft  de  protonotaire  apostolique.  À  so* 
retour  ,  il  s'établit  à  Caen,  et  se  fit 
agréger,  en  i65i>,à  l'université, 
dont  il  fui  élu  recteur ,,  trois  ans 
après.  Cet  honneur  inattendu  ne  pou- 
vait qu'accroître  son  orgueil.  Beau- 
coup de  poètes  célébrèrent  son  élec- 
tion, par  de3  pièces  grecques,  latines 
«t  françaises," dont  il  lit  imprimer  le 
Itanefl  in- 4°- Ce  fut  moins  à  sa  bien- 
faisance qu'à  «a  vanité  que  la  rille  de 
Saint -Lô  dut  pi  usi en rs-'  établis se- 
nents  chaiitables'  et  il  orna  de  sU- 
taes  et  de  bas  -  reliefs  les  églises  et 
[h  principales,  places  de  Caen.  Il 
avait  fonde  une  nouvelle  chaire  de 
idéologie  ,  qui  devait  être  occupée 
par  on  professeur  de  la  maison  do. 
l'Oratoire  :  mais  ce  premier  traité 
fat  rampa  du  consentement  des  par- 
ûwiet  il  eu*  signa  un  second  avec 
ka'Sesuiies.  Ambitionnant  le  titre 
de  protecteur  des  lettres*!  des  arts, 
3  remit  une  somme  à  l'aBadémie  di- 
late Pa)<tà«d,  pour  un.  prix  annuel  de' 
ptésk  Iati,né,«uue  autrtïla-confrérie 
fcfaint-e-Céci  le,  pour  an  prix  dé  ma- 
Mrue.1^-  costume  grotesque  qu'avait, 
adopté  l*afebé  da  Siint-  Martin,  ajonr 
wit  encore  à  sa  laideur.  Se  plaignant 
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sans  cesse  du  froid,  il  portait, 'pour 
s'en  garantir,  sept  chemises*,  sept 
paires  de  bas  et  autant  de  calottes  , 
qu'il  reeouvrait  d'une  perritq'Le.  Ve- 
to de  cette  sorte,  il  se  faisait  traîner 
par  un  laquais  ,  dans  une  de  ces  voi- 
tures nommées  vinaigrettes ,  dont  il 
se  prétendait  l'inventeur.  Il  couchait 
dans  un  lit  de  briques,  sous  lequel 
était  un  fourneau  pour  entretenir  la 
chaleur.  La  curiosité^  le  désœuvre- 
ment, et  l'espoir  d  être  témoin  de 
quelques  aventures  divertissantes, 
ait  iraient  chez  l'abbé  de  Saint- Mar-- 
lin  une  foule  de  personnes,  qu'il  re- 
revait  avec  une  importance  comi- 
que, persuadé  que  c'était  à  son  mé-  ' 
rite  seul  qu'il  devait  de  si  nombreu- 
ses visites.  Quelquefois  cependant  il 
s'apercerait  que  la  société  s 'a  m  osait  ■ 
à  ses  dépens  ;  et  alors  jl  entrait  tbjns 
nne  colère  proportionnée  à  l'offensé 
qu'il  prétendait  avoir 'reçue,  et  in- 
tentait aux  rieurs  des  procè»  qui  le 
rendirent  le  jouet  du  public,  et  même 
desespirei«s(  Voy. Goffbet).  On 
peut  voir,  dans  les  ouvrages  cité? 
■i  la  fin  de  l'article,  quelques-uns- 
des  tours  que  jouèrent  à  l'abbé  de 
Saint-Martin  sec  prétendus  admira- 
teurs. Pn  sait  qu'en  1686,  le  cheva- 
lier de  Chaumonl  (  V.  ce  non*.  )  ra- 
mena en  France  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Stam .  Quelques,  plaisante 


ro  (itèrent  de  e< 


ircotis tance  pour 
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rteit  >ilu#,  «lus  Suint-Mutin, 


iuader  à  l'abbé  de  Saint-  Martin 
Is  étaient  députés  par  ce  pr  in  ce 
pour  Tcngager  a  passer  dans  ses  états, 
afin-d'y  remplir  le  poste  éminent  dfe 
ci  and-mandarin. L'abbé  traita  magni- 
fiquement les  ambassadeurs ,  et  fut 
reçu  mandarin,  avec  les  cérémonies 
bouffonnes  imaginées  par  Moliè/e, 
dans  le  Bourgeois  gentilhomme  (a). 
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Saint-Martin  était  alors  dans  un  Delorme(  V.  ce  nom  ,  m,  iM.Lei 

àgc  avancé;  et  il   mourut  persuade  curîeus   trouveront  des  détails  sur 

,  de  sa  dignité,  le  ^novembre  1687.  l'abbé  de  Saint-Martin  dans  le  Mé- 

Oii  l'enterra  dans  une  chapelle  ma-  nagiana,  le Fureteriana,\ei Mêlan- 

gnilique,  qu'il  avait  fait  construire  ges  de  FigneiA  -  Marville  (d'Ar- 

dans  l'église  des  Cordeliers.  Huet,  garnie),  et  ['Histoire  delà  Boitille, 

qui  le  traite  avec  beaucoup  de  mena-  par  Reoncville  ,  11,   196  et  ai3; 

gement,  dans  les  firigiaes  de  Caen;  le  Sammartiniana  de  Foucault  est 

en  a  fait  un  portrait  fort  comique  ,  demeure'  inédit  (  Voy.  Fodcault  ) 

dans  la  première  de  ses  Epigram-  xv,   33i  );  mais  ils  doivent  lire 

met,  toute  lissue  de  mots  burlesque-  surtout  la  Afandarlnade ,  ou  l'His- 

ment  composés.  I]  juge  que  les  opns-  toire  du  mandarinat  de  l'abbé  de 

cules  de  cet  abbé  sont  indignes  d'ê-  Saint- Martin,  in-  12  ,  précédée  de 

tre  connus.  Dans  le  Dictionnaire  de  son  poitrail   en   caricature   (  Fqy. 

Morcri,  édiiiofe  de  175»,  on  en  cite  Porée,  xixv,  4^i  )■         W— s. 
viugi-un  ;  mais  il  se  trouve  dans  le        S  AI  NT- MARTIN  (  Jeah-Didie& 

uombreplusieurs/'flCtumi.Lesprin-  de  ),  missionnaire,  né  à  Paris,  le  18 

cipaui  sont  :  I.  Du  gouvernement  janvier  1743,  se  forma  a«  service 

de  Rome,   Caen,   i65a  ,  in  -  la  ;  des  autels  parmi  les  clercs  de Saim- 

«    )05<),  in -8°.  II.  Le  Bon  et  libéral  Médéric  ,  fut  maître  de  conférence 

officier,  ou  la  Yleet  la  mort  de  Jean  (puisdirecteur)duseminairedeSaint- 

Bubois  ,  conseiller  de  la  cour  des  Louis  ,  reçut ,  en  1772  ,  le  bonnet  de 

monnaies  de  Saint-  Lô  (parrain  de  docteur  en  théologie,  et  se  sentant 

l'auteur),  ibid.,  i655  ,  iG58,  in-  poussé  du  plus  vif  attrait  vers  les 

■  a.  III.  Relation  d'un  voyage  fait  missions  étrangères,  partit  la  même 

en  Flandre  en  1661  ,  ibid.,  1667  ,  année  pour  la  Chine  ,  sans  prendre 

.  .in- i-i.  IV.  Moyens  faciles  et  asiû-  congé  de  ses  parents.   Il  séjourna 

rès  dont  M.Delormes'estservipour  quelque  temps  à  Macao  pour  se  met- 

vivre  près  de  cent  ans,  »68a,  i683,  tre  au  fait  du  cérémonial,  et  arriva, 

in- la  (3).  On  a  inséré  dans  le  même  en  1774,  dans  la  province  de  Sse- 

volume  :  Portrait  en  petit  de  M.  tebouan ,  on  l'envoyèrent  ses  supe- 

.  rieurs.  Son  zèle  et  son  application 

r«nirntiMdii»nd«4.B<.1.«»ùf«.icfw-  lui  firCBl  surmonter  les  premières 

me:  «mi  «[b- Pitn  rm  r^RKstn  n,  .670  i  «  le  difficultés  :  en  peu  d'années  ,  il  sut 

(il  a  1.  w.  4.5  d.  «  »hJ,  s.rt-H«*B  assel  blen  '  idiome  du  pays  .pour 

'  fr'"c'j.'!î-d' «ri"^"'1'.'/""  "f1 '"''■"" '**"  prêcher  en  chinois,  et  publier  en 

-irtr>H^Ui,«ii^rn.c«i.n>H>t,L.T>a-  cette   langue  une  traduction  du  li- 

»^,'™7c*™^"i£™iBSi'(=v  Trc  Je  HnwtalM*..  En  1784  ,  il  fut 

1      '  '  nLimd*  nommé  coadjuteur  du  vicaire  apos- 

T^,T^^:«t,!;:2t.TllT.  tolique  d«  Sse-tchouan  {  FV.  Pot- 

,Ji,.l.,„,],.1i,u,,,  r,,;,„r  jrs„,  ii,ri;„:.im,r  TIER)    et  saCré  évêquede  Caradre 

nfnr  uneluiiFi  aipi,  il  I'l.i.  en  fai[  dr  H  penuc-  '•   —  ..    --      ^         .     Z     ■  ■ 

■M.dii  i»!!»',»..,»,*  1;,  :di.Tiit!a!..-««Piii-  w  partions  :  il  fut  arrêté  dans    la 

'J^Z%i?î«Z.  Ï^ÏÏVw  ïSsK  Pers*culion  Je  '  785  >  1oi  eoieya  aux; 

j«ii,quirtri,Jiia.ici}Hira*li,c.qU,iq1i[inoc..  missions  de  la  Chine,  trois  évêque* 

™ik£Z'aZJ$5l a,,  mtnit'JSSS^t-  et  quinze  aultes  prêtres  européens. 

*w  ^%"i."^œ»™p™cïïUw"Ôc^  Rendu  à  la  liberté  au  bout  de  quel-  ' 

fcUwiii*ibri-«(.*'(if.PBriiiiiai,)^,)  mies    mois  ,    avec  l'alternative    de  ■ 
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KtoiPéLiDg-ou  dejsortirdei'cm.  lac,  avocat.  Ce  dernier  morceau, 
pif[,réfèqne3cCaradrepritce  der-  qui  n'occupe  que  quarante-trois  pa- 
Ér  parli,  el  passa  quelque  temps  à  ges,est  principalement  tire  du  Vcrya- 
Mle.épiant  l'occasion  de  rentrer  peur  français  (  V.  Î.aporte  ) ,  du 
scréifiaciii  Jaus  le  Sse-tchouan,  où  P.  Dnhaldé  ,  et  surtout  du  Ta-tsing- 
■I  «'arriva  qu'eu  1789.  11  devint  ,  leu-li  traduit  en  français  (  d'après  la 
ïjisjns  après,  vicaire  apostolique  version  anglaise  de  G.  T.  Staunton), 
Jtnileproïiace,  y  établit, en  1793,  par  M.  Renouard  de  Sainte-  Croix  , 
4e»  écoles  de  filles ,  échappa  aux  sous  le  litre  de  Code  pénal  de  la 
persécutions  partielles  qui  se  renou-  Chine.  Les  Lettres  donnent  des  dé- 
firent par  intervalles ,  et  termina  taîls  curieux  et  édifiants ,  mais  sou- 
iilaLorieuse carrière  ,  le  1 5  novem-  vent  très-minutieux;  les  Notes  de 
kl  1801. Ce  vertueux  missionnaire  l'éditeur,  bien  plus  étendues  que  les 
«ait  dévore  d'un  ïèle  incroyable  Lettres  ,  peuvent  offrir  une  lecture 
piulc  salut  des  âmes  ;et  Dieu  bénit  intéressante  (2):  il  semble  néanmoins 
m  travaux  :  dans  les  neuf  années  que  l'on  y  déprécie  trop  les  sciences 
Hi  précédèrent  sa  mort,  la  chré-  et  les  connaissances  des  Chinois, 
te  du  Sie-lchouan  augmenta  de  et  l'on  y  trouve  un  peu  trop  souvent 
'm  de  moitié ,  et  le  nombre  des  cités  des  auteurs  tels  que  Voltaire  et 
te  de  vingt-cinq  mille     J.  J.  Rou rl— 4 — :'  --- 


li&ilfet 


■forante  mille  ,  maigre  les  perse 
«lmus.il  était  d'ailleurs  infatigable 
iWrail  :  il  avait  composé  ou  tra- 
iHien  chinois  plus  lie  trente  ouvra- 
nts, dont  l'Imitation  de  J.-C. ,  et  le 
ttàKsme  de  Montpellier  :  sa  cor- 
wptradauce,soit  avec  les  autres  inis- 
swoaires,  soit  avec  ses  confrères  c 


que  l'autorité  s'étende  aux  matières 
contenues  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
C.  M.  P. 
SAINT-MARTIN  (  Louis-Ciutt- 
de  de  ) ,  dit  le  Philosophe  inconnu , 
né  à  Amboise,  d'une  famille  noble , 
le  18  j.inv.  1743,  dut  a  une  belle- 
mère    les     premiers    éléments    de 


mis  d'Europe ,  était  immense.  Dix-_  cette   éducation   douce  et    pieuse, 


Ut  de  ses  Lettres 
ta  les  trois  premiers  volumes  des 
XiwcUes lettres  édifiantes.îil.  Tab- 
oe Uboiiiierie  ,  aujourd'hui  grand- 
'iaire  du  diocèse  d'ÀTÎgnon  ,  en  a 
fUli  vingt-trois  autres  sous  ce  ti- 
fci  Lettres  de  M.  de  Saint-Martin, 
wt/ne  de  Caradre  ,  à  ses  père  et 
"*i* ,  et  à  son  frère  ,  religieux  hé- 
■«tain , précédées  d'une  Notice  bio- 
inphiqueet  suivies  de  notes,  Paru, 
riLeclere,  1823,  iu-8°.,avec/(jc- 
**k{i).  On  y  a  joint  un  Essai  sur 
kfeislation  chinoise  ,  par  M.  Dél- 


ie fit ,  disait-il,  aimer,   peu- 
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■but  toute  sa  vie,  Je  Sien  et  dei 
Hommes.  Au  collège  de  Pont-Levoy, 
où  il  avait  été  mis  de  bonne  heure  , 
le  livre  qu'il  goûta  le  plus  ,  fut  celui 
d'Abadjc ,  intitule' ,  Y  Art  de  se  con- 
naître soi-même  i,  c'est  à  la  lecture 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  attribuait  son 
détachement  des  choses  de  ce  mon- 
de. Destiné  par  ses  parents  à  la 
magistrature ,  il  s'attacha ,  dans  son 
cours  de  droit  ,  plutôt  aux  bases 
naturelles  de  la  justice  qu'aux  règles 
de  la  jurisprudence  ,  dont  l'étude  lui 
'répugnait.  Aux  fonctions  de  magis- 
trat, auxquelles  il  eût  cru  devoir 
donner  tout  son  temps ,  il  préféra  la 
profession  des  armes,  qui ,  durant 
I  à  paix ,  lui  laissait  des  loisirs  pour 
s'occuper  de  méditations.  Il  entra , 
comme  lieutenant ,  à  vingt  -  deux 
aTs  ,  au  régiment  de  Fois,  en  gar- 
nison à  Bordeaux.  Initié  par  des 
formules,  des  rites,  des  pratiques  , 
à  des  opérations  qu'on  appelait 
thëurgiques  ,'et  que  dirigeait  Mar- 
tine! Pasqua  lis  (  Foj.  ce  nom  )  , 
chef  de  la  secte  des  Mariinistes , 
il  lui  demandait  souvent  :  Maître , 
eh  quoi  !  faut-il  donc  tout  celapour 
connaître  Dieu  ?  Cette  voie  ,  qui 
était  celle  des  manifestations  sensi- 
bles', n'avait  point  séduit  notre  phi- 
losophe. Ce  fut  toutefois  par-là  qu'il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme. 
La  doctrine  de  celte  école  ,  dont  les 
membres  prenaient  le  titre  hébreu 
de  Cohen [¥cêlce?,)f  et  que  Martinet 

C résentait  comme  ua  enseignement 
ibliqne  secret  dont  il  avait  reçu  la 
tradition  ,  se  trouve  exposée,  d'une 
ipaniére  mystérieuse ,  dans  les  pré- 
mien  ouvrages  de  Saint-Martin ,  et 
surtout  dans  son  Tableau  naturel 
Aes  rapports  entre  Dieu,  l'homme , 
etc.  Après  la  mort  de  Martine z ,  l'é- 
cole fut  transférée  à  Lyon;  et  lors- 
que ses  opératMMttsseMnt  en  1778, 
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ek«  vint  se  fondre,  à  Paris,  de 
la  société  des  G.  P.  (  grands  Pi 
fès  ) ,  ou  dans  «elle  des  Pbila 
thés ,  professant  eu  apparence 
doctrine  de  Martines  et  celle 
Swedenborg,  mais  cherchant  ma 
la  vérité  que  le  grand  œuvre.  Saîi 
Martin  fut  invite,  en  .1784, 
cette  dernière  réunion;  mais  il  refi 
de  participer  aux  opérations  de 
membres  ,  qu'il  jugeait  neparlei 
n'agir  qu'en  purs  francs-maçons, 
non  en  véritables  initiés  (c'est-à-d 
unis  à  leur  Principe  )  ,  pour  ni 
servir  du  langage  consacré  par 
adeptes.  Saint-Martin  suivait  les  r 
nions  où  l'on  s'occupait  d'eserci 
qui  annonçaient  des  vertus  aetm 
les  manifestations  d'un  ordre  int 
lectuel ,  obtenues  par  la  voie  s- 
àble,  lui  décelaient,  dans  les  se; 
ces  deMartinez,  une  science  des 
prit  s  :  les  visions  de  Swedcnboi 
d'un  ordre  sentimental,  une  sci'ei 
des  âmes.  Quant  aux  phénomène! 
maguélisme  somnambulique ,  q 
suivit  à  Lyon,  il  les  regardait  com 
étant  d'un  ordre  sensible  injeriei 
mais  il  y  croyait.  Dans  une  confère 
qu'il  eut  avec  Bailly  ,  l'un  des  co 
m issaires- rapporteurs  ,  pour  lui  1 
suader  l'existence  d'un  pouvoir  1 
gnélique  sans  soupçon  d'inteltige 
de  la  part  des  malades ,  il  race 
qu'il  lui  cita  des  opérations  faites 
des  chevaux  que  l'on  traitait  al 
par  ce  procédé.  Bailly  lui  répon» 
Que  savez-vous  si  les  chevaux 
pensent  pas?  L'étude  des  mat 
maliques  dont  Saint-Martin  s'oc 

Eait,  occasionna  sa  liaison  avec  '. 
mile  ;  mais  leur,,  opinion  di 
rait  trop  :  cette  liaison  dura  p 
Saint-Martin  croyait  avoir  plut 
rapports  avec  J.  -  J.  Housses 
qutl  avait  dtadjé.  JI  peasa: 
comme  lui ,  que  ses  hommes  s 
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tendait  par  la  nature  ,  celle  qu'il» 
inienl  originairement  perdu»  ,  et 
\>ik  pouvaient  recouvrer  par  leur 
boaaevolonte  ;  car  it  les  jugeait,  dans 
k  sonde ,  plutôt  entraînés  par  l'ha. 
bitdericieusequep.irla  méchanceté. 
icet  (-parti  il  ressemblait  peu  à  Itous- 
w«,  qu'il  regardait  comme  raisan- 
trojie  pi  rci  ces  de  sensibilité  et  voyant 
ts-hommes  non  tels  qu'ils  étaient, 
■as  tel»  qu'il  roulait  qu'ils  fussent, 
Pwrlui,  au  contraire,  il  ai<na  ton- 
jgBrsIes-hnmTnes,  comme  meilleurs 
jn  fond  qu'ils  ne  paraissaient  Cire  ; 
dits  charmes  de  h  bonne  société  lui 
niaient  imapinewe  que- pouvait  va- 
lu» une  réunion  plus  parfaite  dans 
«  rapports  intimes  avec  son  Prin- 
àft.  Ses  occupations,  comme  ses 
plaisirs  ,  furent  toujours  confor- 
tes à  cette  disposition.  La  musique 
àutnimentalcausproraenudescham- 
jùtts,  des  conversations  amicales  , 
«si  les  délassements  de  son  es- 
[fi'i  et  des  actes  de  bienfaisance  , 
«i  de  son  ame.  C'est  à  set  liai- 
**»  "ec  des  personnages  des  plus 
nuingaés  par  leur  rang  (  tels  que 
if  i»c  d'Orléans  ,  la  duchesse  de 
Bourbon  ;  le  marquis  de  Lmignan, 
«ninjcnal  de  Richelieu .  le  chevalier 
« Boiifilers, etc. ).<rui  trouvaient  avec 
"isorc  son  spiritualisme  trop  élevé* 
pw  l'esprit  du  siècle,  qu'il  dit  avoir 
tâ  la  con6rmation  et  le  développée 
*wt  de  ses  ide'es  sur  les  grands  ob- 
Pi  dont  il  cherchait  le  Principe, 
ll'opgea,  dans  cette  vue,  comme 
fyhagars ,  pour  étudier  l'homme  et 
«"inre,  et  ponr  confronter  le  te- 
■oirnagedes  autres  avec  le  sien.  En- 
S»  il  quitta  le  service  militaire  pour 
*  livrer  tout  entier  à  ses  rêveries. 
<*  fut  à  Strasbourg  que,  par  l'or- 
(■*  d'us*  amie,  (  H"",  de  Boe- 
tn*  ) ,  il   c«t  la  couuaissan.ee  des 
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ouvrages  du  philosophe  leuteniqna, 
Jacob  Btehm ,  regsnM  en  Framw 
somme  un  visionnaire  (  Voyez  os 
nom  )  ;  et  il  étudia,  dans  un  âge  de}* 
avancé,  la  langue  allemande,  afin 
de  traduire  pour  son  usage ,  en  fran- 
çais, les  ouvrages  deeet  illuminé,  qui 
lui  découvrirent,  ditil ,  ce  que,  dans 
les  documents  de  son  premier  m  aitre 
il  n'avait  fait  qu'entrevoir.  Il  te  re- 
garda toujours  depuis  comme  lapins 
grande  lumière  humaine  qui  eù\t  pa- 
ru. Saint-Martin  visita  ensuite  l'An- 
gleterre, où  il  se  lit ,  en  1 787,  av« 
l'amhasiadeiir  Barthélémy ,  et  con- 
nut William  l.aw ,  éditeur  d'une  ver- 
sion anglaise  des  livres  dej.  Borhm, 
el  d'un  Précis  de  sa  doctrine.  H  fit , 
l'année  suivante,  le  voyage  d'Italie 
avec  le  prince  Alexis  Galiitio,  qui 
adopta  complètement  ses  idées,  et  qui 
dit  alors  àM.  de  Fortia  d'fjrban  qu'il 
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depuis  que  j'ai  connu  M.  Saint-M 
tin.  De  retour  de  ses  excursions  en 
Allemagne  elen  Angleterre,  Saint- 
Martin  reçut  la  croix  de  Saint  liumil, 


lattes  ( 

mais  la  révolution  ne  lui  permit  pas 
de  jouir  long  temps  de  cette  faveur; 
du  reste  elle  le  détourna  peu  de  ses 
habitudes  méditatives. N'ayant  adnpt 
té  aucune  des  opinions  que  lui  indi- 
quait sa  naissance,  il  n'émigra  pas: 
il  reconnut  les. desseins  terribles  de 
la  Piovidencadans  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  crut  voir  un  grand  instru- 
ment temporel  dans  l'homme  qui 
vint  plus  tard  la  comprimer.  Com- 
pris bientôt  dans  le  décret  d'ex- 
pulsion, du  27  germinal  an  11(1794), 
contre  les  nobles,  il  quitta  Paris.  Dans 
le  moment  des  plus  vives  agitations 
politiques  ,  il  correspondait  ,  sur 
des  objets  de  sa  doctrine. avec  un 
baron  suisse,  membre  du  conseil 
souverain  de  Berne   (  Voy.  Kia.cn- 
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fiEBGEft  .).  Vivant  solitaire  ,  séparé 
de  ses  connaissances ,  il  se  regar- 
dait ,  dans  son  isolement ,  com- 
me le  Robinson  Cntsoè  de  la  spiri- 
tualité. Cependant  la  cou) n ration 
connue  sons  le  nom  de  la  Mère  de 
Dieu  (  V.  Tnios),  ayant  donné  lieu 
à  plusieurs  arrestations ,  le  Philoso- 
phe inconnu  ne  fut  point  à  l'abri 
d'un  mandat  d'arrêt.  Mais, le  g 
thermidor  Tint  le  délivrer  d'au- 
tant  plus  à  propos,  que  sa  corres- 
pondance avec  le  baron  suisse  au- 
rait pu  le  compromettre  aux  yeux 
'de  gens  fort  étrangers  au  spiritua- 
lisme. Les  deux  philosophes  se 
lièrent  intimement  ,  sans  jamais 
se  Toirj  et  ils  échangèrent  leurs 
portraits.  Durant  le  discrédit  des 
assignats,  le  Français  accepta  du 
Suisse ,  mais  seulement  en  dépôt, 
J'offre  d'une  somme  en  numéraire, 
dont  sa  philosophie-,  lui  avait  ap- 
pris à  se  passer.  Tout  en  estimant 
la  fermeté  de  Jean  -  Jacques  ,  il 
trouvait  peu  séant  dans,  U  bouche 
d'uDf.  homme  qui  prêchait  la  bien- 
faisance ,  d'en  arrêter  le  libre  cours 
en  refusant  les  dons.  Saint-  Mar- 
tin nous  apprend  lui-même  qu'après 
être  sorti  de  prison  il  monta  la 
garde  au  Temple,  où  était  détenu 
le  fils  de  Louis  XVI.  On  l'avait 
compris ,  trois  ans  auparavant  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  choix 
d'un  gouverneur  du  Dauphin  !  (On 
peut  voir,  pour  la  composition  de 
cette  liste  ,  l'article  Bernardin  de 
Saint-Pierre.) Enmai  i^g^.char- 

Jé  de  dresser  l'état  de  la  partie 
année  à  sa  commune  des  litres 
provenant  des  dépôts  nationaux , 
ce  qui  l'intéressa  surtout  ,  c'est 
qu'il  y  trouva  des  richesses  spi- 
rituelles dans  une  Vie  de  la  sœur 
Marguerite  du  Saint  -  Sacrement. 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  quoi- 
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que  sa  qualité  de  noble  lui  interdît  le 
séjour  de  Paris  ,  il  fut  désigné  par  le 
district  d'Amboise  comme  un  des 
élèves  aux  écoles  normales  destinées 
à  former  des  instituteurs  pour  pro- 
pager l'instruction  :  il  accepta  cette 
mission  ,  dans  l'espérance  qu'il  pour- 
rait ,  en  présence  de  deux  mille  au- 
diteurs animes  de  ce  qu'il  appelait 
le  Spîritus  mundi ,  déployer  son  ca- 
ractère de  spiritualité  religieuse  ;  et 
combattre  le  pkilosophisme  maté- 
riel et  antisocial.  Requis  de  ren- 
trer dans  la  capitale ,  il  y  vint  tont- 
à-propos  pour  défendre  et  dévelop- 
per la  cause  du  sens  moral,  contre 
le  professeur  de  la  doctrine  du  sens 
physique  ou  de  l'analyse  de  l'enten- 
dement bumain.  La  pierre  qu'il  jeta, 
ce  sont  ses  ternies, nu  front  de  f  ana- 
lyste philosophe  (M.  Garât) ,  reten- 
tit encore  dans  les  débats  dont  le 
souvenir  est  resté  aux  adeptes  (  Cor- 
respondance  inédite  de,Sainl-Mar- 
tin  ,  19  mars  î^gS  ).  La  paix  en- 
tre la  France  et  la  Suisse  rendit 
plus  active  avec  Berne  sa  relation , 
qui  lui  servit  d'intermédiaire  pour 
uue  autre  correspondance  de  pré- 
dilection à  Strasbourg,  suspendue 
par  les  circonstances.  C'était  aus- 
si ,  plus  que  jamais  ,  entre  les  deux 
amis,  un  commerce  d'explications 
pour  l'un  sur  le  texte  de  Jacob 
Bœhra ,  et  d'éclaircissements  pour 
Loutre  sur  la  doctrine  de  Saint- 
Martin.  Les  écrits  de  celui-ci  en- 
avaienl  besoin  ,  même  ceux  où  il 
paraît  le  moins  obscur.  Au  mi- 
lieu d'une  révolution  au  sujet  de 
laquelle  il  disait  ,  dans  son  langa- 
ge spiritualité ,  que  la  France  avait 
été  visitée  la  première  et  Irès-sé- 
vèrement  parce  qu'elle  avait  été  la 
plus  coupable,  il  émit  des  princi- 
pes différents  de  ceux  qui  étaient 
alors   professés  ,   quoiqu'il    doimât 
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l'exemple  de  la  soumission  à  l'ordre 
établi.  Dans  son  Eclair ,  entre  au- 
tres ,  sur  t  association  humaine,  il 
montre  la  base  de  l'ordre  social 
dans  le  régime  théoeratique ,  com- 
me le  seul  vraiment  légitime.  Ce- 
pendant ,  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
le  projet  de  fonder  une  secte.  Ses 
écrits  anonymes  étaient  toujours 
ceux  du  Philosophe  inconnu  :  il 
les  distribuait  à  quelques  anus ,  et 
leur  recommandait  le  secret  ,  qui 
■tait  d'autant  plus  sûrement  garde  que 
personne  ne  s  occupait  de  tels  objets. 
Saint-Martin  avait  beaucoup 'tu  les 
Méditations  de  Descartes  et  les  ou- 
vrages de  Rabelais ,  et  il  aimait  d'au- 
tant plus  à  vis  itérées  lieux  où  ces 
deux  auteurs  avaient  pris  naissance, 
que  leur  contrée  était  aussi  la  sienne. 
Cela  peut  expliquer  comment  le 
même  homme  avait  pu  commet 
le  Ministère  de  l 'homme -esprit ,  ou- 
vrage des  plus  sérieux  comme  des 
plus  obscurs,  et  le  Crocodile,  poè- 
me grotesque  des  plus  bizarres ,  ma- 
rne après  Rabelais  ;  c'est  uue  fiction 
allégorique,  qui  met  aux  prises  le 
bien  et  le  mal,  et  qui  couvre  sous 
nue  enveloppe  de  féerie,  des  ins- 
tructions et  une  critique  dont  la  vé- 
rité trop  nue  aurait  pu  blesser  des 
corps  scientifiques  et  littéraires.  Au 
milieu  de  ce  roman  énigmatiqne  se 
trouvent  80  pages  de  métaphysique , 
la  question  de  V Influence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées ,  propo- 
sée par  l'Institut.  La  discussion  de 
cette  question  amène  des  résultais 
singuliers,  par  les  notions  tirées-de 
l'ordre  spirituel  auxquelles  elle  tou- 
che ,  telles  que  le  Désir,  antérieur 
ou  supérieur  à  l'idée  ,  etc.  Malgré 
l'originalité  de  son  esprit  ,  qui  lui 
Taisait  tout  ramener  à  son  spiritua- 
lisme ,  on  admirait  quelquefois  dans 
Saint-Martin  uu  sens  droit  et  une 
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modestie  simple  et  aimable.  Son 
caractère  liant .  .et  commun icatif 
eut  pu  lui  acquérir  beaucoup  de 
partisans  ;  mais  il  ne  cherchait 
pointa  faire  des  prosélytes.  Ne  vou- 
lant que  des  amis  pour  disciples, 
îl  tenait  un  journal  de  ses  liaisons  ; 
et,  de  inêrat  ifiie  ses  traductions 
de  son  ejutr  philosophe  étaient  des 
provisions  pour  ses  vieux  jours  ,  it 
regardait  ses  nouveaux  amis  com- 
me des  acquisitions,  et  ri  se  ju- 
geait très-niche  en  rentes  d'ames. 
M.  De  Gérando  nous  a  fait  part 
d'une  conversation  qu'il  eut  avec  lui 
sur  les  spectacles  (  Archiv.  littér. , 
t.  i,p.  337  ).  Saint-Martin  les  avait 
beaucoup  aimés.  Souvent,  pendant 
les  quinze  derrières  années  d»  sa 
vie,  il  s'était  mis  en  route  pour  jouir 
de  l'émotion  que  lai  promettait  la 
vue  d'une  action  vertueuse  mise  en 
scène  par. Corneille  ou  Bachaé/Mais 
en  chemin ,  Ja  pensée  lui  venait  que 
ée  n'était  que  l'ombre  de  la  vertu  ■ 
dont  il  allait  acheter  la  jouissance  ; 
qu'avec  le  même  argent  il  pouvait, 
en  réaliser  l'image.  Jamais  il  n'avait 
pu ,  disait-il ,  résister  à  cette  idée  : 
il  montait  chei  un  malheureux,  y 
laissait  la  valeur  de  $00  billet  de  par- 
terre ,  et  rentrait  chez  lui ,  satisfait. 
En  iBo3  il  disait  qu'entré  dans  m 
soixantaine,  il  avançait,  vers  les 
grandes  jouissances  qui  lui  étaient 
annoncées  depuis  long-temps.  Il  fit, 
l'été  de  cette  année,  des  voyages 
à  Amboise,  à  Orléans,  etc.,  pour 
revoir  quelques  amis.  A  son  rev 
tour  un  entretien  qu'il  avait  désiré 
avoir  avec  .un  mathématicien  pro- 
fond sur  la  science  des  nombres, 
dont  le  sens  caché  l'occupait  tou- 
jours ,  eut  lieu  avec  M.  de  Rossel. 
Il  dit ,  en  finissant  :  «  Je  sens  que  je 
m'en  vais  :  la  Propdeuce  peut  m'ap- 
peler  ;  je  suis  yrêt.  Les  germes  que 
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j'ai  taofadde  semer  fructifieront  ;  i* 
rends  filàce  au  Ciel  de  m'aioir  ae- 
oardé  la  dernière  faveur  que  je  de- 
mandais. *  Le  lendemain  l'un  de  ses 
ses  disciples  télés  le  vit  monter  dans 
a  voiture  qui- le  transpoi  ta!  cW 
le  sénateur  Lenojr  La  Roche  ,  an 
village  d'Aiinay.  Après  an  léger  re- 
P»*,  s'étaat  retiré  dans  sa  enambre, 
il  eut  une  atraqne  d'apoplexie.  Quoi- 
que sa  hngUB  fit  embarrassée,  il 
put  cependant  te  faire  entendre  de 
ses  «miS  acc-mrw  et  nifnis  auprès 
«lui.  Semant  que  tout  secours  hu- 
main devenait  inutile ,  il  exhorta 
ceux  qui  l'entouraient  «  mettre  leur 
confiante  dans  la  Providence,  et  à 
vivre  entre  eux  en  frère»,  dans  les 
sentiments  évangél.ques.  Ensuite  it 
pria  Dieu  en  silence ,  et  il  expira 
sanjogoni»:,  Jee3oct.  i8o3. Quoi- 
que Saint-Martin  fut  cocon-  alors 
asserrépamlii.il  était  si  peu- connu 
dans  le  monde,  que  les  feuilles  publi- 

Îues  annonçant  ion  décès, leconfon- 
irent  avec  Ma  ni  nez-Pas  quai  uv,  son 
^aîirc,morten'i779,àSaint-Domin- 
gue.  Samt-Martin  «beaucoup  écrit; 
et  ses  Iiy«rs  onf  été  commentés,  et  tra- 
fics en  partie,  mais  principalement 
dans  lesJangues  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Suivant  ses  disciples ,  le  but  de 
ses  écrits  est  non -seulement  d'ex- 
pliquer la  nature  par  l'homme,  mais 
de  ei  mener  toutes  nos  connaissances 
a*Priucipe,dontl'esprithiimainpeut 
«tre  le  centre;  La  nature  actuelle,  dé-* 
chue,  et  divfeée  d'avec  elle-même  et 
davec  l'homme,  disent-ils,  con- 
aewte  néanmoins  dans  ses  lois,  (fem- 
me .l'homme  dans-plusieurs  de  ses 
Utfoltés,  .une  ■disposition  à  rentrer 
dans  l'unité  originelle.  Par  ce  doa- 
«•  rapport,  la  nature  se  met  en 
harmonie  avec  L'homme,  de  même 
quel'homrae  s«  coordonne  à  sonPrin- 
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t  la    même  doctrine , 


\t  spiritualisme  ,  dont  la  voie  lui 
avait  «té-d'abord  ouverte  par  Pas- 
qualis ,  et  ensuite  par  Jacob  iiœhm , 
n'était  pas  simplement  la  trient* 
des  Esprits  ,  mais  celle  de  Dieu. 
Les  mystiques  du  moyen  âge  et 
ceux  des  derniers  temps,  en  s'n- 
niwant ,  parla  contemplation,  à  leur 
Principe,  suivant  la  rfowrine  de  leur 
maire  Rusbrock  (  F  oyez  ce  nom  ) , 
éta  ient  absorbés  en  Dieu  iwV affec- 
tion. Ici,  disentles  marbaistes ,  é'«M- 
une  porte  plus  élevée:  te  n'est  pas 
seulement  la  faculté  affective ,  c'est 
la  faculté  intellectuelle  ,■  qui  Connaît 
en  elle  son  Principe  divin,  «  par 
lui ,  le  modèle  de  cette  nature  qoe 
Mal  ebr  anche  voyait,  non  activement 
en  lui  •  même,  maïs  spéeulatire- 
HMOt  en  Dieifa,  et  dont  Saint-Martin 
volt  le  type  dans  son  Are  intérieur 
parmne  opération  active  et  spiri- 
tuelle ,  oui  est  le  germe  de  la  con- 
naissance. C'est  vers  ce  but  que  tons 
ses  ouvrages  sont  diriges.  I  Des  Er- 
reurs et  de  la  Petite,  ou  Les  hom- 
mes rappelés  au  Principe  universel 

de  la  science,  par  an  Ph ine..„ , 

Edimbourg  (Lyon),- *775,  in 8». 
Un  court  aperçu  de  cet  inintelligible' 
ouvragé,  le  plus  remarquable  do 
ceux  qu'a  publies  Saint -Martin, 
suffira  pour  faire  apprécier  ses  au- 
tres productions.  Autrefois  ,  selon 
lui,  l'homme  avait  une  armure  im- 
pénétrable ,  et  il  était  muni  d'une 
lance  composée  de  quatre  métaux  y 
et  qui  frappait  toujours  en  deux  en- 
droits à-la-fois  ;  il  devait  combat- 
tre dans  une  forêt  formée  de  sept  ar- 
bres, dont  chacun  avait  seize  raci- 
nes et  quatre  cent  quatre-vingt-dix 
branches  :  it  devait  occuper  le  can. 
tre  de  ce  pays;  mais  s'en  étant 
éloigné ,  il  perdit  sa  'bonne  armure 
pour  une  autre  qui  ue  valait  rien; 
il  s'était  égaré  en  allant  de  quatre  à 
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'     neuf,  et  il  ne  pouvait  se  letiourer 

|  qi'cn  revenant  de  Beuf  à  qua/re.  Il 
.ajoute  que  celle  loi  terrible  était 
i»posée  à  tous  ceux  qui  habitaient 
li  région  des  pères  et  des  mères  ;. 
■aïs  qu'elle  n'était  point  compara- 
bles l'effrayante  et  épouvantable  loi 
du  nombre  cinquante-  six  ;  et  que 
ceux  qui  s'exposaient  4  celle-ci  r  ne 
pouvaient arriver  à  sonante-^atre, 
qu'après  l'avoir  subie  dans  toute  sa 
rîpiic'-ir ,  etc. ,  etc.  Voilà  sous  quelles 
énigmes  est  cachée,  oti  plutôt  voi- 
là par  quelles  ridicules  aberrations 
s  jn  d  ou  ce  me  doctrine  qui  compte 
encore  des  sectaires  ;  qui  au  quin- 
zième siècle  eût  fait  élever  des  liû- 
ckers;    mais  qui  dans   le  div  -  I1UI7 

;  tîéme  est  restée  tellement  inaper- 
çue ,  que  le  titre  le^plus  exact 
et  le  plus  mérité  qu'ait  obtenu  son 
chef,  est  celai  de  Philosophe  incon- 
f  «qu'il  s'était  donné  lui-même.  La 
Suite  dus  Erreurs tt  de  la  Vérité, 
etc.  (  Salomonopoli»  (Paris),  1784. 
i»-8".  ),  a  été  sigillée,  par  Saint- 
Martin  ,  comme  frauduleuse,  et  en- 
tachée du  vice  des  faux  systèmes 
qu'il  combattait  {V.  Holbach,  XX, 
465).  II.  Tableau  naturel  des  rap- 
forts  qui  existent  entre  Dieu,  l'hom- 
me et  l'univers  ,  avec  l'épigraphe 
(tirée  de  l'ouvrage  précédent,  soi-' 
rant  l'usage  de  l'auteur  )  :  Expliquer 
les  choses  par  l'homme,  et  non 
l'homme  par  les  choses,  2  parties, 
Edimbourg  (  Lyon  !,  178a,  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  ont  paru  en  al- 
lemand ,  avec  commentaires  par  nn 
anonvne,  a  tomes  in  8". ,  1784-  IU. 
VHoinrtw.  de  désir,  Lyon,  1790, 
îd-8°.  ,  revu  et  plusieurs  fois  réim- 
primé; nouvelle  édition,  Metz,  an  x 
(1803),  in-ia. Saint  Martin  compo- 
sa cet  ouvrage  à  l'instigation  du  phi- 
losophe Tbieman ,  durant  ses  voya- 
ges à  Strasbourg  et  à  Londres.  La- 
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vater,  dan*  ion  journal  allemand  de 
déo.  1790,6*  fait  l'éloge  connu  de 
l'ondes  livres  qu'il  avait  le  plus  goû- 
tés ,  quoiqu'il  avoue  ingénument , 
quant  au  fond  de  la  doctrine,  l'avoir 
peu  entendu.  Kirchberger  le  regarde 
comme  le  plus  riche  en  pensées  lu- 
mineuses i  et  l'auteur  dit  qu'en  ef- 
fet il  s'y  trouve  des  germes  ëpars 
çà  et  là,  dont  il  ignorait  les  pro- 
priétés en  Us  sentant ,  et  qui  se  dé- 
veloppaient chaque,  jour  pour  lui, 
depuis  qu'il  avait  cur  n  u  Jacob  Batbm.. 
IV.  licce  huvto,  iiuprint,  du  cercle. 
social, .an  iv(  t7fj6),in-ia.  O  fut  à 
Paris  qu'il  écrivit  cet  opuscule.d'a  pré* 
une  notion  vive  (  dit  il),  qu'il  avait 
eue  à  Strasbourg.  Son  objet  est  de 
montrer  i  quel  degré  d'abaissement 
l'homme  infirme  est  déchu,  et  de  le 
guérir  du  penchant  au  merveilleux 
d'un  ordre  inférieur ,  tel  que  le  som- 
nambulisme, les  prophéties  du  jour, 
etc.  Il  avait  plus  particulièrement 
en  vue  la  duchesse  de  Bourbon  , 
son  amie  de  cœur ,  modèle  de  vertus 
et  de  piété ,  mais  livrée»  à  ce  même, 
entra  il  lemeut  pou/  le  merveilleux.  V. 
Le  Nouvel  homme,  Paris,  ibid. , 
an*  iv  (179a),  ï  vol.  in  8°.  C'est 
pluntt  une  exhortation  qu'un  ensei- 
gnement. Il  l'écrivit  à  Strasbourg, 
en  1 790  ,  par  le  conseil  du  chevalier 
Stlverhielm ,  ancien  aumônier  du  roi 
de  Suède,  et  neveu  de  Swedenborg. 
L'idée  fondamentale  de  cet  ouvrage 
est  que  l'homme  porte  en  lui  une  es- 
pèce de  texte ,  dont  sa  vie  entière 
devrait  être  le  développement,  parée, 
que  -rame  de  l'homme ,  dit-il ,  est 
primitivement  une  pansée  de  Dieu. 
il  a  dit  plus, tard  qu'il  n'aurait  pu. 
écrit  ce  livre  ou  qu'il  l'aurait  écrit  an- 
tremeut,  si  alors  il  avait  eu  la  con- 
naissance des  ouvrages  de  Bœhm.VÏ. 
De  l'Esprit  des  choses, au  Coup-d'aiil 
philosophique  sur  la  nature  des  êtres 
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et  air  t objet  de  leur  existence ,  avec 
l'épigraphe  :  Mens  hominis  renan 
universalitatis  spéculum  est ,  Paris  , 
an  vin  (  1800),  a  roi.  in-8». 
Saint-Martin  pensait  qu'il  devait  y 
avoir  une  raison  à  tout  ce  qui  exis- 
tait ,  et  que  l'œil  interne  de  l'obser- 
vateur en  était  le  juge.  Il  considère 
ainsi  l'homme  comme  ayant  en  lui 
un  miroir  vivant  ,  qui  lui  réfléchit 
tous  les  objets,  et  qui  le  porte  à  tout 
voir  et  à  tout  connaître:  mais  ce  mi- 
roir vivant  e'tant  lui-même  un  reflet 
delà  Divinité,  c'est  par  cetielutnière 
que  l'homme  acquiert  des  idées  sai- 
nes ,  et  qu'il  découvre  l'éternelle  na- 
ture (voyez  n°  X),  dont  parie  Ja- 
cob Bahm.  Cet  ouvrage  est  celui 
des  Révélations  naturelles ,  dont 
l'a ulenr  annonçait  le  projet,  en  1797, 
à  Kirchberger ,  et  au  sujet  duquel  ce- 
lui-ci conseillait  a  Saint -Martin  de 
supprimer  tout  ce  qui  pouvait  sentir 
le  mystère,  Les  adeptes  pensent  que 
si  l'anthropologie,  dont  s'occupe  un 
de  ses  disciples,  secondé  delout  ce  que 
les  connaissances  modernes  ont  pu 
découvrir ,  embrassait  les  principes 
applicables  aux  diverses  branches  de 
la  science  de  l'homme  physique,  nrû- 
ral  et  intellectuel,  on  aurait  un  vérita- 
ble Esprit  des  choses.  VII.  Lettre  à 
un  ami,  "ou  Considérations  politi- 
ques ,  philosophiques  et  religieuses  , 
sur  la  Révolution  française ,  Paris , 
an  111  (  1795  y  Saint-Martin  regar- 
dait la  Révolution  française  comme 
celle  du  genre  humain,  et  comme  une 
image  en  miniature  du  Jugement 
dernier,  mais  oà  les  choses  devaient 
tepasser  successivement,  àcommen- 
cer parla  France.  Il s«-ait difficile , 
d'après  ce  galimalhias  ,  de  deviner 
ce  que  furent  à  cette  époque  les  opi- 
nions du  philosophe  inconnu;  mais 
on  a  dil  qu'il  était  lié  avec  des  illu- 
minés étrangers  ,  et  que  plusieurs 
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de  eau  x  qu'il  ap  pelai  t  s  es  amis ,  étaient 
de  ce  parti,  VIII.  Eclair  sur  l'asso- 
ciation humaine,  Paris , an v(i 797),  . 
in -8°. -L'auteur  découvre  dans  le 
Principe  de  l'ordre  social  le  foyer 
d'où  émanent  la  sagesse,  la  justice 
et  la  puissance,  sans  lesquelles  il 
n'existe  point  d'association  dura- 
ble ,  etc.  IX  Réflexions  d'un  Ob- 
servateur sur  la  question  propo- 
sée par  l'Institut  :  Quelles  sont 
les  institutions  les  plus  propres  à 
fonder  la  morale  d'un  peuple .  an  vi 
(1798).  Apre*  avoir  passé  en  revue 
les  divers  moyens  qui  peuvent  ten- 
dre à  ce  but  en  liant  la  morale  à  la 
politique,  il  montre  l'insuffisance  de 
ce»  moyens ,  si  le  législateur  n'as- 
seoit lui-même,  sur  les  bases  in- 
times de  volfp  nature ,  cette  morale 
dont  un  gouvernement  ne  doit  être 
que  le  résultat  mis  en  action.  Il  avait 
traité,  quinze  ans  auparavant,  un  su- 
jet analogue ,  proposé  par  l'acadé- 
mie de  Berlin,  sur  la  Meilleure  ma- 
nière de  rappeler  à  la  raison  les  peu- 
ples livrés  à  l'erreur  ou  aux  su- 
perstitions; question  qu'il  croit  inso- 
luble par  les  seuls  moyens  humains. 
(  Mém.  inséré  dans  ses  Œuvres  pos- 
thumes ).  X.  Discours  en  réponse- 
aucitqyen  Garât ,  professeur  d'en- 
tendement humain  aux  écoles  nor- 
males, suri' existence  d'un  sens  mo- 
ral, et  sur  la  distinction  entre  les 
sensations  et  la  connaissance.  Ce 
discours  ,  prononcé  à  la  suite  d'une 
conférence  publique  (a7fév.  i795) , 
se  trouve  imprimé  dans  la  collection 
des  Écoles  normales  (tome  m  des 
Débats), publiée  en  iVot. XI.  Essai 
relatif  à  la  question  proposée  par 
l'Institut  j  Déterminer  l'influence 
des  signes  sur  la  formation  des 
idées  ,  avec  l'épigraphe  :  Nascun- 
tur  ideœ,jiunt  signa,  an  vit  (  1 799)1 
Sopag.  iaS".  Un  passage  où  lepro- 
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fesseur  soutenait  l'an  ténor  hé  des 
signes  sur  les  idées  ,  paraît  avoir 
douté  naissance  à  la  .question  de 
l'Institut,  qui  suppose  cette  antério- 
rité, et  à  laquelle  l'auteur  répond 
en  traitant  la  question  suivant  des 
formes  moitié  ihéosophiques  ,  moi- 
tié académiques.  Dans  l'allégorie  fa- 
cétieuse doDl  nous  avons  parlé,  cet 
Essai  qui  s'y  trouve  intercalé,  quoi- 
que d'un  tonljicn  différent,  est  censé 
l'ouvrage  d'un  petit-cousin  de  M™. 
/<nf(laFoi),  tracé  par  un  psycho- 
graphe dans  le  cabinet  de  Sedir  (  le 
Désir).  Ce  sont  les  deux  personnages 
allégoriques  principaux  du  livre  qui 
a  pour  titre:  Xli.  le  Crocodile,  ou  la 
Guerre  du  bien  et  du  mal,  arri- 
vée sous  le  règne  de  Louis  XF, 
■poème  èpico-magique en  lo'ickants, 
etc.,  en  prose  mêlée  de  vers:  ou- 
vrage posthume  d'un  amateur  de 
choses  cachées,  Paris,  an  vu  (  1 7QQ) , 
in  -  8°.  de  46o  pages.  Xlll.  Le 
Ministère  de  l'homme  ~esprit ,  Pa-< 
ris,  Migneret,  an  xt  (180a),  în- 
8°.,  3  parties  :  Du  l'homme  ;  —  De 
la  nature  ;  —  De  la  parole.  L'objet 
de  ce  livre  est  de  montrer  continent 
Y  Homme-esprit  (  ou  exerçant  un  mi- 
nistère spirituel  )  peut  s'améliorer  et 
régénérer  lui-même  et  les  autres ,  en 
rendant  la  Parole  ou  le  Logos  (  le 
Verbe  )  à  l'homme  et  à  la  nature. 
XIV.  Traductions  d'ouvrages  de  Ja- 
cob Bœhtn,  savoir:  i°,  L' Aurore 
naissante,  ou  la  Racine  de  la  phi- 
losophie ,  etc. ,  contenant  une  des- 
cription de  la  nature  dans  son  ori- 
gine, etc.;  traduit  sur  l'édition  al* 
Fernande  de  Gichtel  (.  Voyez,  ce 
nom  )  ,  1682  ,  par  le  Philosophe 
inconnu,  Paris,  an  ix  (  1800  ), 
in-8'1.  Cette  nature  originelle ,  que 
Jacob  Bœhm  appelle  Y  éternelle  na- 
ture, et  dont  la  nôtre  serait  une  al- 
tération, n'est  point  une  nature  sans 


engendrement ,  puisqu'elle  est  l'é- 
manation d'un  Principe  un  et  indi- 
visible, queBcebm  considère  comme 
trinaire  dans  son  essence  et  septé- 
naire dans  ses  formes  ou  modes.  Un 
Précis  de  l'origine  et  des  suites  de 
l'altération  de  cette  nature,  sui- 
vant Jacob  Bcehm,  donné  dans  le 
Ministère  de  l'homme-esprit  (pag. 
38- 3i  ),  montre  comment,  en 
voulant  dominer  par  le  feu,  dans 
le  premier  Principe ,  au  lieu  de  ré- 
gner par  l'amour,  dans  le  second  , 
l'esprit  prévaricateur  entraîna  dans 
sa  chute  l'homme,  qui  lui  avait  été 
opposé;  comment,  l'homme  ayant 
été  absorbé  dans  sa  forme  grossière, 
l'amour  divin  voulut  lui  présenter 
son  modèle,  pour  lui  faire  recouvrer 
sa  ressemblance,  etc.  Saint-Martin  dit 
au  reste  ,  avec  Poiret  ,  que  l'auteur 
est  à  -  la  -  fois  sublime  et  obscur  , 
et  qu'en  particulier  son  Aurore  est 
un  chaos,  mais  qu'elle  contient  tous 
.  les  germes  qui  sont  développés  dans 
«es  Trois  Principes ,  et  dans  ses  pro- 
ductions subséquentes  —  a°.  Les 
Trois  Principes  de  l'Essence  di- 
vine, Paris,  an  x  (1803),  1  vol. 
in-8°.Cet  ouvrage,  composé  sept  ans 
après  V Aurore  naissante ,  est  un 
peu  moins  informe;  et  l'on  peut 
le  regarder  comme  un  tableau  de 
la  doctrine  de  l'auteur  ,  sauf  les 
éclaircissements  et  les  nouvelles  ex- 
plications que  présentent  les  ouvra- 
ges suivants  ,  quoiqu'ils  ne  forment 
qu'une  portion  de  ses  Œuvres  :  — 
3».  De  ta  Triple  vie  de  Vhomme, 
revu  par  l'éditeur  ,  Paris  ,  Mi- 
gneret, 1809,  in-£°.  C'est  sur  la  ma- 
nifestation de  l'origine  de  l'essence 
et  de  la  fin  des  choses  ,j'suivant  les 
Trois  Principes,  qu'est  établie  cette 
Triple  vie ,  comprenant  la  vie  exté- 
rieure et  corporelle ,  la  vie  propre 
et  interne ,  et  la  vie  divine  où  l'auic 
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entre,  par  mm  nouvelle  naissance,  et 
pénètre  dans  l'esprit  du  Christ.  — 
4"-  Quarante  questions  sur  Vanta  , 
etc. ,  suivies  des  six  points  et  des 
neuf  textes  ,  revus  par  le  même , 
Paris  ,  1807  ,  in-8".  Ces  questions, 
avaient  été1   proposées  à  l'auteur, 

5ar  00  amateur  de  ihéosophie  ,  le 
octeuT  frlthasar  Walter.  —  Os 
traductions  forment  à  -  peu  -  près 
le  tiers  des  Œuvres  de  Bcehm  , 
dont  il  n'y  avait  que  deux  ouvra- 
ges traduits  jusqu'alors,  en  vieux 
langage  ;  la  Siptntura  rerum,  im- 
primé à  Francfort,  en  1664.  sous 
fe  nom  du  Miroir  temporel  de  l'E- 
ternité ,  et  le  second  à  Berlin ,  1 7  aa, 
in- ta.  intitulé  le  Chemin  pour  aller 
i  Christ...  XV.  OEuvres  posthumes 
de  Saint- Martin,  a  vol.  in-8°.  , 


de  Saint-Martin,  par  M.  Tournier  ; 
2°.  un  journal,  depuis  1 78a,  de 
ses  relations ,  de  ses  entretiens ,  etc. 
sous  le  titre  de  Portrait  de  Saint- 
Martin  fait  par  lai-même  ;  3°. 
plusieurs  questions  et  fragments  de 
littérature ,  de  morale  et  de  philo* 
sophie,  entre  autres  n n .fragment 
sur  l'admiration  ,  et  un  parallèle  en- 
tre Voltaire  et  J.-J.  Rousseau,  et  un 
autre  entre  Housssau  et  Biiffon  (  par 
Hérault deSéchelles);  V-des  poésies 
où .  comme  on  le  pense  bien,  l'auteur 
s'attache  plus  au  fond  qn'àla  forme; 
5°.  des  Méditations  etde&  Prières, où 
se  peint  V homme  de  désir,  qui  for- 
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lulevœusi  souvent  énon- 
r, pour  que  ses  sembla- 


bles recherchent  les  vraies 
sances,  les  jouissances  pures  de  l'es- 
prit ,  en  les  puisant  dans  leur  propre 
centre,  dans  la  source  de  la  lu- 
mière et  de  l'amour  pour  laquelle  il 
avait  soupiré  toute  sa  vie.       Z. 
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SAI«T-MARTW(  liouB-Pttwut 
dz),  né  à  Paris,  te  to  janvier  1753. 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fat 
reçu  conseil  ler-eiere  au  Châteïet  ,  en 
1781.  Il  pre'cha,en  1786,  le  pané- 
gyrique de  saint  Louis  devant  l'aca- 
démie française ,  et  publia  des  Ré- 
flexions en  réponse  à  celles  de  l'abbé 
d' Espttgnac  ,  touchant  Snger  et 
les  établissements  de  saint  Louis  , 
avec  des  notes ,  1 786 ,  in-89.  La  ré- 
volution le  trouva  disposé  à  en  adop- 
ter les  principes;  il  abandonna' son 
état ,  épousa  une  femme  divorcée  et 
divorça  ensuite  avec  elle.  Il  fut  suc- 
cessivement juge  au  tribunal  de  cas- 
sation ,  membre  du  tribunal  de  ré- 
vision établi  à  Trêves  pour  les  qua- 
tre départements  dit  la  rive  panr.he 
du  Rhin,  juge  a  la  cour  d'appel, 
après  la  suppression  de  ce  tribunal, 
et  enfin  conseiller  à  la  cour  supé- 
rieure de  justice  a  Liège.  Il  fit  partie 
d'une  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  monuments  des  arts  à 
Rome  et  en  Italie.  Lors  de  la  res- 
tauration, Saint  Martin  resta  d^ns 
le  pays,  où  il  occupait  une  pla- 
ce ;  et  il  mourut  à  Liège,  le  i3  jan- 
vier 1819,  après  avoir  recommandé 
qu'on  l'enterrât  dans  le  jardin  de  la 
loge  des  francs-maçon»,  dont  il  était 
membre.  Ceux-ci ,  mécontents  qu'on 
lui  eût  refusé  ta  sépulture  ecclésias- 
tique, lui  rendirent  des  honneurs 
extraordinaires.  Voyez  la  brochure 
intitulée:  Honneurs  funèbres  rendus 
dans  la  loge  de  la  Parfaite  Intelli- 
gence, à  la  mémoire  du  vénérable 
frère  de  Saint  -  Martin  ,  Liège , 
i8i8,in-8>.;  le  Journal  de  Liège, 
le  Spectateur  Belge ,  et  Y  Ami  de  la 
rcligionetdu  roi,  tome  im,  p.  3i. 
P— c— r. 
SAINT-MARTIN  (  Le_p*re  U» 
bue  de).  Voy.  John  Joints. 


j,0iizedb,  Google 


SAI 
SAINT-MAU8IS  (i  )  (Jeab  de)  ,' 
jurisconsulte,  né  à  Dole,  Vers  la  fin  du 
it™".  siècle,  se  fit  recevoir  avocat, 
et  obtint,  à  l'université  desa  ville  na- 
tale, nue  chaire  de  droit ,  qu'il  rem- 
plit d'une  manière  brillante.  Par  son 
mariage  avec  Étiennette  Bon  va  lot,  H 
devint  le  beau-frère  deN.Perrenot  de 
Grauvelle,  chancelier  de  l'empereur 
Gharlcs-Qumt  ;  et  ce  ministre  ne  tar- 
da pas  à  lui  procurer  un  emploi  di- 
gne de  ses  talents.  Nommé  conseiller 
an  parlement  de  Dole,  il  fut ,  peu  de 
temps  après  ,  appelé  au  conseil  d'é- 
tat à  Brnselles.  En  i544  >  ''  fol  en- 
voyé ambassadeur  en  France  pour 
surveiller  l'exécution  du  traité  de 
Cresfiy(20  septembre);  cl  il  s'acquit- 
ta de  cette  mission  avec  beaucoup 
de  prudence  et  d'habileté.  Simon  Re- 
nard ,  son  compatrioie ,  lui  succéda 
dans  l'ambassade  de  France  (  F uff. 
Eeiiard  ,  XXXVII ,  3a3  )  ;  et  il  re- 
vint,, et  i5i8,  à  Bruxelles  rem- 
plir la  place  Je  président  du  conseil 
d'état  et  des  finances.  L'affaiblisse- 
ment de  sa  santé,  causée  par  la  trop 
Sande  application  ans  affaires ,  l'o- 
igea  de  se  démettre  de  ses  em- 
plois, en  i554.  Les  médecins  lui 
persuadèrent  que  l'air  natal  le  ré- 
tablirait ;  mais  il  fut 'trompé  dans 
eetteattente  ,  et  mourut  à  Dole ,  vers 
la  fin  de  l'année  i555.  On  a  de  lui 
T.  Utititsima  simul  OC  Joctissima 
repetitio  le  gis  unicœ  Cod. ,  quo  loco 
matières  munera  subire  soleant , 
Ljon,Seb.  Gryphe,  i538,  in-4°. 
de3oip.P.  Vauchard ,  l'un  des  ses 
élèves,  fut  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  fil  précéderd'un  avertissement, 
dans,  lequel  il  dit  qu'Ulpien  et  Papi- 
meu   semblent  revivre  dans  notre 
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auteur.  II.  Traetatusde  restitution» 
in  integrum,  Paris,  i548,  «n-4n- 
de  trois  cents  feuillets;  Francfort , 
1 575  -,  in-fol. ,  à  la  léle  d'un  Recueil 
de  traités  sur  le  même  sujet;  cl  dans 
le  tome  v  des  Tractatus  universi 
juris,  Venise,  1 584.  Cet  ouvrage  de 
Saint-Mauris  peuï  encore  être  utile- 
ment consulté.  Voyez  l'Éloge  de  l'au- 
teur par  Dunod  dans  la  préface  du 
Traité  des  prescriptions.  On  con- 
serve, à  la  bibliothèque  de  Besançon, 
les  Mémoires  de  l'ambassade  de 
Jean  de  Saint-Mauris  ,  in-fol.  — 
Jean-Baptisie  de  Saint  Maoris  ,  ar- 
rière-peiii-lils  du  précédent ,  colonel 
d'un  régiment  de  spu  nom,  contribua 
beaucoup  au  succès  de  la  bataille  de 
Prague,  en  1620.  Eu  récompense  de 
la  valeur  qu'il  avait  montrée  dans 
ce  tlejournée,  l'empereur  Ferdinand  II 
lui  permit  d'ajouterà  ses  armes  l'aigle 
d'or  éployée ,  supportée  par  deux 
lions.  Depuis,  la  famille  de  Saint- 
Mauris  n'a  pas  cessé  de  jouir  de  la 
faveur  de  la  maison  d'Autriche.  En 
1 774 ,  le  comte  de  Monibarrej,  Puri 
des  descendants  en  ligne  directe  du 
vainqueur  de  Prague,  reçut  de  l'em- 
pereur le  titre  de  prince,  qu'il  trans- 
mit à  son  fils ,  mort  sans  postérité 
masculine  (  Voyez  Montiaubet  ). 
M.  Labbey  de  Billy  a  donné  la  Gé- 
néalogie des  diverses  branches  de  la 
maison  de  Saint-Mauris,  dans  l' His- 
toire de  l'université  du  comté  de 
Bourgogne,  tome  i*r.,  289,  et  plds 
complète  ,  11 ,  a45.  —  Saint-Mau- 
ris (  Prudent  de  ) ,  jurisconsulte  ,  né 
dans  le  seizième  siècle ,  à  Dole ,  n'é- 
tait pas  de  la  même  famille  que  les 
précédents.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  au  barreau  par  ses  lumiè- 
res et  par  son  éloquence;  fut  député 
plusieurs  fois  en  Flandre  et  en  Alle- 
magne ,  pour  soutenir  les  intérêts  de 
sa  province ,  e\  mourut  à  Dole ,  le  8 
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octobre  i5S4- Il  a  publié:  La  prati- 
que etle  style  judiciaire  observésau 
comté  de  Bourgogne ,  Lyon ,  i 577  , 
in-4''-Cet  ouvrage,  qui  aserviileco- 
dede  procédure  à  la  province  jusqu'à 
sa  réunion  à  la  France  ,  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  L'édition  de 
Dole ,  1627  ,  in  -  4°. ,  fut  revue  et 
corrigée  par  Jean  Boyvin  {  Voy,  ce 
nom).  W— s. 

SAINT-MORYS  (  Étienwe 
Bouhgevin  Vialabt,  comte  de), 
fils  d'un  conseiller  à  la  giand'ebam- 
bre  du  pailement  de  Paris  (1),  na- 
quit dans  cette  ville  en  177a,  et  fut 
élevé  avec  le  plus  grand  soin  sous 
les  yeux  de  son  père ,  qu'il  suivît 
dans  l'émigration,  en  1790.  Il  épou- 
sa ,  en  1791  ,  à  Coblehtz,  la  nièce 
du  ministre  Galonné;  et  il  servit,  à 
la  même  époque  ,  comme  simple 
volontaire  dans  la  légion  de  Mira- 
beau: il  fit,  en  (ruante  d  aide-de  camp 
du  maréchal  de  Broglie,  la  campa- 
gne de  intjï,  et  continua, pendant  les 
années  suivantes,  à  servir  dans  l'ar- 
mée de  Coudé.  Après  le  licencie-  ' 
ment,  il  voyagea  en  Suède  et  en 
Russie;  et  il  recueillit  dans  ces  con- 
trées des  observations  précieuses 
pour  les  arts  et  l'histoire  naturelle, 
qu'il  alla  publier  en  Angleterre,  sous 
le  titre  de  Voyage  pittoresque  de 
Scandinavie,  Londn  s,  iBoa,  in-4°., 
fig.  Il  revînt,  en  iSo3,à  Paris,  où 
sa  mère  n'avait  pu  conserver  d'une 
fortune  considérable  que  de  faibles 
débris  échappés  aux  spoliations  ré- 
volutionnaires. Compromis  dans  l'af- 
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fairede  George  Cadoudal,en  i8o4, 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  MM. 
de  Polignac ,  il  fut  emprisonné  à  la 
Force ,  puis  mis  en  surveillance  à 
Hondainvillc  pris  de  Beauvais,  où 
son  père  avait  bâti  un  très-beau  châ- 
teau, dont  i!  ne  restait  que  des  rui- 
nes. Ce  fut  alors ,  pour,  le  comte  de 
Saint-Morys,  une  grande  faveur  que 
d'obtenir  la  restitution  d'une  faible 
partie  du  terrain  que  son  père  avait 
possédé.  L'autre  partie  était  vendue; 
et  l'acquéreur  lui  disputa  bientôt  ce 
que  les  autorités  de  ce  temps-là  elles- 
même  avaient  restitué.  Il  en  résulta 

Eour  lui  une  discussion  qui  a  fait 
:  malheur  de  sa  vie,  et  qui  en- 
fin a  été  la  cause  de  sa  mort.  Le 
3i  mars  1814,  le  comte  de  Saint- 
Morys  fut  du  petit  nombre  des  habi- 
tants de  Paris  qui  contribuèrent  si 
efficacement ,  parleur  lèle,  au  réta- 
blissement du  trône  des  Bourbons. 
Le  roi  le  nomma ,  dans  la  même  an- 
née, sous -lieutenant  de  ses  gardes  , 
puis  lieutenant  et  maréchal -de-camp. 
II  ne  recouvra  rien  de  l'immense 
fortune  de  son  père:  lirais  les  Bour- 
bons avaient  recouvré  leur  trône,  et 
il  était  au  comblé  de  ses  vœux.  Per- 
sonne ne  se  soumit  plus  franchement 
à  la  constitution  qui  fut  Sonnée  par 
le  roi  ;  et  personne  n'en  accepta 
plus  sincèrement  toutes  les  consé- 
quences. Admirateur  passionné  des 
lois  anglaises ,  il  manifestait  quel- 
quefois ,  dans  sa  conversation ,  des 
opinions  politiques  qui  ne  plaisaient 
pas  toujours  à  ses  amis.  Ce  fut  dans 
de  tels  principes  qu'il  publia,  en 
■8i5,un  petit  écrit  contre  la  traite 
des  nègres,  et ,  pe'j  de  jours  après, 
ses  aperçus  sur  la  politique  de 
l'Europe  et  ^administration  inté- 
rieure de  la  France ,  in-8°.  Cette 
deruière  brochure  venait  de  paraître 
lorsque  l'auteur  fut  obligé  de  suivre 
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le  roi  à  Garni.  Il  commanda  dans  la 
retraite  un  détachement  des  gardes- 
du-corps ,  e.t  montra  beaucoup  de 
fermeté'.  Lors  du  retour,  il  fut  un 
des  premiers  officiers  de  la  maison 
du  roi  qui  rentrèrent  dans  Paris  ; 
ci  il  Tint  lui-même,  dés  le  8  juillet, 
fifre  placer  le  drapeau  blanc  sur  le 
château  des  Tuileries.  Après  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816, 
({ai  prononça  la  dissolution  de  la 
chambre  des  députes,  Saint-Morys 
strenditau  collège  électoral  de  son 
département ,  à  Beau  vais,  avec  l'in- 
tention ,  qu'il  ne  cacha  point ,  d'y  vo  - 
1er  pour  M.  de  Kergorlay ,  que  re- 
poussait le  ministèie.  C'est  à  cette 
circonstance  que  l'on  a  ensuite  attri- 
bué ses  malheurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
su, c'est  que  le  prince  de  Poix,  sou 
capitaine,  le  mena; a  par  écrit,  de 
fctitulion,  s'il  ne  tu  tait  pas  pour 
leundidat  ministériel,  et  qne.bien- 
tit  après,  l'acquéreur  de  ses  biens, 
"k  lequel  il   avait  eu  des  démêles 


luquelles  le  comte  de  Saint-Mo- 
175  rrptmitit  comme  devait  le  Taire 
■»  militaire  homme  d'honneur.  Il 
«n'jfit  à  tout  ce  que  sa  position  et 
son  rang  exigeaient;  ses  camarades, 
ses  chefs  et  les  maréchaux  de  Fran- 
ce eux  ■  mêmes  qui  eurent  à  pro- 
noncer sur   sa  conduite,   l'appron- 

voir  supérieur  exigea  davantage; 
tt  il  fut  poussé  comme  une  vic- 
1»K  dévouée  par  une- main  invi- 
sibles un  combat  inégal  et  avilis- 
Mal,  où  il  succomba,  le  al  juillet 
'Si  7.  C'est,  dans  le  Mémoire  de  sa 
'MM,  qu'il  faut  lire  tous  les  de- 
uils de  cet  inexplicable  et  cruel  évé- 
fcoent.  Cet  écrit,  intitulé  ,  Mémoi- 
n  et  Consultation,  par  M™,  la 
wmetM  de  Çaint-iforys ,  et  M""f 
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veuve  de  Gaudechart  ,  sa  fille , 
plaignantes ,  contre  le  sieur  Barbier 
dit  Dufay ,  M.  le  duc  de  Mouchy, 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  et 
M.  le  comte  de  Poix,  lieutenant, 
un  voL  in-8°.  de  4'6  Pag->  Paris, 
1 B 1 8  ,  fut  composé  pour  le'  procès 
que  ces  dames  intentèrent  à  ceux 
qu'elles  regardaient  comme  les  eau. 
ses  de  la  mort  du  comte  de  Saînt- 
Morys.  Ce  procès,  auquel  les  tribu- 
naux ne  voulurent  donner  aucune 
suite ,  fut  renvoyé  à  la  chambre  des 

5 airs  à  cause  de  la  qualité  de  l'une 
es  personnes  impliquées;  mais  cette 
chambre  rendit  une  sentence  pareille 
àcelledes  tribunaux.  Outre  les  écrits 
dont  nous  avons  fait  mention,  le 
comte, de  âainl-Morys  a  publié  :  I. 
Tableau  littéraire  de  la  France  au 
dix-huitième  siècle,  1809,  in  8°. 
p  ro  d  uc  1  ion  assez  medi  oc  re  o  ù  1  '  a  utcur 
professe  une  admiration  exagérée 
pour  les  philosophes  du  1 8mo.  siècle, 
II.  Description  d'un  monument  ro- 
main trouvé  à  Paris  (rue  Vi  vienne), 
en  i8o<3,  et  d'autres  morceaux, 
dans  le  foui.  11  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie celtique.  III.  Réflexions 
d'un  sujet  de  Louis  X  FI  II,  fonc- 
tionnaire public  dans  le  départe- 
ment de  F  Oise,  i8i4,in-8°.  IV. 
Proposition  d'une  seule  mesure 
pour  dégrever  la  dette  de  l'état ,  et 
réduire  les  impôts  en.  1817,  1816, 
in-8°.  V.  Mémoire  sur  les  mojens 
de  rendre  utiles  les  friches  et  côtes 
incultes,  en  les  plantant,  Paris, 
1810,111-8".  M.  de Saint-Morys  a 
fourni  quelques  articles  d'artistes  an- 
glais à  la  Biographie  universelle , 
dans  les  tomes  m,  v  et  vi.  Nous  si- 
gnalerons seulement  l'article  du  scul- 
pteur John  Bacon:  M — n  j. 

SAINT-NON  (Jeau-CLaudeRi- 
cbabs,  abbé  de),  amateur  zélé  des 
beaux-arts,  naquit  à  Paris, en  1737. 
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Il  était  Gis  d'irti  receveur-  gêne  rai  des  un  seul  jour  uns  enrichir  son  porle- 
finanees;  et,  par  sa  mère,  iWescen-  feuille  de  quelques  nouveaux  dessins; 
dail  des  Boullongne ,  peintres  du  roi  Après  une  absence  de  trois  années  , 
{  Far.  BeULLONGKE,  V,  34  ■  )■  Dès  il  revint  eu  Fraace,  mit  en  ordre  ses 
son  enfance ,  il  annonça  le  goût  le  dessina ,  et  s'occupa  de  les  graver 
plus  vif  pour  tes  arts  ;  mais  obligé ,  par  un  moyen  puis  expéditif  que 
pour  plaire  à  ses  parents ,  de  choisir  î'eau-forte,  et  dont  il  dut  la  connais- 
un  état ,  il  étudia  la  théologie  et  la  sauce  à  La  fosse,  son  ami.  C'était  le- 
jurisprudence,  prit  le  sous.diaconat,  procédé  qu'avait  employé'  Le  prince, 
et  acquit  une  charge  de  conseiller-  mais  dont  il  faisait  un  secret  (f.  Lf 
clerc.  Malgré  sa  répugnance  pour  les  Prince,  X  Kl  V,  a*i)-  iiientôt  Saint- 
procès  ,  il  remplit  avec  exactitude  Non  publia  la  Suite  des  vues  de  Ko- 
■  ses  devoirs  de  magistrat;  mais  il  cul-  me,  en  soixante  plancbes;  et  cette 
livait ,  dans  ses  loisirs,  la  musique,  première  collection  fut  suivie  de  plu- 
lé  dessin,  la  peinture  et  l'art  de  gra-  sieurs  autres.  Le  succès  qu'elles  ob- 
ver.  Les  discussions  fâcheuses  eau-  tenaient  encouragea  Saint-Non  dans 
sées  par  la  bulle  amenèrent  l'exil  do  le  projet  de  publier  le  Voyage  pitto- 
pariemen t.  L'abbé  <le  Saint-Nnn  fut  resque  de  l'Italie.-  Cette  entreprise , 
envoyé,  par  une  lettre  de  cachet,  à  alors  sans  exemple,  était  au-dessus 
Poitiers.  Il  passa  dans  cette  ville  une  des  moyens  d'un  particulier;  mais 
année,  qu'il  compta  depuis  parmi  de  riches  amateurs  s'engagèrent  aie 
tes  plus  agréables  de  sa  vie,  parce  seconder;  et  de  nouveaux  peintres 
qu'il  l'avait  employée  tout  entière  h  partirent  pour  l'Italie,  sousladircc- 
dessiner.  Le  parlement  n'avait  point  lion  de  M.  Denon  (  Voy.  la  Biogr. 
appris,  dans  l'exil,  à  se  plier  aux  des  hommes  vivants)  (  i).pourc*ui- 
voloutés  de  ta  cour:  fatigué  des  dé-  -i^lcter  k  galerie  des  vues  et  des  mo- 
bals  auxquels  il  ne  pouvait  rester  numen'tsde  cettebellecontrée.  Saint- 
étranger  ,  l'abbé  de  Saint-Non  pro-  Non  se  chargea  de  diiiger  les  artis- 
fita  d'une  circonstance  favorable  les  de  Paris  qui  devaient  coopérer 
pour  envoyer  la  démission  de  sa  pla-  à  ce  bel  ouvrage;  et  il  y  mît  une 
ce  de  conseiller.  Il  avait  déjà  fait  un  telle  activité,  que  le  Forage  de  Na- 
voyageéh  Angleterre.  Devenu  libre,  pies  et  de  Sicile  fut  achevé  de  1777 
it  partit,  en  1  7%,  pe-ur  l'Ilalic,  (lu'il  à  178!).. Dans  l'intervalle  ,  les  capita- 
ambitionnait  depuis  long-  temps  «Je  listes,  qui  ne  partageaient  pas  son 
pouvoir  visiter.  11  se  lia,  pendant  enthousiasme,  refusèrent  de  donner 
son  séjour  à  Rome,  d'une  étroite  les  sommes  qu'ils  avaient  promises; 
amitié  avec  Hubert  et  Fragoitard,  tous  et  l'abbé  de  Saint  -  Non  ,  pour  tenir 
deux  jeunes  et  passionnés  pour  les  ses  engagements  avec  le  public  ,  fut 
arts.  Il  les  emmena  dons  le  royaume  obligé  de  sacrifier  tonte  sa  forlu- 
de  Napies,  gravit  avec  eux  sur  le  ne  et  celle  de  son  fière.  C'est  ainsi 
sommet  du  Vésuve,  visita  les  ruinas  qu'il  parvint  à  terminer  uii  ouvrage 
d'flerculanum  et  le  musée  de  Puni-  qiu'  sera  toujours    regar.de  comme 

ci ,  dessinant,  esquissant  tous  les  ob- .,,    ,     ■     ,-.,, . 

jets  qui  roi  paraissaient  dignes  d'at-  _  t>)  ^B  ■  «»(«■*■  <piii»rftii  m.  n«0B  '»« 

tention.  De  retour. a  nome,  i)  habita  i^imncton  •iuibi»i  r«,i*ot  l*  rwptt»- 

plusieurs  mois  Tivoli  même  et  la  iï&^ZT>.?£",ï%££!™£; 

wlle  d'Esté,  ire  laissant  pas  s  écouler  x^ma  m.  d.™.  r      # 
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l'un  des  plus  beaux  monuments 
qa'p  particulier  ait  élevés  jamais 
i  la  gloire  des  arts ,  dans  aucun 
pin.  Il  venait  d'être  admis  à  i'a- 
cMemie  de  peinture,  sous  le  titre 
modale  d'amateur  honoraire.  L'ali- 
té de  Saint  -  Hou  ne  possédait  pas 
iinlis  bénéfice  que  l'abbaye  de  Poul- 
lières,  diocèse  de  Langrcs,  dont  las 
menus  étaient  de  Ifuit  mille  livres.  ■ 
Il  s'empressa  d'en  offrir  la  moitié  à 
_  l'assemblée  nationale  pour  aider  à 
combler  le  déficit.  Comme  tant  d'au- 
tre, il  avait  cru  que  la  révolution 
dirigée  par  ceux  qui  tonnaient  contre 
les  aiius ,  en  opérerait  la  réforme;  et 
lise  flattait  de  voir  bientôt  tous  les 
Français  heureux  :  du  moins  il  le  Tut 
«set  lui  -  même  pour  n'être  pas  te- 
nons de  tous  les  excès  qui  devaient 
peser  sur  sa  patrie.  11  mourut  le  25 
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Miembre  1791.  Ami  de  tous  les  ar- 
tiste, l'abbé  de  Saint  -  Non  a  cen-* 
iriW  beaucoup  anx  progrès  que  le 
tain  et  la  gravure  ont  faits  en  Fran- 
«depuis  cinquante  ans.  II  comptait 
aa  nombre  de  ses  amis  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingues  ;  et  plu- 
ùuR  voulurent  coopérer  au  succès 
<le  l'ouvrage  auquel  il  devra  ,  selon 
bote  apparence,  uoe  réputation  du- 
rable (s).  Le  Voyage  pittoresque  de 
foplft  et  de  Sicile  ,  Paris ,  1781- 
86, forme  5  vol.  gr.  in-fol.  Il  est  or ■ 
ne  de  4 17  grandes  estampes  et  de 
n5 vignettes,  fleurons , etc ,  gravés 
P"  les  meilleurs  artistes.  M.  Brune  t. 
1  donné ,  dans  le  MaruCel  du  librai- 
",  mie  description  bibliographique 
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IV  [a  CorreipoRit-,  VI.  fat  )•  PtrÔA  lrt  gi 
»JW  &t  S»int-Non ,  jniur  lui  fournir    les  dc.ri 

^™«,  B»rtbe,  fcrii    mcUtette  dii  r..i  i  l '. 
'«ID.PicriDni.nDloiDtou.Komt  Deliile,  t 


Uès- démaillée  de  ce  bel  ouvrage.  Ou 
y  renvoie  les  curieux.  V Analyse  au 
Voyage  pittoresque  publiée  par  Bri- 
zard ,  dans  le  Mercure  de  février 
1 787 ,  a  été  réimprimée  sépa  renient, 
in-8°.  de  79  pag.  Les  amateurs  re- 
cherchent un  Recueil  de  griffimi*  , 
etc.,  gravé  par  l'abbé  deSaiut-Non, 
gr,  in-fol.,  contenant  294  planches. 
On  trouve,  dans  le  Manuel  des  cu- 
rieux, parHuber  et  Host,  tome  vin, 
219  *  a3,  le  Catalogue  des  eaux- 
fortes  gravées  par  Sainl-Non,  d'a- 
près Le  Prince,  Robert  jjragonard, 
et  différents  autres  maîtres,  ainsi 

Ïue  de  ses  Estampes  d'après  tto- 
ert.au  lavis,  en  noir  et  en  brun.  On 
doit  à  Brizard  une  Notice  sur  Saint- 
Non,  Paris,  1792,  in-8°.  de  3o  p.  • 
Elle  est  assez  rare,  tous  les  exem- 
plaires en  ayant  clé  distribués  en 
présent.  W— s. 

SAINT-OLON.  Foy.  Pidou. 

SAlNTONGE  (  Louise -Gene- 
viève Gillot  ,  femme  ) ,  était  fille 
de  Mme  Gillot  de  Beaucour,  admise 
dans, cette  Biographie  universelle, 
sous  le  nom  de  Mme.  de  Cornez  (  V. 
tom.  XVIII ,  5o  ).  M"16.  Saintonge, 
ou  plutôt  Sainctongc  (  1  ) ,  naquit  en 
i65o.  Excepté  son  mariage  avec 
M,  de  Sainclonge,  avocat,  on  ne 
connaît  aucune  particularité  de  sa 
vie.  Elle  mourut  à  Paris,  le  9.4  mars 
1718,  et  fut  inhumée  en  l'église  de 
Saint-Louis  dans  l'Ile  (a).  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Didon , 
tragédie-opéra,  jouée  en  i6q3, im- 
primée la  même  année,  in-4°.  H. 
Circé,  opéra  joué  et  imprimé  en 
■  1694 ,  in-4Q,  Ces  deus  pièces ,  dont 
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la  musique  est  de  Desmareîj  ,  ont 
été  réimprimées  dans  le  Recueil  gé- 
néral des  opéras,  1703 -et  suivantes, 
17  vol.  ÎD-ia.  III.  Poésies  galan- 
tes, 1696,  in--  13,  contenant  Le 
Charme  des  saisons,  ballet,  trois 
Idylles  dialoguées ,  quelques  Épîtrea , 
Élégies,  Énigmes  ,  Épigramnies,  et 
beaucoup  de  Chansons  à  boire  et 
Parodies  bachiques.  Le  ballet  des 
Saisons  ne  fui  pas  représenté  parce 
nue  l'abbé  Picque  (  que  ,  dans  ses 
épiera  mmes  ,  Rousseau  nomme  Pic  ) 
donna  soaaffiallet  des  saisons,  en 
1695.  La  seconde  edilion  des  Poé- 
sies de  M™*,  de  Saîntonge ,  parut ,  à 
Dijon,  en  1714.  2  vol.  in- 13.  Elle 
contient ,  de  plus  que  la  première, 
l'Intrigue  des  concerts  ,  comédie  ; 
Diane  et  EntOymion ,  pastorale  hé- 
roïque ;  Giiselâes  ou  la  Princesse 
de  Salaces,  comédie  e 


;  et  des    Poésies.  Dans 


Y  Intrigue  des  concerts,  fïgui 

Îoele  Picotin,  gueux  et  impertinent. 
I  me  semble  que  c'est  l'abbé  Pic- 
que  que  Mme.  Sainctouge  a  voulu  im- 
moler  à  sa  vengeance.  De  toutes  les 
poésies  de  cette  dame,  on  n'a  guère 
cité  jusqu'ici  que  la  Ballade  quia  ponv 
refrains  :  Qu'on  est  sottede  n'aimer 
pas ,  et  Ah!  que  l'on  est  sotte  d'ai- 
mer; et  ces  quatre  vers ,  traduction 
d'un  distique  latin  : 

r  °r."  pr'™i  "  ™™  Œil  ï  t.*çir.,œ.nlï"mire  ; 

IV.  La  Diane  de  Montemayor,  mi- 
se en  nouveau  langage,  1696 ,  in  - 
ia  ;  réimprimé  en  1699 et  1735  (3). 
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V.  Histoire  secrète  de  Dom  Antoi- 

.ne,  roi  de- Portugal,  tirée  des  Mé- 
moires de  Dom  Gomès  Vasconcel- 
los  de  Figuercdo,  Paris ,  i6<)6,  in 
la;  réimprimé  la  même  année,  en 
Hollande.  Figueredo  était  l'aïeul  ma- 
terneldeMm°.deSaiuctonge.Toutce 
qu'on  trouve  dans  Y  Histoire  secrète 
de  Dom  Antoine,  n'est  pas  toujours 

'vraisemblable; et  ,loin  d'être  confir- 
mé, est  an  contraire  contredit  quel- 
quefois-par les  historiens  espagnols 
et  portugais.  Mais  on  ne  peut  rigou- 
reusement rien  en  conclure  contre 
le  récit  de  M"15,  de  Saîntonge  :  la 
vérité  peut  avoir  été  connue  de  son 
aïeul,  et  ne  pas  l'avoir  été  des  histo- 
riens :  le  nombre  des  témoins  n'est 
pas  toujours  ce  qui  la  constitue.  Cette 
différence  dans  les  récits  de  gens  de 
bonne  foi  peut  motiver  seulement  le 
pyrrhomsme  de  l'histoire.  A.  B— t. 
*  SAINT-PAUL  (François-Paul 
Bahlettc  de  ) ,  né  a  Paris ,  en  1 734, 
d'une  famille  originaire  de  Naples  , 
était  neveu  de  l'abbé  Antonisi  (  V.  ce 
nom,  II,  2i)3).  Il  rit  ses  études  sous 
Pluche  ,  Dumarsais ,  et  le  P.  Vinet , 
de  l'Oratoire  :  ses  progrès  furent  si 
rapides ,  qu'à  l'âge  de  seize  ans  ,  il 
ne  lui  restait  presque  plus  rien  à  ap- 
prendre. Il  sortait  cependant  de  l'é- 
cole ,  mécontent  de  tes  maîtres  ;  et 
frappé  du  peu  d'accord  qu'il  avait 
remarque  entre  leurs  différentes  mé- 
thodes d'enseignement',  il  entreprit 
de  rédiger  une  collection  de  Traites 
élémentaires  sur  les  sciences  et  les 
arts  ,  avec  de   nouveaux  systèmes 


j,0iizedb,  Google 


SAI  SAI                  35 

pflGrl'éiade  des  langues.  Cetouvrage,  missaie»,  dont  le  rapport  ne  lais- 
fiï  derait  être  une  véritable  encycïo-  sait  aucun  espoir  que  ce  travail  fût 
•eilie,  l'occupa  toute  sa  vie.  Âpres  adopté*.  Barleuî  attaqua  ce  juge- 
ant jeunesse  orageuse,  pendant  la-  ment  dans  une  brochure  imprimée  a 
quelle  il  passa  tour-à-tour  ait  novi-  Bruxelles ,  sous  le  titre  de  Secret  ré- 
fiai  de  plusieurs  maisons-religieuses,  vêlé.  Sartine  ,  qui  n'y  était  pas  me- 
il  fcit  nomme,  en  1^56,  sous-insti-  nage ,  fit  supprimer  le  livre ,  et  en- 
mteurdes  enfants  de  France  ;  et  trois  voya  l'auteur  à  la  Bastille.  Ce  ne  fut 
nu  plus  tard  ,  il  fut  obligé  de  quit-  qu'après  trois  mois  de  détention  qu'il 
"  ■>•..-  fut  élargi,  à  la  sollicitation  du  car- 
dinal de  Rohan.  Ces  contrariétés  le 
dégoûtèrent  du  séjour  de  Paris ,  et 


tu  W  royaume , 

nie  daas  laquelle  il  se  trouva  com- 
promis. Ayant  séjourné  sis  ansàNa- 
ples,  où  d'autres  malheurs  l'attra- 
datent,  il  se  rendit  à  Hmne,  pour  une 
mission  diplomatique,  dont  le  Dau- 
phin,  fils  de  Louis  XV ,  l'avait  char- 
«8,  avec  le  litre  de  secrétaire  du  pro- 
tectorat, revint  en  France  ,  et  perdit , 
par  ses  prétentions  exagérées,  l'uni- 
que occasion  qu'il  ait  jamais  eue  de 


firent  accepter  une  place  de  pro- 
fesseurdebelles-lettresàSégovie,  où 
il  resta  trois  ans.  Barletti  avait  trop 
de  mobilité  dans  l'esprit  pour  s'as- 
sujétir  à  des  travaux  ordinaires.  En 
1776,  ilfit  paraître  un  ouvrage  in- 
titule :  Nouveau  Système  typogra- 
phique ,  ou  Moyen  de  diminuer  de. 


m-  moitié  le  travail  et  tes  fra 
pression  de  son  grand  ouvrage.  L'é-  position ,  de  correction  et  de  distri- 
buât et  la  variété  de  ses  connais-  bution ,  Paris ,  în-4°.  Ce  perfection- 
noces  le  firent  choisir  pour  mettre  nement  ,  qui  mérita  l'approbation 
a  ordre  trois  vastes  bibliothèques  ,  d'un  célèbre  imprimeur  du  temps 
mire  autres  celle  du  marquis  de  (Barbou  ) ,  consistait  h  fondre ,  en 
Piulmy  (qui  est  aujourd'hui  à  l'Ar-  un  seul  caractère,  les  diphtongues, 
anal).  Cependant  son  encyclopé-  les  triphtongues ,  et  toutes  les  com- 
die,  dont  dix-huit  volumes  étaient  binaisons  de  lettres  ,  qui  reviennent 
«aérés,  ne  put  triompher  des  obs-    '  "  ' 

tacles  qui  l'attendaient  à  l'impression; 
eu  les  frais  n'auraient  pas  été  de 
moins  de  cent  mille  écus.  Une  so- 
ciété nombreuse  de  protecteurs  et 
d'amis  parut  disposée  à  faire  des 
avances  pour  la  publication  des 
premiers  volumes  :  on  devait  en  trai- 
ter dans  une  assemblée  générale 
dont  le  jour  était  fixé  et  pour  la- 
quelle on  avait  fait  circule 


talions  et  des  prospectus  ,  lorsque  volution  : 
l'université ,  qui  craignait  de  se  voir 
enlever  le  droit  de  former  des  insti- 
tuteurs, adressa  des  représentations 
an  parlement  ,  qui  empêcha  que 
l'assemblée  eût  lieu.  L'ouvrage  fut 
renvoyé  à  l'examen  de  quatre  com- 


le  plus  fréquemment  dans  une  série 
de  mots;  ce  qui  remplaçait  les  vingt- 
cinq  lettres  de  chaque  corps  par 
deux  cent  soixante-cinq  caractères. 
Le  gouvernement  récompensa  cette 
utile  découverte  par  une  gratifica- 
tion de  vingt  millefrancs,  et  par  l'im- 
pression de  cinq  cents  exemplaires  , 
au  Louvre.  Barletti  continua  de 
composer  et  de  publier  différents 
jusqu'au  moment  de  la  rc- 


1  il  revenait  toujours  à 
ige  favori  ,  irai  lui  avait 
coûté  tant  de  peines  et  de  contra- 
riétés ,  et  dont  il  fit  paraître  deux 
cahiers  en  1788.  Devenu  successive- 
ment sous-chef  dans  les  bureaux 
du  département  de  Paris,  membre 
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du  jury  d'instruction  publique  ,  eu 
1793 ,  et  professeur  de  grammaire 
générale  ,  d'abord  au  collège  des 
Quatre-Nations  ,  et  ensuite  à  l'école 
centrale  de  Fontainebleau  ,  il  par- 
vint à  obtenir  que  l'institut  na- 
tional nommât  une  commission  de 
trois  membres  pour  examiner  son 
Encyclopédie  élémentaire.  Sicard , 
qui  e'tait  du  nombre,  dans  un  rap- 
port très  -  détaillé,  en  loua  le  plan  , 
sans  se  montrer  trop  satisfait  de 
l'exécution.  Il  avouait  pourtant  que 
cet  ouvrage ,  dégagé  de  quelques 
inexactitudes  et  de  quelques  lon- 
gueurs ,  aurait  pu  être  très  -  avanta- 
tageux  aux  pères  de  famille^et  que, 
sous  ce  point  de  vue ,  l'auteur  e'tait  di- 
gne d'éloges  et  d'encouragements.  Ce 
suffrages  ranimèrent  les  espérances 
de  Barletti.  Après  de  nouveaux  voya- 
ges, il  revint  habiter  la  capitale,  vers 

1808,  et  y  mourut,  le  3  octobre 

1809,  sans  avoir  pu  exécuter  le  vas- 
te plan  qu'il  avait  conçu  dès  sa  jeu- 
nesse. Il  était  membre  de  la. société 
littéraire  des  Bosati.  Ses  autresécrits 
sont  :  I.  Essai  sur  une  introduc- 
tion générale  et  rationnée  à  l'étu- 
de des  langues,  et  partiâulièrement 
des  langues  française  et  italien- 
ne, Paris,  1756,  in  -  1a  ;  ouvrage 
composé  pour  l'instruction  des  en- 
fants de  France.  II.  Moyen  de  se 
préserver  des  erreurs  de  l'usage , 
dans  l'instruction  de  la  jeunesse , 
Paris  (Bruxelles),  1780,  in- 4°.  de 
i36  pag.  C'est  un  des  meilleurs 
écrits  de  Barletti.  Il  y  indique  un 
procédé  au  moyen  duquel  deux  éco- 
liers peuvent  facilement  se  donner 
des  leçons  tour-à-tour.  III.  Des- 
criptiond'w  cabinet  littéraire ,  etc. , 
Paris,  1777  ,  in-40.,  impriméà  Pa- 
ris ,  aux  trais  de  Mgr.  le  comte 
d'Artois.  On  y  donne  l'explication 
d'une  machine  littéraire,  propre  à 
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faciliter  les  études ,  et  dont  on  s'était 
servi  pour  l'instruction  de  l'infant 
d'Espagne  ,  don  Carlos  -  Clémente- 
Antonio.  Cette  machine  est  une  vas- 
te armoire  ,  contenant  huit  biblio- 
thèques, deux  tables,  neuf  tiroirs  et 
une  multitude  de  cassetins.  IV.  Les 
Dons  de  Minerve  aux  pères  de  fa- 
mille et  aux  instituteurs ,  Paris  , 
1782.  V.  Plan  d'une  maison  aVé- 
ducation  nationale,  ibid. ,  1784* 
Cet  ouvrage  fut  cartonné  à  Rome, 

Earce  qu'il  tendait  à  introduire  dans 
s  écoles  une  administration  uu  peu 
républicaine.  \l.Nouveaux  Princi- 
pes de  grammaire  et  (Cartographe,- 
tome  premier  d'une  Encyclopédie 
élémentaire ,  ibid. ,  in  -  4°-  >  '788. 
C'est  le  titre  donné  aux  deux  cahiers 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  VII.  Nou- 
veaux Principes  de  lecture,  Lyon  , 
1790,  in-8°.  VIII.  Adresse  aux 
quatre -vingt-  trois  départements, 
1791  ,  iu-8°.  IX.  Vues  relatives  au 
but  et  au  moyen  de  ^instruction 
du  peuple  y  brochure  in-4°.,  '793, 
imprimée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Le  Journal  d'éducation ,  de 
sept.  1816,  renferme  une  Notice 
sur  Barletti  Saint-Paul  (  tome  it  , 
pag.  376-81  ).  A — a — s. 

SAIflT-PAUL(Charlesde).  Vay. 
Chables  ,  tom.  vin ,  pag.  225. 

SA1NTPAV1N  (DEmsSAFGUiif 
de),  poète  français,  né  à  Paris, 
vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  fils  d'un  président 
aux  enquêtes,  qui  fut  aussi  prévôt 
des  marchands.  Sa  mère,  Isabelle 
Séguier,  était  cousine  du  chancelier 
de  ce  nom.  Sainl-Pavin  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Lwri(i).  Sa  naissance 


(1)  Crttï  JJuje  poua  «unité  1  ]'«IW  d>  Caa- 

û^*î™.]»  Iwnidtxw.*!  s*«iîS",''oiqr™ 

Irouvr  ■□«  qoelqan  Irilra  et  petibLi  poen»  d* 


■dby  Google 


SAT 

et  i«  talents  auraient  pu  lui  procu- 
rer une  brillante  fortune  dans  la  car- 
rière de  l'Église  :  mais  il  n'eut  d'au- 
tre ambition  que  celle  d'être  homme 
de  plaisir  et  de  bonne  compagnie. 
Son  abbaye  de  Livri  devint  une  re- 
traite voluptueuse ,  où,  entouré  de 
quelques  amis  distinguos  comme  lui 

Eir  un  esprit  gracieux  et  facile ,  il  se 
mit  à  tous  ses  goûts ,  et  s'expri- 
mait avec  liberté  sur  toutes  choses. 
Ce  bbertinage  de  mœurs  et  d'esprit , 
inexcusable  surtout  dans  un  ecclé- 
siastique ,  attira  sur  Saint-Pavin  des 
inconvénients  attachés  à  une  triste 
'célébrité.  Il  fut  dénoncé  à  l'opinion 
publique,  comme  un  dé  ces  débau- 
ches qui  cherchent  dans  l'incréduli- 
té un  abri  contre  leurs  remords.  Le 
Mge  Boileau  ne  l'épargna  point  ;  et 
mit  la  conversion  de  Saint-Pavin  au 
nombre  des  choses  impossibles. 


Celui  «  s'en  vengea  dans  u 
taon  peut  louer  la  tourr 


a  sonnet 
in  peut  louer  la  tournure  vive 
et  ingénieuse.  Il  commence  par  ce 
Ters: 

BoA™  grimpé  nir  k-  Piraiw, 

afinii  par  ceux-ci  : 

En  yfriU  \e  loi  prdoira  -r 

Sain tP aviii ,  dit  un  critique ,  aurait 
Bieax  fait  de  penser  et  d'agir  plus 
sagement  que  de  se  défendre  par  des 
«tires  (a).  Boileau  répondit  par 
eetteépigramme,'plus  connue  que  le 
wonet  de  Saint-Pavin ,  quoiqu'elle 
M  le  vaille  pas  : 


Le  premier  de  ces  vers  fait  allusion 

Wt«  Tn,,,  UtcUn  de  noire  Uiiànuuie ,  t.  111, 
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à  la  gontte ,  fruit  amer  du  libertina- 
ge, qui  avait  totalement  privé  Saint- 
Pavin  de  l'usage  de  ses  jambes.  Ce 
dernier  fut  assez  heureux  pour  faire  , 
mentir  le  satirique,  en  revenant  à  la 
religion,  lise  mit,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  sous  la  direction 
du  curé  Claude  Joly,  depuis  évêque 
d'Agen,  qui  le  pressa  d'employer  le 
reste  de  son  bien  en  legs  pieux , 
pour  réparer  le  mauvais  usage  qu'il 
avait  fait  de  ses  revenus  ecclésiasti- 
ques. Ce  poète  mourut  le  S  avril 
1670.  Sa  conversion  est  attestée 
par  Adrien  de  Valois,  qui  a  re- 
cueilli à  ce  sujet  l'anecdote  la  plus 
ridicule,  a  M.  de  Saint  Pavin ,  dit-il , 
»  était  disciple  de  Théophile.  Ce 
«  qui  fut  cause  de  sa  conversion, 
»  fut  que  la  nuit  que  Théophile  mou- 
»  rut,  Saint-Pavin, étantdanssonlit, 
>  entendit,  sur  son  escalier,  Théo- 
b  philo,  qui  l'appelait  d'un  ton  de 
0  voix  épouvantable.  Saint-Pavin  , 
»  qui  savait  que  Théophile  était  à 
»  l'extrémité,  eu  fut  fort  surpris,  et, 
»  se  jetant  hors  du  lit ,  appela  son 
»  valet  de  chambre,  et  lui  demanda 

•  s'il  n'avait  rien  entendu.  Son  valet 
»  lui   répondit  qu'il  avait  entendu 

•  une  voix  horrible  sur  l'escalier, 
n  Ah  1  dit  Saint-Pavin,  c'wt  iTAéo- 

•  pkile  oui  vient  me  dire  adieu  ;  et, 
■  le  lendemain  matin  ,  on  vint  lui 
«  dire  que  Théophile  était  mort  U 
v  veille  à  onze  heures  du  soir ,  qui 
v  était  l'heure  même  qn'il  avait  en- 

•  tendu  cette  voix  (3).  »  L'on  a  pei- 
ne a  concevoir  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  un  pareil  conte ,  rapporté,  sans 
aucune  forme  dubitative,  par  un 
homme  aussi  éclairé  qu'Adrien  de 
Valois:  car  Saint-Pavin  mourut  qua- 
rante-quatre ans  après  Théophile;  et 
sa  conversion  ne  put  avoir  lieu  que 
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de  Pan  )6Ô6,  date  de  l'épigramme 
de  Boileau ,  déjà  citée ,  à  l'an  1670, 
époque  de  la  mort  de  Saint- Pa vin. 
Voltaire,  dans  son  Siècle  de  Louis 
XIV,  a  commis  une  inexactitude, 
en  disant  de  ce  poète  «  qu'il  était  au 
■  nombre  des  hommes  de  mérite 
*  que  Despréaux  confondit  dans  ses 
»  satiresaveclesmauvaisécrivains.  » 
Ces  paroles  feraient  croire  que  Boi- 
leau aurait  traité  Saint-  Pavin  de 
mauvais  poète:  il  n'a  censuré  que 
son  peu  de  religion.  Les  poésies  qui 
nous  restent  de  Saint-Pavin  ,  sont 
des  Sonnets,  des  Épigrammes,  des 
Épîtres ,  des  Rondeaux.  Elles  an- 
noncent un  % oùt  délicat,  sans  aucun 
mélange  d'affectation.  Seulement  la 
versification  en  est  parfois  un  peu 
négligée.  On  lira  tonjotirs  avec  plai- 
sir le  portrait  qu'il  a  fait  de  lui- 
même  dans  une  de  ses  Epîtres.  On 
Lvoît  que ,  pour  l'extérieur ,  il  avait 
aucoup  de  rapport  avecScarron, 
malade  et  jovial  comme  lui  : 


Les  poésies  de  Saint-Pavin  avaient 
d'abord  été  imprimées  en  partie 
par  de  Sercy,  libraire,  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Poésies  choisies  de 
Messieurs  Corneille,  Boisroberl, 
etc.,  Paris,  i655,  5  vol.  in-ia; 
puis  par  Barbin,  dans  le  Recueil  des 
plus  belles  pièces  des  poètes  fran- 
çais', depuis  Villon  jusqu'à  Bense- 
rade,  Paris.  1692,  5  vol.  in-12. 
Lefebvrede  Saint- Marc  (  V.  ce  nom, 
p.  i5  ci-dessus)  ena  donné une der- 
nière édition ,  Amsterdam  (  Paris  ), 
17S9,  t  vol.  in-ia,  qui  renferme 
aussi  les  poésies  de  Cbarleval ,  avec 
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deux  Notices  asseï  détaillées  sur  ce» 
deux  poètes.  Ce  n'est  pas  d'après  ce 
recueil  qu'on  pourrait  taser  Saint- 
Pavin  d'impiété  :  ses  vers  offrent 
quelques  maximes  voluptueuses , 
comme  on  eu  rencontre  dans  tous  les 
poètes  badins  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  une  seule  attaque  contre  la  mo- 
raleel  la  religion.  Il  est  vraiqu'aprè* 
sa  mort,  l'abbé  Sanguin  ,  son  frère  , 
ecclésiastique  d'une  grande  piété,  fit 
un  exam  endetoui  es  s  es  compositions, 
et  supprima  celles  qu'il  trouva  con- 
damnables. Saint-Pavin  n'eut  pas  seu- 
lement un  caractère  aimable  :  doué 
des  qualités  de  l'honnête  homme ,  il 
eut  d'illustres  amis,  parmi  lesquels 
on  compte  le  grand  Condé ,  qui,  tous 
les  ans,  au  retourne  ses  campagnes, 
allait  passer  un  jour  ou  deux  chez 
l'abbé  de  Uvri.  Fieubet  (  Voy.  ce  . 
nom  ),  a  fait  l'épitaphe  de  Saint- 
Pavin  : 

Som  c*  loimbmni'tSiW-PiTio! 


D— B— b. 
SAINT-PERAVÏ(Jeai»-Nicous- 
Marcellis  Guebjneau  de  )  naquît 
à  Janville  (  Beauce  ) ,  patrie  de  Co- 
lardeau,  en  1  ^31 ,  d'une  famille  ano- 
blie par  une  charge  de  secrétaire  du 
roi.  Après  avoir  fait  ses  études  en 
province,  il  vînt  a  Paris  avec  le  pro- 
jet d'y  suivre  la  carrière  des  emplois; 
mais  des  efforts  infructueux,  et  son 
penchant  naturel  à  la  paresse,  ne 
tardèrent  pas  à  l'en  détourner.  Pri- 
vé des  ressources  de  la  fortune ,  il 
chercha ,  dans  ses  talents,  des  moyens 
d'existence.  Ses  premiers  écrits  rou- 
lèrent sur  la  politique  et  sur  l'agri- 
culture: ce  sont  des  compilations  ou- 
bliées aujourd'hui,  mais  qui,  dans  le 
temps  ,  lui  valurent  d'honorables 
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suffrages.  Les  poésies  fugitives  qui 
s'échappèrent  de  son  portefeuille  fu- 
rent très-recherchées  du  public,  qui 
disti  ngua  p  a  rti  eu  I  ière  men  t  ['Idylle  de 
Fhilèneet  Zaure,!es  Stances  sur  une 
infidélité;  la  Romance  de  Lucrèce  , 
et  l'Epître  sur  la  consomption.  11 
quitta  la  France  à  la  suite  d'une  af- 
faire d'honneur, et  se  rendit  à  Liège, 
oùleprince-évêqueVelbruck  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  huit  cents  )rv . , 
avec  le  brevet  de  membre  orateur  de 
^société  d'émulation.  C'est  en  celte 
qualité  que  Saint-Peravi  prononça  le 
Discours  d'ouverture  ,  le  i  juin 
1779  ,  brochure  in-8°.  Il  rédigeait 
on  Journal  littéraire ,  rempli  de  fa- 
tras, et  qui  cessa  bientôt  de  paraître 
faute  d'abonnés  (  1  ).  Il  fit  jouer,  sur  le 
théâtre  de  Liège  une  Comédie,  intitu- 
lée; les  Deux  Femmes;  elle  n'eut 
aucun  succès.  Les  vers  ,  en  assez 
pand  nombre  ,  qu'il  publia  chez 
étranger  ,  sont  peu  connus  ,  et  ne 
méritent  guère  de  l'être  :  ils  rap- 
pellent trop  souvent  le  reproche  que 
Voltaire  fait  à  J--B.  Rousseau  dans 
le  Temple  du  Goût.  Saint- Pcravi 
mourut  presqueindigent,  à  Liège,  en 
1789. —  Ses  plus  jolies  pièces  ont 
été  réunies  avec  les  morceau*  choi- 
sis de  La  Gondamine  et  de  Pézai  , 
dans  un  volume  in- 18,  Paris ^ 
1810  (a),  St— t. 
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SAINT  -  PHILIPPE  (Don  Vm- 
ceitt  Hacailab  t  Sawita  ,  marquis 
de),  homme  d'état  et  littérateur,  né 
dans  l'île  de'Sardaigne,  vers  1660, 
d'une  ancienne  famille  espagnole, 
joignit  à  l'étude  des  langues  et  de 
l'histoire  celle  de  la  jurisprudence  et 
du  droit  public ,  et  perfectionna  ses 
connaissances  par  des  voyages  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  Ses 
talents  lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi  Charles  II,  qui  l'honora  de  di- 
vers emplois  en  Sardaigne  :  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  il  se  soumit  à 
l'autorité  de  Philippe  V,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  reconnaître 
dans  cette  île.  Cependant  l'Autriche 
y  -conservait  des  partisans  ;  et ,  en 
1708,  des  troubles  éclatèrent  sur 
différents  points.  Don  Vincent  , 
nommé  gouverneur  [de  Cagliari  , 
força  les  révoltés  i  s'embarquer 
pour  la  Corse.  L'instruction  de  leur 
procès  fit  connaître  les  noms  de 
tous  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  a 
la  tête  du  mouvement;  et  il  demanda 
leur  expulsion  momentanée.  Soit  fai- 
blesse ,  soit  perfidie,  le  vice-roi  né- 
gligea de  prendre  aucune  mesure; 
et,  peu  de  temps  après,  les  Anglais, 
appelés  par  les  rebelles,  parurent  a 
la  vue  de  Cagliari.  Don  Vincent  pos- 
ta ses  troupes  de  manière  à  prévenir 
la  jonction  des  révoltés  avec  les  An- 
glais :  mais  la  ville  ,  pendant  ce 
temps ,  leur  ouvrit  ses  portes;  et  la 
soumission  de  cette  place  entraîna 
celle  de  tonte  la  Sardaigne.  Ne  pou- 
vant opposer  aucune  résistance,  don 
Vincent  s'embarqua  pour  la  Corse , 
et  se  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  roi,  qui  le  nomma  son 
grand  -  écuyer ,  et  le  décora  du  titre 
de  marquis  de  Saint  -  Philippe.  En 
1710,  le  conseil  d'Espagne  ayant  ré- 
solu de  recouvrer  la  Sardaigne,  don 
Vincent  partit  pour  Gènes,  avec  U 
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commission  de  seconder  de  tous  ses  Mémoires  pour  servir  à  Yhistoii* 

moyens  le  duc  d'Uzeda,  chargé  de  d 'Espagne,  sous  le  règne  de  Philip- 

reprendre   l'île.    Cette    expédition  pe  Vy  depuis  1699  jusqu'en  1725. 

échoua,  comme  l'avait  prévu  don  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  français, 

Vincent,  par  la  trahison  du  duc  d'U-  par  le  chevalier  de  Maudave ,  Ams- 

ïeda,  partisan  secret  de  l'Autriche,  terdam  (Paris),  1756,4  Toi.  ïn-13. 

lequel  ne  mit  à  la  voile  qu'après  II  est  écrit  avec  assez  d'exactitude  et 

s'être  assuré  que  les  Anglais  étaient  de  fidélité,  montrant  néanmoins  une 

en  mesure  de  s'opposer  à  son  débar-  grande  partialité  pour  les  Castillans 

queutent.  Don  Vincent  revint  à  Gè-  contre  les  Aragonais  et  les  Catalans; 

Des  remplir  le  poste  d'ambassadeur,  mais  les  militaires  y  trouveront  plus 

et  employa  ses  loisirs  à. la  culture  encore  a  profiler  que  les  hommes 

des  lettres ,  qu'au  milieu  de  ses  font-  d'état,  «  II  avait  fait ,  dit  Lenglet-Drj- 

lions  il  n'avait  jamais  négligées.  Le  fresnoy ,  une  Histoire  du  règne  de 

cardinal  Âlberoni  ayant,  en  1717,  Philippe  V ,  dont  le  premier  vol  u- 

voulu  tenter  de  réunir  la  Sardai-  me  a  été  imprimé  format  in  -  fol.  ; 

gne  à  la  couronne  d'Espagne,  don  mais  sa  Majesté  catholique,    par 

Vincent  reçut  l'ordre  d'en  faciliter  égard  pour  quelques  maisons  d'Es- 

la  conquête,  par  tous  les  moyens  qui  pagne,  a  retiré  tous  les  exemplaires 

se  trouvaient'  en  son  pouvoir.  Dé-  de  ce  volume ,  que  j'ai  vu ,  et  s'est 

barque  dans  l'île  avec  l'armée-  es-  fait  remettre  le  manuscrit  du  reste  , 

pagnole ,  il  ne  Et  aucun  usage  de  par  le  fils  du  marquis  de  Saint-Phi- 

son  autorité,  pour  ne  pas  causer  de  lippe  :  ainsi  c'est  autant  de  perdu 

jalousie  à  ses  compatriotes  :  il  profita  pour  la  littérature  historique  {Mé- 

ue'anmoins  de  son  ascendant  pour  fai-  thode  pour  étudier  l'histoire ,  édit. 

re  déclarer  plusieurs  seigneurs  en  fa-  ia-12  ,  x  ,  204).  »  Ces  expressions 

veur  du  roi  Philippe;  et,  dans  quel-  donneraient  à  penser  qu'il  est  ques- 

ques  jours,  tout  le  plat  pays  fut  sou-  tion  d'un  ouvrage  différent  du  pre- 

mis  ,  à  l'exception  des  villes  occu-  cèdent  ;  mais  on  voit ,  par  la  Préface 

pêes  par  des  garnisons  autrichien-  duchev.  de  Maudave,  p.  xvn,  qu'il 

nés.  La  conquête  de  la  Sa  ni  a  igné  fut  s'agit  biendumème  livre.  Ce  traduc- 

suivie  d'une  expédition  sur  la  Sicile  ;  leurre  dit  point  comment  il  aeu  eom- 

mais  la  France,  l'Autriche  et  l'An-  munication  du  volume  supprimé  et 

gleterre  s'opposèrent  au  projet  ai-  du  reste  du  manuscrit  :  mais  il  avoue 

bilieux  d' Alberoni  (  F.  ce  nom);  et  avoir  élagué  ou  abrège*  une  partie  des 

par  le  traité  de  Londres,  duaojanv.  détails  militaires  ;  il  a  parfois  recti- 

1720,  laSardaigne  fut  cédée  au  duc  fié  les  faits,  par  des  notes,  et  par  un 

deSavoie. Don  Vincent  revintalorsà  carton  de  quatre   pages,  ajouté  , 

Madrid,  où  il  mourut  subitement ,  après  l'impression  ,  en  tête  du  Dis-  " 

le  1 1  juin  1736.  On  a  de  lui,  coin-  cours  préliminaire.  Enfin  il  a  mis, 

me  historien  :  I.  Monarchiahebrea,  k  la  fin  du  tome  iv  ,  quelques  piè- 

la  Haye,  17a1?,  in-4  "- ,  ou  a  vol.  in-  ces  justificatives  ,  dont  la  plus  éten- 

8°.  ;  trad.  en  français,  par  La  Barre  due  est  la  renonciation  de  Philippe 

de  Beaumarchais  ,  1727  ,  4  vol.  in-  V  à  la  couronne  de  France,  avec  le 

12.;  ouvrage  écrit  avec  prétention,  texte  espagnol.  Ces  changements  l'ont 

pour  les  gens  du  monde  plutôt  que  déterminé  à  donner  à  l'ouvrage  le 

pour  les  savants.  II.  Mémorial,  etc.,  titre  de  Mémoires,  au  lieu  de  celu 
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de  Commentaires  sur  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  et  His- 
toire de  son  roi,  Philippe  V,  le 
Courageux,  que  portait  l'original. 
Due  ample  Table  alphabétique,  à 
la  fin  de  chaque  volume ,  facilite  les 
recherches;  mais  ces  Tables  seraient 
plus  commodes,  si  on  les  eût  refon- 
dues en  ure  seule.  W— s.  - 
SAINT-PIERRE  (Edstàche  de), 
bourgeois  de  Calais,  est  un  de  ces 
personnages  historiques  dont  la  cri- 
tifueadroit  de  contester,  sinon  l'exis- 
tence ,  du  moins  la  glorieuse  renom- 
mée. On  a  ,  dans  l'article  d'Edouard 
III,  fait  connaître,  d'une  manière 
générale,  l'acte  héroïque  de  dévoue- 
ment qui  lui  est  attribué  (  V.  tome 
XII ,  p.  5 1 3  ).  Voici  ce  que  raconte 
'e  chroniqueur  Froissart  qui  ,  le 
yemier  ,  a  rapporté  les  faits.  Lors- 

Ï 'Edouard  eut  exigé  ,  pour  prix 
sa  clémence  envers  les  habi- 
tas de  Calais,  que  six  notables 
de  cite  -ville  vinssent ,  la  corde  au 
coa.se  mettre  à  sa  discrétion;  le 

SDuvirneur  ,  Jean  de  Vienne,  se  reu- 
it  au  marché  ,  fit  sonner  la  cloche, 
et  fit  part  aux  habitants  rassemblée 
ce  la  dure  condition  imposée  par  le 
laiaqiieur .  a  Lors ,  ajoute  Froissart 
>(i)en  son  style  naïf ,  commencé- 
i  rent  à  plorer  toutes  manières  do 
"gens  et  à  démener  tel  dueil  qu'il 
■n'est  si  dur  cueur  qui  les  reist  (vit) 
■qu'il  n'en  eust  pitié; et  mesmement 
i  messiic  Jehan  (  de  Vienne  )  ler- 
•  moioit  tendrement.  »  Alors  le  plus 
riche  bourgeois  de  la  ville  ,  nommé 
Enstache  de  Saint-Pierre  se  leva ,  et 
dit:»  Seigneurs grans et  petits, grant 

■  meschief  seroit  de  laisser  mourir 

■  un  telpeuplequyicy  estparfamine 
1  on  autrement  quant  on  peut  trou- 
'ver  aucun  moyen;  et  feroit  grant 

»6ifc  Cniaajiu  raté**  an  nu-  d'Angleterre. 
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»  aulmosne  et  grâce  envers  nostre 
»  Seigneur  qui  de  tel  meschief  les 
p  pourrait  garder.  •  Après  avoir  dit 
ces  mots  ,  il  ajouta  qu'il  se  dévouait 
le  premier,  avec  l'espoir  que  Dieu 
lui  accorderait  le  pardon  de  ses  pé- 
chés pour  prix  de  cette  action.  Lors-1 
qu'il  eut acnevéde  parler,  «  ebascun 

■  se  laissa  odorer  (  toucher)  de  pi- 

■  tié ,  et  plusieurs  se  getoient  à  ses 
s  pieds  en  pleurs  et  en  profonds  sou- 
b  pirs.  »  Son  exemple  trouve  des 
imitateurs.  Jean  D'Aire,  autre  bour- 
geois considérable  ,  dit  qu'il  ■  feroit 

■  compagnie  à   son  compère  sire 

■  Eustache.  ■  Les  deux  frères  Wis- 
sant ,  leurs  cousins,  se  joignent  à  eux, 
ainsi  que  deux  antres  bourgeois,  dont 
Froissart  n'a  pas  donné  les  noms. 
«  Ils  s'atournèrent ,  ajoute  cet  his- 
»  torien,  ainsi  que  leroyavoitdit;» 
c'est-à-dire  qu'ils  se  mirent  nu-pieds, 
en  chemise  et  la  corde  au  cou;  pub, 
en  cet  état ,  ils  furent  conduits  par-  le 
gouverneur  à  la  porte  de  la  ville ,  et 
remis  à  Gautier  de  Mauni  ,  officier 
du  roi  d'Angleterre.  «  Lors  ,  dît 
v  Froissart,  fut  grant  dneil  des  hom- 
»  mes  ,  des  femmes  et  des  enfans  , 
a  des  larmes  et  soupirs.  »  En  effec- 
tua nt  la  remise  de  ces  six  victimes ,  le 
gouverneur  jura  qu'elles  étaient  a  les 
»  plus  honorables  et  notables  de 
»  corps,  de  chevanceet  debourgeoi- 
d  sie  de  la  ville  de  Calais.  «  Présen- 
tés au  roi  par  Gautier  de  Mauni,  ^ 
a  Us  s'agenouillèrent  et  dirent ,  à 
•  îoinctesmainSjGeniilsireroy,  veex 

■  nous  icy  six  qu'avons  esté  bour- 

■  geois  de  Calais  et  grans  marchans, 
»  si  vous  apportons  les  clef/,  de  la 
»  ville  et  du  chastel,  et  nous  mettons 
»  en  vostre  pure  voulenlé  pour  sau- 
»  ver  le  remanant  du  peuple  de  Ca- 
a  lais  quy  a  souffert  moult  de  griefi  : 

■  si  veuillez  avoir  pitié  et  mercy  de 
>  nous  par  vostre  haulte  noblesse.  » 
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Le  chroniqueur  poursuit  :  «  Lors  voix  de  la  renommée.   Cependant 

*  plorèrent  de  pitié  les  contes  ,  ba-  cette  action  si  éclatante  ,  dont  les 

■  i'ods  ,  chevaliers  et  autres  qu'illec  malheureux  chassés  de  Calais   de- 

u  estoient  assemblés  à  grant  nom-  raient  faire  entendre  partout  le  ré- 

»bre.  v  Le  roi,  loin  de  se  laisser  cil,  fut  ignorée  même  delà  capitale, 

toucher  ,  les  regarda  d'un  air  me-  Si  elle  eût  été  connue ,  l'auteur  de  la 

nacant  ;  car,  observe  Froissa rt ,  il  chronique  de  saint  Denis ,  et  d'au- 

haïssait  fort  les  habitants  de  Ca-  très  historiens  contemporains,  n'au- 

lais  ,  a  cause  des  grands  dommages  raient  pas  manqué  d'en  faire  men- 

qu'ils  avaient  fait  souffrir  sur  mer  tion.  Ils   n'en  disent  pourtant  pas 

aux  Anglais;  et  il  commanda:"  qu'on  un  mot.  Avcsbnry ,  chroniqueur  an-  . 

»  leur  trenchast  les  testes  ».  Tousles  glais  de  ce  temps,  qui  s'est  étendu 

'  assistants  implorent  sa  clémence  ;  sur  les  moindres  circonstances  du 

mais  il  ne  veut  les  entendre.  MaUni  siège  de  Calais  ,  garde  le  même  si- 

ose  lui  représenter  «qu'il  va  souiller  lence.  ViHani,  qui  donne  a  Edouard 

sa  gloire ,  et  se  faire  une  réputation  un   caractère  encore  plus  farouche 

de  cruauté»).  Soit  fait  venir  le  coup-  que  celui  que  lui  attribue  Froissart, 

pe-teste,  fut  la  seule  réponse  du  roi.  Défait  nullement  mention  d'Eusta- 

La  reine,  enceinte,  était'auprès  de  lui  j  che  de  Saint-Pierre  :  il  dit  sculemen: 

elle  se  jette  tout  en  larmes  aux   ge-  que  le  roi  d'Angleterre  voulait  per- 

noux  d'Edouard  ,  et  le   conjure,  dre  tous  les  bourgeois  de  Calai*, 

pour  l'amour  d'elle  et  «  du  filz  de  parce  que  leur  ville  n'était ,  selon  bi,    ' 

saincte Marie,  «qu'il  veuille  «  avoir  h  qu'un  azyle  de  pirates  ,  et  uneca- 

»  de  ces  six  hommes  mercy  ».  Le  roi,  »  vente  de  voleurs.  »  Spilonca  ala- 

après  avoir  gardé  quelque  temps  le  droni  (t).    Un  critique  judicieux  ,    ' 

silence  ,  dit  :  «  Ha  dame,  je  ay-  Brequigny  (3),  a  porte  la  Utnière    ' 

»,  masse  mieulx  que  vous  fussiez  an-  sur  ce  fait  historique,  sur  lequel 

»  trepart  que  cy.  Vous  me  priez  si  Hume  (4)  et  Voltaire  (5)  avaient  déjA 

»  a  coites    (  fortement    ),  que  je   ne  jeté  quelques  doutes.  Appuyé  di  l'an- 

»  vous  puis  esconduire.  Si  vous  les  torité  de  Knigbton  et  de  Th.  de  La 

•  doue  à  vostre  plaisir».  Alors  la  Moore ,  cité  par  Jean  Slow  (Genertl 
reine  amena  ces  six  bourgeois  dans  chronicle  of  England  ) ,  il  a  rétalli 

sa  chambre,  leur  fit  fiter  la  corde , _ 

qui  entourait  leur  col ,  les  fit  habiller       .  .  Litm  XI  . 

*  et  disner  tout  a  leur  aise  »;  puis  (3]M™.dfi-«cad.d«iaKTilrf.H  bdiuiefi*, 
leur  donna  ,  à  chacun,  six  no-  ^1"""'d^'.^Vj^ui,dUi.rHi.i<.;.r«<*i 
blés  (écus  d'or  ),  et  les  fit  con-  ■iitou^T^ d^c.^.i  «s™.  t*n"i«.k<  !■*•(■*• 
duire  sains  et  saufs  hors  du  camp.»  J*l™^"l'Hj"^™'ÇÎÏ:i'°^?.sl."ïi?™ 
Tel  est  le  récit  de  Froissart  ;  et  b«ac\ 
son  style  naïf  peut  donner  à  la  fa-     ™"ï? 

ble  l'air  de  la  vérité.  Mais  com-  M"»..-^ ;- 

ment  se  fait-il  que  senl ,  de  tous  les  „  J?^  fcbtortoâ  «"«'V»'»"*' 

historiens  du  temps,  il  raconte  ce  »  o*i«hMri»iMb«i™™  quï_i 

t   ■.  1  t  >      .■  JT  -        i_  -  «pardon  comme  d»  Codnu  qui  i 

fait/ L action  des  six  bourgeois  se  - f> p.iri. : ™u u «t r.m  qn'E 

dévouant  pour  leurs  concitoyens  ;  JSJE.^JS.'Ï.  £bt! 
était  assez  noble  pour  être  publiée  »|jn™«,  ™odrde.ii,i.rt.« 
dans  toute  la  France  par  les  cent     CtAtr,rta.r™««&û™ 
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la  vérité'  étrangement  altérée  par 
Froissart.  Selon  Bréquigny ,  les  Ca- 
lésiens  ,  sans  ressource  ,  longeaient 
à  faire  une  dernière  sortie  contre 
['ennemi ,  afin  de  donner  en  même 
temps  et  recevoir  la  mort.  Eustache 
dr  Saint-Pierre,  soit  prudence ,  soit 
qu'il  fût  déjà  vendu  à  Edouard,  s'op- 
pose à  cette  résolution  désespérée. 
Son  avis  l'emporte.  La  ville  est  re- 
çue à  capitulation  ;  et  Jean  de  Vienne, 
Sauverneur  ,  en  sortit  accompagné 
t  ses  guerriers  ,  qui  tenaient  leurs 
n  inclinées  vers  la  terre ,  et  suivi 
lusiears  bourgeois  qui  mar- 
chaient la  corde  au  cou  ,  et  les  pieds 
mu:  Edouard  retint  prisonnier  le 
gouverneur  ,  quinze  chevaliers  et 
quelques  bourgeois,-  mais  il  ne  les 
fit  passer  en  Angleterre  qu'après  les 
iToir  comblés  de  présents.  Quant  à 
la  reine  d'Angleterre  ,  au  lieu  de 
jouer  dd  râle  aussi  touchant  que 
aliâ  que  lui  donne  Froissait  , 
quinte  jours  après  la  capitulation  de 
Calais  ,  elle  obtint ,  à  son  profit ,  la 
confiscation  des  biens  de  Jean  d'Aire 
à  qui  l'on  veut  qu'elle  ait  sauvé  la 
vie.  Ge  même  Edouard ,  que  Frois- 
sart  peint  s'obstîoant  à  faire  tran- 
cher la  tète  au  vénérable  Saint- 
Pierre  ,  comble,  bientôt  après,  ce 
bourgeois  de  ses  bienfaits  ;  il  lui 
donne  des  maisons,  lui  fait  des  pen- 
sions considérables  ,  et  daigne  même 
exprimer ,  dans  une  lettre  du  8  octo- 
bre 1 347  1  qui  a  été  conservée ,  qu'il 
ae  loi  accorde  cette  première  grâce , 
qu'en  attendant  qu'il  ait  pourvu  plus 
amplement  à  sa  fortune  ;  et  cela 
pour  les  services  que  ce  bourgeois 

rirra  lui  rendre,  soit  en  maintenant 
bon  ordre  dans  Calais,  soit  en 
veillant  à  la  garde  de  cette  place  (6). 
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D'autres  lettres  du  même  jour ,  fon- 
dées sur  les  mêmes  motifs ,  lui  ac- 
cordent ,  et  à  ses  hoirs  ,  la  plupart 
des  maisons  et  emplacements  qu'il 
.  avait  possédés  dans  cette  ville  ;  et 
en  ajoutent  encore  quelques  autres. 

■  Voila  donc ,  s'écrie  un  historien 
»  (7) ,  Saint-  Pierre  aujourd'hui  le 
»  héros  de  sa   patrie ,  et  demain 

•  complaisant  transfuge:  aujourd'hui 
u  l'objet  delà  vnugcanee, de  la  cruau- 
»  té  d'Edouard ,  et  demain  de  sa  con- 
«  fiance  et  de  sa  faveur.  »  Lorsque 
le  vainqueur  de  Calais  en  expulsa  les 
habitants  ,  qui  refusaient  de  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité ,  pour  y  éta- 
blir une  colonie  anglaise  ,  comment 
se  fait-il  que  Saint-Pierre  ait  été  , 
par  une  exception  personnelle ,  ren- 
voyé dans  sa  patrie,  et  chargé  par 
Edouard  de  veiller  sur  ses  compa- 
triotes ?  On  expliquera  difficilement 
cette  contradiction  d'une  manière  ho- 
norable pour  le  prétendu  Détins  de 
Calais  (8).  Bréquigny ,  après  avoir 
détruit  la  gloire  d'Eustacbe  de  Saint- 
Pierre  ,  n  a  pas  laissé  de  rendre 
à  sa  famille  Une  pleine  justice.  «  Ses 
9  héritiers,  dit-il,  n'imitèrent  point 
»  sa  conduite  :  ils  sacrifièrent  les 

■  avantages  qu'il  en  avait  tirés  aux 
»  devoirs  de  sujets  fidèles.  Eustache 

•  mourut  en  tint.  Des  lettres  du  29 

•  juillet  delà  même  année ,  nous  ap- 

•  prennent  que  les  biens  qu'il  avait 
9  a  Calais ,  furent  confisqués,  parce 
s  que  ses  héritiers  étaient  demeures 

•  attachés  à  leur  maître  légitime. 
9  Edouard,  en  les  privant  de  ses 
9  dons,  fit  plus  pour  eux  que  s'il  les 
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»  cul  combles  :  il  rendit  à  leur  nom  près  le  vœu  de  ses  parents,  il  embras- 
•  tout  l'éclat  que  ces  mêmes  dons,  sa  l'état  ecclésiastique.  Il  s'était  même 
»  acceptés  par  Euslache,  avaient  pu  cru  appelé  à  la  profession  religieuse; 
»  ternir.  »  Une  preuve  évidente  de  la  mais  le  supérieur  auquel  il  s'adressa 
légèreté  avec  laquelle  notre  histoire  ne  voulut  point  l'admettre,  à  raison 
a  été  écrite,  c'est  que  Froissa  ri  a  été  de  la  délicatesse  de  sa  saute.  Maître 
suivi  par  la  plupart  des  historiens  ,  de  suivre  son  goût  pour  l'e'tude  ,  il 
savoir  :  Bapin  Thoiras  ,  Mézerai ,  vint  à  Paris, avec  Varignon,  dontil 
Châlons,  Daniel,  Viilaret,  Anque-  ne  pouvait  se  séparer,  et  loua,  dans 
til.  Ces  écrivains  se  sont  montrés  plus  le  faubourg  Saint-Jacques,  une  petite 
amoureux  delà  gloire  de  leur  patrie,  maison,  où  ils  logèrent  ensemble, 
que  soigneux  de  porter  un  cail  criti-  Le  revenu  de  l'abbé  de  Saint-Pierre 
que  sur  un  fait  dénué  de  preuves:  ne  s'élevait  qu'à  dis-huit  cents  livres: 
leurtémoignagcn'aélécontreditque  pour  assurer  à  Varignon,  qui  ne 
par  Lévesque ,  qui  a  profité  des  re-  possédait  rieu  ,  une  existence  indé- 
cherches  de  Bréquigny.  Le  président  pendante  ,  il  en  détacha  trois  cents 
Hénault  a  gardé ,  sur  les  bourgeois  livres.  «  Je  ne  vous  donne  pas  ,  lui 
de  Calais ,  un  silence  qui ,  de  la  part  »  dit-il ,  une  pension ,  mais  un  con- 
d'un  historien  aussi  exact ,  équivaut  »  trat ,  alin  que  vous  ne  soyez  pis 
presque  à  une  dénégation  ,  mais  que  *  dans  ma  dépendance ,  et  que  vous 
son  nouvel  éditeur,  M.  Walcke-  »  puissiez  me  quitter  pour  a  lier  vivre 
naer.a  réparé.  On  sent  facilement  »  ailleurs,  quand  vous  commencerez 
pourquoi  la  Dissertation  de  Bel-  »  à  vous  ennuyerdemoi.»  Varignon 
loy  sur  le  dévouement  des  bour-  continua  de  s'appliquer  aux  mathé- 
geois,  qui  précède  sa  tragédie  du  matiqties;  mais  l'abbédeSaïnt-Pierre, 
Siège  de  Calais ,  doit  être  suspectée  qui  cherchait  surtout  les  moyens  dese 
de  partialité.  En  18191e  roi  Louis  perfectionner  et  d'être  utile  aux  hom- 
XVIII  afait  présenta  la  ville  de  Ca-  mes,  abandonna  les  sciences  abs [rai- 
lais  du  busle  d'Eustache  de  Saint  tes  pour  s'attacher  à  la  m  orale  et»  la 
Pierre,  fait  par  Cortot.  D — R — a.  politique.  Les  deux  amis  se  retron- 
SAINT-  PIERRE  (Cbables-  valent  tous  lessoîrsjetilsadmettaient 
Irène e  Castel  de  ) ,  l'un  des  plus  à  leurs  conférences  Fontenclle  (a)  et 
ardents  apôtres  de  l'humanité,  na-  Vertot,  qui  partageaient  leurs  goûts 
quille  iSfévrier  i658  ,  au  château  studieux.  L'étude  aprofondië  que 
de  Saint-Pierre-Église,  prés  Barfleur,  l'abbé  de  Saint-Pierre  avait  faite  de 
en  Basse-Normandie ,  d'une  f.imille  notre  langue  lui  ouvrit,  en  1695, 
alliée  à  celle  du  maréchal  de  Villars  l'entrée  de  l'académie  française ,  où 
(i).  Charles  Castel, son  père,  était  il  remplaça  Bergeret,  secrétaire  de 
bailli  du  Cotentin  et  gouverneur  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi.  Son 
Valogne.  Il  fit  ses  études  au  collège  discours  de  réception  ne  lui  coûta 
de  Gacn,  où  if  se  lia  d'une  étroite  ami-  que  quatre  heures  de  travail.  Fou  te- 
lle avec  Varignon ,  qui  depuis  s'acquit  ^__^__^____^_— 
uneréputationcommegéoraètre.D'a-       (0  fw»*,  j—  rti*.  *  "'"^^ 
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nclle,  auquel  il  venait  de  le  lire,  lui  pendant    de    justes    appréciateurs, 

conseilla  de  le  retoucher  :  a  Mou  L'abbé  de  Poliguac  l'emmena  avec 

■  discours ,  lui  répondit  -  il ,  voua  -  lui  au  congres  d'Utrecht  (  1713), 

■  paraît  donc  bien  médiocre?  tant  Témoindesdifficultésqu'éprouvailla 

■  mieux,  il  m'en  ressemblera  davan-  conclusion  de  la  pats  ,  Saint-Pierre 

■  tage.  »  Ce  n'est  pas  que  l'abbé  de  forma  le  projet  de  la  rendre  perpé- 
Saint-Pierre  ne  connût  et  n'appréciât  tuelle;  et  dressa  sur-le-champ  tes  ar- 
le  mérite  d'un  style  pur  et  élégant  ;  ticles  du  traité  qui  devait  amener  ce 
maïs  il  oe  se  jugeait  pas  capable  de  résultat  important.  LVvèque  de  F  ré- 
bien  écrire,  et  d'ailleurs  il  ne  voulait  jus  ,  depuis  cardinal  de  Fleury  ,  au- 
pas  perdre  à  polir  des  phrases  ,  un  quel  il  communiqua  son  plan  ,  lui 
temps  qu'il  employait  à  des  spécula-  répondit  :  «  Vous  ayez  oublié  un 
nom  politiques  dont  l'utilité  lui  sem-  »  article  essentiel,  celui  d'envoyer 
Mait  incontestable.  II  quitta  le  fau-  »  des  missionnaires  pour  toucher  le 
bourg  Saint  -  Jacques ,  vers  1697  ,  »  cœur  des  princes  et  leur  persua- 
pour  aller  habiter  Versailles.  Son  »  der  d'entrer  dans  vos  vues.  »  In- 
but ,  en  se  rapprochant  des  grands,  différent  à  toutes  les  objections, 
cuit  de  s'en  faire' aimer  pour  les  l'abbé  resta  constamment  persuadé 
rendre  favorables  aux  réformes  qu'il  de  la  possiblité  d'exécuter  son  sys- 
tnéditait.  Il  s'accommoda  facilement  terne,  qu'il  attribuait  b Henri  I Y,  par 
aux  usages  de  la  cour.  «J'étais  bien,  une  fiction  qu'on  doit  lui  pardonner, 

■  écrivait-il   à  H™,  de  Lambert,  puisqu'il  ne  se  L'était  permise  que 

■  dansma  cabanedufaubourgSaint-  dans  l'espoir  d'amener  plus  facile-- 

■  Jacques  ,    occupé  aux  sciences  ;  meut  les  souverains  à  ses  vues  (3). 

■  nuis  je  nie  trouve  encore  un  peu  ,Dans  un  discours  sur  la  Poljrsmo- 

■  mieux  ici ,  dans  une  vie  assez  dis-  <&e ,  où  il  faisait  l'éloge  des  conseils 

■  sipée.  ■>    En   1702,  il  acheta  la  établis  parle  régent,  labbédcSaint- 
chargede  premier aumônierdeMme.  Pierre  jugea    le    gouvernement   de 
la  duchesse  d'Orléans  ;  et  cette  prin-  Louis  XIV  avec  beaucoup  de  sévé- 
cesse  le  fit  pourvoir  de  l'abbaye  de  rite*.  Cette  hardiesse  déplut  au  car- 
Tiron,  qu'avait  autrefois  possédée  le  dinal  de  Polignac  ,q<iî  n'avait  pas  eu 
poète  Desportes  (  Foy.  ce  nom  ).  cependant  à  se  louer  de  Louis  XIV 
L'abbéde  Saint- Pierre  aimait  beau-  (  F.  Polighac  ,  XXXV,  i85);il 
coup   la  société,  surtout  celle  des  apporta  le  livre  à  l'académie,  en  lut 
femmes ,  qu'il  trouvait  plus  indul-  les  passages  répréhensibles  ,  et  in- 
génies que  les  hommes.  On  le  voyait  sista  pour  que  l'auteur  fût  sévèrement 
fréquemment  dans  les  cercles  les  plus  puni.    L'abbé  demanda  d'être  ad- 
brillants ,  quoiqu'il  y  fût  assez  dé-  mis  à  se  justifier  ;  mais  on  lui  refu- 
pbeé ,  ne  disant  rien  dans  la  crainte  sa  cette  grâce  (4);  et  dans  la  scan- 
de fatiguer  ses  auditeurs.  Un  jour  ^__^^_______^_^___ 

setant  aperçu  de  l'effet  fâcheux  qu'il  ,1IU1.  .-._»— 

produisait  :  u  Je  sens,  dit-il,  que  je  vérité;  ;i!0  ...tuii  tiium  jc,0i,J«  j,-!^^,-,  r  v,ior 
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■  ver  bon  que  je  continue.  »  Ses  ta-  '"*■'■ 
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ceduSmai  1718,  son  exclusion  fut 
,  proiw)acëcpara3de-sescoi]frëres(5); 
Le  rcgeiit  ne  permit  pas  qu'on  pous- 
sât la  chose  plus  loin  ;  et  la  place 
resta  vacante.  Quoiqu'il  eût  lieu  de 
se  plaindre  du  peu  de  zèle  que  ses 
confrères  avaient  mis  à  le  défendre, 
Saint-Pierre  n'en  vécut  pas  moins 
bien  avec  eux  ;  el  il  n'oublia  pas 
l'académie  dans  ses  projets  d'utili- 
,  té  publique.  La  mesure  rigoureu- 
se prise  contre  lui  ne  l'empêcha  pas 
d'écrire  avec  la  même  liberté  sur 
toutes  sortes  de  sujets  ;  et  il  ne  fut 
jamais  inquiété.  L'indulgence  dont 
on  usait  à  son  égard,  et  qu'on  n'au- 
rait pas  eue  pour  un  autre  écrivain  , 
peut  s'expliquer  par  le  peu  de  suc- 
cès qu'obtenaient  ses  ouvrages  et  par 
la  bonne-foi  de  l'auteur ,  qui  s'adres- 
sait aux  magistrats ,  aux  ministres , 
aux  princes ,  pour  leur  indiquer  les 
abus  à  réformer  et  les  améliorations 
qu'il  croyait  nécessaires.  Il  n'est 
presque  aucune  branche  d'économie 
politique  qui  n'ait  été  le  sujet  de  ses 
méditations  ,  et  sur  laquelle  il  n'ait 
publié  quelques  écrits.  L'inutilité  de 
ses  efforts  ne  le  rebutait  point ,  et 
ne  ralentissait  pas  son  zèle,  parce 
qu'en  voyant  les  progrès  de  la  rai- 
son humaine  depuis  quelques  siè- 
cles, il  se  flattait  qu  elle  devait  arriver 
unjouràlaperfectîon.Toutesacraiu- 
te  était  que  nous  ne  fussions  préve- 
nus par  les  Anglais  :  ■  Je  meurs  de 
■  peur,  écrivait-il,  que  la  raison  bu- 
»  maine  ne  croisse  davantage  et  plus 
«tôt  à  Londres  qu'à  Paris,  ou  la 
v  communication  des  vérités  dé- 
»  montrées  est ,  quant  à  présent 
>  (1740)-  moins  facile,  «  On  voit 
.    que  s'il  embrassait  tous  les  peuples 
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dans  son  affection ,  il  conservait  ce- 
pendant un  attachement  particulier 
pour  la  France.  Jamais  personne  ne 
remplit  mieux  le  précepte  de  chari le, 
qu'il  regardait  comme  l'essentiel  de 
la  religion,  Donner  et  pardonner: 
c'était ,  à  son  avis ,  la  devise  de  l'hom.  ; 
me  vertueux  et  la  base  de  toute  la  1 
morale.  Il  enrichit  la  langue  do  mot  : 
Ae  bienfaisance  {G);  et,  commtk  Ait  : 
d'Alembert ,  il  était  juste  qu'il  en  fût 
l'inventeur,  tant  il  avait  pratiqué  la  : 
vertu  que  ce  mot  exprime.  Il  était  1 
persuadé  qu'on  peut  l'exercer  dans  1 
tous  les  élats ,  dans  toutes  les  posi-  1 
lions  de  la  vie;  et  pour  en  relever 
l'excellence,  il  répétait  souvent,  dani 
sa  conversation,  comme  dans  ses  on- 
vraies  :  «  Le  paradis  est  aux  bien-  ; 
»  faisants.  »  Il  serait  impossible  d'e-  1 
numérer  tous  les  traits  de  l'inépui-  : 
sable  charité  de  l'abbé  de  Saini-Prer-  j 
re.  L'indifférence  avec  laquelle  il  foi-  • 
sait  le  bien  nous  en  a  dérobé  an  grand  ■■ 
nombre.  Riche ,  avec  une  fortune  ■ 
médiocre,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  , 
besoins,  il  employait  presque  tous 
ses  revenus  à  soulager  [es  malheu- 
reux ,  et  à  faire  apprendre  à  des  or- 
phelins des  métiers  vraiment  utiles, 
persuadé  que  les  autres,  c'est-à-di- 
re ceux  qu'a  créés  la  mode  ou  le 
caprice, finiront  par  être  abandonnés. 
Il  ne  connaissait  d'autre  passion  que 
«elle  du  bien  public  :  c'était  le  but 
où  tendaient  toutes  ses  actions,  com- 
me ses  nombreux  écrits  ,  qu'il  dis- 
tribuait gratuitement  aux  personnes 
qui  pouvaient  en  profiter.  Ilnetrou- 
vaitdemalréelquela  douleur  pnysi- 
quejles  autres  maux  n'en  avaient  pour 
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lui  <pe  l'apparence.  Ceux  -  cl ,  pour 
parier  son  langage,  n'avaient  qu'une 
râleur  purement  numéraire ,  tandis 
qv  II  douleur  physique  avait  une 
«leur  intrinsèque.  Aussi  De  ne'gli- 
rsùt- il  rien  pour  l'éviter  et  l'épar- 
ptt  aux  autres.  Ayant  entendu  aire 
jumedccin  Chirac  (  Voy.  ce  nom  ) 
ijii!  le  remède  le  plus  efficace  contre 
là  obstructions  était  de  faire  courir 
k  poste  aux  malades,  il  imagina  et 
fit  exécuter  un  fauteuil  à  ressort , 
luth  mouvement  imitait  celui  d'u- 
k  Toiture,  et  auquel  il  donna  le 
de  trémoussoir  :  ce  fauteuil  fut  rc- 
cran  très  -  utile  (7  ).  Dans  le  cou- 
rut de  i^36,  un  docteur  de  Sorbon- 
tt  fil  imprimer ,  sous  le  nom  de  l' ab- 
bé de  Saut  -  Pierre ,  deux  Lettres 
«•lis  les  jansénistes.  Un  religieux , 
bmme  d'esprit ,  mais  d'un  zèle  ou- 
tri,  lai  ut  compliment  sur  la  maniè- 
ft  éloquente  et  savante  dont  ces  Let- 
tre] étaient  écrites,  a  Mon  père,  lui 

■  répondit -il,  je  suis,  à  la  vérité, 
»dt  l'opinion  de  Molina,  sur  la  li- 

■  bette,  mais  non  pas  moliuiste. 
•Ceit  ou  terme  de  parti  persécu- 
1  tint;  or  la  bienfaisance  ne  permet 

*  jamais  d'être  d'aucun  parti  persé- 
c  01  tint,  elle  qui  ne  vise  au  contrai- 
re qu'a  l'union  et  à  la  concorde. 

*  —Mais ,  reprit  le  religieux ,  vous 
■ne Tons  souciez  donc  pas  de  sau- 
■wila  vérité  des  artifices  de  l'er- 
'reutî  —  Non, mon  révérend  pè- 
>rt,  répondit  l'abbé  :  quand  pour 
'soutenir  la  vérité,  on  est  forcé  de 

*  perdre  la  charité  bienfaisante  en- 
'Wi  ceux  qui  prennent  l'erreur 

■    '  pour  la  vérité.  C'est  que  la  vérité 

1    ■  ne  se  noyé  jamais  :  on  a  beau  la 

1  plonger;  elle  surnage,  elle  revient 
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■  toujours  sur  l'eau.  L'homme  qui 
»-  ne  la  connaît  point  aujourd'hui , 
»  la  connaîtra  demain  ;  au  lieu  que 
n  la  charité  bienfaisante  se  perd 
»  toujours  par  les  marques  de  mé- 

■  pris  et  de  haine  qu'inspire  l'es- 
»  prit  de  parti,  surtout  à  ceux  qui 

■  se  piquent  de  paraître  fort  zélés 
»  pour  leur  parti  (8).  ■  Content  des 
autres ,  parce  qu'il  l'étaif de  lui-mê- 
me, l'abbé  de  Saint-Pierre  parvint 
à- un  âge  avancé,  sans  en  connaître 
les  infirmités,  a  Si  la  vie,  écrivait-il 
»  le  i3  février  1738,  est  une  lote- 
»  rie  pour  le  bonheur ,  il  se  trou- 
»  vera  qu'à  tout  prendre,  il  m'est 
»  échu  un  des  meilleurs  lots ,  que 
s  je  ne  changerais  pas  contre  un  au- 
»  t«;  et  il  me  reste  une  grande  es- 
•  pérance  de  bonheur  éternel.  » 
C'est  dans  ces  sentiments  qu'il  mou- 
rut, à  Paris,  le  29  avril  17^,  à 
85  ans.  Maupertuis,  son  successeur 
à  l'académie  française,  n'eut  pas  la 
permission  d'y  faire  son  éloge.  Ce  fut 
seulement  trente  -  deux  ans  après  sa 
mort ,  que  le  tribut  dû  par  ce  corps 
à  la  mémoire  d'un  de  ses  membres 
les  plus  respectables,  fut  acquitté  par 
d'Alembert  (  1775).  J.-J.  Rousseau 
conservait  une  profonde  vénéra- 
tion pour  cet  abbé  ,  qu'il  avait  vu 
dans  la  société  de  M"".  Diipin  : 
a  C'était,  dit-il,  un  homme  rare, 
l'honneur  de  son  siècle  et  de  son  es- 

Pece  ,  et  le  seul ,  peut  Être,  depuis 
existence  du  genre  humain ,  qui 
n'eût  d'autre  parti  que  celui  de  la 
raison  (  Confess. ,  liv.  ix  ).»  Rous- 
seau juge  cependant  les  projets  de 
l'abbé  de  Saint  Pierre  impraticables^ 
«  pour  avoir  voulu  rendre  les  hom- 
mes semblables  à  lui,  au  lieu  de  les 
prendre  tels  qu'ils  sont  et  tels  qu'ils 
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continueront  d'être*  (£'."J.-J.  Rous- 
SEi^XXXIX.p.  i48).Lecardi- 
nal  Dubois  appelait  les  idées  de  l'ab  • 
hé  de  Saint-Pierre  ,  les  rêves  d'un 
homme  de  bien.  Ce  mot  d'uoe  gran- 
de justesse  a  fait  fortune.  De  tous  ces 
rêves ,  .celui  qui  lit  le  plus  de  bruit 
dans  le  temps ,  et  qui  l'occupa  le  plus, 
car  il  y  revient  encore  dans  son  der- 
nier ouvrage,  est  le  Projet  de  paix 
perpétuelle.  Le  moyen  qu'il  avait 
imaginé  pour  y  parvenir  était  l'éta- 
blissement d'une  espèce  de  sénat , 
composé  de  membres  de  toutes  les 
nations ,  qu'il  appelle  Diète  euro- 
péenne ,  devant  lequel  les  princes 
auraient  été  tenus  d'exposer  leurs 
griefs ,  et  d'en  demander  le  redres- 
sement. Dans  un  autre,  de  ses  écrits 
intitulé  :  Nouveau  plan  de  gouver- 
nement des  états  souverains,  il  fait 
sentir  les  inconvénients  de  la  vénali- 
tédes  charges,  et  propose dene  don- 
ner les  emplois  publics  qu'à  des 
hommes  d'un  me'rite  reconnu.  Pré- 
sumant qu'une  idée  si  raisonnable 
ne  peut  éprouver  de  contradiction , 
il  développe  son  système,  qui  con- 
siste à  former  une  académie  politi- 
que partagée  en  deux  classes  (9).  La 
seconde  classe  composée  des  inten- 
dants de  province,  se  recruterait 
parmi  les  maîtres  des  requêtes ,  .et 
désignerait  au  scrutin  les  membres 
delà  classe  supérieure,  dans  laquelle 
le  roi  choisirait  les  ministres  sur 
une  liste  triple  de  candidats  présen- 
tée par  l'académie.  C'est  encore  là, 
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comme  on  voit ,  un  véritable  rêve  ; 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  n'a  pas  cessé 
de  s'occuper  de  matières  politiques  , 
il  n'a  pas  marché  constamment  d'er- 
reurs en  erreurs;  et  quand  il  est  en- 
tré dans  les  détails  de  l'administra- 
tion, ses  vues  ont  été  quelquefois 
celles  d'un  véritable  homme  d'état. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  dut  la  première 
idée  de  la  taille  tarifée,  qui  substi- 
tuait à  des  taxes  arbitraires  un  impôt 
dont  le  recouvrement  était  plus  fa- 
cile, parce  que  la  répartition  en  était 
plus  juste.  Ce  moyen  était  plus  pra- 
ticable que  la  dixme  de  Vaubau 
(  V .  ce  nom  )  ;  aussi  l'auteur  goûta- 
t-il  le  plaisir,  très-vif  sans  doute 
pour  lui,  de  le  voir  adopter  par  plu- 
sieurs intendants.  S'il  ne  put  voir  a  ussî , 
comme  il  l'avait  demandé,  les  prix 
d'éloquence  de  l'académie  française 
consacres  aux.  éloges  des  grands 
hommes  de  la  nation,  il  fut  témoin 
d'améliorations  importantes  qu'il 
avait  signalées  dans  les  règlements 
concernant  les  ordres  religieux,  l' en- 
tretien et  la  sûreté  des  chemins  pu-' 
blics,  la  police  de  Paris  et  celle  du 
royaume.  On  ne  peut  qu'indiquer 
sommairement  les  autres  objets  qu'il 
avait  embrassés,  et  sur  lesquels  il  ne 
cessa  d'appeler  l'attention  de  l'auto- 
rité ,  tels  que  ;  les  moyens  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  procès ,  d'étein- 
dre la  mendicité,  d'améliorer  le  sort 
des  soldats,  de  rembourser  les  char- 
ges sans  accroître  l'impôt,  de  don- 
ner plus  d'extension  au  commerce 
inférieur,  de  favoriser  les  progrès 
des  sciences  physiques  et  de  la  mé- 
decine, pour  laquelle  il  demandait 
une  académie  spéciale.  Il  a  publié! 
des  écrits  sur  la  refonte  des  mon- 
naies ,  sur  les  moyens  d'utiliser  les 
emprunts  publics ,  contre  le  duel ,  le 
jeu ,  le  luxe ,  etc.  Il  avait  proposé 
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une  manière  de  conserver  le  ble'  pen- 
dant Ion  g-  temps ,  en  le  garantissant 
duconlactde  t'air;  d'après  ses  cal- 
culs, il  avait  pressenti  (a  nécessite 
d'agrandir  Pans;  et  il  y  trouvait  la 
preuve  de  la  prospérité  du  royau- 
me. Il  désirait  qu  an  dispensât  les 
prêtres  du  célibat;  qu'on  anéantît  les 

Eirates  de  Barbarie  et  la  religion  ma- 
ométane,  dont  il  regardait  l'exis- 
tence  comme  une  insuite  à  la  raison 
humaine.  L'éducation  est  une  chose 
trop  importante  pour  qu'elle  pût 
échapper  à  l'abbé  de  Saint-Pierre  ;  il 
sollicitait  l'augmentation  des  écoles 
de  jeunes  filles,  et  le  perfectionne- 
ment du  système  suivi  dans  l'ensei- 
gnement des  collèges.  En  reconnais- 
sant l'utilité  de  l'académie  française , 
il  la  trouvait  fondée  sur  des  bases 
trop  étroites ,  eb  proposait  d'y  réu- 
nir l'académie  des  belles-lettres,  et 
de  la  diviser  en  trois  classes ,  dont 
l'une  s'occuperait  de  la  grammaire  ; 
la  seconde  des  inscriptions  et  mé- 
dailles; et  la  troisième,  del'éloquen- 
ce,  de  l'histoire,  de  la  critique  des 
meilleurs  ouvrages ,  et  surtout  des 
vies  des  grands  nommes.  La  lecture 
qu'il  avait  faite,  dans  sa  jeunesse,  des 
Fies  des  hommes  illustres  de  Plu- 
Urquc,  en  lui  inspirant  le  désir  d'i- 
miter leurs  belles  actions  ,  lui  avait 
donne  l'idée  la  plus  haute  de  l'im- 
portance dont  un  pareil  livre  serait 
pour  l'éducation.  De  tous  les  ouvrâ- 
tes des  anciens,  c'était  celui  qu'il  es- 
timait le  plus;  et  il  avait  formé  le 
Ç rejet  d'ajouter ,  à  la  fin  de  chaque 
ie,  des  observations  morales  et  po- 
litiques; mais  il  ne  put  l'exécuter 
qoe  sur  les  vies  de  Socrate,  de  Pori- 
■onius  Atticus ,  de  Tbemistocle  et 
d'Aristide.  Ses  manuscrits  furent  re- 
mis par  son  neveu  ,  sur  la  de- 
mandé de  Saint- Lambert ,  à  J.-J. 
Rousseau  ,  qui  se  chargea  de  les 
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examiner  ,  et  d'en  tirer  le  parti 
qui  lui  paraîtrait  le  meilleur  pour 
la  réputation  de  l'auteur,  «  Je  vis', 
»  dit-il  ,    que   ce   n'était    presque 

>  que  le  Recueil  imprimé  des  ouvra- 
it ges  de  son  oucle,  annotés  et  corri- 
»  gés  de  sa  main  ,  avec  quelques  au- 
»  très  petites  pièces  qui  n'avaient 
»  pas  vu  le  jour.  Il  ne  s'agissait  rien 

•  moins  que  de  lire ,  d'extraire ,  de 

■  méditer  vingt-trois  volumes  diffus, 

>  confus ,  pleins  de  longueurs  ,  de 

•  redites ,  de  petites  vues  courtes  et 
s  fausses,  parmi  lesquelles  il  en  fallait 

■  pécher  quelques  -  unes  de  grandes , 

•  belles  ,  et  qui  donnaient  le  courage 
»  de  supporter  ce  pénible  travail  *. 
En  lisant  ses  traités  de  morale,  Bous- 
seau  se  confirma  dans  l'idée  que  l'ab- 
bé de  Saint-Pierre  avait  beaucoup 
plus  d'esprit  qu'on  ne  l'avait  cru  :  il 
se  borna  cependant  à  faire  desextraits 
du  Projet  de  paix  perpétuelle  et  de  la 
Polysiuodie ,  auxquels  il  joignit  son 
jugement  sur  ces  deux  pièces  :  «  Je 

■  m'en  tins  la,  dit-il ,  ne  voulant  pas 
»  m'exposer,  en  répétautles  censures 
»  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  a  me 
»  faire  demander  de  quoi  je  me  mê- 
i  lais  (  Confess. ,  liv.  ix  ).  Grimm, 
dans  sa  Correspondance ,  juge  l'abbé 
de  Saint  -  Pierre ,  comme  écrivain , 
plus  favorablement  que  Rousseau. 
«  S'il  eût ,  dit  -  il  ,  évité  les  lon- 
gueurs et  les  répétitions  fastidieuses 
(  10),  et  s'il  n'eût  pas  affecté  une 
orthographe  qui  rend  ses  livres  pres- 
que indéchiffrables  à  des  yeux  non 
exerces  ,  il  serait  devenu  ,  je  crois, 
auteur  classique  (  Correspond. ,  iece. 


(io)  C'ert   in  Actrat  dont  l'ibbe  d»  SaintKem 
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part.,  h,  290(1 1)  ».  Nous  devons  Mémoire  pour  diminuer  te  nombn 
maintenant  faire  counaîlre  les  priii-  des  procès ,  Paris  ,  1725,  in-8".  Il 
cipaux  ouvrages  de  l'abbé  de  Saint-  y  démontée  la  nécessité  d'abroger  les 
Pierre.  1.  Le  Projet  de  paix  perpe-  lois  contradictoires,  et  de  donner 
tuelle,  Ulrecht,  171 3,  3  vol.  111-1*2.  un  Code  uniforme  à  tout  le  royaume. 
L'auteur  en  donna  depuis  un  extrait  VIII.  Mémoire  pour  augmenter  le 
in-ia,  réimprimé  plusieurs  fois,  revenu  des  bénéfices  ,  et  pour  faire 
Dans  son  jugement  sur  ce  projet ,  valoir  davantage,  au  profit  de  l'état, 
Koussesu  dit  que  s'il  était  praticable,  les  terres  et  autres  fonds  des  bené- 
il  ferait  peuttêtre  plus'  de  mal  tout  fiecs  ,  1 7^5 ,  in  -  8°.  IX.  Projet 
d'un  coup  qu'il  n'en  préviendrait  pour  perfectionner  l'éducation,  avec 
pour  des  siècles.  11.  Discours  sur  le  un  discours  sur  la  grandeur  et  la 
sujet  des  conférences  futures  de  l'a-  sainteté  des  hommes,  Paris,  1718, 
cadémie  française  (  1714)  ,  in- 4°,  iu-i»;  il  veut  qu'on  s'applique  s ur- 
de  99  pag.  ,  inséré  dans"  le  tome  xn  tout  à  faire  contracter  de  bonne 
dé  l'Histoire  de  la  République  des  heure  aux  enfants,  l'habitude  de  la 
Lettres,  par  Masson.  111.  Mémoire  justice,  de  la  bienfaisance,  delà  pro- 
pour  perfectionner  la  police  contre  dence;  qu'on  leur  apprenne  à  discer- 
nes duels,  151S;  in-4°-  IV.  Mé-  ner  la  vérité,  et  qu'on  exerce  leur 
moire'pour  rétablissement  d'une  mémoireàretenirlesfaits,  les  maii- 
taille proportionnelle ,  1717,  in-ia  mes  et  les  démonstrations  dont  la 
et  in  \°.  ;  réimprimé  sous  le  titre  de  connaissance  est  importante  au  bon- 
Projet  if  une  taille  tarifée ,  in-4°. ,  heur  :  on  peut  conjecturer  que  c'est 
1718,  1723,  in-ix,  1737,  1739.  dans  cet  ouvrage  qu'ila,  pour  la  pre- 
V.  Discours  sur  la  Pofysjnodie  ,011  mière  fois,  employé  le  mot  àebien- 
l'on  démontre  que  la  pluralité  des  faisance,  puisqu'il  se  justifie  dans 
conseils  est  la  forme  de  ministère  la  Y  avertissement  de  se             " 


plus  avantageuse  pour  un  roi  et  son  ou  nouveau  ou  renouvelé.  X.  Projet 
royaume,  Amsterdam,  1718,  in-4°.  ;  pour  perfectionner  l'ortograpke  des 
171g,  in-is.  Rousseau  la  regarde  langues  de  f Europe,  ibid. ,  1730, 
comme  la  pire  de  toutes.  On  a  vu  ib-8°. ,  rare.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
que  cet  ouvrage  avait  motivé  i'ex-  renferme  des  idées  utiles  ,  il  propose 
clusidn  de  l'auteur  de  l'académie  de  suivre,  dans  l'écriture,  les  change- 
française.  La  seconde  édition  est  ments  survenus  dans  la  prouoncia- 
augmentee  des  lettres  de  l'abbé  lion  ;  d'adopter  autant  de  signes  qu'il 
de  Saint-Pierre  à  Sacy ,  et  du  Mé-  y  a  de  sons  et  d'articulations  ;  de 
moire  qu'il  se  proposait  4t  lire  à  distinguer  dans  chaque  mot  les  let- 
l'académie,  pour  sa  justification,  très  qui  ne  se  prononcent  pas ,  et  en- 
VI.  Mémoire  sur  les  pauvres  men-  fin  de  marquer  la  quantité  des  sylls- 
diants ,  et  sur  les  moyens  de  les  bes  (  V.  la  Bibl.  franc,  de  l'abbé 
faire  subsister  (  1 724  )  1  tn-8°.  VU.  Gou jet ,  1 ,  1 04  ,  et  V Histoire  de  la 

■  langue  française ,  par  M.  Henry,  il, 

Mbteaui.-  S**»  „  r„bw  ^).t\.  Discours  sur  U  différence 

dtS.int-Picr«.  ai  ■i.iDIu\iir, qu'on  pmrraii u  du  grand  homme  et  de  l  homme  il- 
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njito  .1  pi™»,  il  «<.)•»  dviiirur.  r*-™  1  VOUx ,  janvier  1 736 ,  et  à  la  tête  de 
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hé  Sera  a  de  La  Tour.  Unhommcil-  (oins  gèaèrale  des  Nations  <  f:  les 
lustra  ut  celui  qui  n'a  fait  que  des  Trois  Siècles,  art.  Saint -Pierre)  , 
actions  éclatantes ,  et  un  grand  nom-  AlleU  a  publié  les  Rêves  d'un  hom- 
ae  celui  qui  n'a  fait  que -de  grandes  me  de  bien,  qui  pavent  se  réaliser, 
actions  de  vertu.  Les  trois  héros  de  ou  les  Vues  utile*  et  praticables  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre  étaient  Épa-  V  abbé  de  Saint-Pierre,  Paris,  1775, 
«inondas,  Scipionet  Descartes;  il  în-ia.  :  cette  compilation  est  par 
préférait  Epamiaondas  à  Scîpion  ;  ordre  alphabétique.  On  a  le  portrait 
mais  il  mettait  Descartes  au-dessus  de  i'abbé  de  Saint-Pierre  dans  plu- 
des  deux  autres.  XII.  Ouvrages  de  sieurs  formats.  W — s. 
pdit  Lfue  et  de  morale ,  Rotterdam  ,  SAlINT  -■  l'iERRE  ( Jacques  - 
■  738-4<  >  18  vol.  in-iï;  c'est  1ère-  Henri-Bernardin  de),  célèbre  écri- 
eucil  de  la  plus  grande  partie  des  vain  ,  naquit  au  Havre,  ie  19  janvier 
Opuscules  qu'il  avait  publies  sépare-  1737  ,  d'une  famille  qui  avait  qnet- 
nrent,  et  dont  on  a  indiqué  les  sujets,  que  prétention  à  la  noblesse,  et  qui 
La  liste  des  divers  écrits  qui  s'y  se  disait  aussi,  sans  plus  de  preuves, 
trouvent,  forme  un  in  - 12  de  »4  >,sue  d'Eustache  de  Saint  -  Pierre  , 
pag. ,  Parts  ,  1744-  XIII.  Annales  bourgeois  de  Calais  (  V.  l'article  ci- 
poUtiques,  Londres  (  Paris),  1757,  dessus,  p.  4 1  ),  circonstance  dont  il 
ivol.in-8°.  ,  édition  originale ,  plus  serait  inutile  déparier,  si,  à  son  dé- 
complète  quecellesqui  t'ont  suivie,  but  dans' le  monde,  Saint- Pierre  ne 
Cest,  pour  ainsi  dire,  l'extrait  elle  s'était  donné  le  titre  de  chevalier, 
résumé  des  écrits  de  cet  abbé.  Ilyran-  et  si  dans  un  de  ses  opuscules  intitu- 
gt,pardate,depuisi&58,annéedesa  le  le  Voyage  de  Codrus  ,  il  n'avait 
naissance  ,  jusqu'en  1739,  sesobser-  fait  allusion. à  cette  prétendue  dès- 
rations  sur  les  événements  dont  il  a  tendance.  Dès  son  enfance  il  annon* 
été  le  témoin  ,  et  revient  sans  cesse  ça  ces  goûts  solitaires ,  et  ce  caractè- 
sor  son  projet  de  paix  perpétuelle ,  re  impétueux  ,  défiant ,  insoumis , 
sur  les  moyens  de  rendre  utiles  a  l'é-  qui  fut  tout  à-la-fois  pour  lui  une 
tat ,  les  ducs  et  pairs ,  les  sermons  ,  source  de  malheurs  et  de  fautes  ,  de 
les  académies  ,etc.  Il  s'exprime  avec  plaisirs  et  de  gloire.  La  lecture  des 
beaucoup  de  liberté  sur  Louis  XIV,  voyages  était  sa  passion:  à  douze 
auquel  il  refuse  le  titre  de  Grand ,  ans ,  il  ne  rêvait  que  la  destinée 
parce  qu'il  n'a  pas  connu  la  vraie  de  Robinson  dans  son  île.  Ses  pa- 
gloire  ,  et  auquel  il  reproche  des  rents  croyant  démêler,  à  travers 
enerres  injustes  avec  ses  voisins ,  ces  dispositions  romanesques  un 
l'augmentation  îles  impôts  sans  uli-  penchant  pour  la  marine,  lui  fi- 
lité  pour  le  public ,  la  vénalité  des  rent  entreprendre  ,  sur  le  vaisseau 
charges,  et  la  révocation  de  l'édit  d'un  de  ses  oncles,  nomme' Godebout, 
de  Nantes.  Voltaire  a  vengé  la  tné-  un  voyage  a  la  Martinique;  mais 
moire  de  Lotus  le  grand, des  imputa-.  le  premier  devoir  de  l'homme  de  mer, 
lions  exagérées  de  l'abbé  de  Saint-  la  subordination,  à  laquelle  se  vil  con- 
Pierre  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  Sa-  damné  te  jeune  voyageur,  était  in- 
batier  d'accuser  Voltaire  d'avoir  pris  compatible  avec  son  caractère:  après 
dans  les  Annales  politiques  ,  l'idée  avoir  vu  l'Amérique,  il  fut  ramené 
si  mal  remplie  du  Siècle  de  Louis  en  France  pour  continuer  ses  études. 
XIV,  et  même  de  V Essai  sur  f  Sis-  Placé  chez  les  jésuites  de  Gaen ,  il  lif 
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des  progrès  rapides  ;  mais  il  ne  sut  montrant  cher,  lui  l'homme  sons  des 
pas  plus  se  façonner  à  la  discipline  dehors  peu  estimables  ,  contribua 
du  collège  qu'à  celle  du  vaisseau ,  et  puissamment  aussi  à  développer  son 
conçut  dès-lors  pour  les  établisse-  génie  comme  écrivain ,  etàluidon- 
ments  d'éducation  publique  une  aver-  ner  cette  teinte  de  mélancolie  sau- 
sion  qu'il  devait  souvent  manifester  vage  et  tendre,  ces  idées  romanesques 
dans  ses  écrits.  Trop  fidèle  à  sa  pas-  et  pourtant  ce  ton  caustique,  qui  dc- 
sion  pour  les  lectures  extraordinaires,  vaient  imprimera  ses  écrits  un  carac- 
il  allait  jusqu'à  dérober  à  ses  maîtres  tire  si  original.  Un  billet  de  loterie 
et  à  ses  condisciples  les  livres  de  venait  dédoubler  ses  modiques  res- 
voyages.  11  voulait  alors  devenir  je-  sources,  qui  ne  se  montaient  qu'à  <ï 
suite,  missionnaire  et  martyr;  mais  louis,  lorsqu'il  obtint  d'être  envoyé*, 
sa  famille  parvint  à  ébranler  sa  vo-  en  qualité  d'ingénieur  géographe  ,  h 
cation,  et  l'envoya  au  collège  de  Halte,  au  secours  de  l'ordre,  qui 
Eouen,  ou  il  termina  ses  études  d'une  semblait  sur  le  point  d'être  attaqué 
manière  brillante,  en  1757.  Admis  par  les  Turcs.  Mais  il  eut  l'impru- 
à  l'école  des  ponts-et-enaussees ,  il  dence,  impardonnable  dans  un  hom- 
dut  a  un  hasard1  singulier  ,  ou  pour  me  qui  avait  déjà  servi ,  de  s'embar- 
parler  plus  exactement,  à  une  surpri-  quer  avant  que  son  brevet  lui  eut  été 
se  faite  à  l'autorité,  un  brevet  dans  le  délivré,  de  sorte  que,  pendant  la  tra- 
corps  des  ingénieurs,  avec  cent  louis  versée,  ainsi  qu'à  Malte,  il  eut  h 
d'appointements.  Il  fut  sur-le-champ  essuyer,  de  la  part  des  officiers ,  qui 
envoyé,  en  cette  qualité,  à  Dusse!-  ne  voulaient  pas  le  reconnaître,  les 
dorf  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  désagréments  tes  plus  cruels  :  sa  rai- 
Sa int- Germain ,  (1760):  c'étaitdé-  souenparut  momentanément ébran- 
ibuter  heureusement  dans  une  carriè-  lée.  Enfin ,  après  avoir  reçu  une  chè- 
re qui  eût  pu  conduire  Saint-Pierre  tive  indemnité  pour  les  frais  de  son 
à  une  existence  honorable  ;  mais  voyage  ,  il  retourna  en  France  où 
regardant  comme  d'indignes  préju-  l'attendaient  de  nouveaux  malheurs, 
gés  les  devoirs  extérieurs  de  la  so-  Logé  dans  un  hôtel ,  rue  des  Ma- 
ciété ,  il  voulait  y  dominer  ,  sans  se  çons-Sorbonne,  Saint-Pierre,  après 
donner  la  peine  de  les  remplir  :  d'ail-  avoir  vainement  sollicité  le  minis- 
léurs  son  naturel  frondeur  à  l'égard  1ère  et  sa  famille  ,  prit  le  parti  de 
de  ses  chefs,  susceptible  et  insoci.iBle  donner  quelques  leçons  de  maih«Ç- 
envers  ses  égaux ,  lui  fit  bientôt  matiques  ;  mais  peu  susceptible  de 
autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'of-  complaisance  et  d'exactitude, il  était, 
liciers  dans  son  corps.  Malgré  les  moins  qu'un  autre,  propre  à  exploi- 
taient qu'il  annonçait,  et  le  sang-  ter  ce  triste  genre  de  ressource.  Il 
froid  qu'il  avait  montré  dans  plu-  tomba  dans  la  plus  affreuse  misère; 
sieurs  actions  périlleuses,  entrau-  et ,  résolu  de  chercher  fortune  hors 
très  à  la  bataille  de  Warburg ,  il  fut  de  sa  patrie,  il  vendit  tous  ses  effets  , 
suspendu  de  ses  fonctions  et  renvoyé  emprunta  quelques  louis  aux  amis 
eu  France,  ou,  comme  il  devait  s'y  qu'il  conservait  encore,  et  partit 
attendre,  il  fut  fort  mal  reçu  par  pour  la  Hollande.  Arrivé  à  Amster- 
ses  supérieurs  et  par  sa  famille.  Dès  dam ,  il  eut  recours  à  la  bienveillance 
ce  moment  commença  pour  Saint-  d'un  réfugié  français ,  Mustel ,  qui 
Pierre  cette  vie  avantureuse  qui  en     rédigeait  un  journal  avec  quelque  suc- 
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pour  lui ,  de  relever  les  murs  du  fort 
Dauphin ,  et  de  civiliser  celle  tle  im- 
mense. Plein  de  cette  idée,  qui  l'eni- 
vrait jusqu'au  délire ,  il  vendit  les 
faibles  débris  de  son  héritage  pour 
acheter  les  livres  et  les  instruments 
nécessaires  à  ses  projets  de  philan- 
tropic  et  de  législation.  Arrivé  à  l'I- 
le -  de  -  France ,  après  une  traversée 
pénible ,  il  débuta  ,  dans  la  colonie, 
par  se  brouiller  avec  tous  les  offi- 
ciers, et  même  avec  Poivre,  l'inten- 
dant, qui  lui  avait  d'abord  témoigné 
beaucoup  d'intérêt.  Il  est  impossible 
de  démêler  aujourd'hui  de  quel  coté 
Vinrent  les  premiers  torts  ;  car  si  Ber- 
nardin de  Saint- Pierre,  dans  ses  di- 
vers écrits  ,  et  principalement  dans 
son  Voyage  à  V Ile-de-France,  a 
peint  ses  compagoons  de  voyage 
comme  des  hommes  cupides  et  inhu- 
mains ,  ceux-ci  ne  l'ont  pas  ménage' 
non  plus.  Ils  ont  été  jusqu'à  préten- 
dre que  le  seul  ouvrage  qu'il  avait 
lait  comme  ingénieur,  était  un  fourt 
qui ,  la  première  fois  qu'on  s'en  ser- 
vit, s'écroula  ,  et  tua  un  homme.  Us 
assuraient  aussi  que  Saint-Pierre, 
qui  a  toujours  peint  sons  des  couleurs 
si  odieuses  la  barbarie  des  colons 
français  envers  leurs  esclaves  ,  avait 
lui-même  donné  l'exemple  de  la 
dureté  envers  les  siens  (a).  Il  nous 
est  impossible  de  vérifier  la  premiè- 
re de  ces  assertions  ;  quant  à  la  se- 
conde ,  elle  semblerait  eonfiiKiée  par 
ce  que  Saint  -  Pierre  raconte  de  lui- 
même.  On  lit  avec  pins  que  de  la  sur- 
prise, dans  le  F'oyage  déjà  cité,  qu'il 
M  se  fit  pas  scrupule  de  charger  ou- 
tre mesure  les  deux1  noirs  qui  le  sui- 
virent pendant  le  voyage  à  pied  qu'il 
fît  autour  de  l'île.  L'un  d'eux ,  qui 
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portait  un  fardeau  de  80  livres  (3), 
se  fait  au  pied  une  blessure  grave) 
et  bien  qu'aucune  affaire  ne  le  for- 
çât dé  se  presser ,  Saint-Pierre  n'ar- 
rête point  sa  marche;  cependant  il 
ne  nous  cache  pas  que  la  bles- 
sure saignait  continuellement  (4).  Il 
faut  ajouter,  comme  un  trait  de  ca- 
ractère, qu'eu  mémoire  des  services 
que  lui  avait  rendus  son  ami  Duval, 
à  Pétersbourg ,  il  avait  donné  ce  nom 
chéri  à  cet  esclave  infortuné.  Apres 
avoir  passé  trois  années ,  soit  en  tra- 
versée, soit  à  l'Ile-de-France,  Saint- 
Pierre  se  retrouva  à  Paris,  au  mois 
de  juin  (771,  sans  argent ,  mais  ri 
che  d'observations  et  de  curiosités 
naturelles ,  revenu  en  partie  des  il- 
lusions philan tropiques  ,  et  résolu 
de  trouver  des  consolations  et  des 
ressources  dans  la  culture  des  lettres. 
Recommandéàd'Alembert  par  le  ba- 
ron de  Breleuil ,  il  fut  admis  dans  le 
salon  de  M"e.  de  Lespinasse,  et  affi- 
lié k  la  société  philosophique.  Hais 
il  ne  tarda  pas  à  s'y  trouver  déplacé, 
comme  partout  ailleurs.  Ce  parti 
était  au  plus  haut  degré  de  sa  puis- 
sance; il  dominait  chez  les  ministres 
comme  à  L'académie;  il  donnait  ou 
détruisait  les  réputations  littéraires; 
mais ,  pour  agir  avec  tant  d'accord 
et  de  puissance,  les  hommes  qui  le 
composaient  s'étaient  soumise  une 
certaine  discipline.  Saint  -  Pierre , 
qui,  même  sous  l'uniforme,  n'avait 
jamais  voulu  en  subir  aucune,  parut 
encore  plus  indépendant  sous  le  man- 
teau philosophique.  Un  grand  moyen 
de  considération  et  d'influence  pour 
les  philosophes  ,  consistait  dans  les 
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succès  de  société.  Malgré  la  beau- 
té de  sa  figure  ,  personne  n'était 
moins  propre  à  briller  dans  un 
sallon  que  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
Il  y  paraissait  timide  et  embarras- 
sé. Il  n'avait  d'assurance  ,  et  ne 
paraissait  même  avoir  quelque  es- 
prit que  dans  l'intimité.  Son  amour 
propre,  froisse'  dans  plusieurs  cir- 
constances (  devait  le  faire  renon- 
cer bientôt  aux  coteries  brillantes 
})our  se  livrer  a  la  solitude.  C'est 
à  qu'il  se  créa  un  inonde  imaginai- 
re, afin  de  se  soustraire  au  monde 
réel  :  c'est  là  qu'il  retrempait ,  en 
quelque  sorte,  soname,  et  qu'il  trou- 
vait des  inspirations  nobles  et  tou- 
chantes, quon  cbercb  ait  vainement 
dans  sa  conversation,  et  même  dans 
sa  conduite  privée.  'D'Alembert  lui 
avait  procuré  un  libraire,  qui  lui  of- 
frît mille  francs  pour  le  manuscrit 
du  Fanage  à  l'Ile-de-France.  Lors- 
que Saint  -Pierre  vint  réclamer 
cette  somme ,  le  libraire  le  paya 
en  injures  grossières ,  dont  l'auteur 
dédaigna  de  tirer  vengeance.  «  Le 
»  soir,  dit  le  biographe  déjà  cité 
>  (5) ,  encore  tout  ému  de  son  aven- 
»  mie ,  il  la  raconta  chez  MUe.  de 
»  Lespinasse.  L'abbé  Arnaud  ap- 
•  prouva  franchement  sa  conduite  ; 
»  d'Alembert  se  récria  sur  la  faibles- 
d  se  de  ne  pas  tuer  un  pareil  coquin. 
»  Un  évêque  janséniste  dit  en  sou- 
»  riant  que  M.  de  Saint-Pierre  avait 
v  l'ame  très -chrétienne.  Gondorcet 
»  applaudit  à  ce  bon  mot;  et  Mlle. 
»  de  Lespinasse  ajouta  d'un  air  moi- 
i)  tic  sérieux  moitié  railleur  :  «  Voi- 
»  là  une  vertu  de  Romain....  ■  Puis, 
m  ouvrant  une  des  boîtes  de  bonbons 
s  qui  étaient  toujours  sur  sa  chemi- 
»  née  :  o  Tenez,  lui  dit  elle,  d'un  air 

(S)  £„*  mi»..!,  amrmfa  A  SmonOi 
<tc  Stm-Pitm ,  pige  17s. 


n  ironique,  vous  êtes  douX  et  bon.* 
9  Cependant  l'aventure  passa  debou- 

9  cheenbouche;etM.deSaintPierre  1 
»  vitavecchagrinquesavertufaisail 

*  beaucoupde  bruit  ,et  que  les  perfides 
»  éloges  s  étaient  changés  en  amères 

»  critiques.  Chaque  fois  qu'il  y  avait  " 

9  un  cercle  nombreux,  Mu«.deLes-  ! 

■  pinasse  le  priait  de  faire  le  récit 

9  de  son  aventure;  et  quand  il  arri-  ' 
»  vait  au  dénouement ,  elle  Tinter» 
»  rompait,  en  disant  :  Croyez-moi, 
»  ne  parlons  plus  de  cela.  Dès-lors 
d  il  s  aperçut  qu'il  ne  recevait  plus 

»  le  même  accueil  dans  la  société.  ' 

*  Les  femmes  souriaient  en  parlant  ' 
»  de  sa  timidité;  les  jeunes  gens  ri-  J 
a  canaient  en  parlant  de  son  coora- 

»  ce.  Enfin  l'abbéRaynal, qui,  àcet-  ' 

»  teépoque,  étaîtâgéde.plusdesoi-  * 

a  xante  ans ,  voulut  bien  L'ai appren-  ' 

■  drequ'on  n'était  plus  au  tempsdes  ' 
»  Thémistode.  »  Deux  duels,  dans  " 
lesquels  Saint  -  Pierre  blessa  griève-  ' 
ment  ses  adversaires ,  réhabilitèrent  ' 
sa  réputation  de  bravoure;  tuais  tant  ' 
de  contrariétés  et  d'humiliations  al- 
térèrent sa  santé  et  même  sa  raison.  ' 
Lui-même  décrit ,  dans  le  Préambu-  ' 
le  de  TArcadie  (6),  l'état  déplora-  ? 
ble  où  il  se  trouvait  alors  réduit. 

■  Je  fus  frappé ,  dit  -  il ,  d'un  mal  ' 
»  étrange  :  des  feux  semblables  à  ' 

■  ceux  des  éclairs  sillonnaient  ma  ' 

■  vue.  Tous  les  objets  se  présentaient  : 
»  à  moi-doubles  et  mouvants.  Mon  ' 
»  ceeur  n'était  pas  moins  trouble  que  ( 
d  ma  tête.  Dans  le  plus  beau  jour  : 
9  d'été,  je  ne  pouvais  traverser  la  ■ 
9  Seine  en  bateau,  sans  éprouver  des  ' 
»  anxiétés  intolérables....  Si  je  pas-  ' 
a  sais  seulement  dans  un  jardin  pu-  ■' 

■  blic ,  près  d'un  bassin  plein  d'eau, 

»  j'éprouvais  des  mouvements  de  ' 
n  spasme  et  d'horreur.  Il  y  avait  des 
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ces.  Ce  dernier  lui  trouvant,  sans  dou- 
te, un  talent  particulier  pour  ce  genre 
de  travail ,  l'attacha  à  son  entreprise 
avec  des  émoluments  considérables, 
et  lui  offrit  même  la  main  de  sa  belle- 
sœur  ;  mais  le  bonheur  sous  une 
forme  aussi  simple  ne  pouvait  sa- 
tisfaire Saint  -  Pierre.  Renonçant  à 
une  existence  tranquille  et  assu- 
rée ,  il  fît  de  nouveaux  emprunts 
pour  se  rendre  à  Saint  -  Péters- 
bourg ,  où  il  espérait  profiter,  pour 
sa  fortune ,  de  l'accueil  que  l'im- 
pératrice Catherine  faisait  aux  étran- 
gers. Arrivé  dans  la  ville  des  czars , 
il  n'y  avait  encore  trouvé  que  l'i- 
solement et  la  misère,  lorsque  le 
hasard  lui  procura  la  protection  du 
maréchal  de  Munnîch ,  et  l'amitié 
d'un  Genevois  nommé  Diml,  qui  lui 
ouvrit  généreusement  sa  bourse.  Ce 
fut  sons  les  auspices  du  maréchal , 
qu'il  se  rendit  à  Moscou ,  où  se  trou- 
vait alors  Catherine.  Placé  auprès  du 
général  Dubosquet,  Français  de  na- 
tion ,  en  qualité  de  sous- lieu  tenait 
dans  le  corps  du  génie,  il  fut  bientôt 
connu  du  grand-maître  de  l'artillerie 
Villebois,  qui  le  présenta  à  l'impéra- 
trice. En  voyant  la  bonne  mine  du 
jeune  St.  Pierre,  son  nouveau  protec- 
teur avait  conçu  l'espoir  d'en  faire  un 
favori  qui  eût  renversé  le  crédit  d'Or- 
lof  auprès  de  la  nouvelle  Sémiramis; 
mais  des  illusions  plus  honorables  oc- 
cupaient Bernardin  tout  entier.  Loin 
de  songer  à  captiver  les  jeux  et  le 
cœur  de  l'impératrice ,  il  ne  revoit 
que  l'établissement,  sur  les  bords  du 
lac  "Aral ,  d'une  république  dont  il 
prétendait  être  le  législateur,  à  la 
manière  de  Platon  ou  de  J.-J.  Rous- 
seau. Préoccupé  de  ces  rêveries ,  le 
prétendu  réformateur  du  despotisme 
moscovite  ne  songeait  pas  à  réfor- 
mer des  travers  qui  lut  avaient  déjà 
suscité  tant  d'ennemis.  Mécontent  des 
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autres  et  de  Lui -m  finie ,  il  repoussait 
avec  une  sorte  d'ingratitude  les  con- 
seils et  les  services  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  amis ,  qu'il  fatiguait  de  ses 

flaintes.  Une  faveur  imprévue  de 
impératrice,  qui  lui  accorda  une  gra- 
tification de  quinze  cents  francs  avec 
le  brevet  de  capitaine ,  ne  put  guérir 
aa  tête  malade  :  il  ne  songeait  qu'à 
revenir  en  France,  lorsqueïe  général 
Dubosquet  lui  proposa  de  l'emmener 
en  Finlande,  pour  en  examiner  les 
positions  militaires,  et  y  établir  un 
système  de  défense.  Saint- Pierre  éla il 
chargé  de  dessiner  les  plans  et  de 
rédiger  le  voyage.  <  Nous  avons  sous 
»  les  yeux  les  notes  qu'il  écrivitalors, 
n  dit  M.  A.  Martin,  son  biographe: 
»  elles  offrent  un  si  parfait  contraste 
a  avec  ce  qu'il  écrivit  dans  la  suite , 
»  qu'il  est  impossible  de  les  lire  sans 

■  étonuement.  Obligé  de  remplir  une 

■  mission,  et  d'observer  en  ingénieur 
«  ces  contrées  sauvages ,  il  rassemble 

■  toutes  les  forces  de  son  esprit  pour 
»  y  créer  des  moyens  d'attaque  et  de 
»  défense.  Friderihsham ,  Wilraan- 
nstrand,  Wibore,  le  vieux  château 
d  de  Nyslot ,  le  lac  Ladoga ,  le  lac 
>  Saïma,  les  sombres  forêts  qui  com- 
o  mencent  à  Yervenkile,  et  qui  se 
d. prolongent  dans  un  espace  de  plus 
»  de  qu  atre- vingts  mil  les ,  ne  lui  offrent 
s  qu'un  vaste  théâtre  de  guerre  ,  où 
»  il  promène  les  armées  russes  et 
»  suédoises.  En  entrant  dans  ces  to- 
it rets,  où  règne  un  silence  formi- 
sdable,  où  les  rayons  du  soleil  n'ont 

■  jamais  pénétré ,  il  semble  étouffer 
s  son  émotion ,  et  s'occupe  froide- 
9  ment  à  calculer  l'effet  du  canon  sur 
»  ces  arbres  prodigieux,  que  leur 
»  élasticité  et  leur  forme  cylindrique 
»  ne  permet  de  toucher  que  par  la 
»  tangente.  Il  compare  ensuite  la 
»  force  du  bois  vert  et  celle  du  bois 
»  sec  pour  les  opposer  au  boulet.  Qui 
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»  aurait  pu  prévoir  alors  que  celui 

»  dont  foules  les    pensées  ,  à  l'as- 

■  pect  de  ces  fortes  majestueuses  , 
»  tendaient  à  inventer  des  machines 
•  de  guerre  ,    à    perfectionner   les 

■  moyens  de  détruire ,  devait  un  jour 
«peindre  la  nature  dans  ses  plus  ra- 
»  vissantes  émotions(t)  »?  De  retour 
à  Saint-Pétersbourg  ,  Saint  -  Pierre 
trouva  Villebois  ,  son  protecteur, 
disgracié.  Le  comte  Orlof  lui  offrit 
en  vain  de  l'attacher  à  sa  personne  ; 
îi  refusa  également  laniècedu  général 
Dubosquet,  dont  la  main  lui  était' 
proposée  par  cet  homme  généreux, 
et  u  partit  pour  Varsovie  ,  résolu 
d'embrasser  la  cause  des  Polonais  , 
qui  défendaient  l'indépendance  de 
leur  patrie  contre  l'ambition  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse.  Le  biographe 
déjà  cité  révèle  ici  une  circonstance 
qui  fait  peu  d'honneur  à  la  délica- 
tesse de  son  liéros  :  il  raconte  que , 
dans  la  dernière  soirée  qu'il  passa  a 
Saint  Pélersbourg ,  Saint-Pierre  ajou- 
ta à  ses  ressources  pécuniaires  deux 
cents  louis  gagnés  au  jeu  contre  son 
ami  Duval  :  a  Coup  de  fortune ,  dit- 
»  il ,  qu'il  aima  mieux  attribuer  à 
»  l'amitié  qu'au  hasard  ».  Arrivé  en 
Pologne ,  Saint-Pierre  y  porta  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  avait  re- 
fusé les  faveurs  d'une  cour  despoti- 
que pour  servir  les  intérêts  d'un  état 
républicain.  Mais  ses  exploits  subor- 
nèrent à  toucher  le  cœur  d'une  prin- 
cesse polonaise  ,  qui,  oubliant  toute 
retenue,  vécut  publiquement  avec  lui 

Îendanl  près  d'une  année  :  c'était 
eaucoup  pour  uii  fol  amour  que 
c«Btrariait  si  fort  l'inégalité  du  rang 
et  de  la  fortune.  Enfin  la  princesse, 
cédant  aux  ordres  de  sa  mère  et  aux 
sollicitations  de  sa  famille,  rompit 


SAI 

avec  son  chevalier.  U  alla  porter  a 
Vienne  ses  regrets  et  ses  vagues  espé- 
rances ;  mais  les  croyant  partagées 
par  son  amie  ,  il  saisit  une  occasion 
que  lui  offrit  le  hasard  pour  revenirà 
Varsovie  ,  et  surprit,  non  dans  les 
larmes  ,  mais  dans  les  plaisirs  d'un 
bal,  la  princesse,  qui  le  reçut  comme 
un  importun.  Celte  leçon,  qui  aurait 
dû  guérir  Saint-Pierre  de  la  manie 
des  aventures  extraordinaires,  nele 
corrigea  point  ;  il  forma  le  projet  de 
partir  pour  Dresde,  résolu  de  pren- 
dre du  service  contre  la  Pologne  avec 
laquelle  la  Saxe  était  alors  en  guerre. 
Il  se  trouva  sans  ressources  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  d'obtenir  du  prince 
d'Hénin,  résident  de  France  à  Varso- 
vie,  un  prêt  de  deux  mille  liv.  Arrivé 
à  Dresde,  on  lui  promit  du  service; 
mais  il  ne  trouva  que  des  plaisirs li- 
cenlieux,  entre  les  bras  d'une  cour- 
tisane ,  là  OÙ  il  semblait  être  venu 
pour  acquérir  de  U  gloire.  A  Berlin1} 
où  il  alla  ensuite  porter  sa  destinée 
e  (vante,  il  demanda  à  échanger  son 
grade  de  capitaine  dans  le  génie 
contre  celui  de  major  dans  l'ar- 
mée de  Frédéric-le  Grand.  Cette  fa- 
veur lui  fut  refusée  ;  mais  on  lui 
offrît  une  place  dans  le  génie,  avec 
une  pension  considérable.  Il  refusa 
à  son  tour.  C'est  ainsi  qu'il  se  mon- 
trait partout  ,  impatient  de  pren- 
dre du  service  et  n'en  acceotant 
nulle  part.  Il  revit  la  France,  au 
mois  de  novembre  i'JÔô,  et  se  ren- 
dit au  Havre,  où  il  trouva  ses  parents 
morts  ou  disperses.  Après  un  exil  de 
six  années,  il  se  voyait  dans  la  mê- 
me situation  qu'à  son  départ ,  sans 
ressources  ,  sans  emploi ,  obligé  de 
solliciter  les  commis  du  ministère. 
Enfin  le  baron  de  Breteuil  lui  fit  ob- 
tenir un  brevet  d'ingénieur  pour  l'I- 
le-de-France. Sa  destination  vérita- 
ble était  Madagascar ,  où  il  s'agissait, 
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i  dans  les  sciences ,  et  son  caractère  sait  à  nue  sorte  de  persécution.  Pen- 

■  timide  et  mélancolique  te  rendait  dant  toute   sa  vie  ,  Saint  -  Pierre 

■  étranger  à  cette  connaissance  des  avait  déclame' contre  les  académies; 
i  hommes  et  des  affaires  ,  à  cette  mais  il  n'était  d'aucune.  Appelé,  en 

•  énergie, quimetteiitàniêmed'cier-  1795,  à  l'Institut  national,  ce  phi- 

■  cer  l'autorité.  C'était  précisément  losophe    s'empressa  d'accepter  cet 

■  l'homme  qui  convenait  à  l'établis-  honneur,  et  il  n'écrivit  plus  eou- 
>  sèment  dans  cette  époque  d'un  bou-  tre   les  sociétés   littéraires.   On  lui 

•  leversement  général.  Sasimplicité,  doit  la  justice  de  dire  que  souvent 

■  sa  vie  retirée ,  contribuèrent  peut-  il  prit  la  parole  avec  énergie  con- 

■  être  à  le  garantir  des  persécutions  tre  ceux  de  ses  collègues  qui  ne  crai- 

•  dont  étaient  menacés  tous  les  hom  gnaient  pas   alors   de  professer  l'a- 

■  mes  qui  occupaient  un  poste  émi-  théisme.  Un  rapport  qu'il  lut ,  le  3 
»  nent;  et  sa  sagesse  fut  très- utile.  »  juillet  1798,  sur  les  Mémoires  qui 
La  construction  d'une  serre,  qui  avaient  concouru  sur  cette  question; 
porte  aujourd'hui  son  nom,  et  la  Quelles  sont  les  institutions  les  piaf 
création,  de  la  ménagerie,  au  moyen  propres  à  fonder  la  morale  d'un. 
do  transport  à  Paris  de  celle  de  Ver-  peuple,  et  qu'il  terminait  par  la  dé- 
tailles ,  qui  était  abandonnée ,  tels  claration  solennelle  de  ses  principes 
furent  les  résultats  de  son  adminis-  religieux  {l'ij,  excita  contre  lui  un 
tratîou  (1 1  ).  Vers  cette  époque  il  violent  orage.  Il  y  répondit  noble- 
éponsa  M11".  Didot,  fille  de  l'impri-  ment,  trois  mois  après  (2  3  septembre 
■cordes  Etudes.  Il  était  dans  sa  cin-  1798),  en  lisant  encore  à  la  tribu- 
quante  -  septième  année,  et  elle  en  ne  de  l'Institut  sjju  dialogue  de  la 
Hait  à  peine  vingt.  La  suppression  Mort  de  Socrate,  où  le  sage  se  con- 
ëe  sa  place  l'ayant  forcé  de  quitter  sole  de  l'injustice  des  hommes  par 
le  Jardin  des  Plantes ,  il  alla  s'cla-  la  certitude  de  son  immortalité.  Il 
blir  à  Essonne,  dans  une  île  déli-  est  fàcheuxtoutefoisqu'aumilieu  de 
rieuse,  où  il  fil  bâtir  une  petite  mai-  tant  de  déclarations  énergiques  en 
son.  11  y  vivait  oublie',  et  s'occupait  faveur  de  l'Être  Suprême  et  de  la 
à  composer  les  Harmonies  de  la  providence,  ou  ne  trouve  nulle 
Nature ,  lorqu'un  décret  de  la  Cou-  part ,  dans  les  nombreux  écrits  de 
Tentiorj,du  igb  ru  maire an 3(1794),  Saint  -Pierre,  une  déclaration  ex- 
le  nomma  instituteur  dan  s  l'école  nor.  presse  en  faveur  de  la  religion  ca- 
rnale.  Chargé  de  faire  le  cours  démo-  tbolique,  dans  laquelle  il  était  né. 
raie,  il  y  réussit  faiblement.  Il  était  A  l'exemple  de  tons  les  philoso- 
privé  du  talent  d'improviser  ;  et  ses  pbes  dont  l'orgueil  ne  veut  user  que 
liées,  presquetoujoursfausses  enfait  de  la  raison  pour  s'élever  vers  le 
de  morale  et  de  science,  furent  peu  créateur,  Saint  Pierre  donna  parfois 
goule'es.  Cependant  ileut  Un  jour  un  dans  de  ridicules  travers  en  fait  de 
succès  bien  Batteur.  IL  osa  se  pro-  religion.  Il  figura  parmi  les  adeptes 
noncer  pour  l'existence  de  Dieu;  des  théopliilantropes ,  si  l'on  en  croit 
l'enthousiasme  qui  se  manifesta  dans  M.  Grégoire  qui ,  dans  son]  Histoire 
son  auditoire,  fut  la  récompense  des  sectes  relieuses  (tom.  11,  pag. 
d'une  profession  si  simple  en  tout  ioi)>  raconlequel'auicur  de  P-uil  et 
autre    temps  ,  mais  qui  alors  expo- 
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Virginie  eousemit  à  être ,  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin ,  parrain  théophi- 
lantrope  d'un  nouveau-né.  Cepcn- 
pendant  la  prompte  suppression  de 
l'école  normale,  et  une  banqueroute 

3li'î1  essuya  ,  avaient  de  nouveau 
érangé  sa  fortune.  II  eut  recours  a 
l'intérêt  du  public ,  en  proposaul  un 
projet  de  souscription  pour  les  Har- 
monies  de  la  Nature ,  ouvrage  qu'il 
n'avait  pas  encore  achevé  (i3).  «Je 
a  m'étais  retiré  à  la  campagne,  di- 
»  sait-il ,  pour  m'occuper  de  rédiger 
»  mes  observations ,  lorsque  le  co- 
d  mité  d'instruction  publique  me 
»  nomma  professeur  à  l'école  nor- 
n  malc,  et  me  chargea  de  faire  un 
»  Traite  d'éléments  de  morale  à  l'u- 
»  sage  des  écoles  primaires....  Apres 
»  sa  dissolution ,  je  fut  invité  à  con- 
»  limier  mon  Traité  d'éléments  de 
»  morale ,  dont  j'avais  lu  les  préli- 
b  minaires  dans  ses  dernières  sc'an- 
»  ces.  Celait  me  prier  de  mon  plai- 
»  sir.  Je  songeai  alors  à  rétablir  mon 
»  ancien  plan  avec  tous  ses  dévelop- 
»  pements ,  aGn  que  les  instituteurs 
»  des  écoles  primaires  pussent  y  voir 
»  au  moins  un  aperçu  des  connais- 
»  sauces  que  la  république  a  voulu 
■  donner  à  ses  enfants  ,  etc. ,  etc.  * 
Dans  son  prospectus  il  présente,  sur 
les  circonstances  de  sa  nomination 
à  l'école  normale,  un  récit  qui  sem- 
ble prouver^que,  s'il  ne  l'avait  pas 
sollicitée,  du  moins  personne  ne  l'a- 
vait forcé  d'accepter  une  place  de 
professeur,  a  Pendant  que  je  m'oc- 
»  cupais  de  ces  Harmonies,  la  for- 
»  tune  est  venue  en  interrompre  le 
»  cours.  Je  me  suis  vu  forcé  de  sus- 
n  pendre  ma  lyre  aux  saules  de  ma 
»  rivière,  et  de  chercher  un  travail 
b  utile  à-la-fois  à  ma  patrie  et  à  ma 
»  famille.  J'étais  affligé  d'abandon- 
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»  ner  un  ouvrage  qui  avait  fait  jus- 
b  qu'alors  mon  bonheur;  l'idée  m'est 
■  venue  de  publier ,  par  souscrip- 
»  tion ,  ce  que  j'en  avais  déjà  écrit.  * 
Ainsi  Bernardin  de  Saint- Pierre 
avait  contracté  la  triste  habitude 
de  mettre  le  public  dans  la  con- 
fidence de  ses  affaires  domestiques. 
Dans  le  même  Prospectus,  il  dit  que 
son  impèritie  l'obligeait  à  •  recom- 
»  meocer  jusqu'à  six  fois  le  même 
»  manuscrit,  *  C'est  un  trait  de  res- 
semblance de  plus  avec  J.-J,  Bous- 
seau,  dont  il  eût  exactement  rappe- 
lé le  caractère  et  le  talent,  s'il  eût  en 
plus  de  force  dans  le  style  et  plus  de 
désintéressement  dans  ses  relations 
sociales.  A  cet  égard,  les  préfaces  et 
les  préambules  de  ses  divers  écrits 
offrent  des  preuves  assez  multipliées. 
On  autre  témoignage,  dont  an  reste 
nous  ne  garantissons  pas  l'aulhenti-  ! 
cité,  se  trouve  dans  le  Mémorial  de 
Sainte -Hélène,  où  l'on  fait  parler 
ainsi  Bu onaparte  (i4).  «  La  sensibi- 
■  lité,  la  délicatesse  de  Bernardin  de 
b  Saint  -  Pierre,  ressemblaient  peu 
n  au  charmant  tableau  de  Paul  et 
b  Virginie,...  A  mon  retour, de  l'ar- 
b  mée  d'Italie,  Bernardin  vint  me 
b  trouver,  et  me  parla  presqu'aus- 
»  sitôt  deses  misères.  Moi,  qui  dans 
»  mes  premières  années,  n'avais  ri- 
»  vé  que  Paul  et  Virginie ,  flatté 
»  d'ailleurs  d'une  confiance  que  je 
v  croyais  exclusive  ,  et  que  j  attrj- 
b  buais  à  ma  grande  célébrité ,  je 
v  m'empressai  de  lui  rendre  sa  vi- 
b  site ,  et  laissai  sur  un  coin  de  la 
»  cheminée ,  sans  qu'on  eût  pu  s'en 
b  apercevoir  ,  un  petit  rouleau  de 
»  vingt  -  ciuq  louis.  Mais  quelle  fut 
b  ma  honte,  quand  je  vis  chacun  rire 
b  de  la  délicatesse  que  j'y  avais  mise, 
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i  moments  où  je  croyais  avoir  été 
■  mordu,  sans  le  savoir,  par  quel- 
»  que*  chien  enragé.  »  Depuis  l'an- 
née 1772 ,  il  s'était  lié  avec  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Ces  deux  hom- 
mes,dont  la  sagesse  et  la  vertu  fac- 
tices n'étaient  pas  faites  pour  le 
monde,  se  convinrent  d'abord  par- 
faitement. Ils  se  voyaient  souvent, 
et  taisaient  des  promenades  solitai- 
res. Cette  liaison  ,  à  laquelle,  Saint- 
Pierre  se  livrait  arec  enthousiasme, 
se  prolongea  jusqu'au  moment  où 
Rousseau  partit  pour  Ermenonville  : 
Saint-Pierre  ne  devait  plus  le  revoir. 
Des  malheurs  de  famille,  la  perte 
d'une  gratification  annuelle  de  mille 
francs,  son  unique  ressource  (  1 778), 
ajoutèrent  alors  à  toute  l'horreur  de 
sa  destinée.  Retiré  dans  les  quartiers 
les  plus  éloignés  de  Paris  (  dans  la 
rue  de  la  Madelène  d'abord  ,  puis 
dans  la  rue  Neuve -Saint  -Etienne- 
du -Mont,  où  il  habitait  un  donjon 
solitaire) ,  il  travailla  sans  interrup- 
tion ,  pendant  six  années ,  aux  Étu- 
des de  la  Nature,  dont  il  avait 
depuis  long-temps  conçu  le  plan. 
Lm -même  raconte,  dans  la  Suite 
des  Vieux  d'un  solitaire  ,  quelles 
difficultés  ïl  eut  à  surmonter  pour 
tronver  un  imprimeur  qui  voulut  se 
charger  de  son  ouvrage.  La  chose 
était  d'autant  moins  facile,  que  l'im- 
pression exigeait  des  avances  consi- 
dérables dont  l'auteur  ne  pouvait 
faire  qu'une  faible  partie  ,  et  que  son 
Voyage  à  VUe  -  de  -  France  avait 
en  peu  de  succès.  Enfin  un- célè- 
bre typographe ,  H.  Didot  jeune , 
(  Voyez  ce  nom  ,  XI ,  33o  )  con- 
sentit â  imprimer,  en  1784,  un 
manuscrit  déjà  refusé  par  plusieurs 
de  ses  confrères,  Le  succès  des  Êtu- 
des  de  la  nature  surpassa  l'attente 
de  l'auteur  loi -même.  Dès -lors  sa 
fortune  changea  de  face.  Comme, 
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après  avoir  payé  sur  la  vente  les 
frais  '  d'impression  ,  il  s'était  réser- 
vé la  propriété',  il  fit  un  bénéfice 
considérable  ;  mais  par  un  effet  né- 
cessaire de  la  modicité  insolite  des 
remises  qu'il  accordait  aux  librai. 
res  ,  les  contrefaçons  des  Études 
ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier. 
Dès  ce  moment,  commença,  entre 
Bernardin  de  Saint-Pierre  elles  con- 
trefacteurs ,  cette  guerre  dont  il  paya 
toujours  les  frais ,  et  qui ,  tout  en  at- 
testant le  mérite  de  1  écrivain,  fai- 
sait peu  d'honneur  au  caractère  per- 
sonnel d'un  homme  qui  paraissait 
moins  touché  de  la  gloire  attachée  à 
ses  succès  que  du  dommage  pécu- 
niaire que  lui  causaient  quelques  fri- 
pons (7).  Saint- Pi  erre  ne  se  montra 
!ias  plus  endurant  avec  les  journa- 
istes  qui  firent  la  critique  de  son  li- 
vre; et  cependant  lui-même  de- 
vait d'autant  plus  s'attendre  aux  at- 
taques ,  que ,  dans  les  Etudes  de  la 
nature ,  il  frondait  la  plupart  des  ins- 
titutions sociales,  religieuses  et  lit- 
téraires ,  le  clergé,  les  universités  et 
les  académies.  Quatre  ans  après ,  en 
1 788  ,  Saint-Pierre"  donna  Paul  et 
Virginie ,  qui  e' tait  depuis  long-temps 
dans  SOU  portefeuille.  Quelques  mois 
après,  il  fit  paraître  les  deux  premiers 
livres  AtVArcadie.  Le  succès  de  ces 
nouvelles  productions  fut  encore  plus 
éclatant  que  celui  des  Eludes.  Dans 
l'espace  d'un  an ,  on  publia  plus  de 
cinquante  contrefaçons  de  Paul  et 
Virginie.  Les  éditions  avouées  par 
l'auteur  furent  moins  nombreuses  ; 
mais  elles  suffirent  pour  le  mettre  en 
état  d'acheter  une  petite,  maison., 
avec  un  jardin,  dans  la  rue  de  la 
Beine  -  Blanche  ,  à  l'e:      ' 


dau  I»  ftuilloL 


■dby  Google* 


58 


SAI 


faubourg  Saint  -  Marceau.  La  iso- 
lation, qui  commençait  a  éclater  dès- 
lors  ,  le  trouva  préoccupe'  de  toutes 
les  illusions  philosophiques  dont 
l'application  devait  être  si  funeste  à 
la  France.  Il  devint  membre  de  l'as- 
semblée populaire  de  son  district,  et 
publia,  en  1789,  les  Vœux  d'un 
solitaire  ,  ouvrage  écrit  avec  un 
vrai  talent,  mais  empreint  de  toutes 
les  idées  nouvelles.  On  doit  repro- 
cher surtout  à  l'auteur  d'avoir,  avec 
«ne  aussi  complète  inexpérience  des 
intérêts  politiques  ,  pris  la  plume 
pour  régenter  le  roi  et  la  nation. 
Après  la  défense  du  vélo  du  mo- 
narque et  une  sorte  de  désapproba- 
bation  des  proscriptions  populai- 
res, on  est  surpris  de  l'entendre 
parler  sans  improbation  de  la  pri- 
se de  la  Bastille  et  de  l'insur- 
rection du  peuple  français ,  qui  a 
recouvré  sa  liberté  par  son  coura- 
ge. Au  reste ,  toutes  les  maximes  ré- 
volutionnaires relatives  au  clergé  età 
la  noblesse  y  sont  caressées  par 
l'auteur  ,  qui ,  dans  la  Suite  des 
Vœux  d'un  solitaire,  se  vante  de  les 
avoir ,  pour  la  première  fois ,  émises 
dans  ses  Etudes  de  la  nature,  eu 
1784.  Les  journaux  du  temps  prônè- 
rent ces  deux  écrits  avec  enthou- 
siasme. Dans  le  Moniteur,  on  met- 
tait les  Vœux  d'un  solitaire  sur  le 
même  rang  que  la  fameuse  brochure 
de  Sieyes  :  Qu'est-ce  que  le  tiers-état? 
On  louait  surtout  Saint  -  Pierre  des 
conseils  qu'il  osait  donner  au  mo- 
narque. Il  y  aurait  eu  plus  de  conve- 
nance et  de  courage  à  en  adresser  de 
sévères  aux  démagogues  qui  oppri- 
maient le  souverain.  L'auteur  des 
Vœux  se  prononçait  en  faveur  des 
noirs (8):  H  publia  aussi,  eu  1791-, 


SAI 

la  Chaumière  indienne,  espèce  de 
conte  moral ,  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre de  style,  mais  dans  lequel  on 
ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir 
une  satire  des  plus  directes  contre 
les  académies  et  surtout  contre  jïe 
clergé.  A  la  fin  de  juillet  1 79a  ,  en- 
viron treize  jours  avant  le  11»  août , 
l'infortuné  Louis  XVI  ,  qui  ne  pou- 
vait choisir  ses  fonctionnaires  que 
parnu^Jes  hommes  qui  avaient  pris 
une  couleur  plus  OU  moins  pronon- 
cée dans  la  révolution ,  nomma  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  intendant  du 
Jardin  des  Plantes ,  et  du  Cabinet 
d'Histoire  naturelle,  à  la  place  de 
M.  deLaBJIlardière,  qui  venait  d'é 
migrer.  Ce  n'était  pas  la  première 
faveur  que  Saint-Pierre  avait  reçu  de 
ce  prince  ,  depuis  la  publication  des 
Etudes.  Sa  pension  lui  avait  été 
rendue,  et  quelques  gratifications  lut 
avaient  été"  accordées.  Le  roi  lui 
dit  en  le  voyant  :  «  J'ai  lu  vos  ouvra- 
»  ges,  ils  sont  d'un  honnête  homme; 
»  et  j'ai  cru  nommer  en  vous  un  digne 
n  successeur  de  Buffbn  ».  Le  ^  juil- 
let 1791,  le  nouvel  intendant  prêta 
serment  entre  les  mains  de  la  commune 
de  Paris  (9).  La  voix  publique  l'avait 
désigné  antérieurement  à  de  plus  hau- 
tes destinées.  Il  fut ,  avec  Benjoin  , 
Sieyes,  Condorcet,  le  rêveur  Saint- 
Martin  et  d'autres  hommes  aussi  peu 
digues  queluid'un  pareil  honneur, mis 
sur  la  listedes  instituteurs  qu'on  se 
proposait  de  donner  au  prince  royal. 
C'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  ledsu- 
phin,  fils  de  Louis  XVI.  On  laisse 
ici  l'historien  du  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  retracer  l'administration 
de  Saint- Pierre,  «  11  manquait,  dit 
»  M.  DeleuM(  10),  de  notions  exactes 

■  filxk  l'lÙlT»|râi,   qui  dorai  itttisdctfcnlu. 
>  KHhbrkUliwtW  dMtH'biM^KÉwT. 
(B)*Mfe-r. 
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»  et  qu'on  m'apprit  que  de  pareilles 

■  formes  étaient  inutiles  avec  M.  Bcr- 

>  nardin ,  qui  faisait  métier  de  de- 

>  nander  à  tout  venant ,  et  de  rece- 

>  voir  de  toutes  mains  !  Je  lui  ai  tou- 
»  jours  conservé  un  peu  de  rancune 

■  de  m'avoîr  mystifié.  Il  n'eu  a  pas 
«  rit.  de  même  de  ma  famille  :  Joseph 

>  lai  faisait  une  forte  pension  ,  et 

■  Louis  lui  donnait  sans  cesse  ». 
Membre  de  l'Institut ,  jouissant  d'un 
logement  an  Louvre ,  et  de  la  pen- 
sion que  lui  faisait  Joseph ,  el  qui 
(lait  dé  plus  de  six  mille  francs ,  sans 
compter  une  de  deux  mille  francs 
qu'il  recevait  du  gouvernement,  Saint- 
Pierre  possédait  enfin  de  cette  ai- 
sance qu'il  avait  tant  désirée.  Mais 
toujours  habile  à  exploiter  le  prix 
deses  ouvrages,  il  proposa,  en  iÔo3, 
pr  souscription ,  une  Nouvelle  Edi- 
tion de  son  roman  de  Pool  et  Fir- 
paie.  Cette  édition  ne  se  fit  pas 
moins  remarquer  par  la  beauté  de 
l'impression  et  des  gravures ,  que  par 
le  prix  très-élevé  du  volume  ,  qui , 
sefou  le  caractère  des  ornements,  al- 
lait depuis  cent-soixante  douze  francs 
jusqu'à  quatre- cent-trente-deux  fr. , 
(i5).  Le  portrait  de  l'auteur  devait 
être  en  tète  de  l'ouvrage,  et  lui-même 
ne  dédaignait  pas  de  recevoir  les  sous- 
criptions en  son  domicile ,  qui  était 
alors  rue  de  Varenne,  hôtel  de  Bro- 
glie.  Le  style  de  son  prospectus  , 
publié  en  i8o3  ,  est  vraiment  cu- 
rieox:  on  y  voit  à  côté  de  quelques 
phrases  sentimentales ,  percer  l'avi- 
dité du  trafiquant  qui  vante  sa  mar- 
chandise (i  G).  Saint-Pierre  eut  l'hon- 
a. : : 

{ri}  \*m  pi-puitta  artiiltidc  la  apitale  ,  Girodet , 
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neur ,  alors  fort  envié ,  de  présenter 
son  ouvrage  à  Napoléon,  au  mois  de 
février  1806.  Buonaparte,  touché 
du  mérite  de  cette  charmante  pro- 
duction ,  ne  voyait  jamais  l'auteur 
sans  lui  dire:  a  M.  Bernardin ,  quand 
»  nous  donnerez -vous  des  Paul  et 
»  Virginie  ou  des  Chaumière  indien. 
»  ne  ?  Vous  devriez  nous  en  fournir 
»  tous  les  six  mois.  »  Ce  philosophe 
avait  passé  sa  vie  a  écrire  des  pages 
éloquentes  contre  les  établissements 
d'éducation  publique  :  ce  fut  dans  on 
pensionn  at  de  j  eunes  demoiselles ,  qu'il 
choisit  M"",  de  Pelleport  ,sa  seconde 
épouse  ;  pins  tard  ,  il  sollicita  et  ob- 
tint, pour  son  fils  Paul,  une  bourse 
dans  un  lycée ,  et  pour  sa  fille  Vir- 
ginie une  place  dans  la  maison  im- 
périale d'Ecouen  ;  mais  ces  contra- 
dictions n'étonnaient  plus  personne  t 
là  vie  de  Saint-Pierre  en  était  pleine* 
Dans  ses  ouvrages,  nul  n'avait  mieux 
su  faire  entendre  le  langage  d'une  no- 
ble indépendance,  et  toutefois  aucun 
orateuracadémiqueneflatta plus  pla- 
tement l'usurpateur  et  ses  frères  ;  té- 
moin le  discours  qu'il  prononça,  le 
24  novembre  1807 ,  comme  prési- 
dent de  l'académie,  en  réponse  à 
ceux  deMM.Laujon,  Raynouard  et 
Picard,  nouveaux  récipiendaires:  il 
termina  par  un  morceau  dans  lequel, 
rappelant  les  funestes  effets  de  la 
révolution  sur  la  littérature  :  «  Où 
■  étiez*vous  alors  ,  s'e'n  riait- il ,  filles 
»  chéries  de  la  philosophie ,  muses 
»  françaises  !  quelle  sombre  forêt  , 
»  quelle  grotte  caverneuse  vous  te- 

•  i  cunir  n»  .  «rawriplion  pour  un*  uonteDe  «fi- 

-  ,!  —  de  «lai   do  Kt  autniai  qui  U  a,   dit-U, 

ué|>i'i:  dW>,  PjuJ  M  Virpnio.duut  Hiep- 
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•  nait  cachées  ?  Calomniées  et  pros- 
b  critespardes  hommes  sans  lettres, 
,  ■  sans  foi  et  sans  frein  ,  nulle  chau- 
>  roiere  en  France ,  nul  palais  en 
a  Europe  n'a  osé  vous  offrir  nu  asile, 
o  Ab !  vous  en  eussiez  trouvé  ,  sans 
b  doute, 'loin  des  cours  ,  à  l'ombre 
b  des  lauriers  de  Virgile;  mais  ils 

■  ne  fleurissaient  pas  encore  sous  les 
b  lois  de  Joseph  Buonaparte....  L'o- 
rateur passait  ensuite  à  l'éloge  de 
Napoléon ,  qu-'il  comparait  à  un  aigle 
n'avançant  dans  l'axe  même  de  la 
tempête  ,  et  qu'il  appelait  un  héros 
philosophe  organisé  pour  F  empire.  Il 
terminait  ainsi:  «  Sans  doute ,  une 
b  grande  renommée  t'est  déjà  ac- 
b  quise;  toutes  les  classes  de  l'Insti- 
b  tut  te  célébreront  à  l'envi  ;  la  géo- 
b  graphie  décrira  les  régions  que  tu 

'  b  as  parcourues  ;  l'histoire  eélèbre- 
«  ra  tes  conquêtes ,  tes  victoires  , 
b  tes  traites  au  dehors  ,  ton  admi- 

■  nistration  :  les  arts  diront  les  mo- 
a  numentsquetnasélevésà  Apollon, 
o  k  Minerve,  au  redoutable  dieu  de!  a 
b  guerre(i7)...aDucis,quiétaildesi 
bonne-foi ,  et  si  désintéressé  dans  ses 
illusions  républicaines,  ne  put  s'em- 
pêcher de  témoigner  à  la  fin  quelque 
froideur  à  Saint-Pierre,  ches  lequel  il 
trouvait  un  vil  flatteur  de  la  puis- 
sance, après  l'avoir  vu  penser  et  s'ex- 
primer encore  plus  énergirruement 
que  lui-même  sur  le  despotisme  et 
sur  le  despote,  à  une  époque  encore 
récente.  Toutefois  Saint-Pierre  de- 
vait passtjr  pour  heureux;  car  il  était 
enfin  parvenuàcettesorted'opulence 
qui,  plus  que  la  gloire  peut-être, 
avait  été  le  but  de  tous  ses  travaux. 
Sa  belhr  et  verte  vieillesse  était  exemp- 
te d'infirmités  ;  son  esprit  avait  en- 
core tout  son  ressort ,  toute  son  ac- 

(i;l  Cdic»™,  c„™Smi <WIç Moniteur, l'trt 
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ttvité.  Il  s'occupait  a  rédiger  VA 
mazone ,  et  a  mettre  en  ordre  1, 
Théorie  de  l'univers,  lorsque  plu 
rieurs  attaques  d'apoplexie  lui  annot 
cèrent  que  sa  fin  approchait.  Il  s 
hâta  d'abandonner  Paris  (novémbr 
i8i3),  pour  jouir  encore  une  fois  d 
l'aspect  de  la  campsgne.il  serendi 
à  Eraghy ,  (  sur  l'Oise  ) ,  dans  un 
petite  .maison  que  lui  avait  cédée 
quelques  années  auparavant,  le  debï 
teur  qui  avait  pensé  lui  faire  perdr 
toutes  ses  économies.  Il  cessa  de  vi 
vre  le  at  janvier  i8i4-  Sa  mort  fu 
peu  remarquée  au  milieu  des  grand 
événements  qui  occupaient  alors  1, 
France.  Le  5  février  suivant ,  Plus 
titut  lui  rendît  les  honneurs  dus  à  se 
membres.  M.  Parceval  Grandmaisoi 
prononça  sur  sa  tombe  quelques  pa 
rôles  dans  lesquelles  le  talent  de  l'an 
teur  des  Etudes  est  très-heureuse 
ment  caractérisé.  Plus  tard  (  19  ma 
i8i5  ) ,  Aignan  {F.  le  Supplément) 
successeur  de  Saint-Pierre  à  L'acadé 
mie  ,  lui  consacra  l'éloge  voulu  pa: 
l'usage.  Le  burin  a  souvent  reprodui 
les  traits  de  Bernardin  de  Saint 
Pierre;  mars  la  meilleure  gravun 
est  celle  de  Couché  ;  celle  que  De 
senne  a  dessinée  en  i8i8,pour  ttr. 
placée  en  tête  de  l'édition  de  sesOEu 
vres  complètes,  est  peu  ressemblante 
Son  buste  a  été  fait,  en  1818  ,  pai 
Valois.  Dans  ses  dernières  années 
Bernardin  de  Saint-Pierre ,  vu  à  quel 
que  distance  ,  offrait  l'aspect  di 
vieillard  le  plus  vénérable.  Sa  Ion 
gue  chevelure  blanche  lui  donnai 
quelque  chose  de  patriarcal  ;  mai: 
il  en  était  de  la* figure  comme  di 
personnage  :  vue  de  près,  cette  phy- 
sionomie si  noble  perdait  beaucouj 
de  son  effet  ;  son  regard  offrait  quel 
que  chose  de  dur  et  d'inquiet,  et  se 
traits  avaient  une  mobilité  qui  décé 
lait  l'agitation  d'une  humeur  chagri 
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ne.  Tel  fut  cet  homme  qui  a  beaucoup  enréponse  aux  calomnies  répandues 
écrit  sur  la  nature,  sur  les  hommes  et  dans  un  écrit  intitulé  :  Essai  sur  la 
air  lui-même,  et  qui  n'a  guère  présen-  vie  et  les  ouvrages  de  Bernardin  de 
téqne  leroman  de  l!unectdcsautr«s.  Saint-Pierre, par  L..Aitné Martin 
Si  gloire  aurait  beaucoup  gagné  à  ce  (18).  Nous  devons  nous  ab  s  le  air  de 
que  les  déuib  .de  sa  vie  privée  fus-  consigner  ici  des  détails  trop  para- 
fent avec  lui  ensevelis  dans  la  tom-  culiers ,  et  que  les  tribunaux  em- 
be;  mais  ses  panégyristes  ,  ses  ad-  mêmes  ont  cru  devoir  condamner  à 
versaires  ,  et  lui  -même  tout  le  pre-  l'oubli.  Il  nous  reste  une  tâche  plus 
mier  ,  en  ont  tour-à-tour  violé  le  douce  à  remplir:  c'est  de  considérer 
sanctuaire'.  Il  est  donc  impossible  les  ouvrages  de  Bernardin  de  Saint- 
à  l'historien  exact  de  ne  pas  y  pé-  Pierre  sous  leur  point  de  vue  pure- 
nétrer  à  son  tour.  Bernardin  de  ment  littéraire.  Data  son  Voyage  à 
Saint-Pierre  a  dit  quelque  part  :  a  À  l'île  de  France ,  oti  découvre  quel- 
1  la  vue  d'une  belle  campagne ,  je  quefois  sans  doute  le  germe  de  son 

■  ne  demande  pas  à  qui  elle  appar-  talent  ;  mais  il  est  encore  loin  d'ê- 

■  tient.  L'histoire  du  maître  gâte  tre  développé.  On  y  trouve  quel- 
*  trop  souvent  celle  du  paysage.  »  ques  aperçus  ingénieux  ;  niais ,  sous 
On  a  vu  jusqu'à  quel  point  cette  af-  l'apparence  d'idées  philosophiques, 
figeante  observation  pourrait  être  combien  cet  ouvrage  ne  présente-t-il 
applicable  à  la  vie  littéraire  et  poli-  pas ,  relativement  à  l'administration 
tique  d'un  homme  dont  on  ne  peut  des  colonies,  de  vues  dont  les  mal- 
lire  les  ouvrages  sans  être  porté  à  en  beurs  de  la  révolution  ont  démontré  ' 
aimer  l'auteur;  car  personne  n'a  su  ia  fausseté!  L'auteur  avoue,  dans  sa 
uieux  que  lui  parler  le  langage  de  la.  préface,  qu'il  a  parlé  sur  les  plantes 
vertu ,  de  la  bienveillance  ;  personne  et  les  animaux  sans  être  naturaliste  : . 
n'a  mieux  dépeint  le  charme  d'une  il  n'avait  pas  besoin  de  faire  cette 
vie  innocente,  et  connu  le  secret  confession.  Enfin,  on  doit  repro- 
d'arracher  de  douces  larmes  à  la  sen-  cher  à  Saint-Pierre  de  ne  louer  que 
sibilité.  Toutefois,  de  son  vivant,  la  ce  qui  es: étranger,  pour  fronder  les 
publique  renommée  ne  ménageait  pas  hommes  et  l'administration  colonia- 
son  caractère  :  ces  rumeurs  avaient  le  de  sa  patrie.  Les  Etudes  de  la 
acquis  une  telle  publicité,  que  l'édi-  nature ,  publiées  onze  ans  après  son 
tenrdes  OBuvres  de  Bernardin  de  premier  ouvrage,  annoncèrent  en 
Saint- Pierre  n'a  pas  cru  devoir  gar-  fui  une  force  de  talent  et.de  génie 
der  le  silence  à  cet  égard  dans  sa  No-  qu'on  ne  lui  aurait  pas  soupçonnée. 
tite  sur  cet  écrivain,  où  il  a  cherché  C'était ,  sous  le  rapport  moral  et  lit — 
à  le  justifier  de  tout  reproche ,  et  â  téraire  ,  une  conception  neuve  qui 
le  représenter  comme  un  modèle  de  rappelait  et  les  principes  et  l'éloquen- 
vertu.  Quelques  passages  de  cette  ce  de  Rousseau.  :  même  indépen- 
Notice  ont  donne  lieu  a  un  procès  dance  d'opinion,  même  goût  du  pa- 
inlentéen  1821  ,  par  un  des  beaux-  radosc,  même  entraînement  de  stylc^ 
frères  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  même  force  de  persuasion.  Les  Elu- 
(  H.  Léger  Didot  )  ;  et  à  une  brochu-  des  de  la  nature  embrassaient  une 


re,  imprimée  vers  la  même  époque 
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fouled\>bjetsdifïe'rcnts:ony  trouvait 
des  idées  nouvelles  sur  la  religion , 
la  philosophie,  la  morale,  les  scien- 
ces, l'agriculture,  l'administration, 
la  politique.  Tant  d'objets  divers 
étaient  liés  entre  eux  par  une  sorts 
d'unité,  et  rattachés,  comme  preu- 
ves et  comme  développements,  a 
quelques  principes  généraux.  Ces 
principes  sont  en  petit  nombre  :  un 
•t:—    une  providence,  les  attraits  de 


a» 


la  vertu ,  les  plaisirs  de  la  solitude; 
le  charme  des  biens  naturels  et  des 
affections  domestiques  :  voilà  la  phi- 
losophie, la  morale,  qui  respirent 
dans  cet  ouvrage  ,  et  qui  concilièrent 
tant  de  suffrages  à  l'auteur.  Son  épi- 
graphe, miseris  succurrerc  disco,  dut 
séduire  bien  des  lecteurs  qui  trou- 
vèrent dans  les  touchantes  illusions 
de  son  livre ,  des  consolations  con- 
tre les  tristes  réalités  de  la  vie.  Sous 
le  rapport  scientifique  ,  rien  ne  pa- 
raît prouvé  dans  les  Etudes  ;  mais 
tout  y  est  supposé  d'une  manière 
S)  séduisante,  que  le  lecteur  char- 
mé n'a  pas  le  courage  de  contre- 
dire l'auteur.  Il  est  vrai  qu'eu  ne 
faisant  que  substituer  de  brillantes 
conjectures  aux  systèmes  établis, 
Saint-Pierre  contrarie  ouvertement 
les  opinions  reçues,  et  même  ce  qui 
passe  pour  démontré  dans  les  scien- 
ces exactes   (ig).    Le  malheur  est 
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aussi  qu'il  ait  prétendu  donner  set 
rêveries  pour  des  découvertes  (ao). 
On  peut  voir,  dans  ses  Préfaces  et 
dans  ses  Notes  >  avec  quelle  amer- 
tume il  s'élève  contre  ceux  qui  l'ont 
critiqué  ,  ou  qui  même  se  sont 
contentés  de  garder  le  silence  sur 
ces  systèmes  (ai).  Heureux  s'il  se 
fût  toujours  rappelé  cette  aimable 
et  modeste  profession  de  foi.  «  Je 
»  De  suis,  par  rapport  à  la  nature. 
»  ni  un  grand  peintre  ni  un  grans 

■  physicien  ;  mais  un  petit  misse an 
»  souvent  troublé,  qui,  dans  les  rao- 

>  mentsde  calme,  la  réfléchit  le  long 

*  de  ses  rivages.  «  On  a  prétende 

■  que  Lagrange  répondait  à  ce  sa- 

■  jet,  en  parlant  de  l'Institut  :  Si 

■  Bernardin  était  de  notre  classe, 
»  s'il  parlait  notre  langue ,  nons  le 

*  rappellerions  à  l'ordre  ;  mais  il  est 
»  de  l'académie  ,  et  son  style  n'ai 
»  pas  de  notre  ressort.  »  On  raconte 
encore  que  Saint-Pierre  se  plaignait 
un  jour  A  Buana parte,  alors  premiel 
consul ,  du  silence  des  savants  à  soi 
égard ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Savet-vo* 
»  le  calcul  différentiel,  M.  Bernar 

>  din?  —  Non.  -—  Eh  bien  ,  alla 

■  l'apprendre ,  et  vous  vous  répon- 
»  dres  à  vous  même.  »  L'autenr  dej 
Études  ne  profita  pas  de  cette  leçon: 
et  pendant  plus  de  quinte  ans ,  il  ne 
ne  cessa  de  soutenir  jusque  daw 
les  journaux  ,  son  système  de  l< 
théorie  des  marées  qu'il  attribue  1 
la  fonte  des  glaces  polaires.  Il  le  son 

P  et  qu'aucun  prà**  u'mit  chute*.  -  (  Ék>|4  de  Bel 
(•o)  Voje»  Mémoire!  pour  unir  à  l'Aillefn  4 
foi)  *  Un  journal  <j ni  par  bqu  titre  ueraîl  detti" 

mm». etc.»  (À™  d'é  "auteur  ï"  !*&*&' 


■dby  Google 


SAI  . 

I  h'enl  toujours  d'unemabiéreméllloiH- 
que  et  serrée.  On  ne  saurait  avoir 
moins  raison  avec  plus  de  logique. 
Ses  formes  de  discussion  sont  faciles 
«  brillantes ,  et  rappellent  souvent 
la  manière  de  Buffon  et  de  Voltaire. 
Les  Etudes  de  la  nature  ont  d'ail- 

i  leurs  un  attrait  bien  puissant  c  Saint- 
Pierre  fait  aimer  Dieu  et  la  Provir 
deace  ;  mais  en  ne  faisant  porter  ses' 
opinions  à  cet  égard  que  sur  des  fon- 
dements imaginaires  et  parement  hu- 
mains, en  ne  négligeant  aucune  ooea- 
tion  d'attaquer  le  clergé  et  le  culte  ex- 
térieur, il  nuit  son  vent  au  Suit  respec- 
table qu'il  s'est  proposé.  Il  parle  en 
déiste  avec  le  style  de  tendon;  mais 
on  ne  .peut  voir  nulle  part  en  lui  un. 

,  chrétien  soumis  à  l'autorité:  du  dog- 
me. Du  reste,  on  doit  reconnaître  que 
tout  ce  que  la  prose  peut  répondre 
de  charmes  shr  les  images  de  la  na- 
tere*,-  parait  s'être  assemblé  sous  sa 
plume,  :et  dans  1  es  Etudes  et  dans  îe 
roman  de  Poulet  Virginie.. Cette 
production  estnoB-seulein  eut  lechef. 
d'œuvre  de  l'auteur,  elle  est  .encore. 
ui  des «tefs-djotuvre de  notre  langue. 
•C'est  une  création  neuve,  qu'aucun 
■  «uvragon'a  inspiré»  (ja,)\ et  qui  en> 
»  iinspiré  t«u  d'autres  (i3)n«  Lai 
Chaumière  indienne  fut  proclamée^ 
dans  le  temps,  a  le  meilleur ,  lepluq 

.  (**)  n^ojnis  lie  M-  P«rn^al-Giwd™«i»™i  i  ,*•■ 
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n  moral  et  :1e  plus  court  des  wl' 
»-maiu  (a4)i  ■'  «rCc-mm*  dam  se*' 
•  autres  ouvrages  ;  Saint  -  Pierre- y- 
»  réunit  l'art  de1  peindre  par  IWpre* 
»  sion,  l'art  dé  plaire  à  l'oreille  par' 
»  la  musique  du  langage,  et  l'art  sa- 
»  prime  d'orner  la  philosophie  par 
»  la  grâce  (  i5  ).  »  Où  n'aurait  a 
mêler  aucune  réflexion  critique  à 
ces  éloges  mérités,  si  les  incrédu- 
les de  l'époque  n'avaient  fait  trophée 
de  cet  écrit,  comme  d'uae'atta* 
qoe  victorieuse  contre  le  clergé  et 
contre  toote  discipline  religieuse:  te' 
Café  de  Surate,  on  Saint-  Pierre 
semble  avoir  eu  en- vue  d'imiter  le" 
style  caustique  do'Vol  taire,  porte  le 
même  caractère  d'hostilité  contre  les 
prêtres.  L'Eloge'  pkitosophiqwè  de 
mon  ami  est  une  satire  ingénieuse-, 
Ou  plutôt  Due  parodie  des  discours' 
académiques.  Le  héros  de  cet  Eloge 
est  Favori,  le  chien  de  l'auteur.  Le' 
Discoure  d'un  paysan  polonais'  q(* 
fre  uue'dei«90éctattMions  républî.' 
cainesqu'i. '«.'adressent  aBX;  passions' 

Sopulaires,  etquisontEoujours'surësf 
'être' bien  an«WfliH»sdan!f  les-jours 
de  <MfoIuiipar(Ài  lt  Mil*  des  Bru*' 
■    '■■■•■<■■■'■■■'  i  Dp  Jllil    •■'-  ;-'■ ■; 
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m            ski  su 

d«jd«fon«fwv,ilfaut  placer  l'.4r-  qu'en  exposant  an  jour  lepfau  brtl- 

Cfldi*,  oevnage  à  la  maniera  du  T*-  'anl  ^s  quabtes  et  lu  talents  de  ion 

UduH)  mut  qui)  portant  sur  nn  héros,  Saint-Pierre  faisait  nii  retour 

inonde  «"[ranger  a  la  Grèce ,  est  Te*-  sur  liû'ineme.  Lui  qui  a  tant  ne  traits 

riiahlemeot  une  création  neuve:il  de ressemblance avec  Rousseau,  n'a 

est  fâchtui  que  l'auteur  ne  l'ait  pas  pas  ,UestTrai,ecrit,*xpro/«H7,dee 

acheva.  Le  livre  des  Gaules,  le  seul  Confessions;  mais  il  parle  de  sa  per- 

ajiquel  il  ait  mis  la  dernière  main ,  sonuedanstoussesouvrages.  SesPré- 

fait  voir  eues  Saint-  Pierre  un  digne  faces,  Entre  autres,  celles  de  Paul  et 

rival  de  ïëaélon  ,  dans  l'art  de  don-  Virginie,  faVArcadi*  ttàeVAma- 

ner  à  la  prose  des  couleurs  poétiques,  «me,  sans  compter  les  Voyages  dt 

sans  dépasser  la  limite  étroite  qui  Codrus,  offrent  diverses  anecdotes 

sépare  les  deux  gensws.  On  peut  de  sa  vie.  Mais  il  j  a  cette  différence 

faire  !  sur  les  Sarmonîes  delana-  entre  Rousseau  et  Saint-Pierre ,  que 

taire,  les  mêmes  observations  que  le  premier  a  fait  souveut  avec  fraev 

sur  les   Eludes  t  mêmes    erreurs  chise  l'aveu  de  ses  fautes  les  plus  u- 

scientifiques,  mêmes  paradoxes  en  crêtes,  tandis  que  son  imitateur  s'eal 

raljgion  et  en  morale;  mais   déjà  fait  une  étude  de  se  peindre  presqtK 

)■  stfle  se  ressent  de   la  vieilles-  toujours  en  beau  :  U  faut  excepte! 

se  de  l'auteur,  Il  passe  en  revue  tout  toutefois  les  endroits  où  il  semble 

l'univers  pour  y  montrer  partout  en  quelque  sorte. ,  demander  l'âne 

l'œuvrede  la  Providence.  L'ordre  du  mène  au  public ,  et  le  mettre  sau 

monde  créé  te  manifeste  à  lui  par  nécessité  dans  la  confidence  de  se; 

une  foule  dteonrenanœs,  qu'il  «per-  misères  domestiques  :  telle  est  stfVrf 

çoit  entre  les  divers  ouvrages  deDieu,  face  des  Etudes  de  la  Nature  (a6) 

•tqu'ilappelleflarnicinJeiJ.Maisson-  Dans  le  préambule  de  la  Chaumià 

vent  il  voit  des  analogies  où  il  est  re  ivdietme,  il  se  félicite  moins  di 

impossible  d'en  apercevoir,  à  moins  succès  de  son  ouvrage,  qu'il    n 

d*4tre  maîtrisé  par  la  plus  étfan-  se  plaint  du  tort  que  lui  fout  le 

ge  preocçupatioji_._Ou  a  prétendu ,  «entrelaçons ,  et  de  la  dépense  qw 

avec  raison ,  que  dans  ses  Harmo-  lui  occasionnent  les  ports  des  set 

nies.,  Saint  -  Pierre- .avait  fait  plus-  très  qui  loi  sont  adressées  par  les  aj 

d'un  emprunt  au  respectable  Pluche,  probeteurs  de  son  livre,  a  Ma  for 

auteur  du  Spectacle  de  la  nature,  »-4un» ,-  dit-il ,  est  u«  obstacle  k  et 

sans  jamais  le  oiter.  Parnû  les  opus-  »  correspondances  :  car  beaucoup  d 

«lies   assez   nombreux  qui,  prou-  ■  lettres  m'arrivent  sans  être  Kf 

vont  la   grande  flexibilité   de    son  »  franchies.  »  Jusqu'à  Bernardin  d 

SIjlç,  îl  faut  citer  ton  Essai  sur  Saint-Pierre,  aucun  écrivain  n'evse 

/.  -  /.  Housseau.  C'est  un  morceau  perlé  aussi  loin  l'oubli  de  la  dignii 

biqgrêpoïque  «  la  manière  de  Plu-  de  l'homme  de  lettres.  De  telles  vt 

*   tarque.  On  a  beaucoup  écrit  sur  rites  sont  pénibles. à  exprimer  sr 

le  philosophe  de  Genève;  mais  de  un  auteur  dont  les  écrits  bonon 

tous  ses  partisans,  aucun  n'a  mieux  ront  éternellement  la  France;  ma: 

que  l'auteur  des  Etudei ,  fait  valoir  Saint-Pierre  les  a  provoquées  1« 

febeaucôtedesoncaractère,  c'esl-à-  même  en  imprimant  :  «  Lecteui 

dire ,  son  désintérestramentet  la  sim*  »  quel  que  soit  le  rôle  que  vous  ren 
pHcitédesODintérieur.Ilestprebaiile,   «  plissiez  dans  le  monde,  je  sen 
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appelé  sur  sa  personne  les  jugements 
des  biographes  ;  et ,  quelque  soin 
qu'il  ait  pris  de  se  recommander  lui- 
nêtne  dans  tous  ses  écrits ,  k  ses 
contemporains  et  aux  générations  fu- 
tares,  il  sera  toujours  cité  comme  un 
exemple  du  peu  de  confiance  qu'on 
doitâ  ceux  qui  font  profession  démo- 
raie.  Il  aura  cela  de  commun  avec 
Salluste  et  Jean-Jacques  Rousseau. 
De  grande  honneurs  ont  déjà  été 
rendus  à  la  mémoire  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  L'académie  de  Rouen 
amis, en  1B16  ,  son  éloge  au  con- 
cours ;  et  le  prix  a  été  remporté  par 
if.  Patin  ,  qui  l'a  fort  bien  apprécié 
comme  écrivain.  Enfin,  Saint-Pierre 
a  trouvé,  dans  M.  Aimé  Martin,  un 
éditeur  habile  (26) ,  un  biographe 
enthousiaste,  éloquent,  et  qui  a  pu- 
blié sur  lui  des  anecdotes  du  plus 
haut  intérêt ,  et  des  pages  que  cet  écri. 
Tain  lui-même  n'aurait  pas  désa- 
vouées. On  doit  à  l'auteur  des  Etu- 
des l'introduction  d'un  procédé  qui 
peut  devenir  fort  utile  pour  l'obser- 
vation du  mouvement  des  ma'  '  >  ; 


houleille  bien  bouchée ,  qui  renferme 
des  lettres ,  et  que  la  mer  va  porter 
vers  des  mages  lointains.  «L'idée 
n'était  pas  neuve  ,  bien  que  Saint- 
Pierre  l'ait  donnée  comme  de  lui  ; 
Christophe  Colomb,  près  de  faire 
naufrage  au  retour  de  son  premier 
rovage  à  l'île  d'Haïti ,  eut  recours  à 
une  invention  analogue.      D-r-r. 


(*6)  LHditiw  <ks  OC'™  coMpUln  it  B.i* 
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SAINT-POLC  Le  comte  m).  F. 
Luxembourg. 

SAINT-PREST  ouSAINT-PBÊT 
(  Jbak-Yves  ue),  conseiller  au  grand 
conseil ,  né  dans  le  dix-septième  siè- 
cle ,  directeur  du  dépôt  des  archives 
des  affaires  étrangères,  et  de  l'aca- 
démie politique  qui  fut  établie  dans 
ce  ministère  sous  M.  de  Torcy,  en 
17m  ,  est  le  véritable  auteur  de 
Y  Histoire  des  Traités  faits  entre  les 
diverses  puissances  de  l'Europe ,  de- 
puis le  règne  d'Henri  IF,  jusqu'à 
la  paix  de  Nimègue ,  en  1679.  Une 
copie  de  cet  ouvrage  qui  n'avait  été 
composé  que  pour  l'instruction  des 
élèves  de  l'académie  politique ,  fut 
vendue  après  la  mort  de  Saint-Prest, 
par  l'un  d'eux ,  l'abbé  Leroy ,  (ils  du 
baron  Jacques  Leroy  (  F.  ce  nom  ). 
XXIV ,  340  ) ,  à  un  libraire  d'Ams- 
terdam. Celui-ci  le  publia  en  a  vol. , 
petit  iu-folio,  vers  l'année  '726, 
sans  en  nommer  l'auteur.  Le  marquis 
de  Fenélon ,  qui  était  ambassadeur 
en  Hollande  ,  s'étant  empressé  d'en 
envoyer  un  exemplaire  au  comte  de 
Mo  r  ville ,  son  ami ,  alors  secrétaire- 
d'état  des  affaires  étrangères  ,  oe 
ministre  crut  que  c'était  l'ouvrage 
de  quelque1  membre  de  la  savante  so- 
ciété de  Jésus ,  à  laquelle  le  marquis 
de  Fenélon  et  lui  étaient  fort  atta- 
chés. Il  ne  pouvait  imaginer  qu'un 
travail  aussi  utile  et  aussi  complet 
sur  cette  matière  fût  d'un  autre  que 
d'un  jésuite  très-versé  dans  l'histoire 
politique  des  derniers  temps.  Mais , 
à  l'examen  des  premières  pages,  Le- 
dran  ,  qui  était  devenu  garde  des 
archives  des  affaires  étrangères,  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  l'erreur  ;  et 

Sour  désabuser  entièrement  le  comte 
e  Morville ,  il  [ui  apporta  l'original 
du  premier  volume ,  écrit  par  Saiot- 
Prcsl,  qui  nelui  avait  donné  que  le  titre 
de  Projet  d'histoire.  Le  libraire  avait 
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supprimé  le  mot  Projet.    Depuis  seurs  l'art  d'entretenir  la  fervewdeï 

i6tii  jusqu'en  1715,  Saint  -  Près t  élèves,  soit  que  la  dissipation  insé- 

enrichit  le  dépôt  des  affaires  éiran-  parable  d'un  séjour  aussi  tumultueux 

-gères,  qu'il  avait,  en  quelque  sorte,  que  celui  d'une  grande  ville  ne  ]>er- 

forméparordredumarquis'deCrois-  mit  pas  de  fixer  long  temps  auxétu- 

SJ>  de  plusieurs  autres  ouvragesde-  des  sérieuses  des  jeunes    gens  qui 

meures  inédits ,  par  la  raison  qu'ils  étaient  dans  l'âge  des  passions  soit 

étaient  destinés  à.  l'instruction  des  que  des  préférences  pour  les  places, 

~  jeunes  diplomates ,  et  particulière-  et  l'avancement  dans  les  légations  , 

ment  des  élèves  de  l'académie  dont  données  à  des  sujets  pris  hors  de 

il  fut  le  chef,  et  M.  deTorcy  lefou-  l'académie,  eussent  éteint  chei  eux 

dateur.  La  première  idée  de  cet  éla-  l'émulation ,  et  fait  naître  le  dégoût, 

bassement  est  bien  due  au  marquis  Quoi   qu'il  en  soit   de  la  véritable 

de  Crcôssy ,  qui  chargea  Saint-  Prest,  cause ,  ils  cessèrent  de  fréquenter  les 

de  lui  en  dresser  le  plan  ;  mais  ce  fui  cours  et  les  conférences ,  peu  après 

le  Gis  qui  le  mit  à  exécution  en  1  7 1  o.  la  mort  de  Saint-Prest  ,  arrivée  le 

Six  jeunes  gens  appartenants  à  des  ior.  janvier  1730:  On  trouve;  dans 

familles  honorables    et  dans   l'ai-  le  Spectateur  anglais  d'Addison,  une 

sance  ,  et  doués  de  l'aptitude  néces>-  critique  ingénieuse  et  piquante  de 

saire,  furent  choisis  pour   étudier,  l'académie  politique,    qui  prouve, 

sous  la  direction  de  Saint-Prest,  au  reste  ,  plutôt  l'esprit  du  journa- 

l'histoire  ,  les  langues  vivantes  ,  la  liste  que  les  inconvénients  oul'inuti- 

géograpbie ,  le  droit  public  du  royan-  lité  de  cet  établissement.  Saint-Prest 

me  et  des  étals  voisins ,  et  pour  se  était  secrétaire  des  commandements 

former  à  la  rédaction  des.  dépêches  ;  de  Marie -Française  de  Bourbon, 

en  composant  des  extraits  ,     des  duchesse  d'Orléans.      G— r— d, 
analyses  et  des  précis    historiques         SA1NT-PRI  EST  (  Fa-nçois- 

des  anciennes  correspondances  poli-  EmanPel  Gotcnàhd,  comte  de), 

tiques.    Le  nombre   de  ces  acadé-  néà Grenoble,  le  13 mars  1735,  était 

miciéns  fut  porté,  en  juin    1713,  issud'uneaucieunefamilledela'haute 

à  douze,  dout  six  pensiohnaires  ,  et  magistrature duDauphiné,quidepuis 

six  surnuméraires.  Ils  s'assemblaient  tong-temps  possédait  la  vicomte  de 

au  Louvre  ,  où  était  le  dépôt  des  af-  Saint  Priest,àdeux  lieues  de  Lyon,  et 

faires  étrangères  ;  et  souvent  le  mar-  qui  en  avait  pris  le  nom.  Sa  mère, 

l'échal  d'Uxelles ,  le  marquis  de  Ter-  ntfe  de  Barrai ,  était  fille  d'un  prési- 

cy  ,  lecomte  de  Cheverny, l'abbé  Re-  dent  à  mortier  au  parlement  de  cette 

naudot  assistaient  à  leurs  conférée-  province.  Le  jeune  Saint  -  Priest  fit 

ces(i).  Cette  institution  se  maintint  ses  études  dans  divers  collèges  de 

Sendant  environ  quinze  ans  :«ile  avait  jésuites,  et  les  finit  à  Paris,  en  «7^3. 
éjà  commence  de  languir  et  de  dé-  Inscrit ,  en  i^So ,  dans  la  compa- 
cliner  aprèsla  mort  de  Saint-Prest,  guie  des  mousquetaires  gris  ,  il  fut 
soit  que  ce  savant  et  laborieux  direc-  nomme   exempt   des    Gardes  -da- 
teur possédât  plus  que  ses  succès-  Corps,  au  mois  de  janvier  1751. 
___________ __^_^____  Son  parent ,  le  Bailli  de  Tencin  ,  qui 

(0  ff-»in-™rHi___„Ai.  l'avait  fait  recevoir   chevalier  de 

I^STZfi— W_t_ fottW  «n'û  -_ le» m  Ma'le>  •**,» "^8*  ™  Ç»~« a_S,  IVlB- 

d-AcaJimt'pciii^^asaf^^^îi'^  mena  dans  l'île  de  ce  nom  pour  y 

■ 
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Eure  ses  caravane*.  IE  les  commença 
«a  mois  de  février  i^53,  sur  les 
«lères    Au  chevalier  de  Breteuil  : 
elles   se  bornèrent  à  quelques  croi- 
sières sur  les  côtes  de  Sicile,  de  Sar- 
diigoe,  d'Espagne  et  de  Barbarie, 
et  furent  achevées  dans  l'automne 
de  1754-' Le  chevalier  de  Saint- 
Priest  quitta  Malte  au  mois  de  mars 
1755,  et  vint  reprendre  son  service 
dans  ia  Maison  du  roi.  Quoique  la 
guerre  se  fût  allumée  peu  de  temps 
après,  ce  ne  fut  qu'en  1760,  qu'il  lui 
fat  permis  d'y  prendre  part  :  le  Dau- 
phin,qui  eut  occasion  de  le  connaître 
etde  l'apprécier  pendant  le  quartier 
de  janvier  1 760 ,  le  recommanda  au 
marech.il  de  Broglie  ,  et  le  fit  em- 
ployer dans  son  armée  en  qualité 
d'aide  maréchal-des-Iogis.  Celte  place 
l'initiait  dans  le  secret  de  toutes  les 
opérations  de  la  campagne,  et  devait 
lui  ouvrir  des  sources  d'instruction 
'    beaucoup  plus  étendues  que  les  au- 
tres parties  du  service.    Il  assista 
au  combat  de  Corbach  en  Hesse; 
1     mais  ce  ne  fut  qu'à  l'affaire  de  War- 
|    bourg  près  Gassel ,  entre  ie  comte  du 
Muy  et  le  prince  Ferdinand,  qu'il 
commença  à  payât  de  sa  personne. 
I    Après  deux  mois  d'inaction  mutuelle, 
I     le  gênerai  pAssicn,  qui  voulait  eou- 
1     vrir  la  Westphalie,  ayant  lait  passer 
la  Werra  à  un  corps  considérable , 
le  maréchal  de  Broglie  forma  le  pro- 
1     jrtde  l'enlever,  et  chargea,  en  grand 
■     secret ,  le  chevalier  de  Saint- Priest 
1     de  conduire  la  colonne  d'infanterie 
qui  devait  faire  l'attaque  principale; 
i     mais  au  lieu  d'agir  de  suite  ,le  maréchal 
ayant  attendu  qu'un  corps  parti  de 
Minden ,  et  commandé  par  le  prince 
de  Croy  ,  fût  rendu  sur  le  terrain  , 
l'ennemi  profila  de  ce  délai ,  et  re- 
passa la  Werra ,  sans  éprouver  au- 
1     «tue  perte.  Peu  de  temps  après  ,  le 
prince  héréditaire  de  Prusse  fut  dé- 
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taché  vers  le  Bas-Rhin,  pour  faire 
une  tentative  sur  Wesd.  Le  marquis 
de  Castries  fut  envoyé  avec  un  corps 
pour  secourir  cette  place  ,  et  le  che- 
valier deSaint-Priest  demanda  à  join. 
dre  cette  expédition  ;  il  y  fut  accom- 
pagné par  le  comte  Braniki,  depuis 
grand  général  de  Pologne,  et  qui 
était  alors  simple  volontaire  dans  , 
l'armée  française.  A  peine  arrivé,  le 
chevalier  de  Sainl-Priest,  qui  trouva 
le  cflrps  du  marquis  de  Castries  en 
bataille  en  avant  du  hameau  de  Com- 
persbronck,  fut  employé  par  ce  gé- 
néral. Durant  l'engagement  avec  te 
prince  héréditaire  qui ,  grâce  à  la 
belle  défense  du  régiment  d'Au- 
vergne {  Voyez  Assas  ),  et  à  la  vi- 
gueur du  colonel  de  Rochambeau  , 
avait  été  repoussé  à  la  gauche,  et 
s'était  reporté  vers  le  centre,  le  che- 
valier de  Saint  Priest  fut  envoyé  avec 
le  marquis  d'Ennery  pour  rallier  la 
brigade  de  Normandie ,  qui  avait 
cédé  du  terrain ,  à  quoi  il  ne  réussit 
qu'imparfaitement,  malgré  son' cou- 
rage et  son  activité'  Mais  la  con- 
tenance ferme  de  la  brigade  d'Al- 
sace ûl  taire  le  feu  de  l'ennemi.  Après 
celte  affaire,  qui  prit  le  nom  de  Clos- 
tercamp,,  à  cause  de  l'abbaye  située 
à  quelque  distance  du  champ  de  ba- 
taille, le  marquis  de  Castries  proposa 
au  chevalier  de  Saint-  Priest  de  l'en- 
voyer au  raaréchal-de  Brogtie  pour 
lui  rendre  compte  de  l'action  :  mais 
ignorant  encore  la  levée  du  siège  de 
Wescl  par  les  Prussiens  ,  celui-ci  ne 
voulut  pas  s'éloigner ,  et  remercia  le 
général  de  cette  mission  de  confiance. 
Dès  que*  nouvelle  eu  fut  certaine  , 
il  quitta  l'armée  où  il  n'y  avait  plus 
rieu  à  faire  pour  lui ,  et  partit  pour 
Amiens,  où  s;t  compagnie  de  Gardes-  ' 
du-Corps  tenait  garnison. .Uti  mois 
après ,  il  vint  à  Versailles ,  ou  il  fut 
parfaitement  accueilli  ;  et  bientôt  un 
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brevet  de  colonel  fat  la  récompense 
de  sa  bonne  conduite  militaire.  L'an- 
née suivante,  le  duo  de  Choiseul 
ayant  fait  donner  au  maréchal  de 
Soubise  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Bas -Rhin,  ce  généra!  qui 
était  capitaine-lieutenant  des  Gen- 
darme» de  ia  carde,  demanda  la 
Maison  du  roi  dans  son  armée,  et 
l'obtint.  Le  chevalier  de  Saint- Pries), 
en  faisant  partie,  ne  ponvait  se  dis- 
penser de  rejoindre  l'armée  du 'ma- 
réchal de  Soubise.  Il  fit ,  en  s'y  ren- 
dant, un  petit  détour  pour  visiter  ta 
Hollande  ,  et  arriva  à  Dusselderf 
presque  aussitôt  que  son  corps  ,  et 
que  le  maréchal  lui-même.  On  sait 
quelle  division  régnait  entre  les  liro- 
glie  et  le  prince  de  Soubise,  et  quels 
funestes  effets  en  résultèrent  pour 
les  opérations  des  deux  armées.  It 
ne  s  y  passa  rien  de  particulier 
au  chevalier  de  Saint-Priest,  sinon 
qu'il  ent  occasion  de  s'y  convain- 
cre des  inconvénients  de  la  composi- 
tion de  la  Maison  du  roi  en  cam- 
pagne ,  à  cause  de  ses  besoins  ,  de 
ses  bagages  et  du  grand  nombre  de 
gens  de  service  qui  encombraient  ce 
corps.  Le  prince  Ferdinand  ayant 
coupe  la  route  des  approvision- 
nements, la  Maison  du  roi ,  séparée 
de  ses  équipages,  manqua  de  tout, 
lieu  résulta  des  maladies.  Heureu- 
sement le  chevalier  de  Saint-Priest 
avait  fait  ses  dispositions  de  telle 
manière ,  que  [non-seulement  il  put 
se  suffire  à  loi-même ,  mais  encore 
qu'il  fût  une  sorte  de  providence 
pour  plusieurs  de  ses  camarades. 
Ayant  été  atteint  d'une  maladie  vio- 
lente ,  il  fut  envoyé  en  convalescen- 
ce à  Minden  ;  et  son  corps  étant  ren- 
tré en  France  à  ia  fin  de  la  campagne, 
il  obtint  nn  congé  pour  aller  voir  sa 
famille  à  Montpellier.  Après  la  con- 
clusion du  pacte  de  famille  ('76a), 
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on  avait  décidé  qu«  l'Espagne  atta- 
querait le  Portugal ,  allié  de  l'Angle- 
terre ;  et  Charles  111  avait  demandé 
à  Louis  XV  un  corps  auxiliaire  ;  le 
commandement  de  ce  corps  fut  donné 
au  prince  de  Beauvau,  Le  chevalier 
de  Saint-Priest  s'était  acquis  son  af- 
fection dorant  la  campagne  d'Alle- 
magne; aussi  le  prince  ne  fit  aucune 
Difficulté  de   l'employer  dans  son 
grade  de  colonel.  Au  milieu  du  mois 
de  mai  1 76a ,  ils  partirent  ensemble 
pour  Ba'ionne ,  et  entrèrent  immé- 
diatement en  Espagne.  Le  chevalier, 
qui  avait  appris  l'espagnol  pendant 
ses  caravanes  sur  les  côtes  de  la  pé- 
ninsule, se  trouvait  à-peu  près  le 
seul  officier  qui  parlât  cette  langue,- 
ce  qui  le  rendit  fort  utile  au  général 
pour  ses  relations  avec  les  chefs  ci- 
vils ot  militaires  espagnols.  Cela  loi 
fit  exercer  parle  tait  les  fonctions 
de  maréchal- des-logis  de  l'armée  , 
quoique  le  comte  de  Marbeuf  en  fût 
titulaire.  L'armée  du  princede  Beau- 
vau se  rendit  devant  Almeida,  qui 
était  assiégé  par  les  Espagnols:  mais 
ce  général  ayant  chargé  le  comte  de 
Marbeuf  d'afler  occuper,  à  six  lieues 
de  là  ,  une  petite  ville  portugaise  , 
nommée  Alfaiates  ,  le  chevalier  de 
Saint-Priest  l'y  accompagna.  11  fut 
lui-même  ensuite  désigné  pour  com- 
mander un  détachement  qui   alla 
prendre  position  dans  ia  petite  place 
de  Guarda.  Ce  furent  les  seules  opé- 
rations qu'on  lui  confia.  La  reddi- 
tion d'Almeîda  termina  cette  insigni- 
fiante campagne, et  même  la  guerre; 
car  les  préliminaires  de  Fontaine- 
bleau furent  signés  le  2  novembre. 
Cette  expédition  de  Portugal  donna 
an  chevalier  de  Saint-Priest  l'idée 
d'allerà  Lisbonne  en  qualité  de_Hii- 
nistre  plénipotentiaire.  Le  prince  et 
la  princesse  de  Beauvau,  fiés  avec 
le  duc  de  Choiseul ,  le  secondèrent 
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dan*  se*  projet!  ;  et  il  eut,  a  ton  re- 
loua Paris,  au  mois  de  mars  176a, 
Fassnrance  du  succès  de  sa  demande. 
H  ne  s'embarqua  néanmoins  que  le 
1".  novembre  suivant  pour  Lis- 
bonne ,  sur  use  frégate  qui  l'y  porta 
en  douze  jours.  Plus  prudent  que 
l'un  de  ses  prédécesseurs ,  le  comte 
de  Merie,  qui  s'était  brouillé  avec  le 
KarquisdePombal,  et  avait  obligé  ce 
ministre  de  demander  sou  rappel ,  il 
borna  ses  soins  à  favoriser  lé  com- 
merce français  eu  Portugal;  et  au- 
tant par  son  habileté  et  ton  activité, 
une  par  l'effet  des  circonstances  nées 
delà  mauvaise  récolte  que  6 1  le  Por- 
tugal en  1764 ,  au  lieu  de  quinze  ou 
TÎugt  navires  marchands  qui ,  an- 
nuellement ,  venaient  à  Lisbonne,  il 
en  vint ,  durant  cette  année,  deux 
cent  cinquante ,  charges  de  blés  et 
■"autres  marchandises}  et  quoique,' 
dans  mue  proportion  moindre ,  cette 
prospérité  de.  navigation  et  de  com- 
merce, pour  les  Français,  se  soutint 
durant  toute  la  mission-  du  chevalier 
de  Saint-Priest.  Il  fit  même  adopter 
nu  règlement  consulaire  qui  fut  mis  à 
exécution.  A  la  fin  de  1 764,  il  compo- 
sa un  Mémoire  sur  l'état  du  Portugal , 
de  la  cour,  etc. ,  et  chaque  année  que 
dura  sa  mission ,  il  fit  un  semblable 
résumé,  oe  qui  donna  au  dur.de  Choi- 
seul une  idée  avantageuse  de  son  zèle 
et  de  son  aptitude.  Après  deux  ans 
et  demi  de  résidence  à  Lisbonne  ,  il 
.  demanda  au  duc  un  autre  poste.  Co- 
penhague lui  fut  proposé;  mais  le 
duc  de  Praslin,  qui  avait  le  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  ac- 
corda la  préférence  au  marquis  de 
NosseL  Saint-Priest  se  borna  pour 
1er»  1  demander  un  congé ,  qu'il  ob- 
tint. II  en  profita  le  1",  janvier 
17O7  ,  et  s'embarqua  sur  nue  fré- 
gate anglaise  reveuant  de  Terre-Neu- 
ve, et  faisant  voile  pour!'  Angleterre, 
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assista  aux  séances  des  deux  oham* 
bres,  fit  une  tournée  à  B*ti ,  Bris- 
tol et  Oxford,  où  il  fut  reçu  docteur 
endroit  (honneur  qu'on  bit  quelque- 
fois aux  étrangers  de  marque  ,  et 
qu'avait  obtenu ,  quatre  on  cinq  ans 
aQparavant,  le  duc  de  Nivernais), et 
s'empressa  de  revenir  a  Paris.  La 
mort  du  dauphin  l'avait  privé  d'une 
auguste  protection  :  mais  par  sa 
conduite  habile  et  mesurée  a  Lis- 
bonne, par  son  intéressante  corres- 
pondance, il  s'était  ménagé  l'appw 
du  duc  de  Choiseul ,  qui  lui  fit  don- 
ner l'ambassade  de  Suéde  ,  vacante 
par  la  nomination  du  baron  de  Bre- 
teuil  a  celle  de  la  Hâve.  Saint* 
Priest  ne  devant  se  rendre  que  l'an- 
née suivante  a  Stockholm ,  eta'ayant 
sas  quitté  les  gardes  du  corps ,  fit  le 
service  du  quartier  d'avril  1 767  ,  et 
fnt  fort  distingué  par  le  roi.  11  s'oc- 
cupa d'ailleurs  de  prendre  connais- 
sance des  anciennes  correspondan- 
ces et  de  nos  relations  politiques 
avec  la  Suède;  il  fréquenta  aussi 
beaucoup  le  comte  de  Croûte  ,  am- 
bassadeur de  cette  cour ,  et  grand 
partisan  de  la  France.  Ses  meubles 
étaient  embarqués  peur  Stockholm  , 
et  lui-même,  se  disposant  k  partir, 
allait  prendre  son  audience  de  eougé 
du  rai ,  lorsque  le  duc  de  Choiseul , 
mécontent  du  chevalier  de  Vergen- 
nea ,  ambassadeur  à  Constantinople, 
lui  proposa  cette  ambassade.  La  no- 
mination de  Saint-Priest  suivit  de' 
près  cette  ouverture.  An  lien  de  faire 
le  voyage  par  mer,  ainsi  que  cela  «ait 
d'usage ,  il  préfera  la  route  de  terre, 


parecardpoursonainirtatécoulant, 
qui  devait  I  accompagner,  et  fournit 
ainsi  a  Vergennes  l'occasion  de  fon- 


der les  bases  de  sa  fortune.  Le  due 
de  Choiseul  faisait  rappeler  ce  der- 
nier, parce  qu'il  ne  montrait  pat  à 
son  gré  assez  d'activité,  «qu'il  ne  fa- 
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virit  pas  secondé  dans  ses  projets 
d'armer  la-. Porte  contre  Catherine 
II ,  que  ce  ministre  haïssait.  L'am- 
bassadeur avait  remarqué  le  peu  de 
moyens  et  d'énergie  de  la  puissan- 
ce ,  othomane ,  et  communiqué  ses 
observations  au  ministre:  ces  ob- 
servations contrariaient  le  duc  , 
qui ,  dans  son  despotique  ressen- 
timent ,  ne  voulait  qu'être  obéi.  On 
conçoit. bien,  d'après  cela,  que  les 
instructions  qu'il  fit  remettre  à  son 
successeur  ,  portèrent  spécialement 
sur  le  but  de  faire  déclarer  la  guerre 
à  la  Russie  par  la  Porte.  A  la  veille 
de  son  départ,  Saini-Priest  donna  la 
démission  de  son  emploi  dans  les 
gardes-du  corps ,  obtint  le  brevet 
d'enseigne,  et  une  pension  ,  en  con- 
servant son  rang  de  colonel  dans 
l'armée.  Il  fut,  à  la  même  époque, 
initié,  par  le  comte  de  Broglie,  dans 
-la.  fameuse  correspondance  secrète 
{.FtpezUtoaut  et  Favier  ).  En- 
fin ,  il  se  mit  en  route  avec  son 
ami  Pontée  ou  tant.  Ils  cheminèrent 
■assez,  rapidement  jusqu'à  Scmlin: 
mais  à  peine  eurcnt-il  mis  le  pied 
sur  le  territoire  olhoman ,  qu'un 
commissaire  turc,  chargé  de  dé- 
frayer l'ambassade,  ralentit  extra- 
ordiQ  air  entes  t leur  marche.  Ce  com- 
missaire était  un  fripon,  qui  se  fai- 
sait fournir,  par  le  pays,  les  ob- 
jets nécessaires  ; -et  comme  il  produi- 
sait dans  tous  les  lieux  de  relais  une 
longue  liste  île  fournitures  impossi-' 
blés,  à  trouver.,  et  qu'exigeant  en 
argent  ce  qui  manquait  eu  nature, 
il  en  faisait  son  profit ,  il  mettait  un 
grand  iutéiêt  à  ralentir  la  marche 
pour  multiplier  ces  avanies.  Sainl- 
Pritat  n'en  avait  guère  fait  que. la 
moitié, -lorsque  Vergeiujes,  qui  lui 
écrivait  par  tous  les  couriers  par- 
tant de  ConsUntmople  pour  Vienne, 
lni  annonça  que  la  Forte  avait  dé- 
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Haré  la  guerre  a  la  Russie.  Cetéve- 
nement  auquel  Vergennes  aspirait 
depuis  sï  long-temps,  était  arrivé 
presque  sans  sa  participation;  Voici 
à  quelle  occasion.  Dès  Cosaques 
ayant  poursuivi  dans  une  petite  ville 
tartare,  sur  les  bords  du  Niéster, 
quelques  Polonais  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés pour  leur  échapper,  le  baron  M 
Toit,  consul  de  France  auprès  du 
khan  des  Tartares ,  ne  manqua  pas 
de  l'exciter  à  en  rendre  compte  à  la 
Porte,  comme  d'un  acte  de  la  plu 
extrême  violence.  Le  grand -vi sir  eut 
ordre  d'envoyer  chercher  le  rési- 
dent de  Russie ,  et  d'exiger  de  lui  la 
promesse  formelle  de  l'évacuation  de 
la  Pologne  par  les  armées  Russes. 
Cet  agent  s'y  refusa ,  fut  mis  aux 
Sept-Toii» ,  et  la  guerre  contre  la 
Hussie  fut  immédiatement  publiée. 
En  arrivant  un.  mois  plus  tôt  à  Cons- 
tautinople.  Saint- Priest  eût  eu, aux 
yeux  du  public  et  de  Choiscul ,  le  mé- 
rite d'avoir  opéré  celte  rupture  , 
avantage  qui  demeura  tout  entier  à 
son  prédécesseur ,  et  ne  fut  pas  sans 
influence  sur  sa  rentrée  dans  la  car- 
rière diplomatique,  et  même  sur  son 
avènement  au  ministère.  D'un  autre 
côté  ,  le  nouvel  ambassadeur  étant 
étranger  aux  insinuations  qui  depuis 
long  -  temps  avaient  pu  provoquer 
ht  rupture  ,  n'avait  pas  la  responsa- 
bilité des  événements  de  la  guerre ,  et 
pouvait  être  employé  plus  efficace- 
ment aux  travaux  de  la  médiation, si 
elle  devenait  nécessaire  :  c'est  ce  que 
l'événement  démontra.  Saint-Priest 
arriva  enfin  a  Constantinople;  et  prit 
possession  de  ses  nouvelles  fonctions. 
Dès  qu'il  eut  .eu  sa  première  au- 
dience du  grand -seigneur,  Vergennes 
partit  pour  Toulon  ;  il  se  sépara,  en 
bonne  intelligence  apparente,  de  son 
successeur;  mais  on  prétend  qu'il  lui 
garda  rancune  de  ce  qu'à  l'aliditnu  ' 
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du  grand- visir  ce  miuistre  ay^Bt  fait 
son  éloge,  Saint  Priest  n'en  fit  pas 
mention  dans  sa  dépêche  à  la  cour. 
—  Choiseul  craignait  un  rapproche- 
ment entre  les  puissances  belligé- 
rantes ,  et  toute  si  politique  s'appli- 
quait à  l'empêcher.  Le  nouvel  am- 
bassadeur ,  qui  ne  se  faisait  pas  illu- 
sion sur  les  moyens  des  Turcs ,  ne  put 
cependant  lui  dissimuler  ses  vires  in- 
quiétudes relativement  à  l'issue  de 
cette  guerre.  L'indisci  pi  ine  des  mi  I  ices 
asiatiques  qui  se  rendaient  à  l'armée, 
était  telle ,  que  les  ministres  étran- 
gers ,  et  Saint- Priest  lui-même,  ne 
furent  pas  à  l'abri  de  leurs  injures , 
ni  de  leurs  .violences.  Deux  fois ,  en 
se  promenant  achevai,  il  es  su  va  des 
coups  de  fusil  de  leur  part  ;  le  pla- 
fond du  salon*de  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  fut  criblé  de  balles  de  ces 
hordes  alla#t  par  mer  joindre  le  Da- 
nube, tandis  que  celles  qui  faisaient 
roule  par  terre,  attaquèrent  sa  voi- 
ture, et  tuèrent  un  de  ses  interprètes. 
L'ignorance  des  ministres  othomans 
égalait  l'indiscipline  et  la  barbarie 
des  troupes.  Saim-Priest ,  ayapteu 
l'ordre  d'informer  la  Porte  de  la 
prochaine  arrivée  dans  l'Archipel 
d'une  escadre  russe,  destinée  à  pro- 
téger un  plan  de  soulèvement  de  la 
Morée  et  des  îles ,  qui  était  dressé  et 
dirigé  par  le  résident  de  Russie  à 
Venise,  le  grand-visir  lui  lit  faire 
des  reproches ,  en  disant  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  constdté  avait 
répondu  qu'il  était  impossible  que 
des  escadres  russes  pussent  venir 
dans  l'Archipel;  et  lorsque  l'éréne-, 
ineut  eut  confirmé  les  avis  dé  l'am- 
bassadeur, ils  s'obstinèrent  as outenir 
que  c'étaient  des  vaisseaux  anglais. 
On  connaît  les  opérations  de  cette 
fi»  lire  rjasse ,  et  4a  consternation 
qae  produisit-  à  Gahstantinoplo  la 
.......  i,     i.  k  victoire  uavale.de 
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Tchesme  ,  dont  Orloff  M  ut  pu 
recueillir  le  fruit  (  Voyez  Ouloff, 
XXXII,  i'|i  ).  L'ambassadeur  ap- 
prit, qu'au  lieu  de  profiter  de  sa  vic- 
toire ,  et  de  s'avancer  dans  le  canal 
des  Dardanelles  ,  Orloff  arrêtait  les 
navires  faisant  le  cabotage  dansl'Ar- 
chipel,  et  notamment  nagrand  nom* 
bre  de  bâtiments  français.  II  lui  en- 
voya le  secrétaire  d'ambassade  Le- 
bas  ,  avec  une  note  dans  U  quelle  il 
réclamait  avec  force  la  liberté  de  la 
navigation  française,  («s  navires 
français  furent  aussitôt  relâches-,  ce 
qui  procura  une  grande  faveur  k  no- 
tre pavillon ,  et  des  bénéfices  de  fret 
considérables  à  notre  commerce. 
Les  Turcs  comprirent  enfin  la  réa- 
lité et  tous  les  dangers  d'une  inva- 
sion par  les  forces  navales  russes  :  ils 
acceptèrent  l'offre  que  leur  fit  Sàint- 
Priest ,  d'employer  le  baron  de  Toti 
à  la  construction  de  batteries  pour 
la  défense  des  Dardanelles.  La  for- 
tune n'était  pas,  celteanaée,  plus  favo- 
rable a  la  Porte  snr  terre  que  sur 
mer.  Avec  des  forces  inférieures,  Ro- 
maiizaw  avait  écrasé  les  Tu[C3  à  Ka- 
goul  ;  s'il  eût  eu  plus  de  troupes ,  il 
pouvait  passer  le  Danube  et  marcher 
sans  obstacle  sur  Adriaaoplc.  Tout 
rendait  possible  et  probable  la  chute 
de  l'empire  othoman.  Ce  fut  alors , 
qu'examinant  lequel  de  ses  débris 
pourrait  convenirà  la  France ,  Saint- 
Priesl  adressa  à  la  cour  nn  Mémoire 
raisonné,  dans  lequel  il  considérait 
l'Egypte  comme  le  pays  le  plus  fa- 
cile a  conquérir  et  le- plus  utosàgar- 
aier.  Il  est  assez  probable  que  c'est 
d'après  cette  idée  qu'à  élé  entreprise, 
en  1798, l'expédition  dcBuonapar- 
te.  Le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res du  directoire  qui,  «ers  eette  épo- 
que ,  lut  à  l'institut  un  Mémoire  sur 
lÈgypte  ,  avait  pu.  en  trouver  les 
éléments  dans  celui  de  Saint-frit»! , 
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dépoté  aux  archives  de  ce  ministère,  deur  Situe  n'amenât  des  difficultés 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Romaozow  étant  sur  la  préséance  :  il  reçut  même  du 

contraint,  par lafaibleuenumérique  nouveauminislrede.iafTairesétraDge- 

da  son  armée,  de  demeurera  la  gau-  resdeLouisXVI,q<iiétailkeonUed« 

tbe  du  Danube  ,  et  la  Porté  étant  eu  Vergenncs,rordieforineldemaintc- 

pourparlei'd'alliaDceavecb  coarde  nirlcs  prétentionsdelaFraBce.Iieu- 

Vienue,  qui  même  avait  cherché  ,  ressèment  pour  lui,  le  choix  de  Ca» 

dans  les  conférences  de  Neustadt,  à  tberine    tomba    sur  le    prince   Ki- 

lui  concilier  l'appui  de  Frédéric  II ,  colas  RepniD ,  dont  le  frère  venait 

les    symptômes    qui    indiquaient ,  d'être  délivré  par  ses  soins  ;  et  re 

comme  prochaine,  la  chute  du  co-  nouvel  ambassadenreutle  ban  esprit 

losse  othoman  perdirent  de  leur  gra-  d'éviter  toutes  les  occasions  de  dis- 

vité.    D'ailleurs    le  renvoi  du  duo  pute  sur  le  rang.  Saint-Priest  obtint 

de  Cboiseul  fit  cesser  les  instances  un  congé  en  1776  ;  le  nouveau  mi- 

du  cabinet  de  Versailles  pour  la  cou-  nislredcla  marine!  Sa  rtine)  lui  ayant 

linnation  de  la  guerre,  et  amena  accordé  la  faculté  de  disposer  d'une 

même  le  rétablissement  d'une  cotres-  frégate  en  croisière  dans  l'Archipel , 

fjndaccc  amicale  entre  les  cours  de  il  s'embarqua  an  mois  d'octobre  et 

rince  el  de  Russie.  La  campagne  relâcha  à  Malte,  où  son  jeune  frère 

de  1771  ,  aussi  malheureuse  pour  commençait  ses  caravanes.  Dans  [a 

les  Turcs  que  les  précédentes ,  s'é-  traversée  de  Halte  à  Toulon,  il  eut 

tait  terminée  par  les  négociations  le  chagrin  de  perdre  soi  fils  aîné:  il 

du  congrès  de  Fokchani,  qui  se  pro-  il  ne  put  néanmoins  se  refuser  à  l'em- 

loDgérent  jusqu'en  1773,  sous  lamé-  pressentent  et  aux  fêtes  que  lui  pré- 

diation  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  paraient  les  négociants  de  Marseille. 

Les  hostilités   recommencèrent  en  Le  corps  municipal  vint  le  complî- 

» 773  ;  et  ce  fot  la  sente  campagne  menter  et  le  remercier  d'avoir  fait 

où  les  Turcs  obtinrent  quelques  avan-  fleurir  le  commerce  de  cette  cité, 

tiges.  Le  prince  Repnin  fut  fait  pri-  pendant  son  ambassade.  Il  ne  fut  pas 

>onnier;«sur)ademandedesonfrè-  moins  bien  accueilli  à  Versailles, 

re ,  ambassadeur  en  Pologne,  Saint-  surtout  par  la  reine  :  celte  princesse 

Pries!  fut  chargé  par  le  duc  d'Aiguil-  savait  par  sa  mère  les  servtces  qu'il 

londetravailleràsaliberté.L'ambas-  avait  rendus  a  la  monarchie  Autri- 

sadeur  d'Angleterre  y  intervint  éga-  chienne,  en  contribuant  à  faire  lever 

lement;maislaPortenevoulutler«n-  les  difficultés  qui  s'opposaient  à  la 

dre  qu'au  représentant  dn  roideFran-  cession  de  la  Bukorioe,  et  en  faisant 

ce.  Les  Susses  ayant  pris  leur  revatt-  accorder  aux  vaisseaux  autrichiens 

ebedans  la  campagne  de  1 7 *j 4 ,  les  la  navigation  du  Bas-Danube  ei  l'iaj- 

fiégooialiotis  pour  la  paix  furent  en-  tree    de  la  mer  Noire.   Quant    au 

taméesde  nouveau,  et  le  traité  do-  ministre  Vergennes  ,  il  donna    au 

Kaînardgi  en  fut  le  résultat.  Saint-  chevalier  de  Saint-Priest  le  déplaisir 

Priest  épousa,  an  mois  d'octobre  de  de  placer  à  côté  de  lui  un  censeur  de 

celte  mime  année ,  la  fille  du  comte  son  administration  an  Levant ,  par 

de  Ludolf,  entoyé  extraordinaire  de  rapport  au  commerce,  en  faisant 

la  cour  de  Naples  près  la  Porte.  La  nommer  le  baron  de  Toit  inspecteur 

conclusion  de  la  paix  dut  lui  faire  du  Échelles  ;  il  s'opposa  d'ailleurs 

craindre  que  l'arrivée  d'un  ambassa-  a  toutes  les  combinaisons  de  mouve- 
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mort  d'emplois  diplomatiques,  pour  litige  entre  le*  deux  empirât.  Le» 
k  forcer  de  retourner  à  son  ambas-  marques  4e  tatiifaction  et  de  gratt- 
ade,  ce  que  celui-ci  fit  au  mois  de  tude  de  Catherine  II  1  l'égard  de 
juin  1778.  Cette  fois,  il  était  accom-  Saint  -  Priett  forent  éclatantes  et 
pigoe'  par  le  marquis  Descorches  de  magnifiques.  Elle  lui  envoya  la  pla- 
Sainté-Croix  et  par  le  comte  d'Eu-  que  de  l'ordre  de  Saint- André,  enri- 
bajgues  ,  son  neveu ,  qui  tous  deux  chie  de  diamants ,  avec  d'autres  pré- 
dëbuUienl  dans  la  carrière. Ll  retour-  sente,  entre  autres  une  somme  de 
na  i  Constantinople,  au  moment  de  trente  mille  roubles.  11  ue  les  ao 
h  plus  grande  défiance  entre  la  Porte  cepta  qu'avec  l'autorisation  du  roi. 
et  b  Rassis,  par  suite  d'une  tentative  Samt-Priest  profila  de  son  crédita 
'  du  eapitan-pacha  sur  les  côtes  de  la  cour  de  Russie  pour  protéger  l'é- 
Grimee  pour  faire  soulever  les  Tar*  tablissenietit  commercial  qu'an  négo- 
tares,  et  amener  l'expulsion  des  gar-  eiant  de  Marseille,  nommé  Anthoi- 
aisons  russes.  Cependant  l'entremise  ne,  fondait  à  Khersôn.  L'invasion 
de  Saint-Priest  fit  conclure  la.  con-  de  laf  Crimée  par  les  armées  rùi- 
Ttntion  cVAïnali-Cavac ,  (  at  mars  ses  amena  de  nouvelles  négociations 
177g.  )  explicative  du  traité  de  Ka'i-  dont  le  résultat ,  obtenu  sous  la  mé- 
nârdgi ,  et  où  les  droits  respectifs  fu-  diation  des  ambassades  de  France 
reut  mieux  définis  qu'ils  ue  l'avaient  et  d'Angleterre,  fut  la  cession  for- 
été  dans  le  traité.  L' Autriche,  qui,  du-  meile  et  définitive  de  la  presqu'île, 
rant  les  négociations  de  la  convention  Le  ministère  français  avait  d'abord 
d'Aïnali-Cavac,  était  en  guerre  avec  adressé  à  Catherine  II  des  représen- 
la  Prusse  alliée  de  la  Russie,  à  cause  talions  sur  cette  invasion  :l'inipéra- 
de  la  succession  de  Bavière,  fut  con-  trice  répondit  qu'elle  avait  de  justes 
Variée  de  notre  médiation:  ellecrai-  motifs  de  s'en  emparer  ;  mais  que  te 
gnit  que  si  no'us  parvenions  à  récon*  roi  ayant  des  préjugés  contraires,  elle 
cilier  les  deux  états  ,  il  en  résultât ,  ne  pouvait  accepter  sa  médiation  ; 
pour  le  roide Prusse,  une  augmenta-  que  cependant  die  ne  refuserait  pas 
lion  de  forces  auxiliaires  ;  et  malgré  ses  bons  offices  ,  s'il  les  employait  à 
les  instructions  que  le  ministre  avait  engager  la  Porte  à  se  prêter  à  la 
données  à  Saint-Priest,  il  lui  écrivit  cession.  Aussitôt  Vergennes  qui ,  de 
d'arrêter  la  négociation. Celui-ci,  se  prime  abord  ,  avait  pris  feu  sur  cet 
fiant  à  la  lenteur  naturelle  des  pléni-  objet ,  sachant  d'ailleurs  que  l'An  tri- 
poleaùaires  turcs,  se  contenta  de  cheet  l'Angleterre  étaient  favorables 
n'en  point  presser  la  marche  ,  espé-  aux  desseins  de  Catherine ,  changea 
tant  bien  que  la  fin  des  délibérations  ses  instructions  ,  et  donna  ordre  à 
du  congrès  deTeschen  lui  rendrait  la  Saint-Priest  de  seconder,  auprès  dé 
liberté  d'agir.  En  effet ,  il  reçut  du  la  Porte ,  les  négoeKtiom  pour  la  . 
baron  de  Breteuil  la  nouvelle  de  la  cession.  Conçoit-on  qu'après  cette 
paix  entre  l'Autriche  et  la  Prusse ,  variation  dans  sa  marche  politique, 
presqu'en  même  temps  que  l'adhé-  le,  ministre  en  ait  faitdepuû  peser  les 
sion  du  cabinet  de  Saint- Pétersbonrjr  torts  sur  l'ambassadeur  ,  et  qu'il  ail 
aux  propositions  de  la  Porte  ,  qu'il  eu,  vis-à-vis  de  ses  intimes,  l'injns- 
avait  transmises  au  comte  Panin.  Il  tlce  de  qualifier  Saint-Priest  du  titre 
pat  donc  conduite  à-  son  terme  la  ironique  d'ambassadeur  de Rutsie? 
convention  qui 'réglait  les  points  en  Ces  préventions  se  répandirent  a  la 
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cour,  et  elles  entrèrent  même  clans 
l'esprit  de  celui  qui  iuisuccéda  dans  ce 
poste  diplomatique.  Dès  le  commen- 
cement de  la  négociation  relative  à  la 
Grimée,  le  comte  de  Saint-Pries lavait 
demandé  son  rappel ,  fatigué  qu'il 
était  d'une  lutte  de  quinze  ans  con- 
tre la  peste  et  les  incendies  ,  contre 
l'ignorance  et  l'entêtement  du  minis- 
tère othoman  ,  oublié  d'ailleurs  de 
son  propre  cabinet  dans  une  récente 
promotion  de»  ordres  ,  et  s'élant  vu 
préférer  pour  l'ambassade  de  Lon- 
dres ,  un  homme  entièrement  neuf  et 
incapablc.il  n'avait  suspendu  ses  ins- 
tances rçue  par  délicatesse  ;  mais  dès 
Ji  le  les  arrangement  s  pour  la  Crimée 
urent  termines, il  insisl 


le 

comte  de  Choiseut-Gouffier.  Ce  der- 
nier, plus  occupé  de  sa  réputation  lit- 
téraire que  de  politique ,  songea  d'a- 
bordàsefaire  recevoir  de  l'académie, 
età  se  munir  d'instructions  etde  col- 
laborateurs pour  la  mission  scien- 
tifique qu'il  s'était  donnée  lui-même  ; 
et  après  avoir  employé  quinze  mois 
à  ces  soins  ,  il  partit  pour  Go  ris - 
tantinople,  avec  un  nombreux  cor- 
tège d'antiquaires,  d'astronomes,  de 
géographes,  d'ingénieurs,  de  pein- 
tres et  de  gens  de  lettres  (  f.  Det.it,- 
i.e,  X,  675).  On  prétend, que  durant 
la  trarersée ,  il  ne  dissimula  point  les 
préventions  défavorables  qu'il  avait 
reçues  à  Versailles  contre  son  prédé- 
cesseur; et  il  fallait  qu'il  en  fût  bien 
imbu  p  ourse  déterminer  à  un  procédé 
peu  digne  de  si  délicatesse  et  de  sa 
générosité  habituelles)  f ,  Chois  edl 
Gouffier ,  auSupflément ■).  Il  remit, 
dit-on ,  à  la  Porte ,  après  le  départ  de 
Saint  -Priest,  nn  Mémoire  dans  le- 
quel il  l'accusait  de  l'avoir  trahie 
ponr  servir  ia  Russie/Telle  n'était 
pas  sans  doute  l'opinion  propre  des 
ministres  turcs;  car  le  grand-  visir 
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et  le  fameux  Hassan  -  pacha ,  ajor, 
grand-amiral, lui  firent  les  adieux  le 
plus  touchants.  Maigre  les  ir 
tïonsdontonachargésaconduiledainj 
.  les  négociations  avec  la  Russi 
/demeurons  persuadés  que  lorsque Id 
politique  révélera  un  jour  ses  secretl 
à  l'histoire,  il  deviendra  évident  qiij 
Saint  -  Priest  n'a  fait  que  suivre  à  IV 
lettre  les  instructions  de  son  cabim 
Il  fut  vengé  de  ces  calomnies 
pinion  publique,  comme  pa 
grets  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  oesi 
rapports  avec  lui.  Parti  de  Constan-i 
tinople,  dans  les  derniers  jours  dé 
novembre  1784,  il  prit  terreaTou- 
lon  le  l"r,  janvier  1785.  ht  minis- 
tre voulait  le  confiner  à  Montpellier 
et  l'empêcher  de  venir  à  la  rour.  La 
reine  déjoua  ce  dessein;  et  l'ex-am- 
bassadeur  put  faire  hommage  an  roi 
d'un  travail  du  plus  grand  intérêt 
sur  la  Porte  et  sur  son  ambassade. 
Du  reste,  laissant  au  temps  le  soin 
d'effarer  des  impressions  injustes,  il, 
ne  se  livra  plus  qu'à  >es  affaires  et  aux 
affections  domestiques    pendant  la 


ergennes. 


Lors- 


ministre  mourut,  l'opinion 
-  portait  Saint  -  Priest  an 
mais  le  roi  avait  été  pré- 
venu d'une  manière  si  fâcheuse  con- 
tre lui  et  si  favorable  pour  le  comte 
de  Montmorin,qne  ce  fut  cedernier 
qui  eut  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Au  surplus  ,  ce  nouveau 
ministre  aimait  et  estimait  Saint- 
Prîest;  et,  s'a t tachant  à  triompher 
des  impressions  fâcheuses  don- 
nées au  roi,  il  le  fit  nommer  ambas- 
sadeur a  la  Haye,  le  \".  septembre 
1787,  en  remplacement  du  marquis 
de  Vérac  :  mais  Saint-Priest  n'alla 
pas  plus  loin  qu'Anvers.  Des  qu  » 
eut  appris  l'entrée  des  troupes  prus- 
siennes  en  Hollande,  il  rebroussache- 
niin ,  et  ne  voulut  pas  compromets 


Jy  Google 


SAI  SU                   77 

It  caractère  dontil  était  revêtu. Obli-  voulut  eu  gager    Mon  tmo  ri  n   à    lui 

piderepartir  pour  la  Haye,  l'année  céder  les   affaires    étrangères   et    a 

suivante,  il  y  passa  son  temps  d'une  prendre   l'intérieur.  Celui  -ci  ne  se 

Manière  assez  insignifiante.  Une  in-  prêta  point  à  cet  arrangement.  En* 

«Ile  faite  à  ses  gens,  parce  qu'ils  ne  fin,  ayant  vu  le  roi ,  Saint-Pj-iest 

portaient  pas  la  cocarde  orange ,  et  se  rendit  à  ses  désirs ,  après  de  légè- 

qnclijues  représailles  violentes  exer-  res  objections.  Il  comprit  il 'ailleurs 

tôs  par  son  chasseur ,  furent   les  l'avantage  d'être  secrétaire  -  d'état 

seuls  faits  -qui  rompirent  la  monolo-  plutôt  que  ministre  sans  départe- 

nie  de  son  rôle.  Pour  y  échapper,  il  ment.  11  fut,  en  outre,  chargé  du 

illa,  l'année  suivante,  à  Spa;  et  il  se  portefeuille  de  la  guerre  jusqu'à   la 

préparait,  non  sans  regret,  à  rêve-  nomination  dn  ministre  définitif.  Un 

■ira  la  Haye,  lorsqu'un  courier  vint  de  ses  premiers  soin*  fut  de  pourvoir 

lui  apprendre   qu'il  était  appelé  an  à  l'approvisionnement  de  Versailles, 

conseil  -  d'état.  Il  n'y  fut  toutefois  qui  semblait  menacé  de  la  disette, 

idmis  qu'en  décembre  1788,  après  comme  le  reste  du  royaume.  Necker 

'             'de  la  seconde  assemblée  des  de  retour  voulant  se  montrer,  à  Pa- 


totabtes  et  la  convocation  des  étals-  ris.  Saint  -  Pviest  etut  devoir  I' 
généraux-  Il  y  demeura  quel  que  temps  compagner,  comme  ministre  de  cçt- 
mos  département.  Necker  était  pré-  'te  capitale,  pour  prendre  possession 
pondérant  dans  le  conseil ,  et  faisait  de  l'administration  municipale  ,  en 
toujours  prévaloir  son  opinion.  Aus-  quoi  il  fit  une  fausse  démarche;  car, 
ii  ne  tint-il  aucun  compte  des  ob-  après  avoir  été  témoin  du  triomphe 
urvations  écrites  que  lui  lut  Saint-  de  son  collègue,  il  reçut  du  maire 
Pnest  contre  le  doublement  du  tiers.  Bailly  l'affront  d'être  placé  au  -  des- 
Ce  dernier  insista  aussi  vainement  sous  de  lui  et  sur  les  mêmes  bancs 
pour  que  la  vérification  des  pouvoirs  que  le  conseil  de  la  ville';  et  cepen- 
fût  faite  par  le  garde-ffes-sceaui ,  dantle  maire,  représentant  le  prévôt 
avant  l'ouverture  des  états.  Necker ,  des  marchands  ,  devait  être  subor- 
presse  de  jouir  de  sou  ouvrage,  vou-  donné  au  ministre  de  Paris.  Bailly, 
lot  qne  celte  vérification  fût  laissée  à  qui  la  tête  avait  déjà  tourné,  oit 
à  l'assemblée  méinc  Ayant  toutefois  nettement,  dans  son  journal ,  qu'il 
adhéré  au  plan  de  Necker  pour  la  n'y  avait  de  ministre  de  Paris  que 
conciliation  des  trois  ordres  et  pour  lui-même.  Force  fut  bien  au  ministre 
la  détermination  des  cas  où  ils  de-  de  supporter  cette  inconvenance, 
vraient  délibérer  séparément  ou  en  L'anarchie  et  l'insubordination  fai- 
commuti ,  il  fut  éloigné,  comme  lui,  «aient  de  grands  progrès,  alors  que 
du  conseil,  le  ta  juillet  1789 ,  et  se  les  propriétés  privées  étaient  partout 
fit,  en  raison  de  cette  association ,  livrées  an  pillage  ou  au  feu.  Le  chà- 
apalifiede  ministre  patrio/e,  Aprèsla  teaude  Jons,  enDanphiné,  appar- 
prise  de  la  Bastille, il  fut  rappelé  et  tenant  au  comte  de  Saint -Priest, 
«fcargédu  département  de  l'intérieur,  fut  un  des  premiers  brûlés;  et  peu 
eo remplacement  île  YiIIedeu.il:  mais  s'en  fallut  que  celui  dont  il  pur- 
an  milieu  de  circonstances  aussi  ter-  lait  le  nom,  et  où  il  venait  de  faire 
ribles  ,  il  éprouva  de  la  répugnance  recevoir  Mme.  la  cosuesse  d'Artois 
à  te  charger  de  ce  département ,  qui  allant  àXurin,  nesubît  le  même  sort, 
««prenait  la  ville  de  Paris  ,   et  Le  momenUpproehait où  l'habitation 
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royale  elle-  même  allait  être  violée. 
Ver*  les  premiers  jour*  d'octobre 
1789,  le  marquis  de  Lafayetie  lui 
ayant  écrit  que  les  grenadiers  de  la 
garde  nationale  parisienne  (  les  an- 
ciens Gardes-Françaises  )  voulaient  ' 
aller  à  FtrsmUts  ,  Saint  -  Priest 
fit  appeler  des  troupes  suffisantes 

Ïour  protéger  la  retraite  du  roi  et 
esa  famille,  s'ils  étaient  obliges  de 
s'éloigner  de  leur  résidence  ;  et 
comme  un  décret  récent  attribuait 
le  droit  de  requérir  la  force  armée 
aux  municipalités,  à  l'exclusion  de 
l'autorité  royale  on  de  ses  délégués, 
il  envoya  la  lettre  de  Lafayette  au 
maire  aie  Versailles.  Celui  -  ci  la  fit 
enregistrer ,  et  requit  le  ministre  de 
faire  venir  des  troupes  pour  la  sûreté 
du  roi  et  de  la  ville.  Sous  prétex- 
te de  faire  escorter  un  convoi  de 
fusils  pour  la  garde  nationale  de 
Paris  ,  Saint  -Priest  appela  donc  à 
Versailles  te  régiment  de  Flandre.  La  ' 
municipalité  de  Paris  lui  envoya  une 
dépota  lion,  a  la  têtede  laquelle  était 
Dussaulx  (  depuis  membre  de  la  Con- 
vention ) ,  pour  s'enquérir  des  motifs 
de  celte  mesure,  dont  on  le  daignait 
publiquement  comme  l'auteur.  Il 
les  déduisit  avec  calme  et  fermeté. 
Une  autre  tentative,  pour  lui  faire 
«outre mander  cette  disposition  ,  eut 
encore  lieu  de  la  part  de  deux  mem- 
bres influents  de  l'Assemblée  natio- 
nale, Barnave  et  Alexandre  de  La- 
meth.  Le  second  alla  jusqu'à  le  me- 
nacer de  la  responsabibtéaes  troubles 
qui  pourraient  en  résulter.  Le  minis- 
tre rétorqua  l'argument  contre  ceux 
qui  fomentaient  les  troubles  et  obli- 
geaient l'autorité  souveraine  de  se 
mettre  sur  la  défensive.  Enfin  le  5 
octobre  arriva  :  Saint-Priest,  prévenu 
de  la  marche  de  la  garde  nationale 
de  Paris  et  d'une  nombreuse  popu- 
lace ,  fit  avertir  le-roi ,  qui  était  à  la 
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chasse.  Aussitôt  après  son  retour 
Louis  XVI  assembla  son  conseil.  El 
sa  qualité  de  ministre  de  Paris,  Saut 
Priest  fit  le  rapport  sur  les  étene 
ments  ,  et  opina  pour  employer  la 
troupes  que  le  roi  avait  à  sa  dieposi 
lion  à  la  défense  de  sa  personne  et  di 
sa  résidence  :  il  fut ,  en  outre ,  d'svi 
de  faire  partir  immédiatement  pou 
Rambouillet  toute  la  famille  royale 
Le  roi  s'y  serait  également  retiré 
mais  seulement  dans  le  cas  où  le 
ponts  de  Sèvres  ,  de  Saint  -  Clou 
et  de  Heuilli  auraient  été  forces,  1 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyei 
de  défense  pour  repousser  la  mal 
titude  assaillante.  Cet  avis  fut  ap 
puyé  par  le  maréchal  de  Beauvsa 
les  comtes  de  La  Luzerne  et  de  L 
Tour-du-Pin  ,  c'est-à-dire  par  toi 
les  membres  du  conseil  qui  était! 
militaires;  mais  il  fut  vivement  cou 
battu  par  Necker, à  l'opinion duqut 
se  rangèrent  le  comte  de  Montmori 
et  les  archevêques  de  Vienne  et  i 
Bordeaux.  NecVer  ne  voyait  auca 
danger  a  laisser  arriver  cette  mult 
tude  à  Versailles ,  prétendant  qu'es 
a  n'y  venait  que  pour  sapplil 
s  4e  roi  de  s'établir  dans  sa  cap 
»  taie  ;  que  si ,  pour  la  satisfaire,  S 
a  Majesté  jugeait  à  propos  de  1' 

*  rendre  ,  elle  y  serait  adorée ,  F* 
9  tachement  des  Parisiens  pour  1 
»  personne  étant  hors  de  donU 
■  mais  que,  si  l'o»  employait  de»  » 

•  sures  violentes  pour  la  repousse! 
»  ce  serait  le  début  d'une  guerre  e 
»  Vile  dont  on  ne  serait  plus  mak 
»  d'arrêter  les  suites.  »  Saint-Prit 


pour  S.  M.  la  violence  qu'on  1 
naît  faire  a  sa  personne  et  à' 
résidence  ;que  le  roi  dans  les  mai 
des  rebelles,  serait  un  oapliftiv 
à  tous  les  effets  de  la  fougue  p 
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■  fulaire,  et  à  tous  les  projets  des  et  dans  un  moment  où  le  roi  s'était 
ibcûux;  qu'il  n'y  aatait  à  Puis  abseuté  pour  aller  consulter  I*  reine, 

■  wretfi  ni  pour  sa  couronne  ,  ni  Hecker  dit  à  son  collègue  :  «  Fou* 
i  pour  a  rie.  »  Le  débat  fut  long  »  donnez  là  un  avis  oui  pourrait 
«  très-animé  :  le  roi  ne  se  décidant  -  »  vous  éviter  la  tête  !  u  —  A  la 
iiocun  parti,  voulait,  mm  doute,  bonne  heure ,  répondit  Saint-Priest , 
mabUenent  consul  ter  la  reine  ;  il  a  Ella  en  répond,  t  La  reine  n'ayant 
m  li  séance,  disant qu'il  rassemble*  fait  aucune  objection  au  projet  de  de- 
là de  nouveau  le  conseil  dans  U  part ,  le  roi  s'y  décida  ,  ordonna  an 
«iaé.  La  reine,  dès  long- temps  in-  comte  de  Saint  Prieit  de  comsnan- 
Inaë)  qu'on  l'avait  calomniée.  dans  der  les  préparatifs,  et  celui-ci  cn- 
tofiil  dit  peuple  et  qu'elle  en  était  voya  l'ordre  aux  don  ries.  L'Assemblée 
tie,  l'était  persuadé  qu'il  i'y.  irait  nationale,  étant  informée  de  cette 
fc  sécurité  pour  elle  qu'en  ne  se  teV  résolution  ,  décréta  qu'elle  suivrait 
{■net  pis  de  la  personne  du  roi  :  Sa  Majesté  dont  eUe  était  iwéparm- 
He  lu  déclara  qu'elle  n'irait  point  ble.  En  qualité  de  ministre  de  l'inté- 
i Himbovilktt  sans  lui;  et  comme,  rie^,Saint-Prio»tfitsw  dispositions 
imt  k  plan  -du  comte  de  Saint-  pour  devancerlacourà  Bainbouillet, 
Mat,  le  roi  devait  rester  a  Versait  et  pour  y  envoyer  sa  femme  et  ses  en- 
ta, et  présider  à  la  défense  ,  ce  plan  -fanis ,  tandis  qu'il  s'y  rendait  lui- 

*  (ut  pas  adopté.  Au  lieu  de  poster  même  à  cheval.  Dans  ces  entrefaites , 
atttoipesen  partie  sur  les  ponts  ,  kroirévoqual'ortlrequ'il-avait  do«> 

•  partie  autour  de  la  personne dn  né  de  partir  pour  Rambouillet  (on 
»,  lorsqu'il  devrait  aller  au-deïaat  «ait  que  ce  fut  par  les  conseils  et 
*!a  nwlùiode  et  lui  ordonner  de  se  sur  lés  instances  du  duc  de  Lian- 
*ttr,  comme  l'avait  encore  pro-  court).  LecomtcdeMnntmorin  lefit 
Wé  Saint -Priest ,  on  les  retint  à  sur4e-eha*np  dire  a  Mm*,  de  Saint- 
mùtles,  où  leur  action  fut  onm-  Prieit  qnî  n'était  pas  encore  partie, 
#u*eut  paralysée.  Le  roi  ne  ras-  et  cette  dame  l'apprit  à  son  mari  en 

I  «nid»  Je  conseil  qie  vers  six  heu-  Je  rejoignant  sur  la  rente  près  de 

I  m  du  soir:  a  peine  était-  il  ouvert,  Saint-Cyr.  Décidé,  parce  contre  or- 

I  T*'»  aide  de  camp  de  LtlfayeUe  are,*  revenir  sur  ses  pas  ,  il  trouva 

1  «Pp«rtaaQ  comte  de  Saint-Priesmne  ■  U  général  Latayetle  arrivé  ,  et  ses 

:  *Hw  annonçant  l'arrivée  de  ce  coin-  troupes  remplissant  les  avenues  et 

>«'i«iitàAnleuil,t*»»Dsarc«»e  sur  4es  rans  de  Versantes.  On  connaît 

I  ïmailks,  à,  la  tète  de  sou  armée  lés  déplorables  crimes  de  la  nuit  du 

,  fMtien&B)  qu'ii  prétendait  être  sans  5  et  de  la  journée  du  6  octobre  (  V. 

**nae  intention  dangereuse;  et  il  Habib  Ahtoinstve  ,  XXVII,  ■j'j) 

•"tepgeaii  à  maintenir  l'ordre  et  le  -  Apres  avoir  passé  cette  nuit  dans  de 

■jpïct  dû  à  Sa  Majesté.  On  reprit  mortelles  inquiétudes ,  Saint-  Priât 

■m  la  délibération;  et  comme  il  arriva  le  matin  chez  le  roi ,  an  ma- 

l'iUk  plus  temps  de  faire  des  dis-  ment  où  quefqnel  conps  de  fusil  tirés 

Mutions  militaires ,  l'avis  de  Saint-  dans  les  cours  faisaient  la  seule  dt- 

*W  futique  le  roi  partît  inmédia-  -version  à  des  milliers  de  cris  d'une 

Invnt  avec  toute  sa  famille  et  sas  populace  frénétique  appelant  le  roi 

taupes  pour  Rambouillet.  Il  troura  au  balcon  jlu  château ,  et  répétant 

•wreflecterwi  opposition  avec  lui,  avec  furie  ces  mots  :  «  A  Paris,  à 
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jPanw  -'  »  —  Dé  temps  eu-tempe  le  blanoè  que-  fut  cette  ridicule  actif 
t»i  s'y.  in*ntrait ,  le  visagu  trwteet  sati'on',  Saint  -  Pries!  n'en  fut  pas 
gardant  un  moine  silence;  puis  ,  il  moins  obligé  de  se  justifier,  et  il  le  fit 
(entrait  dans  sa  chambre.  Le  comte  d'abord  en  personne  à  l'assemblée 
de,  Saint-Priest.crut  devoir  luire-  de  son  district,  puis  dans  un  Mé- 
présenter  qu'à  cette  heure  et  dans  mure  imprimé',  qu'il  fit  distribuer 
Se  telles  circonstances, il s'exposait,  aux  députés  de  l'Assemblée  Dslio- 
-ainsi  que  la  famille  royale-,  au  pins  nale ,  et  qui  fut  lu  publiquement  pu 
grand  danger,  en  ne  se  décidant  pas  le  président.  Telle  était  alors  la  si- 
audénart  pour  Patis; qu'il  derait  se  tuation  d'un  ministre  du  roi,  qu'il 
rcçfoiier  ciimmepji>on(iier,et  «bligé  élut, pour  ainsi  dire,  forcé  de  ren- 
■d'en  subir  la  destinée.  Le  rai  ne  té-  dre  compte  de  sa  conduite  à  chaque 
Tioudit  riea.-^-«PourtpiO£>>iirsawi)-  instant  "et  au  premier  venu  qui 
■  mès-nous  pat  pnrtis  hier  au  soir  ?  s'inge'rait  de. le  lui  demander.  Mi- 
d  dit  la.  1  reine  à  iSeiui-Piiest..  —  Ce  ràbeau  l'attaqua  de  nouveau  quel- 
un  est-  pat  ma,  faute,  répondit  le  que  temps  après  ,  pour  la  célérité 
»  ministre.  —  Je  lestis  ,  v  reprit-  qu'il  avait  apportée  Sl'eipéitilioii 
elle  ,  ce  qui  lui  prouva  que  la  neine  d'une  lui  répressive  Tendue  à  l'ocu- 
n' était  entrée  pour  rien  dans  le  corc  sion  de  soulèvements  opérés  à  Mar- 
tre ordre  delà  veille.  Enfuie  roi  pro-  ïeille  ,  à  Montpellier,  et  dans  l'af- 
, mit  de.se  rendr% à  Paris,  etle comte  faire  du  comte  d'Albert  de  piouji 

Sirit  les  devants.  Du  moment .qu'il  y  Mirafapau  la  qualifia' de  Mdtsmf. 

ut,  sts  fonctions,  comme  seesetaire  Saint  -  Priflst   se  tiM   aussi   vicu- 

d'état,  se  bornèrent  à  expédier  dans  ricusémem  de  cette  attaque  que  dt 

les  provinces  les  nombreux  décrets  la  prtmrtre;  enfin;  il  fut-éeUAiscl 

proposea.pajfcl'AssemWae  naiioBite,  par:le  comité  des  recherches  de  11 

-et  saiiclionnœparleroi.  GeltoAese»»-  vitte-<dé  Paris  ;  pour  de  prétendue) 

.blée  avait  usurpé  toute  aaibaute  d?-  -tiafenris  avacle  c*mté;de,Maillebnii 

vecdon  de  l'administration^  11  subit  et  6etine-Savardi&,'et  Jièvusé,  A 

d'ailleurs  les  pénibles  cwdtiious;  ai-  swéwie  qu'eut  ,  dt«  iMWM  de'  lèie-S» 

tachées  au  noie  dé. (idole  serviteur  itfoBVll  'Hé  «ê  rrtWtqnù  p#r  d'ecrin 

du  roi,   et  se  vit .chaque  joar  in-  air-présiHcnt  de  l'Assemblée  Mttfl 

suite  dans  vingt  libdies  ûé^oàuuw  naleà  en  sujet;  il  (il  fédigeffarll 

de  mensonges  et  de  calomnies.  Le  5  célèbre  aVoèat  deSèae,  un  Mémcàri 

octobre,  le  roi  l'avait  charfaOtle  re-  qui'  porta  dans  tous  les-  esprits  H 

.cevoir  la  dépulalion  des  fempaesde  conviction  dé  Pon  innocence.  Mai 

Paris ,  présidée  par  la  fameuse  Thé-  toutes  ces  justifications,,  qui  l'absal 

loignede  Médoourt ,  et  il  avait  rem-  vaient  aux  yeux  mémeadM-l'AssM 

pli  celte  raiaaipu  désagréable, avec  blée  et  des  hommes   iiW*térés  'i 

càltpe,  raison  et  dignité.  Mirabeau  parti,  ne  désa-rtânieftt  pya"la  halo 

L'accusa,   devant  l'assemblée  nntio-  ifles  factieux.  <j1iflqwe  jthir  les'ual 

naled'avoir  répondu  axes  femmes:  mes«aloiv»îes  rep^ndiiimsl'daas'iu 

-*  fous  aviez  autrefois  un.  roi  • tu  -vers 'liLullesténdaieuf  à  Icdépopi 

■  •  'nous  donnait  du  pain  ;  vous,  en  -Inj-iievet  a  forcer  le  roi  Ht  s'en  lï 

d  avez  à  présent  douze  cents ,  allejc  parer.  Necler,  qui  aelui  mrdonW 

>  leur  en  demander.  »  Quelque  dé-  par  sa  résistance  dans  le  conseil 

nuée  de  fondement  et  de  misera,-  essayait  aussi,  en  toute  occasion  ti 
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libreufer  de  dégoûte.  Il  chercha 
dus!  à  le  traverser  dans  la  dé- 
termination du  nombre  des  inai- 
nuu  royales  que  le  roi  voulait  se 
itsener,  et  dan»  U  fixation  du  mon- 
tant de  la  liste  civile.  Necker  fut 
•Wige  le  premier  de  quitter  sou  pos- 
te, et  sa  retraite  ne  fit  aucune  sensa- 
lioti.  A  la  suite  d'un  discours  de  Mi- 
nbeaucontre  le  ministère  en  mas- 
se, tuas  les  minisires,  Montiaorin 
tenl excepté,  remirent  leurs  porte- 
feuilles au  roi ,  qui  leur  ordonna  de 
la  garder.  Pour  s'en  venger,  le  cote' 

rie  fît  décréter  la  suppression 
charges  de  secrétaires  -  d'état. 
la  îolomé  du  roi  luttait  en  vain 
antre  la  haine  des  meneurs  de  l' As- 
semblée. Les  ministres  durent  céder 
1>  place  à  d'autres ,  dont  les  princi- 
pes fassent  plus  en  harmonie  avec 
IiRTolntion.  Toutefois  Saint  Priest 
ne  donna  sa  démission  qu'à  la  Go  de 
•cambre  1790.  Le  roi  et  la  reine 
««primèrent  leurs  regrets  t  jamais 
Looi*  XVI  ne  lui  avait  montré  plus 
*<ao(iatice  et  de  bonté  que  dans 
»  derniers  temps  de  son  ministère. 
Ptérovant  l'augmentation  progres- 
se des  troubles ,  et  voulant  s'éloi- 
pw  de  la  France,  mais  avec  un 
taetdes  motifs  honorables,  Saint- 
™« avait  demandé  et  obtenu  l'am- 
^uade  de  Suède.  Les  meneurs  de 
ftwnblee  connaissaient  les  dispo- 
sons de  Gustave  1 1 1  À  leur  égard  : 
w  craignirent  que  le  comte  ne  four- 
utde  nouveaux  aliments  à  la  haine 
j|NUmouarqiieleur  portait, et  ils 
insinuèrent  à  Montmorin  qu'il  fallait 
làoter  cette  ambassade.  La  norai- 
•aiim  fui  révoquée.  Les  pamphle- 
nins  continuaient  à  lui  faire  la 
Ç**!*;  et  chaque  jour  ses  amis  lui 
«inaient  avis  des  mauvais  desseins 
!»'«  a*ait  contre  lui  1  il  vit  qu'il 
"j  «ait  pas  de  sûreté  pour  lui  à 
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rester  en  France.  Il  alla  donc  comme 
simple  particulier,  A  Stockholm ,  où 
son  beaufrère,  le  comte  deLudolf, 
représentait  la  cour  de  Vienne  (  mai 
1791);  mais  à  peine  veut-il  passé 
huit  jours,  que  le  baron  d'Armfeldt, 
aide  de-camp  et  favori  de  Gustave 
III ,  le  pressa  de  faire  le  voyage  de 
Saint-Pétersbourg,  espérant  qu'il  se- 
conderait son  maître  dans  le  projet  de 
faireaccéder  Catherine  II  à  une  coali- 
tion pour  le  rétablissement  du  pou- 
voir  royal  en  France.  L'impératrice 
l'accueillit  très-bien;  mais  elle  ne 
lui  montra  aucune  intention-  de  se 
concerter  avec  ce  prince,  et  au- 
cune confiance  dans  l'étalage  de 
ses  forces  militaires.  Elle  prétex- 
ta d'ailleurs  sa  guerre  contre  les 
Turcs,'  pour  ne  pas  se  livrer  à 
d'antres  entreprises.  Peu  de  temps 
après,  Saint  -  Priest  ayant  vu  ar- 
river le  comte  Esterhazy,  .envoyé 
des  princes  ,  frères  de  Lauis  XVI, 
sentit  que  c'était  le  moment  de  quit- 
ter la  Russie.  .11  sortit  jde  Péters- 
bônrg,  le  28  octobre  1791  ,  em- 
portant avec  lui  une  année  d'une 
pension  de  six  milles  roubles  d'ar- 
gent qucCatherine  venait  de  lui  acoor- 
deivEMeluiavait  écrit  nue  sachant  le 
malheureux  état  dans  lequel  se  trou- 
vaient tes  fidèles  serviteurs  du  roi, 
elle  le  priait  d'accepter  cette  pen- 
sion ,  et  comme  témoignage  de  son 
estime  personnelle ,  et  comme  dé- 
-dommagement  de  ce  qu'il  avait  per- 
du eu  quittant  la  France;  die  joi- 
gnait à  sa  lettre  une  bague  de  prix 
pour  M"1",  de  Saint-Priest.  Il  se  di- 
rigea sur  Varsovie,  alongeant  ainsi 
sa  route  pour  connaître  les  cours  de 
Pologne,  de  Saxe,  de  Prusse  et  de 
Danemark.  A  Varsovie,  il  retrouva 
le  marquis  Descorches  de  Sainte- 
Croix,  qui  était  accrédité  eu  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  de 
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France.  Il  l'avait  introduit  dans  la 
carrière,  cti  1778;  et  de  Liège,  oit 
Descorches  était  ministre,  ses  opi- 
Dions  eu  faveur  de  la  révolution  Pa- 
vaient (ait  envoyer  en  Pologne.  11 
n'en  reçut  pas  moins  son  ancien 
patron  avec  une  grande  cordialité. 
Le  roi  Stanislas  lit  un  1res  -  grand 
accueil  au  comte  de  Saint  -Priest, 
qui  se  rendit  bientôt  après  à  Dres- 
de, pub  à  Berlin.  Frédéric-Guil- 
laume l'honora  d'un  assez  long  en- 
tretien sur  les  affaires  de  France; 
mais  au  premier  mot  de  secours  à 
porter  au  roi  et  a  la  monarchie  ,  ce 
prince  répondit  :  «  Je  n'ai  nul  litre 
»  pour  agir  le  premier;  c'est  à  la 
0  cour  de  Vienne,  comme  alliée  de 
>  S.  M.  T.  C.  à  commencer ,  et  je 
'»  suivrai  ses  errements.  »  Saiut- 
Priest  visita  ensuite  Hambourg  elCo- 
penfaague,  où  le  prince  royal  sembla 
donner  peu  d'intérêt  à  ce  qu'il  lui  dit 
en  faveur  des  Bourbons.  Il  arriva 
enfin  à  Stockholm  dans  le  courant 
de  décembre  1791.  Gustave  1  11  le  re- 
çut avec  une  distinction  marquée; 
et  les  bontés  de  ce  prince  se  soutin- 
rent jusqu'à  sa  mort.  Il  ne  rêvait 
que  ses  plans  de  guerre  contre  la 
révolution,  et  brûlait  du  désir  de 
commander  les  armées  de  la  coa- 
lition. Il  lui  eut  fallu  des  subsi- 
des. L'Angleterre  hésitait  à  se  dé- 
clarer. Il  négociait  aussi  avec  l'Es- 
pagne ;  mais  rien  ne  finissait.  En- 
fin, la  seule  puissance  avec  la- 
quelle il  pût  s'allier  fut  la  cour  de 
Russie ,  et  encore  ne  s'en  gagea-t -elle 
qu'à  an  très-modique  subside  pour" 
une  ligue  offensive  qui  n'aboutit  à 
rien.  Ce  prince  ayant  été  assassiné 
le  18  mars  1791,  son  frère,  le  duc 
de  Sudermanie  abandonna  tout  sys 
tème  hostile,  pour  adopter,  com- 
me le  Danemark ,  celui  de  la  neu- 
tralité. Ce  parti  réduisit  le  corn  te  de 
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Saint-Priest  k  une  complète  inac- 
tion ;  car,  sans  avoir  eu  jusque-là 
de  mission  formelle  des  princes, 
frères  de  Louis  XVI,  il  n'avait  pas 
inoins  travaillé  pour  eux  auprès  de 
G  us  la  ve  1 II .  Ne  po  u  t  a  nt  pli  is  son  ger 
àagirdanscesens  auprès  du  régent, 
il  résolut  d'attendre  tranquillement 
à  Stockholm  le  cours  des  événe- 
ments chez  son  beau  frère,  le  comte 
de  Ludolf.  Il  continua ,  dans  les 
premiers  temps,  à  être  fort  bien 
traité  par  le  régent .  qui  l'invitait 
même  a  passer  l'été  à  Dromingholm, 
Mais,  en  '794>  l'invitation  n'eu! 
pas  lieu.  Un  agent  de  la  république 
française  résidait  alors  à  Stockholm, 
et  le  duc  de  Sudermanie  évitait  tout 
cequi  pouvait  mécontenter  cet  agent, 
On  lit  plus  :  comme  la  mission  dn 
comte  de  Ludolf,  en  Suède,  y  auto- 
risait la  présence  de  son  beau-frère, 
auquel  il  donnait  l'hospitalité ,  le 
grand- chancelier  de  Suède  fit  prier 
la  cour  de  Vienne  de  rappeler  son 
envoyé,  et  de  supprimer  la  mission, 
Le  baron  île  Thugut ,  ancien  ami  dn 
comte  de  Saint-Priest,  s'y  prêta  d'an* 
tant  mieux,  qu'il  voulait  l'attirer i 
Vienne,  pour  y  représenter  leroid* 
France.  D'un  autre  côté,  LouisXVH 
étant  mort.  Monsieur  ,  qui  venai 
d'hériter  de  ses'droits  et  de  son  ù 
tre,  avait  écrit,  de  sa  main,  au  com 
te  de  Saint-Priest ,  pour  l'appelé 
auprès  de  lui .-  celui-ci  se  disposai 
à  se  rendre  aux  ordres  de  son  .sou- 
verain, et  il  allait  quitter  la  Suède 
au  moment  où  la  cour  de  Stock 
bol  m     cherchait     des     subterfuge 

Sour  l'en  éloigner.  Peu  avant  so; 
épart,  il  vit  arriver  son  fils  Ëna 
nuel,  qui  lui  apportait,  de  la  pat 
de  la  Ciariue ,  l'invitation  de  s'd 
forcer  d'empêcher  la  conclusion  d 
mariage  projeté  entre  le  jeune  roid 
Suède  et  une  princesse  de  Meckki 
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bourg.  Saisissant  l'occasion  de  la 
demande  de  la  cour  de  Vienne ,  pour 
le  tirer  de  Stockholm,  elle  l'invi- 
tait à  Tenir  à  Petersbourg,  alin  de 
savoir  de  lui  le  véritable  état  des  cho-» 
sesà  l'égard  du  mariage. Le  jeuneÉma- 
Duel  de  Saint-Priest  n'étant  arrive' 
que  la  veille  de  la  fête  donnée  à  l'oc- 
casion de  la  publication  du  projet 
de  mariage  ,  son  père  jugea  qu'il  était 
trop  tard  pour  le  faire  rompre. 
Mais  il  reconnut  ensuite  qu'il  avait 
eu  tort  de  ne  pas  le  tenter,  Catheri- 
ne Il  mettantune  grande  importance 
a  ce  qu'une  de  ses  petites  filles  épou- 
sât le  roi  de  Suède.  11  s'empressa, 
toutefois  de  partir  pour  Petersbourg, 
dans  le  double  but  d'obéir  aux  de- 
sirs  de  l'impératrice ,  et  de  ranimer 
son  cèle  eu  faveur  des  Bourbons. 
Mais  il  vit ,  dès  la  première  au- 
dience que  lui  donna  cette  princesse, 
qu'elle  était  fort  refroidie  sur  ce 
point.  Les  victoires  des  révolution- 
naires avaient  fait  sur  son  esprit 
une  impression  que  le  comte  Zou- 
bon  et  ses  ministres  augmentaient 
de  tous  leurs  moyens.  Après  avoir 
parlé  du  mariage,,  de  l'espèce  d'en- 
|agemcnt  pris  par  le  feu  roi  pour 
celui  de  Gustave  IV  avec  une 
des  grandes  duchesses  ,  engagement 
dont  l'abandon  lui  paraissait  une 
insulte,  elle  aborda  la  question  re- 
lative à  la  France,  et  dit  assez 
sèchement  que  l'expérience  prou- 
vait que  le  rétablissement  de  l'or- 
dre ne  pourrait  y  naître  que  de 
l'excès  des  désordre!  intérieurs;  qu'il 
fallait  renoncer  à  l'opérer  par  la 
force,  a  Qui  pourrait,  ajouta-t-elle, 

•  me  conseiller  d'entrer  dans  cette 

•  querelle  ,    dont    l'Espagne  et  la 

•  Prusse  se  sont  déjà  détachées  ? 

•  Moi,  madame,  reprit  le  comte, 
>  qui  oserai  dire  à  V.  M. ,  que  cette 
»  entreprise  -est  digne  d'elle,  que 
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>  votre  nom  ramènera  ceux  des  al- 
»  lies  qui  se  sont  retires  de  la  coali- 
»  tion  contre  leur  véritable  intérêt , 
»  et  par  pusillanimité.  •  L'impéra- 
P  triée,  que  Zoubow  avait  engagée  à 
soutenir  un  des  prétendants  au  trô- 
ne de  Perse,  ne  se  laissa  point 
entraîner  par  ces  nobles  inspira- 
tions. Elle  prétendit  que  sa  corres- 
pondance d'Angleterre  .parlait  de  né- 
gociations avec  la  république,  et  ne 
manqua  pas  d'alléguer  ce  nouveau 
motif  pour  rester  en  observation. 
Le  comte  de  Saint  -  Prtest  répondit 
que,  si  la  paix  en  résultait,  ce  se- 
rait pour  le  malheur  des  souverains 
de  l'Europe,  dont  les  états  ne  man- 
queraient pas  d'être  bientôt  infestes 
des  principes  français.  L'entretien 
finit  là  ;  mais  le  comte  revint  encore 
plusieurs  fois  à  la  charge,  dans  d'au- 
tres conversatious ,  et  toujours  aussi 
vainement.  II  attaqua  même  Zou- 
bow,  sur  ce  sujet,  avec  tant  de 
force ,  que  le  favori  finit  par  le 
rendre  suspect  à  Catherine,  au  point 
"qu'elle  dit  un  jour  à  Saint-Priest: 
«  Faudra-t-il  que  je  vous  compte 
s  aussi  au  nombre  de  mes  ennemis? 
■  Il  répondit  que,  comblé  de  ses 
»  Bienfaits ,  et  dénué  de  toute  autre 
•  ressource,  il  ne  pourrait ,  sans  dé- 
»  menec, s'oublier  ace  point.  «Mais 
cette  brusque  apostrophe,  si  diffé- 
rente de  l'accueil  qu'il  avait  reçu  k 
son  premier  voyage ,  lui  prouva  que 
sa  présence  à  Petersbourg  ne  pou- 
vait plus  être  de  quelque  utilité  au 
service  du  roi.  Aussi  fut-il  très-em- 
harrasséde  l'ordre  que  lu!  transmit, 
de  la  partde  S.  M.,  le  baron  Flacks- 
landen,  pour  y  rester  et  remplacer 
le  comte  Esterhazy:  il  se  hâta  de  ré- 
pondre que  personne  n'y  pouvait 
mieux  représenter  le  roi ,  et  con- 
duire ses  affaires,  que  le  comte  Es- 
terhazy,  qui.  était  fort  avant  dans  la 
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confiance  et  l'amitié  de  Zonbow;  en  chienne,  d'où  Thugut  voulut  anssi 
conséquence  il  prit  congé  de  l'impé-  la  faire  éloigner.  Il  faillit  que  Saint- 
ratrice  pour  rejoindre  le  roi  a  Vé-  Pries!  ménageât  l'intervention  de 
roue.  Ce  ne  fut  pas,  toutefois,  sans— l'impératrice  de  Russie,  pour  empé- 
avoir  fait  sa  pais  avec  Sa  Majesté ,  cher  cet  autre  scandale.  Enfin  l'éve"- 
dont  le  propos  amer  l'avait  fort  nenientdeDillingen(  f.LouisXVIII 
affligé;  elle  lui  fit  voir  que  ce  mou-  au  Supplément)  ayant  déterminé  le 
vement  de  vivacité  n'altérait  pas  ses  roi  à  quitter  l'armée,  et  à  se  reti- 
sentiments  pour  lui,  et  ,  pour  le  rer  à  Blunhen  bourg  ,  dans  le  du- 
prouver,  elle  Gt  passer  son  fils  aîné  ché  de  Brunswick,  Le  comte  reçut, 
dans  un  régiment  des  gardes,  ce  au  commencement  de  1797,  i'or- 
qui  était  un  service  de  faveur.  Saint-  dre  d'y  aller  trouver  Sa  Majesté. 
Priest  obtint ,  avant  son  de'part ,  -Les  préliminaires  de  Léoben  vê- 
la reconnaissance  de  Louis  XVIII,  naient  d'être  signés  lorsqu'il  prît 
comme  roi  de  France ,  reconnais-  congé  de  l'empereur  et  du  baron  de 
tance  que  le  roi  desirait  beaucoup,  Thugnt.  Dès  son  arrivée  à  Blan- 
et  qni  eut  lieu  par  l'envoi  à  Vé-  kenbourg,  il  fut  chargé  de  la  cor- 
rone  de  M.  de  Mordwinoff,  rési-  respondance  politique  du  roi.  Son 
dent  de  Russie  près  la  république  de  prédécesseur,  le  duc  de  LaVauguyottj 
Venise.  Le  comte  partit  au  com-  avait  établi  pour  hase  de  la  politï- 
mencement  de  mars  1 796  ,  avec  son  que  de  Sa  Majesté,  son  union  intime 
fils,  qui  eut  un  congé  indéfini:  il  avec  l'Espagne,  quoique  Charles  IV 
visita  le  maréchal  Romanzow ,  qui  eût  abandonné  la  coalition  par  la 
avait  eu  des  rapports  avec  lui  du-  paix  de  Râle ,  et  qu'il  fût  même 
rant  son  ambassade  a  Gonstantino-  en  négociation  pour  une  alliance 
habitait  l'Ukraine;  et  de  avcclarépublique.SaintPriestreprc- 
\k  il  se  rendit  à  Vienne.  Il  y  trouva  senta  que ,  puisque  les  liens  du  sang 
l'ordre  du  roi  d'y  demeurer  comme  n'avaient  pufiser  cette  courdansl'in- 
son  chargé  d'aflaires.  Son  ami,  le  térêtdelamaisondeBourboB,ilfallait 
baron  deîhugut,  alors  ministre  diri-  se  borner  a< 


1! 


géant,  le  combla  d'égards  et  de  mar- 
ques d'affection, et  lui  Gtavoirpromp- 
tement  une  audience  de  l'empereur. 
he  comte  de  Saint-Priest  eut  occa- 
sion de  remarquer  que  la  défection 
des  Prussiens,  par  la  paix  deBâlc, 
avait  fait  une  fâcheuse 


dan  ce  amicale ,  sans  y  entremêler  dé 
politique.  Il  ajouta  que  la  cour  de 
Russie  pouvait  seule  inspirer  au  roi 
une  véritable  confiance;  qu'elle  était 
seule  capable  de  fournir  un  puissant 
appui  à  la  cause  royale  en  France  $ 
qu'il  fallait ,  en  conséquence,  essayer 


sur  ce  monarque.  L'ambassadeur  de  d'obtenir  de  l'empereur  Paul  les  mê- 

Venise,  qu'il  avaiteonnu  à  Constan-  mes  secours  qu'avait  promis  au  roi 

tinople,  lui  témoigna  que  le  sénat  son  auguste  mère.  En  effet,  Cathe- 

Vénitien  craignait  de  se  compromet-  riiic  II,  ramenée  aux  grandes    et 

tre  avec  le  Directoire  français,  en  seules  vues  politiques   convenables 

souffrant  laprésencedeLouisXVIII  à  l'intérêt  des  monarchies  enropé- 

à  Vérone;    et   celte  ouverture  fut  ennes,  était,  lorsqu'elle  mourut  , 

suivie,  peu  de  temps  après,  de  fin-  en   novembre  1706  ,  sur  le  point 

solente  injonction  au  roi  d'en  sortir,  de  signer  un  traité  d'alliance  ofîen- 

Sa  Majesté  se  rendit  à  l'armée  autri-  sive  et  défensive  contre  la  républi- 
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lise  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche,  prit  le  travail  de  la  correspondance  ' 

L'idée  de  remettre  l'empereur  Paul  au  roi  ;  mais  ayant  trouvé  le  comte 

dus  cette  direction   fut  donc  un  d'Avaray  en  possession  d'une  sorte 

des  points  arrêtés  du  voyage  pro-  de  participation  à  ce  travail ,  il  ac- 

chain  du  comte  de  Saint -Pries  t  en  cepta  la  proposition  que  lui  fit  le  roi, 

Russie.  Apres  quelques  mois  de  se-  d'aller  à  Pétersbourg  régler  divers 

jour  à  BlanLenbourg ,  il  fit  ce  voya-  arrangements  relatifs  à  la  résidence 

Se.  L'empereur  Paul  se  prit  pour  lui  de  Sa  Majesté  à  Mitau ,  et  a  l'en  tre- 

W  sorte  d'engouement  :  il  lui  ac-  tien  de  sa  garde  et  de  sa  maison.  Il 

corda  une  starostie  en  Lilhuanie ,  et  ne  fut  pas  cette  fois  aussi  bien  traité, 

k  prêta,  sur  sa  demande ,  à  tous  les  par  Paul ,  qu'il  l'avait  été  précédent-  , 

arrangements  désirés  par  le  prince  ment.  Un  retard  de  quelques  jours , 

de  Coudé,  pour  l'entrée  deson  corps  qu'il  mita  se  présenter  à  Gatschina, 

«service  de  Russie;  mais  il  refusa  en  fut  probablement  la  cause.  Cepen- 

de  signer  le  traité  déjà  convenu  par  dant  il  obtint  les  divers  poiuts  qui 

sa  mère  avec  L'Angleterre,  et  révo-  intéressaient  Le  roi ,  et  ne  tarda  pas 

C  l'ordre  de  la  levée  de  cent  mille  à  rapporter  à  Sa  Majesté  la  réponse 
unes  qu'elle  avait  résolue.  La  si-  de  l'empereur.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
gaituredu  traité  de  Campo-Formio  que  91e  Madame,  fille  de  Louis  XVL^ 
n'était  pas  ,  au  reste,  une  cireons-  fut  remise  au  roi  son  oncle,  et  qu'eut 
tance  favorable  à  la  formation  im-  lieu  son  mariage  avec  le  duc  d'An- 
nediate  d'une  nouvelle  coalition,  goulème.  Le  comte  de  Saint-Priest , 
LouisXVLLIavaitdemandéàserap-  durant  sa  mission  à  Vienne,  avait 
proclier  des  frontières  de  France  :  été  chargé  de  la  réclamer  ;  et  de  ré- 
nal consentit  à  ce  qu'il  s'établît  dans  tour  à  Mitau  ,  il  rédigea,,  comme 
a  seigneurie  de  lever  (enOst-Fri-  secrétaire  d'état  delà  maison  du  roi, 
te}.Saint-PriestayantTuquelapro-  le  contrat  de  mariage  de  l'auguste 
loogatiau  de  sa  résidence  en  Russie  couple.  La  campagne  des  Russes  en 
devenait  sans  objet,  partit  pour  Italie,  en  1799,  avait  remis  l'Italie 
Stockholm  ,  où  il  avait  laissé  son  au  pouvoir  des  Autrichiens  :  la  fin 
épouse,  en  novembre  1793,  et  y  malheureuse  de  cette hriilante  eipé- 
puu  l'hiver.  Dans  ces  entrefaites,  dition  ,  et  les  cajoleries  de  Buona- 
Louis  XVII T  avait  été  obligé  de  quit-  parte  envers  Paul ,  ayant  fait  changer 
1er  Blankenbourg.  L'asile  que  Paul  de  système  à  ce  prince ,  et  l'ayant 
mit  offert  à  Lever ,  n'avait  pu  con-  rendu  partisan  du  premier  consul , 
venir  à  cause  du  voisinage  de  la  Hol-  la  cootinuatiou  du  séjour  de  Louis 
lande,  alors  occupeeparlcsFrançais.  XVIII  à  Mitau  parut  hors  de  toute 
PjoI  avait  fait  proposer  au  roi  d'al-  convenance.  Saint  Priest  offrit  d'al- 
ler habiter  le  château  ducal  de  Mitau,  1er  négocier  avec  la  cour  de  Vienne 
«Courtaude;  et  cette  offre  avait  été  la  permission  ,  pour  le  roi,  de 
«ceptée.  Le  roi  pressa  le  comte  de  se  rendre  en  Italie  ,  et  il  se  mit 
venir  l'y  rejoindre.  Ce  ne  fut  ce-  en  marche  au  commencement  de  mai 
pendant  qu'au  mois  d'avril,  c'po-  1800.  La  victoire    de  Marengo    et 

r  d'ouverture   de  la  navigation  ses  conséquences  rendirent  la  mis- 
la  Baltique,  que  ce  dernier  put  sion  sans  objet  :  il  n'aborda  même 
,   h  rendre   aux  désirs  de  Sa  Ma-  pas  cette  matière  avec  le  baron  de 
jttté.  A  son  arrivée  à  Mitau  ,  il  re-  Thugut,  et  vint  passer  l&  reste  de  la 
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iToepIitz, 
Dresde.  Ce  fut  delà  qu'il  adressa  au     vernement  prussien  qui  lui  interdi- 


belle  saison  à  Toeplitz ,  et  l'hiver  à     ayant  trouve  à  Riga  un  avis  du  gou< 
Dresde.  Ce  fut  de  fà  qu'il  adressa  au     vernement  prussien  qui  lui  înterdi- 

roi  la  demande  de  son  congé,  motivée     sait  la  continuation  de  son  séjour  à 


i  âge ,  ses  fatigues  et  la  de'-  Varsovie  ,  ce  prince  obtint  de  l'em- 
plorablc  santé  de  son  épouse  :  i!  l'ob-  pereur  Alexandre  la  permission  de 
tint  dans  les  termes  les  plus  liât-  reprendre  un  asile  temporaire  a  Mi  - 
leurs.  La  comtesse  de  Saint  -Priest'  tau.  Saint- Priest  reçut  de  S.  M. 
désirait  retourner  en  Suéde,  pays  l'invitation  de  revenir  auprès  d'elle: 
dont  le  climat  lui  avait  toujours  e'té  l'e'tat  presque  désespère'  de  la  com- 
favorable.  Ils  partirent  donc  en-  tesse  de  Saint  -  Priest  ne  loi  per- 
semble  pour  cette  terre  hospita-  mettait  pas  de  s'en  séparer.  L'ayant 
litre  qui  les  avait  recueillis  dix  ans  perdue,  le  11  janvier  1807, il  son- 
auparavant,  et  ils  allèrent  s'établir  geait  a  se  rapprocher  de  la  Fran- 
dans  une  petite  maison  de  campagne,  ce  qu'habitaient  ses  trois  filles  ma- 
aux  environs  de  Stockholm.  Le  dé-  liées ,  et  qu'il  n'avait  pas  vues  dé- 
cret de  radiation  générale  des  émi-  puis  leur  enfance.  À  ce  motif  s'en 
grés  n'apporta  aucun  changement  joignit  un  autre ,  tiré  des  circons- 
au  sort  du  comte  de  Saiut-Priest.  tances  politiques.  Le  roi  de  Suè- 
Buonaparte  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'était  brouillé  avec  l'empereur 
ses  services  et  son  dévouement  à  la  Alexandre,  ce  qui  mettait  le  comte 
maison  dont  il  voulait  usurper  le  dans  une  fausse  position,  ses  trois 
trône  ;  il  ne  lui  pardonnait  pas  sur-  fils  étant  au  service  de  Russie.  Gus- 
tout  d'avoir  rédigé  le  contrat  de  tave  IV  le  sentit,  et  lui  permit  de 
mariage  du  duc  et  de  la  duchesse  s'embarquer  sur  une  frégate  qui 
d'Angouleme;  et  il  l'excepta  nomi-  transportait  à  Kcenigsberg  l'envoyé 
nativement.  Au  reste,  l'exception  de  Prusse.  De  là,  il  se  mit  en  roule 
n'eût-elle  pas  eu  lieu,  celui  dont  pour  la  Suisse,  à-lafin  de  septem- 
tous  les  biens  avaient  été  confisqués  bre  1808.  C'était  au  moment  des 
ne  pouvait ,  sans  manquer  de  recon-  conférences  d'Erfurt  :  le  jeune  Ema' 
naissance,  renoncer  à  sa  pension  et  nuel  de  Saint-Priest  supplia  l'empe- 
à  sa  starostie ,  ni  même  à  la  déco-  reur  Alexandre  de  demander  pour 
ration  de'  Saint  -  André.  En  1804,  son  père  à  Buonaparte  la  permission 
Louis  XVIII ,  voulant  quitter  Vat-  de  rentrer  en  France  :  il  parait  q« 
sovie ,  dont  le  séjour  lui  deve-  Buonaparte  l'accorda  ;  au  moins 
□ait  désagréable  à  la  snite  de  la  dé-  l'empereur  Alexandre  l'avait  com- 
marche  du  gouvernement  prussien  pris  ainsi,  et  en  avait  parlé  dans  ce 
relative  aux  propositions  de  Buona-  sens  au  comte  Ncsselrode.  Sur  l'as- 

farte,  désira  d'habiter  Stralsund.  surance  qui  en  fut  donnée,  le  mi- 
I  chargea  le  comte  de  remettre  nistre  de  la  police  autorisa  le  pre- 
nne lettre  dans  laquelle  il  priait  fet  de  Genève,  M.  de  Barante  pè- 
'  Gustave  IV.  de  l'y  recevoir ,  et  [de  re ,  à  laisser  provisoirement  Saint- 
lui  permettre  de  se  rendre  à  Cal-  Priest  à  Genève.  A  son  «tour  de 
mar,  pour  s'y  aboucher  avec  le  Baïonne,  Buonaparte  nia  qu'il  eût 
comte  d'Artois.  Ces  deux  points  fu-  'permis  la  rentrée  du  comte  en  Fran- 
rent  accordés  ;  le  roi  vint  à  Calmar,  ce,  et  déclara  qu'il  ne  la  permettrait 
mais  ajourna  son  établissement  à  qu'autant  que  ses  trois  fils  quitte- 
Siralsund.  A  sou  retour  de  Calmar ,  raient  le  service  de  Russie.  Heureu- 
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cément,  M.  de  Barante  s'en  tint  a 
l'admission  provisoire,. et  le  laissa 
vivre  paisiblement  à  Genève,  entou- 
re de  ses  filles  et  de  ses  petits-enfant). 
A  la  fin  de  décembre  181 1 ,  Buona- 

Crte,  qui  méditait  une  rupture  avec 
Russie,  donna  l'ordre  Je  l'ex pui- 
ser de  Genève.  Sainl-Priest  partit 
malade,  le  i3j;invkr,  et  fut  contraint 
de  s'arrêter  à  Lausanne.  Le  comte  Au- 

ntede  Talleyrand,,  alors  ministre 
DÇ.iîs  en  Suisse ,  requit  son  ren- 
voi immédiat  du  territoire  dg  la  con- 
fédération. Il  fut  encore  forcé  de 
s'arrêter  à  Ulm ,  et  se  proposait  de 
revenir  à  Constance,  où  une  de  ses 
filles  devait  le  rejoindre  et  lui  don- 
ner des  soins.  Mais  il  au  lui  fut  pas 
permis  d'y  aller  :  une  sommation 
d'an  bailli  wu  rie  m  berge  ois  l'obligea 
de  prendre  place  dans  un  bateau  qui 
le  porta  à  Vienne.  Il  passa  dans 
cette  ville  les  années  181a,  1 8 1 3  , 
et  la  moitié  de  i8i4-  Il  loi  fallut 
acheter;  par  un  nouveau  et  bien  dou- 
loureux sacrifice ,  le  bienfait  de  la 
restauration ,  objet  constant  de  ses 
vœux  et  de  ses  travaux.  Son  fils 
aîné  périt  le  39  mars  ,  dans  l'un  des 
derniers  combats  de  celte  longue 
lutte.  L'infortuné  vieillard  quitta 
Vienne ,  le  s3  juillet  suivant,  et  fut 
admis ,  le  1 1  août,  à  verser  des  lar- 
mes dans  le  sein  de  son  roi  ;  qui  lui 
prodigua  ses  bontés  et  ses  consola- 
tions plutôt  en  ami  qu'en  souverain. 
La  catastrophe  des  cent  jours  fut  une 
nouvelle  épreuve  pour  ce  vieux  ser- 
viteur de  la  monarchie  :  elle  le  trou- 
va toujours  fidèle  et  résigné.  Il  pas- 
sa cette  époque  à  Évreux.  Après  la 
deuxième  rentrée  du  roi,  il  fut  élevé 
à  la  pairie  ,  par  ordonnance  du  17 
août  181 5;  mais  sa  surdité,  son  âge 
et  ses  malheurs  domestiques  l'enga- 
gèrent à  se  retirer,  aux  environs  de 
Lyon ,  dans  une  terre  de  sa  famille  : 
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c'est  là  qu'il  s'éteignit,  pour  ainsi  dire , 
dans  les  sentiments  d'un  philosophe 
chrétien,  le  ad  février  1831,  âgé 
de  quatre -vingt-six  ans.  Le  comte  de 
Saint  Pries  t  était  d'une  taille  élevée; 
il  «Tait  une  figure  expressive,  spi- 
rituelle :  son  extérieur  était  noble, 
imposant  ;  on  lui  trouvait  de  la  res- 
semblance avec  le  roi  de  Pologne 
(Stanislas  Ponîatowski):maîsil  était 
simple  dans  ses  manières;  et  quoi- 

2ue  très-affable ,  il  inspirait  la  con- 
ance sans  diminuer  le  respect.  Doué 
d'une  grande  facilité  et  d  un  esprit 
très-juste,  il  déploya,  eu  diverses 
circonstances ,  les  qualités  d'homme 
d'état  et  de  négociateur  du  premier 
ordre.  Possédant  plusieurs  langues  , 
et  une  grande  variété  de  connais- 
sances ,  il  savait  répandre  beau- 
coup  d'intérêt  dans  la  conversation. 
«  Je  passerais  ma  vie  avec  de  pa- 
»  reils  ministres,  disait  de  lui  Ca- 
therine ,  après  un  de  ses  entre- 
tiens. Sa  réception  au  divan  pré- 
sagea bientôt  les  succès  qu'il  y  de- 
vait obtenir;  sa  grande  taille,  son  air 
martial,  plurent  au  grand-seigneur 
et  à  ses  ministres.  Le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  delà  Porte,  tour- 
na constamment  au  profit  du  com- 
merce français.  Homme  de  caractère 
et  de  résolution ,  il  eût  peut-être  sau- 
vé l'autorité  royale  en  1,789 ,  si  une 
plus  grande  part  lui  eût  été  accor- 
dée dans  la  direction  des  affaires. 
Le  comte  de  Saint -Priest  avait  trois 
Gis  :  l'aîné,  Émanuel ,  dont  l'ar- 
ticle suit,  est  mort  le  ajj  uiar4A4; 
le  deuxième  ,  Armand -Éiôlftcl- 
Charles,  veuf  d'une  princesse  Galit- 
7.in,  après  avoir  été  gouverneur  de 
Kherson  et  de  la  Podolie,  est  rentré 
eu  France,  et  a  succédé  à  ta  pairie; 
le  troisième,  le  vicomte  Louis- An- 
toine-Emanuel,  après  plusieurs  cam- 
pagnes dans  l'armée  russe,  est  de- 
6* 
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venu  aide  -de-camp  du  duc  d'Angon- 
Mme,  lieutenant-général ,  et  a  sou- 
tenu récemment  en  Catalogne  la  ré- 
putation qu'il  avait  acquise  à  l'étran- 
ger. Le  comte  de  Saint-Prîest  a  lais- 
sé des  Mémoires  manuscrits  ,  qui 
comprennent  toute  sa  carrière  mi  - 
Ktaire  et  politique.  Oa  en  a  fait 
usage  pour  cette  Notice.  Il  est  au- 
teur d'un  Examen  des  assemblées 
provinciales,  faisant  partie  d'Obser- 
vations présentées  à  l'Assemblée  des 
notables,  Paris  ,  1787  ,  in-8".  (1). 
Son  Éloge,  prononcé,  par  le  comte 
de  Sèze ,  à  la  Chambre  des  pairs , 
le  1  mai  t  §21,  est  imprimé  dans  le 
Moniteur  du  i4juin  suivant.  Z. 
■  SAINT-PRIEST  (  Guillâume- 
Emànuel,  comte  de  ),  61s  du  pré- 
cédent, né  k  Constantinople ,  le 
6  mai  1776,  apprit  le  grec  et  le 
turc  des  femmes  chargées  de  son 
enfance  ,  et  l'allemand  de  son  aïeul 
maternel ,  le 'comte  de  Ludolf,  qui , 
étant  Saxon  d'origine  ,  tenait  beau- 
coup pour  lui  à  I*étude  de  cette 
langue.  Venu  à  Paris ,  à  l'âge  de 
sept  ans,  il  fut  mis,  en  1788,  dans 
les  mains  d'un  précepteur,  qui  lui  en- 
seigna les  mathématiques;  et  il  fut  des- 
tiné à  l'arme  du  génie.  Lors  de  l'émi- 
gration de  son  père  ,  il  fut  envoyé  à 
Heidelberg.  Après  deux  années  em- 
ployées à  suivre  les  cours  de  droit 
public,  de  physique. de  chimie  et  de 
sciences  analogues  ,  il  subit  un  exa- 
men sur  la  mécanique,  ie  calcul  diffé- 
reutùLet  intégral ,  etc. ,  dans  lequel  il 
emBH|s$a  plus  d'une  fois  ses  exa- 
ininHEurs.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  étirent  une  influence  puis- 
sante sur  ceux  qu'il  fil  dans  l'art  mi- 
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Ktaire  et  sur  son  avancement  :  il  '  'y 
débuta  par  la  campagne  de  1793  }  \ 
l'armée  de  Coadé;  en  1793,  il  alla 
en  Russie ,  fut  fait  officier  dans  lé 
corps  des  cadets  d'artillerie,  deux 
ans  après  lieutenant  dans  le  régiment 
des  gardes  de  Semeneiowski ,  et  en 
1 797 ,  (ors  du  couronnement  de  Paul 
I", ,  capitaine  dans  le  même  corps. 
Les  bontés  du  grand-duc  Alexandre, 
chef  de  ce  régiment ,  lui  ayant  valu, 
sous  un  léger  prétexte,  la  disgrâce 
de  l'empereur,  en  1799,  il  vint  à 
Mitau  ,  et  suivit ,  comme  aîde-de- 
camp,  le  duc  d'AugouIéme  à  l'armée 
de  Condé,  pendant  la  campagne  de 
1800.  Retourné  à  Pétersbourg,  à 
l'avènement  d'Alexandre,  il  fut  nom- 
mé colonel  de  ce  même  régiment  d  e 
Semeneiowski ,  dont  il  avait  été  con- 
gédié par  Paul.  On  forma,  en  1804, 
na  bataillon  de  chasseurs  des  trois 
régiments  qui  composaient  la  garde; 
et  ce  bataillon  fut  mis  sous  ses  or- 
dres :  l'armée  russe  marcha ,  comme 
auxiliaire,  vers  l'Autriche,  dans  la 
ea  m  pagne  de  i8o5,  et  arriva  pour 
prendre  part  à  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Le  bataillon  de  chasseurs  d'É- 
manuel ,  posté  en  avant  d'Austerlitz, 
y  fut  oublié  quand  l'armée  rnsse 
opéra  sa  retraite.  Heureusement  se 
voyant  déborder  par  les  Français , 
il  prit  à  temps,  de  lui-même,  le  parti 
de  se  replier  sous  leur  feu  :  il  eut , 
dans  cette  action,  nn  cheval  tué  sous 
lui.  Dans  la  guerre  de  1806  à  1807, 
son  bataillon,  renforcé  de  deux  au- 
tres, prit  le  nom  de  régiment  des 
chasseurs  de  la  garde.  A  l'affaire  de 
Glukstadt ,  il  fut  détaché  pour  soute- 
nir une  attaque  qui  languissait;  et 
quoique  inférieur  en  nombre,  ce  ba- 
taillon emporta  la  tête  de  pont  de 
Lomilten,  défendue  par  deux  mille 
hommes  ;  mais  Saint-Priest  y  eut  la 
jambe  cassée.  Transporté  à  Riga  ,  te 
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dab  d'angoulênw  «lia  l'y  chercher  les  troupes  faisaient  partie  de  ce 
.    pou  l'amener  avec  lui  à  Mita  u ,  où  eorpe,  fut  si  satisfait  qu'il  lui  envoya 
'    ilfalloee'danslecliâteaoqu'babitait  la  décoration  de  son  second  ordre. 
louis  XV III ,  et  soigné  par  le  chi-  Sabrillanteconduiteà  Leipiigluiva- 
rvgen  de  ce  prince.  Lors  de  la  lut, de  lapart  de  l'empereur  Alexsn- 
;   nerreesntre  la  Turquie  ,  en  1610  ,  dre  ,  l'envoi  d'une  épée  enrichie  de 
'   ii  k  distingua  tellement  dans  trois  diamants.  Enfin ,  après  avoir  ira- 
1    attionj  où  il  commandait  en  chef;  versé  l'Allemagne,  occupe' les  places 
•d'U  fut  fait  général-major  ,  cheva-  sur  la  route ,  et  remonté  le  Rhin  de 
lier  de  de   Sainte- Anne   première  Dusseldorf  àMa'ience,  il  fut  employé 
classe  et  de  Saint-George  troisième  au  blocus  de  cette  place.  De  là ,  il  fui 
.   clisse,  et  reput  directement    des  appelé  pour  se  joindre  au  corps  de 
doges  de  l'empereur,  et  pour" sa  Bluclier,  et  prit  part  à  toutes  les 
nW  et  pour  son  humanité  envers  actions  de  cette  armée.  En  ayant  en- 
ta prisonniers  turcs.  Après  ces  deux  suite  été  détaché ,  il  emporta,  l'épée 
cupagnes,  il- devint  chef  d'état-  à  la  main ,  la  ville  de  Reims  ,  le  13 
njtr  du  corps  d'armée  commandé  mars.   Le  lendemain  ,   Buonaparte 
par  le  prince  Bagration  ,  en  181a  ,  étant  revenu  avec  des  forces  su pé- 
wetrç  Buonaparte.  On  attribue  au  rieures,  Saint-Priest  évacua  la  ville, 
caste  de  Saint-Priest  la  savante  ma-  .  et  fut ,  en  se  retirant ,  blessé  à  mort 
worre  militaire  par  laquelle  le  corps  d'un  obus  à  l'épaule  gauche. Emporte 
■Batration,  dérobant  Ht  marche  au  du  champ  de  bataille ,  sous  le  feu  de 
:    turéchal  Davoustj  fit,  en  présence  l'armée  de  Buonaparte ,  par  le  cou* 
,    lie  ce  maréchal ,  sa  jonction  avec  le  rage  du  régiment  russe  dont  il  avait 
!    wps  d'armée  aux  ordres  du  général  été  colonel,  le  comte  de  Saint-Priest 
i    Barclay  de  Tolly.  A  la  bataille  de  la  fut  transporté  à  Laon;  il  y  termina, 
I   -tatiwa  ,  Saint-Prirst  reçut ,  sur  la  le  ig  mars  181 4  ,-**  glorieuse  vie 
|   p-ilrine,  un  coup  de  fusil  qui  ne  pé-  au  milieu  des  consolations  de  la  re- 
ntra pas  :  après  s'être  fait  panser,  ligion,  qu'il  avait  toujours  respec- 
il  revint  au  champ  de  bataille.  Lors  tée  et  pratiqués  ,  même  au  milieu 
de  b  retraite  désastreuse  des  Fran-  du  tumultes  des  camps.             Z. 
f-i> ,  an  nombre  prodigieux  de  pri-  SAINT  -  RAMBERT    (  Gaeriei, 
■oiniersayaniéte'accumulcsàWilna,  de  ),  philosophe  cartésien,  était  né 
■eaipereurAlexandrelechargeaaiesi  dans  le  dix-septième  siècle,  à  Pon- 
jwwnfrère  Louis,  d'y  organiser  des  tarlier,  d'une  famille  noble,  origi- 
"jpitmx.  Ils  s'acquittèrent  de  cette  naire  du  Bugei.  Admis  au  nombre 
•"«ion  avec  un  zèle  et  des  soins  des  pages  du  marquis  de  Légànès  , 
JN-Mnts.  Un  assez  grand  nombre  gouverneur  du  Milanez ,  il  le  suivit 
«Français   reconnaissent    devoir  en  Italie,  où  il  acheva  ses  éludes  sous 
-1  vie  i  leur  humanité.  É  manuel  se  d'habiles  maîtres,  et  fit  de  grands 
""'-.en  i8i3,àLutzeuetà  tou-  progrès  dans  les  mathématiques,  ft 
'*•  les  affaires  qui  précédèrent  l'ar-  obtint  ensuite  un  emploi  dans  les 
"Bltcc.  Les  Russes  ayant  été  repous-  troupes  espagnoles  ,  et  fit  plusieurs 
*-  tusqu>n  Lusace  ,  il  commanda  campagnes  tant  en  Italie  qu'en  Flan- 
-"jours  un  corps  détaché,  et' fut  dre  et  en  Allemagne.  Le  prince  d'A- 
«Uqué  jusqu'à  dix  -  huit  fois  sans  remberg  conçut  une  estime  particu- 
"Rottame.  Le  rai  de  Prusse ,  dont  lière  pour  lui ,  et  lenomma  intendant 
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de  ses  domaines  dans  les  Pays-Bas. 
Il  y  mourut,  vers  1720.  On  a  de 
Saint  -  Rambcrt  :  Nouveaux  essais 
à! explications  physiques  du  premier 
chapitre  de  la  Genèse  ,  Utrecht , 
1713  ,  in-8a.  de  344  P*£-  ^°"  ^ut 
est  de  montrer  que  les  principes  de 
Descartes  s'accordent  avec  les  livres  ' 
saints  ,  en  ce  qui  concerne  la  créa- 
tion. Si  ce  n'est  pas,  dit  un  critique, 
la  première  tentative  faite  sur  ce  su- 
jet ,  c'est  certainement  la  plus  ingé- 
nieuse ,  la  plus  étudiée  et  la  mieux 
pensée.  Voyez  les  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  mai  17 15 ,  p.  83o-38.  W— s. 

SÀINT-fiEAL  (  CÉSAR  VlCBABD, 

plus  connu  sous  le  nom  d'abbé  de), 
un  de  ces  étrangers  que  la  France 
doit  adopter  comme-ayant  contribue' 

Ear  leurs  écrits  à  former  la  langue 
'ançaise ,  naquit  .à  Chambéri ,  l'an 
1639,  d'une  famille  assez  distinguée 
ians  la  magistrature.  Son  père  était 
juge-maje  de  Savoie  ,  et  son  aïeul 
sénateur  et  juge-maje  delà  province 
de  Tarentaise.  Envoyé  à  Paris,  à 
l'âge  de  seize  asjs ,  il  fit  ses  études 
chez  les  Jésuites  ,  qui  ont  formé 
tant  d'illustres  élèves.  Les  agréments 
de  son  esprit  le  firent  rechercher 
dans  les  sociétés  les  plus  polies  ;  mais 
son  goût  pour  l'étude  lui  inspira  de 
bonne  heure  cet  amour  de  la  retrai- 
te qui  seule  peutrendre  l'homme  de 
lettres  capable  de  travailler  pour  la 
postérité.  Grâce  à  ce  geme  de  vie, 
dont  Saint-Itéal  ne-s'écarta  que  bien 
rarement,  sa  personne  demeura  pres- 
qirîncon  nue,  tandis  que  ses -écrits  ré- 
pandaient son  nom  dans  tous  les  cer- 
cles où  l'on  s'occupait  de  littérature. 
C'est  un  trait  de  ressemblance  qu'd 
eut  avec  La  Bruyère.  Il  s'était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Varillas  , 
qui  l'appelait  son  disciple.  Cette  liai- 
son décida,  sans  doute,  Saint'Itéal 
pour  le  genre  historique ,  auquel  il  se 
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tentait  appelé  par  la  disposition  d'un 
esprit  curieux  et  réfléchi.  Malheu- 
reusement, trop  fidèle  à  la  méthode 
du  romancier  Varillas  ,  il  ne  sut 
point  se  défendre  contre  la  tenta- 
tion de  jeter  des  incidents  romanes- 
ques dans  le  tissu  de  ses  histoires. 
Les  deux  amis  ne  tardèrent  pas  à  se 
brouiller.  Varillas,  jaloux  peut-être 
en  secret  de  la  supériorité  de  son  dis- 
ciple l'accusa  de  lui  avoir  soustrait 
des  papiers  précieux,,'  mais  la  pro- 
bité connue  de  l'abbé  de  Sainl-RéaJ, 
ne  permit  à  personne  d'ajouter  foi  h 
cette  accusation  odieuse.  La  considé- 
ration dont ,  malgré  son  existence 
modeste,  il  jouissait  à  Paris  ,  ne  put 
le  détacher  de  sa  patrie.  Il  revint  à 
Chambéri  l'an  1676,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  du  duc  Charles 
Emmanuel  11 ,  son  souverain  ;  mais 
c'est  â  tort  que  des  biographes  ont 
avance  qu'il  fui  chargé  par  ce  prince 
d'écrire  l'histoire  de  Charles  Éma- 
nuel  Ier.  Hortensu  Hancini ,  nièce 
du  cardinal  Maxarin  (  Voy.  M»«- 
cim,  XXVI,  453),  résidait  alors 
en  cette  ville  chez  un  parent  de 
Sainl-Réal.  Un  homme  d'un  esprit 
aussi  délicat ,  aussi  supérieur ,  ne 

Sauvait  manquer  de  plaire  à  la  belle 
nchesse.  «  M.  l'abbé  de  Saint- Real , 
«  dit  Desmaiseaux ,  dans  la  Vie  de 
»  Saint-Évremond ,  avait  l'honneur 
n  de  l'entretenir  tous. les  jours,  et  de  lui 
d  lire  les  meilleurs  livres  français  et 
»  italiens.  Cet  abbé  ne  fut  pas  insen- 
»  sible  à  ses  charmes.  Pour  s'iùsinuer 
»  dans  ses  bonnes  grâces ,  il  lui  sug- 
■  géra  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  sa 
»  vie  ,  et  se  chargea  de  la  composer 
»  sur  les  particularités  qu'elle  lui 
•  fournirait  »,  Il  consentît  à  la  sui- 
vre en  Angleterre,  et  il  £t,avec  Saint- 
Évremond  et  d'autres  gens  de  let- 
tres ,  l'ornement  de  la  société  bril- 
lante qu'elle  réunissait  à  Londres. 
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Ce  fut  alors  quM  écrivit  les  Mémoi- 
res de  la  duchesse  de  Mazarin,  qu'il 
accompagna  d'une  Lettre  où  il  fai- 
sait l'éloge  de  cette  dame.  On  a  dit 
avec  raison  que  cet  ouvrage  de 
Saint -Real  fut  plutôt  compose1  pour 
la  gloire  de  son  héroïie  que  pour  !< 


sienne  propre.  Il  s'aperçut  bientôt 

'  !  dissipée  qu'il  menait  dans 

de  la  duchesse  nuisait  à 


ses  travaux,  et  il  quitta  Londres  pour 
retourner  à  Paris,  s'ensevelir  dans  sa 
studieuse  retraite  ,  et  profiter  des 
ressources  et  de  l'indépendance  lit- 
téraires qu'on  ne  trouvait  nulle  part 
comme  dans  cette  capitale.  Il  y  vi- 
vait en  simple  clerc,  sans  titre- ni 
degrés,  tirant  une  modique. pension 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  et  occupé 
uniquement  de  ses  études.  L'an  1679 
il  fit  un  nouveau  voyage  dans  sa  pa- 
trie, ou  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  de  Turin,  fondée  l'an 
1678 ,  parla  duchesse  douairière  de 
Savoie ,  Marie-Jean  ne  Baptiste.  Pour 
son  remerciaient  académique ,  il  pro- 
nonça ,  le  i3  mai  1680  ,  le  panégy- 
rique de  la  régence  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  lui  avait  donné  la  place 
d'historiographe  de  Savoie  (1).  De 
retourâ  «ris,  en  1690,  il  fut  chargé, 
par  le  duc  de  Savoie ,  Vytor  -  A- 
mé  II ,  de  différentes  négociations 
importantes  et  secrètes  auprès  du 
duc  d'Orléans.  Dans  l'intervalle  il 
publia  divers  ouvrages  ,  dont  quel- 

Kcs-iins  lui  attirèrent  des  disputes 
téraires  :  une  entre  autres  avec  le 
fameux  docteur  Arnauld  ,  dont  les 
disciples  accusèrent  Saint-Réal  de 
lociuianisme  ;  une  seconde  avec 
Ame4ot  de  la  Houssaie ,  au  sujet 
de  Ut  traduction  faite  par  ce  der- 
nier   de  l'Histoire   du  concile   de 


Trmtte;-puù  une  troisième  avec  An- 
dry  de  Bois-Regard,  auteur  des  Ré- 
flexions sur  l'usage  présent  de  la 
langue  française,  dm»*  lesquelles 
le  style  de  Saint-Réal  était  fortement 
critiqué.  11  vécut  ainsi  a  Paris,  en 

Ehilosophe  ami  des  hommes  et  de 
1  religion,  jusqu'en  169a,  qu'étant 
retourné  à  Chambéri,  il  y  mourut 
au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Il  était  à  peine  âgé  de  cin- 
quante-trois ans  (a).  Ses  biographes 
le  représentent  comme  a  peu  accom- 
s  mode  des  biens  de  la  fortune  (3).  s 
Ils  n'ont  pas  réfléchi  qu'au  produit 
de  ses  ouvrages  ,  ■  cet  abbé  réunis- 
sait d'abord  le  revenu  de  la  petite 
terre  de  Saint-Réal ,  dont  il  portait  le 
nom ,  et  d'où  marne  il  paraît  avoir 
daté  un  de  ses  écrits  (  4  )  ;  puis 
-  deux  pensions  ,  dont  il  tenait  1  une 
du  roi-  de  France  ,  et  l'autre  du 
duc  de  Savoie.  Toutes  ces  ressour- 
ces ,  prises  séparément  ,  étaient 
modiques ,  sans  doute  ;  mais  leur 
reunion  composait  une  fortune  suf- 
fisante pour  un  homme  aussi  sage. 
II  fut  au  nombre  des  écrivains  vé- 
ritablement distingués  que  l'aca- 
démie française  ne  compta  point 
parmi  ses  membres  ,  bien  que  son 
compatriote  Vaugelas  en  eût  fait 
partie.  D'après  le  peu  de  renseigne- 
ments que  les  contemporains  nous 
ont  transmis  sur  le  caractère  de 
Saint-Réal,  il  paraît  qu'il  por- 
tait dans  la  société,  comme  dans 
ses  ouvrages  ,  beaucoup  d'esprit 
et  de  pénétration.  ;   que  le  désîn- 

hni  (nv.ill.it  Jon  ,  *l  fcjl*  .  >  ■■'»••  &•> 

»irmJ-mr.  du  dnc  d«  *woie  «  pràM,  « 

■  p.Li  l™  q=;  •  <u  *  fin  «j  «  »<»i"£«  ■ 

(CJ.»WEmu.l.]1«.)J>H.M  *«M*  Bayti, 

trv.,hNNM,p.77.a<   — *~   -~~ 
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trresaement  et  la  modération  des  dé- 
sirs formaient  je  fond  de  son  ca- 
ractère; mais  qu'il  était  vif  et  im- 
pétueux dans  la  dispute,  et  d'une 
sensibilité  puérile  pour  la  critique. 
Quant  à  ses  ouvrages,  tous  les  journa- 
listes du  temps , entr'autres  Leclerc, 
Bailliage, les  rédacteurs  des  Mémoire! 
de  Trévoux,  enfin Bayle,  eu  ont  par. 
lé  avec  beaucoup  de  détail ,  et  ce  qui 
vaut  mieux  encore, avec  une  grand» 
estime.  Ce  dernier  fe  cite  souvent, 
dans  son  Dictionnaire  historique , 
comme  une  grave  autorité  ;  et  il  di- 
sait «  qu'il  Usait  toujours  avec  beau- 

*  coup  de  promptitude  et  de  joie 
»  tout  ce  qui  pouvait  lui  tomber  en- 

*  tre  les  mains  des  œuvres  de  Saint- 

*  Real,  »  Saint  Real  a  pour  lui  un 
suffrage  encore  plus  imposant,  c'est 
celui  de  Voltaire ,  qui  met  la  Conju- 
ration de  Venise  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  de  notre  langue.  ■  Le 

>  style, dit-il(5), en  est  comparableà 
»  celui  ileSalluste.  On  voit  que  l'abbé 
»  de  Saint-Réal  l'avait  pris  pour  mo- 
»  (lèle,  et  peut-être  l'a- t-il  surpassé.» 
Voltaire  dit  autre  part:  «  Ne  con- 
»  damnez  pas  avec  dureté. . . .  tout 

>  ce  qui  nesera  pas  aussi  parfait  que 
»  ta  Conspiration  de  Venise(ri),nÉn- 
fin ,  dans  une  lettreà  l'abbéd'Oiivet, 
il  place  Saint  Real,  comme  historien, 
immédiatement  après BossuetaJene 
«connais  après  lui,  dit-il ,  aucun 
»  historien  où  je  trouve  du  sublime, 
»  que  la  Conjuration  de  Saint-Réal 
»  (7).  »  Les  principaux  ouvrages  de 
cet  écrivain  ou  qui  lui  sont  attribués, 
sont  i  I.  De  l'usage  de  f 'histoire , 
Paris,  ifi7i.  Ce- livre  fut  son  dé- 
but; il  contient  sept  Discours ,  pré- 
cédés d'une  Introduction,  dans  la- 


(ft.Owrib  à  xaJMmmiiitt 
(7)  LttIM  du  limite  .,,)& 
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Selle  l'auteur  s'élève  contre  la  mé> 
ode  ordinaire  d'étudier  l'histoire. 
en  chargeant  sa  mémoire  de  dates,  de 
noms  et  d'éïènements.  Il  veut  qu'on 
l'apprenne  pour  connaître  les  hom- 
mes ,  les  '-auses  morales  des  événe- 
ments et  les  motifs  des  actions,  II 
serait  à  désirer  que  les  remar- 
ques judicieuses  dont  est  rempli 
ce  Traité  fussent  présentées  dans  un 
style  plus  serré  ,  et  d'un  ton  moins 
paradoxal.  Lenglet  Dufresnoy ,  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  l'his- 
toire (8) ,  dit  peu  de  bien  de  cet  ou- 
vrage ,  auquel  pourtant  il  n'a  pas 
dédaigné  défaire  plus  d'un  emprunt. 
W.tDonCarlos ,  nouvelle  historique, 
1 67a ,  in-i  1,  morceau  très  bien  écrit; 
mais,  comme  l'a  si  judicieusement  dit 
La harpe  (g) ,  *  c'est  une  corruption 
»  de  l'histoire  inconnue  aux  an- 
»  tiens ,  et  qui  caractérise  la  légèreté 
»  des  modernes,  que  de  défigurer  par 

•  un  vernis  romanesque, dei  faits  iin- 
v  portants  ,  et  des  noms  célèbres  ,  et 

•  de  mêler  la  fiction  à  la  réalité  ».  On 
peut  en  dire  autant  de  la  Fie  d' Oc- 
tavie,  sœur  d'Auguste  ,  et  de  la 
conjuration  de  Piton  et  d'Epicharis 
contre  Néron  ,  que  lui  attribuent 
Laharpe  et  l'abbé  de  Mably  ,  mais 
qui  ne  snnt  pas  de  lui  (10).  Ce  der- 
nier auteur  ,  qui  juge  très-sévère- 
ment Saint-Réal ,  dit  de  lui  :  s  Le 
»  romancier  ae  révèle  à  chaque  page; 
»  et  peut-être  que  cette  idée  me  suit 

•  malgré  moi ,  quand  je  lis  les  ou- 
»  vrages  où  il  n'est  qu'historien  ». 
III.  Histoire  de  la  Conjuration  des 


(R)Dauh  Pi*».,ph.  y 


•a  de  i^4°.  rtd«*  c*Da  île  ij57 


■dby  Google 


SAI 

Espagnols  contre  la  république  de 
fine»,  en  1618,  1(174.  C'est  encore 
mi  roman  historique  (  V.  Gmjsley), 
dout  le*  fond  ïenl  a  quelque  chose 
de  vrai  (  V.  Ossowe  )  ;  mais  ce  n'en 
«t  pas  moins  le  chef-d'œuvre  de 
Saiat-Real,  C'est  de  la  Conjuration  de 
Venise  qu'Otw.iï  a  lire  le  sujet  de  sa 
trigéiiicde  Fenise  sauvée  ,représen. 
[te  à  Londres  ,  en  1682.  La  Place 
composa  sur  le  même  sujet ,  et  amis 
le  même  titre  ,  une  tragédie  qui  fut 
représentée  au  Théâtre  Français ,  en 
1736.  Le  Manlius  CapitoÛnUs  de 
Lifosse  ,  vient  aussi  de  cette  sour- 
ce. IV.  La  Conjuration  des  Grac- 
fu«  ,  avec  moins  d'éclat  dans  le 
style ,  est  également  écrite  avec  inté- 
rêt :  l'auteur  entre  parfaitement  dans 
le  caractère  de  ses  personnages. 
La  critique  que  Laharpe  a  faite  , 
de  ce  morceau  ,  est  peu  fondée.  IL 
n  jusqu'à  reprocher  à  Saint-Re'al 
le  titre  de  Conspiration  donné  à 
son  écrit  [1 1).  Les  Gracques,  dit-il, 
n'étaient  que  des  séditieux ,  et  non 
pis  des  conspirateurs.  Au  reste  il 
paraît  que  cet  opuscule  n'est  pas  de 
Siist-néal ,  mais  qu'il  appartient  au 
marquis  de  La  Bastie.  V.  Vie  de 
Jésus  -  Christ ,  dédiée  à  Louis  «v, 
Paris,  1678.  Ce  livre  ne  fut  point 
ffthé  du  public ,  bien  que  son  auteur 
l'ifectionnât  comme  son  chef-d'œn- 
vre(t-»).  On  y  remarque  peu  de  con- 
naissance des  écrivain  sacrés,  et  nulle 
inspiration  de  leur  esprit.  On  a  en- 
core observé  a  qu'il  n'a  pas  donné 
■  »  Jésus  Christ  n  ne  seule  foi  s lenom 
•  de  Dieu  :  peut-étra  n'y  a-t-il  eu  en 
»  cela  aucun  dessein  (  1 3)n.Les  prin- 
cipes religieux  qu'a  toujours  profes- 
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les  l'an  tour,  empêchent  d'en  douter. 

VI.  Eclairdssementemr  le  discours 
de  Zachee  à  JésuS'Christ ,  Paris , 
1682.  Gel  ouvrage  avait  pour  but  de 
défendre,  contre  Arnauld,  l'explica- 
tion que  Saint>Réal  avait  donnée  de 
ces  paroles  de  Zscliée  :  Je  donne 
la  moitié  de  mon  bien  auzpauvres. 

VII.  Césarionoa  Entretiens  surdi- 
fers sujets ,  particulièrement  sur 
l'Histoire  romaine  ,  Paris ,  1684  , 
in- 12. Ces  Entretiens,  divisés  en  qua- 
tre journées ,  présentent  des  considé- 
rations neuves  ,  et  souvent  piquantes 
sur  Titus  Pomponius  Atticus,  Pto- 
lémée  Aulétes ,  et  sur  divers  points 
de  morale.  VIII.  Les  opuscules  in- 
titules Affaires  de  Marius  et  de 
$yUa,  Considérations  sur  Lucut- 
lus ,  réflexions  sur  le  meurtre  de 
César ,  sur  Lépide  ,  Marc  Antoi- 
ne et  Auguste,  etc. ,  qui  paraissent 
appartenir  encore  an  marquis  de 
la  Bastie,  décèlent  une  connaissance 
profonde  des  intérêts  et  des  grands 
personnages  de  Rome  a  cette  époque. 
Toutefois  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'on  a  observé  que  l'auteur,  affée- 
tienné  pour  les  paradoxes  histori- 
ques, s'efforce  de  rabaisser  Auguste 
au-dessous  de  son  raéeite  réel,  tandis 
qu'il  veut  relever  Antoine  et  Lépide, 
contre  le  témoignage  de  tons  tes  bis. 
toriens.  IX.  Discours  sur-lavaleur, 
dédié  à  l'électeur  de  Bavière ,  Co- 
logne, i688,in-ia.  C'est  no  chef- 
d'œuvre  de  raison  et  de  bon  goût  ;  il 
eut  un  débit  si  rapide,  et  devint 
si  rare,  qu'on  fnt  obligé  d'en  fai- 
re ries  copies  manuscrites  (ï4).  <*  Le 
a  français,  disait  Ménage,  n'enest  pas 
»  des  plus  corrects,  mais  on  y  voit  par- 
vtoaieloquentiam verborvm (  1 .')).  » 
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X.  De  4a  Critique,  Paris ,  1691  ;  de  la  Baie,  1709,  3  vol.  nViaJCi?] 

traité,  dont  Bayle  faisait  grand  cas  ,  XII.    Relation  de    l'apostasie   à 

et  qui  a  moins  pour  objet  de  donner  Genève,  in-  12,  Paris,  1782.  Ce 

des  règles  de  critique  en  général,  ouvrage  curieux  est  une  nouvelle  édi 

que  de  censurer  en  particulier  Andry  tion  du  livre  intitule:  Levainducé 

de  Bois-Regard,  auteur  des  Réflexions  vinisme  ,    on    Commencement  à 

sur   f usage  présent  de  la  langue  l'hérésie  de  Genève ,  compose  pi 

française.  Saiot-Réal  le  fait  interve-  la  saur  Jeanne  de  Jussie,  religieu* 

iiir  à  tout  moment  comme  exemple  de  Sainte  -  Claire,  à  Genève.  Sain 

d'une  mauvaise  critique  ,   et  il  ne  Real  retoucha  le  style  de  ce  livre 

garde  pas  toujours  daus  ses  attaques  qui  avait  été  imprimé ,  pour  la  prc 

la   réserve   qu'il  recommande   lui-  mitre  fois,  à  Ghambéri,  en  i54o,e 

même.  En  effet ,  il  veut  que  l'iiomiê-  qui  contient  tout  ce  qui  s'est  passé; 

teté  ne  permette  de  critiquer  les  ou-  Genève,  depuis  i5afi  jusqu'en  1 535 

▼rages  d'un  homme  qu'a  près  sa  mort,  On    lui   attribue   encore  plusieur. 

u'alors  on  est  éloigné  de  toute  autres  écrits  de  controverse,  entn 

Ménage  a  demandé  si  ce  ne  autres    la  Méthode  courte   et  ai 

serait  pas  là  'oellere  barbant  leoni  sée  pour  combattre  les  déistes.  L 

mortuo?et  s'il  n'yauraitpasplusde  collection  la   plus  recherchée  de 

générosité  à  ne  point  attaquer  les  Œuvres  de   Saint  -  Real   est  cel» 

hommes  qui  nepeuvectsedcFendre?  d'Amsterdam  ,    1740,    6   vol.  in 

(ifîj.  XI.  Lettres  de  CicéronàAt-  i'i,  figures  de  Bernard  Picart,  oi 

tiens,  traduites  en français ,  avec  le  celle  de  Paris,  174s,  3  vol.  in  -  4° 

latinàcôté,  et  les  remarques ,  Paris,  (i8)En  1755  et  1757,  l'abbéPérai 

1691,2  vol.  bu  a.  Cette  Traduction  "                                                   ~ 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  de  ces  lettre*.  Le  style  en  est 

lourd  et  embarrassé  :  il  s  y  trouve  ,  ., ,,     .  ,-..          .    .... 

même    quelques    expressions    tri-  «m]>»ieMe«t<niTrH  :!•&•}*, v«ai.nt 
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ti  (anscniste  ,  mal  dispose  pour  ,<,i,  io-„. 'l. '<L&  ,.1™  =«  tfi&J '  <U  >:* 
.  Saint -Real,  se  déchaîna  contre  &JJJ;  ^S!ûtt  ™r!*G^  ;AJ»1f™S 
sa  traduction,  qui  se  trouvait  en  M«d— ifu.iii  (S),n.1«*p^i'd.84«iS* 
concurrence  avec  cellesviont  s'occu-  7^i£'foxfomhm .ilttlSh  Jwmt 
pait  Goibaud-Dubois  ,'un  des  disci- 
ples d'Arnautd  (  F.  Dubois  ).  Mais, 
en  dépit  de  l'esprit  de  parti ,  il  res- 
tera toujours  à  Saint  -  Real  la  gloire 
d'avoir  commencé  à. dissiper  l'obs- 
curité qui  couvrait  les  Lettres  à  At- 
ticus,  et  d'avoir  facilité  le  beau  Ira- 
rail  de  l'abbé  Mongault  {  Voyez  ce 
nom  ,  .xxix  ,  36o).  Les  deux  tra- 
duclionsont  été  réunies  dans  l'édition 
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donna,  à  Paris,  deux  nouvelles  édi- 
tions des  Œuvres  de  cet  auteur,  8 
Tel.  in-18.  Ceux  qui  ont  dit  qu'on 
pourrait  réduireses  Œuvres  à  un  seul 
tttlnme  ont  été'  trop  sévères  ;  mais 
gundon  ne  les  réduirait  ^ue  de  moi- 
tié, on  laisserait  encore  à  Saint- 
Rut  tout  ce  qui  est  digne  de  passer 
i  la  postérité.  Ses  OEuvres  posthu- 
mes surtout,  qu'on  a  mêlées  à  la  col- 
lection deses  autres  écrits,  sans  fai- 
te aucune  a  tten  tion  à  la  date  de  leur 
composition  ,■  renferment  beaucoup 
de  pièces  faillies  et  ennuyeuses.  On 
peut  même  douter  que  la  plupart 
soient  de  lui.  Neuville  a  publié  YEs- 
frit  de  Saint  Real ,  un  vol.  in  -  12, 
1768.  Desessartsadonné,  en  l8o.{, 
les  OEuvres  choisies  de  Saint-Réal , 
«ïtoI.  in-i  2 , "avec  une  Notice  de  i3 
pages, sur  la  vie  elles  écrits  de  l'au- 
teur. L'édition  des  OEuvres  choi- 
sitsde  l'abbé  de  Sain!  Héal ,  précé- 
dées d'une  notice  sur  sa  vie ,  (  par 
Ourles  Malo  ) ,  Paris,  L.  janet, 
181g,  1  vol.  in-8".  ,  contient  la 
Conjuration  des  Espagnols ,  la  Con- 
jurai ion  des  Gracques  ,l' Epicharis, 
affaires  de  Mariuset  Sylla,  Navi- 
gation des  romains.  On  peut  se  for- 
mer une  idée  assez  jus  te  d'un  vrai  phi- 
losophe cli  rétien  en  lisant  .Saint  Réai. 
Siconduitefut  toujours  en  harmo- 
nie avec  les  principes  de  sagesse 
qn'il  professait  dans  ses  livres.  For- 
tement attaché  aux  vérités  de  la  foi , 
il  y  voyait  la  seule  philosophie  qui 
pût  être  utile  à  l'homme.  Il  semble 
m  reste  avoir  fait  sa  profession  à 
M  égard,  en  disant,  dans  le  Ce- 
«non  :  <  Je  pourrais  vous  faire  la 
»réponsed'unancien,àqui  quelqu'un 
»  reprochait  que,pourun  philosophe, 

>  il  faisait  bien  peu  de  cas  de  la  phi- 

>  losophie  :  £t  c'est  cela  même ,  ré- 
1  ptiqoa-t-on ,  qui  s'appelle  philoso- 
•  vher.  »  C'est  avec  la  même  fran- 
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chise ,  la  mime  netteté,  que  dans  ses 
Œuvres  posthumes ,  il  a  donné  une 
idée  de  sa  manière  d'envisager  l'his- 
toire :  0  I.cs  incertitudes  de  la  phi- 
»  losophie  ,  dit-il ,  ne  sont  guère* 

■  plus  grandes  que  celles  de  l'hîs- 

■  luire;  et  ceux  qui  l'ont  beaucoup 
»  lue  ,  disent  que  l'on  accommode 
»  l'histoire  a-peu-pris  comme  les 
»  viandes  dans  uue  cuisine  :  cria- 
it que  nation  les  apprête  à  sa  ma- 
»  nicre.  H  faut  être  fort  simple 
»  pour  étudier  l'histoire  avec  i'es- 
»  pérance  d'y  découvrir  ce  qui  s'est 
»  passé;  c'est  bien  assez  qu'on  sache 
v  ce  qu'en  croient  tels  et  tels  auteurs; 
m  et  ce  n'est  pas  tant  l'histoire  des 
»  faits  qu'on duit  chercher, que  l'bis- 
»  luire  des  opinions  des  hommes.  » 
D'après  cet  aveu ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
'tonner  que  Saint- Real  ait  si  souvent 
arrangé  l'histoire  au  £rj  de  sou  ima- 
gination. Labarpclemet  bïenaii-des- 
sus  de  Saint  Evremond.  n  C'était, 
»  dit-il,  ainsi  que  Saint-Ëvremond  , 
v  un  esprit  qui  se  pliait  aisément  à 
*  différents  genres,  mais  bien  plus 
»  solide  et  plus  instruit,  u  On  peut 
voir,  à  l'article  de  Saint-Evremond 
(xxxix,  page  565,  note  4)»  ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  légèreté 
avec  laquelle  ce  dernier  écrivain  a 
été  jugé  par  l'auteur  du  Cours  de  lit- 
térature. Sans  doute  le  parallèle  est 
tout  naturel  à  faire  entre  deux  au* 
leurs  qui  furent  contemporains  , 
amis ,  et  qui  portèrent  l'un  et  l'au- 
tre le  flambeau  de  la  critique,  dans 
l'histoire  romaine.  Mais  011  a  pu  ac- 
cuser Sain  t-Ev  rem  ond  d'avoir  éten- 
du son  scepticisme  un  peu  plus  loin 
peut-être  qu'à  des  matières  purement 
historiques  et  littéraires ,  tandis  que 
personne  n'a  été  tenté  de  faire  un  pa- 
reil reproche  à  Saint-Réal.  L'Histoi- 
re de  la  Conjuration  de  Venise 
n'a  jamais  été  surpassée;  mais  les 
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Observations    sur  les  Domains  quel  il  fut  nomme,  en  1703.  Cet 

qui  «ont  le  chef-d'œuvre  de  Saint-  officier  mourut  à  Paris  ,  en  1716, 

Evremond  ,  tout  restées  au-dessous  dans  un.  âge  avance.  On  a  de  lui  : 

des   pages   éloquentes    que   Bossuet  Mémoires  d'artillerie  ,  Paris,  "697; 

et    Montesquieu    écrivirent  sur    le  ibid. ,  1707, 2  vol.  in-4°. ,  et  174a, 

même  sujet.  Le  premier  fut  un  hom-  3  vol.  irt-.^. ,  lig.  Cet  ouvrage  a  été 

me  du  monde  par  excellence;  les  contrcfaitplusieursfoisenHollande; 

succès  du  second  auprès  de  la  belle  et  Bardot  de  Villeneuve  en  a  tiré 

Mancini,  prouvent  qu'il  pouvait  aus-  toute   ]a    partie   d'artillerie  de'  sa 

si  plaire  dans  la  société.  On   peut  Science  militaire  (  la  Haye,  174'  1 

lire  ,   sur  Saint  -  Real  ,  la    Notice  tom.  vi ,  vu  et  vm  ).  L  édition  de 

qu'en  a  donnée  M.   J.  -  L.  Grillet,  1745,  que  l'on  doit  à  Guill.  Le  Blond 

dans  son  Dictionnaire  historique,  (  Foj.  XXIII,  486-) ,  estla  meil- 

littéraire    et   statistique    des   dé-  leure  et  la  plus    complète.  Saint- 

-partemçnis  du  Mont-Blanc  et  du  Remy  n'a  guère  à  réclamer  dans 

ZemanfCbambéri,  1807  );  2".son  celle  compilation  que  le  choix  et  la 

Éloge,  par  M.  de  Barol,  dans  les  distribution  des  matériaux  ;  mais  il 

Piemonteii  illustriy  tome  v,  page  cite  exactement  ses  sources  et  ses 

32T,  Turin,  1787;  3°.  l'article  que  autorités.  Après  avoir  tracé  l'his- 

lni  a  consacre  Prosper  Marchand,  Loire  des  changements  qu'a  éprouvé* 

dans  son  Dictionnaire,  n,  164-81.  l'artillerie  en  France,  depuis  son 

— I,e  goûtdss  belles-lettres  s'est  [1er-  origine  jusqu'au  commencement  dn 

Ïétué  dans  la  famille  de  Saint-  Real,  dix-huitième  siècle ,  il  traite  des  piè- 
n  de  ses  arrière -neveux,  chimiste  ces  d'artillerie  ainsi  que  des  diffô- 
très -distingué,  qui  porte  le  mJmc  rentes  espèces  de  projectiles  ;  des 
nom,  les  cultive  avec  succès.  II  est  moulins  et  de  la  fabrique  de  la  pou- 
membre  de  l'académie  royale  de  Tu-  dre  ,  et  de  ta  fonte  des  pièces  ;  des 
rin  et  in  tendant -général  de  la  mari-  équipages  et  des  parcs  d'artillerie  ;  il 
ne,  à  Gènes.  D — n— fc.  donne  eusuite  le  Recueil  chronologt- 
SAINT-REMY  (Pieuse  Suaire  y  que  des  ordonnantes  de  nos  rois  , 
DE),générald'ariillerie,était  no,  vers  concernant  cette  arme,  el  termine 
ife5o,  suivant  quelques  biographes  son  ouvrage  par-  le  Dictionnaire 
à  Saint  -Remy  ,  dans  la  généralité  des  termes  qui  lui  sont  particuliers. 
d'Alençon  ,  et  selon  d'autres,  dans  L'ouvtagedeSaint-Remyn'cst point 
ie  village  d'AcquevlIle ,  peu  distant  ■  exempt  d'erreurs  (  Voy.  VArtiueiù 
du  premier.  Il  embrassa  de  bonne,  raisonnée ,  par  G.  Le  Blond);  il  a 
heure  ta  carrière  militaire,  passa  d'ailleurs  vieilli;  cependant  on  peut 
dans  le  corps  de  l'artillerie ,  et  se-  encore  le  consulter  utilement ,  sur- 

3 ait  dés  connaissances  très  ctendnes  tout  pour  l'histoirede  l'art.  Ontrou- 

ans  cette  partie  si  importante  de  la  vc    quelquefois  ,    sous   le  titre  de 

tactique  moderne. Ses  talents  lui  mé-  ■  Mémoires  'de  Saint-  Remjr  ,  la  col- 

ritèrent  l'estime  des  généraux  sous  lection  des  planches,  vignettes,  flew- 

lesquels  il  fut  employé  ,  entre  autres  rons,  etc. ,  graves  pour  cet  ouvrage: 

du  maréchal  d'Humières;  et  après  ce  Recueil  est  fort  rare.  On  alêpor- 

,   avoir  parcourutouslesgraaes, il  par-  trait  de  cet  officier,  patÉdelinck, 

vint  à  celui  de  lieutenant  du  grand-  d'après  Rigaud,    1697  »  £r*    f°rm. 

maître  de  l'artillerie  de  France,  au-  W — s. 
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SAiWT-ROMmLD  (Pierre  de). 
Vtyr.  Goillebaud.  , 

SAINT  -  SAPHORIN  (  Auun» 
Fiuiçois-Lotjis  de  Mestral  de  ) , 
jelit-bls  de  François-Louis  de  Pesme 
(  Vojr.  ce  nom  ) ,  né  au  pays  de 
rnd,en  17  38,  montra  ,  de  bonne 
Wure,  le  désir  de  suivre  les  traces  de 
Mn  aïeul  dans  la  carrière  diplomati- 
■k.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des à  Genève  et  à  Gottingen  ;  où  iL 
sYtaït  mis  en  relation  particulière 
itcc  le  comte  de  Bernstorff ,  il  se 
rendit  à  Copenhague ,  où  le  roi  Fré- 
déric V  le  nomma  gentilhomme  de 
la  chambre  ,  et  ensuite  chambellan. 
Après  avoir  été  chargé  d'affaires  à 
la  cour  de  Dresde,  il  fut  nommé 
«voyé  extraordinaire  à  celle  de  Var- 
lovie,  où  il  rendit  des  services  im- 
portants dans  l'a  flaires  des  Dissi- 
dents. De  là  il  fut  envoyé,  en  1774» 
a  Espagne ,  dans  la  même  qualité , 
et  successivement  à  la  Haye,  à  Pé- 
tenbourg  ,  et  à  Vienne,  où  il  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions  de 
son  ministère  ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
eut  lien  en  i8o5.  Il  avait  reçu,  en 
Pologne ,  l'ordre  de  l'Aigle  blanc,  et 
celui  de  Saint -Stanislas.  Le  roi  de 
Danemark  l'avait  nommé  son  con- 
seiller privé,  et  son  conseiller  d'état 
de  conférence  ,  et  l'avait  décoré  de 
l'ordre  de  Danebrog.  A  tous  les 
talents  de  son  état ,  et  à  un  esprit 
de  droiture  qui  lui  avait  concilié  la 
considération  générale ,  il  joignait 
un  goût  exquis  pour  la  peinture  ;  et 
sa  collection  de  tableaux  et  de  gra- 
Tires  fut  souvent  admirée  par  les 
connaisseiirs.  Z.  - 

SAINT- SAPHORIN  (Frahçois- 
Loeisde).  Foy.  Pesmes. 

S  Al  NT -SAUVEUR  F.  Grasset. 

SAINT  -S1LVESTRE  (  Juste- 
Louis  du  Fabre,  marquis  de),  d'une 
famille  du  Vivarais,  dont 


émit  sorti  le  président  du  Faux  de 
Pibrac ,  auteur  des  Quatrains  mo- 
raux ,  naquit  à  Paris,  le  9  janvier 
1617.  Il  fut  page  des  rois  Louis 
XIII  et  Louis  XIV,  obtint  ensuite 
une  compagnie  de  chc van  -légers ,  si- 
gnala sa  bravoure  en  divers  rencon- 
tres, et  reçut,  le  même  jour,  sept 
blessures  avant  d'être  mis  hors  de 
combat.  Il  suivit  le  duc  de  Beau- 
fort  dans  l'expélition  de  Candie 
contre  les  Turcs,  en  166g,  et  fît  la 
campagne  de  167*  ,  sous  les  ordres 
de  Tureune ,  dont  il  mérita  le  suf- 
frage. A  la  tête  de  deux  çeuts  che- 
vaux ,  il  parvint  à  ravitailler  la  ville 
de  Boon ,  assiégée  par  le  prince  d'O- 
range ,  ce  qui  lui  valit  le  titre  de 
mestre-de-ca  valerie  d'un  régiment  de 
son  nom.  Brigadier  de  la  cavalerie 
française,  en  1G81  ,  il  donna  de 
nouvel  les  preuves  de  courage  et  d'ac- 
tivité dans  les  armées  de  Flandre. 
Maréchal- de-champ  sous  Câlinât, 
en. 1690,  Use  fit  remarquer  au  Pont- 
dc-Carignao ,  à  Ifl-iquerasx  et  surtout 
à  la  bataille  de  Siaflardèju  succès  de 
laquelle  il  contribua  puissamment. 
Les  services  qu'il  avait  rendus  pen- 
dant cette  campagne,  furent  récom- 
pensés par  une  pension  de  quatre 
mille  livres  ;  il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  prise  de  Carmagnole,  en 
i6gi.  Après  la  levée  du  siège  da 
Coui ,  sa  présence  d'esprit  rétablit 
l'ordre  dans  l'armée,  qu'il  ramena, 
sans  presqu'avoir  essuyé  de  perte, 
au  camp  de  Câlinai.  Le  grade  da 
lieu  tenant -général  fit  briller  ses  la- 
lents  avec  plus  d'éclat  :  la  Catalogne 
devint  le  ihrâtre  de  ses  exploits ,  en 
1693;  il  dirigea  les  travaux  du  siège 
de  Roses ,  dont  il  s'empara  le  9  juin; 
on  le  vit,  à  la  têic  des  carabiniers, 
effectuer  le  passage  de  ta  rivière  do 
Ter ,  à  la  vue  et  malgré  les  efforts  de 
l'armée  espagnole ,  qui  s'était  rangée 
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en  bataille  sur  l'autre  rive  :  il  mar-  royaumes  de  Danemark ,  de  Suède, 
che  contre  elle, l'enfonce,  et  ne  tarde  et  de  Norvège,  l'empire  d'Occident, 
pas  à  la  mettre  en  pleine  déroute.  Le  l'Afrique,  etc.  Il  avait  aussi  tenu 
cordon  rouge  devint  le  prix  de  cette  note ,  eu  y  joignant  ses  remarque] 
brillante  action,  en  i6g4-  Le  mar-  critiques,  des  décisions  qu'avait 
quis  de  Saint  -  Silvestre  ,  âgé  de.  prises,  jour  par  jour,  l'assemblée 
soixante-huit  ans,  et  couvert  de  blés-  constituante. — Le  président  Niculas- 
sures  ■,  se  retira  la  même  année ,  à  Hubert-Maurice  uu  Fàube  ,  auteur 
Valence  en  Dauphiné.  H  y  mourut,  d'un  vol.  m-fcK.publîésousceuïre: 
Le  6  février  1719,  doyen  des  offi-  La  Religion  et  Ut  Politique ,rappe- 
tiers  généraux  de  France ,  couver-  lées  à  leur  centre  commun  de  tu- 
'  ncur  de  Briançon  ,  commandeur  des  nitê  constitutive  des  lois  de  tordrt 
ordres  de  Notre  -Dame  do  Mont-  universel,  Namur,  1804,  et  de  pin- 
Carmel ,  de  Saint-Laiare ,  etc.  Sa  sieurs  brochures  assez  piquantes  un- 
famille  conserve  avec  soin  sa  corres-  la  révolution  brabançonne ,  était  de 
pondance  avec  Louis XI  V,Turenne,  la  branche  Belge.  11  est  mort  ai 
Gatinat  et  la  plupart  des  grands  1811  président  du  tribunal  de  K* 
hommes  de  cette ibelleépoque,  dont  il     nanl-sur- Meuse.  St— t. 

partagea  la  gloire.  —Un  de  ses  des-  SAINT-SIMON  (  Lotns  de  Ror- 
ccudant*,Charles  François  du  Faure,  vbot,  duc  de  )  descendait  de  l'an. 
marquis  de  Saint  -  Silvestre  f  et  de  tienne  maison  dé  fiouvroy,  qui  se 
Satilîeu,  lieutenant-colonel  du  génie,  prétendait  issue  des  comtes  de  Ver- 
né  le  i'r.  octobre  i^S»,  an  château  mandois.  Né  le  16  janvier  ï&-]5,  il 
de  Satilîeu  en  Vivarais,  et  mort  fut  tenu  sur  les  fonts  de  naptèmepar 
le  1*.  novembre  1818,-dans  cette  Louis  XIV  et  Marie  Thérèse  d'An- 
antique  demeure  de  ses  aïeux,  fut  triche.  Il  reçut ,  dans  la  maison 
député  paala  noblesse  de  sa  pro-  paternelle  une  éducation  très-soi- 
vince  aux  ewts-géneraux ,  en  1789:  gnée  ;  entra  dans  les  mousqnf 
il  y  siega  constamment  au  côté  droit,  taires  des  sa  plus  tendre  jeunesse,  fit 
Néanmoins, objetdeTénérationponr  sa  première  campagne  en  i6g.li, 
les  montagnards  du  Vivarais ,  dont  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
îl  avait  tait  long-temps  le  bonheur,  et  se  trouva  an  siège  de  Nanmr,l 
il  échappa ,  comme  par  enchante-  la  bataille  de  Fleuras  et  à  celle  & 
ment,  à  tous  les  orages  de  la  révo-  Nerwinde  où  il  montra  de  la  «■ 
lulion.  L'étude  absorba  presque  tous  leur.  Le  roi  lui  donna,  en  i6o3, 
les  instants  de  sa  vie.  Il  a  légué,  par  une  compagnie  de  cavalerie;  et  son 
son  testament,  an  dernier  rejeton  de  père  étant  mort  dans  la  même  an- 
sa  famille ,  mais  d'une  branche  fixée  née ,  il  lui  succéda  dans  le  gouvo» 
depuis  plus  d'un  siècle  aux  Pays-  nement  de  Blaye  et  dans  ses  titra 
Bas,  cinquante- huit  ouvrages  ma-  de  duc  et  pair.  Il  obtint  ensuite  ni 
nuscrits  :  ils  roulent  presque  tous  régiment,  puis  le  grade  de  mestre- 
sur  des  matières  historiques.  Ses  la-  de-camp  j  et  là  se  borna  sa  carrier* 
borieuses  recherches  ont  embrassé  militaire ,  où  il  pouvait'  se  promet- 
les  provinces  dont  se  compose  le  tre  des  succès  ;  mais  la  diptomaW 
royaume  de  France ,  l'Heivétie  ,  la  et  le  séjour  de  la  cour  lui  en  offri- 
Pologne,  l'ancien  royaume  des  Lom-  rem  de  plus  faciles  et  de  plus  co>' 
bardi ,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  les    formes  à  ses  goûts.  Personne  nV 
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tait,  plnsque  là ,  faîtpour  y  réussir  était ,  en  quelque  sorte,  le  secret  rnc- 

par  l'esprit  et  les  plus  brillantes  qua-  teur.  Si  la  mort  imprévue  du  jeun 

lites.  II  y  débuta  dans  les  dernières  prince  ne  Ht  pat  venue  renverser 

«snees  de  Louis  XIV,  et  ne  vit  par  toutes  les  espérances  de  ce  parti ,  il 

conséquent  ce  bean  règne  qu'à  son  est  probable  que  Saint-Simon  serait 

déclin.  La  plupart  des  nommes  qui  parvenu  au  plus  h  nul  degré  de  lafa- 

l'avaient  illustré  n'existaient  plus,  et  veur,  et  qu'il  aurait  dû  cette  fortune 

la  plus  grande  partie  de  ocux  quileur  à  l'infiWtcede  l'archevêque  deCaiu* 

avaient  survécu  étaient,  il  faut  en  ferai.  Ainsi  c'est  tout- à  -fait  sans  rai- 

eonvrorr ,  bien  peu  recommanda-  son  qu'on  l'a  taxé  de  ressentiment 

blés.  De  là  vient,  sans  doute,  qne  les  etde  haine  pour  ce  prélat;  le  por- 

eouleurs  dont  Saint-Simon  a  peint  trait  qu'il  en  a  fait ,  dans  ses  Mémoi- 

Mte  époque  sont    quelquefois  un  res ,  est  certainement  tui  des  plus 

peu  rembrunies ,  et  qu'en  général  vrais  et  des  plus  fins  qui  existent. 

ses  portraits  ne  sont  point  flatteurs.  Tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'auteur  du 

II  était  fort  jeune  et  sans  titre  ni  re-  Télémaque  dans  des  amplifications 

commanda  lion  assez   remarquable  et  d'innombrables  éloges  atadémi- 

pour  fixer  l'attention.'  Le  roi,  qui  nues  nevaut  pas  undes  aperçus,  un 

d'ailleurs   avait  alorsi  tant  d'affec-  des  traits  si  piquants  et  si  vrais,  par 

noms  diverses  ,  et  qui  était  dirigé  lesquels  l'a  reproduit  à  nos  veux 

par  des  intrigues  de  tant  d'espèces ,  l'homme  de  cour  qui  l'avait  si  bien 

ne  le  distingua  point,  La  vanité  du  compris ,  si  bien  apprécié.  Ge  qua 

jeune  duc  était  fort  grande;  et  il  fut  Saint-Simon  a  dit  de  l'élève  de  Fé- 

E bâillement  choqué  de  cet  ou-  ne'lou,  la  manière  touchante  dont 
Peut-être  est-ce  encore  à  cette  il  a  raconff  sa  mort  et  cclie  de  la 
cause  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  Dauphine ,  n'est  pas  moins  remar- 
nénagement  qu'il  a  mis  k  parler  de  qnable  par  le  sentiment,  l'énergie 
ce  prince,  que  du  reste  il  fait  très  bien  des  traits,  et  surtout  par  une  admi- 
counaStre  dans  son  intérieur  ;  mais  ration,  un  enthousiasme  pour  la 
qu'il  a  le  tort  de  ne  montrer  souvent  vertu,  que  l'on  ne  trouverait  pas 
que  par  son  côté  faible.  Le  rôle  de  dans  les  moralistes  les  pins  sévères. 
Saint  -  Simon,  à  cette  époque  ne  fut  Les  portraits  qu'il  a  encore  tracés 
donc  guère  que  celui  d'un  ob-  de  Catinat ,  de  Vauban ,  de  Saint- 
servatcur  ;  et  quoique  l'expérience  Aignan  et  de  tous  les  hommes  ver- 
se loi  eût  pas  encore  donné  tous  les  tueux  de  ce  temps  là  ne  sunt  pas 
moyensdelebien  remplir,  onnesau-  moins  exactsni  moins  ressemblants, 
rail  nier  que  jeu  d'hommes  fussent  et  ils  témoignent  du  même  zeleet  du 
a  même  de  mieux  voir  et  de  mieux  même  respect  pour  la  morale  et  pour 
comprendre  toutes  les  intrigues,  ou,  la  vérité.  Mais  quand  il  s'agit  de  fai-  , 
comme  il  le  dit,  tout  te  monigedes  re  connaître  les  ridicules  de  Ville- 
cenrtisans ,  de  mieux  pénétrer  dans  roi  ,  les  concussions  de  Villars , 
tous  tes  replis  du  cœur  humain.  Il  se  quand  il  est  question  de  peindre  les 
lia ,  dans  tes  derniers  temps ,  avec  vices  honteux  de  Vendôme  et  de 
les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvil-  Dubois ,  les  scandaleuses  débauches 
liera,  qui  formaient  une  espèce  de  du  duc  d'Orléans  et  de  la  duchesse 
parti  dévoué  au  duc  de  Bourgogne ,  de  Berri  (  V.  Oaii  ans  ,  XXXII , 
devenu  Dauphin  ,  et  dont  Fénélon  i  o-;  )  ,  les  tableaux  de  Saint  Simon 
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deviennen!  sans  doute  plus  sombres , 
mais  ils  ne  cessent  pas  d'être  vrais , 
ta  coaleurn'enestpas  moins  vive  ni 
moins  inimitable.  Seulement  il  fant 
avouer  que  ces  tableaux  sont  quel- 
1  quefois  d'un  cynisme  qui  va  jusqu'à 
l'obscénité.  Comme  l'intention  de 
l'auteur  était  que  son  ouvrage  ne  pa- 
rût qu'après  ta  mort  de  toutes  les  per- 
sonnes dont  -il  y  est  fait  mention ,  il 
ne  ménage  rien  ;  c'est  dansle  seul  in- 
térêt de  l'histoire  et  de  la  postérité 
qu'il  écrit;  et  l'on  ne  peut  ainsi  l'ac- 
cuser ni  debainenï de  ressentiment 
pour  ses  contemporains.  Ses  derniè- 
res volontés  ont  été  ponctuellement 
suivies ,  car  set  Mémoires  n'ont  pa- 
ru que  quarante  ans  titres  sa  mort  ;  et 
ce  n'est  réellement  qu  à  dater  de  cette 
publication, queiacourde  Louis  XIV 
et  celle  du  régent  ont  été  bien  con- 
nues. Dès  ce  moment  tous  les  his- 
toriens et  tous  les  compilateurs  y 
ont  puisé  à  pleines  mains;  des  mil- 
liers de  volumes  ont  j*ru ,  dont 
eet  ouvrage  a  fourni  tout  le  fonds; 
et  l'on  pourrait  citer  plus  d'un 
écrivain  qui  en  parle  assez  mal , 
et  qui  en  a  emprunté  ses  récits  et  ses 
couleurs.  Ce  n'est  pas  assurément 
que  le  style  en  soit  correct,  ni  qu'il 
soit  destiné  à  servir  de  modèle  ; 
mais  il  est  rapide ,  énergique,  plein 
d'images  neuves  et  piquantes  ;  il  est 
surtout  d'une  extrême  facilité.  Ce 
que  l'auteur  évite  avec  le  plus  de 
soin  ,  c'est  la  gêne  et  l'apprêt.  On 
voit  qu'il  eût  été  très-offensé  de  pa 


ser  pour 
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et  sa  vanité  est  telle ,  que  même  en 
écrivant  pour  le  public ,  il  veut  que 
son  style  soit  reconnu  pour  celui 
d'un  grand  seigneur.  Il  parle  avec 
beaucoup  de  sagacité  sur  la  politi- 
que, snr  les  finances  ,  sur  la  guerre; 
et  ses  récits  d'opérations  militaires 
sont  véritablement  d'un  homme  du 


SU 

métier.  Avant  ta  mort  de  Louis 
XIV,  Saint-Simon  s'était  mis  as- 
sez bien  avec  le  duc  d'Orléans  ;  il 
était  l'intermédiaire  de  ce  prince 
avec  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ; 
et  c'est  par  cette  voie  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  au  mariage  du  duc  de 
Berri  avec  une  princesse  d'Orléans. 
Les  désordres  de  celle-ci  lui  cau- 
sèrent parla  suite  des  regrets  d'au- 
tant plus  amers  ,  que  sa  femme  en 
fut  le  témoin  obligé,  étant  dame 
d'honneur  de  la  duchesse.  Dès  le 
commencement  de  la  régence,  Saint- 
Simon  fut  porté  au  premier  degré  de 
la  faveur.  Leduc  d'Orléans  l'appela 
au  conseil  de  régence.  Il  voulut,  k 
plusieurs  reprises,  le  nommer  gou- 
verneur dn  jeune  roi  Louis  XV  ,  et 
ne  put  vaincre  sa  répugnance  sur  ce 
point.  «  Un  malheur  peut  arriver , 
»  dit-il  au  régent  :  vous  savez  toutes 
■  les  calomnies  que  vos  ennemis  ont 
11  fait  circuler ,  ils  diraient  que  vons 
n  m'avez  placé  là  pour  cela...  »  Le 
régent  le  consulta  sur  les  affaires  les 

(dus  épineuses;  et  quelquefois  il  eut 
e  tort  de  ne  pas  suivre  ses  avis. 
Saint-Simonétait,àcette époque,  l'a- 
me  du  parti  qui  se  forma  dans  le 
sein  de  la  cour  contre  le  parlement , 
accusé  de  vouloir  abaisser  la  pairie , 
et  contre  les  princes  légitimés  ,  qui 
voulaient  s'élever  au-dessus  d'elle.  Il 
composa  plusieurs  Mémoires  danslcs 
intérêts  de  ce  parti,  et  se  montra  sur- 
tout très-à  découvert  dans  l'écrit  où  ' 
l'on  reprochait  sérieusement  aux 
membres  du  parlement  de  ne  pas  être 
sortis  de  la  haute  noblesse.  Les  par- 
lements répondirent  par  un  autre 
écrit,  et,  remontant  à  l'origine  des 
familles  de  la  cour,  ils  contestèrent 
la  noblesse  delà  plupart  d'entre  elles 

{V.    PoTIEIl  DE    NOVIOH  ,  XXXV  , 

5-i.li  ).  On  y  lisait  le  passage  sui- 
vant :  «  Le  duc  de  Saint-Simon  est 
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>  d'une  noblesse  et  d'une  fortune  le   chargea  d'aller  demander  à  la 

«si  récente,   que  tout  le  monde  cour  d' Espagne  la  main  d'une  in* 

»  en  est  instruit.  Un  de  ses  cou-  faute  pour  te  jeune  roi  Louis  XV, 

•  sins  e'tait  presque  de  nos  jours  et  de  conclure  le  mariage  d'une 
»  écuyerde  Hme.  de  Schomberg.  La  fille  du  régent  avrcle  prince  des  As- 
»  ressemblance  des  armes  de  la  Va-  turies.  Quoique  le  premier  de  ces  ma- 

•  querie  ,  que  cette  famille  écarlèle  riages  n'eût  pas  lieu,  et  que  le  second 

■  avec  celles  deVermandois,  lui  a  fait  ne  fût  point  ncureux,  le  négociateur 

■  dire  qu'elle  vient  d'une  princesse  reçut,  de  la  part  des  deux  cours, 

•  de  cette  maison.  Enfin  la  vanité'  des    témoignages    de    satisfaction. 

■  de  ce  petit  duc  est  si  folle ,  que  ,  C'est  dans  ce  voyage  qu'il  fut  at- 

>  dans  sa  généalogie ,  il  fait  venir  de  teint  de  la  petite  vérole,  au  moment 

>  la  maison  de  Bossu  un  bourgeois ,  d'arriver  à  l'Escurial.  N'osant  pa- 

■  juge  de  Maïeuce  nomme  f.e  Bossu,  raître  devant  le  roi  dans  cet  état , 

>  qui  a  épousé  l'héritière  de  la  bran-  il  s'arrêta  dans  un  village  où  Philippe 
»  cbe  aîuée de  sa  maison.  -  On  ne  V  lui  envoya  son  médecin.  Dès  qui! 
pouvait  pas  attaquer  Saint-Simon  fut  rétabli,  il  alla  remplir  m  mission 
par  un  endroit  plus  sensible.  Il  poiis-  et  il  revint  en  Franco  avec  le  titre 
sait  jusqu'à  la  plus  extrême  petitesse  de  grand  d'Espagne,  qui  est  resté 
la  vanité  nobiliaire  ;  et  l'on  ne  con-  dans  sa  famille  ,  et  avec  l'ordre  de 
coït  pas  que  ce  ridicule,  reconnu  si  la  toison  d'or  pour  son  fils  aîné. 
souvent  pour  le  cachet  et  le  partage  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans  , 
de  l'ignorance  ou  de  la  sottise,  ait  pu  Saint-Simon  perdit  beaucoup  de  soa 
atteindre  un  homme  d'autant d'es-  crédit, etilpassalaplusgrandepartio 
prit  et  de  savoir.  Marmontel  a  dit ,  de  sa  vie  dans  sa  terre  de  La  Ferlé, 
avec  quelque  vérité ,  que  Saiut-Si-  11  finit  même  par  s'y  retirer  entière- 
mon  nevoyait  dans  la  nation  que  la  ment  ;  et  ce  fut  là  qu'il  composa  ses 
noblesse ,  dans  la  noblesse  que  la  Mémoires.  Il  mourut ,  à  Paris  le  % 
pairie ,  et  dans  la  pairie  que  lui-mê-  mars  1 755 ,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ne.  Ce  Mémoire  du  parlement  le  ans.  Il  avait  épousé,  en  i6g5,  la  fille 
transporta  décolère;  il  publia  une  dumaréchaldeLorgcs,quifutdame 
Réplique,  dans  laquelle  il  fit  remon-  d'honneur  de  .la  duchesse  de  Bcrri, 
ter  la  noblesse  de.  sa  race  jusqu'au  et  qui  se  conduisit  avec  beaucoup 
onzième  siècle  ;  et  depuis  ce  temps  de  sagesse  et  de  dignité  auprès  d'une 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure  con-  princesse  si  légère  et  si  dissolue.  Son 
tre  le  parlement  dans  ses  discours  et  fils  aîné  (  Jacques-Louis  ) ,  lui  suc- 
dans  ses  écrits.  Cependant  il  baissait  céda  dans  la  pairie.  Plusieurs*  co- 

E fondement  les  Snlpiciens  et  les  pies  de  ses  Mémoires  restèrent  long- 
liies  ;  il  parle  d'eux  avec  beau-  temps  manuscrites  dans  les  mains 
coup  d'aigreur ,  tandis  qu'il  raconte  de  l'évèque  de  Metz,  son  frère.  La , 
avec  une  rît  rême  sensibilité  la  des-  cens  ure,  et  l'intérêt  de  beaucoup  de  fa- 
im ciion  de  Port  royal,  C'est  peut-  milles  puissantes,  concouraient  alors 
être  à  de  tels  sentiments  qu'il  faut  avec  les  ordres  qu'il  avait  donnes 
attribuer  le  sage  conseil  qu'il  donna  pour  en  suspendre  la  publication, 
an  régent  pour  la  conservation  du  Ce  n'est  qu'en  1788  ,  qu'il  en  parut 
parlement ,  que  Dubois  voulait  dé-  un  abrégé ,  3  vol.  in-8".  L'année 
tmire.  En  1721  ,  le  duc  d'Orléans  suivante,   on  publia  quatre  volu- 
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mes  de  supplément,  touque  la  G-  num,  et  reçut  en  présent,  du  roi.n» 
berté  de  la  presse  fut  proclamée,  en  magnifique  exemplaire  de  la  descrjp^ 
1791 ,  Soularie  en  donna  une  Ali-  tion  des  antiquités  de  cette  ville.  A 
tion  plus  complète,  à  Strasbourg  ,  son  retour  d'Italie,  en  1759 ,  il  fut 
i3  vol  in-8°.  Cette  édition  a  été  gros-  pourvu  de  l'évêcné  d'Agde.  Ge  savant 
sic,  sans  utilité1,  par  beaucoup  de  prélat  s'occupa  sur-le-champ  de 
notes  dans  l'esprit  du  temps  ,  et  procurer  à  son  diocèse  nu  nouveau 
par  des  pièces  justificatives  insi-  Bréviaire  et  un  nouveau  Missel,  qu'il 
guidantes  (  Voyez  Soulaviz  ).  fit  précéder  de  Mandements  pleins  de 
Enfin  nne  dernière  édition  plus  mé-  recherches  liturgiques.  Tourmenté , 
thodiqueet  mieux  ordonnée,  mais  depuis  sa  jeunesse  par  un  asthme  qui 
très-incomplète,  parut  en  1818,6  nelui  permettait  de  dormir  que  dans 
vol.  in«8°. ,  par  les  soins  de  M.  F.  un  fauteuil ,  il  passait  la  pins  grande 
Laurent.  Il  serait  à  désirer  qu'un  partiedebmuitdaiissabibfiotlièque, 
éditeur  soigneux  enfît  une  meilleure;  où  il  avait  rassemblé  la  collection  la. 
mais  il  faudrait  qu'il  eût  en  sa  pus-  plus  complète  de  livres  ecclésiasti- 
sossîon  tous  les  manuscrits  ,  notant-  ques  ,  les  meilleurs  éditions  des  au-, 
ment  celui  qui  a  passé  du  ministère  leurs  grecs  et  latins  ,  et  une  suite 
des  affaires  étrangères  ,  dans  les  nombreuse  d'ouvrages  d'antiquités  % 
mains  du  marquis  de  Saint-Simon ,  principalement  sur  les  peuples  du 
ministre  du  roi  à  Copenhague.  Il  Nord.  Il  eut,  en  1764,  l'honneur  de 
existe  un  jugement  inédit  du  cardi-  haranguer  le  roi  à  la  tête  de  la  do- 
uai de  Bausset  sur  les  Mémoires  de  putation  des  états  de  tanguedoc  ;  et 
Saint-Simon.  M— n  j.  le  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
S  A1»T-SI1VION,(Charles-Fran-  circonstance,  produisit  une  viveinj-. 
çois  Vermandqis  de  Kou  vroï  S  an-  pression  à  Versailles.  Son  goût  pour 
DBicoL-BT  de),  évéque  d'Agde,  na-  les  lettres  ,  et  la  noble  protection 


quit  à  Paris,  en  1727.  H  fit  ses  élu-  qu'il  accordait  aux  savants,  le  firent 

desaveesuccès  au  collège  d'Harcourt,  recevoir,  en  1785,  à  l'académie  des 

et  entra  dans  la  maison  de  Navarre  inscriptions  ;  et  il  ne  cessa  pas  dès- 

Jiour  y  prendre  ses  degrés  en  théo-  ïors  d  entretenir  une  correspondance 
ogie.  A  la  culture  des  sciences  ecclé-  suivie  avec  ses  nouveaux  collègues, 
«astiques,  il  joignit  celle  des  lan-  Avertiparragitationgéneraledeses- 
gues  savantes  ,  et  prit  des  leçons  prits,  de  l'orage  qui  menaçait  les  mi- 
d'hébreu  de  l'abbé  de  Villefroy(  F",  nîstree  de  la  religion  ,  il  s'imposa  la 
ce  nom  ) ,  auquel  il  resta  constant-  loi  de  ne  quitter  son  diocèse  que  lors- 
ment  attaché.  L'évêque  de  Metz ,  son  qu'il  y  serait  contraint  par  la  vio-> 
parent,  le  nomma  l'unde  ses  grands  lence.  Au  mois  de  juin  1791,  des 
vicaires.  Il  parcourut  l'Italie  ,  en  séditieux  entourèrent  son  palais ,  et 
1754 ,  pour  perfectionner  son  goût  lui  signifièrent  de  s'éloigner.  Il  vint 
et  ses  connaissances  parla  fréquenta-  chercher  un  asile  à  Paris,  où  il  se 
tion  des  savants  ,  et  l'examen  des  flattait  de  rester  inconnu  ;  quoiqu'il 
monuments  que  renferme  cette  terre  ne  sortît  que  pour  assister  aux  as- 
classique.  De  Rome ,  où  il  avait  as-  semblées  de  l'académie,  dont  il  était 
sisté  à  l'élection  du  pape  Clément  membre.  Passant  ses  journées  près 
XIII ,  il  se  rendit  à  Naples  ,  visita  d'un  petit-neveu  infirme ,  auquel  il 
le  Vésuve  et  les  fouilles  d'Hcrcnla-  t'était  dévoué,  le  pieux  évequed'Ag- 
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de  ne  put  échapper  aux  proscrip-  méat  pour  les  jacinthes,  il  en  réunit 
lions.  Plongé  dans  les  cachots  comme  plus  de  deux  mille  variétés  dans  un 
suspect,  il  y  testa  plusieurs  mois ,  et  jardin  qu'il  possédait  à  Harlem.  La 
fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  société  des  savants  et  la  culture  des 
révolutionnaire ,  le  a5  juillet  1794.  lettres  embellirent  ses  loisirs  ;  et  il 
C'était  la  veille  même  du  g  iherrai-  mourut,  dans  sa  retraite,  près  d'U- 
dor,quidéUvralaFrancedesesbour-  trecht  ,  en  179g  (1).  Le  Maga- 
reaux.  Sa  précieuse  bibliothèque  ,  sin  encyclopédique ,  en  annonçant 
restituée  à  sa  famille,  fut  acquise  par1  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Barthez  (  V .  ce  nom  ),  qui  l'a  léguée  Simon ,  promettait  quelques  détails 
à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  sur  la  vie  d'un  homme  que  distin- 
L'exemplaire  qu'il  possédait  de  Vllo-  guaientdes  qualités  éniinentes^  mais 
race  de  Sanadon ,  in  •  4°. ,  contient  personne  ne  s'est  encore  occupé  de 
une  traduction  des  Odes  de  ce  poète,  lui  payer  le  tribut  que  réclament  ses 
écrite  sur  les  marges  ;  il  avait  égale-  talents,  sa  philosophie  et  son  noble 
ment  enrichi  deNolesla  comédie  des  désintéressement.  On  connaît  de  lui  : 
Suées,  dans  son  exemplaire  de  la  I.  Des  jacinthes,  de  leur  anatomie, 
Tiidactioai' Aristophane,  par Poiu-  reproduction  et  culture  ,  Amster- 
Hnet  de  Sivry  (  Voyez  ce  nom),  dam,  1768,  in  4°. de  164  p.,chiff., 
Le  premier  volume  du  Foyage  avec  dix  planches.  Ce  Traité  est  tii- 
ultéraire  en  Grèce,  par  Guys,  viséen  huit  chapitres.  Le  septième, 
renferme  de  l'évèquc  d'Agde  une  qui  traite  de  la  génération  de  la  ja- 
Lettre  pleine-  d'érudition  ,  et  dans  cinthe  et  des  plantes  en  général ,  of- 
Uquelle  il  donne  de  nouvelles  étymo-  fre  des  observations  neuves  et  inté- 
logies,  entre  autres  du  nomdeMar-  ressentes  (1).  II.  Histoire  delà guer- 
■ulle,  qu'il  lire  dedeux  mots  celtiques  ne  des  Alpes ,  ou  Campagne  de  17^4. 
Mas  Salyetœ ,  habitation  des  Sa-  parles  années  combinées  d'Espagne 
lyens.  On  trouve,  dans  le  Magasin  et  de  France,  commandées  par  l  in- 
Eacyclopédiijue  ,  r8o8  ,  tome  v,  faut  don  Philippe  et  le  prince  de 
pag.  357-B4,  une  Notice  sur  M.  de  Gond,  Amsterdam,  17C9,  in  -fol. 
Saint-Simon ,  signée  T.  J.  A,  M.  de  a 3 -2  pag.  ;  ibid.,  1770,  ra-4u.  de 
W — s.  2Qo  pag.  Cet  ouvrage  ,  dans  lequel 
SAINT  -  SIMON  (Maximilien-  l'auteur  se  montre  non  moins  grand 
Hnsi ,  marquis  de  ),  écrivain  peu  tacticien  qu'habile  écrivain,  est  très- 
connu  ,  mais  qui  mérite  de  l'Être ,  estime  des  militaires.  Il  est  accom- 
ftaquit  vers  1720.  Destine,  par  sa  pagné  de  cinq  cartes  de  géographie 
naissance,  à  la  profession  îles  armes,  et  d'un  tableau  qui  0ÏF1*  paiallèlc- 
il  servit,  comme  aide  -de  -camp  du  ment  les  détails  du  passage  des  Al- 
ptincede  Conti,dans  les  guerres  d'L  pes  par  Anuibal ,  selon  les  récits  de 
laHe,  et  se  trouvait,  en  1744.  a  I*  Polybe,deTiteLive,  l'interprétation 
bataille  de  Coui.  La  pais  lui  permit  del'auteurctcelledeFolard.Dansiiuc 
enfin  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  longue  Préface ,  il  discute  avec  beau- 
lettres.  Il  perfectionna,  par  les  voya-  » ' ■ 

gesjcs  connaissances  qu'il  avait  ac-  ■jÇ'lgjT  g^^,,y.'Sg*,""Mtt™*j" 
quises,  et  se  relira,  vers  1758,  dans       i.Jîw^frhM'w^»*™-.™.'.?"  «un- 
une  campagne  près  d'UH'ceht.  Pas-  Jjjjjjj 
sionne  pour  la  Heurs,  et  parttcuL'è-  ,,mc7t<1l/tr.'i°^tdlj^0t£^\tsL^,^àc,t. 

D,0iizedb,  Google  . 


io4 


SAI 


coup  d'audition  cette  question  his- 

torico -géographique,  et s'elïbrce de 
prouver  que  la  route  du  héros  cartha- 
ginois dut  être  par  Barcelonctteetle 
mont  Viso.  M.  Fortiad'Urban  a, dans 
une  Dissertation  particulière,  suc- 
ce  s  si  Terne  ot  améliorée  dans  trois 
éditions,  établi  un  système  un  peu 
différent ,  fortifié  de  preuves  qui 
semblent  ne  rien  laisser  à  désirer  :  il 
prouve  que  le  passage  dut  avoir 
lieu  par  le  Mont-Genèvre.  L'ou- 
vrage du  marquis  de  Saint-Simon 
est  suivi  d'une  Histoire  de  Co- 
ni,  depuis  sa  fondation,  en  1200, 
jusqu'en  1  nfâ.DeniBa  (3)  lui  repro- 
che assez  durement,  comme  un  pla- 
giat, de  n'avoir  pas  dit  que  ce  mor- 
ceau était  tiré  ou  traduit  des  Secoli 
di  Cuneo.  III.  Histoire  de  la  guerre 
des  Bataves  et  des  Romains,  d'a- 
prèsCésar,Tacite,etc.,ibid.,i770, 
gr.  iu  -  fol. ,  avec  les  figures  d'Otto 
Vendus,  gravées  par  Terapesta"(  V, 
Civil»,  VIII,  5ga  ).  IV.  Essai  de 
traduction  littérale  et  énergique, 
Harlem,  1771,  in  -  8°.  C'est  la  Ira- 
ductton  de  l'Essai  sur  l'homme, 
de  Pope,  et  d'une  partie  du  2".  livre 
de  la  Pharsale.  Saint  -  Simon  trou- 
vait la  Traduction  de  Lucain  ,  par 
Marmontel ,  faible  et  languissante  ; 
et  il  se  proposait  de  montrer  qu'il 
était  possible  de  faire  mieux.  Son 
Fragment  de  traduction  reparut  à 
Amsterdam,  1793,  in  -  8°.  V. 
Témora  ,  poème  épique  d'Ossian, 
traduit  d'après  l'édition  anglaise  de 
Macpherson,  Amsterdam,  1774, 
in-8°.  VII.  Les  Ifjxtologues  de 
Platon,  Utrecht  (1784),  a  part. 
in  -  4°.  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires  dis- 
tribués en  présent.  II  est  divisé  en 
sept  Dialogues  ou  Nuits,  dans  les- 
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quel*  l'auteur  examine  autant  de  ques- 
tions rie haute  philosophie.  VII.  ab- 
surdités spéculatives  ,  sans  date  , 
grand  in- 4".  C'est  une  suite  de  l'ou- 
vrage précédent.  L'auteur  l'a  enri- 
chi d'une  Carte  de  V Atlantide  de 
Platon.  VIII.  Mémoire  ou  l'Obser- 
vateur véridique  ,  sur  les  troubles 
actuels  de  la  France ,  Londres , 
1788,  in-8°.  IX.  Essai  sur  le  des- 
potisme et  les  révolutions  de  la  Rus- 
"*>  i794,in-,4".  On  assure  que  le 
marquis  de  Saint-Simon  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  manuscrit.  YV-s. 
SA1NT-S1RAN.  *\Sàiht-Ct- 

SAINT-SORLIN.  Vvf.  Desma- 
rets,  XI,  2o3. 

SAINT-URSIN  (Marie de), mé- 
decin, né  à  Chartres,  en  1763, 
y  fit  de  bonnes  études ,  et  se  livra 
avec  quelque  succès  à  la  littérature 
et  à  la  musique.  Le  goût  pour  la  mé- 
decine lui  étant  survenu  tout-à  coup, 
il  suivit  les  cours  relatifs  à  cette  scien- 
ce, et  fut  reçn,  peut-êire  un  peu  trop 
protuptement ,  médecin  à  l'univer- 
sité de  Caen.  Il  partit ,  en  1 793,  pour 
l'armée,  et  devint,  en  peu  de  temps, 
premier  médecin  de  celle  du  Nord, 
et  inspecteur-général  au  conseil  de 
santé.  Il  revint,  en  1800,  à  Paris, 
où  il  épousa  une  jeune  persoune  aima- 
ble et  spirituelle ,  mais  sans  fortune. 
Ce  fut  probablement  pour  elle  qu'il 
publia  i'stmi  des  Femmes,  ou  Let- 
tres d'un  médecin  ,  concernant  l'in- 
fluence de  l'habillement  des  femmes 
sur  leurs  mœurs  et  leur  sauté ,  Paris, 
180-2,  Cet  ouvrage,  dans  lequel  la 
science  est  traitée,  quoique  superfi- 
ciellement ,  d'une  manière  agréable, 
fit  connaître  l'auteur,  qui  eu  donna, 
une  deuxième  édition  en  1804.  La 
Gazette  de  Santé,  journal  médical , 
rédigée  anciennement  par  Gardanne 
et  M.  Pinel ,. était  suspendue  depuis 
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Elusieurs  années.  Saint-Ursin  voulut 
faire  revivre  :  il  s'associa  divers 
collaborateurs  ;  mais  il  en  resta  en- 
toile seul  charge.  Entre  ses  mains,  ce 
journal  reprit  une  nouvelle  vie,  et 
rat  nu  succès  marqué.  En  1808, 
Saint-Ursin  donna  un  Manuel  popu- 
laire de  Santé,  in-8°.  :  quoique 
écrit  dans  le  même  sens  et  dans  le 
même  style  que  Y  Ami  des  Femmes , 
tel  ouvrage  ne  fut  pas  reçu  avec  la 
même  faveur.  L'auteur  fit  paraître 
aussi  une  facétie,  non  médicale,  inti- 
tulée Job ,  qui  ne  fui  guère  mieux  ac- 
cueillie. Admis  ,  en  1806  ,  à  la  so- 
ciété académique  des  scienjes,  il  en 
devint  le  secrétaire  général  en  181 1, 
les  occupations  littéraires  de  Saint - 
Crsin  ,  et  son  attrait  pour  cette  so- 
ciété, qu'il  amusait  souvent  par  sa 
bonne  humeur  et  par  ses  saillies  ;  le 
disposaient  peu  à  cette  abnégation  si 
nécessaire  au  médecin  praticien ,  et 
le  rendaient  peu  propre  à  suivre  les 
malades  et  à  se  faire  une  clientelle. 
Ayant  éprouvé,  en  outre  ,  quelques 
dérangements  dans  sa  fortune  ,  il 
reprit  du  service  comme  médecin  ; 
lors  de  la  campagne  de  Russie,  et 
s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  ur- 
banité. Resté  prisonnier  avec  les 
malades  d'un  hôpital,  à  la  tête  du- 
ijuel  il  se  trouvait,  quelques  jour- 
naux ,  annoncèrent  qu'il  était  mort 
à  Wilna  (1)  :  loin  de  là,  il  reçut, 
de  la  part  des  Russes  ,  le  meilleur 
accueil  ;  il  fut  fêté  et  consulté  par 
on  grand  nombre  de  leurs  officiers 
généraux.  Revenu  en  France  ,  en 
i8i5,  il  y  éprouva  moins  de  faveur  : 
le  petit  nombre  de  familles  dont  il 
était  le  médecin ,  avaîeM  fait  d'au- 
tres choix  pendant  son  absence.  Il 
quitta  la  capitale  pour  aller  à  Calais, 
remplir  la  place  de  premier  méde- 

(■)  CUMB&  *Ww  du -J  deewbre  |Sii. 
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ciu  de  l'hôpital  militaire  ,  à  laquelle 
il  avait  e'té  nommé,  et  publia,  au 
moment  de  son  départ ,  un  traite 
sur  la  goutte,  ayant  pour  titre,  £tio* 
logie  et  Thérapeutique  de  l'arthn- 
tis  et  du  calcul,  ou  Opinion  non- 
velle  sur  ta  cause ,  la  nature  et  le 
traitement  de  la  goutte  et  de  la 
pierre  ;  suivi  d'un  petit  Traité  A'U' 
romande  hygiénique ,  1816,  in-8". 
Cet  ouvrage  présente  quelques  pages 
bien  écrites  et  bien  pensées.  L'auteur 
a  mis  à  profil  des  expériences  de 
Bertbollel,  ainsi  que  quelques-unes 
qui  sont  propres  à  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, sur  l'acidité  et  l'alcalinité  de 
l'urine  dans  la  goutte.  Il  crut  pou- 
voir les  faire  servir  de  base  à  one 
nouvelle  théorie  de  cette  maladie ,  et 
indiquer  même  la  nature  de  son  prin- 
cipe ;  il  la  divisa  eu  goutte  acide , 
goutte  alcaline  ,  et  en  goutte  sous* 
acide  et  sous-alcaline.  Due  telle  di- 
vision étai  t  évidem  mon  t  faus  se ,  pa  rce 
que  les  variations  d'acidité  et  d'alca- 
linité se  remarquent  dans  le  même 
accès  de  goutte.  Cette  prétention  d'a- 
voir expliqué  le  principe  de  cette 
maladie  ,  prétention  qui  ne  pouvait 
oue  tourner  au  détriment  de  la  scien- 
ne  parut  qu'une  présomption  ri- 
dicule (a).  Mais  l'éloignement  pour 
les  idées  fondamentales  de  l'ouvrage 
en  fit  négliger  les  vérités  de  détail. 
Aussi  n'eut-il  point  le  succès  auquel 
l'auteur  s'attendait ,  et  qu'il  men- 
tait à  certains  égards.  Saint-Ursin 
remplit  avechonneur,  pendant  deux 
ans,  ses  fonctions  de  médecin  mili- 
taire à  Calais;  et  il  y  mourut  le  5 
août  1818.  Avec  de  la  science  ,  des 
qualités  aimables ,  et  beaucoup  d'es- 
prit ,  cet  homme  n'eut  en  France 

(.)  VoYfX.rar  co  livre,  na  nHlcIe'fort  «îquanl , 
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qu'un  succès  médiocre.  C'est  que 
cas  qualités  étaient  obscurcies  par 
une  trop  grande  mobilité  dans  les 
idées  ,  qui  ne  lui  permettait  d'en 
avoir  de  bien  fixes  sur  aucun  point , 
ce  qui  lui  donnait  par  fois  l'appa- 
rence d'uu  manque  de  solidité  et  de 
Ï'uslesse  dans  le  raisonnement.  Outre 
es  ouvrages  mentionnes,  on  con- 
naît de  lui  des  Notai  jointes  à  la 
traduction  du  livre  de  Giannini ,  De 
la  Goutte  etdu  Rhumatisme,  1810, 
iu-ia ,  et  des  Stances  sur  la  Nais- 
sance du  roi  de  Rome  ,  i8n,in  4°- 
II. était  le  grand  dégustateur  de  la 
société  dite  du  Caveau  moderne. 
Il  a  fourni  des  articles  à  Y  Epicurien 
français,  publié  par  cette  société 
sous  le  titre  de  Journal  dus  gour- 
mands et  des  belles.  On  lui  a  aussi 
attribué  la  Lettn  du  docteur  Aplo- 
pharmaque  à  son  ami  le  docteur 
Botanophite  ,  1810  ,  in-8°.  Ou 
a  publié  un  Recueil  de  .Lettres 
adressées  à  M.  le  docteur  Marie  de 
Saint-Ursin ,  par  uf.  Frier  (  V.  le 
Magasin  encyclop.  de  nui  181 1 , 
lomeiu,p.  161).  On  trouve  une  No- 
tice sur  Saint-Ursin,  dans  les  An- 
nales encyclopédiques ,  tome  v  , 
pag.  i38.  H— h. 

SAINT-  VmCEHS  (  JuLxs-Fun- 
çois-  Paul  FiUHts  ne), antiquaire 
provençal,  naquit,  eu  1718,3  Aîx, 
d'une  famille  de  robe.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ;  il  cultiva  la  littéra- 
ture ,  l'histoire  et  l'archéologie.  II 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Vauvenargues  et  Thomassin  de  Ma- 
xaugues,  dont  l'exemple  et  les  con- 
seils eurent  une  grande  influence  sur 
U  directian  ae  ses  études.  Destiné  à  la 
carrière  de  la  magistrature  ,  il  se  pé- 
nétra de  bonne  heure  de  l'étendue  de 
(es  devoirs  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
se  mettre  en  mesure  de  les  remplir.  Il 
fut  nommé  président  an  parlement  ; 
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et  dans  l'exercice  de  cette  charge ,  il 
se  concilia  l'estime  publique  par  sou 
intégrité ,  son  esprit  conciliant  et  sa 
fermeté.  Portant  dans  ses  goûts  la 
modération deson caractère,  il  em- 
ploya cinquante  ans  à  former  une 
bibliothèque  de  dix  mille  volumes,  et 
un  cabinet  d'antiquités  et  de  médail- 
les. Dès  qu'il  avait  acquis  quelque  ob- 
jet intéressant ,  il  s'empressait  d'en 
donner  avis  aux  savauts  :  c'est  ainsi 
qu'il  se  mit  en  correspondance  avec 
l'abbé  Barthélémy,  Cary,  Fouccma- 
gne,  Sainte-Pal aye  et  Sainte-Croix  , 
Alex.  Becnpero ,  Fabricy ,  d'Agin- 
court,etc.  Ilfitdonde  ses  médailles 
de  Marseille  à  l'académie  de  cette 
ville,  dont  il  était  membre;  et  il  ' 
charmait  ses  loisirs  en  rédigeant  le 
Catalogue  raisonné  de  sa  collection  - 
numismatique,  dans  laquelle  on  re- 
marquait une  suite  précieuse  des  mon- 
naies de  Provence.  Plein  do  vénéra- 
tien  pour  Peiresc,  il  fit  élever,  en 
1778,  un  monument  à  sa  mémoi- 
re, détruit  par  le  vandalisme,  nuis  : 
rétabli  depuis  dans  l'église  Saint- 
-Sauveur  {foy.  Peikesg,  XXXIII,  ■ 
a6i  ).  Il  fut  admis  comme  associé  ' 
libre  rcgm'cole ,  à  l'académie  des  ■' 
inscriptions ,  en  1 786 .  et  la  même 
aunée,  il  paya  son  tribut  à  celte  ■ 
compagnie  par  un  Mémoire  sur  une 
tour  antique  qui  se  trouvait  incor-  ■ 
porée  dans  l'enceinte  du  palais  du 
parlement  d'Aix  ,  et  démontra  que 
c'était  un  tombeau-romain,  comme 
l'avait  déjà  présumé  Peiresc.  En 
1790,  il  fit  parvenir  à  la  même 
académie  ses  Observations,  sur  des 
mosaïques  récemment  découvertes 
à  Aix.  Lacs  de  la  supression  des 
parlements ,  le  président  Saint- Vin- 
ceps  se  livra  tout  entier  a  ses  étu- 
des mimismatiques  ,  qu'il  n'avait 
jamais  interrompues.  L'ascendant 
de  sa  vertu  le   saura  des  excès 
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revofetiormàirts.  Cependant  il  fut  ,f.  des  Mélanges  de  critique  et  de 

mis  deux   fois  en   arrestation  pen~  littéral.)  et  de  quelques  pièce»  dont 

dant  la  terreur;  mais  il  dut  sa  liberté'  trouvera  le  détail  dans  le  Magaz. 

m  respect  qu'il  iuspirait  aux  agents  eacjclopodûf. ,,    1800,   M,    2&1, 

aènies  de  la  tyrannie.  Ge  digue  ma'  W — s. 

P'  irat  mourut  octogénaire,  à  Aix,  SAINT -VINCENS  (ALEinmt- 
32  octobre  1798.  En  1770,  il  Juies-Autoise  Fatjmsde),  fils  du 
avait  publié  tes  Toiles  des  Mon-  précédent ,  naquit,  en  1750,3  Aix 
noies  de  Provence  ,in-4°.  Il  rédigea  eu  Provence.  Elevé  ail  collège  de  - 
depuis  un  Mémoire  sur  les  monnaies  Juilly  ,  près  de  Paris  ,  il  y  puisa 
qui  eurent  coursen  Provence,  depuis  des  principes  religieux  dont  il  ne 
li  fia  de  l'empire  d'Occident  jusqu'à»  s'écarta  jamais,  pas  même  dans  l'â- 
seinème  siècle  ,  et  le  remit ,  avec  les  ge  des  passions.  La  riche  collection 
planches,  à  Papou,  qui  l'inséra  dans  de  livres ,  de  médailles  et  d'antiques 
les  tomes  n  et  m  de  son  Histoire  de  qu'il  avait  eue  sous  les  yeux,  dans  la 
cette  province  (  V.  Pspon  ,  XXXII,  maison  paternelle  ,  lui  inspira  de 
536}.  En  outre,  on  a  de  lui:  nu  Mé-  bonne  heure  le  geâtde  l'archéolo- 
moire  sur  les  monnaies  et  les  mo~  gie ,  et  il  n'eut  d'autre  ambition  que 
mments  des  anciens  Marseillais  ,  de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  et 
177 1 ,  in-4".,  avec  trois  planches.  De  dans  la  magistrature ,  eD  suivant  les 
nouvelles  découvertes  l'obligèrent  traces  de  son  père.  Reçu  à  la  séné- 
d'eu  taire  rédiger  un  autre  par  son  chaussée  d'Aix,  en  1775,  il  ne  dis- 
fils;  cette  édition  est  ornée  de  cinq  continua  pas  ses  études  favorites.  En, 
S  tanches  ;  il  en  a  laissé  de  très-éten-  1761,  il  épousa  M"6.  deTrimond, 
us ,  en  manuscrit  :  Sur  Vétat  du  petite-nièce  du  président  de  Maïau- 
eommerce  ,  des  sciences  et  des  arts  gués ,  descendant  de  l'illustre  Pei- 
nt Provence ,  pendant  les  treizième,  resc  (  V.  ce  nom  ).  Les  richesses  lit- 
qaatornème  et  quiowènie  siècles  ;i«r  téraires  dont  elle  était  héritière  fu- 
ie s  peintures  attribuées  ou  roi  Bené  rent  appréciées  par  Saiut-V incens,  et 
d'Anjou  (  Voy,  René,  XXXVII  ,  développèrent  en  lui  un  go&t  décidé 
347  ) ,  etc.  On  doit  consulter ,  pour  pour  l'histoire  de  la  Provence.  De- 
plus  de  détails,  la  Notice  sur  la  vie  venu,  en  1789,  président  à  mortier 
et  les  ouvrages  du  président  de  Saint-  au  parlement  d'Aix  ,  il  partagea 
Vinceus  ,  insérée  par  son  Gis  .  dont  son  temps  entre  le  palais  et  son  ca- 
l'art. suit,  dans  le  Mag.encyclopèd,,  binet.  Après  avoir  aidé  son  père  à 
1798 ,  iv,  461  ,  et  publiée  séparé-  sauver  de  l'oubli,  en  Us  faisant  des- 
ment, 1800,  in-4".  de  68  pages,  siner,  un  grand  nombre  de  tnonu- 
Cette  édition,  dans  laquelle  l'au-  menti  do  moyen  âge,  peintures,  ira- 
leur  a  donné  plus  de  développements  criptione,  bas-reliefs,  etc.,  dont  ils 
a  l'analyse  des  ouvrages  de  son  père,  prévoyaient  avec  raison  que  la  plu- 
est  enrichie  de  douze  planches  re-  part  seraient  détruits  par  la  révohi- 
présentant  des  médailles  et  d'anciens  tioo ,  Saint  •  Vinceus  perdit  sa  chan- 
monuments  découverts  en  Provence;  ge ,  et  fut  incarcéré ,  en  1793.  Li- 
ée l'inscription  grecque  trouvée  par  £re après  le  9  thermidor,  il  com- 
te président  de  Saint-Vincens  dans  la  menés  sa  réputation  littéraire,  en 
maison  de  Peiresc ,  et  expliquée  par  publiant  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
Chardon  La  Rochelle  (  V .  le  tome  travaux  de  ton  père  <  Voj.  l'article 
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précédent  ).  Non  content  d'augmen-  et  en  satisfaisant  ses  goûts  de  prédv- 

ter  ton  riche  cabinet  par  l'acquisi-  lection,  i]  fortifiait  sa  santé ,  que  M 

lion  des  livres,  des  médailles  qui  lui  vie  sédentaire  et  studieuse  avait  af- 

manqiiaient,ilrecueillitdes  tableaux,  faiblie.  Nomme',  en   1811,  second 

des  monuments  échappes  aux  rava-  président  de  la  cour  impériale  des 

§es  du  vandalisme,  et  les  déposa  Bouches  du  Rhône  ,  il  en  rem- 
ans  les  églises,  lorsqu'elles  furent  plit  les  devoirs  avec  autant  de  zèle 
rendues  au  cul  le.  Il  fit  rétablir  dans  et  d'assiduité ,  que  s'il  y  eût  été  por. 
lacathédraIed'Aix,lemonumentque  té  par  inclination.  Les  événements 
sonpèreavaitélevéàPeiresc,etenpu-  de  la  restauration,  et  le  rappel  du 
blia  la  Notice.  Lcstambeauxdel'egli-  corps  législatif,  sous  le  nom  de 
se  souterraine  de  l'abbaye  Saint- Vie-  chambre  des  députés,  l'ayant  ra- 
toràMarseilleavaientétéprofanésct  .mené  à  Paris,  eu  1814,  il  fit,  vers 
disperses  :  Saint- Viucens,  de  concert  la  fin  de  cette  session,  un  rapport 
avecles  autorités  de  cette  ville,  les  fit  tres-étendu  pour  l'adoption  d'un  pro- 
rctirerdelacoiirdulycée,oùi!s  étaient  jet  de  loi  sur  la  franchise  du  port  de 
entasses  et  oubliés .  et  les  plaça  dans  Marseille ,  et  sut  y  rattacher  des  dé- 
un  Musée  qui  se  forma  sous  sesaus-  lails  historiques  fort  intéressants. Il 
pices,  et  dont  il  rédigea  le  Catalogue,  se  trouvait  encore  à  Paris,  en  mars 
En  1799,  il  refusa  la  place  de  pre-  i8i5,ety  vécut  très-retiré,  pendant 
mier  président  de  la  cour  d'appel  les  cent  jours,  s'occupant  d'un  Ira- 
dés  Bouches  du  Rhône,  sans  cesser  vail  sur  les  sculptures  extérieures  de 
de  répondre  à  la  confiance  de  ses  l'église  Notre  Dame  deParis.  N'ayant 
concitoyens, doutilarbitraitlespro-  pas  été  réélu  pour  la  session  de. 
ces.  Il  accepta  seulement  les  fonc-  18 15,  il  quitta  là  capitale,  en  1816, 
lions  d'administrateur  des  hospices  et  revint  à  Aix  ,  exercer  sa  charge 
d'Aix ,  puis  celles  de  maire  de  cette  de  président ,  dont  les  honoraires 
ville,  en  1808.  Les  taxes  révolution-  étaient  son  unique  revenu.  Le  3  août 
natres,  les  dépenses  où  l'entraînaient  de  cette  année ,  Il  fut  nommé  associé 
sa  bienfaisance  et  sa  passion  pour  libre  de  l'académie  des  inscriptions. 
les'  arts  et  L'antiquité ,  l'ayant  obli-  Le  travail  opiniâtre  et  constant  au- 
ge de  vendre  son  patrimoine ,  et  quel  se  livrait  Saint  -  Vinceos  dé- 
réduit à  la  fortune  de  sa  femme,  il  truisit  entièrement  sa  santé  ,  en 
consentit,  en  1809,  à  être  mem-  1818.  11  ne  changea  rien  à  sa  nia- 
bredu  corps  législatif.  Le  nom  de  rnère  de  vivre,  ne  négligeant  mé- 
son  père,  son  mérite  personnel  et  me  point  le  palais,  dans  les  mo- 
ses  liaisons  avec  Millin,  qu'il  avait  ments  de  relâche  que  ses  souffrances 
accueilli  en  Provence  ,  l'avaieut  lui  laissaient.  Lorsque  sa  maladie 
fait  élire,  en  1807 ,  associé  corres-  empira,  les  livres  de  piété,  les  ou- 

fondaut  de  la  troisième  classe  de  vràges  de  littérature  et  d'histoire 

Institut.  Recherché  à  Paris   par  couvraient  et  entouraient  son  lit.  Un 

les  amis  de  sa  famille  et  par  les  per-  dernier  accès  de  lièvre  et  de  colique 

sonnes  avec  lesquelles  il  était  en  re  l'emporta,  le  i5  novembre  1819. 

lation  .  comme    érudit    et   comme  Avec  lui  finit  cette  suite  de  savants 

fonctionnaire  public ,  Saint-Vincens  antiquaires  qui ,  depuis  le  fondateur 

visitait  les  Musées,  les  bibliothèques  du  cabinet  du  Roi  {Voy.  R*scis)i 

publiques, lescollectionsd'amateurs,  avaient,  pendant  plus  de  deux  sic- 
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clés,  illustréla  magistrature  et  la  ville  i8o5.  IV.  Mémoire  sur  la  position 

d'Aix,  ranimé  dans  la  Provence  l'a-  de  Contienne  cité  d'Aix,  tn-8°., 

inour  des  sciences  et  des  lettres,  et  Paris,  1813,  et  Aix,  1816.  V.  Mé* 

favorisé  tous  les  genres  d'instruc-  moire  sur  une  tapisserie  du  chœur 

tion.  Sa   collection  de  médailles  a  de  l'église  cathédrale  d'Aix ,  qui 

été  acquise  par  la  ville  de  Marseit-  était  autrefois  à  Saint-Paul  de 

le.  Fauris  de  Saint- Vincens  n'avait  Londres  ,  in  8°.,  Paris,   1813.  VI. 

pasia  morgue  pédantes  que  tropcom-  Notice  sur  les  lieux  où  lesCimbres, 

mune  parmi  les  savants.  Son  esprit  Us  Ambrons  et  les  Teutons  ont  été 

était  aussi  vif  qu'enjoué;  et  ladouceur  défaits  par  Marias,  et  sur  le  séjour 

deson  caractère  se  peignai  t  sur  sa  phy-  et  la  domination  des  Goths  en  Pro- 

sionomie.  Sa  mémoire  était  prodi-  vence,  in-8°-,  Paris,  1814.  Ce  Mé- 

gicuse.  Il    possédait,  dans  le  plus  moire,  que  Saint-Vinccns  composa, 

grand  détail,  l'histoire  de  chaque  sur  la  demande  qui  lui  en  avait  été 

ville ,  village ,  église ,  famille  et  châ-  faite  par  M.  Monter  1  évoque  de  Sé- 

teaude  Provence.  Il  a  composé  un  lande,  fut  traduit  en  danois,  par  le' 

grand  nombre  de  Notices ,  Mémoi-  comité  royal  des  antiquités  de  Co- 

res  et  Dissertations,  insérés  dans  le  penhague,  et  valut  à  l'auteur  le  titre 

Magasin  encyclopédique,  dan  s  les  An-  d'associé-correspondant  de  l'acadé- 

■ales  encyclopédiques,  etc.  Nous  nous  mie  de  cette  ville,  VII.  Mémoire 

bornerons  à  donner  la  liste  de  ceux  sur  l'état  des  lettres  et  des  arts ,  et 

Je  ses  ouvrages  qui  ont  été  réimprî-  sur  les  mœurs  et  usages  suivis  en 

nés,    ou    publiés    dans  le  Recueil  Provence  dans  le  quinzième  siècle , 

tes  Mémoires  de  la  société  aca-  in-8°,,  Paris,  1614.  VIII.  Mémoi- 

démique  d'Aix ,  dout  il  était  un  des  re  sur  les  bas-reliefs  des  murs  et 

membres  fondateurs.  I.  Notice  sur  des  portes  extérieures  de  Notre- 

/ules-François-Pierre   Fauris   de  Dame  de  Paris  ,  et  sur  les  bas-re- 

Saint- Vincens,  in-4". ,  Aix,  an  8  et  liefs  extérieurs  du  chœur  de  la  mê- 

9;  contenant  en  outre  :  Interpréta-  me  église,  iarS". ,  Paris  ,  i8l5,  et 

tion  d'une, inscription  grecque  tirée  Aix,    1816  ,  avec  deux  gravures. 

de  la  maison  qu'avait  habitée  Pei-  IX.  Notice  sur  un  manuscrit  con- 

resc;  —  Médailles  de  Marseille;  tenant  les  sermons  de  Pierre  de 

—  Mémoire  sur  une  urne  sépulcra-  Marini,  confesseur  du  roi  René, 

le  et  sur  une  inscription  en  vers  Aix ,  1816.  X.  Mémoires  et  Noti- 

grecs,  trouvée  à  Marseille; — 7ns-  ces  relatifs  à  la  Provence,  Aix, 

eription  grecque  sur  un  cippe  trou-  1817.  XI.    Mémoire  sur  les   anti- 

vé  dans  les  fondements  de  Saint-  quités  et  curiosités  de  l'église  ca- 

Fictor  à  Marseille;  —  Notice  sur  thédrale  de  Saint-Sauveur  à  Aix, 

médailles  du  cabinet  de  J.  avec  l'explication  d'une   curieuse 


quelques  1 
Fr.  P.  F. 


P.  F.  de  Saint- Vincens;  —  Ins-  inscription  du  seizième  siècle  j  Aix , 
eription  grecque  du  même  cabinet.  1818.  XII.  Mémoire  sur  les  anti- 
II.  Médailles  et  jetons  frappés  en  quités etcuriosités de  la  ville  d'Aix, 
Provence  ;  —  Monnaies  qui  ont  eu  Aix,  18 18.  XIII.  Mémoire  sur  quel- 
cours  en  Provence  sous  les  comtes ,  ques  découvertes  d" antiquités ,  fai- 
tn-4°-,  Aii,  an  ix.  III.  Noficedes  tes  auprès  d'Aix,  en  1817.  XIV. 
monuments  antiques  conservés  dans  Mémoire  sur  un  marbre  qui  sert  de 
le  Muséum  de  Marseille,  Marseille,  banquette  dans  le  cloître  de  Saint- 
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SttiuHHtr,  et  qui  port*  Une  i/iscrip-  nand.Il,  à  Prague;  et  il  se  trouvai 

tion  Ai  dixième  ou  onzième  siècle  ,  dans  cette  tille  lorsqu'elle  fut  alla 

1818.  Cette  Dissertation,  la  dernière  quée  par  les  Suédois.  Le  P.  Saint 

que  Saint- Vincens  ait  composée,  Vincent  reçut  une  blessure  grave  a 

l'occupa  pendant  la  maladie  dont  il  allant  porter  les  secours  de  la  rdî 

mourut.  Elfe  contient  de  curieux  dé-  gion  aux  soldats  jusque  sur  le  chat  m] 

tails  sur  le  chaut,  la  musique  d'é-  de  bataille;  et  il  pt-rdit,  au  sac  de  Pra 

Ïlisc  et  l'instruction  du  clergé,  dans  gue,  tous  ses  manuscrits,  entre  an 
•s  dixième  et  onzième  siècles.  Il  a  très ,  un  gros  volume  sur  la  quadra 
publié  en  outre,  dans  le  Magasin  lure  du  cercle,  qui  fut  la  proie  de 
encyclopédique  et  dans  les  Annales  flammes.  Il  s'était  beaucoup  occup 
encyclopédiques ,  un  grand  nombre  de  la  recherche  de  cette  quadrature 
jle  Lettres  inédites  de  Peiresc ,  qui  et  c'est  en  travaillant  sur  ce  fa 
ont  été  depuis  réimprimés  à  Paris  ,  meus  problème  qu'il  recueillit  un 
181 5,  et  à  Aix,  i8i6(f.  Peihesc  >.  foule  de  vérités  neuves,  qui  lui  as 
Saînl-Vittcetfs  était  officier  de  la  Lé-  surent, parmi  les  géomètres,  un  rang 
cion  -d'honneur,  et  correspondant  très-distingué.  L'ouvrage  qu'il  puhli 
des  académies  de  Marseille,  de  Gre<-  sur  cette  matière,  et  dont  nous  par 
noble,  du  Var  et  de  Vauclnse.  (1)  ferons  plus  bas,  contient  des  aper 
Son  éloge ,  par  M.  Dacier ,  a  été  hi  eus  d'Une  haute  importance  ;  mai 
à  l'académie  des  inscriptions.  Sa  les  raisons  dont  il  appuyait  sa  pré 
Notice,  par  M,  de  Fonscobmbe,  tendue  découverte  ne  pouvaient  paj 
1820,  in-8°. ,  est  imprimée  dans  soutenir  l'examen.  Descarfes  eu  G 
le  tome  11  du  Recueil  des  Mémoires  voir  la  fausseté,  dans  une  lettre  qu'i 
delà  société  académique  d'Ail.  A^—  t.  écrivit  au  P.  Mer  sec  ne.  Ce  religîeui 
SAINT  -  VINCENT  (  Okégoux  attaqua  le  premier  la  nouvelle  solu 
taz  ),  célèbre  géomètre,  naquit  a  tion  du  problème  de  la  quadrature 
-Bruges  , -eu  i58'4-  Il  alla  conti-  dans  son  livre  :  Coptata  phy  si- 
tuer ses  études  en  Itajie  ;  et,  ayant  co  -  mathematica ,  1648.  Trois  an 
embrassé  la  règle  de  saint  Ignace,  à  après,  Huygens,  alors  fort  jeune 
Rorae,  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  devint  réfuta  Saint- Vincent,  dansunlivn 
l'un  des  disuiples  du  P.  Clarion  (F*,  resté,  dit  Montuda, comme  un  mo 
ce  nom  ),  et  lui  succéda  dans  la  dèle  de  précision  et  de  netteté.  Le  P 
chaire  de  mathématiques.  Parmi  Leotaud,  jésuite  et  bon  maibêmatt 
ses  découvertes ,  on  doit  remarquer  cien  ,  se  joignit  aux  adversaires  d< 
la  symbolisation  de  la  parabole  son  confrère,  qui  ne  trouva  de  dé' 
avec  la  .spirale  ,  qu'il  reconnut  et  Censeurs  que  parmi  ses  disciples 
enseigna  ,  vingt  •  cinq  ans  avant  Dans  le  nombre,  se  distinguaient  le: 
que  Cavalieri  publiât  la  Géométrie ,  PP.  Sarana  et  Aynscom.  Le  pre> 
des  indivisibles  ,  qui  ne  parut  ,  mier  répliqua  très  -  vivement  au  P 
'  qu'eu  i635  (  VoyeX  Cavalieri  ).  Mersenue;  le  second  répondit  à  Huy 
Sa  réputation  comme  géomètre  s'é-  gens  et  au  P.  Leotaud,  qu'il  accus; 
lendit  bientôt  dans  toute  l'Europe,  de  n'avoir  point  compris  les  raison 
Il  fut  appelé,  par  l'empereur  Ferai-  nemenls  de  son  maître.  Le  P.  Léo- 
1  ttud  reprit  la  plume;  et  si,  pur  U 

t»rtow49c.  A.B-*  303),  il  ne  réduisit  point  ausiienci 
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ki  défenseurs  imprudents  de  Saint-  objet  le  problème  de  l'invention  des 
Vincent,  c'est  que  la  passion  finit  par  deux  moyennes  proportionnelles 
se  mêler  de  la  querelle.  Le  roi  Phi-  continues.  On  peut  consulter,  sur  le 
lippe  IV  a-rail  appelé  le  P.  Saint-  P.  Saint  -  Vincent ,  V Histoire  des 
Vincent  en  Espagne  pour  donner  des  mathématiques ,  par  Hontucla,  n, 
leçons  de  ina thématiques  au  prince  99-84.  et  la  Notice  biographique, 
don  Juan  d'Autriche.  Il  revint,  sur  que  H,  Qnetcletluîa  consacrée, dans 
li  fin  de  sa  vie,  dans  les  Pays-Bas,  les  Annales  belgiqucs  d'avril  t8ii, 
et  mourut  d'apoplexie,  à  Gand  ,  vti,a53.  W — g. 
où  il  remplissait  les  fonctions  de  SAINT-VINCENT  [Robert»*), 
Bibliothécaire,  le  37  janvier  1667.  conseiller  à  la  grand' chambre  du 
On  a  de  lui  :  I.  Thèses  de  cometîs,  parlement  de  Paris ,  où  il  prit  séance 
16 19 ,  in-4°.  Elles  sont  citées  par  le  12  janvier  1748,  fut  un  des  chefs 
Lalande,  dans  la  Bibliographie  as-  de  l'opposition  parlementaire,  sous 
tmiomique,  pag.  174-  H.  Theore-  le  règne  de  Louis  XVI.  Son  carac- 
mata  matliemaiîca  scientix  stati-  1ère  le  rendait  bien  propre  à  un  tel 
atdeductuponderumperplanitiem,  rôle.  On  voyait  en  lui,  selon  un  écri- 
ncta  et  obliqua  horizontem  decus-  vain  qui  l'a  connu  (1),  n  un  de  ces 
Mnbrm.,Loavain,  i624>in-4°.,fig>  *  naturels  en  quelque  sorte  sauva-' 
III.  Optts  geometricum  quadrature*  s  ges  auxquels  des  mœurs  sévères 
eircidi  et  sectionum  com,  Anvers,  »  et  l'habitude  de  l'étude  et  de  la  re- 
1647,  in-fol.  Suivant  Momuch,  cet  *  ,ra'te  ont  laissé  toute  leur  rudesse; 
nvAM  est  un  vrai  trésor,  une  mi-  «dont  les  expressions  par  conse- 
nt riche  de  Vérités  géométriques  et  »  quent,  toujours  éloignées  de  la  fia  t. 
de  découvertes  importante»  et  eu-  t  terie,  conservent  quelquefois  à  pa- 
rieuses. On  y  trouve  une  multitude  >  nela  politesse,  mais  trouvent  grâce 
'      théorèmes    nouveaux    sur  les  »  devant  les  souverains ,  non-seule- 


propriétés  du  cercle  et  de  chacune  »  ment  à  cause  de  leur  nouveauté  ; 

des  sections  coniques;  des  moyens  »  mais  parce  qu'elles  sont  dictées  par 

sans  nombre  de  carrer  la  parabole;  ■  une  bonne  foi  qui  n'est  jamais  don- 

la  mesure  absolue  de  quantité  de  »  teuse.  »Uu  tel  homme  se  mit^  avec 

corps;  la  formation  d'une  multitude  Duval  d'Épréménit,  à  lateledeces 

de  nouveaux  corps  susceptibles  de  magistrats  imprudents  qui  bâtèrent 

considération  géométrique,  et  qu'il  le  moment  d'une  révolutiOE  dont  Ils 

mesure  par  la  méthode  Ductus  pla-  devaient  être  des  premières  victimes. 

ni  in  pùauim;  la  symbolisalion  de  Zélé  janséniste  ,  il  portait  jusqu'au 

la  parabole  avec  la  spirale ,  et  enfin  fanatisme  les  préjugés  de  cette  secte. 

S  sieurs   nouvelles  propriétés  de  Dans  la  fameuse  affaire  du  collier,  il 

yperbole.    Cependant   Montacla  fut ,  avec  Fréteau  de  Saint' Just ,  au 

trouve  exagérés  les  éloges  dont  le  P.  nombre  des  conseillers  qui  prirent  le 

Castcl  a  comblé  Saint-Vincent ,  dans  plus  vivement  les  intérêts  du  cardinal 

la  Préfacé  du  Calcul  intégral,  de  de  Rohan  (  V.  Rohah  ,  XXXVÏII , 

Stone.  IV-  Opus  geometricum  ad  44'  )-  Aussi  l'abbé  George! ,  dans 

mesolabam  per  rationum,  propor-  ses  Hémoires,  fait-il  honneur  à  ce 
tkmatitatumquenopasproprUtates,  , 

Gand,  1668,  in- 4».  Cet  ouvrage,       rtifc. ■*■■•■  M-Mm^ 

que  l'auteur  n'a  point  terminé,  a  pour  cW  *r«t.d'!!p™™nU,t  xm.p.aii. 
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magistrat  d'une  «  rigidité  de princi-  »  que  c'était  fête  solennelle,  et  eu* 

»  pes,  et  d'une  inflexibilité  de  carac-  »  j'avais  a    servir  aujourd'hui  un 

»  terequi  ne  pliequedevant  la  justice  »  plus  grand  maître  que  leroi;  ainsi 

a  et  la  loi  (2).  »  Saint-Vincent ,  non  »  je  vous  déclare  que  je  vais  à  l'é. 

content  de  conclure  à  ce  que  le  cardi-  »  glise.  »  Cest  à  cette  occasion  que 

nalfûtdéchargédel'accusationinten-  dans  une  brochure,  intitulée  :  Ob'- 

tée  contre  lui,  n  osa  hautement  bla-  servations d'un  avocat, l 'auteur an»- 

a  mer  la  publicité  donnéeà  ceprocès,  nyme  s'exprime  ainsi  :  «  Je  croyais 

»  et  la  scène  si  peu  réfléchie  du  i5  »  que  le  lit  de  justice  avait  termina 

»  août ,  dans  la  galerie  de  Versai!-  »  tous  les  débats  parlementaires  et 

aies.  Il  plaignit  la  jeunesse  du  roi     »  que  M,  Robert  de  S....  V 'ai 

»  et  de  la  reine,'  de  n'avoir  pas  eu  •  joint  uneame  droite  à  une  tète  ar- 
«auprès  d'eus  un  ministre  assez  »  dente,  ne  s'occuperait  plus  que  de 
0  sage  et  asseï  courageux  pour  leur  »  la  bulle  Unigenûus  (5).  »  Durant 
n  représenter  qu'un  pareil  éclat  était  l'exil  du  parlement,  la  majorité  de 
»  fait  pour  affliger  la  religion,  corn-  cette  compagnie  et  la  cour  ne  tar- 
it promettre  la  majesté  du  trône ,  dèrent  pas  a  se  rapprocher.  L'en- 
11  et  blesser  les  lois  protectrices  de  nui  d'être  relégués  en  province  fa- 
n  la  liberté  individuelle  (3).  »  On  ligua  la  constance  des  magistrats, 
sait  que  l'opinion  de  Saint- Vincent  Ce  fut  en  vain  que  Saint-Vincent  ' 
fut  adoptée.  Le  19  octobre  1786  ,  qu'on  voyait ,  dans  toutes  les  al 
il  dénonça  aux  chambres  assemblées  casions,  marcher,  malgré  son  erand 
le  nouveau  Rituel  de  M.  de  Juigné,  âge,  sur  la  même  ligue  que  i'tr 
archevêque  de  Paris.  11  fut  un  des  prémenil,  s'efforça  de  s'opposera 
-irincipaux  moteurs  de  l'arrêtépris,  toute  négociation;  en  vain  il  in- 
e  i5  août  1787  ,  par  le  parlement  sista  pour  qu'on  fît  le  procès  an 
contre  l'édit  sur  l'impôt  territorial  ministre  Calonne;  l'accommodement 
et  du  timbre,  enregistré  forcément  futconc]navecIacour;etIcparlement 
dans  le  lit  de  justice  du  6  du  même  rappeléàParis,  rentra  daussesfonc- 
mois.  Le  i5  août  suivant,  jour  de  lions,  le  10  novembre  1 387  :  nuis 
l'Assomption  ,  chaque  conseiller  re-  cette  compagnie  ne  tarda  pas  à  re- 
çut une  lettre  de  cachet ,  qui  lui  or-  prendre  sou  attitude  hostile.  Le  roi- 
donnait  de  quitter  Paris  dans  lo  jour,  s'é  ta  ut  rendu  à  l'improvisleau  car- 
et deserendre en  exilàTroyes.  «Plu-  letnent,  le  19  du  même  mois  pour 
sieurs  de  Messieurs,  dit  unautreccri-  faire  enregistrer  un  édit  portant  crea- 
vaindutemps(4),eurentunredouble-  tion  d'emprunts  pour  quatre  cent 
ment  de  dévotion  et  assistèrent  toute  vingt  millions;  plusieurs  conseillers, 
la  journée  aux  offices  de  leurs  pa-  eutr'autresFrcteauetSabbalier  sans 
roisses.BRoberidc  Saint-Vincent  dit  respect  pourla  majesté  royale,  firent 
à  l'officier  porteur  de  la  lettre  de-  entendre  les  observations  les  plus 
cachet  qui  lui  était  destinée  .-«Mon-  violentes;  mais  personne  ne  pari» 
»  sieur,  apparemment  on  a  oublié  avec  plus  d'audace  que  Robert  de 

. — Saint-Vincent,  dont  le  discours  noas 

(»)wzm.d*r<*WG**t«i,t.ii,p.  .98,  »•-  a  e'té  conservé  tout  entier  (6).  «Il 

(')"*». p  ■«•■  (S)v»r.r^«rt.»™««,p.ï,        -""" 
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•  est  douloureux  pour  nom  ,  disait  - 

•  il  an  roi  ,  lorsque  nous  devons  à 
»  Votre  Majesté  des  conseils ,  de  n'a- 

■  voira  lui  dire  quede  tristes  vérités; 

•  et  déjà  les  circonstances  qui  accom- 

■  pagnent  sa  présence  dans  son  par- 

•  lement  l'avertissent  assez  que  c'est 

•  une  calamité  de  plus  pour  fa  chose 

■  publique.  Si  Votre  Majesté  venait 

■  apporter  à  son  parlement  des  lois 
i  pour  le  soulagement  de  la  nation , 

■  aurait-on   cherché  a  soustraire  à 

■  vos  regards  le  peuple  de  votre  ca- 

•  pitale  ?    les  portes  du  palais  se- 

•  raient-elles  fermées  ?  les  avenues 

■  de  cette  salle  seraient- elles  inter- 

■  dites  aux  citoyens  ?  la  marche  de 

■  Votre  Majesté  eût-elle  été  transfor- 

•  mec  en  une  course  précipitée  ?  Ah  I 
.  pourquoi  se  rrouve4-on  dans  le  cas 

•  de  craindre  qu'au  lieu  des  acclama  - 

■  tious  unanimes ,  si  justement  dues 

■  à  Votre  Majesté,  pour  sa  bonté  et 

■  son  amour  pour  ses  peuples  ,  elle 

•  ne  remarquât,  sur  tous  les  visages, 

•  qu'inquiétude  et  consternation  ?  a 
Arrivant  aux  emprunts,  Saint- Vin- 
cent ajoutait  :  «  Ce  qui  ne  peut  Être 

•  douteux  ponr  personne,  c'est  que 
«  c'est  nue  usure  scandaleuse  :  et 
»  comment  peut- on  espérer  que  le 

■  parlement  émet';  son  vœu  en  fa- 
b  venr  d'un  pareil  acte  ,  tandis  que 

•  si  on  fils  de  famille  en  faisait  de 

>  semblables,  il  n'y  a  pas  un  tribunal 

■  qui  hésitât  à  les  annuler?  »  Le  fou- 
gueux orateur  adressait  ensuite  au 
contrôleur  -  général  Lambert  cette 
apostrophe  piquante:  *  Vous  flattez* 

>  vous,  Monsieur,  d'avoir  le  temps 

•  de  réaliser  le  plan  que  vous  avez 

•  imaginé  ?  Cette  faveur  qui  vous  a 
»  porté  au  ministère ,  espérez-vous 
»  qu'elle  puisse  vous  maintenir  aussi 

•  long-temps?  Depuis  huit  mois  seu- 
»  lement ,  vous  êtes  le  quatrième  mi- 

•  nislre  des  finances ,  et  vous  formez 

H* 
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a  un  plan  qui  ne  peut  s'accomplir 
b  qu'en  cinq  années  !  »  Le  préambule 
de  l'édit  annonçait  la  convocation 
des  états-généraui  pour  l'année  i  "]Qi. 
«  Pourquoi    ce  retard  ,  demandait 

■  Saint-Vincent  ?  Trouve-t-on  que 
n  le  désordre  ne  soit  pas  assez  grand 
»  dans  les  finances  ? ....  La  vérité, 
»  la  voici.  Vos  ministres  veulent  évi- 
»  ter  ces  états-généraux ,  dont  ils  rc- 
d  doutent  la  surveillance.  Mais  leur 
s  espéranceest  vaine.  Les  besoins  de 
»  l'état  vous  forceront  à  les  assem- 

•  blcr  d'ici  à  deux  ans.  »  Sallier , 
après  avoir  rapporté  cette  harangue, 
ajoute  ces  réflexions  (7):  «  II  faut 
»  l'avoir  entendu  pour  se  faire  une 
>  idée  de  ce  que  le  débit ,  l'organe  et 

■  le  geste  y  ajoutaient  de  rudesse  et 

•  d'originalité.  Pendant  tout  le  temps 
»  qu'il  dura,  le  roi  resta  tourné  vers 
»  l'orateur ,  les  yeux  fixés  sur  lui,  l'é- 

•  coûtant  avec  attention  et  bonté;  et 
s  il  lui  fit  témoigner  depuis  que  cette 
»  franchise  ne  lui  avait  pas  déplu,  n 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Robert  de  Suint- 
Vincent  partagea  pour  quel  que  temps 
l'exil  de  Fréfeauet  de  Sabalicr  de  Ca- 
bre, ses  confrères.  S'il  avait  témoigné 
une  forte  opposition  à  l'édit  d'era 
pmnt,  il  applaudit  à  l'édit  en  faveur 
des  protestants.  Il  le  fit  encadrer  avec 
luxe, et  le  montrait  corn  plaisamment 
à  ceux  qui  entraient  dans  son  cabinet. 
On  a  accusé  ce  magistrat  d'assister, 
avec  les  conseillers  Le  Coignenx  , 
Huguet  de  Semonville,  Sabaticr , 
F  retenu  de  Saint-Jus  t ,  aux  concilia- 
bules qui  se  tenaient  dans  le  palais 
du  duc  d'Orléans,  vers  le  i5  août 
1787  (8).  Le  5  mai  1788,  lors  des 
troubles  parlementaires  qui  eurent 
lieu  au  sujet  de  l'arrestation  des 
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conseillers  d'Éspréménil  el  Moiitsa- 
bert,  Saint-Vincent  fut  no  mine  mem- 
bre de  la  députatton  chargée  de  se 
transporter  auprès  du  roi  pour  lui 
faire  des  représentations  «  sur  l'es- 

*  ces  des  malheurs  qui  menaçaient  la 
A  nation,  et  le  supplier  d'écouter, 
»  dans  sa  sagesse,  d'autres  conseils 

*  que  ceux  qui  sont  près  d'entraîner 
■  l'autorité  légitime  et  la  liberté  dans 
»  un  abîme.  »  Cet  irrespectueux  mes- 
sage ne  fut  pas  reçu.  Après  la  con- 
vocation des  étals-généraux ,  Robert 
de  Saint- Vincent  reconnut  franche- 
ment ses  erreurs,  comme  d'Éprémé- 
nîl.  dont  il  avait  partage*  les  torts.  II 
émigra  ;  et  par  décret  du  conseil  des 
anciens  (du  26  août  1796),  la 
maison  qu'il  avait  habitée  ,  rue 
Haute-Feuille ,  fut  adjugée,  comme 
bien  d'émigré,  au  mécanicien  Droz , 
en  paiement  de  ses  découvertes  et 
travaux  pour  la  fabrication  des 
monnaies.  RAbertde  Saint- Vincent 


mes  probes  et  intègres. qui  ,  égarés 

Sar  l'orgueil  d'un  esprit  fanx  et  ar- 
ent,  ont  fait  beaucoup  de  mal  en 
voulantfairele  bien.  D. — R — h. 
»SAITER,(DAntEt),onSElTER, 
peintre  naquit  à  Vienne  en  1674. 
Il  apprit  les  principes  de  son  art  à 
Venise,  sous  la  direction  de  Char- 
les Loth  qui,  pendant  douze  ans,  lui 
enseigna  tous  les  mystères  de  la  cou- 
leur. Lorsqu'il  se  crut  assez  habile 
pour  se  livrer  sans  guide  à  son  la- 
lent,  il  se  rendit  à  ttome,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  X ,  et  fut  em- 
ployé, avec  les  plus  habiles  artistes 
de  cette  époque  ,  à  l'embellissement 
du  palais  Quirinal.  Les  travaux  qu'il 
exécuta,  et  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
des  grands-maîtres  des  diverses  écoles 
d'Italie  perfectionnèrent  sa  manière; 
et  il  était  dans  toute  la  force  de  son 
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talent,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  font 
de  Turin.  Il  orna  de  ses  ouvrages  le 
palais  du  roi  et  les  maisons  royales, 
et  il  soutint  le  voisinage  de  Miel  lui- 
même.  S'il  le  cède  à  ce  dernier  pein- 
tre pour  la  grâce  et  l'amabilité,  il 
l'emporte  sur  lui  et  sur  les  autres 

Cour  la  force  et  la  magie  de  la  con- 
nu-. Ses  peintures  à  l'huile  sont  étu- 
diées avec  un  soin  extrême;  et  il  «il 
te  de  lui ,  dans  la  galerie  de  la  cour, 
une  IV.  D,  de  douleur,  qui  semble 
Sortie  de  la  main  des  Carraches.il 
peignit  aussi  la  coupole  du  grandhe- 
pital ,  et  c'est  une  des  plus  belles 
fresquesque  possède  la  ville  de  Turin. 
On  voit  encore  de  ses  productions 
dans  plusieurs  autres  villes  du  Pié- 
mont \  et  comme  il  a  beaucoup 
peint  à  Rome  et  à  Venise,  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  de  ses  ta- 
bleaux dans  un  grand  nombre  de  ga- 
leries dont  il  ne  sont  pas  un  ura 
moindres  ornements.  Cet  artiste 
mourut  en  1705.  P— s. 

SAIX  (  Antoine  du  ) ,  en  latin 
Saxanus ,  né  à  Bourg ,  en  i5i5, em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  Ad 
pourvu  de  bénéfices  considérables, 
Il  avait  été  précepteur  du  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  le  nomma  ensuite  son  au- 
mônier ,  et  le  chargea  d'une  ambas- 
sade à  la  cour  de  François  Ier.  Son 
goût  pour  les  lettres  l'avait  mis  en 
rapport  avec  les  plus  beaux  esprits 
de  son  temps,  et  sa  protection  ne  lent 
fut  pas  inutile.  Il  mourut  vers  1579. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  tris- 
recberchés  des  curieux,  à  raison  de 
leur  rareté.  I.  L'Esperon  de  disci- 
pline pour  inciter  les  humains  aux 
bonnes  lettres  (Paris),  i53a,  pe- 
tit in-4°.,  goih.  ;  Paris  ,  i538, 
in-16.  Cet  ouvrage,  écrit  en  vers  de 
dix  syllabes,  est  divisé  en  deux  par- 
ties. L'auteur  traite  de  l'utilité  de  la 
lecture,  des  bons  et  des  mauvais  li- 
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vres,de'la  lhéotogie,deta  philoso- 

K"  le,  do  droit,  de  l'éducation ,  etc. 
y  trouve  quelques  préceptes  uti- 
les, mais  noyés  dans  un  grand  nom- 
bre de  lieux  communs  et  défigures 
par  un  style  barbare.  II.  Petit  fa- 
tras  d'un  apprenti/ 'surnommé l  Ei- 
peronier  de  discipline,  fuis ,  i53j, 
in-4°.;Lyon,i538,in-80.;etPari5, 
i545,iii  ixC'estunmélangedevers 
dévots  et  de  pièces  historiques  peu 
utiles.  III.  Le  Blason  de  l'église  de 
Brou ,  Lyon ,  sans  date ,  in-8°.  On 
renvoie  pour  la  description  de  cette 
église,  l'une  des  plus  belles  de  France, 
à  l'article  du  P.  Pacifique  Rousselet, 
quieDa.ptibliérhistoire.IV.  Oraison 
funèbre  de  Marguerite  £  Autriche  , 
duchesse  de  Savoie  et  comtesse  de 
Bourgogne.  Elle  a  été  traduite  en 
latin,  et  imprimée  à  la  suile  de  l'ou- 
trage de  Paradin  ,  De  antiquo  statu 
Burgundiœ ,  i54g.  Le  nom  latin  do 
du  Sais,  n'a  point  été  expliqué  par  les 
continuateurs  de  la  Bibl.  historique 
de  France  ;  et  c'est  mal-à-propos 
qu'ils  distinguent  ,  dans  les  Tables, 
Saranus  de  Saxonus.  V.  La  touche 
naïve  pour  éprouver  l'ami  et  le  flat- 
teur, inventée  par  PUttarque ,  tail- 
lée par  Erasme ,  et  mise  à  l'usage 
français  par  Antoine  du  Saix  , 
Lyon,  i53j,in&>.  VI.  Traite  sin- 
gulier de  Plutarque  ,  de  l'utilité 
qu'on  peut  tirer  des  ennemis,  tra- 
duit sur  la  version  latine  d'Érasme, 
Cet  ouvrage  est  joint  au  précédent. 
Vif.  L*  Opiate  de  Sobriété,  compo- 
sée en  carême  ,  pour  conserver  au 
cloître  la  santé  des  religieux,  Lyon, 

i553,  in  8°.  Cet  ouvrage  est  écrit 
en  vers.  VIII.  Marquetis  de  pièces 
diverses ,  contenant  plusieurs  épi- 
grammes  et  emblèmes ,  Lyon,  iSÎkj, 
in-4°.  W— s. 

SALA  (Nicolas),  compositeur 

italien ,  l'un  des  plus  savants  élevés 
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de  Léo,  était  maître  de  chapelle  et 
professeur  au  conservatoire  de  la 
Pietà,  à  Naples.  II  avait  consacré  te 
cours  d'une  vie  longue  et  laborieuse 
a  la  formation  d'une  suite  méthodi- 
que de  modèles  sur  toutes  les  parties 
de  ta  composition.  En  1 79.^,  ce  tra- 
vail précieux  fut  publié  aux  frais  du 
roi  Je  Naples ,  et  avec  une  extrême 
magnificence,  sous  le  litre  de  Réga- 
te del  contrappunto  pratico ,  in-fol. 
Déjà  l'Europe  accueillait  ce  nouveau 
code  de  la  composition  musicale , 
lorsqu'un  événement  malhettreux 
vint  le  ravir  à  l'empressement  géné- 
ral. Au  milieu  des  désordres  qui  écla- 
tèrent à  Naples,  en  1799,  les  plan- 
ches de  l'ouvrage  de  Sala,  déposées  à 
l'imprimerie  royale,  furent  volées 
et  dispersées.  Les  exemplaires  en  de- 
vinrent très-rares;etle  fruît  de  tant 
de  travaux  n'aboutît  qu'à  le  faire  re- 
gretter. On  doit  savoir  gré  aux  édi- 
teurs des  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  (Paris,  1809,  3 
vol. ,  în-fol.  )  de  l'idée  qu'ils  ont  eue 
de  reproduire  la  plus  grande  partie 
des  modèles  de  Sala,  dans  leur  ou- 
vrage, qui  n'est  que  la  réuuion  de 
ceux  des  plus  célèbres  compositeurs 
italiens.  Sala  mourut,  en  1800,  pres- 
que centenaire.  A — c, — s. 

SALADIN  (Maleii-Nassf.rYous- 
sodf  Salas  -  iddïm  ,  plus  célèbre 
sous  le  nomde),  sultan  d'Egypte  et  de 
Syrie,  était  d'origine Curde,  et  naquit 
à  Tetrit  sur  le  Tigre,  en  53a  de  l'hé- 
gire (  1 137  de  J.-G.  )  Son  père,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  compatriotes , 
avait  quitté  les  montagnes  du  Curdis- 
tan  ,  pour  se  mettre  au  service  de 
quelque  petit  prince  de  la  Mésopo- 
tamie; ilavaitalorslegouvernemcnt 
de  Tekrit.  On  le  nommait  Aïoub 
(  V.  ce  nom).  C'est  de  là  que  les  prin- 
ces de  la  famille  de  Saladin  qui  ré- 
gnèrent après  lui  en  Egypte ,  en  Ara- 
8., 
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bie ,  en  Syrie ,  et  en  Mésopotamie , 
furent  appelés  du  nom  généra]  d'Aïou- 
bides.  On  rapporte  quelejour  même 
de  la  naissance  de  Saladîn,  un  frère 
d' Aïoub ,  nommé  Chyrkouh  (  V.  ce 
nom),  lequel  devint  fameux  dans  la 
suite,  ayant  commis  un  meurtre , 
Ayoub  fui  forcé  de  s'enfuir  avec  sa 
famille.  Les  deux  frères  se  rendi- 
rent en  Syrie  ,  auprès  de  Zenghy, 
prince  d'Alcp  et  de  Moussout ,  qui 
remplissaili'Oricntdubniitdescsex- 

Sloits  [  V.  Zeuguï).  C'était  le  temps 
es,guerresles  plus  vives cntrelesMu- 
sulmans  et  les  Chrétiens  d'Occident 
établis  en  Palestine.  Aïoub  et  Chyr- 
kouh s'y  distinguèrent  et  se  signalè- 
rent parleur  courage.  En  récompense, 
Ayoub  reçut  la  ville  de  Baalbec  en 
fief.  Mais  après  la  mort  de  Zenghy, 
le  désordre  s 'étant  mis  dans  ses  états, 
Ayoub  fut  obligé  de  quitter  Baalbec, 
et  vint  s'établir  à  Damas,  auprès  du 

Ê  rince  de  cette  ville.  Cependant  le 
mit  des  succès  de  Zenghy  avait  re- 
tenti jusqu'en  Occident;  et  une  nou- 
velle croisade  s'était  formée.  Dans 
le  cours  de  cette  guerre,  Louis  VII, 
roi  de  France,  et  Conrad,  empereur 
d'Allemagne ,  étant  venus  mettre  le 
siège  devant  Damas,  en  543  (  1 1 48), 
Aïoub  y  montra  son  zèle  accou- . 
tumé  ,  et  perdit  dans  un  assaut 
son  fils  aîné  (t).  Tel  était,  à  cette 
époque,  l'enthousiasme  religieux  des 
Musulmans,  que  sis  ans  après,  le 
prince  de  Damas ,  menacé  par  les  ar- 
mes de  Noureddyn,  fils  de  Zenghy  .de- 
venu pri  nce  d' Al  ep,  ayant  cherché  s  on 
appui  dans  les  forces  des  Chrétiens, 
fut  abandonné  de  ses  émirs  et  de  ses 
sujets  ,et  la  ville  fut  remise  à  Nour- 
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eddyn.  Aïoub  eut  beaucoup  départ 
à  cet  événement ,  et  reçut  en  récom- 
pense le  gouvernement  de  Damas. 
Pour  son  frère  Chyrkouh,  il  était 
resté,  au  service  de  Noureddyn  , 
dont  il  commandait  les  armées. 
Pendant  ce  temps  ,  le  jeune  Sala- 
din  e'uit  auprès  de  son  père ,  li- 
vré aux  amusements  de  son  âge. 
Bien  n'annonçait  encore  ce  qu'il 
devait  être  un  jour,  On  le  voyait 
ne  s'occuper  que  de  plaisirs,  et  il 
aurait  probablement  passé  sa  vie 
dans  l'obscurité ,  sans  un  événement 
quidéveloppa  son  caractère,  et  chan- 
gea la  face  de  l'Orient  (  1-164  )- 
L'Egypte,  alors  au  pouvoir  des  kha- 
lifes Fa  timides ,  était  en  proie  à  la 
plus  horrible  anarchie.  Les  khalifes 
vivaient  retirés  aufonddeleur  palais , 
et  laissaient  l'autorité  a  leurs  vézirs. 
La  seule  prérogative  qu'ils  eussent 
conservée ,  c'était  le  droit  de  consa- 
crer tes  usurpations  de  leurs  minis- 
tres, d'être  inscrits  sur  les  monnaies, 
et  nommes  dans  les  prières  publiques. 
Les  vézirs  disposaient  seuls  du  com- 
mandement des  armées  ,  de  l'emploi 
des  finances  et  du  gouvernement  des 
provinces.  Mais  l'esprit  de  rivalité 
s'était  emparé  des  émirs,  et  ils  vou- 
laient aussi  s'arroger  le  pouvoir. 
Cbawer ,  l'un  des  vézirs,  étant  allé 
implorer  contre  eux  l'assistance  de 
Noureddyn ,  ce  prince  hésita  un  mo- 
ment ,.  parce  qu'il  était  à  craindre 
que  les  Francs ,  à  l'aide  du  désor- 
dre, ne  s'emparassent  de  l'Egypte. 
Voulant  les  prévenir  ,  iL  chargea 
Chyrkouh,  leplus  habile  de  ses  géné- 
raux ,  de  diriger  contre  eus  une 
expédition.  Ce  guerrier  envahit  sans 
peine  l'Egypte ,  et  Chawer  fut  réta- 
bli dans  sa  dignité.  Mais  la  discor- 
de n'ayant  pas  tardé  à  éclater  ,  le 
vézir  appela  les  Francs  à  son  se- 
cours ,  et  Chyrkouh  fut  obligé  d'e- 
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ïMocr  l'Egypte.  Il  voulut  y  rentrer 
no  peu  plus  lard  ;  mais  son  entre- 
Rue  ée h  uua  par  l'arrivée  subite  des 
Francs. Ce  que  celle  dernière  expédi- 
tion eut  de  plus  remarquable ,  ec  fut 
La  réputation  qu'y  acquit  tout  -  à- 
eoop  Saladin.  Il  avait  alors  tren- 
te ans.  A  la  bataille  de  Babéia,  où 
son  oncle  avait  à  combattre  les 
Francs  et  les  Egyptiens  ,  il  com- 
nanda  le  centre  de  l'armée ,  et  eut 
beaucoup  de  part  an  succès  de  la  jour- 
née.  Il  fit  aussi  preuve  d'une  grande 
habileté  au  siège  d'Alexandrie.  Les 
habitants  de  cette  ville,  après  l'a- 
voir appelé  dans  leurs  murs  ,  me- 
naçaient ,  à  l'approche  du  danger , 
de  l'abandonner.  Delà  les  environs 
étaient  au  pouvoir  de  l'ennemi,  la 
ville  manquait  de  provisions  ,  et  la 

r oison  était  faible.  Saladin  ,  par 
sagesse  de  sa  conduite  ,  releva  et 
entretint  les  courages  abattus  ,  re- 
poussa toutes  les  attaques ,  et  donna 
K  temps  à  son  oncle  de  venir  le  se- 
courir. L'un  [et  l'autre  retournèrent 
en  Syrie.  Mais  le  temps  n'était  pas 
loin  où  les  obstacles  devaient  s'apla- 
nir. Jusque-là],  c'était  Ainauri  , 
roi  de  Jérusalem,  qui  avait  su  ar- 
rêter leurs  efforts.  Ce  prince  ar- 
tificieux et  sans  foi ,  voyant  l'Egypte 
paisible  et  ses  forces  épuisées ,  for- 
ma le  dessein  de  la  subjuguer  (  1 168). 
Déjà  il  était  arrivé  jusques  sous  les 
nurs  du  Caire,  lorsque  Chyrkouh, 
appelé  à  son  tour  par  le  vézir,  le  mit 
en  fuite.  Alors,  de  concert  avec  Sala- 
din, il  Et  couper  la  tète  àChawer,  et 
prit  sa  place;  et  comme  il  mourut , 
deux  mois  après ,  Saladin  lui  succé- 
da. Tout  cela  se  fit  du  consentement 
duklialifc.Onle  nommait  Aded-Lidiu. 
Allah,  et  il  était  à  peine  sorti  de 
l'adolescence.  Ce  malheureux  prin- 
ce ,  dans  l'espoir  de  rétablir  ,  sotis 
nu    si   jeune  ministre  ,  l'ancienne 
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puissance  du  Uulifat ,  le  choisit  de 
préférence  aux  autres  émirs.  Nour- 
eddyn ,  lui-même,  qui  devait  avoir 
tant  à  souffrir  de  cette  élévation  , 
enavaitété  la  première  cause,  en  exi- 
geant que  Saladin  accompagnât  son 
oncle  en  Egypte.  Le  jeune  prince 
était  en  effet  d'abord  parti  pour 
cette  guerre  malgré  lui,  et,  ainsi  qu'il 
le  disait  dans  la  suite,  comme  un 
homme  qu'on  mène  à  ta  mort  ;  mais 
une  fois  parvenu  au  pouvoir,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'en  montrer  digne  : 
il  commença  par  s'attacher  les  trou- 
pes ,  en  les  comblant  de  largesses  , 
et  sut  en  imposer  à  la  multitude  par 
une  grande  dévotion.  D'une  vie  li- 
cencieuse ,  il  passa  au  régime  le 
plus  austère  ,  et  s'abstint  du  vin 
et  de  tout  ce  que  réprouve  la  religion 
musulmane.  Cependant  sa  position 
était  fort  difficile.  D'un  côté,  il  avait 
à  ménager  Noureddyn, dont  il  dépen- 
dait, et  qui  était  fort  jaloux  de  son  au- 
torité; de  l'autre,  il  devait  se  tenir  en 
gardecontrelekhalifequiagissaitdéjà 
secrètement  contre  lui.  Il  avait  aussi 
à  se  défendre  contre  les  préjugés  re- 
ligieux des  Egyptiens.  Un  grand 
schisme  divisait  les  peuples  maho- 
métans  (  Voy.  Moez  ed-daulau  ), 
Quelques-uns  étaient  pour  le  khalife 
abbasside  de  Bagdad ,  d'autres  pour 
celui  du  Caire.  Les  deux  partis  s'a- 
nathématis aient  mutuellement,  et  se 
traitaient  d'hérétiques.  Saladin,  dé- 
voue, comme  Noureddyn,  aux  inté- 
rêts du  khalife  de  Bagdad,  devait 
donc  user  des  plus  grands  ménage- 
ments. Déjà  les  Égyptiens  .  qui  d'a- 
bordavaient  applaudi  à  son  élévation, 
dans  la  crainte  d'être  subjugués  par 
les  Francs ,  commençaient  à  montrer 
de  la  résistance.  D'ailleurs ,  Saladin 
ens'emparant  du  pouvoir,  t'avait 
pu  s'empêcher  de  satisfaire  ses  émirs 
et  les  compagnons  de  ses  victoires  : 
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suivant  l'usage  de  ce  tempt ,  il  leur  chrétiennes.  Saladin ,  qui  plu  tara 
avait  distribué  des  terres  et  des  be*-  mit  tant  d'ardeur  à  l'exécution  de 
nélices  militaires  ,  et  il  leur  avait  ce  dessein ,  craignit  alors  que  Mour- 
donné  part  aux  honneurs  et  aux  em-  eddyn,  après  avoir  abattu  les  chré- 
plois.  Tout  cela  n'avait  pu  se  faire  tiens , ne  voulût  l'abattre  lui-même, 
qu'audëtrimcntdebeaucoupd'Égyp-  et  il  ménagea  les  ennemis  de  l'isla- 
tiens.  Bientôt  les  mécontents  juré-  mis  me.  Cette  conduiteiodignaNour- 
rentsaperte,  etcherchèrentdesauxi-  eddyn;  et  dans  sa  colère,  il  ma- 
liaires  jusque  chez  les  Francs  de  nifesta  l'intention  d'aller  renverser 
Jérusalem  et  les  Grecs  de  Constan-  son  lieutenant.  Saladin  ,  de  l'avis 
rinople.  Mais  Saladin  découvrit  la  de  son  père ,  redoubla  extérieure- 
conspiration,  et  punit  les  coupables,  ment  de  soumission,  et  offrit  de 
Il  déjoua, avec  le  même  bonbeur , les  se  faire  traîner  aux  pieds  de  Noured- 
'  efforts  des  chrétiens  qui  étaient  venus  dyn,la  corde  au  cou,  comme  un  vil 
assiéger  Damiette.  Cependant  le  dan-  criminel:  mais  au  fond,  il  se  prépa- 
rer pouvait  renaître  à  tout  moment,  rait  h  repousser  la  force  par  la  for 
Noureddin  fut  d'avis  de  ne  pas  dis-  ce;  et  son  père  lui-même  l'exhorta 
simuler  plus  long-temps  ,  et  de  en  particulier  à  ne  pas  céder,  ajon- 
renverser  le  khalife  falimide,  qui  tant  que,  voulût-on  seulement  exi-  : 
était  l'ame  de  tous  ces  troubles.  Sa-  ger  de  lui  uue  canne  à  sucre ,  son  : 
ladin,  plus  prudent,  prépara  peu-à-  devoir  était  de  mourir  plutôt  que  de   : 

S  eu  les  esprits.  Il  fit  enseigner  la  fléchir.  Saladin ,  sentant  que  cette 
octriue  des  pontifes-  de  Ëaghdad  division  ne  pouvait  se  terminer  que 
dans  les  collèges  et  les  écoles;  res-  par  une  catastrophe,  envoya,  vers  ce 
serra  plus  étroitement  le  khalife;  tempslà.undesesfrèresconquerirli 
et  lorsqu'il  en  fut  temps,  il  abo-  Nubie  et  l'Arabie  heureuse,  afin  d'y 
lit  le  khalifat  d'Egypte,  tes  me-  trouverunrefugeaubes.oiii.(f.ME- 
sures  avaient  été  si  bien  prises,  lik  el  Moadjiam  ,  XXVIII,  319). 
qu'il  ne  s'éleva  pas  le  moindre  tu-  PourHoureddyn,ilsecalmad'aboru, 
multe;  et  comme  le  khalife  vint  et  forma  d'autres  desseins.  Enfin,  il 
à  mourir  sur  ces  entrefaites ,  le  feu  mourut  au  moment  où  il  se  disposait  . 
de  la  sédition  s'éteignit  peu-à-peu.  à  entrer  en  Egypte  à  main  armée, 
Celte  mort  du  khalife,  arrivée  dans  (1 173).  (  Voj.  Nocr-eddtw).  Dès- 
un  moment  si  opportun ,  a  fait  dire  lors  la  face  des  choses  changea.  Sa-  . 
à  quelques  auteurs  chrétiens,  que  ce  ladinsehâta  d'étouffer  une  nouvelle 
fut  Saladin  qui  le  tua.  Au  reste,  ce  cdnspiration  qui  avait  éclaté  contre 
prince  reçut  en  cette  occasion ,  du  lui;  et,  après  avoir  repoussé  uneflot- 
kbalife  de  Baghdad,  le  glorieux  titre  te  sicilienne  qui  avait  fait  unedes- 
àurestaurateurdel 'autorite 'dûcom-  cente  devant  Alexandrie ,  il  résolut 
mandeur  des  creyants.  {Voy '.  Mos-  de  s'emparer  de  la  Syrie.  Cette  con- 
tidy).  Mais  bientôt  la  division  e'cla-  trée  était  dans  ta  plus  grande  confu- 
ta  entre  Saladin,  lui  etNonrcddyn:  ce  sion.  Noureddyn  n'avait  laissé  qu'an 
dernier ,  heureux  dans  ses  entrepri-  fils  âgé  de  onze  ans  ,  et  sous  cet  en- 
ses ,  et  dont  toutes  les  vues  avaient  fant  les  émirs  se  disputaient  le  pou- 
été  tournées  contre  les  Chrétiens,  voir.  Sur  ces  entrefaites,  les  chre- 
aurait  voulu  couronner  sa  carrtè-  tiens  étant  venus  faire  une  invasion 
re  par  la  ruine  entière  des  colonies  sur  les  terres  de  Damas,  les  émirs, 
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au  grand  scandale  des  Musulmans , 
avaient  acheté  leur  retraite.  Sala- 
din affecta  de  paraître  révolté  de 
cette  conduite  :  en  qualité  de  vas- 
sal du  fils  de  Noureddyn  ,  il  pro- 
testa de  son  dévouement  ;  mais  il 
réclama  hautement  contre  la  fai- 
blesse des  émirs ,  et  eut  l'art  de  se 
présenter  aux  peuples  comme  le  ven- 
geur de  la  religion  offensée,  a  Vous 
avez  ,  écrivit-il  aux  émirs ,  fait  la 
paix  avec  les  chrétiens.  Cependant 
les  chrétiens  sont  nos  ennemis  com- 
muns. Vous  avez  fait  tourner  au  pro- 
fit des  infidèles  l'argent  destiné  à 
protéger  les  vrais  croyants.  C'est  un 
crime  contre  Dieu,  contre  son  pro- 
phète, contre  tous  les  hommes  de 
bien.  »  Ces  reproches  n'ayant  pas  cor- 
rigé les  émirs,  il  en  mit  quelques-uns 
dans  ses  intérêts;  et,  sous  prétexte  de 
rétablir  la  tranquillité,  il  se  fit  livrer 
Damas  ,  prit  aussi  Hamah,  Emesse, 
(t  enfin  alla  assiéger  le  fils  de  Nou- 
reddyn  même  dans  Alep.  Dès-lors  il 
ne  fut  plus  possible  de  se  méprendre 
sur  ses  intentions.  Les  habitants  se 
hâtèrent  de  prendre  les  armes  ,  et 
plusieurs  princes  de  la  Mésopotamie, 
parents  de  Noureddyn,  accoururent; 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles  : 
lefilsde  Noureddyn  , 
,  fut  obligé 

:  la  Syrie  méridionale,  et 
naître  l'indépendance  de 
Saladin ,  qui  obtint  même,  du  khali- 
fe de  Baghdad ,  un  diplôme  par  le- 
quel il  fut  déclaré  sullhan  d'Egypte 
et  de  Syrie.  Et  comme  ce  diplôme  ne 
fixait  aucune  limite  à  ces  nouveaux 
états  ,  on  peut  bien  croire  que  dès- 
lors  Saladin  se  proposa  de  les  étendre 
à  volonté*.  En  attendant ,  il  se  tour- 
na contre  les  chrétiens  (  1177  ). 
Son  armée  fut  d'abord  surprise  et 
mise  en  déroute  par  les  Francs,  dans 
les  campagnes  de  Ramla,  Il  revint 
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presque  seul  en  Egypte,  sur  un  dro- 
madaire. Mais  les  années  suivantes , 
u  vengea  l'honneur  de  ses  armes ,  et 
vainquit  plusieurs  fois  les  Chrétiens 
prèsdePanéas,  sur  les  bords  du  Jour 
dain.  Son  ardeur  était  extra  ordinaire. 
Commela  terre  avait  été  frappée  de 
stérilité,  quelqu'un  lui  conseillant  de 
ne  pas  tenter  Dieu,  et  de  laisser  pren- 
dre baleine  à  ses  peuples,  il  répondit  : 
k  Faisonsnotredevoir,etDieuferale 
sien.  Aidons-le  et  il  nous  aidera.  »En- 
suite  il  attaqua  le  sulthan  d'Iconium, 
qui  demanda  la  paix  ;  puis  se  dirigea 
contre  les  chrétiens  de  la  Petite-Ar- 
ménie ,  qui  avaient  fait  des  courses 
sur  les  terres  musulmanes.  La  guerre 
finie,  il  reprît  le  chemin  de  l'Egypte, 
et  s'occupa  d'objets  d'utilité  publi- 
que. Il  entoura  le  Caire  de  l'enceinte 
qui  existe  encore  aujourd'hui  ;  bâtit 
des  collèges ,  des  hospices ,  ainsi  que 
le  château  qui  domine  cette  capitale, 
et  où  résidèrent  ses  successeurs.  C'est 
là  qu'est  le  fameux  puits  de  Joseph , 
ainsi  appelé  du  nom  de  Saladin,  qui 
le  fit  construire.  Malheureusement 
ces  iustants  de  repos  ne  furent  pas 
longs,  et  la  guerre  reprît  avec  tou- 
tes ses  fureurs  {  1 182  ).  Le  fils  de 
Noureddyn  venait  de  mourir  sans 
enfants ,  et  il  s'agissait  de  savoir 
qui  aurait  son  héritage.  C'était  en 
vain  que  ce  malheureux  prince 
avait  laissé  sa  principauté  d'Alep 
à  son  cousin  Azz-eddyn  ,  prince 
de.  Moussoul,  le  plus  puissant  de 
ses  parents ,  et  le  seul  qui  parût  ca- 
pable de  mettre  un  frein  à  l'ambition 
de  Saladin  (  Vty.  Mas'oud  Azi- 
eddyh  ).  Un  frère  d'Azz  -  eddyn  , 
nommé  Emad-eddyn,  prince  deSin- 
djar  ,  s'était  fait  céder  Alep  ,  et 
avait  donné  Sîndjar  en  échange. 
A  cette  nouvelle,  Saladin  ne  balança 
plus  :  il  fit  valoir  son  diplôme  du 
khalife,  qui  l'établissait  maître  de  l'É- 
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çypte  et  de  1*  Syrie ,  et  le  pr&Mflit  donné  en  échange  à  Émad  -  cddyn 

invcstid'AIcpjusqn'auxrivesdel'Eu-  son  ancienne   principauté  de  Sro- 

-'hrate.  Cependant  il  n'osait  encore  djar,  il  retourna  contre  Monssoul,  et 

sver  l'étendard  de  la  guerre ,  et  crai-  renouvela  ses  attaques.  Azz  -  edd yn, 

gnait  de  soulever  contre  lui  les  Mu-  pour  obtenir  la  paix,  fut  contraint 

sulmans.  Tout  -  à  -  coup  ,  pendant  de  se  reconnaître  son  tributaire  ,  et 

qu'il  avait  envahi  les  provinces  chré-  de  lui  faire  hommage  de  sa  princi- 

tiennes ,  oit  il  éprouvait  une  vive  pauté.  Pendant  ce  temps ,  les  Ch  ré-    ■ 

résistance ,  il  apprit  qn'Àzz-eddyn  tiens  avaient  essayé  de  faire  diver  ■    : 

et  Émad-eddyn,  excites  par  le  pé-  sion;  mais  aucune  de  leurs entreprï-    ■ 

ril  commun,  avaient  fait  un  traité  ses  ne  réussit.  La  plus  singulière  de 

d'alliance  avec  les  Francs.  Ces  deux  toutes ,  et  celle  qui  fut  la  plus  sensi-    - 

S  rinces  lui  parurent,  par  là-même,  Lie  à  Saladin  ,  ce  fut  une  invasion   ■■ 

échus  de  leur  autorité;  du  moins  queRenauddeChâtilIon,seigneurde  * 

c'est  ce  qu'il  affecta  d'écrire  au  kha-  Karak ,  tenta  du  côté  de  la  Mecque  * 

life  de  Baghdad  '  V.  Nisstn  Ledib-  et  de  Médine,  voulant  abolir  la   loi    h 

allah).  Dans  sa  lettre,  i)  commen-  dé  Mahomet  au  lieu  même  où  elle   a 

Çait  par  flatter  l'orgueil  du  pontife,  avait  pris  naissance.  Quand  Sala-    ï 

en  lui  prodiguant  les  titres  les  plus  din  en  reçut  la  nouvelle,  il  ordonna   J 


Ïotnpeux,  et  le  représentait  comme    le  massacre  de  tous  les  Chrétiens    ■ 
;  maître  absolu  de  toute  la  terre ,     que  l'on  pourrait  prendre.  On  lit  ce 
comme  celui  qui  pouvait  seul  dispo-     qui  suit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit, 


it  prendre.  On  lit  ce  it 

lettre  qu'il  écrivit,  a 

_js  royaumes,  a  ce  sujet,  à  son  frère  Mélik-Adel,  .1 

Ensuite  il  peignait  Azz-eddynetÉmad-  qui  avait  le  gouvernement  de  l'É-  ;< 

eddyn  sous  les  couleurs  les  plus  noi-  gypte  :   «  Les  infidèles  ont  viole*  \\ 

res,et  leur  opposait  sa  propre  con-  ■  1  asile  et  le  berceau  de  l'islamisme;  ç 

duite ,  ses  guerres  et  ses  succès  cou-  »  ils  ont  profané  notre  sanctuaire.  ; 

Ire  les  Chrétiens,  ses  services  per-  m  Si,  Dieu  nous  en  préserve,  si  non»  t. 

sonnets  envers  lekhalife,la  ruine  des  »  ne  prévenions  une  insulte  sembla-  t 

pontifes  du  Caire ,  ses  ennemis  ,  et  »  ble ,  nous  nous  rendrions  coupa-  ■» 

finissait  par  conclure  que  nul  n'a-  »  blés  aux  yeux  de  Dieu  et  aux  yeux  5 

Tait  plus  de  droit  que  lui  à  la  pos-  »  des  hommes.  Toute  la  terre  s'élè-  ;j 

session  d'Alep,  protestant  d'ailleurs  *  verait  contre  nous,  en  Orient  et  >* 

de  son  désintéressement,  et  assurant  >  en  Occident.  Purgeons  donc  la  ter-  t 

S'il  n'avait  d'autre  but  que  le  bien  »  re  de  ces  hommes  qui  la  deshono-  ^ 

la  religion.  Non  content  do  ces  »  rent.  Cest  un  devoir  sacré  pour  >( 

menées,'  il  corrompit  la  fidélité  de  »  nous.  Purgeons  l'air  de  l'air  qu'ils  , 

plusieurs  des  petits  princes  de  la  Me-  »  respirent  ;  et  qu'ils  soient  voués  à  % 

sopolamie.quidépendaientdèMous-  »  la  mort.  »  En  conséquence,  tous  ; 

soûl;  ensuite  il  passa  l'Euphrate,  les  Chrétiens  qui  survécurent  au  dé- 

et  attaqua  Az&eddyn.La  conquête  sastre  furent  conduits  les  uns  à  la  ^ 

de  Sind|ar,  Haran,  Edesse,  Amide,  Mecque,  où  les  pèlerins  musulmans  .. 

etc.,  fut  l'ouvrage  de  peu  de  temps.  les  immolèrent,  en  place  des  brebis  et  ,' 

Moussoul  seul  opposa  de  la  résis-  des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  de  fc 

tance.  Aussi,  renonçant  d'abord  à  sacrifier  chaque  annéejles  autres  me- 

son  dessein,  il  se  porta  contre  Alep.  nés  en  Egypte,  où  ils  périrent  de  la  t 

Dès  qu'il  eut  occupé  cette  ville,  et  main  des  so/Js  et  de  tous  ceux  qni  • 
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voulurent  signaler  leur  zèle  pour  l'ts-  Saladin  n'attendait  qu'un  prétexte 
lamisme.  A  la  fin  cependant,  la  paix  pour  reprendre  les  armes.  On  ne 
fut  faite,  et  Saladin  garda  ce  qu'il  tarda  pas  à  le  lui  fournir.  Renaud 
avait  pris.  Ce  fut  alors  que  ,  libre  de  Châtillon ,  seigneur  de  Karak  , 
de  tout  join  ,  i!  se  livra  tout  entier  avant  vn  passer  sur  ses  terres  une 
à  son  ancien  projet  d'expulser  tous  riche  caravane  musulmane,  l'enleva 
les  Francs  de  la  Palestine.  Leur  pré-  en  pleine  pais.  Telle  était  la  confu- 
sence  au  milieudesprovincesmusul-  sion  générale,  que  personne  ne  se 
mânes  lui  paraissait  un  outrage  à  la  mit  en  devoir  de  réprimer  un  tel 
religion  de  Mahomet.  Les  circons-  brigandage.  Ce  fut  en  vainque  Sala- 
tances  ne  pouvaient  être  plus  fa-  din  invoqua  la  sainteté  des  ser- 
vorafales.  A  la  vérité',  les  rois  Francs  ments  ;  ce  fut  en  vain  qu'il  eut  re- 
né Jérusalem  dominaient  encore  sur  cours  aux  menaces  :  tout  fut  inutile, 
une  vaste  étendue  de  pays:  leur  .Alors,  de'cidéàscfaircjusticc  lui-mê- 
autorité  s'exerçait  sans  partage  sur  me,  il  fit  un  appel  général  aux  guer- 
la  Palestine,  la  Phe'nicie  et  le  lit-  riers  de  la  Sjiie,  de  l'Egypte  et  delà 
tarai  de  la  Syrie  jusqu'aux  confins  de  Mésopotamie.  Tous  répondirent  à  sa 
laCilicie.  Sur  les  côtes  ou  danslescn-  voix.  Un  engagement  eut  lieu  du  côté 
virons,  brillaient  a  vec  éclat  Antioche,  de  Nazareth,  entre  une  partie  de  l'ar- 
Tripoli,  Beryte,  $gion,  Tyr,  Saint-  mee  musulmane  et  les  Templiers  elles 
Jean  d'Acre,  Asealou  et  d'autres  Hospitaliers, quifurenttaillésenpiè- 


cités.  L'intérieur  était  hérissé  de  ces.  Cependant  les  Chrétiens  se  ras- 
châteaux  et  de  places  de  guerre,  semblaient  à  Seforié, non  loin  deNa. 
Tout,  en  un  mot,  présentait  encore  zareth.  Tous  les  hommes  en  état  de 
l'apparence  de  la  force;  et  cependant  marcher  avaient  pris  les  armes.  Sa- 
l'empire  était  miné  de  toutes  parts,  ladin  impatient  d'en  venir  à  une  ac- 
Au  dehors,  les  provinces  chrétien-  lion  générale,  faisait  tont  pour  y 
nesvenaientd'êtreenferméesdansles  attirer  les  Chrétiens;  mais  ceux-ci, 
vastes  conquêtes  de  Saladin  :  la  mer  malgré  ses  provocations  ,  ne  quît- 
était  libre  ;  mais  les  secours  étaient  tant  point  leurs  fortes  positions  de 
éloignés.  Au  dedans,  le  pays  était  Sefoné,  il  alla  se  jeter  sur  les  fau- 
morcelé  entre  une  foule  de  princes  bourgs  de  Tibériade,  qu'il  réduisit 
et  de  seigneurs,  qui  tous  avaient  en  cendres.  A  celte  nouvelle,  ainsi 
leurs  intérêts  particuliers.  A  l'an-  qu'il  l'avait  prévu  ,  l'armée  chré- 
torite  royale  seule  eût  été  donné  de  ûene  s'ébranla  pour  marcher  au 
maintenir  l'ordre  dans  cette  anar-  secours  de  Tibériade.  Saladin  s'a- 
chie  :  mais  le  roi  de  Jérusalem  ,  vança  aussitôt  à  sa  rencontre ,  et 
(  Voy.  Baudouin  IV  )  venait  de  le  surprit  dans  des  lieux  étroits  , 
mourir  sans  enfants.  Son  neveu,  secs  et  arides,  où  elle  se  trouva 
âgé  de  cinq  ans,  l'avait  bientôt  suivi  enfermés  sans  aucune  ressource, 
dans  la  tombe,  et  sa  sœur,à  qui  le  L'armée  musulmane  était  enflam- 
iceptre  était  échu,  au  lieu  de  le  dé-  mee  d'ardeur;  sa  vue  seule  jetait 

Ëser  entre  des  mains  fermes ,  avait  l'effroi. Un  auteurarabe,  témoin  ocu- 

t  choix,  pour  époux,  d'un  simple  laire,  la  compare,  quant  au  nombre, 

chevalier,  nommé  Gui  de  Lusignan,  au  genre  Humain  assemblé  pour  le 

trop  faible  pour  soutenir  un  trône  jugement  dernier.  Les  Chrétiens  n'é- 

chancelant  {Voy.  Gui,  XIX,  49)-  taient  pas  moins  formidables.  Leur 
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nombre  s'élevait  au  •  dessus  de  cin- 
quante mille;et,  à  aucune  époque,  le 
royaume  de  Jérusalem  n'avait  mis  sur 
pied  d'armée  aussi  forte.  Les  auteurs 
arabes  comparent  leur  marche  à  des 
montagnes  en  mouvement,  ou  aux 
jloti  d'une  mer  agitee.-Saladin  avait 
derrière  lui  le  lac  de  Tibériade.  Son 
infanterie  était  au  centre ,  et  sa  cava- 
lerie sur  les  ailes. Dans  leur  position, 
engagés  comme  ils  étaient,  les  Chré- 
tiens n'avaient  plus  qu'un  espoir, 
c'était  de  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers l'armée  musulmane.  Un  com- 
bat eut  lieu  le  vendredi  24  de  rebi* 
second  (  3  juillet  ),  et  dura  jusqu'à 
la  nuit.  Comme  il  fut  sans  résultat , 
on  recommença  le  lendemain.  Le  pre- 
mier choc  fut  terrible;  mais  déjà  les 
Chrétiens  étaient  épuises  par  la  soif, 
el  pouvaient  à  peine  soutenir  leurs  ar- 
mes. Pour  comble  de  maux,  Saladin 
fit  mettre  lefeu  au  sol  couvert  de  bruyè- 
res et  d'herbes  sèches,  sur  lequel  ils 
co  mbattaien  t.  Dès-lors  ce  f  ut  m  0  in  s  u  n 
co  mbat  qu'u  n  carnage.  Les  Ch  rétiens , 
pressés ,  accablés  de  toute  part,  tom- 
bèrent sous  le  glaive  ou  furent  faits 
S  tisonniers.  Tout  fut  perdu.  Le  bois 
e  la  vraie  croix,  qui  ne  paraissait 
que  dans  les  grandes  occasions ,  et 
qui  avait  toujours  passé  pour  le  gage 
assuré  de  la  victoire,  tomba  au  pou- 
voir des  infidèles.  Le  roi ,  le  grand- 
maître  des  Templiers  ,  Renaud  de 
Cfaàtillon  et  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs furent  pris  :  un  petit  nom- 
bre seulement  parvint  à  s  échapper. 
Les  auteurs  orientaux,  pour  don- 
ner une  idée  de  ce  désastre ,  rappor- 
tent qu'en  voyant  les  morts ,  on  ne 
croyait  pas  qu'ily  eût  de  prisonniers, 
et  qu'en  voyant  les  prisonniers  , 
on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des 
morts.  Les  cordes  des  tentes  ne  suffi- 
rent pas  pour  lier  les  captifs.  On  en 
voyait  trente  ou  quarante  attaches  à 
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la  même  chaîne;  cent  ou  deux  cents 
étaient  conduits  par  un  seul  homme. 
Tous  ceux  qui  furent  pris  devinrent, 

s  ui  vaut  l'us  a  ge  des  As  iatiques,  la  proie 
des  vainqueurs.  Il  s'établit,  dans  le 
voisinage,  des  marchés  publics,  où 
on  les  vendait  par  bandes.  Il  y  eut 
un  pauvre  Musulman  qui  en  échan- 
gea un  contre  une  paire  de  sandales, 
afin,  disait-il,  qu'on  sût  dans  la  sui- 
te que  le  nombre  des  prisonniers 
avait  été  si  grand ,  qu'on  les  vendait 
pour  une  chaussure.  Cette  bataille  est 
a  ppelée  bataille  de  Tibériade,  pa  r  1  es 
Chrétiens,  et  parles  Arabes,  bataiUe 
de  ffittin,  du  nom  de  la  colline  où  le 
roi  fut  pris.  Quand  le  carnage  eut 
cessé ,  Saladin  reçut  dans  sa  lente  le 
roi  et  les  principaux  chefs.  Tous 
furent  traités  avec  égard  ,  excepté 
Renaud,  qu'il  tiiijte  sa  main,  en  ex- 
piation de  son  entreprise  sacrilège 
contre  la  Mecque.  Il  fit  aussi  impi- 
toyablement mettre  à  mort  tous  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  qui  tom- 
bèrent en  son  pouvoir,  afin  de  laver 
dans  leur  sang  la  guerre  que  ces  re- 
ligieux faisaient  par  état  à  l'islamis- 
me. II  voulut  même  que  ces  horribles 
exécutions  eussent  lieu  par  la  main 
des  dévots  de  son  armée ,  et  des  doc- 
teurs de  la  loi,  comme  s'il  se  fût  agi 
d'u  ne  a  c  t  ion  a  gréabl  c  àDien  .To  ut  cela 
eut  lieu  le  jour  même  de  la  bataille. 
Lelendemaiu,  dimanche,  il  retourna 
contre  la  citadelle  de  Tibériade ,  qui 
se  rendit.  Saint- Jean  d'Acre,  Bcryle, 
Sidon ,  etc.  ne  firent  aucune  résistan- 
ce. Au  même  instant,  de  nombreux 
partis  musulmans  se  répandirent  dans 
les  campagnes ,  et  y  mirent  tout  à 
feu  et  à  sang.  En  moins  de  deux  mois, 
toute  la  Palestine  fut.  envahie.  As- 
calou,  qui  avait  coûté  aux  Chrétiens 

S  lus  de  cinquante  ans  de  guerres  et 
e  travaux,  ne  tint  que  quatorze 
jours  :  mais  la  conquête  qui  flatta  le 
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plus  Saladin ,  et  qu'il  regarda  com- 
me la  plus  glorieuse  de  son  règne , 
ce  fut  la  prise  de  Jérusalem.  Cette 
rilte,  berceau  do  christianisme ,  il- 
lustrée par  les  exploits  des  héros  de 
la  première  croisade ,  ne  résista  que 
cinq  jours  (3).  Saladin  s'arrêta  prés 
d'un  mois  dans  ses  murs  pour  y  réta- 
blir l'exercice  de  la  religion  musul- 
mane. Les  mosquées  qui,  sous  les 
Francs ,  avaient  été  converties  en 
églises  ,  furent  purifiées  avec  de  l'eau 
de  rose  ,  et  rendues  à  leur  ancienne 
destination.  Deux  fils  de  Saladin  , 
son  frère ,  sou  neveu ,  prirent  part 
en  personne  à  cette  cérémonie.  On 
établit,  dans  la  ville,  (les* collèges 
et  des  communautés  religieuses  à 
l'usage  des  mahométans  :  mais  l'é- 
glise du  Saint  Sépulcre  fut  respectée. 
D'après  la  capitulation  ,  tous  les 
chrétiens  du  rit  latin  établis  à  Jérusa- 
lem avaient  été  considérés  comme 
captifs,  et  ceux-là  seuls  devaient 
sortir  en  liberté,  qui  auraient  payé 
un  tribut  :  tous  les  autres  devaient 
être  esclaves.  Saladin  se  montra,  en 
cette  occasion,  humain  et  généreux. 
H  fournit  à  tous  ceux  qui  sortirent, 
des  vivres  avec  une  escorte  pour 
les  préserver  de  toute  insulte ,  et 
n'épargna  rien  pour  adoucir  leur 
sort.  Jt  aurait  séjourné  plus  long- 
temps dans  la  ville  sainte,  sans  les 
événements  qui  l'appelèrent  à  Tyr. 
Cette  ville,  depuis  les  malheurs  des 
Chrétiens,  était  devenue  leur  prin- 
cipal boulevart,  et  le  seul  port  en 
état  de  recevoir  les  secours  qu'ils 
attendaient  d'Occident.  Son  encein- 
te avait  servi  de  refuge  aux  habi- 
tants de  la  plupart  des  villes  toin- 
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bées  an  pouvoir  de  Saladin.  C'é- 
tait Conrad,  fils  du  marquis  de 
Montferrat ,  qui  présidait  à  sa  dé- 
fense.Saladin  déploya  les  plus  grands 
efforts  pour  s'en  emparer.  Il  l'atta- 
qua par  mer  et  par  terre.  Mais  le 
brave  Conrad  repoussa  toutes  ses 
attaques;  et  l'hiver  étant  survenu, 
les  troupes  musulmanes  reçurent 
congé.  Ainsi  se  termina  l'année 
1 187  de  J.-C. ,  si  féconde  en  grands 
événements.  L'année  suivante,  Sa- 
ladin conquit  les  villes  chrétiennes 
de  la  Phénicie  et  de  la  principauté 
d'Antioche.  Cette  ville  elle-même 
aurait  subi  le  joug,  sans  l'hiver, 
qui  obligea  Saladin  à  licencier  de 
nouveau  son  armée;  Cependant  on 
commençait  à  parler  des  immen- 
ses armements  qui  se  préparaient 
en  Occident.  On  savait  qu'à  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Tibériade  et 
de  la  perte  de  la  ville  Sainte ,  l'Eu- 
rope tout  entière  avait  couru  aux 
armes.  Ce  mouvement  s'était  com- 
muniqué rapidement  à  l'Italie,  la 
France,  l'Angle  terre,  l'Allemagne. 'A 
l'intérêt  religieux  s'étaient  joints  les 
intérêts  de  la  politique  et  du  com- 
merce. Sous  les  rois  Francs  de  Jéru- 
salem ,  les  villes  de  la  Palestine  et  de 
la  Phénicie  étaient  devenues  le  cen- 
tre du  commerce  de  l'Orient  et  de 
l'Occident.  C'est  là  que  les  épice- 
ries et  les  productions  de  l'Inde 
s'échangeaient  avec  les  draps  de  Ve- 
nise et  les  productions  de  l'Europe. 
Ainsi  la  perte  de  la  Terre  Sainte  n  a- 
vait  pas  seulement  été  une  injure 
à  la  religion  chrétienne  ;  c'était 
alors    une   calamité    générale.    De 

Seur  d'être  prévenu , Saladin  se  hâta 
'achever  avec  ses  mamlouhs  la  con- 
quête des  places  chrétiennes  de  l'inté- 
Ensuite  il  visita  les  villes  qu'il 
umisessurlacote,etlçsnnten 
de'fcnsc.  Son  intention  était 


ii4  SAL  SAL 

de  signaler  la  campagne  sabrante  ques  d«SaIadin.C'étalttesulthahqui 
par  la  conquête  de  Tyr,  Antioche,  dirigeait  ordinairement  ces  attaques. 
Tripoli,  et  de  tout  ce  qui  restait  La  Teille,  dit  un  de  ses  historiens , 
aux  chrétiens.  11  avait  si  peu  l'idée  il  se  préparait  pour  le  lendemain, 
des  forces  qu'il  allait  avoir  à  com-  Telle  était  son  ardenr  qu'il  passait 
battre,  qu'un  amiral  sicilien  qui ,  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite 
à  la  première  nouvelle  des  mal-  sans  manger.  Ses  émirs  étaient  sans 
heurs  de  la  Palestine,  était  accou-  cesse  obligés  de  le  modérer.  Les  an- 
ru  avec  sa  flotte  ,  lui  conseillant  teurs  arabes  le  comparent,  a  ce  sujet, 
de  ne  pas  s'exposer  à  une  telle  lut-  à  une  mire  qui  cherche  en  vain  son 
te,  et  d'accorder  la  paix,  il  re'pon-  fil*  unique,  à  une  lionne  qui  a  perdu 
dit  qu'il  s'inquiétait  peu  des  guer-  sespetits.  L'ardeurdesChréticns  n'é- 
riers  d'Occident  :  «  Qu'ils  viennent,  tait  pas  moindre.  Lesauteursarabes, 
»  ajouta  - 1  -  il,  qu'ils  viennent ,  et  dans  leur  langage  exagéré,  compa- 
■  ils  subiront  ce  qu'ont  subi  leurs  rent  leur  impétuosité  au  déborae- 
»  frères,  la  mort  et  la  captivité,  »  ment  d'un  déluge  ou  d'nne  mer  en 
Mais  au  printemps  suivant  (1189),  furie.  A  là  uu,fe  sulthan  tomba  ma— 
l'innombrable  quantité  de  croisés  lade  ;  et  comme  les  cadavres  qui 
qui  a  bordaient  à  Tyr ,  le  Gt  renoncer  couvraient  la  plaine  répandaient  une 
a  ses  desseins.  Les  Chrétiens,  prenant  odeur  pestilentielle,  il  se  retira  avec 
bientôt  l'offensive,  allèrent  former  le  son  armée  sur  le  mont  Kharouba, 
siège  de  Saint- Jean -d'Acre.  Sala-  à  quelques  lieues  de  la  ville.  Son 
din  y  avait  élevé  de  nouvelles  forti-  cœur  était  alors  en  proie  aux  plus 
fications;  et  depuis  deux  ans  l'on  ne  vives  angoisses.  Instruit  des  arme- 
cessait  d'y  travailler.  Les  croises  ments  terribles  qui  se  poursuivaient 
se  déployèrent  devant  ses  murailles,  en  Occident  ,  effrayé  du  decoura- 
et  furent  àleur  tour  assiégés  par  Sa-  gement  de  ses  émirs,  il  recourut  au 
ladin.  En  même  temps  leur  Hotte  khalife  de  Bagbdad.  «  Espérons ,  lui 
occupa  la  rade.  Lesiégednra  plus  de  ■  écrivait-il,  de  ta  bonté  de  Dieu  , 
deux  ans.  L'armée  et  la  flotte  chré-  »  que  le  danger  où  nous  sommes  ral- 
tienne  formaient  l'élite  des  Ruer-  »  lumera  le  zèle  des  vrais  croyants. 
riers  de  tous  les  pays  de  l'Eu-  »  Qu'est  donc  devenue  l'ardeur  des 
rope.  La  flotte  n'y  demeurait  que  »  Musulmans,  le  zèle  des  gens  pieux? 
l'été. L'hiver,  à  l'approchedes  orages,  »  Ce  qui  nous  étonne ,  c'est  de  voir 
elle  levait  l'ancre ,  et  se  réfugiait  à  »  l'union  des  infidèles ,  et  la  division 
Tyr,  ou  dans  les  ports  d'Occident,  »  des  vrais  croyants.  Voyezles  Chré- 
La  flotte  égyptienne  arrivait  alors  »  tiens,  comme  ils  viennent  en  foule I 
avec  des  provisions  ,  et  secourait  la  »  comme  ils  se  pressent  à  l'envi  !  Ils  le 
ville.  Un  grand  nombre  de  femmes  ■  fout  dans  l'idée  que  par  là  ils  sau- 
ça retiennes  ,  portant  le  hartiois  et  »  veront  leur  religion.  Les  Musul- 
la  cuirasse,  combattirent  à  ce  siège:  »  maus,  au  contraire,  sont  mous,  dé- 
Dans  les  premiers  mois,  les  croisés  »  courages  ,  sans  zèle  pour  l'islnmis- 
nc  firent  aucun  progrès  :  ils  ne  par-  »  me.  »  Pendant  ce  temps,  les  Chré- 
vinrent  pas  même  à  cerner  entière-  tiens  achevaient  de  fermer  les  issues 
ment  la  ville.  Chaque  jour  ,  ils  de  la  place.  Ils  se  fortifiaient  dans 
avaient  à  se  défendre  contre  les  sor-  leur  camp  ,  et  ils  en  faisaient  une  es- 
tics  de  la  garnison  et  contre  les  a  tu-  pèce  de  ville ,  où  l'on  voyait  des  égli- 
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ses  ,  des  marchés, etc.  Au  printemps 
suivant  (  1 190  ) ,  lorsque  Saladin  re- 
vint  dans  ses  anciennes  positions  ,  il 
trouva  toutes  ses  communications 
fermées  ;  et  ne  put  plus  correspondre 
ivec  la  garnison  qu'au  moyen  de  pi 
geons ,  ou  d'intrépides  nageurs  qui , 
la  nuit ,  traversaient  la  flotte  chré- 
tienne. Alors  tes  croisés  tournèrent 
tous  leurs  efforts  contre  Ja  Tille. 
Tantôt  ils  minaient  les  remparts, 
tantôt  ils  montaient  a  l'escalade  , 
tantôt  ils  faisaient  jouer  leurs  ma- 
chines. Mais  la  garnison  faisait  face 
à  tout  :  elle  repoussait  les  assauts  , 
ou  faisait  des  sorties,  et  avec  le  feu 
grégeois  ,  brûlait  les  machines  de 
guerre.  Elle  était  vivement  secon- 
dée par  Saladin.  Ce  prince ,  à  cha- 
que attaque  des  Chrétiens  contre  la 
place,  attaquait  leur  propre  camp. 
Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  arriva 
près  des  confins  de  la  Syrie.  Parti  du 
fond  de  l'Allemagne,  ce  monarque 
iTait  traversé,  en  vainqueur,  les  con- 
trées baignées  par  le  Danube ,  ainsi 
que  l'empire  grec  et  les  étals  du  sul- 
than  d'Iconium.  A  son  approche, 
les  Musulmans  furent  saisis  d'effroi; 
tout  annonçait  qu'il  allait  faire  pen- 
cher la  balance ,  lorsqu'il  périt  au 
passage  d'un  fleuve.  Aussitôt  son 
armée  se  dispersa;  les  Chrétiens, 
accablés  de  douleur,  désespérèrent 
de  leur  fortune;  ils  souffraient  alors 
de  la  disette  et  de  diverses  mala- 
dies épidéiniques  :  heureusement , 
quelques  jours  après,  Us  reçurent 

Su  mer  de  grands  secours  d'Occi- 
ent.  Vers  le  même  temps  ,  ils  ap- 
prirent que  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'étaient  croisés,  et  se 
disposaient  à  venir  les  seconder.  Le 
brait  courut  même  que  le  pape 
voulait  prendre  part  en  personne 
à  la  croisade ,  et  marcher  à  la  tête 
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de  la  chrétienté.  A  celle  nouvelle, 
Saladin  ne  se  crut  plus  en  sûreté  dans 
soncamp,etil  retourna  à  Kharouba. 
On  lit  ces  paroles  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  alors  an  khalife  pour  ré- 
clamer son  appui  :  «  Les  Chrétiens 

*  reçoivent  sans  cesse  de  nouveaux 
»  secours  plus  nombreux  que  les  flots 
»de  la  mer,  plus  amers  pour  nous 
»  que  ses  eaux  sanmâtres.  Quand  il 

*  en  périt  un  sur  terre ,  il  en  arrive 
»  mille  par  mer.   La  semence  se 

*  trouve  plus  abondante  quelamois- 
»  son  ;  l'arbre  pousse  plus  de  bran- 
»  chesquelefern'enpeutcouper.Ces 
»  ennemis  de  Dieu  sesont  fait  de  leur 
»  camp  une  forteresse  inexpugnable. 
»  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ait  déjà  péri 
»  un  grand  nombre,  a  tel  point  que 
»  le  fer  de  nos  épées  en  est  érooussé; 
n  mais  nos  compagnons  commencent 
»  à  se  lasser  d'une  guerre  si  longue, 
n  Hâtons-nous  donc  d'implorer  le 
»  secours  du  Seigneur.  Dieu  ,  sans 
»  doute ,  nous  exaucera  par  conside- 
s  ration  pour  notre  maître ,  le  com- 

*  mandeur  des  croyants.  Voilà  que  le 
s  pape  des  Francs  impose  aux  Chré- 

■  tiens  des  pénitences  et  des  dîmes. 
«  11  les  fait  revêtir  de  deuil,  jusqu'à 
s  l'entière  délivrance  du  tombeau  de 

■  leur  Dieu.  Mais  vous,  qui  êtes  du 

■  sang  de  notre  prophète  Mahomet , 
»  c'est  à  vous  de  faire,  en  cette  cir- 
»  constance,  ce  qu'il  ferait  lui  même 
»  s'il  était  au  milieu  de  sou  peuple , 
»  car  ilnous  a  remis,  nous  et  tous  les 
a  Musulmans,  à  votre  garde.  Ah  !  plût 
u  à  Dieu  que  votre  serviteur  fût  déli- 
»  vré  des  inquiétudes  qui  le  tour- 
ji  mentent  :  il  volerait  à  votre  seuil , 
d  il  exposerait  au  médecin  de  l'isla- 

n  misme ,  à  celui  qui  est  comme  son  ' 
»  messie,  le  mal  qui  le  ronge.  Hélas  ! 

*  il  voudrait  bien  avoir  d'autres  nou- 
»  velles  à  vous  donner;  mais ,  au  con- 
»  traire ,  il  craint  de  tous  faire  un 
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»  tableau  trop  véridique  de  notre  si-  souffrirent  tons  les  genres  de  mi- 

»  tuaticn,  vu  que  ce  serait  vous  affli-  seres.    Saladin   profila   de  ce   mo- 

»  ger  plus  qu  il  ne  convient.  Sans  ment  pour  renouveler  la  garnison 

«cela,  votre  serviteur  vous  dirait  de  Saint  Jean-d'  Acre.  Il  cominen- 

»  des  choses  qui  vous  feraient  fondre  fait  alors  à  se  rassurer.  La  fin  tra- 

d  en  larmes  ,  des  choses  qui  vous  gique  de  l'empereur  Frédéric  avait 

n  fendraient  le  cœur.  Cependant  il  vivement  frappé  son  imagination, 

»  tient  ferme;  il  a  toujours  confiance  et  il  croyait  y  voir  la  main  de  Dira, 

n  en  Dieu;  il  attend  son  salut  de  lui,  0  qui  se  déclarait  pour  lui.  Dans  son 

*  mon  Dieu  lie  me  resigne  d'avance  à  pieux  enthousiasme,  il  comparait  le 
n- ce  qui  m'afflige  et  afflige  les  miens,  sort  de  Frédéric  à  celui  de  Pharaon, 

*  pourvu  qu'il  doive  t'étre  agréable,  englouti  dans  la  mer  en  poursuivant 
«Oui, nous  serons  fermes  dans  ce  le  peuplcdeDieu.  Maisau.printcmpJ 
«danger.  »  Cette  lettre  peint  très-  de  l'année  suivante  (i  igi),sesespé- 
bieu  l'état  d'anxiété  où  était  Sala-  rancesfurentencoredéçues. Philippe- 
diu.  L'agitation  de  son  urne  avait  al-  Auguste,  roi  de  France ,  et  Richard, 
téré  sa  santé;  et  lorsque  les  Chrétiens  roi  d'Angleterre ,  arrivèrent  avec  de 
vinrent  l'attaquer,  son  plus  grand  grandesforces.Dès-Iors,lesiéged'A- 
legret  fut  de  ne  pouvoir,  à  cause  cre  reprit  avec  une  nouvelle  fureur: 
de  sa]  maladie ,  prendre  part  à  i'ac-  on  passait  les  jours  et  les  nuits  à  se 
tion.  Il  fondait  en  larmes;  et  peu  battre;  et  la  garriison  ne  suffisait  plus 
de  temps  après ,  quelqu'un  lui  con-  contre  tant  d'attaques.  En  vain  Sa- 
sei  liant  de  se  retirer  dans  les  ter-  ladïn  cherchait  à  faire  diversion.  Les 
res  à  cause  de  l'odeur  mortelle  que  Chrétiens  défendaient  leurs  retrait-, 
les  cadavres  avaient  répandue  dans  chements  et  dans  le  même  temps 
les  environs,  il  répondit  par  un  ils  harcelaient  la  ville.  Ce  fut  alon 
vers  dont  l'équivalent  est  ceci  :  Eh  !  que  le  sulthan  écrivit  de  divers  cJ- 
ijue  m'importe  de  mourir  pourvu  tés  pour  intéresser  les  Musulmans 
que  tes  ennemis  de  Dieu  périssent  à  sa  cause.  Il  hésitait  à  s'adresser 
aveemoi.  Ce  qu'il  y  adefortremar-  au  khalife,  vu  le  peu  de  secours 
quable ,  c'est  qu'en  cette  occasion ,  qu'il  en  avait  tiré.  Cependant  le 
au  milieu  des  attaques  lesplusavives,il  péril  ne  cessant  de  s'accroître, 
se  montra  constamment  humain  en-  il  lui  écrivit  :  «  Votre  serviteur  * 
vers  les  prisonniers  chrétiens  ,  et  toujours  pour  vous  le  même  res- 
qu'il  adoucit  de  tout  son  pouvoir  les  pect;  mais  il  se  lasse  et  s'ennuie 
inauxdelaguerre.  Cependant  l'hiver  d'avoir  sans  cesse  à  vous  écrire 
ne  tarda  pas  à  venir.  Saladin  était  sur  nos  ennemis ,  dont  la  puissan- 
toujours  à  Kharouba,  où  il  recevait  ce  et  la  méchanceté  deviennent  de 
des  vivres  des  provinces  voisines,  plus  en»  pins  redoutables.  Non ,  ja- 
PourlesChrétiens,  ils  se  trouvèrent  mais  les  hommes  n'avaient  vu  w 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  En-  entendu  un  peuple  qui  assiège  et  est 
fermés  dans  un  lieu  très  resserré,  ex-  assiégé  ,  qui  resserre  et  est  resserré. 
posés  aux  pluies  de  la  saison  ,  en  Vouloir  déterminer  te  nombre  des 
proie  aux  maladies  épidémiques  ,  Francs, cela  sérail  impossible:  l'iuia- 
privés  de  tout  secours  depuis  que  la  gination  elle-même  ne  saurait  se  le 
mer  n'était  plus  praticable  ,  affaiblis  représenter.  Cm  dirait  que  c'est  pouf 
par  de  nombreuses  désertions  ,  ils  eux  qu'a  été  fait  ce  vers  :  ta  sort 
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rassemblés  tous  les  peuples  avec 
leurs  langues  diverses.  C'est  au 
point  que  nous  manquons  d'inter- 
prète pour  les  entendre  (3).  Ces 
ennemis  de  Dieu  imaginent  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  malice.  »  Le 
teste  de  la  lettre  était  sur  le  même 
ion.  A  la  fin  ,  Saint-. itan-  d'Acre  se 
rendit.  Philippe  -  Auguste  remit  à  la 
voile  pour  retourner  dans  ses  états; 
«Richard  prit  le  commandement  de 
ruinée  (  Voy.  Philippe  ,  XXXI V , 
g4).  L'intention  des  Croises  était  de 

E router  de  la  terreur  qu'inspiraient 
urs  succès  pour  marcher  à  la  déli- 
vrance de  la  ville  Sainte  :  ils  suivirent 
les  bords  de  la  mer.  Telle  était  leur 
ardeur,  qu'ils  renversèrent  d'abord 
tous  les  obstacles.  En  vain  Saladin 
ne  cessa  de  les  harceler.  Au  combat 
d'Arsoui,  ses  soldats ,  s'étant  trop 
avancés  ,  furent  mis  en  déroute;  et 
plus  de  vingt  mille  d'entr'eux ,  «ri- 
vant l'expression  de  Boha-eddyn, 
souffrirent  le  martyre;  la  frayeur 
devint  telle,  qu'ils  n'osèrent  attendre 
les  Chrétiens  dans  Âscalon.  Ce  qui  les 
épouvantait  le  plus ,  c'est  qu'après  la 
capitulation  de  Saint -Jean- d'Acre  , 
Richard ,  n'ayant  pu  s'accorder  avec 
Saladin  sur  l'exécution  du  traité, 
avait  cruellement  massacré  les  sol- 
dats de  la  garnison  ,  au  nombre  de 
trois  mille.  Les  Musulmans  crai- 
gnaient d'éprouver  le  même  sort. 
Il  fallut  que  Saladin ,  qui  avait 
déjà  démantelé  laffa,  Césarée,  Ar- 
souf  et  d'antres,  places  du  second 
ordre,  pour  empêcher  les  Chrétiens 
de  s'y  établir  ,  détruisit  aussi  Asca- 
lon. La  ruine  de  cette  grande  cité  lui 
fat  très-sensible.  Son  historien  Boha- 
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fddyn,  qui  était  alors  auprès  de  lui, 
rapporte  que  lorsqu'il  arriva  devant 
Ascalon ,  il  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes ,  et  qu'il  dît  :  »  J'aime  beaucoup 
mes  enfants;  mais  il  m'en  coûterait 
moins  de  les  sacrifier ,  que  d'ôter 
une  seule  pierre  de  ces  murailles!  » 
Dèslors  ses  efforts  sebornèrent  à  sau- 
ver Jérusalem.  Non  content  d'en  ré- 
parer lés  fortifications,  il  fit  dévaster 
les  environs ,  et  occupa  ,  avec  son 
armée ,  les  hauteurs  voisines  (110,2). 
Cependant ,  au  seul  nom  de  Richard , 
l'alarme  devint  générale.  Boha-eddyn 
rapporte,  comme  témoin  oculaire, 
qu'à  l'approche  du  roi,  Saladin  as- 
sembla son  conseil.  Le  sulthan  était 
en  proie  à  la  plus  vive  agitation,  et  il 
n'eut  pas  d'abord  la  force  de  parler. 
Enfin  il  dit  aux  émirs  :  a  Vous  savez 
que  vous  êtes ,  en  ce  moment ,  le  bou- 
levard de  l'islamisme  et  son  unique 
défense;  vous  savez  que  vous  avez 
dans  vos  mains  le  sa  ng  des  Mu  s  ulm  a  n  s, 
leurs  biens ,  leurs  familles:  sans  vous, 
l'ennemi  ne  rencontrerait  plus  d'obs- 
tacle. Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
vous  veniez  à  perdre  courage  ,  c'en 
serait  fait  de  nous  tous;  les  Chré- 
tiens bouleverseraient  le  pays  et  le 
mettraient  sens  dessus  dessous ,  com- 
me l'ange  Sigil  pliera,  au  jour  du  juge- 
ment,  le  livre  des  actions  humaines 
(4).  Vous  en  êtes  responsables:  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  été  choisis 
entre  tous  les  Musulmans  ,  et  que 
vous  êtes  entretenus  à  leurs  frais  :  l'is- 
lamisme tout  entier  attend  son  saiut 
de  vous.  C'est  tout  ce  que  que  j'ai  à 
vous  dire.  »  A  ces  mots ,  les  émirs  s'é- 
crièrent :  «  0  notre  maître!  nous 
sommes  tes  esclaves  et  tes  serviteurs; 
ce  que  nous  possédons  c'est  de  toi 


(4)  L'reçe  Sijil  «t  «tu  qui  ut  chargé  i'ù 
parie  dus  le  Cona ,  »ur«l«  III ,  t.  :  o4. 
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que  nous  le  tenons.  Nous  n'avons  à 
nous  que  dos  tètes, et  elles  sont  à  ton 
service.  Par  Dieu  !  aucun  de  nous 
n'hésitera  a  te  soutenir  jusqu'à  U 
mort.  »  Mais  après  le  conseil ,  les 
mamlouks  et  les  soldats  s'assemblè- 
rent en  tumulte,  menaçant  de  se  sou- 
lever :  «  C'est  imprudent ,  dirent-ils , 
c'est  vouloir  compromettre  inutile- 
ment l'islamisme.  Que  ne  tentons- 
nous  plutôt  le  sort  des  combats  !  si 
Dieu  nous  accorde  la  victoire  ,  l'en- 
nemi est  perdu,  et  nous  lui  enlevons 
ce  quiluireste.  Si  nous  sommes  vain- 
cus ,  nous  renoncerons  à  Jérusalem. 
Après  tout,  l'islamisme  en  était-il 
moins  glorieux  lorsque  nous  n'avions 
pas  cette  ville?  »  Ces  paroles  causè- 
rent à  Saladin  la  douleur  la  plus  vive. 
Son  historien  rapporte  que  le  soir, 
lorsque  les  émirs  ,  suivant  l'usage , 
s'assemblèrent  auprès  de  lui ,  il  pa- 
rut fort  abattu.  Après  la  prière , 
quand  les  émirs  commencèrent  à  se 
retirer,  Boha-eddyn  resta  avec  lui  et 
ils  passèrent  ensemble  la  nuit  en  priè- 
res. Le  lendemain ,  l'armée  chré- 
tienne se  retira  tout- à-coup.  Saladin 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'eût  vou- 
lu faire  un  miracle  en  sa  faveur. 
La  vérité  est  que  les  Chrétiens  étaient 
divisés.  Malheureusement,  une  fois  le 
but  principal  de  la  croisade  manqué, 
il  ne  fut  plus  possible  de  retenir  les 
soldats  :  la  plupart  abandonnèrent 
leurs  drapeaux.  Richard,  resté  avec 
peu  de  forces,  apprit,  vers  le  même 
temps ,  que  des  troubles  s'étaient 
élevés  en  Angleterre:  il  dut  songer  à 
s'en  retourner.  Une  seule  chose  le 
retenait,  c'était  l'intérêt  de  sa  gloire 
et  le  désir  d'obtenir  une  paix  hono- 
rable: mais  plus  il  se  montrait  impa- 
tient, plus  Saladin  concevait  d'espé- 
rances et  opposait  de  difficultés.  11 
craignait  d'ailleurs  que  si  l'armée  mu- 
sulmane était  une  fois  licenciée, il  ne 
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fût  plus  possible  de  la  réunir  de  non. 
veau.  Aussi  les  négociations  durèrent 
plus  de  six  mois,  pendant  lesquels  on 
ne  cessa  presque  pas  de  se  battre.  La 
deux  princes  se  traitèrent  constant* 
ment  avec  politesse  et  générosité.  Ri- 
chard fut  souvent  malade;  et  Saladin 
lui  envoya  des  fruits ,  de  la  neige  et 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Mais 
le  sultban  était  toujours  inflexible. 
Ilnefutvaincu  que  par  les  instances 
de  ses  émirs  et  la  mauvaise  volent 
de  ses  soldats.  Au  combat  de  Iaffa, 
Eichard ,  n'ayant  qVenviron  quatre 
cents  hommes ,  brava  tous  ses  efforts, 
sans  que  les  Musulmans  voulussent 
se  mesurer  avec  lui.  Saladin  fut  si  sen- 
sible à  cet  échec,  que,  quelque  temps 
après, le  roi  d'Angleterre  étant  tombe' 
malade  dans  IafFa,  il  n'osa  pas,  mal- 

§ré  sa  faiblesse  ,  aller  l'attaquer, 
aifin  la  paix  se  Gt  pour  trois  ans 
et  quelques  mois  (août  1 19*.)  Aussi- 
tôt les  deux  peuples  se  mêlèrent; et, 
suivant  un  auteur  arabe ,  on  eût  dit 
qu'ils  avaient  toujours  été  comme 
frères.  Les  chefs  se  firent  des  pré- 
sents. Saladindonna  des  chevauiara- 
bes,  et  les  Chrétiens  des  casques,  des 
cuirasses,  des  ép  des  d'Allemagne.  La 
émirs  musulmans  et  les  seigneurs 
chrétiens  jurèrent  le  traité.  Peof 
Richard  et  Saladin ,  ils  se  conten- 
tèrent réciproquement  de  leur  pa- 
role. Chacun  garda  ce  qu'il  avait.  Il 
n'y  eut  d'exception  que  pour  Asca- 
Ion  ,  dont  Richard  avait  relevé  les 
ruines,  et  qu'il  fut  obligé  d'abattre. 
Saladin  lui  laissa  en  indemnité  la 
moitié  de  Lidda  et  de  Ramla.  Par  le 
traité  ,  il  était  permis  aux  pèlerins 
chrétiens  de  visiter  Jérusalem ,  mais 
sans  armes.  A  l'instant,  les  soldats 
chrétiens  se  précipitèrent  vers  la  vil- 
le Sainte,  pour  s'acquitter  de  leur  pè- 
lerinage. Saladin  s'y  rendit  lui-même 
pour  veiller  à  leur  sûreté.  H  leur  fit 
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fournir  des  vivres,  et  reçut  les  chefs 
à  sa  table.  Les  ailleurs  chrétiens 
se  sorti  plu  à  rapporter  les  bons  trai- 
tements dont  il  usa  envers  eux  ;  dans 
le  nombre  étaient  des  évêques ,  des 
prêtres,  des  seigneurs;  et  sa  politique 
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e  fassent  pins  tentés  di 
n'aurait  pas  tenu  à  lui  que  l'Occident 
tout  entier  fit  le  pèlerinage,  pourvu 
qu'eu  sdiie  on  laissât  ses  éta  ts  en  repos. 
Enfin  Richard  se  mit  en  mer;  et  Sa- 
Udin  licencia  ton  année.  Il  comptait, 
à  l'expiration  du  traité,  reprendre 
les  armes ,  et  subjuguer  les  débris  des 
colonies  chrétiennes.  C'est  par  là 
qu'il  se  justifia  auprès  dy  khalife  de 
Baghdad ,  qui  sans  doute  avait  été 
mécontent  de  la  paix  (5).  11  com- 
mençait cependant  à  se  ressentir  des 
fatigues  de  cette  longue  guerre.  Pour 
le  moment ,  si  l'on  en  croit  Boha- 
eddyn  ,  il  se  serait  borné  à  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  a  jeu- 
fier  pour  tout  !fc  temps  qu'il  n'avait 
pu  le  faire  pendant  les  hostilités.  En 
attendant,  il  se  rendit  à  Damas,  pour 
y  rétablir  sa  santé.  Son  entrée  dans 
cette  villefut  des  plus  touchantes  :  les 
habitants,  qui  ne  l'avaient  pas  vu  de- 
puis plusieursaQnccs,seportérenl  au- 
devant  de  lui,  et  firent  éclater  la  joie 
la  plus  vive.  Il  s'occupa  aussitôt  des 
affaires  de  l'état ,  et  réforma  divers 
abus.  Sa  famille  et  la  plupart  de  ses 
enfants  étaient  auprès  de  lui;  il  se  dé- 
lassait avec  eux  des  soins  de  l'em- 
pire. Boha-eddyn  rapporte  que  des 
ambassadeurs  chrétiens  étant  venus 
à  Damas  pour  lui  demander  audien- 

(i|  Silidin  «I  quanti  démrlé.  itfc  lf  khalife 
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ce,  le  trouvèrent  avec  un  de  ses  plus 
'jeunes  fils,  prenant  part  à  ses  jeux. 
Cet  enfant  fut  si  effrayé  de  voir  des 
hommes  habillés  a  la  franqne,  sans 
barbe,  et  les  cheveux  courts,  qu'il 
se  mit  à  pleurer ,  et  que  Saladin  fut 
obligé  de  remettre  l'audience  a  un 
autre  jour.  Cependant  sa  santé  pa- 
raissait se  rétablir.  Il  fut ,  pendant 
quinze  jours ,  absent  de  Damas ,  pour 
selivrerauplaisirdela  chasse.  Mais 
ses  idées  de  conquêtes  ne  tardèrent 
pas  à  se  renouveler.  Il  avait  remar- 
qué que  les  Musulmans  le  regardaient 
comme  le  défenseur  de  l'islamis- 
me :  dans  le  cours  de  la  guerre  pré- 
cédente, il  avait  vu  accourir  sous 
ses  drapeaux  des  guerriers  de  tous 
les  pays.  Il  en  était  venu  de  l'Asie- 
Mineure  et  du  fond  delà  Perse.  Avec 
la  gloire  dont  il  jouissait,  il  ne  dou- 
ta pas  qu'à  son  approche  tous  les 
peuples  ne  se  soumissent  à  lui.  Il 
"résolut  donc  d'envahir  à  -la-fois  l'A- 
sie-Mineurc,  la  grande  Arménie  et 
l'Aderbaidjan.  Son  frère  Mélik-Adel 
et  .son  fils  Afdhal  devaient  être  de 
l'expédition.  Adel  avait  d'abord  été 
d'avis  de  commencer  par  la  grande 
Arménie,  car  il  avait  la  promesse 
d'en  devenir  souverain.  Afdhal ,  au 
contraire  eût  voulu  envahir  d'abord 
l'Asie- Mineure.  «  Petits  esprits,  vues 
>  étroites ,  leur  dit  Saladin  ,  je  me 
»  charge  à  moi  seul  de  réduire '  l'A- 
it sie-Mineure.  Pour  vous ,  vous  ires 
»  conquérir  la  grande  Arménie. 
»  Quand  j'aurai  fini,  j'irai  vous  trou- 
»  ver,  et  nous  envahirons  l'empire 
»  des  anciens  sulthans  de  Perse.»  Les 
préparatifs  ne  furent  pas  longs.  Dé- 
jà le  rendez- von  s  était  donné,  lors- 
que Saladin  mourut  à  Damas,  après 
quelques  jours  de  maladie,  le  \  mars 
i  iq3.  Sa  mort  causa  un  deuil  géné- 
ral dans  la  ville.  Au  rapport  de  Bo- 
ha-eddyn, ses  sujets  le  pleurèrent 
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sincèrement  :  tous  auraient,  sacri- 
fié leur  vie  pour  sauver  la  uepue. 
It  laissait  dix  -  sept  fils  et  une 
fille.  Les  trois  aînés  auxquels  il  a- 
vait  partagé  ses  états  de  son  vi- 
vant,les  conservèrent  après  sa  mort. 
Les  autres  vécurent  en  simples  par- 
ticuliers. Afdhal,  l'aîsé  de  tous, 
eut  Damas  et  la  Syrie  méridionale, 
avec  le  litre  de  sulthan,  ce  qui  lui 
donnait  une  espèce  de  suprématie 
sur  tous  les  autres  {  for.  Mélib. 
el  Ai'dual  ).  Aiiz  eut  l'Egypte, 
et  Daher ,  Alep.  Ceux  de  ses  ne- 
veux qui  avaient  des  principautés, 
s'y  maintinrent  également.  Quant  a 
son  frère  Mélik-eï-Adel ,  qui  l'avait 
puissamment  aidé  dans  ses  conquê- 
tes, il  avait  compté  sur  un  royaume 
et  il  fut  trés-fâcbé  de  n'avoir  que 
ce  qu'il  possédait  auparavant,  c'est- 
à-dire  ,  Karak  et  quelques  villes 
de  Mésopotamie.  Mais  comme  la 
discorde  éclata  bientôt  entre  ses  ne- 
veux, il  profila  de  leurs  divisions 
pour  les  dépouiller ,  el  réunit  sous 
ses  lois  L'Egypte  et  la  Syrie  {Voyez 
MÉlikel  Adel).  Daher  seul  par- 
vint à  conserver  Alep,  et  la  trans- 
mit à  ses  enfants.  Mais  ,  soixante 
ans  après,  4a  postérité  fut  éteinte 
par  les  Tartares.  Unsi  triste  résul- 
tat d'une  si  longue  suite  de  tra- 
vaux et  d'usurpations  a  donné  lieu 
à  l'auteur  arabe  Ibn-Alatsir  de  re- 
marquer que  rarement  les  chefs  de 
dynastie  et  ceux  qui  se  fraient  les 
premiers  le  chemin  du  troue,  traus- 
metient  le  pouvoir  à  leurs  enfants  ; 
qu'il  vient  ordinairement  un  frère 
ou  un  autre  qui  s'empare  de  tout,  et 
qu'ainsi  justice  est  faite ,  même  dès 
cette  vie ,  des  crimes  de  l'ambition 
(tj).  Deux  passions  agitèrent  le  rè- 
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goedeSatadin,  l'ambition  et  la  Lai- 
ne contre  les  Chrétiens.  II  fut  crad 
pour  eue  vézir.  Il  fut  ingrat  envers 
Noureddyn,  son  maître  et  son  bien- 
faiteur, pour  être  indépendant.  Il  fut 
horriblement  injuste  envers  le  fils  et 
la  famille  de  ce  prince,  pour  s'agran- 
dir. Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  fût 
de  bonne-foi,  lorsqu'il  flattait  l'or- 

Sueil  du  khalife  de  Éaghdad,  en  e'ten- 
ant  outre  mesure  son  autorité  tem- 
porelle. Il  n'étendit  cette  autorité 
que  pour  l'exploiter  à  son  profit  ; 
et  il  changea  de  langage  lorsqu'il  crut 
n'en  avoir  plus  besoin.  La  guer- 
re acharnée  qu'il  fit  ensuite  aux 
Chrétiens  dérivait  du  même  princi- 

E.  Il  voulait  surtout  être  maître  de 
ir  pays.  Il  est  vrai  qu'une  fois 
cette  guerre  commencée,  il  y  mit  une 
ardeur  inconcevable.  Dans  l'exalta- 
tion de  son  zèle  fanatique ,  il  ne  se 
serait  pas  borné  aux  colonies  chré- 
tiennes; il  aurait  voulu  couronner 
ses  exploits  par  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, de  la  France,  et  y  faire  triom- 
pher les  lois  de  Mahomet.  Sa  répon- 
se a  une  lettre  de  l'empereur  Frédé- 
ric- Barberousse,  etnne  conversation 
qu'il  eut  avec  Boba-eddyn  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  appelait 
la  guerre  contre  les  Chrétiens,  la 
guerre  sacrée ,  et  en  parlant  d'eux, 
il  les  qualifiait  d'ennemis  de  Dieu. 
Cetle  passion  furieuse  le  reudit  quel- 
quefois barbare.  Son  historien  as- 
sure que  le  plus  sûr  moyen  de  lui 
plaire  était  de  flatter  ses  idées; 
el  il  avoue  que  ce  moyen .  loi 
réussit  a  lui-même.  Mais,  chose  re- 
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■urqosble,  cette  haine  ne  se  rap- 
portait aux  Chrétiens  que  comme 
fermant  un  corps  de  nation.  Du  mo- 
ment qu'ils  étaient  abattus,  il  les 
voyait  d'un  autre  <eil. Non-seulement 
il  toléra  les  Chrétiens  cophtes  d'E- 
gypte ,  alors  eu  assez  grand  nombre  ; 
mais  il  respecta  leurs  privilèges,  et 
en  prit  quelques-uns  à  son  service. 
Il  se  montra  même  plus  d'une  fois 
doux  et  bu  main  envers  les  Chré- 
tiens ses  ennemis.  Nous  avons  cité 
u  belle  conduite  lors  de  ta  prise  de 
Jérusalem.  Comme  oa  lui  repro- 
chait cette  clémence,  il  répondit; 

•  Laissez-moi  faire  :  j'aime  mieux 

•  qu'ils  s'en  aillent  contents.  ■  C'est 
ce  qui  explique  les  éloges  magni- 
fiques et  même  exagérés  que  quel- 
ques auteurs  chrciiens  du  temps , 
particulièrement  les  Italiens  ,  ont 
faits  de  lui.  Ces  éloges  sont  tels, 
qu'il  n'existe  peut  -  être  rien  dans 
les  auteurs  arabes  qui  soit  au-des- 
sus. Le  caractère  de  Saladin  était,  au 
fond,  bon  et  généreuxjet  l'ambition 
ne  l'avait  pas  entièrement  perverti. 
Il  professait  une  morale  pure.  Ou  en 
jugera  par  le  discours  suivant  qu'il 
tint,  pende  temps  avant  sa  mort,  à 
son  fils  Daber ,  eu  le  renvoyant  dans 
son  gouvernement.  «  Mon  fils ,  lui 
dit-il , -je  te  recommande  la  crainte 
de  Dieu  ,  source  de  tout  bien.  Fais 
ce  que  Dieu  commande  et  tu  y  trou- 
veras ton  bonheur.  Aie  toujours  le 
sang  en  borreur  ;  car  le  sang  ne  dort 
jamais.  Veille  aux  intérêts  de  tes 
sujets  ,  et  tiens-toi  au  courant  de 
leur  état.  Tu  es  pour  eux  mon  mi- 
nistre ,  comme  lu  l'es  de  Dieu.  Aie 
soin  do  contenter  lcsémirs.lesgrands 
de  l'état  et  les  gens  en  place.  C'est 
par  de  bonnes  manières  que  je  suis 
parvenu  à  ce  degré  de  puissance.  Ne 
garde  de  rancune  contre  personne; 
car  nous  sommes  tous  mortels.  » 
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Une  des  choses  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  grandeur  de  Saladin ,  ce  fut 
son  extrême  libéralité.  Dans  toutes 
ses  conquêtes,  il  ne  se  réserva  jamais 
rien  pour  lui ,  et  il  abandonna  tout  le 
butiu  aux  soldats.  En  parvenant  à  la 
dignité  de  vézir ,  i!  commença  par 
distribuer  aux  émirs  et  au  peuple 
Les  trésors  de  son  oncle  Chyrkouh.  Il 
fit  de  même  à  la  prise  de  Damas, 
lorsqu'il,  devint  maître  des  richesses 
amoncelées  par  Noureddyn.  On  rap- 
porte ,  à  ce  sujet ,  qu'il  chargea  de 
la  distribution  un  des  anciens  émirs 
de  Noureddyn,  lequel  avait  contribué 
à  le  rendre  maître  de  la  ville.  L'émir 
commença  par  se  servir  lui-même; 
mais  il  n'osait  remplir  toute  la  ca- 
pacité de  sa  main.  Saladin  s'en  étant 
aperçu,  lui  en  demanda  la  raison, 
a  C'est ,  répondit  l'émir,  qu'un  jour, 
dans  une  distribution  de  raisins  secs, 
Noureddyn,  m'ayant  vu  puiser  par 
grandes  poignées,  me  dit  qu'il  n'en 
resterait  pas  pour  tout  H  monde.  ■ 
Ces  paroles  firent  rire  Saladin  ;  et 
il  dit  que  l'avarice  était  faite  pour 
les  marchands  et  non  pour  les 
rois  ;  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  pui- 
ser à  pleine  main  ;  et  que  si  une  main 
ne  suffisait  pas,  il  pouvait  les  y 
mettre  toutes  deux.  Cette  libéralité 
n'était  pas  seulement  un  moyen 
politique  de  gagner  les  cœurs  ; 
elle  provenait  d'une  facilité  de  ca- 
ractère poussée  à  l'excès.  Plus  d'une 
fois  il  lui  arriva  de  manquer  du  né- 
cessaire; et  à  la  fin  son  trésorier  ctut 
devoir  tenir  de  l'argent  en  réserve 
pour  les  cas  imprévus.  Saladin  était 
naturellement  si  porté  à  la  douceur , 
que  son  autorité  en  souffrit.  Il  en 
imposait  peu  à  ses  émirs  et  à  ses  ser- 
viteurs; cependant  celte  facilité  de 
caractère  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux 
choses  de  religion  :  apprenant  qu'un 
jeune  homme  d'Alep  professait  des 
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opinions  impies ,  il  le  fit  mettre  à 
mort.  Son  attachement  ponr  l'isla- 
misme était  sans  bornes,  lien  ob- 
servait le  jeune  et  les  pratiques. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  son 
médecin  lui  adressant  des  repré- 
sentations ;  il  répondit  ;  «  On  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  arriver,  le 
plus  sûr  est  de  se  mettre  en  règle.  » 
Un  de  ses  goûts  les  plus  vifs  était 
la  lecture  du  Curas.  Il  le  lisait 
et  le  donnait  à  lire  à  ses  gens.  Un 
jour  qu'il  vît  un  pauvre  musul- 
man se  le  faire  lire  par  son  fils , 
il  fut  si  touché  de  ce  trait ,  qu'il 
leur  donna  de  l'argent  et  des  ter- 
res. Il  aimait  l'ordre  dans  l'admi- 
niil ration  ,  et  maintint  fcne  justice 
sévere.  En  s'élevant  au  pouvoir ,  il 
diminua  les  impôts;  et ,  malgré  ses 
guerres  continuelles ,  il  ne  les  rétablit 
plus.  Cependant  il  ne  sut  pas  se  met- 
tre au-dessus  de  son  siècle  et  de  son 
p*ys,  ni  donnera  son  gouvernement 
la  solidité  qui  lui  manquait.  On  est 
surpris  de  lire  dans  Boha-eddyn,  té- 
moin  oculaire,  qu'au  premier  bruit 
de  sa  maladie,  les  marchands  de  Da- 
mas fermèrent  leurs  boutiques ,  que 
l'on  évacua  les  marchés  ;  et  que  cha- 
cun mit  ses  biens  en  sûreté.  Le  même 
historien  rapporte,  d'un  ton  d'admi- 
ration et  commeunepreuvedeladoii- 
leur  que  les  habitants  curent  en  per- 
dant Saladin,  qu'à  sa  mort,  aucun 
d'eux  ai  songea  à  piller  la  ville. 
Ce  prince  était  très  -  exact  à  ren- 
dre la  justice;  et  quand  ses  affaires  le 
lui  permettaient ,  il  la  rendait  lui- 
même.  Dans  ces  sortes  de  cas,  il 
allait  au  tribunal,  et  siégeait, ■as- 
sisté de  cadis  et  de  gens  de  .loi.  Qu'on 
fût  grand  ou  petit ,  tous  étaient  égaux 
devant  lut.  Un  jour  qu'un  marchand 
arménien  le  cita  injustement ,  non- 
seulement  il  comparut  en  personne , 
mais,  après  le  jugement,  il  fit  don 
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au  marchand  d'une  somme  d'argent, 
comme  récompense  de  la  bonne  opi- 
nion qu'il  avait  eue  de  lui  et  de 
ses  juges. On  ne  peut  s'arrêter,  sans 
en  être  étonné,  à  l'étrange  contras* 
te  qui  régna  dans  le  même  homme , 
et  l'on  lie  peut  expliquer  les  inconsé- 
quences de  notre  nature.  Ce  qu'il  y  a 
de  pins  singulier,  c'est  que  Saladin 
ayant  commis  tant  d'injustices,  la 
postérité  s'est  plus  occupée  de  ses 
vertus  que  de  ses  vices;  car  hors  les 
cas  où  l'intérêt  le  dirigea,  il  fut  habi- 
tuellement généreux  ;et  rien  n'est  puis, 
sant  comme  la  générosité  sur  le  cœur 
des  hommes  (7  ).  La  vie  et  la  person- 
ne de  Saladin  ont  exercé  la  plu- 
me d'un  grand  nombre  d'écrivains. 
Boha-eddyn, parmi  les  auteurs  ara- 
bes, est  un  de  ceux  qui  en  ont  le  pins 
parlé.  Il  est  partial ,  et  ne  laisse  voir 
qu'un  côté  des  choses.  A  l'en  croire, 
Saladin  eût  été  un  homme  entière- 
ment voué  aux  plus  minutieuses  pra- 
tiques de  dévotion,  et  ne  soutenant  h 
guerre  que  pour  l'honneur  de  sa  re- 
ligion ou  sa  défense  personnelle.  Ma- 
rin est  celui  d'entre  les  Chrétiens  qui 
a  le  mieux  traité  le  même  sujet  {P. 
Mamh  ,  XXVII ,  1 58).  Cependant 
il  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  les  ma- 
tériaux nécessaires,  et  a  trop  flatté 
son  héros.  Il  existe,  à  la  bibliothè- 
que du  Roi,  deux  Vies  manuscri- 
tes de  Saladin ,  l'une  par  l'abbé  Be- 
naudot,  l'autre  par  Galland ,  traduc- 
teur des  Mille  et  une  nuits.  Cette 

(71  Pluiieuii    fruits  dt  dcimcc,  di  bonti  il 
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dernière  n'est  qu'une  ébauche.  Jus- 
qu'ici on  ne  pouvait  se  faire  une  juste 
idée  du  caractère  et  de  la  politique 
de  Saladin,  faute  de  connaître  les 
autours  qui  l'ont  le  mieux  dépeint. 
Peur  la  composition  de  cet  article, 
on  a  fait  usage  de  pièces  nouvelles, 
et  publiées,  pour  la  première  fois, 
par  M.  Reinaud.  Elles  se  trouvent 
dans  la  seconde  édition  des  Extraits 
d'auteurs  arabes,  relatifs  aux  croi- 
sades, insérés  au  second  volume  de 
la  Bibliothèque  des  croisades,  ou- 
vrage qui  fait  suite  »  V Histoire  des 
croisades  de  M.  Michaud. 

M— d  et  B— n. 
SALADIN  II,  ou  Melik.  eï,- ba- 
ser Saj-ak-eddin  Yousouf,  arrière 
petit  (ils  du  précédent,  n'avait  que 
sept  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  sul- 
than d'Alep  ,  à  la  mort  de  son  père 
Melik  «1-Axiz  Mohammed, l'an  634 
{  n3Ô  ).  Son  aïeule,  Daifa  Khatoua 
gouverna  l'état  pendant  sa  minorité. 
L'année  suivante,  il  s'allia,  par  utidon- 
ble  mariage,  au  sulthan  dlconium, 
Gaïatlt  •  -eddyn  Ka'i-Khosron  ,  en 
épousant  sa  sœur  ,  et  en  lui  donnant 
la  sienne.  L'an  638  { 12.1J0),  les  trou- 
pes d'Alep  commandées  par  Melik 
«1-Moadharn  Touran-Chah,.  grand- 
oncle  du  sulthan  ,  furent  taillées  en 
pièces  par  les  Kbowaresmiens,  qui  , 
depuis   la  mort  de  leur  souverain 

(  F.  DjBLAL-EDDTH  MaKKBERNT  )  , 

qui  avait  été  chassé  de  ses  états  par 
les  Tartares  ,  ravagaiem  l'Asie  oc- 
cidentale, et  se  montraient  plus  bar- 
bares que  leurs  vainqueurs.  Deux  ans 
a  p  rès ,  c  e  us .  ci  fur  en  t  va  i  n  c  ns  â  1  e.  u  r  t  our 
parle  prince  d'Ernesse,  qui  comman- 
.  dait  l'armée  du  sulthan  d'Alep.  A 
U  mort  de  la  régente,  qui  s'était 
montrée  la  digne  fille  du  célèbre  Me- 
lik d-Adet  (  F.  es  nom  ) ,  Saladin 
H  prit,  à  treize  ans,  lés  rênes  du  gou- 
vernement. Les  sesours  qu'il  envoya,' 
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en  641  (ifti(ï),  an  sulthan  d'Ico- 
nium  ,  .son  beau-frère  ,  ne  purent 
empêcher  celui-ci  d'être  vaincu  el 
dépouillé  de  ses  états  par  les  Ta  r  ta- 
res. Mais,  loin  de  profiter  de  celte 
leçon  ,  prélude  d'une  autre  bien  plus 
terrible  qu'il  devait  lui-même  rece- 
voir d'eus  ,  il  forma  des  projets  am- 
bitieux. Il  força  son  parent  le  prince 
d'Émesse  à  lui  céder  celte  place  en 
échange  de  Tell-Bascher.  Cette  Usur- 
pation allait  lui  attirer  une  guerre 
fâcheuse  avec  le  suitban  d'Egypte 
et  de  Damas  Nedjm.-  eddyn  Aïoub, 
qui  déjà  assiégeait  Emes se ,  eu  4^6 
(  1248  ) ,  lorsque  la  nouvelle  de 
l'apparition  des  Français  sur  les 
côtes  d'Egypte  rappela  Nedjro  ed- 
dyn dans  ses  états  (  Foy.  Nedjk;- 
Enovir  et  Louis  IX).  Délivré  de 
ce  puissant  ennemi ,  Saladin  at- 
taqua Bedr-eddya  Loulou,  roi  de 
Moussoul ,  mit  ses  troupes  en  fuite 
et  lui  enleva  Nisibin,  Dara  et  K?r- 
kisiab ,  qu'il  abandonna  après  les 
avoir  pillées.  La  destruction  de  la 
branche  des  Aïonbîdes  qui  régnait 
en  Egypte  (  Foy,  Melik  el-  moa- 
duam  Tocran  Chah)  ,  augmenta  la 
la  branche  d'Alep.  Les 


Damasccniens  n'ayant  pas  voulu 
se  soumettre  ati?.  Mamloukî.  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  l'Egypte, 
appelèrent' Saladin  dans  leur  ville, 
et  le  reconnurent  souverain  en  648 
(  ia5o).  Fier  d'un  tel  succès,  il 
crut  pouvoir  conquérir  l'Egypte  ,  et 
se  mit  en  marche,  la  même  année, 
accompagné'  de  plusieurs  princes  de 
sa  famille  :  mais  la  mésintelligence, 
les  ayant  désunis  ,  Us  furent  vaincus 
par  les  Mamlouks  (  Foy.  Aibek.  ). 
Quelques-uns  demeurèrent  prison- 
niers ;  et  Saladin  retourna  préci- 
pitamment en  Syrie  ,  sans  oser 
profiter  d'un  avantage  ojue  ses  trou- 
pes' atépiennes   avaient    remporté. 
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Trois  ans  après*,  H  conclut  la  paix  prise  d'ÀIcp  et  d'Hamath  détermina 
avec  les  Mamlouks ,  qui  gardèrent  Saladin  à  se  réfugier  en  Egypte,  Ar- 
l'Ëgypte  et  lui  laissèrent  toute  la  rivé  à  Gaza ,  il  se  réconcilia  avec 
Syrie  jusqu'au  Jourdain.  La  jonction  son  frère  ,  qui  devint  le  compagnon 
d'une  troupe  de  Mamlouks  mécon-  de  ses  fatigues  et  de  ses  dangers.  la- 
tents l'ayant  mis  en  état  de  prendre  formé  que  Naplonse,  qu'il  Tenait  de 
une  attitude  menaçante,  il  obtint  que  quitter  ,  était  tombée  au  pouvoir  des 
ses  frontières  seraient  reculées  jus-  Tartares  ,  il  gagba  El-Arisch,  d'où 
qu'à  Et-Arisch.  L'an  655  (  1357),  il  implora  le  secours  dn  sulthan 
IcsuIlhandeSyriereçiitdukhalifede  d'Egypte  (  Fcgrez  Koïhooz). 
Baghdad  le  diplôme  ,  le  collier  et  le  Quand  il  fut  parvenu  sur  la  frontiè- 
manteau  qui  lui  donnaient  l'investi-  re,  une  querelle  s'étant  élevée  entre 
ture  de  ses  états.  Ce  fut  la  dernière  ses  soldats  kourdes  et  tarcomans ,  il 
faveur  que  la  fortune  accorda  au  revint  sur  ses  pas  ,  soit  par  crainte 
premier ,  et  peut-être  le  dernier  acte  des  Egypiiens,  soit  par  suite  d'un 
de  souveraineté  du  second.  L'année  échec  qu'il  aurait  reçu  d'eux.  Ré- 
suivante ,  les  Tartares  ,  commandés  duit,  parla  désertion  de  ses  troupes, 
par  Houlagou  ,  prirent  Baghdad  ,  et  à  une  suite  peu  nombreuse,  il  s'en- 
trent périr  le  khalife  (  V.  Mosta-  fuit  dans  le  désert  ety  demeura  quel- 
sem  et  Houlagou  ).  Le  vainqueur  que  temps  indécis.  Son  dessein  était 
ayant  sommé  Saladin  de  venir  loi  de  se  retirer  en  Arabie  :  mais  un  de 
prêter  hommage ,  le  sulthan  dé-  ses  officiers  lui  donna  le  conseil  per- 
puta  vers  lui  son  Gis  Aziz,  avec  de  fide  de  se  soumettre  aux  Tar tares , 
riches  présents.  Le  jeune  prince  im-  qui  étaient  déjà  maîtres  de  toute  la 
plora  vaiuiement  la  clémence  du  Syrie  jusqu'à  Gaza.  Saladin  le  crut , 
Khan.  1  Allez  dire  à  votre  père,  et  le  chargea  d'aller  sonder  les  dis- 
•  lui  répondit  durement  ce  dernier,  positions  de  Kctboga ,  lieutenant  de 
»  que  je  lui  ai  ordonné  de  venir  lut-  Houlagou  en  Syrie.  Le  général  tar- 
»  même ,  et  non  de  m 'envoyer  son  tare  ayant  su  par  ce  traître  l'endroit 
■  fils,  a  Les  vainqueurs  se  répandi-  où  le  sulthan  était  caché,  envoya  des 
rent  dans  la  Mésopotamie  ,  M  péné-  gens  pour  l'arrêter.  Saladin  fut  aine- 
trerent  bientôt  en  Syrie: il  prirent  aéàKetboga,  qui,  après  l'avoir  fait 
Alep  ,  qu'ils  saccagèrent,  en  658  servir  à  la  reddition  d'une  place 
(ia6o),  pendant  cinq  jours.  Saladin  en  état  de  se  défendre,  ordonna 
s'avançait  pour  secourir  celle  ville  :  qu'on  le  conduisit  à  Houlagou.  Le 
tons  les  princes  de  Syrie  étaient  ve-  malheureux  sulthan  traversa  tonte 
nus  le  joindre  avec  leurs  troupes.  La  la  Syrie  ,  où  il  eut  le  douloureux 
discorde  se  mit  dans  une  armée  coin-  spectacle  des  dévastations  commi- 

Eosée  de    tant  d'éléments  divers,  ses  par   les    Tartares,    Le    prince 

e  sulthan  craignit  quelque  trahi-  Mongol  le  reçut  assez  bien  ,  et  le 

son.  rebroussa  chemin,  et  se  ren-  flatta  de  l'espoir  que  ses  états  lui 

ferma  dans  la  citadelle  de  Damas ,  seraient  rendus.  Mais  lorsqu'il  eut 

tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes  ,  appris   les   deux    défaites  que   ses 

pleines  de  mépris  pour  sa  faiblesse  ,  troupes  avaient  essuyées  en  Syrie, 

allaient  à  Gaza  joindre  son  frère  et  la  mort  de  Ketboga,  il  manda  Sa- 

Mclik  ed-DahcrGnazy,  et  le  procla-  ladin  et  son  frère,  et  leur  reprocha 

jnaient  sulthan.  La  nouvelle  delà  la  perfidie  da  leurs  sujets  envers  les 
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Tartarps*.  Le  sulthan  s'excusa  sur  sa  famille  fureffl  mi»  a  mort  par  or- 
te  qu'étant  éloigné  de  la  Syrie  ,  it  dre  de  Houlagou ,  qui  il'épwgua  que 
n'avait  pu  empêcher  les  Musulmans  ion  fila  Mélit-el-Aziz  ,  k  cause  d« 
de  prendre  les  armes  contre  leurs  son  extrême  jeunesse.  Les  deux  bran- 
Tainqueurs  :  mais  Houlagou  irrité ,  cbes  qui  subsistèrent  encore  long- 
luidécoifta  un  javelot.  Saladin, blessé  temps,  l'une  à  Hamah,  en  Syrie, 
et  tremblant ,  implorait  la  iniséri-  l'autre  à  Hisn-Kaïfa ,  eu  Mcsopota- 
cnrde  du  barbare,  lorsque  sou  frère  mie,  n'offrent  pas  même  l'ombre  de 
lui  reprocha  de  se  déshonorer  par  leur  ancienne  puissance.  A  peine 
de  honteuses  supplications ,  et  l'es-  voit-on  leurs  petits  dynastes  cités  de 
horta  à  subir  les  coups  du  sort  en  temps  en  tempsdansl'histoiH,  com- 
homme  et  en  roi.  Aussitôt  une  nou-  me  modestes  vassaux  des  sulthans 
Telle  flèche,  lancée  par  Houlagou  ,  mamlouVs  et  des  souverains  de  la 
perça  le  coeur  du  sulthan.  Ainsi  pé-  Perse.  La  seule  illustration  qu'ait  re- 
lit au  commencement  de  l'année  fx>g  çuela  première  de  ces  branches,  c'est 
(  tiGi  ),à  l'âge  de  3i  ans,Melik  el  d'avoir  produit  le  célèbre  historien 
Nasser  Salah-eddyn  Yousoui',  après  Abou'l-leda.  -À— t. 
en  a  voir  régné  vingt-quatre.  Quoiqu'il  SALADIN  (  Jeàh-Bafti>t*>Mi- 
portât  les  mêmes  nous  et  prénoms  çbel),  avocat  a  Amiens, avant  la- ré. 
que  son  illustre  bisaïeul,  il  n'avait  volution, devint  jugedans  cette  ville 
hérité  que  de  la  bonté  du  grand  Sa-  lors  de  l'établi ss sèment  des  nouvelles 
ladin  ;  encore  cette  bonfr  avait-elle  autorités,  et  fut  député,  en  1791, 
dégénère  en  lui  au  point  de  n'être  à  l'assemblée  législative  ,  et  ,  en 
qu'une  faiblesse.  Sous  son  reçue ,  les  179a,  à  la  Convention.  Il  parut 
brigands,  les  voleurs,  infestaient  im-  dans  ces  deux  assemblées,  nous 
punément  les  chemins.  Leur  nombre  les  formes  et  avec  les  dispositions 
et  leur  audace  s'étaient  tellement  d'un  révolutionnaire  prononcé;  fit 
accrus  ,  qu'ils  attaquaient  même  les  cause  commune  avec  les  plus  ar- 
maisons.  Le  sulthan  faisait  toujours  dents  jacobins;  travailla  constant-  , 

S  race  à  ceux  que  l'on  arrêtait:  il  ment,  dans  l'assemblée  législative, 

isaît  qu'un*  homme  vivant  méri-  au  renversement  du  trône;  et,  dans 

lait  plus  d'égards  qu'un  mort,  et  la  Convention,  vota  la  mort  du  roi, 

que  pour  punir  un  meurtre,  il  ne  sans  appel  et  sans  sursis.  Cependant 

fallait  pas  en  commettre  un  autre,  cet  homme  devint  royaliste  sur  la 

Saladfn  était  aussi  fastueux  que  son  fin  de  sa  carrière  législative.  Il  se 

bisaïeul  avait  été  simple.  Il  avait  de  fit  accuser  et  déporter  comme  tel , 

l'esprit ,  et  cultivait  avec  succès  les  par  ceux  avec  lesquels  il  avait  mar 

lettres  et  la  poésie.  Il  fonda  el  dota  un  eue  d'accord ,  depuis  le  commence- 
collège  à  Damas.  Il  s' élait  fait  ériger  "  ment  de  la  révolution.  Dans  l'as- 

ia  magnifique  tombeau   dans  cette  semblée  législative,  SalaJin  s'achar- 

vitle  ;  mais  il  fut  enterré  sans  pom-  na  surtout  contre  les  ministres   de 

pe  dans  les  environs  deTauns;  et  LouisXVI,alorstellementcontrariés 

son  tombeau  servit  à  ira  émir  tarla-  dans  les  opérations  les  plus  simples , 

re.  La  dynastie  des  Aïoubides  ,  déjà  qu'il  leur  était  absolument  i m pos- 

cteintedansl'Yénicneten Egypte, s'a-  sible  d'administrer,  même  défaire 

néantit  en  Syrie  avec  Saladin  II.  Son  agir  la  police  la  plus  vulgaire. Quand 

frère  et  plusieurs  autres  princes  de  on  ne  pouvait  pas  1rs  poursuivre 
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comme  ooncptrateust ,  on  fes  accu- 
sait d'ineptie  ;  et  les  comités  de  I  'as- 
semblée s'emparaient  dp  leurs  atiri- 
butions.  Saladin  fut  un  des  agents  de 
ce  système  de  destruction  et  d'anar- 
chie. Le  12  novembre  1 791  ,il  pour- 
suivit à  outrance  Varnier  ,  rece- 
veur des  finances  ,  comme  servant 
les  émigrés  ,  obtint  contre  lui  un 
décret  d'accusation ,  et  fit  saisir  ses 
papiers.  Il  provoqua  des  messures 
pareilles  contre  un  professeur  eu 
droil,  nommé  Delatre,  pour  quel- 
ques lettres  qu'il  avait  écrites  à  l'ex- 
ministre  Calonae  et  à  l'ancien  pré- 
sident Gilbert  de  Voisina,  auxquels 
il  devait  de  la  reconnaissance.  Le  1 6 
décembre  1791  ,  il  attaqua  vive- 
ment les  princes  français  et  le  car- 
dinal de  Rohari  ,  demandant  qu'ils 
fussent  mis  en  accusation.  Le  dé- 
cret fut  porté  dans  les  premiers  jours 
du  mois  suivant  ,  et  appelé  une' 
étrenne  au  peuple  {  V.  Guadet).  Les 
municipalités  deStenai  et  de  Neuvil- 
le avaient  fait  arrêter,  sur  la  fron- 
tière,les  frères  Pellcport  et  Lemblay, 
3ui  se  rendaient  à  Vienne,  avec  des 
epecb.es  du  gouvernement.  Le  co- 
mité diplomatique  avait,  par  l'or- 
gane du  député  Koch,  homme  sage 
et  instruit,  fait  un  rapport  sur  cette 
affaire.  Le  ministre  avait  été  invité 
à  donner  de»  explications  ;  et  il  ne 
s'était  rien  trouvé  de  répréhcnsible; 
tout  paraissait  parfaitement  clair  ; 
mais  Saladîn  y  trouva  du  mystère, 
et  accusa  le  comité  de  s'entendre 
avec  le  ministre  que  l'on  desirait  per- 
dre. C'était  encore  le  malheureux 
Delessart  que  L'on  voulait  absolu  meut 
sacrifier,  comme  ennemi  delà  guerre, 
dont  la  révolution  avait  besoin  pour 
détruire  ce  qui  restait  de  la  monar- 
chie. Le  marquis  de  Noailles ,  am- 
bassadeur de  France  à  Vienne, -avait 
été  décrété  d'accusation  ,  pour  sa 
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correspondance  peu  mesurée  avec 
Dumourkz  ,  devenu  ministre  des 
affaires  étrangères.  Il  réclama ,  fit 
quelques  excuses;  le  comité  diplo- 
matique les  jugea  suffisantes  ,  et  pro- 
posa de  rapporter  le  décret.  Le 
i5  avril  179^,  Saladin  s'y  oppo- 
sa ,  et  parvint  à  faire  différer  la 
décision.  Le  décret  ne  fut  rap- 
porté que  le  11).  Le  1  juin,  le  députe 
d'Amiens  fit,  au  nom  du  comité  de 
législation,  un  long  rapport  contre 
Duport-Dutertre ,  ministre  de  la  jus- 
tice,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  mis  en 
accusation.  Tontes  ces  attaques ,  évi- 
demment préméditées .  avaient  pour 
but  d'isoler  le  roi ,  et  d'arriver  plus 
facilement  à  la  catastrophe  du  10 
août.  Ce  pendant  MM.  Beugnot  et 
Quat  remère  de  Quincy  défendirent 
Duport  avec  beaucoup  de  force;  et 
les  concluons  de  Saladin  furent  re- 
jetées. Après  le  10  août,  il  n'y  eut 
plus  ni  défenseurs  ni  contradicteurs: 
on  ne  se  donnait  même  pas  la  peine 
de  discuter.  Le  17  ,  Saladin  dénon  - 
ca  les  administrateurs  de  son  dépar- 
tement ,  qui ,  dit  -  il ,  ne  reconnais- 
saient plus  de  légalité  dans  les  dé- 
crets de  l'assemblée  ,  et  ne  né- 
gligeaient rien  de  ce  "qui  pouvait 
nuire  à  la  chose  publique.  A  peine 
le  dénonciateur  eut-il  cessé  de  par- 
ler, que,  sur  la  motion  de  Lacroix, 
l'administration  du  département  de 
la  Somme  fui  cassée,  et  le  prési- 
dent, le  procureur-syndic  et  le  se- 
crétaire-général furent  traduits  an 
tribunal  criminel.  Le  22  novembre 
1792, Saladin,  devenu  convention- 
nel ,  demanda  que  les. personnes  sor- 
ties de  France  pour  leur  éducation, 
ne  fussent  pas  considérées  comme 
emigrées.  Cette  exception  avait  été 
sollicitée  par  le  duc  d'Orléans  ,  en 
faveur  delà  princesse  sa  fille,  et  des 
dames  de  Gratis ,  Pamela  (  depuis 
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Lady  Fifx-Gerald  )  et  Henriette  siou  des  vingt-un  ,  chargée  de  faire 
Sercey.  Comme  1  cette  époque  les  connaître  la  conduite  des  comités 
réVoluliotmaires  avaient  encore  be-  et  de  leurs  agents  ,  pendant  le  règne 
soin  du  duc  ,  l'exception  fut  ac-  de  la  terreur.  Saladin  fut  un  des  rap- 
csrdée.  Les  visites  domiciliaires  porteurs  de  cette  commission  ,  et 
avaient  fait  découvrir  l'archidiacre  traita  slns  aucune  espèce  de  mona- 
de la  cathédrale  d'Amiens  disant  gement  ces  hommes  terribles  qui 
paisiblement  la  messe  dans  sa  mai-  avaient  si  long-temps  épouvante  la 
son.  Cet  ecclésiastique  avait  été  Ira-  France.  11  Ses  attaqua. en  face,  spéci- 
duit  ,  pour  ce  fait,  au  tribunal  du  fknt  la  nature  des  crimes  dont  ils 
dbtrict  d'Amiens ,  qui ,  ne  voyant  s'étaient  couvert»  ,  indiquant  leur 
rien  de  re'préhensible  dans  sa  con-  nombre  et  leur  date  avec  une  déses- 
duile  ,  Payait  déchargé  de  l'accu-  pérantefidélilé.  Ceful  alors  une  chose 
sation.  Le  i5  février  179^,  SaJa-  curieuse  à  observer  ,  que  les  modes- 
din ,  en  rendant  compte  de  ce  juge-  tes  réponses  de  ces  tyrans  ,'  dont 
ment,  applaudit  aux  visites  domici-  chaque  mot  naguère  était  un  arrêt  con- 
liaires  qui  produisaient  d'aussi  im-  tr«  Lequel  le  plus  intrépide  n'eût  osé 
portantes  découvertes;  fil  casser  le  réclamer.  Le  principal  rapport  de 
jugement  qui  avait  absous  l'archi-  Saladin ,  sur  cette  matière,  fut  fait 
diacre,  et  mander  à  la^parre  les  ma-  le  3  mars  1795,  et  particulièrement 
gisirais  qui  l'avaient  rendu.  Cepen-  dirigé  contre  Collot-d'Herbois ,  fiil- 
dant,  comme  il  y  avait  encore  un  laud-Varennes ,  Barère  et  Vadier, 
reste  de  pudeur  dans  la  Convention}  qui  furent  décrétés  d'accusation  sans 
elle  se  contenta  d'improuver  leur  que  personne  prit  leur  défense.  Par 
conduite,  après  les  avoir  entendus ,  cette  conduite,  Saladin  se  trouva 
et  les  renvoya  chez  eux.  La  révolu-  porté  bien  loin  de  son  premier  sys- 
tiondu3i  mai  arrivait  a  pas  préci-  tème:  aussi  ne  cessa-t-il  de  pour- 
pités  ;  et  ses  approches  inquiétaient  suivre  les  terroristes  ,  et  de  re'p3n.'r  , 
Saladin.  Sa  fougue  révolutionnaire  autantqu'illuifutpossible,les  maux 
M  ralentit,  et  il  prit  parti  pour  les  qu'ils  avaient  causés,  heureux  s'il  n'y 
Girondins.  Néanmoins,  comme  il  eût  pas  contribué  lui -même.  One 
n'avait  point  paru  dans  les  premiers  infinité  de  personnes,  et  surtout  dans 
rangs  de  cette  faction,  il  fut  oublié,  les  départements  de  la  Franche- 
leijuinjelileùtcckappcsans  Inpro-  Comté,  où  il  fut  envoyé  pendant 
testationduG,  à  laquelle  il  prit  part,  l'été  de  la  même  année,  lui  durent  la 
Le  ni  août,  il  fut  attaqué  par  Tatlien,  fia  des  persécutions  dont  elles  avaient 
qui  lui  reprocha  d'avoir  dit  des  hor-  été  l'objet }  le  retour  dans  leurs  fa - 
reursdeUConveniion.ettraitédescé'  milles,  et  leur  réintégration  dans 
lérats  les  électeurs  qui  l'avaient  for-  leurs  biens.  Avant  son  départ  , 
méc.  Gaston  reprit  les  dénouciations  il  avait  fait  annuler  un  grand  nom- 
deTallieu,  etfit  mettre  Saladin  en  ao-  bre  de  décrets  de  proscription  ,  rén- 
ovation ;  échappé  à  cette  proscrip-  dus  contre  les  Girondins  et  les  fe'dé- 
lioft,  ce  dernier  rentra  dans  l'assem-  ralistes.  11  était  naturel  de  croire 
blée  avec  le  parti  dit  des  soixante-  que,  pour  sasûreté  personnelle,  Sala- 
treize,  et  poursuivit  àson  tour, mais  din  serait  le  partisan  des  décrets  des 
avec  plus  de  succès,  ceux  qui  l'avaient  5  et  1 3  fructidor  an  tu  ,  par  lesquels 
proscrit  :  il  fit  partie  de  la  commis-  la  Convention  déclara  que  les  deux. 
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tiers  de  les  membres  feraient  uéces-     est,  après  bien  des  siècles,  leseul  -et 
sûrement  partie  des  conseils  legiV  dernier  témoignage  de  l'existence, 
lalifs   crées  par  la  constitution  de  sinon    d'nn    grand     homme  ,    au 
l'an  3  (  i  tq5  ).  Eh  bien ,  ces  décrets  moins  d'un  paissant  monarque ,  la 
lui  parurent  odieux  ï  il  les  improuva  terreur  de  ses  voisins.  Une  liste  de 
•ans  ménagement.  Cette  opposition  noms  barbares,  plutôt  faite  ponrpi- 
touleva  contre   lui  la  plus  grande  quer*,  que  pour  satisfaire  notre  cu- 
partie  de  la  Convention,  et  les  Gi-  riosité,  est  tout  ce  qui  nous  neste  des 
rondins  même  qui  s'y  trouvaient  en-  antiques  empires  qui  dominèrent  an- 
core,  tels    que  Louvet,  Chcnier  et  trefois  le  monde  ;  c'est  ainsi  que 
autres  ,  qui  le  firent  décréter  d'accu-  nous  ont  été  transmises  les  annales 
latjoH  comme  complice  de  la   ré-  des  monarchies  Assyrienne  etÉgyp- 
volte  des  sections  de  Paris:  mais  tienne,  et  c'est  en  vain  que  le  génie 
"décret  n'eut  pas  de  suite  ;   et  inventif  des    savants  modernes  a 
Saladin  devint  membre  du  conseil  cherché  à  suppléer  aux  ravages  du 
des  Cinq  Cents  ,  fil  partie  de  la  réu-  temps.  Les  héros  qui  changent  la 
mon  dite  deClichi,  et  fut  condamné  face  des  états,  les  fondateurs  de  dy- 
à  la  déportation ,  le  1 8  fructidor  (  4  nasties ,  ceux  qui ,  sur  les  ruines  dés 
septembre  1797),  moins  pour  ses  empires  et   des   peuplas    détruits1, 
attaques  contre  le  Directoire ,  car  il  élèvent  la  puissance  d'une  nouvelle  : 
parla  très  peu  dans  le  conseil ,  que  nation,  sout,  sans  contredit,  les  per-  ' 
parsuiledela  haine  qu'on  lui  portait  sonnagesqiii  occupent  la  plus  grande  : 
pour  sa  conduite  au  1 3  vendémiaire,  place  dans  les  récits  de  l'histoire.  Sa- 
Saladin  évita  la  déportation,  et  fut  lalis  méritait,  a  tous  ces  titres,  d'y  ' 
rappelé  par  les  consuls,  comme  tous  tenir  un  rang  distingué.  Vingt-quatre  ; 
les  proscrits  de  cette  époque:  il  exer-  siècles  avant  notre  ère,  il  fut  leçon-  ; 
ça  depuis  la  profession  d'avocat  à  quérant  de  l'Egypte.  Les  peuples  dé- 
Pans ,  où  il  ne  fréquentait  guère  que  jà  civilisés  qui  habitaient  cette  région, 
des  royalistes  :  il  est  mort  en  cette  et  qui  dès-lors  avaient  porlé  au  loin  ! 
ville  vers  1810.                   B—v.  la  terreur  de  leurs  armes,  subirent  '■ 
SALATIS  est  un  prince  dont  le  le  joug  d'une  race  étrangère ,  long-  ' 
nom  ,  échappe  à  l'oubli,  fut  sans  tempsl'objetdeleurhorreurjetdont 
doute  aussi  célèbre  dans  le  siècleoù  ils  ne  purent   s'affranchir  qu'après   ' 
il  vécut  ,.que  celui  de  tant  d'autres  cinq  siècles  de  la  plus  dure  oppres-  ■ 
monarques,  dont  l'histoire  a  con-  sion.  Les  récits  de  Manéthon ,  qui  < 
serve  avec  plus  de  soin  le  souvenir,  écrivait  quinze  siècles  environ  après 
par  la  raison  qu'ils  ont  existé  à  des  la  délivrance   de  sa    pairie,    ra-   ■ 
époques  plus  rapprochées  de  nous,  pirent  encore  une  indignation  toute  ' 
Les  grands  événements  perdent  de  patriotique.  C'est  en  employant  les 
leur  importance  en  vieillissant;  d'au-  termes  les  plus  passionnés,  qu'il  fait   • 
très  idées,  des  intérêts  nouveaux  s'é-  connaître  la   révolution  qui  chan 
lèvent,  les  peuples  se  succèdent,  de  gea  ta  face  de  son  pays,  àuneépo-  s 
nouvelles  langues  remplacent  les  an-  que  si  reculée.  L'Egypte  était  gou- 
ciennes,  toutes  les  circonstances  des  vernée  par  un  roi,  que  cet   écri- 
faits  s'oublient  :  ils  s'effacent  enfin  vain   appelle  Timaus.  C'était  sans    ; 
eux  -  mêmes   de    la  mémoire  des  doute  le  dernier  de  la  quatorzième 
hommes;  et  souvent  un  noiu  propre  dynastie,  connue  sous  le  nom  de   l 
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Dwspolite.  o  Sous  ce  prince,  dit  Ma- 
i  néthgn  (i),  Dira  ,  j'ignore  pour 

■  quel  crime,  fat  irrité  contre  nous; 

■  et  une  race  d'hommes  ignobles, 

■  mais  pleins  d'audace ,  vint  des  té- 

•  gions  orientales  ,  fondit  subite- 
>  ment  sur  notre  pays ,  et  le  soumit 
»  sans  résistance.  Ils  prirent  les  prin- 

■  ces,  enlevèrent  de  force  tout»  les 
i  villes  ,   renversèrent  les  temples 

■  des  dieux,  accablèrent  de  cruautés 

*  les  habitants,  dont  ils  emmenèrent 
i  en  captivité'  les  femmes  et  les  en- 

■  fants.  Ils  donnèrent  la  puissance  à 

■  l'un  d'entre  eux ,  qui  se  nommait 
>  Salatis.  ■  Ces  conquérants  sont  dé» 
signes  ordinairement  par  te  nom  de 
Porteurs,  qu'ils  devaient  sans  doute 
1  leur  manière  de  vivre.  Les  Égyp- 
tiens ,  selon  Manéthon  ,  les  appe- 
laient lyresos,  c'est-à-dire  dans  leur 

pastiurs.  a  Hyc,  dit  il, 


ignifie 


s  la  la 


igue  s: 


»  des  Égyptiens ,  et  sos  "veut  di 
■  pasteur,daas  le  dialecte  commun.» 
Onafaitbeaucoupde  conjectures  sur 
l'origine  de  ces  étrangers  ;  on  les  re- 
garde assez  généralement  comme  des 
Phéniciens  ou  des  Arabes  :  mais  des 
considérations  d'un  ordre  tout  par- 
ticulier,leur  chevelure  blonde  etlenr 
haute  taille  sur  les  monuments  qui 
nous  les  représentent,  les  colonies 
qu'ils  ont  envoyées  hors  de  l'Egyp- 
te, et  tes  traces  de  leur  existence, 
qu'ils  ont  laissées  en  beaucoup  de 
contrées ,  ne  permettent  pas  de  croi- 
re qu'ils  descendissent  de  la  race 
des  Arabes.  Qu'il  nous  suffise  ici  de 
dire  qu'ils  appartenaient  à  la  grande 
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nation  des  Scythes,  dont  les  tribus 
nomades  étaient  alors  très  -  répan- 
dues dans  toute  l'Asie.  Trois  dynas- 
ties sortirent  de  ces  conquérants ,  et 
dominèrent  l'Egypte  pendant  plus 
de  cinq  siècles.  Celle  dont  Salatis 
fut  le  chef,  est  la  quinzième  des  ra- 
ces royales  qui  gouvernèrent  celte 
contrée;  et  c'est  en  la  quatre  cent 
quarante- troisième  année  de  la  pre- 
mière période  soihiaque  ,  qui  com- 
mença le 3 1  mars  a34°  avant  J.-C, 
que  tombe  la  date  de  l'avènement  de 
Salatis.  Celte  dynastie  reçut  le  nom 
de  Tanite,  sans  doute  parce  que 
les  princes  de  cette  famille  résidaient 
ordinairement  àTanis,viIle  au  mi- 
lieu du  Delta ,  qui,  à  ces  époques  re- 
culées ,  était  une  des  plus  puissantes 
villes  de  l'Egypte,  comme  ou  peut 
le  voir  dans  le  Peniateuque.  Après 
s'être  rendu  maître  de  Memphis  , 
capitale  du  royaume ,  Salatis  sou- 
mit la  Haule  et  la  Basse  Egypte; 
et ,  pour  s'en  assurer  la  posses- 
sion ,  il  eut  soin  de  fortifier  tous  les 
lieux  situés  dans  une  position  avan- 
tageuse. Sa  frontière  orientale,  celle 
par  laquelle  il  était  entre  dans  le  pays, 
fut  surtout  l'objet  particulier  de  son 
attention ,  parce  que  les  Assyriens 
commençaient  à  se  rendre  redou- 
tables en  Asie.  Il  la  mit  en  eut  de 
défense,  pour  leurôter  l'envie  de  ve- 
nir,surses  traces,  ravager  le  royaume 
qu'il  avait  conquis;  et  bientôt  après , 
il  porta  lui-même  ses  armes  du  coté 
du  Levant.  En  retraçant  ces  événe- 
ments, qui  ne  croirait  qu'il  s'agit  des 
établissements  formés  dans  le  même 
pays,  au  dixième  siècle  de  notre  ère, 
par  des  tribus  et  des  émirs  turhs  , 
qui,  partis  des  extrémités  de  l'Asie , 
séjournèrent  quelque  temps  sur  les  ' 
bords  de  l'Euphrale ,  avant  de  se 
transporter  sur  ceux  du  Nil ,  et  qui 
défendirent  ensuite ,  contre  le*  puis- 
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sancesdel'Asie,les  états  qu'ils  avaient  guerras  luccedidas  entre chrùiianûs 
conquis  en  Afrique!  Salatis,  pour  y  infidèles desdeelarmo  i 545  ,-coit 
mettre  son  royaume  à  l'abri  des  at-  lasguerras  aconticfaasenBarbaria, 
taques  des  Assyriens,  choisit  dans  la  Naples,  i55a,  info). ,  nouvelle  édi- 
fiasse Egypte,  une  position  con  ve-  tîon,  continuée  jusqu'à  L'amJee  1 565, 
nablc,  à  l'orient  delà  branche  bu-  Médina  delcampo,  i5?o,  in-fol.  Ces 
bastîquedu  Nil  (par  conséquent  tors  deux  ouvrages  sont  rares  et  recber- 
du  Delta) ;et  commandant  également  chés.  —  On  a  confondu  quelquefois 
la  route  qui,  en  longeant  le  Nil ,  con-  cet  historien  avec  Pedro  de  Sala- 
duitenSyrie,elccl!eqitimèneàlamer  bar  yMendoza  ,  écrivain  qui  florin- 
Rouge,  parles  vallées  du  Désert.  Il  y  sait  dans  ledix-septièuiesiècie.  Celui- 
fit  construire  une  place  extrêmement  ci  possédait  un  canonicatdu  chapitre 
forte,  nommée  Aouaris,  qui  devint  de  Tolède.  Outreles  fïttiduducJeai 
sa  place  d'armes.  Il  y  laissa  en  per-  Tarera  ,  archevêque  de  cette  -ville, 
manence  des  forces  considérables  ,  et  du  cardinal  d'Espagne  (  F.  Mek- 
qu'on  porte  à  deux  cent  quarante  mille  dozaXXVIIJ,  "Ai\  oncitedelui: 
hommes.  Aouaris  conserva  toute  I.  Origen  de  las  digradades,  etc., 
Son  importance  sous  la  domination  del'origine  des  dignités  séculières  des 
des  Pasteurs;  et  elle  fut  leur  dernier  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  To- 
asile,  quand  la  race  égyptienne,  ré-  iode,  1618;  deuxième  édition,  aug- 
veillée d'un  long  assoupissement,  se-  mentée,  Madrid,  i657,ln-fol.  II. 
coua  le  joug  qui  lui  avait  été  imposé  Coronica  delà  casa  àelos  Ponces  de 
par  Salatis.  C'est  là  tout  ce  que  nous  Léon,  Tolède,  1620,  in-4°-  III. 
savons  des  actions  de  ce  conquérant.  Monarquia  de  Espana  ,  Madrid, 
Il  mourut  après  un  règne  de  dix -neuf  Ibarra,  1770-71 ,  3  vol.  petit  in-fol. 
ans,  en  l'an  iS'i?  ,  et  il  eut  pour  Cet  ouvrage  ,  important  pour  l'His- 
successeur  un  prince  que  Manéthon  toire  d'Espagne,  a  été  publié  par  D. 
appelle  Béon.  S.  M — a.  Barth.  ljfloa  ;  il  est  très-rare  en 
SALAZAR  t  MARDONES  f  Don  France  (  V.  le  Manuel  du  Libraire  \ 
Pedro  de),  historien  espagnol,  sur  — Un  autre  Pedro  deSALAZAn,fran- 
lequel  on  n'a  que  des  renseignements  ciscaïn  ,  provincial  de  sonordredans 
très  -  incomplets  ,  était  né ,  suivant  le  royaume  de  Castille  ,  et  inquisi- 
quelques  biographes,  dans  le  royau-  tcur  de  la  foi  en  161a,  a  publié: 
me  de  Grenade.  D'autres  placent  sa  Coronicade  la  fundacion y prvgre- 
naissance  à  Madrid  ,  où  il  passa  la  so  de  la  provinèîa  de  Castilla  de  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  ,  parla-  orden  de  san  Francisco,  Madrid  .in 
géant  son  temps  entre  ses  travaux  lit-  folio.  W — s. 
téraires  et  l'exercice  d'emplois  ho-  SALE  (Geofge),  savant  anglais, 
norables.  Il  mourut  vers  1570.  On  né  vers  1680,  acquit  des  connais- 
adeluhl.  Coronica  delemperador,  s  an  ces  très-étendues  dans  les  langues 
D.  Carlos  Quinto  en  laquai  se  trata  de  l'Orient ,  et  devint  l'un  des  princi- 
la  euerra  que  tuvb  contra  lus  Be-  paux  membres  de  la  société  qui  s'é- 
beldes  del  imperio ,  Séville ,  i55a,  tablit  à  Londres ,  pour  la  rédac- 
in-fol. ,  goth.  C'est  l'histoire  de  la  tion  de  l'Histoire  universelle.  II  en 
guerre  qu'eut  à  soutenir  Charles-  avait  dressé  le  plan  dans  un  esprit 
QuintcontrelaliguedeSmalkalde.il.  contraire  à  la  tradition  et  an  texte 
ftistoria  en  que  se  cuentan  muchas  des  saintes  Écritures,  et  publia,  sut' 
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Tant  sou  système,  la  Cosmogonie  ou 
l'histoire  de  la  création  du  monde  ; 
mais  le  peu  de  succès  des  premiers 
volumes,  détermina  les  actionnaires 
à  donner  une  autre  direction  a  l'ou- 
vrage ,  qu'ils  confièrent  à  l'écrivain 
connu  sous  le  nom  de  Psalmanasar 
(f.tom.XXXVI,  i76).Sale  mou- 
rut à  Londres,  le  1 4  novembre  1 736 , 
laissant  la  réputation  d'un  homme 
savant  et  paradoxal.  Outre  la  part 
qu'il  eut  à  ['Histoire  universelle ,  et 
qui  consiste  principalement  dans  les 
articles  relatifs  aux  Orientaux  ,  on 
loi  doit  une  excellente  traduction 
anglaise  du  Coran  ,  Londres ,  1734, 
in  4".,  réimprimée  en  176+  et  1801, 
•1  vol.  in-  8",  ;elle  est  précédée  d'Ob- 
servations historiques  sur  le  maho- 
métisme ,  traduites  en  français  par 
un  anonyme  et  publiées  à  la  tête  d'une 
nouvelle  édition  du  Coran,  de  la 
version  d'André  D  uryer,  Amsterdam , 
i  770 ,  3  vol.  in-8°.  (  F.  A.  Dubyer 
et  Mjbosiet  ).  C'est  un  abrégé  assez 
bien  fait  des  ouvrages  des  orientaux 
concernant  l'origine  et  les  progrès 
de  l'islamisme  ;  mais  Saie  a  mérité  le 
reproche  que  lui  adresse  Porter  ,  de 
montrer  trop  d'empressement  à  faire 
l'apologie  du  Coran  ,  et  de  chercher 
plutôt  à  pallier  ses  extravagances 
qu'à  les  exposer  dans  leur  véritable 
jour  {fToj'.  les  Observations  sur  la 
religion  et  les  mœurs  des  Turcs , 
par  Porter  ,  traduit  par  Bergier  , 
1770  ,  11  ,  2a  et  suiv.  )  Un  extrait 
des  Observations  de  Sale  a  été  in- 
sère' par  Banier,  dans  son  édition  de 
Y  Histoire  générale  des  cérémonies 
religieuses  {  T.  BaSier,  |II,  3i4). 
Sale  était  aussi  l'un  des  rédacteurs  du 
gênerai  Diclionary ,  en  10  vol.  in- 
folio  ,  vaste  compilation  dans  la- 
quelle on  a  fondu  en  entier  le  dic- 
tionnaire de  Bayle.  W — s. 
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SALE  (Ahtouie  db  La),  l'un 
des  romanciers  les  plus  célèbres  du 
quinzième  siècle ,/éuit  né  en  1398, 
et  probablement  dans  le  comté  de 
Bourgogne;  du  moins  Gollut  en  par- 
le comme  de  son  compatriote  (Mé- 
moires historiques,  p.  890).  Il  visi- 
ta l'Italie  dans  sa  jeunesse;  et  l'on 
tait  qu'il  se  trouvait  à  Rome  en 
l'année  i4^3;àson  retour  m  Fran- 
ce, il  fut  nommé  viguier  de  la 
ville  d'Arles.  La  Sale  fut  attaché, 
comme  secrétaire,  à  Louis  111,  com- 
te d'Anjou  et  de  Provence ,  et  roi  do 
Sicile  ;  il  entra  ensuite  au  service  de 
René,  son  frère,  qui  lui  confia  l'édu- 
cation de  ses  entants.  Ses  talents  lui 
méritèrent  l'affection  du  comte  de 
Saint-Pol,  qu'il  suivit  en  Flandre,  et 

Sar  lequel  il  fut  présenté  à  la  cour  du 
uc  de  Bourgogne  (  Philippe  le  Bon). 
La  Sale  fut  un  des  ornements  de' 
cette  cour  polie  et  spirituelle;  le  Dau- 
phin (  Louis  XI  )  l'admit  à  sa  fami- 
liarité; et  il  est  probable  qu'il  eut 
part  au  recueil  des  Cent  nouvelles 
(1),  composées  pour  l'amusement 
de  ce  prince.  La  cinquantième  porte 
son  nom;  et  un  passage  d'un  auteur 
contemporain  (  Basse  de  Brincha- 
mel  )  nous  apprend  que  La  Sale  n'a- 
vait alors  rien  perdu  de  son  ardeur 
pour  l'étude  :  n  Noble  et  bien  renom- 
•  mé  Antoine  de  La  Sale ,  avez  toit- 
»  jours  plaisir ,  et  dès  le  temps  de 
»  votre  fleurie  jeunesse ,  vous  êtes 
■  délecté  à  lire,  aussi  à  écrire  histe-i- 
»res  honorables,  auquel  exercice, 
»  et  continuant ,  vous  persévérez  de 
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*  jour  eo  jour,  sans  interruption.  » 
(Préf.  An  Aventures  de  Floridan.  ) 
ta  Sale  mourut  après  L'année  1461. 
On  a  de  lui  :  I.  VHjrstoire  et  plai- 
sante chronique  du  petit  Jehan  4e 
Saint  ré,  de  la  jeune  dame  des  Bel- 
les Cousines  ,  sans  autre  nom  nom- 
mer, avec  l'histoire  de  Floridan  et 
de  la  belle  Eltinde ,  et  l'extrait 
des  chroniques  de  Flandres ,  Paris, 
Michel  Le  Noir,  1517,  petit  io  fol., 
sots.,  rare  et  recherchée  ;ib.  i5a3, 
in-4"».,  goth.,  i5a8,  i553,in-4«.j 
Paiis,J.  Trepperet,  sans  date,  in-40,, 
goth.  Ces  différentes  éditions  sont 
toutes  estimées.  Jean  de  Saint  ré  est, 
avec  Gérard  de  Nevers ,  le  meilleur 
sans  contredit  de  tons  les  anciens 
romans  français  (  Chénier,  Fragm. 
de  littéral.,  p.  83  ) ,  et  on  l'a  cite 
comme  un  des  pins  anciens  livres  où 
il  suit  question  des  cartes  à  jouer  (a). 
Gueulette  en  a  donné  une  édition, 
Paris,  17^4.3  vol.  in  ta,  avec  tme 
Préface  et  des  Notes  curieuses;  mais 
ses  explications  sont  quelquefois  ha- 
sardées. Duchat  a  relevé  quelques- 
unes  des  fautes  commises  par  ce 
commentateur  (Voy.Ie  DuCatiana, 
pag.  33,  où,par  une  faute  d'impfVs- 
sion ,  on  lit  uueiidevillc,  au  lieu  de 
Gueuletie  ).  Le  comte  de  Trcssan  a 
rajeuni  ce  roman  dans  un  extrait 
fort  intéressant  .reimprimé  plusieurs 
fois  séparément ,  et  dans  les  Œu- 
vres de  cet  aimable  écrivain.  W His- 
toire de  Floridan  et  de  la  belle  FA- 

(l]Quiqni  L>  Sale.lt  ,réu  «ju.  Loui,  XI  ,  J, 
«è»  de  »D  j„fil  Jehan  3t  Samtri ,  «1  fi.,  e  \  Yé- 

MiWw^tlM.eXAi'tQM.d.  L.SJ.  r^)™ 

hiwt  d*f  riUmpH  dm  1%  bibliothèque  du  Roi,  M, 
Wilfcmi.  '»  .  lïit  g™r  rfeui  d.=i ,  *,  ttanuwi 


SÀL 

Unde  est  de  Basse  de  Brinchamef , 
qui  l'a  dédiée  a  La  Sale  ;  quelques 
critiques  croient  qu'il  n'avait  fait 
que  là  traduire  du  latin  de  Ni  col.  de 
Clamenges  (  F.  Clamesces,  VIII, 
604  ).  L'Extrait  des  chroniques  de 
Flandre  roule  sur  la  paix  conclue 
en  i34o,  entre  le  roide  France  Phi- 
lippe de  Valois  et  Edouard  ,  roi 
d'Angleterre.  II.  La  Chronique  et  la 
généalogie  des  comtes  d'Anjou  de 
la  maison  de  France,  qui  Jurent 
roys  et  roynes  de  Sicile ,  depuis 
Charles,  frère  du  roi  saint  Louis, 
comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  i» 
Maine,  Paris  (  1517  ),  ic-jj".  Ce 
n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  sui- 
vant ,  où  il  a  été  réimprimé ,  p.  3i 
etsuiv.  III.  La  Salade,  laquelle  fait 
mention  de  tous  les  pays  du  mon- 
de,etc.,Paris,Phil.LeNoir,i5ai, 
k-fol.,fig. C'esl, dit  Legraod -d'Ans- 
sy,  un  mélange  de  morale,  d'histoi- 
re, de  géographie  et  de  politique,  ou 
une  espèce  de  Manuel  des  princes  et 
seigneurs.  Le  privilège  pour  l'im- 

Pression  porte  que  Midi.  Le  Noir 
a  fait  écrire  et  translater  de  vieil  et 
ancien  langage  en  bon  style  com- 
mun et  bon  français  ;  mais  on  con- 
serve une  copie  de  l'original  parmi 
les  manuscrits  de  la  biblioth.  du 
Roi.  IV.  La  Sale.  C'est,  dit  encore 
Legrand ,  un  traité  de  morale,  divi- 
sé en  chapitres  sous  les  titres  de  dé- 
votion, humilité ,  pitié,  justice,  dis- 
cipline, amour  et  mariage;  ou  plu- 
tôt c'est  un  fatras  indigeste ,  dans  le 
3uel  l'auteur  a  compilé,  sans  poût, 
es  traits  de  l'histoire  et  de  la  fable, 
des  exemples  tirés  de  l'antiquité,  des 
maximes,  de  la  morale  triviale,  et, 
selon  l'esprit  de  sonsiëcle,  beaucoup 
de  citations  latines,  lien  existe  deux 
copies  à  la  bibl.  du  Roi ,  l'une  in-fol. 
sur  vélin ,  et  l'autre  in-4°.  sur  pap. 
On  en  trouve  im  bon  extrait  dans  le 
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v'.wl.des  Noticesdei  manuscrits. 
Gollul  dît  que  La  Sale  avait  écrit 
plusieurs  choses  concernant  la  no- 
blesse et  ie  fait  des  héraulls  et  rois 
d'armes.  W— j. 

SALEHIBN  MARDASCfl  (Asad- 

ES  DlULiU  ).  V.  Mardasch. 

SALES  f  Saibt  Fbançois  de  ), 
ëvpque  de  Genève ,  (ils  de  François  , 
comte  de  Sales,  et  de  Françoise  de 
Sîonas,  naquit  au  château  de  Sales 
(  commune  de  Thorens  ) ,  dans  la 
Savoie,  le  ai  août  1567.  Sa  consti- 
tution faible  et  maladive  se  fortifia 
insensiblement  par  les  soins  de  sa 
mère  ;  et  après  avoir ,  contre  l'at- 
tente de  tout  le  monde,  échappe  aux 
dangers  de  l'enfance  ,  il  devintgrand 
et  robuste.  La  beauté  de  son  visage, 
qui  était  le  vrai  symbole  de  la 
candeur  et  delà  pureté  de  son  ame, 
le  faisait  aimer  de  tout  le  monde. 
Son  éducation  fut  très  soignée  :  on 
cultiva  les  dispositions  de  son  esprit, 
et  plus  encore  les  précieuses  quali- 
tés de  son  cœur.  On  y  jeta  de  bonne 
heure  des  semences  de  vertu,  que 
l'exemple  de  ses  parents  contri- 
bua puissamment  à  faire  germer. 
Toutes  tes  histoires  de  François  de 
Sales  sont  pleines  de  ces  traits  en- 
chanteurs d'innocence  et  de  vertu, 
qui  décèlent  une  ame  aimante  et  sen- 
sible. Dès  l'âge  de  six  ans ,  il  fut  en- 
voyé au  collège  deLa  Koche ,  et  bien- 
tôt après  àceluid'Anneci.  II  n'y  per- 
dit rien  de  la  tendre  piété  que  lut  avait 
inspirée  sa  mère,  et  y  montra  une 
si  grande  aptitude  pour  les  sciences 
humaines,  que  son  père  en  conçut 
des  espérances  d'élévation  et  de  for- 
tune ,  et  forma  la  résolution  de  l'en- 
voyer à  Paris ,  pour  achever  ses 
études.  Avant  de  quitter  son  pays , 
François  de  Sales  voulut  recevoir  la 
tonsure  ecclésiastique.  Arrivéà  Paris, 
en  i573,  sous  la  conduite  d'un  prt- 
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tr  e  habile  et  prudent ,  11  entra  au  col- 
lège des  Jésuites,  où  il  fit  sa  rhéto- 
rique avec  beaucoup  de  distinction. 
Quand  il  eut  achevé  son  cours  de 
philosophie,  il  apprit  l'équitation , 
les  armes ,  la.  danse  et  tous  les  arts 
agréables  qui  convenaient  à  sa  con- 
dition ;  mais  comme  il  ne  s'appli- 
quait à  ces  exercices  que  pour  con- 
tenter ses  parents,  il  étudiait  en 
même  temps  l'hébreu,  le  grec  et  la 
théologie  positive,  sous  Géuebrard 
et  Maldonat,  qui  professaient  alors 
avec  une  grande  réputation.  La  hauts 
piété  dont  il  faisait  profession  le  jeta 
dans  une  tentation  violente,  qui  fail- 
lit lui  devenir  funeste,  et  dont  il  ne 
se  délivra  que  par  sa  confiance  en 
la  miséricorde  de  Dieu.  Il  n'avait 
que  seize  ans  ,  et  ses  études  étaient 
terminées:  le  comte  de  Sales,  son 
père,  lui  ordonna  de  visiter  les  prin- 
cipales provinces  de  la  France;  et 
de  se  rendre  ensuite  dans  la  maison 

Jiaternelle.  Son  voyage  fut  moins 
ong  qu'il  ne  l'aurait  désiré,  à  cause 
des  guerres  intestines  qui  désolaient 
la  Franae  :  il  arriva,  en  1584,  au 
château  de  Sales ,  d'où  il  ne  larda 
pas  de  partir  pour  aller  étudier  le 
droit  à  Padoue.  Le  premier  soin  du 
jeune  François  n'était  pas  tant  de 
chercher  d'habiles  maîtres  que  de 
choisir  un  bon  directeur.  II  mit  sa 
conscience  entre  les  mains  du  jésuite 
Antoine  Posscvin,  qui  pressentit  bien- 
tôt sa  hante  destination.  Un  jour  que 
lejeune  étudiant  lui  faisait  part  de  son 
goùi  pour  la  théologie  ,  le  vénérable 
religieux  le  pressa  de  s'y  livrer  sans 
retard,  «parce*  que,  lui  dit-il.  Dieu 
»  l'avait  destiné  a  porter  sa  paroleà 
»  des  peuples  rebelles  ,  et  3r  devenir 
»  l'appuidelafoidanssfinpaysjqii'il 
»  devait  se  rendre  capable  d'un  mi- 
»  nistère  si  sublime ,  et  que  la  scien- 
»  ce  sans  la  vertu  ne  suffisait  pas,  ni 
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*  la  vertu  sans  la  science;  »  Il  ajou-  pion  chrétienne  dans  les  royaumes 
la  qu'il  avait  reconnu  par  expe'rienL  d'Occident.  La  Tue  de  ces  lieux,  cou- 
ce,  dans  les  voyages  qu'il  avait  en-  sacrés  par  le  sang  des  martyrs,  em- 
trepris  par  ordre  de  Sa  Sainteté  brasa  son  ame  d'une  ardeur  tonte 
dans  les  étals  réformés ,  que  l'igno*  céleste ,  et  lui  fit  prendre  la  résotu- 
rance  du  clergé  avait  plus  contribué  tion  de  répandre  jusqu'à  la  dernière 
aux  propres  de  l'hérésie  que  le  pen-  goutte  de  son  sang  pour  la  défense 
chanl  du  peuple  au  libertinage.  Dès  de  la  foi  et  l'extirpation  de  l'erreur, 
ce  moment,  le  P.  Possevin  se  char-  De  Borne  il  se  rendit  à  Lorette  et  a 
£ea  de  diriger  les  études  de  François  Ancone.  C'est  à  cette  époque  que  tous 
de  Sales.  Il  lui  expliqua  la  Somme  les  historiens  de  saint  François  de 
de  saint  Thomas  et  les  Controverses  Sales  placent  deux  événements  où  il 
de  Bel  I  a  rm  in ,  qui  venaient  deparaî-  est  impossible  de  ne  pas  voir  des 
tre.  Il  lui  donna  également  des  te-  marques  visibles  de  la  protection  de 
çons  d'éloquence  ,  science  dans  la-  Dieu  sur  lui.  Pendant  son  séjour  à 
quelle  il  était  fort  habile;  et  il  s'ap-  Venise,  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
pliqna  surtout  à  le  fortifier  dans  l'a-  a  la  vertu  un  jeune  homme  de  ses 
moiir  de  la  vertu.  Cependant  les  amis  ,  qui  s'en  était  écarté,  mais  en 
condisciples  de  François  de  Sa-  qui  on  voyait  reluire  les  plus  bril- 
les ,  jaloux  de  la  prédilection  que  lautes  qualités  de  l'esprit  et  du. cœur. 
Lui  témoignaient  ses  professeurs,  Il  n'avait  que  vingt-six  ans  quand  il 
mirent  à  l'épreuve  son  courage  et  rentradansle  scinde  sa  famille,  pré- 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  par  des  al-  cédé  de  sa  renommée  et  avec  tous  les 
taques  qu'il  sut  repousser  de  la  ma-  moyens  de  l'accroître.  A  peine  se 
niére  la  moins  équivoque.  Après  les  fut-il  remis  de  ses  fatigues,  qu'il  alla 
victoires  qu'il  venait  de  rempor-  saluer  Claude  de  Gnnier ,  eVéqne  de 
ter ,  il  redoubla  ses  prières  et  ses  aus-  Genève,  homme  sage  et  très-lié  avec 
/  térités  pour  acquérir  de  nouvelles  son  père.  Le  prélat ,  embarrassé  par 
forces  et  se  préparer  à  de  nouveaux  des  circonstances  difficiles ,  consul- 
combats.  Les  efforts  qu'il  fit  et  les  ta  François  de  Sales  ;  et  le  jeune 
peines  qu'il  avait  eues,  lui  enflam-  homme  répondit  avec  tant  de  sa- 
mèrent  tellement  le  sang,  qu'il  fut  voir,  de  modération  et  d'éloquence, 
saisi  d'une  fièvre  violente  ,  suivie  que  l'cvêque ,  par  Une  espèce  de 
d'une  dysenterie  qui  le  mit  en  dan-  pressentiment ,  le  considéra ,  des 
ger  de  perdre  la  vie  :  mais  il  ne  tar-  ce  moment ,  comme  son  successeur, 
da  pas  à  recouvrer  la  santé  et  à  re-  et  n'oublia  rien  pour  réaliser  ses 
prendre  le  cours  de  ses  exercices,  espérances.  Cependant  le  comte  de 
Bientôt  il  fat  "en  état  de  recevoir  le  Sales ,  qui  voulait  faire  de  son  fils 
lonnet  de  docteur  en  droit  civil  et-  un  sénateur  de  Chambéri,  l'envoya 
canonique.  Eu  1 5g  i ,  il  commença,     dans  celte  vilîepouryêtrc  reçuavo- 

Sar  ordre  de  son  père,  son  voyage  cat.  La  réception  se  fit  avec  le  plus 
'Italie.  H  visita  Fcrrare ,  et  Borne ,  grand  éclat.  Ou  croyail  que  ce  début 
où  il  considéra  bienmoins  lesmonu-  le  conduirait  aux  plus  hautes  digni- 
ments  de  la  puissance  des  anciens  tés  :  vaines  conjectures  1  François  de 
maîtres  du  monde  que  les  églises  et  Sales  n'en  obtint  que  l'amitié  d'An- 
"les  catacombes,  qui  peuvent  être  re-  toine  Favrc ,  depuis  premier  prési- 
^ardoes  comme  le  berceau  delà  reli-     dent  du  sénat;  et  c'était  beaucoup,  i 
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son  avis.  En  retournant  chez  ses  pa-  me  sur  des  protestants  qui  y  avaient 

rents,  il  s'ouvrit  à  son  précepteur,  assisté.  On  put  prévoir  des  lorsqu'il 

qui  ne  le  quittait  jamais  ,  sur  le  des-  produirait  des  fruits  abondants  dans 

sein  qu'il  avait  formé  de  renoncer  lamaisonduSeigneur.Élevéausacer- 

>a  monde  et  d'embrasser  L'état  ec-  doce,en  i5o3  ,  après  s'être  digne- 

désiastique  ;  et  il  parvint  à  le  mettre  ment  préparé,  il  devint, pour  la  ville 

dans  ses  intérêts.  Aussitôt  qu'il  fut  d'Anueci  et  pour  les  campagnes  d'a- 

revenu  dans  .sa  famille,  le  comte  de  1  en tour,  un  modèle  de  piété,  de  dou- 

Sales  voulut  le  marier  avec  une  de-  ceur  et  de  charité.  Il  institua,  vers 

moiselle  de  Veigy,  d'une  des  plus  il-  ce  temps-là,  la  confrérie  de  la  Croix 

lustres  maisons  de  la  province.  Frau-  destinée  à  l'instruction  des    pau- 

çois,  sans  découvrir  sa  pensée,  mon-  vres,  au  soulagement  des  indigents, 

tra  une  telle  froideur,  que  son  père  à  la  visite  des  prisonniers,  à  l'ex- 

ne  put  s'empêcher  de  lui  témoigner  tînetion  des  procès  et    à   d'autres 

son  mécontentement.  Pour  lui,  bien  bonnes  eeuvres,sous  l'autorité  des 

loin  de  se  rendre  aux  vœux  de  ses  pasteurs  légitimes.  Cette  même  an- 

5arents,îlrésolutd'eraployerla  mé-  née,  le  duc  de  Savoie  {Charles- 
ialion  de  Louis  de  Sales ,  chanoine  Émanuel  Ier.  ) ,  qui  avait  déjà  ven- 
de Genève,  son  cousin,  dont  la  piété  lu  le  nommer  au  sénat  de  Cbam- 
était  généralement  connue.  Celui  -  ci  bc'ri ,  lui  fit  faire  de  nouvelles  ius- 
demanda  du  temps  pouren  parler  au  tances.  Ses  parents  même  intervin- 
comte  de  Sales.  Dans  l'intervalle ,  la  mit  dans  l'espoir  dele  gagner  :  mais 
prévôté  de  la  cathédrale  étant  deve-  ce  fut  inutilement.  Le  saint  persista 
nae  vacante,  Louis  obtint  du  pape  constamment  dans  son  refus.  En 
cette  dignité  pour  son  cousin;  et,  i5g4,  leduede  Savoie,  voulant  réu- 
muni  des  bulks  de  collation,  il  alla  nir  à  l'unité  catholique  le  Chablais. 
trouver  le  comte  de  Sales,  auquel  il  et  les  trois  bailliages. (de  Gaillard, 
fit  part  île  la  détermination  du  jeune  Ternieret  Ges],  écrivit  à  l'évêque  de. 
François.  Ce  coup  imprévu  plongea  Genève,  pour  l'inviter  à  y  envoyer 
ce  tendre  père  et  sou  épouse  dans  la  des  missionnaires.  Le  prélat  propo- 
plus  amère  douleur  :  mais,  après  sa  cette  sainte  entreprise  dans  l'as- 
quelques  jours  de  réflexion ,  la  piété  semblée  de  son  clergé;  mats  il  ne  se 
gagna  le  dessus;  et  ils  consentirent  trouva  que  François  et  Louis  de  Sa- 
au  plus  pénible  sacrifice  qu'on  pût  les  qui  voulussent  s'en  charger,  lis 
exiger  d'eux.  François  prit  posses  ■  partirent  malgré  les  représentations 
non  de  sa  charge,  à  la  grande  salis-  de  leurs  amis  et  de  leurs  proches  , 
faction  du  chapitre  et  surtout  de  et  arrivèrent  au  fort  des  Aliuges,où 
l'évêque  ,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  con-  ils  furent  bien  reçus  par  le  harou 
férer  lesordres  mineurs ,  le  sous-dia-  d'Uermance,  qui  en  était  gouverneur. 
conat ,  et  bientôt  après  le  diaconat,  Ce  sage  guerrier  leur  donna  de  bons 
malgré  l'opposition  de  saint  Fran-  renseignements  sur  les  moeurs  des 
çois  de  Sales,  qui  voulait  garder  les  peuples  du  Chablais,  etleur  conseil- 
interstices,  et  qui  alléguait  son  indi-  la  d'user  de  beaucoup  de  ménage- 
gnîté.  Pendant  qu'il  n'était  que  dia-  meut ,  de  douceur  et  de  condescen- 
cre,  il  prêcha  plusieurs  fois  devant  dance  ;  de  s'attacher  à  l'essentiel  j 
un  nombreux  auditoire,  et  ses  ser-  d'éviter  la  singularité  et  tout  ce  qu'un 
mon  s  firent  une  vive  irapfwion  ,m£-     ïèle  qui  n'est  pas  conduit  par  la  pru- 
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dence  est  capable  d'inspirer.  Fran-  malgré  les  traverses  de  ses  ennemis; 
çois  de  Sales  adopta  d'autant  plus  etvoul'antêtreptus.à  portée deveiller 
TOlontiers  ces  avis  ,  qu'ils  étaient  sur  ses  néophytes,  ii  fixa  sademeu- 
conformes  à  son  caractère.  11  avait  re  à  Thonon.  La  rage  des  ministres 
coutume  de  dire  qu'il  ne  devait  pas  et  des  zélés  du  parti  ne  fit  que  s'ac- 
êlre  indifférent  de  s'attacher  obsti-  croître  par  cet  acte  de  générosité  et 
nément  à  la  pratique  des  choses  in-  de  courage.  On  se  porta  aux  derniers 
différentes,  lorsque  le  prochain  ne  excès  contre  le  pieux  missionnaire; 
Us  regardait  pas  avec  des  yeux  in-  ses  amis  s'en  alarmèrent  et  lui  Grent 
différents.  La  mission  fut  ouverte  à  les  plus  vives  instances  aundel'enga- 
Thonon ,  capitale  de  la  province ,  ger  à  se  désister  de  son  entreprise, 
après  bien  des  traverses  et  des  me-  Toutes  leurs  raisons  ne  furent  pour 
naces  de  la  part  des  réformés,  par  lui  d'aucun  poids;  et  il  persévéra 
deux  simples  prêtres  ,  assistés  de  avec  une  admirable  constance.  Les 
quelques  capucins  (  F:  Chïribis  dï  ministres  prirent  des  moyens  plus 
Momenkk  ,  VIII ,  344)>  et  sans  au-  convenables  pour  arrêter  le  torrent 
très  armes  que  celles  de  la  parole  de  des  conversions  :  ils  proposèrent  des 
Dieu,  comme  il  convenait  à  desapâ-  conférences  à  François  de  Sales,  qui 
très.  Durant  long-temps,  personne  s'empressa  de  les  accepter;  maïs 
ne  voulut  entendre  François  ;  et  ce-  ils  les  éludèrent  toujours  sous  des 
pendant  il  se  rendait  tous  tes  {ours  prétextes  futiles.  Cependant,  entrai* 
a  Thonon  ,  par  le  temps  le  plus  aF-  né  par  le  baron  d'Avully,  il  se  ren- 
freux  et  au  milieu  d'incroyables  dit  à  Genève ,  pour  conférer  avec  le 
dangers.  Lés  Protestants  qui  ser-  ministre  La  Faye,  qui  n'en  avait  pas 
vaient  dans  la  garnison  des  Alinges  été  prévenu.  Le  triomphe  qu'il  j 
se  montrèrent  moins  endurcis.  Ils  remporta  fut  si  complet,  qne  le  ba- 
écoutèrent  les  prédications  des  mis-  ron  le  consigna  dans  un  écrit  qu'il 
sionnaïres,  et  se  convertirent  près-  fil  imprimer  à  Lyon.  De  si  grands 
qne  tous.  Ces  conversions  necontri-  succès  lui  attirèrent  des" félicitations 
buerent  pas  pfcui  faire  régner  la  ver-  de  tous  côtés  :  le  duc  de  Savoie  lui 
tu  parmi  les  'officiers  et  les  soldats  écrivit,  le  pape  lui  adressa  un  bref 
catholiques.  Elles  disposèrent  même  en  i5g6.  Clément  VIII,  qui  croyait 
les  habitants  de  Thonon  à  se  laisser  tout  possible  a  la  douceur  et  aux  ta- 
toucher.  François  commença  (  en  lents  de  François  de  Sales ,  le  char- 
1 595  )  à  tenir  des  conférences  ré-  geait  en  même  temps  de  ramener  au 
glées  ,  dans  la  maison  d'un  gentil-  sein  de  l'unité  Théodore  de  Bèa  ,  a 
nomme  qu'il  avait  converti,  après  quelque  prix  que  ce  fût.  François 
f*â>oir  empêché  de  se  battre  en  duel,  sentait  tout  le  prix  d'une  telle  oeu- 
II  y  prouva  que  le  schisme  était  vre;  mais  le  duc  de  Savoie  lui  or- 
inexcusable  ,'  et  que  ceux  qui  en  donna  de  venir  à  Turin ,  et  il  obéit, 
étaient  les  auteurs  n'avalent  eu  au-  Les  audiences  qu'il  eut  de  ce  prince 
cunmbtifsuffisantderomprel'unité.  relativement  au  rétablissement  du 
Il  entra  ensuite  dans  des  développe-  culte  public  dans  le  Chablais,  lui  ac- 
ments  sur  la  doctrine  de  l'Église,  quirent  son  estime  et  son  affection. 
qui  étonnèrent  les  auditeurs,  et  qui  De  retour  à  Thonon,  en  vertu  des 
eurent  le  succès  le  plus  avantageux:  lettrés  UÉpiles  du  duc,  il  se  mit  en 
les  conversions   se  multiplièrent,  posseswp  de  l'église  de  Saint-Hip- 

D,0iizedb,  Google 


Sàt 

rwlyt* ,  qu'il  fit  réparer,  et  y  célé- 
bra la  messe  le  jour  de  Noël.  L'ex- 
posé de  sa  conduite,  qu'il  transmit  à 
la  cour  ,  y  fut  hautement  approuvé, 
taudis  que  la  relation  des  syndics 
qai  l'avaient  traversée  n'y  obtint  que 
des  reproches.  Lorsque  les  premiers 
mouvements  occasionnés  par  l'inau- 
guration de  la  religion  catholique, 
se  forent  apaisés  ,  il  alla  plusieurs 
fois  à  Genève  pour  voir  Théodore 
de  Bèze  ;  et  il  ne  parvint  à  le  trouver 
seul  que  ia  troisième  fêle  de  Pâques 
de  l'an  1597.  Cette  entrevue  ne  lui 
donna  pas  beaucoup  d'espérance, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convain- 
cre par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Clé- 
ment VIII  et  par  la  réponse  de  ce 
pontife.  On  prétend  qu'il  vit  Bèie  en- 
core trois  fois  ;  mais  il  ne  put  le  ga- 
gner. La  peste  s' étant  déclarée  dans 
Anneoi,  la  même  année,  François  de 
Sales  ,  au  sortir  d'une  maladie,  ne 
balança  point  à  se  dévouer  au  servi- 
ce des  pestiférés  ;  mais  l'évêque  de 
Genève  lui  ordonna  de  retourner 
dans  le  Chablais,  et  de  reprendre 
ses  fonctions,  fin  commencement  de 
i5o£,ferardinaldeMédiuisetlednc 
Charles-Ëmanuel,  qui  se  trouvaient 
aTuonon,  donnèrent  à  François  de 
Sales  des  marques  de  considération 
et  d'encouragement  qui  tournèrent 
sa  profit  de  la  religion.  Cependant, 
n  faut  le  dire,  pendant  que  le  bon 
Henri  accordait  l'édit  de  Nantes  aux 
religion  naires  de  son  royaume,  Fran- 
çois de  Sales  obtenait  du  duc  de  Sa- 
voie une  espèce  de  révocation  du 
traité  de  Nyon  et  l'expulsion  des  rai- 
atstres  protestants.  Ainsi  le  calvi- 
nisme fnt  banni  du  Chablais  et  des 
trois  bailliages  ;et  la  religion  catho- 
lique redevint  la  religion  dominante, 
par  la  volonté  du  prince.  Claude  de 
Granier  ne  crut  pas  pouvtir  mieux 
témoigner  sa  reconnaissante  à  Fran- 
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çois  de  Sales ,  qu'en  le  nommant  son 
coadjuteur.  Le  duc  de  Savoie  lai  en 
envoya  le  brevet  en  i5;j<).  Ou  eut  de 
la  peine  à  lui  faire  accepter  cette  di- 
gnité: maisenfin  on  parvint  à  vaincre 
son  humilité  ;  et  il  partit  pour  Ro- 
me ,  accompagné  du  neveu  de  l'évê- 
que. Le  pape  T'accueillit  avec  bonté, 
et  lui  fit  expédier  des  bulles  pour  la 
coadjutorene  de  Genève ,  avec  le  ti- 
tre d'évêque  de  Nîr.opolis.  Quelque 
déférence  qn'il  eût  pour  le  Saint-Pè- 
re, François  ne  put  se  soumettre  à 
l'examen  qui  lui  avait  été  proposé , 
et  il  en  parla  à  l'ambassadeur  de  Sa- 
voie, comme  d'une  innovation.  Dès 
qu'il  eut  rempli  sa  mission,  et  qu'il 
eut  obtenu  que  les  diocésains  de  Ge- 
nève seraient  déchargés  envers  leur 
évêque  des  servitudes  konteuses  qui 
sentaient  beaucoup  plus  le  paganis- 
me que  la  litïerté  de  la  religion 
chrétienne,  il  se  rendit  à  Turin  ,  oïl 
il  éprouva  de  grandes  difficultés  de  la 
part  des  ordres  de  Saint  •  Lazare  et 
de  Saint  -  Maurice  ,  qui ,  malgré  les 
brefs  du  pape  et  les  voeux  du  duc,  ne 
voulaient  pas  se  dessaisir  des  biens 
catholiques  situés  dans  le  Chablais  , 
dont  ils  avaient  joui ,  par  induit  de 
Grégoire  XIII,  pendant  que  cette  "" 
province  était  plongée  dans  les  ténè- 
bres du  calvinisme.  La  restitution  de 
ces  biens  lui  gagna  toHs  les  cœurs  ; 
et  la  religion  catholique  en  reçut  un 
nouvel  éclat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
tré dans  sa  patrie,  qu'il  lui  fallut  dé' 
ployer  son  habileté  pour  les  négo- 
ciations. Henri  IV  avait  envahi  la 
Savoie.  Les  Suisses  et  les  Gene- 
vois ,  qui  marchaient  à  sa  solde  , 
desiraient  ardemment  de  se  ven- 
ger des  catholiques,  en  portant  le 
ravage  sur  lerierres  du  Chablais. 
François  de  Sales  présenta  une  re- 
quête ponr  implorer  la  protection 
du  roi  en  faveur  des  catholiques  ,  et 
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elle  lui  fut  accordée.  Le  marquis  de  son  Cœur  ,  il  se  trouva  des  hommes 
Vitri  alla  jusqu'à  lui  proposer  de  assez  pervers  pour  oser  l'accuser  de- 
le  présenter  à  ce  bon  monarque;  vant  la  personne  de  Henri ,  d'avoir 
mais  François  refusa  de  saluer  le  voulu  renouveler  la  conspiration  de 
vainqueur  de  son  souverain.  11  pro-  Biron  ;  mais  Henri  refusa  de  croire 
fila  néanmoins  de  la  bonne  volonté  une  pareille  accusation,  et  ne  voulut 
qu'on  lui  témoigna  pour  faire  la  vî-  pas  même  que  François  se  justifiât, 
site  du  diocèse  de  Genève,  et  réta-  Pouréviterdenouvellesimputations, 
blîr  trente-cinq  parusses.  Il  pré-  le  eoadjuteur  de  Genève  résolut  (te 
chait  le  carême  à  Annecî,en  1601 ,  s'éloigner  de  la  cour.  11  n'était  qu'à 
lorsque  son  père  mourut. Très-peu  quelques  journées  de  Paris,  quand 
de  temps  après,  il  fut  dépoté  par  le  on  lui  annonça  la  mort  de  Claude 
clergé  de  Genève ,  à  la  cour  de  Fran-  de  Granier.  Il  buta  sa  marche  ,  et 
ce,  pour  les  intérêts  spirituels  du  arriva  au  château  de  Sales  ,  où 
bailliage  de  Gel ,  qui  venait  d'êire  il  se  prépara  à  la  consécration  épis- 
réuni  à  ce  royaume  par  la  paix  de  copale  ,  qu'il  reçut  dans  l'église 
Lyon.  On  lui  fit  un  accueil  honora-  de  Thorers,  le  8  décembre  1602. 
ble  ,  et  on  le  chargea  de  prêcher  le  II  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
carême  dans  la  chapelle  du  Louvre,  mettre  en  vigueur  les  saints  canons 
Ses  discours  touchèrent  plusieurs  dans  le  diocèse  de  Genève.  Il  61  des 
calvinistes  très -distingués,  et  il  acte-  règlements  qui  portent  l'empreinte 
vadanslaconversatiflncequ'ilavait,  de  la  plus  haute  sagesse.  A  fa  pre- 
pour  ainsi  dire  ,  ébauché  dans  la  mière  ordination,  l'on  entendit  de  sa 
chaire.  Le  cardinal  Dupcrron ,  si  bon  bouche  qu'il  pardonnerait  volontiers 
juge  eu  cette  matière ,  disait  :  «  il  n'y  quelques  fautes  ;  mais  que  l'ignora  n- 
ji  a  point  d'hérétique  que  je  ne  sois  ce  serait  toujours  un  cas  d'exclusion 
»  assuré  de  convaincre  ;  mais  pour  à  l'état  ecclésiastique.  H  visita  le 
»  les  convertir ,  c'est  un  talent  que  duc  de  Savoie  et  l'évêque  de  Saluées  ; 
«  Dieu  a  réservé  à  M.  de  Genève,  »  et  quelque  temps  après  il  se  rendit 
Après  le  carême,  Henri  voulut  qu'il  àGex  pour  le  rétablissement  de  fare- 
prêchât  devant  lui.  Lecoadjuteurde  religion  catholique.  Les  Protestants 
Genève  s'en  acquitta  si  bien  ,  qu'on  auraient  peut-être  consenti  à  abjurer 
le  pressa  de  prononcer  L'oraison  fu-  leurs  erreurs  :  mais  il  leur  coûtait  ex- 
nèbre  du  duc  de  Mercosur ,  dans  trêmemcntderestituerlrsbiensusur- 
l'église  métropolitaine.  «  Il  n'y  avait  pés;  et  ponr  se  débarrasser  de  cette 
point  d'assemblée  de  piété  où  il  ne  obligation ,  quelques  méchants  d'en- 
fut  invité,  dit  un  de  ses  historiens;  ire  eux  empoisonnèrent  le  saint  évè- 
on  ne  faisait  point  de  projet  de  de-  que.  Heureusement  les  médecins  s'en 
votion  qu'on  ne  lui  communiquât ,  aperçurent  et  lui  donnèrent  de  l'anti- 
ni  d'affaire  importante  pour  la  gloire  dote;  sa  santé  se  rétablit,  mais  son 
de  Dieu,  sur  laquelle  il  ne  fût  con-  tempérament  en  demeura  singulière- 
suite.  »  Le  roi  lui  parlait  souvent  meut  affaibli.  En  i6o3, il  introduisit 
de  sa  propre  conscience,  et  il  lui  laréformedansl'abbayedeSi£,dont 
rendit  dans  la  suite  l'honorable  té-  les  chanoines  étaint  plongés  dans  tes 
moiguage  que  le  saint  ne  l'avait  ja-  plus  affreux  désordres.  Pendant  qu'il 
mais  flatté.  Quelle  que  fût  l'inno-  s'occupait  de  cette  bonne  œuvre, 
cence  de  ses  mœurs  et  la  droiture  de  il  se  transporta  dans  un  canton  du 
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frudgni,  qui  avait  été  presque  en- 
tièrement abîmé  par  des  avalanches 
cl  des  ébouleroents  ;  et ,  après  s'être 
assuré  du  dommage,  il  sollicita  et 
obtînt  du  duc  de  Savoie  des  indem- 
nités proportionnées.  Eu  1604  il 
prêcha  le  carême  à  Dijon.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  forma ,  avec  la 
baronne  de  Chantai,  cette  sainte  liai- 
son qui  eut  des  suites  si  avantageuses 
pour  la  religion.  Dés  qu'il  fut  de  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  reçut,  de  la 
part  de  HenrilV,  l'offre  d'une  abbaye 
considérable ,  et  même  d'un  chapeau 
de  cardinal ,  s'il  voulait  se  fixer  en 
France.  François  répondit  que  Dieu 
fit? avait  pas  fait  pourles  grau  deurs. 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  son  tem- 
porel fut  séquestré  par  le  sénat  de 
Savoie ,  parce  qu'il  s'était  opposé  à  la 
publication  de  monitoires  pour  des 
affaires  purement  civiles.  Il  supporta 
patiemment  cette  vexation,  et  se  con- 
tenta de  dire  que  rien  ne  pouvait  lut 
arriver  de  plus  heureux,  puisque  cela 
lui  rappelait  qu'un  évêque  doit  être 
tout  spirituel.  Bientôt  les  magistrats 
eurent  honte  de  leur  intolérance,  et 
le  séquestre  fut  levé.  François  , 
qui  prêchait  le  carême  à  Chifuberi 
(  i6o5  ), n'eut  pas  plutôt  terminé  sa 
station  ,  qu'il  partit  poui  Auueci, 
que  le  duc  de  Nemours  wnait  as- 
siéger ;  et  II  s'enferma  dans  les  murs 
de  cette  ville,  malgré  les  prières 
de  son  troupeau.  Le  prince  de  Pié- 
mont arriva  et  fit  lever  le  siège. 
Cependant ,  François  n'en  eut  pas 
moins  le  mérite  de  sa  résolution. 
11  commença,  vers  la  fin  de  l'an- 
née, sa  visite  pastorale,  précédé 
de  sa  renommée  et  signalant  tous 
ses  pas  par  des  grâces  et  des  bon- 
nes oeuvres.  Il  corrigeait  les  vices 
avec  fermeté  ;  mais  il  avait  coutume 
de  dire  que  si  l'on  avait  à  manquer, 
il  valait  mieux  que  ce  fût  par  trop 
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de  douceur  que  par  trop  de  sévérité. 
Il  continua  sa  visite  l'année  suivante , 
marebant  à  pied,  sans  bagage,  se 
contentant  de  la  nourriture  la  plus 
grossière,  couchant  sur  la  paille,  et 
se  montrant  le  plus  tendre  des  pères. 
11  fonda,  en  1606,  à  Anneci,  de 
concert  avec  le  président  Favre,une 
académie  de  philosophie ,  de  théolo- 
gie, de  jurisprudence  et  de  belles- 
lettres,  qui  produisit  un  très-grand 
bien  (  P.  Favbe,  XIV,  «7  ).  Le 
pape  Paul  V  le  consulta,  en  1607, 
sur  les  matières  que  l'on  discutait 
dans  la  congrégation  de  Auxiliis. 
L'évêque  de  Genève  répondit  qu'il 
valait  beaucoup  mieux  s'attacher 
à  faire  un  boa  usage  de  la  grâce, 
que  d'en  former  des  disputes  qui' 
ont  toujours  altéré  la  charité  et 
troublé  la  paix  de  ?  Eglise,  Ou  sait 

3u'il  blâmait  hautement  cet  esprit 
e  parti  ,  qui  conduit  si  souvent 
de  la  haine  des  opinions  à  celle  des 
personnes  (1).  En  1608,  un  reli- 
gieux l'accusa  auprès  du  pape  de  ne 
pas  veiller  avec  assez  de  soin  à  ban- 
nir de  son  diocèse  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques.  Le  saint  prélat  n'eut 
pas  de  peine  à  prouver  qu'il  n'épar- 
gnait rien  pour  empêcher  le  c 
,!„..  r.  1: ... 
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çois, pour  la  réforme  du  monastère 
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(.1  11  «tait  ti**ti*  hHç   'itocU  Am»td  rt  m 


j,0iitedb,  Google 


iffo  SAl 

Comte ,  au  sujet  des  salines.  Le 
saint  eut  plus  de  peine  à  réfor- 
mer le  monastère  de  Sainte-Cathe- 
rine et  l'abbaye  de  Taloire;  mais  en- 
fin il  en  vint  à  bout.  En  1609,  il 
alla  sacrer  l'évoque  de  Belley,  Jean- 
Pierre  Camus,  avec  lequel  il  se  lia 
de  l'amitié  la  plus  étroite.  Appelé  à 
Gex,  pour  conférer  avec  le  baron  de 
Lui,  gouverneur  de  Bourgogne,  il 
trouva  le  Rhône  tellement  débordé, 

S'il  ne  lui  restait,  pour  traverser  ce 
uve,  d'autre  chemin  que  celui  de 
Genève,  et  ce  chemin  devenait  très- 
dangereux  pour  lui  à  cause  de  la  hai- 
ne des  Genevois  :  il  le  prit  cepen-- 
dant.  L'officier  de  garde  lui  ayant 
demandé  son  nom  à  la  porte  de  la 
ville,  François  répondit  qu'il  était 
l'èveque  du  diocèse.  On  le  laissa 
passer  sans  réflexion;  mais  lors- 
qu'on eut  reconnu  qu'avec  un  peu 
Jlus  d'attention  on  pouvait  se  reti- 
re maître  de  ce  dangereux  ennemi, 
on  écrivit  sur  Je  registre,  à  coté  de 
son  nom,  ces  mots,  qui  décèlent 
une  fureur  impuissante:  Qu'il  y  re- 
vienne. Ce  voyage  ,  qui  avait  pro- 
curé de  si  glorieux  avantages  à  la 
religion  catholique,  fut  dénaturé  aux 
yeux  du  duc  de  Savoie ,  a  qui  on  le 
représenta  comme  une  démarche 
combinée  avec  le  roi  de  France , 
pour  la  cession  des  droits  de  l'évè- 
que  sur  là  souveraineté  de  Genève. 
Le  prélat  eut  Lesoia  de  toute  sa  pru- 
dence pour  dissiper  ces  soupçons , 
et  encore  revenaient-ils  sans  cesse 
naos  l'esprit  défiant  de  Charles- 
Émanuel.  La  sensibilité  de  saint 
François  de  Sales  fut  mise  à  de  ru- 
des épreuves ,  en  1610,  par  la  mort 
de  sa  mère  et  l'assassinat  de  Henri 
IV.  Ce  terrible  événement  l'affligea 
beaucoup;  il  écrirait  à  son  ami  Des- 
hayes,  le  27  mai  :  0  L'europe  ue 
d  pouvait  yoir  aucune  mort  plus  la- 
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>  mcntable  que  celle  du  grand  Henri 
»  IV.  Mais  qui  n'admirerait  avec 
»  vous  l'inconstance,  la  vanité  et  la 
»  perfidie  des  grandeurs  de  cemou- 
»  de?  Ce  prince  ,  ayant  été  si  grand 
»  en  la  valeur  guerrière  en  victoi- 
»  res  et  en  triomphes,  si  grand  en 

■  bonheur,  enfin  si  grand  en  toutes 
»  sortes  de  grandeurs  !  bé  !  qui  n'eût 
»  dit  que  la  grandeur  même  sem- 
»  blait  attachée  et  collée  à  sa  vie, 
»  et  que  lui  ayant  juré  une  in  viol  a  - 
»  ble  fidélité,  elle  devait  terminer 

■  ses  derniers  moments  par  une 
«  mort  glorieuse  ;  et  une  vie  si 
»  éclatante  ne  devait  finir  que  sur 
»  les  dépouilles  du  Levant  après  une 
»  finale  ruine  et  de  l'hérésie  et  du 
1  turcisme.  s  Cette  année  ne  fut 
pourtant  pas  sans  consolation  ;  le 
ojuin,  il  institua  l'ordre  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte-Marie,  quifut ap- 
prouvé par  le  Saint-Siège ,  et  qui  se 
propagea  partout  avec  tant  de  rapi- 
dité (  Voy.  Chàwtàl  ).  Son  ancien 
ami,  Antoine  Favre,  devint  premier 
président  du  sénat. de  Chambéiï. 
Enfin ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la 
vie  à  des  gentilshommes  accusés 
d'avoir  assassiné  le  secrétaire  du 
duc  de  Nemours,  et  il  mit  le  col- 
lège d'Ànneci  entre  les  mains  des 
Barnabjjes  (a).  On  le  voit,  en  161 4 , 
faire  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
le  succès  des  armées  chrétiennes 
contre  les  Musulmans,  et  regretter 
de  n'avoir  à  donner  à  l'empereur 
que  des  prières  au  lieu  d'argent.  A 
cette  époque,  la  plus  horrible  ca- 
lomnie lui  aurait  fait  perdre  dans 
l'opinion  publique  le  prix  d'une  vie 
pleine  de  vertus,  si  l'inventeur  lui- 
même  n'avait,  au  bout  de  trois  ans, 
pris  des  mesures  efficaces  pour  la  dé- 

(1]  Il  thblituusi  cc>  Hligicm  h  Thotun,  H  il 
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iruire.  Quoique  le  nombre  des  con- 
versions opérées  par  l'évéque  de  Ge- 
nève ait  été  porte  à  soixante-douze 
mille  par  les  historiens ,  et  que  par- 
mi les  personnes  converties,  il  s'en 
trouve  de  très -distinguées ,  celle  du 
connétable  de  Lesdiguières  peut  être 
néanmoins  regardée  comme  la  plus 
éclatante  et  la  plus  honorable.  Elle 
coûta  deux  ou  trois  ans  de  pei- 
nes à  saint  François  de  Sales ,  et  il 
fut  obligé  de  prêcher  deux  carêmes 
a  Grenoble  ,  dans  celte  intention. 
En  i6t8,il  obtint  du  pape  que  son 
frère,  Jean-François  de  Sales,  serait 
sacréévêquedeChaicédoine,eteoad- 
juteur  de  Genève.  Dès  ce  moment, 
il  lui  laissa  les  honneurs  de  l'épisco- 

Et ,  se  contentant  de  partager  avec 
les    fonctions  les  plus  pénibles. 
Obligé,  bientôt  après,  d'aecompa- 

§ner  à  la  cour  de  France  le  cardinal 
e  Savoie,  qui  allait  traiter  du  ma- 
riage de  la  princesse  Christine  avec 
le  prince  de  Piémont;  il  reçut  par- 
tout l'accueil  le  plus  flatteur  ,  avec 
cette  douceur  et  cette  humilité  qui 
rehaussaient  l'éclat  de  ses  autres 
vertus  :  il  prêcha  dans  plusieurs  égli- 
Msavec  un  concours  extraordinaire, 
refusa  la  coadjulorerie  de  Paris  ,  qui 
bi  fut  offerte  par  le  cardinal  de 
Reti,  et  n'accepta  fa  charge  de  pre- 
mier aumônier  de  la  princesse  de 
Piémont,  qu'à  des  conditions  qui 
prouvent  également  son  parfait  dé- 
sintéressement ,  et  son  amour  pour 
la  résidence.  De  retour  à  Anneci , 
■I  en  donna  de  nouvelles  preuves  , 
qu'on  peut  voir  dans  les  Histoires  de 
sa  vie.  Il  présida  le  chapitre  des 
Feuillants ,  et  les  porta  à  nommer  un 
général  savant  et  vertueux .  qui  ra- 
mena insensiblement  parmi  eux  la 
concorde  que  des  esprits  brouillons 
eu  avaient  bannie.  11  établit  aussi  la 
réforme  Ass  religieuses  Bernardines , 
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en  i6ai  (  V.  Baixom  ).  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Turin ,  il  engagea 
le  duc  à  rappeler  un  seigneur  qui 
n'avait  été  exilé  que  par  des  intrigues 
de  cour.  La  princesse  de  Piémont 
lui  ayant  donné  un  très-beau  dia- 
mant, François  ne  l'accepta  que  dans 
la  vue  de  soulager  les  pauvres  ;  et 
eu  effet  il  était  moins  à  L'éfcqus  de 
Genève  au  à  tous  les  gueux  à' An- 
neci ,  suivant  l'expression  d'un  gen- 
tilhomme de  cette  ville.  Une  espèce 
de  pressenti  meut  de  sa  fin  prochai- 
ne lui  fit  redoubler  ses  bonnes  œu- 
vres vers  cette  époque.  11  ne  vivait 
plus  qu'avec  les  pauvres  et  pour  les 
pauvres.  Son  unique  délassement  (3) 
était  d'instruire  un  pauvre  sourd- 
muet,  auquel  il  vînt  à  bout  d'ap- 
tirëodre  les  grandes  vérités  de  la  re- 
igion,  et  qui,  parses  soins, déploya 
u  ne  inte  1 1  igen  ce  e  xt  ra  o  rdinaire.  A  p  rès 
que  Louis  XIII  eut  soumis  les  cal- 
vinislfes  du  Languedoc  ,  il  fit  un 
voyage  à  Avignon.  Le  cardinal  de 
S& voie  fut  envoyé  par  le  duc  son  pè- 
re ,  pour  saluer  le  roi  de  sa  part ,  et 
nomma  l'évêque  de  Genève  pour  l'ac- 
compagner. François  fit  son  testa-' 
ment  ,  prêcha  pour  la  dernière  fois 
dans  sa  cathédrale ,  et  partit  pour 
Avignon.  En  revenant  dans  son  dio- 
cèse ,  il  tomba  malade  à  Lyon  ,  et  y 
mourut  le  28  décembre  1O22.Il  n'est 
guère  de  prélat  qui  ait  eu  plus  de 
bonté  dans  le  caractère,  et  qui  ait 
fait  plus  de  bien  que  lui.  Un  grand 
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nombre  d'écrivains  ont  recueilli  les 
notions  et  les  paroles  de  ce  saint 
e'vêque  (4);  parmi  ceux  qui  sont  ori- 
ginaux, nous  citerons  comme  les 
S  lus  importants ,  le  P.  Louis  de  la 
mère ,  minime  (  Fie  du  B.  Fran- 
çois de  Sales,  Lyon,Rigand,  i634, 
m  8°.  )  ;  Charles- Auguste  de  Sales, 
neveu  du  Saint ,  et  1  un  de  ses  suc- 
cesseurs (  Histoire  du  fi,  François 
de  Sales,  Lyon,  if*}.  in-4°.),  etc. 
(  Foy.  CoroLEnni,  Goclo,  rLur- 
teville  ,  Mal-sas  etTALon  ).*Le 
style  de  tous  ces  auteurs  ayant  vieilli, 
on  ne  lit  plus  guère  maintenant  que 
les  compilateurs  plus  modernes,  dont 
le  plus  exact  est  Gallizia  {la  Fila 
di  S.  Francesco  de  Sales ,  Venise , 
17 1 1  ,  in-4°.  ) ,  et  le  plus  répandu 
est  Marsollier  (  V.  ce  nom,  xxvi , 
a63  ) ,  'dont  l'ouvrage  a  été  traduit 
en  diverses  langues ,  même  en  Ara- 
be (  f.FltOMAGE)elC.  (5).  On  peut 

consulter  aussi  ¥  Esprit  de  Saint 
François  de  Sales ,  par  Jean-Pierre 
Camus,  Paris,  1641 ,  in  -8". ,  6 
vol.  =  il  en  existe  nn  abrégé(parCoI- 
lot  ) ,  imprimé  plusieurs  fois.  Nous 
avons  de  Saint  François  de  Sales  :  I. 
Introduction  à  la  vie  dévote,  Lyon, 
ifio8,  in-8°.  Ce  livre,  composé  à  la 
prière  de  Henri  IV, traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe (6), 
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imprimé  un  grand  nombre  de  fois  , 
estimé  de  tout  le  monde ,  fut  cepen- 
dant brûlé  publiquement ,  et  en  chai- 
re ,  par  un  religieux  ,  sous  prétexte  ' 
que  l'auteur  y  permet  le  bal  (7) ,  les 
bons  mots  et  les  railleries  dans  la 
conversation.  II  Traité  de  F  amour 
de  Dieu,  Lyon,  1616;  in-80.  (8). 
Quoique  bien  moins  répandu  que  le 
précédent,  l'on  peut  regarder  ce  li- 
vre comme  le  chef-d'œuvre  du  saint 
e'vêque,  et  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur.  Toutefois  .voici  ce  qu'eu 
pensait  Bossuet.  e  J'oserai  dire,  avec 
d  la  liberté  d'un  théologien,  que  si 
a  l'on  suit  ce  saint  pas  à  pas  dans  ce 
■  qu'il  enseigne  eu  divers  endroits, 
b  on  ne  trouvera  pas  toujours  sa 
•  doctrine  si  lic'e  ni  si  exacte  qu'il 
b  seraitàdesirer;eton  n'aura  pas  de 
»  peine  à  reconnaître  que,  selon  l'es- 
s  prit  de  son  temps ,  il  avait  peut- 
»  être  moins  lu  les  pères  que  les  sco- 
»  lastiques  modernes.  . .  Je  ne  pré- 
■a  tends  pas  déroger  par  là  aux  cim- 
11  duites  intérieures  de  cet  excellent 
»  directeur,  soirs  prétexte  qu'en  ces 
d  endroits  et  en  quelques  autres,  sa 
b  théologie  pouvait  être  plus  cor- 
b  recte  ,  et  ses  principes  plus  surs. 
b  Je  ne  veux  non  plus  affaiblir  en  lui 
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>  kûtre  qu'on  lui  donne  de  théolo- 
»  ffienà  on  degré  éminent ,  mais  en 

■  En  borné,  comme  tout  l'est  dans 
iln  hommes  :  et  quand  même  on 

,  »  ne  suivrait  pas  toutes  ses  condes- 
i  tendances  en  certaines  choses  de 

>  pratique ,  que  je  ne  veux  pas  rap- 
i  porter,  on  ne  le  dégraderait  pas 

■  du  baut  rang  qu'il  tient  dans  la 

•  direction  des  âmes  :  car  c*cst  là 

>  qu'il  est  vraiment  sublime  ;  et  pour 
<m  je  ne  connais  poiot  parmi  les 

•  modernes,  avec  sa  douceur,  une 

>  main  plus  ferme  ni  plus  habile 

•  fie  la  sienne  pour  élever  les  ames 

•  à  la  perfection,  et  les  détacher 

•  d'elles-mêmes.  »  Préface  sur 
(Instruction  pastorale  de  M.  de 
Cambrai,  {  n°.  137 ,  tome  xxvm, 
pag.  684-6  ).  III.  Entretiens  spiri- 
iwlj,  1619,  in-3°.  Ils  furent  re- 
««Nis  par  les  religieuses  de  la  Vi- 
HUtion  d'Anfleci.  11  y  a  des  diffé- 
rences si  notables  entre  quelques- 
<o»  des  premières  éditions,  qu'elles 
donnèrent  lieu  à  de  vives  discussions 
.dans  l'affaire  du  quiétisme  (gl.  IV. 
UEitndart  de  la  Sainte  Croix , 
'^,in-80. ,  réimprimé  à  Paris 
«os  le  titre  de  Pantologie.  C'est  le 
premier  ouvrage  de  saint  François 
i«  Sites:  il  fut  composé  pour  défen- 
dre la  confrérie  de  la  Croix ,  établie 
à  Ânneci ,  en  1 5g3  ;  ou  plutôt,  pour 
repondre  à  tin  ministre  protestant 
pi  "ait  attaqué  le  culte  religieux 
1«  l'Eglise  rend  à  la  Croix.  Il  n'est 
P«  fort  en  raisons.  V.  Controverses, 
l^ris,  167-2,  in-ia(io),et  i8ai  , 
to-8". ,  avec  des  notes ,  par  l'auteur 
fl=Mi  article.  C'est  un  recueil  incom- 
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plet  des  discours  que  le  saint  avait 

Erononcés  ou  fait  imprimer  durant 
-s  missions  du  Chablais.  Fénélon 
en  parle  avec  éloge  (  Lettre  vu*,  sur 
l'Église ,  tome  1  de  ses  œuvres ,  pag. 
206,  édition  de  Lebel  ).  VI.  Ser- 
mons (  1  !  ).  On  sait  avec  quel  empres- 
sement on  courait  entendre  les  pré- 
dications de  saint  François  de  Sa- 
les; on  peut  encore  les  lire  avec  plai- 
sir et  avec  fruit.  VII.  Lettres,  Lyon, 
i633,  in-8».  (13).  Ce  n'est  pas  la 
partie  la  moins  curîeusedcs  œuvres  de 
ce  grand évêque(i3).  VIII.  Opuscu- 
les. Ils  contiennent  des  prières  ,des 
exhortations,  des  statuts,  des  re- 
quêtes ,  des  réponses ,  etc.  Ou  peut 
dire  qu'ils  forment  la  vie  du  saint 
prélat  par  pièces  authentiques.  L'é- 
dition la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  œuvres  de  l'évêque  de 
Genève ,  est  celle  de  M.  Biaise,  Pa- 
ris, 1831 ,  16  vol.  in  8°.,  y  compris 
la  Fie  du  saint ,  par  Marsollier ,  et 
l'Abrégé  de  l'Esprit ,  par  le  docteur 
Collot  (i4).  Le  Traité  de  Vamour 
de  Dieu  ,  et  V  Introduction  à  la  vie 
dévote ,  font  partie  de  la  belle  col- 
lection des  meilleurs  livres  de  piété 
et  de  morale,  dirigée  par  l'auteur  de 


lt'6c    Lettre.  ncurtllenltpl    lu). 


{11)  L'«fçr.b«inii  uni  Ui  de  lUii.L.  .".édî- 
Ssï.ïwÏÏ'dTijïS*  «Inl.  i»-»,.*fort  iq- 

r  1 


*B*i**4*  Tre.oo. ,  juillet  i758  ,  p.  1609. 
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cet  article.  Saint  François  de  Sales  intimité  durable.  La  mort  de  son 

fut  béatifie'  en  1601,  et  canonise  eu  père  (1600),  força  le  comte  Louis 

■  665  isa  fête  a  été  fixée  au  19  jan-  de  revenir  en  Savoie.  Devenu,  par  h 

vier  ,  jour  auquel  son  corps  fut  rap-  position  de  ses  aînés ,  le  chef  de  sa 

porte'  a  Anneci.  Ses  reliques ,  conser.  maison  ,  il  en  régla  les  affaires  avec 

vées  long-temps  au  grand  monastère  beaucoup  de  sagesse,  et  épousa  bien- 

dc  la  Visilatioudc  celle  ville,  furent  tôt  Cl.  Philiberle  de  Pingon.  Cette 

soustraites  ,  en  1793,  aux  profana-  uni  on,  que  bénit  le  saint  évequed'  An- 

lions  révolutionnaires  ,  et  rétablies  neci,  nepouvait  manquerd'Étreheu- 

en  i8o6(i5).  Elles  joui  aujourd'hui  reuse.  Le  comte  Louis  avait  extrait 

dans  l'eglisecathédrale  d'Anneci.  Un  des  Livres  saints  les  maximes  propre» 

grand  nombre  d'artistes  ont  gravé  aux  personnes  mariées  ,  et  il  en  fit 

son  portrait  :  nons  citerons  seule-  la  règle  invariable  de  sa  conduite, 

ment  Morin ,  in-fol.  ;  Larmessin ,  Nommé  lieutenant  du  duc  de  Savoie 

in-4°-  !  J-  Audran  ,  in  8J.  L — e — e.  -  à  Montmeiian ,  il  se  démit  de  cette 

SALES  (Louis,  comte  de  ),  l'un  charge,  parce  qu'il  désespérait  de 

des  personnages  les  plus  distingués  réprimer  les  désordres  de  la  garni- 

de  l'illustre  famille  de  ce  nom  ,  na-  son  ;  mais  ses  talents  ,  sa  prudence, 

quit  le  3  juillet  V577 ,  au  château  de  son  habileté ,  ne  devaient  pas  rester 

Brens  dans  le  Ch  a  biais.  Envoyé  de  inutiles  ;  et  il  trouva  des  occasions 

bonne  heure  au  collège  d'Anneci ,  il  multipliées  de  prouver  son  attaehe- 

y  fit  de  grand*  progrès  dans  les  1er-  ment  à  son  prince.  Il  fut  chargé  de 

très  et  la  philosophie,  en  même  veiller  sur  la  frontière  de  Savoie,  me 

temps  qu'il  se  formait  aux  vertus  nacée  à  chaque  instant  par  les  trou- 

chrétiennesparlesexempleset  les  le-  pes  espagnoles  stationnées  en  Fran- 

consdesonfréreaîné,  saint  François  che  -  Comté  ,    préserva    la    ville 

(f.  l'article  précèdent)1,  alors  prévit  d'Anneci  d'une  surprise;  et  fut  en- 

du  chapitre  de  celte  ville.  La  poésie  suiie  employé  dans  des  négociations 

française  avait,  pour  le  jeune  comte,  avec  les  Suisses.  L'étude  qu'il  avait 

un  attrait  particulier;  et  ses  essais,  faîte,  dans  ses  loisirs, des  malhëuu- 

cn  ce  genre ,  réunirent  les  suffrages  tiques  et  de  la  fortification ,  lui  don- 

de  tous  les  beaux- esprits.  La  pureté  nait  des  connaissances  précieuses  sur 

de  ses  mœurs ,  la  douceur  de  son  les  moyens  de  mettre  le  pays  à  l'abri 

caractère  et  la  droiture  de  jugement,  des  invasions  ;  et  le  prince  Thomas 

si  rare  à  son  âge,  lui  méritèrent  l'es-  Je  Savoie  s'empressa  de  l'appeler 

trme  du  président  Ant.  Favre(  Voy,  dans  son  conseil  de  guerre,  où  it 

tom.XIV,23S).Cegrandmagistrat,  obtint  la  plus  grande  influence.  Il 

ayant  été  chargé  par  son  souve*  perdit  sa  femme  en  160g.  Le  saint 

rain  d'une  négociation  avec  le  Saint-  évêque  d'Anneci ,  qui  souhaitait  l'a- 


Siége,  pressa  le  comte  de  l'accompa-  T°'r  pour  successeur,  l'engageait  à 

guer  en  Italie,  où  il  se  proposait  de  embrasser  l'état  ecclésiastique;  mais 

conduire  ses  deux  fils;  et  ce  voyage  sa  vocation  le  retenait  dans  le  mou- 

établit  entre  les  trois  jeunes-gens  une  de ,  et  it  ne  larda  pas  à  former  une 

11  seconde  union ,  qui  ne  fut  pas  moins 

(.ijVnj.j.  tuuiifmdm  la  imita»*  ta  ntt.  sMOTM*  flw  la  première  (i).  Le 

l'r:,nç.-,-<»  de    l.h.i'i.l,,!  ,  par   H,   Ckmlitt ,  turf  àt  (i)  U  rantiomil «UCOM  dïcnlliiorl»  [xmit.H.H- 

Suut-Pi™,  Akhd  ,  UurJ<t ,  ■Sofi,  ia-B«  i,  top.  tnîUt  non,  .|,pK«l  .[.'ta  iliiî  ,  U  ouippou  SU* 
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dttde  Renan  l'wik  nommé  che*  lai -même,  mais  indulgent  pour 
niier  du  conseil  de  Genevois  ;  et  les  autres ,  le  comte  Louis  fut  un 
au  celle  place  ,  il  rendit  d'impur-  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus 
t'.Is  services  à  son  pays.  11  força  les  caiétieiiues.Sî  Fie  forme  la  seconde 
tmpa  espagnoles  à  quitter  les  villa-  partie  de  la  Maison  naturelle  de 
p de SiTOie ,  dont  elles  s'étaient  saint  François  de  Sales,  parNicol. 
ta  parées,  sans  déclaration  de  guerre,  de  Haute-ville  ,  Paris ,  1669;  elle  est 
tfJtrtiidii  à  Dole  pour  négocier  avec  suivie  d'un  Recueil  de  ses  Mémoires. 
h  paiement  un  traité  qui  mit  fin  à  Une  autre  Fie  du  comte  Louis  a 
■Htronble»  également  préjudiciables  été  publiée  par  le  "P.  Buffier, Paris, 
«idem  états.  En  1620,  lesEspa-  1718,  1737,  in-  ia;  elle  a  été  tra- 
pu ayant  rassemblé  des  troupes  duite  en  italien  par  le  marquis  Orsi, 
*v  la  frontière  de  Savoie, .pour  une  Padoue,  inïo.in-S0.  W— s. 
«fération  contre  la  France,  le  comte  SALES  (Chaules  de),  fils  du 
tonne  jeu  dans  Anneci,  et  fit  re-  précèdent,  ét»it  né  à  Thorens,  en 
fm,  à  ses  frais  ,  les  fortifications  i6i5  ,  et  joignait  à  la  bravoure  d'un 

■  cette  place ,  que  les  Espagnols  guerrier ,  la  simplicité  de  moeurs 
•opectèreut.  Elle  fut  assiégée  en  d'un  chrétien.  Admis  dans  l'ordre  de 
rôle,  par  Louis  XIII  en  personne;  Malte,  en  i643,  il  se  signala  dans 
rtlt  comte,  «large  de  sa  défense,  ne  plusieurs  combats  contre  les  Turcs 
«Mentit  a  la  rendre  ans  armes  vie-  et  les  pirates  barbaresques ,  cber- 
ttrif Lkses  de  la  France ,  que  sur  un  ebant  les  occasions  de  verser  son 
«drepar  écrit  de  son  souverain.  La  sang  pour  la  foi.  Tl  fut  désigné  pour 
fut  lia  permit  enfin  de  retourner  aller  au  secours  de  Candie,  défendue 
•Misa retraite, dontil  ne  sortaitque  parMocenigo;  reprit  aux  Turcs  le 
fmllebien  du  pays  ou  ses  affaires  boulevard  de  Bethléem,  dont  ils  s'é 
•wonnelles  l'y  contraignaient  impé-  taient  emparés  (  i65o):et,  par  cet- 
""Bernent.  Les  coups  dont  il  avait  te  action,  contribua  beaucoup  à  dé- 
«f  frappé  par  la  perte  successive  de  terminer  leur  retraite.  Le  titre  de 
*  proches  et  de  ses  amis  les  plus  commandeur  récompensa  le  coura- 
*n ,  l'avaient  détaché  du  monde,  ge  qu'il  avait  montre  dans  cette  af- 
«"'637,  il  partagea  ses  biens  à  ses  faire.  Employé  lonr-à-tour  sur  les 
*f«B,  pour  n'avoir  plus  à  s'oeen-  côtes  de  France  et  d'Italie,  il  fut,  en 
fraude  soit  salut.  Le  reste  de  sa  1 653,  envoyé  dans  les  Antilles,  pour 
•tttpaisa  dans  la  prière  et  dans  aiderdeses  conseils  le  vieux  gouver- 

■  «erciees  de  piété.  Attaqué  de  la  neurdel'îleSaint-Chrislopne,  après 
r*i*,  il  en.  supporta  les  douleurs  la  mort  duquel  il  fut  gouverneur  de 
"K  résignation  ,  reçut  les  derniers  celte  colonie  et  des  îles  adjacentes  , 
"KremeaudelamaindesonGlsainé  au  nom  de  l'ordre  de  Malte  {1).  Ces 
(Ckarl es- Auguste  de  Sales ,  l'un  des  îles  ayant  ensuite  été  cédées  à  la  Fran- 
■"cejsrors du  saint  évéque d'Anne-  '(ll„Aj..r™  ""  irt~i — «'ni  «t  '™4«»n" 
0  ),  dans  les  bras  duquel  il  termina  ■  «ipi.,~kc«n«.*u*  d.sXVia  J*tZ<  ^™ 
■*  *ie  pleine  de  bonnes  œuvres  ,  I^tSfïr'-"'^'"^ 
■^novembre  i654.  Sévère  pour  - J£,f"£i-* d" *"' 

"«*»■(«.,  f,  lyg).  ,al,,i,ÛM  .,S4,  p.  Sitj. 


j,0iizedb,  Google. 


i56  SAL 

ce,  Louis  XIV  lui  eu  continua  le 
commande  me  ni ,  avec  le  titre  de  vi- 
ce -  roi ,  par  lettres  du  5  septembre 
i6<3!>,  conçues  dans  les  termes  les  plus 
honorable».  Les  Anglais  ayant  atta- 
que cette  colonie ,  l'année  suivante , 
le  commandeur  de  Sales  les  repous- 
sa dans  divers  combats  particuliers, 
et  trouva  une  mort  glorieuse,  après 
avoir  tué  quatre  ennemis  de  sa  main, 
dans  uue  action  générale ,  livrée  le 
10  avril  1666,  et  OÙ  les  Français 
remportèrent  une  victoire  complète. 
W— s. 

SALES  (  Jean -Baptiste  Isoard 
Dklisle  de  }.  Foy.  Lisle. 

SALES  (  J.-B.  ) ,  députa,  Foy. 
Salles. 

SALGAR  (  MODHAI'EB  -  EDDVfl  ) , 

fils  de  Maudoud  al-Salgari,  fut  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Salgari- 
des,  dont  les  princes  ont  porte  aussi 
le  litre  à'atabek ,  qui  leur  était  com- 
mun avec  d'autres  princes  contem- 
porains (  Foy.  Yldeksoui  et  Zew- 
c.hy  ).  11  appartenait  à  la  tribu  tur- 
komane  des  Safgaris ,  qui  s'étaient 
établis  dans  le  Farsistan ,  l'an  4  5o 
de  l'hégire  [  io58  de  J.-C),  lors- 
que cette  province  de  la  Perse  fut 
conquise  par  le  sulthan  seldjoukide 
Alp-Arslan,  qu'ils  avaient  probable- 
ment suivi  (  r  .  Alp-Akslak  ).  Ils  y 
demeurèrent  soumis,  pendant  plus 
de  quatre-  vingts  ans ,  à  la  domination 
des  Seldjoukides;  mais  à  l'époque 
de  la  décadence  de  celle  puissante 
dynastie,  sous  le  règne  du  sultban 
Mas'oud  Abou'l  Frihab  (  Voyez 
ce  nom,  XXVII,  38a),  Salgar, 
appelé  aussi  Sankar ,  se  révolta 
contre  le  prince  Melik  Chah,  qui  ve- 
nait gouverner  le  Farsistan  au  nom 
de  son  oncle  ;  et  il  parvint  à  l'eu  ex- 
pulser, l'an  543  (  1 148).  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  Salgar,  c'est  qu'il  fut 
juste  et  vaillant;  qu'il  affermît  sa  dn- 
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mination  dans  le  Farsistan  )  qu'il  un- 
bellitChyrazdeplusieurs  monument! 
utiles,  et  qu'il  mourut  en  556  (  1  *6i), 
après  un  règne  de  treize  ans.  Il  eut 
pou  r  successeur  s  0  n  frèreZeoghj.qu, 
ayant  signé  la  pais  avec  les  Seldjou- 
kides, fut  confirmé  dans  la  posses- 
sion de  ses  états ,  par  le  sulthan  Mé- 
lik-ArsIau  (  Voyez  ce  nom),  te 
cinquième  prince  saïga  ride ,  Abw 
Schondjah  Saad,.  Gis  de  ZengiT, 
u'eut  point  d'égal  en  bravoure  et 
en  générosité.  H  conquit  le  Ker- 
man ,  qui  avait  été  enlevé  a  ibm 
branche  des  Seldjoukides.  H  s'em- 
para aussi  d'Ispahan  ,  dont  il  trans- 
féra les  principaux  habitants  à  Chj- 
raz,  comme  otages.  Avec  une  pot- 
■giiée  de  braves  ,  il  osa  se  mesura 
contre  l'armée  des  Kbarizmieos, 
qui  était  entrée  dans  l'Irak  ,  l'an 
614  (  1317  };  mais  son  cheval  l'é- 
tant abattu ,  il  fut  fait  prisonnier.  Le 
sulthan  Mohammed  (  Foy.  ce  Dam, 
XXIX ,  ii3o  ) ,  admirant  son  iatre- 

Sidiic  ,  le  renvoya  libre  et  comtit 
'honneurs ,  et  fit  épouser  à  son  £1 
Djelal-eddyu  Mankberoy  (  For.  a 
nom  ),  la  fille  de  ee  prince.  Saad,=t 
retournant  dans  sa  capitale,  fut  at- 
taqué par  son  fils  fiakla  Khan  « 
Kotlou  Khan  Aboubekr,  qui  s'étti 
révoilé.'Il  le  vainquit,  et  le  tint  te» 
fermé  sept  ans ,  dans  uue  forteresse 
11  régna  vingt -neuf  ans,  rendit  11 
Perse  beurcuscet  florissante,  et  mot 
ruientii8(i23'i  ).—  Son  (ils  Abu 
bekr,  malgré  la  faute  où  l'ambili* 
l'avait  entraîné  ,  fut  le  digne  suces 
seur  de  son  père.  Il  étouffa ,  dansl 
Perse  méridionale,  les  derniers  ftl 
ments  des  [actions  et  des  guerres  d 
viles,  quiavaient  duré  deux  cents  aij 
11  triompha  de  tous  ses  ennemis,  »4 
jugua  Bahraïu  ,  El-Catîf  et  plusw* 
autresileset  provinces  du  golfe Penl 
que.  Les  gens  de  mérite  accouraient! 
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(traies  pari  j  à  sa  cour.  Il  donnait  des 
pnuions, non-seulement  aux  savants 
ctaux  hommes  de  lettres  de  ses  états, 
mil  encore  à  ceux  des  pays  étran- 
gers. Aussi  son  nom  était-il  répandu 
elrespectédanstont  l'Orient;  et  l'on 
faisait  pour  lui  la  khoihbah  ,  dans 
fhsieiirs  contrées  de  l'Inde.  C'est  à 
loi  que  le  poète  Saadi  a  dédié  son 
Galistin  (  foy.  Saaui  ).  Aboubekr 
fonda  ou  répara ,  tant  a  Chyraa  qu'en 
d'autres  lieui,  un  grand  nombre  de 
Busquées,  de  collèges,  d'hôpitaux 
«decaravanseraïs.  Il  mourut  après 
an  règne  glorieux  et  fortuné  de  tren- 
hiU,  en  658  (  ia6o).— Le  onziè- 
me et  dernier  souverain  de  la  dynas- 
tie des  Salgarides  fut  la  princesse 
Abesthon  Aïschah  Khatoun,  petite- 
Ski' Aboubekr.  Elle  fut  mise  sur  le 
trône  après  la  déposition  et  la  mort 
deson  cousin  SeldjoukChah,  l'an  66a 
ftl64),  par  la  protection  du  khan 
fa  Mongols ,  Houlagou ,  dont  elle 
épousal'iui  des  fils,  Mangou-Timour. 
Êljeporta  le  tadj  ou  couronne,  durant 
ïioft-ans  ,  arec  le  titre  d'Atabeke  ; 
nuis  les  états  des  Salgarides  étaient 
déjà  incorporés  à  L'empire  des  Mon- 
(Â;  et  leur  dynastie  finît,  en  663 
(  ia65),  après  avoir  duré  cent  vingt 
!  t»  Le  peu  que  d'Herbelot  et  De- 
pignes,  d'après  lui,  ont  dit  de  cette 
«TOastie,  est  fort  inexact.  On  trouve 
pus  de  détails  dans  le  Loub  al-Tka- 
*<xrikh  et  surtout  dans  un  fragment 
du  Niiam  al  -  Thawarikh ,  traduit 
j  p»t  S(.  de  Sacy,  tome  iv  des  Notices 
i  "Extraits  des  Mss,  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  A — T. 

SAM  AN  (Jacques),  jésuite 
«ignonais(i),néen  i557,embras- 
"■  la  règle  de  saint  Ignace,  à  l'â- 
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ge  de  vingt  -  sept  ans,  cl  professa 
long-temps  les  humanités,  l'Ecritu- 
re sainte  et  la  théologie  morale,  dans 
différents  collèges.  Nommé  recteur 
du  collège  de  Besançon,  il  partagea 
les  loisirs  que  lui  laissait  cette  place, 
entre  la  chaire,  la  direction  des  âmes 
et  l'étude  de  l'histoire  sacrée.  Il  fut 
enfin  appelé,  par  ses  supérieurs  ,  à 
Paris,  où  l'avait  précédé  sa  réputa- 
tion ,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
perfectionner  ses  Annales  ecelesias-' 
ques,  encouragé  par  le  succèsqu'ob- 
tenait  cet  ouvrage.  Il  mourut  d'apo- 
plexie, le  a3  janvier  i64o,  dans 
un  âge  avancé.  Le  P.  Salian  était 
laborieux  et  instruit  ,  plein  de 
douceur  ,  de  modestie,  et  chéri 
de  ses  confrères ,  qu'il  édifiait  par 
ses  vertus.  Il  a  publié  quelques  ou- 
vrages ascétiques,  entre  autres,  des 
Traités  de  la  Crainte  et  de  V Amour 
de  Dieu;  maïs  il  est  principalement 
connu  par  les  Annales  ecclesiastici 
feteris-Testamenti  ab  orbe  condi- 
to  usque  ad  Christi  mortem,  dont 
l'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris,  164,1,  6  vol.  in- fol.  L'au- 
teur en  publia  lui-même  un  Abrégé, 
Cologne,  i635,in-fol.;etilentira 
depuis  une  espèce  de  Sommaire ,  en 
un  seul  vol.  in  la,  Cologne,  i638, 
sous  ce  litre  :  Enchiridion  chrono- 
logicum  sacrœ  et  profana;  historiœ. 
Les  Annales  de  Salian  ,  relégués 
maintenant  dans  les  grandes  biblio- 


manquent  d'exactitude  et  de  criti- 
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SALICET  (  Guillaume  ) , 
tin  de  Saliceto  ,  ou  Placcntinus  , 
célèbre  médecin,  naquit  à  Plaisance , 
au  commencement  du  treizième  siè- 
cle. La  médecine,  si  long  -  temps 
exercée  par  les  prêtres  ,  n'avait 
point  encore  été  déclarée  incompa- 
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tibleaveclcsfonctionsdusaccrdoce,  miste  ,  dit  M.  Portai,  il  sut  de  ter- 
clGuillaume  était  ecclésiastique.  Su-  miner  assez  exactement  la  position 
périeur  à  ses  conlem porcins  par  le  du  cœur  ;  et  il  a,  l'un  des  premiers. , 
talent  de  l' observation  ,  il  les  sur-  avance  que  le»  nerfs  qui  tirent  leur 
passait  encore  dans  la  pratique.  Il  origine  du  cerveau  et  de  la  nuque , 
employa, l'un  des  premiers,  des  re-  sont  destines  aux.  mouvements  vo» 
■nfedes  chimiques  dans  le  traitement  lontaires ,  et  les  autres  aux  mouve- 
dei  maladies;  mais  il  en  abusa,  peut-  menu  naturels  (Voy.  Vffist.  dmVa- 
étre,  ainsi  que  des  onguents  et  des  natomie  ,  i ,  i85-8q  ).  Celte  idée, 
emplâtres.  Il  reconnut  bientôt  l'in-  comme  on  voit ,  est  celle  du  docteur 
suffisance  des  topiques  dans  les  cas  Willis  ,  l'inventeur  du  système  ner- 
de  chirurgie; et  à  l'exemple  des  Grecs  veux  (  V ey.  Frcind,  Hist.  dm  la 
et  des  Arabes,  il  osa  se  servir  du  fer  médecine,  'iS-j).  La  réputation  dont 
et  du  feu.  On  lui  dut  une  nouvelle  jouissait  Guillaume  Salicet  le  fit  an- 
méthode  pour  l'extraction  de  la  peler  dans  les  principales  villes  d'ï- 
pierre;  et  1  on  voit  dans  ses  ouvrages  talie.  Il  passa  quatre  années  à  Bolo- 
qu'il  l'employait  avec  succès.  Per-  gne,  qu'affligeait  une  maladie  conta- 
sonne  n'avait  encore  décrit  avec  au-  pieuse;  et  l'on  sait  qu'il  professa  l'art 
tant  de  méthode  et  de  clarté  le  sar-  de  guérir  à  Vérone,  où  H  mit  la 
cocète  et  les  moyens  de  le  guérir.  Il  dernière  main  à  sou  Recueil  de  cbi- 
décrivit  le  premier  là  maladie  des  rurgie,  en  1275.  On  croit  qu'il  y 
enfants  connue  sous  b-noin  de  laa-  mourut  en  iatto.  Lanfranc  est  le 
tescence  ou  croûtes  lactéees  ,  coin-  plus  célèbre  de  ses  disciples  {  f^ay, 
battit  le  préjugé  qui  faisait  placer  Lanfbahg  ,  XK111,  34»)-  Parmi 
cette  maladie  dans  la  classe  de  celles  les  conseils  qu'il  donne  aux  jeunes  pra- 
qu'il  est  dangereux  de  guérir ,  et  in-  ticiens ,  il  en  est  un  qui  mérite  d'être 
rfiqua,  pour  son  traitement,  une  me'-  cilé:  t  Le  médecin  ne  doit  pas  se  fa- 
tbode  aussi  facile  qu'innocente.  Ses  railîariser  avec  les  laïcs ,  parce  qae, 
préceptessnr  les  plaies  en  général,  et  outre  que  la  familiarité  produit  le 
sur  celles  des  organes,  sont  très-bons  mépris,  il  n'ose  plus  demander  avec 
pour  le  temps  (1).  Comme  anato-  autant  de  hardiesse  le  prix,  de  ses 
soins.  Il  est  néanmoins  important  de 
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arec  d'autres  Traites  de  chirurgie  , 
Venise,  i5oa  ,  i546,ete,  La  tra- 
duction italienne  avait  été  publiée  , 
ikui  ans  avant  l'original  { Venise  ) , 
pjrPhil.de  Piero  ,  474,  in  fol. , 
ires-rare  ;  il  en  existe  uqe  réimpres- 
sion, ibid.,  i486,  in-4».  (  Foy. 
le  Dictionn.  de  La  Sema  Santander , 
n,3»6).  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çaispar Nicole Prevot, Lyon,  i49a> 
in-J».,  Paris,  i5o6(a).    W— s. 

SÀLICETI  (Christophe)  naquit 
ifaslia,  en  1757,  d'une  ancienne 
(smille  originaire  de  Plaisance,  et  qui 
l'était  expatriée  dans  le  temps  où  ta 
fiction  des  Guelfes  L'avait  emporté 
sur  celle  des  Gibelins.  Saliceii,  après 
jvoirtcrmiué  ses  études  au  collège  des 
naroabites  de  Bastia,  fui  envoyé  à 
fiiniversité  de  Pise  pour  y  faire  son 
droit.  11  revint  à  Bastid ,  et  devint 
avocat  au  conseil  supérieur  de  Corse. 
Grmd  partisan  de  la  liberté  de  son 
pays ,  il  avait  des  relations  avec 
Paoli,  alors  réfugié  à  Londres.  En 
1789,  le  tiers-état  de  la  Corse  le 
nomma  députe  aux  états-généraux  où 
il  porta  les  cahiers  de  doléances  de 
cette  ile,  qu'il  avait  rédigés  en  partie. 
Prenant  la  parole  pour  la  première 
fois, le  3o  novembre,  il  exprimâtes 
nui  de  ses  compatriotes  pour  la 
réunion  de  leur  pays  à  la  France,  et 
fou-  admission  au  litre  de  citoyens 
français  ;  il  en  obtint  le  décret  ,  et 
contribua  vers  cette  époque ,  au 
rappel  de  son  ami  Pao'i ,  qu'il  fit 
nommer  commandant-général  de  la 
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garde  nationale  de  l'Ile  de  Corse. 
Devenu  ,  l'année  suivante  ,  membre 
du  comité  d'administration  et  d'alié- 
nation des  domaines  nationaux ,  et 
ensuite  secrétaire  de  comité ,  il  con- 
tribua à  faire  décréter  la  saisie  et 
l'aliénation  de  ces  biens.  Il  proposa 
ensuite  défaire  de  la  Corse  un  dépar- 
tement séparé,  et  fît  décréter  qu'elle 
était  partie  intégrante  de  l'Empire 
français  ;  il  proposa  aussi  d' envoyer 
M.  de  Biron  pour  y  commander. 
Après  la  session,  il  fut  procureur* 
syndic  dece  département,  et  en  sept, 
179a ,  l'un  de  ses  députés  à  la  Con- 
vention nationale,  où  il  vola  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  tracé  un  nouvel  ex- 
posé de  l'état  de  l'île  de  Corse,  il  de- 
manda qu'il  fût  pris  des  mesures 
pour  sa  défense.  Il  y  fut  envoyé  en 
mission,  en  mai  1793  ,et  il  adres- 
sa ,  le  mois  suivant,  à  la  Convention 
un  rapport  sur  les  troubles  de  cette 
ile,  dans  lequel  il  annonçait  que 
Paoli,  chef  du  parti  anglais  ,  venait 
de  se  faire  proclamer  généralissime. 
Brouillé  dès-lors  avec  son  ancien 
ami  ,  et  s'opposaut  vainement  à 
l'exécution  de  ses  projets ,  il  fut  con- 
traint de  quitter  précipitamment  la 
Corse  ,  et  de  s'enfuir  en  Provence, 
où  il  joignit  l'armée  du  général  Car- 
teaux  chargé  de  s'emparer  de  Mar- 
seille alors  en  révolte  contre  la  Con- 
vention. Nommé  commissaire  auprès 
de  l'armée  du  mili ,  avec  Barras , 
Robespierre  le  jeune,  Fréron,  Gas- 
parin  et  Ricord ,  il  concourut ,  tant 
à  Marseille  qu'à  Toulon ,  à  toutes  les 
opérations  de  ses  collègues.  (  F qy 
Fbébos  )  Dans  sa  lettre  sur  la  re- 
prise de  Toulon  ,  il  annonça  que 
la  première  dépêche  signée  de  lui 
et  de  ses  collègues  serait  datée  des 
ruines  de.  cette  place ,  et  qu'ils  ce-  , 
lèbreraient  leur  victoire  en  envoyant 
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deux -cent -treize  rebelles  nous  la 
foudre.  L'année  suivante ,  il  con- 
tinua ses  opérations  en  qualité  de 
commissaire  de  la  Conventionà  l'ar- 
mée d'Italie;  il  annonça  la  conquête 
d'Oneille  ,  et  communiqua  la  pro- 
clamation au  peuple  Génois  ,  à  l'oc- 
casion de  l'entrée  des  troupes  répu- 
blicaines sur  ce  territoire.  Après  la 
chute  de  Robespierre  et  du  parti  de 
la  Montagne,  il  Tut  rappelé  du  midi, 
comme  terroriste  ,  et  en  mai  1 795  , 
il  fut  décrété  d'arrestation  pour  avoir 
prolongé  son  séjour  à  Toulon  ,  sous 
prétexte  de  santé  ,  et  en  outre  com- 
me impliqué  dans  un  mouvement  po- 
pulaire dirigé  contre  le  pouvoir  Con- 
ventionnel. On  alla  jusqu'à  proposer 
de  le  mettre  en  accusation;  mais  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite , 
et  il  fut  compris  dans  la  loi  d'amnis- 
tie décrétée  par  la  Convention  avant 
qu'elle  se  séparât.  Au  mois  de  fe'vrier 
1 795 ,  le  Directoire  le  nomma  com- 
missaire du  gouvernement  près  l'ar- 
mée d'Italie  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Buonaparte.  Saliceti  donna  an 
Directoire  les  premiers  dc'tailssnr  les 
combats  de  Monienotte  et  de  Millé- 
simo.  Il  lui  annonça  aussi  la  bataille 
de  Mondovi ,  fit  l'éloge  de  Buona- 
parte son  compatriote, de  Benbier 
et  de  Murât.  Arrivéd'abord  à  l'armée 
avec  l'intention  de  surveiller  et  de 
contrecarrer  Buonaparte,  il  s'aperçut 
bientôt  que  ce  rôle  ne  le  mènerait 
à  rien  ,  et  que  probablement  il  se- 
rait sacrifié.  Dès  -  lors  il  devint  le 
complaisant  de  ce  général ,  n'agit 
plus  que  dans  ses  intérêts  ,  et  exalta 
toutes  ses  opérations.  Il  fit,  à  son 
entrée  à  Milan,  une  proclamation 
aux  Lombards  pour  les  exciter  à  la 
liberté.  Il  eut  ensuite  beaucoup  de 
part  aux  négociations  qui  a  me- 
nèrent l'armistice  conclu  avec  le 
jtape,  et  à  l'occupation  de  différentes 
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villes  de  l'eut  de  l'Église.  Vers  la  foi 
de  1796,  il  fut  de  nouveau  envoyé 
en  Corse, en  qualitcde  commissaire, 
et  s 'y  fit  nommer  député  au  conseil  des 
Cinq  Cents ,  où  il  vint  siéger  au  mois 
d'avril  1797.  Dans  la  lutte  entre  le 
Directoire  et  les  Conseils ,  il  se  pro- 
nonça pour  le  Directoire ,  et  deux 
jours  après  le  18  fructidor  (6 sep- 
tembre 1797),  il  demanda  qu'on 
autorisât  le  Directoire  à  faire  des  vi- 
sites domiciliaires,  s'opposant  à  II 
radiation  du  nom  du  député  Sintéon 
de  la  liste  des  déportés ,  parce  qu'il 
avait  émigré.  Pendant  toutes  les  agi- 
tations qui  signalèrent  celle  épo- 
que, il  se  montra  constamment  ré- 
volutionnaire et  jacobin  par  carac- 
tère et  par  principe.  Il  parut  à  11 
société  du  Manège  et  de  la  rue  du 
Bac  ;  et  après  la  journée  de  Saint- 
Cloud,  où  Buonaparte  triompha  de 
la  législature  ,  il  fut  porté  sur  une 
liste  de  proscription,  dressée  par 
le  parti  de  Sieyes;  mais  Buonaparte 
raya  lui  -  même  le  nom  de  Saliceli, 
qui  fut  toujours  depuis  dans  ses 
bonnes  grâces  :  on  crut  même  assa 
généralement  que  le  député  avut 
rendu  au  général  des  services  se- 
crets ,  depuis  son  retour  d'Egypt*- 
En  1800,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion pour  la  Corse;  et  à  son  retour, 
le  premier  Consul  l'envoya  comme 
ministre  extraordinaire,  à  Lucanes, 
poury  présidera  l'établissement  aune 
nouvelle  coustilution.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  adressage  4janvier  rrioo, 
au  grand  conseil  de  cette  république. 
il  lui  indiqua  les  bases  de  la  nouveUt 
organisation,  et  des  vues  qui devaiwt 
diriger  le  gouvernement.  Enmarssui 
vaut, il  fut  envoyé,  avecle  même  tint 
auprès  de  la  république  de  Gènes  r  il 
était  chargé  principalement  d'y  cffS 
un  parti  en  faveur  de  la  France,  pwf 
y  faire  YOter  la  réunion  ;  mais  il  M 
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haï  et  redouté,  et'  n'obtint  aucune 
influence.  Nommé  commandant  de 
la  Légion- d'Honneur  ,  et  rappelé  à 
Paris,  en  i8o5,  il  fut  attaqué  au 
passage  de  la  Bocchetla  ,  parle  fa- 
meux chef  de  brigands  Ma'iuo  ,  sur- 
nommé l'empereur  de  Marcngo  ,  qui 
lai  En!e  va  la  crois  de  la  Légion-d'Hon- 
neor,  et  trente  mille  francs  en  or.  En 
janvier  1806,  Joseph  Buonaparte 
ayant  été  placé  sur  le  trône  de  fla- 
pies ,  Saliceti  fut  nommé  son  mi- 
nisire de  la  police-générale.  Il  le 
suivit  à  Naples ,  et,  à  son  arrivée,  il 

Ziisa  une  police  à  la  française.  Il 
ta  par  des  actes  arbitraires,  exi- 
lant, par  déportation,  plusieurs  per- 
sonnes qu'on  savait  être  dévouées  à 
la  cour  de  Païenne.  Il  y  eut  aussi  de 
nombreuses  exécutions,  qn'on  lui 
imputa ,  entre  autres  celle  du  mar- 
quis Palmierî,  accusé  d'avoir  pro- 
voqué une  révolution  pour  faire  ren- 
trer Naples  au  pouvoir  du  souverain 
légitime.  Ces  cruautés  ne  produisirent 

KJ  d'abord  toute  l'indignation  qu'el- 
:  devaient  inspirer  ;  mais  un  crime 
bien  pins  horrible  souleva  l'opinion 
&t  tous  les  partis.  Le  général  Rodio 
tant  demeuré  prisonnier  avec  un 
détachement  de  cavalerie,  sur  les 
dtnifercs  de  l'armée  française,  Sa- 
Sceti  voulut  le  présenter  comme 
chef  d'insurrection.  Il  le  fit  juger 
par  une  commission  militaire  fran- 
çaise, présidée  par  le  colonel  Cassai], 
ou  vingtième,  qui  l'acquitta.  Poussé 

far  le  général  Lechi,  Saliceti,  dans 
absence  de  Joseph ,  qui  était  en  Oa- 
labre ,  fit ,  contre  toutes  les  lois ,  re- 
commencer la  procédure,  par  une 
autre  commission  ;  et  le  général  Ro- 
dio fut  exécuté.  Salîcéti  brava  l'o- 
pinion publique;  et,  pendant  le  siè- 
ge de  Gaëte,  il  montra  une  grande 
fermeté ,  s'opposant  à  ce  que  Joseph, 
effrayé  de  l'insurrection  de  Calabre, 
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quittât  Naples.  Réuni  au  maréchal 
Masséna ,  il  lui  dit  que  lorsqu'on  se 
faisait  faire  roi ,  il  fallait  savoir  mon-' 
rira  son  poste.  La  prise  de  Capri  par 
les  Anglais ,  et  la  présence  du  prince 
de  Canosa  dans  les  l'es  de  Penza  et 
Ventoiêne,  donnèrent  à  la  police  une 
plus  grande  activité.  S'abandonnant 
à  ses  anciennes  habitudes  révolution- 
naires ,  Saliceti  adopta  le  système 
des  agents  provocateurs.  Il  se  ser- 
vait de  la  peur  pour  conserver  son 
influence  au  conseil  -  d'état ,  et  pour 
balancer  le  crédit  de  ses  rivaux ,  qui 
le  surpassaient  eu  talents.  Il  fatigua 

Elus  d'une  fois  Joseph ,  qu'il  traitait 
:stcment-,  disant  à  tout  le  monde 
que  ce  frère  de  Buonaparte  avait  été  ' 
jadis  son  secrétaire,  ce  qui  était  vrai. 
L'horrible  système  de  Saliceti  fit 
naître  des  coupables  ,  et  fit  réputer 
tels  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  On  gé- 
missait devoir  tant  de  proscriptions; 
mais  le  crédit  du  ministre  allait  tou- 
jours croissant  :  il  obtint  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  ce  qui,  en  aug- 
mentant son  pouvoir,  accrut  le  nom- 
bre de  ses  ennemis.  Ce  second  mi- 
nistère, dont  le  roi  avait  déjà  dis- 
posé pour  le  général  Lamarque,  fut, 
pour  ainsi  dire  ,  emporté  d'assaut , 
par  Saliceti,  qui  menaça  de  quit- 
ter le  roi  et  de  se  retirer,  si-  on 
ne  le  lui  accordait  pas.  Il  avait  une 
très-grande  influence  dans  le  conscil- 
d'éiat,  où  siégeaient  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  pays,  et  des 
Français  très-remarquables  parleurs 
connaissances.  Pour  y  contrebalan- 
cer le  ministre  des  finances  Rœdercir, 
3ui  lui  était  opposé,  il  fit  entrer 
ans  le  conseil  quelques  nationaux 
instruits,  tel  que  l'ancien  ministre 
Zurlo;  car,  dans  les  questions  d'é- 
polilique,  il  était  lui-même 
pable  de  soutenir  aucune  discus- 
i.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il 
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faillit  être  victime  d'une  tentative  coalition  politique  :il  voyait  déjà  rén- 
cruelle, qui  consistait  à  se  défaire  de  ni  dans  son  imagination  un  autre  Àe- 
lui ,  en  faisant  sauter  sou  hôtel  »a  ton  avec  une  autre  Caroline.  Alors 
moyeu  d'un  baril  de  poudre  placé  il  commença  par  contrarier  sa  fcm- 
daus  une  de  ses  caves.  L'explosion  me  ;  à  se  populariser  par  des  manie- 
fut  terrible  ;  près  de  la  moitié  du  pa-  res  affables,  accordant  uneamnistic 
lais  sauta.  Saliceti  venait  de  sortir  générale,  et  employant  avec  affecta- 
de  l'appartement  de  sa  fille,  qu'il  don  les  hommes  qui  passaient  pour 
avait  mariée  ,  a  Naples ,  avec  le  les  plus  opposés  à  la  France.  Sa- 
prince  Torella  ,  et  qui  fut  ensevelie  liceu  lui  fit  de  vives  représenta- 
sous  les  décombres  ;  elle  eu  fut  lions  sur  le  danger  d'un  pareil  sys- 
néanmoins  retirée  vivante.  Les  au-  terne,  essayant  de  l'effrayer  par  le 
leurs  de  cet  attentat  furent  décou-  tableau  de  l'état  peu  rassurant  des 
verts  et  punis  :  mais  l'événement  provinces,  entre  autres  delà  Basili- 
jeta  du  ridicule  sur  l' ira  prévu  y, in-  cate.  Murât  lui  répondit  très  -dure- 
ce  d'un  ministre  de  la  police,  qui  ment  :  «  Je  ne  suis  pas  mon  beau  - 
n'avait  pas  su  se  garantir.  La  paix  »  frère;  je  n'ai  pas  peur;  et  quand 
de  Tilsitt  ayant  calmé  l'intérieur  du  aies  insurgés  auront  trente  mille 
royaume,  les  persécutions  cessèrent  »  hommes,  je  marcherai  contre  eux. 
en  partie;  la  tranquillité  se  rétablit  »  S'ils  l'emportent ,  ils  seront  les 
avec  lenteur,  mais  visiblement.  L'a-  »  maîtres  du  royaume,  par  le  mê- 
vènement  de  Joseph  au  trône  d'Ës-  »  me  droit  qui  l'a  mis  en  mon  pou  • 
pagne  le  délivra  du  joug  de  son  mi-  »  voir,  »  Il  lui  ôta  aussitôt  le  porte* 
Extrade  la  police,  qui,  ne  voyant  pas  feuille  de  la  guerre,  et  le  donna  au 
L'affaire  d'Espagne  assez  sûre,  prêté-  général  Reynier  ,qui  s'était  concilié 
ra  rester  à  Naples.  Joseplifiiteiichac-  "estime  publique.  Saliceti  déconcer- 
té de  s'en  débarrasser  sans  éclat.  Sa-  té,  fît  un  voyage  a  Paris,  où  Napo- 
liceti  eut  en  main  tout  le  pouvoir,  léon  le  traita  d'abord  assez  brusque. 
durant  le  temps  qui  s'écoula  entre  ment  :  mais  il  avait  pour  lui  la  reine 
le  départ  de  Joseph  et  l'arrivée  Caroline;  et  Napoléon,  le  considé- 
de  Murât,  qui  le  remplaçait  sur  le  rant  comme  un  surveillant  nécessaire 
trône.  Il  n'en  abusa  point,  vou-  au  projet  d'indépendance  que  Murât 
tant  se  populariser  et  s  appuyer  de  laissait  déjà  entrevoir,  le  renvoyai 
l'opinion  publique  à  l'arrivée  du  soutenir  à  Naples  le  parti  français 
nouveau  roi,  qui  lui  laissa  pendant  avec  sa  soeur.  C'était  à  l'époque  où 

Quelque  temps  encore  le  portefeuille  Murât  penchait    visiblement  pour 

e  la  guerre.  L'expédition  de  Capri  le  parti  national ,  et  où  il  avait  déjà 

se  fît  sous  son  ministère;  et,  par  son  projeté  un  décret  qu'il  mit  plus  tard 

activité,  il  en  prépara  les  moyens  et  a  exécution  :  le  renvoi  de  tous  les 

le  succès.  A  l'arrivée  de  la  femme  de  Français  non -naturalisés.  Saliceti 

ÛJurat ,  Saliceti  s'y  dévoua  tout  en-  s'opposa  fortement,  dans  le  conseil, 

tier,croyant,àraidedesoninfluenee,  au  développe  m  eut  de  ce  système  ; 

parvenir  à  gouverner  Murât,  qu'il  mais  il  ne  put  y  tenir  :  ce  fut  alors 

n'espérait  pas  pouvoir  conduire  di-  que  Napoléon   le  chargea  de  faire 

rectement  avec  la  même  facilité  qu'il  partie  delà  consulta,  qui  devait 

avaittrouvéeàmenerJoseph.Lenou-  prendre  possession  de  Rome,    en 

veau  roi  parut  très -alarmé  de  celle  1809,  voulant  ainsi  colorer  la  dis - 
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Ece  qu'il  essayait  de  la  part  de  son  Torella;  «a  seconde  fille,   qui  s'est 

u-frère.  Saliceti  se  trouvait  à  Ro-  mariée  a  Rome ,  après  sa  mort,  n'a 

me  quaud   l'armée  anglo-sicilienne  pas  trouvé  une  pareille  somme  dans 

vint  s'emparer  des  îles  d'Ischia  et  de  sa  succession.                      B — p. 

Procida,  débarquant  en  Calabre ,  et  SAUNAS  y  CORDOVA  ( Bona- 

mcnapant  Naples.  Murât  avait  réuni  veuture  de  } ,  né  à  Lima  ,  dans  le 

douze  millehommcs,surles  hauteurs  Pérou,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 

de  Naples  ;  ilsongeait  à  se  retirer  dtr-  prit  l'habit  des  Franciscains,  fut  vi- 

rière  le  Volturne  :  beaucoup  de  con-  caire-général  de  son  ordre  dans  les 

fusion  et  d'alarmes  régnaient  dans  provinces  de  la  N ou velle-Es pagne  , 

la  ville.  Saliceti  revint  à  la  bâte,  et  de  la  Floride,  des  Philippines  et  des 

montra    autant  de  caractère  qu'il  lies  du  Japon.  Il  se  rendit  à  Rome,' 

en  avait  déployé  dans  une  circons-  poury  poursuivre,  enqualitédcpro- 

tance   semblante    sous   Joseph.  Il  curateur,  la  canonisation  de  Fran- 

organisa  une  garde  nationale,  as-  çois  Solano ,  et  mourut  le  iSnovcm- 

sura   la    tranquillité,  et  tint  terme  bre  i653.  Il  fit  imprimer  S  Lima, 

à  son  poste.  La  bataille  de  Wa-  un  ouvrage  curieux,  intitulé:  Me- 

pam  ayant  mis  fin  à  cette  crise,  morial  de  las  fiistorias  delnuevo 

Murât   qui  se  croyait  affermi,   fit  mundo  del  Pire  ~j  memorias  ,y 

venir,  soit  d'accord  avec  Saliceti ,  excellencias  de  lacîudadde  Limat 

toit  contre  son  gré,  le  nommé  Ma-  i63o,  in-4°.  ;  seconde  édition  ,  Ma- 

ghella,  natif  de  Gènes,  qui  fut  iris-  drid,  163g ,  in-4°-  Gonzalez  Davila, 

tallé  préfet  de  police.  Au  mois  de  dans  son  Theatrum  Limensis  Eccle- 

décembredela  même  année (1809),  six,  fait  un  grand  éloge  de  Salinas, 

Saliceti  mourut  subitement,  après  et  de  son  Traité  de  U  gtoria  pul/lica 

avoir  dîné  chez  Maghella ,  ce  qui  del  Pirù,  qui,  sans  doute,  est  le 

donna  lieu  à  des  bruits  d'empoison-  même  ouvrage  qpe  le  Mémorial, 

nement;  mais  l'ouverture  desonca-  Wadding  dit  que  Cordova  avait  aussi 

davre,  en  présence  des  personnes  les  préparé  pour  l'impression,  tandis 

pins  intéressées  a  le  croire  victime  qu'il  était  à  Rome,  un  cours  complet 

de  la  haine,  fit  évanouir  ce  bruit,  de  philosophie  ;  et  Nie.  Antonio  rap- 

II  parait  certain  que  Saliceti  mou-  porte  avoir  vu,  du  même  auteur,  un 

rut  d'un  accès  de  colique  néphré-  Mémoire  apologétique ,  adressé  au 

tique  ,    auquel  il    était    sujet.  Sa-  roi  ,  et  dans  lequel  il  justifie  sa  con- 

Kceti  Aait  corrompu  sans  être  dé-  duite  ,  défend  la  cause  des  Espagnols 

pravé  :  dans  ses  relations  domesti-  nés  dans  les  Indes,  et  plaide  pour  la 

■Ml,  c'était  l'homme  avec  toutes  ses  liberté  des  Indiens.  Enfin  Le'on-Pi- 

faiblesses  et  toutes  ses  complaisan-  ne] 0  cite  de  lui  (d'après  la  Biblioteca 

ces  ;  dans  ses  décisions  publiques  universalîs  Franciscana  du  P.  Jean 

c'était  l'homme  de  l'ambition,  et  qui  de  Saint- Antoine ,  tom  a  ,  fol.  l5l)  , 

ne  connaissait  d'autres  instruments  un  Recueil  manuscrit  de  relations  de 


ni  d'autres  maximes  que  celles  de  la  ses  missions  à  la  Chine ,  envoyé  à  la 
triste  époque  où  il  avait  figuré.  On  a  Propagande,  en  1710.  Peut-être  est- 
ent loue-temps  qu'il  avait  d'immen-  il  d'un  autre  missionnaire  francis- 
as* richesses;  on  s'est  trompé:  il  cain,  du, même  nom.  —Diego  de 
avait  donné  cinq  cents  mille  francs  Saunas  y  Coadova,  frère  du  précè- 
de dot  à  sa  fille  aînée,  la  princesse  dent ,  et  franciscain  comme  lut ,  fut 
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historiographe  de  ion  ordre  dans  m  glaire  ;  et  le" succès  effaçait  tôt» 
l'Amérique  méridionale.  II  fil  im-  les  crimes.  Deux  fois  Salinguerra 
primera  Lima, en  i63o  ,  la  Viede  trompa  le  marquis  d'Esté  par  des 
Francisco  Solano ,  en  espagnol.  Al-  traites  ou' il  n'avait  aucune  inten- 
phonse  Mendicta  en  donna  une  se-  tioo  d'observer.  Il  jouissait ,  auprès  ' 
conde  édition  ,<  Madrid ,  i643,  in-  de  l'empereur  Frédéric  II ,  d'un  cré 
4°.  Le  même  Salinas  écrivit  aussi  dit  proportionné  à  son  activité  et  à 
un  Epitome  de  la  kistoria  de  la  ses  talents; mail  il  fut  victime,  à  son 
provincia  de  los  doce  Apostates  en  tour  ,  des  artifices  qu'il  avait  si  son- 
fa  prc-emnia  ifel  Piiù,  Lima,  i65i  ,  vent  employés  contre  ses  adversaï- 
in-fol.  V — vi.  res.   Assiégé  dans  Ferrare  ,  au  mois 

SALINGUERRA,  fils  de  Torello,  de  février  1*40 ,  et  trahi  par  Hugues 
chef  du  parti  GihelinàFerrare,  com-  de  Ramberti  son  lieutenant,  il  ac- 
menca  ,  dès  l'année  iioo  ,  à  se  faire  cepta  les  conditions  très-avantageuses 
connaître  par  la  conquête  d'Ar-  que  lui  offrait  le  légat  Grégoire  de 
genta,surle  territoire  de  Ra renne.  Montelongo  ,  qui  l'assiégeait  avec 
Rival  d'Arco  VI ,  marquis  d'Esté ,  l'armée  guelfe  ;  mais  à  peine  se  fut-iï 
et  chef  des  Guelfes  dans  toute  la  con-  rendu  dans  son  camp  pour  mettre  la 
irée,  leur  querelle  privée ,  selon  les  dernière  main  an  traité,  qu'il  fut  ar- 
meeurs  du  temps,  se  changea  bientôt  rêté  malgré  son  sauf-conduit,  et  traî- 
en  guerre  ouverte.  Arco  VI  prit,  et  né  dans  Tes  prisons  de  Venise,  où  il 
ruina,  en  i*jo5,  le  château  de  la  finit  ses  jours,  âgé  de  plus  de  quatre- 
Frotta.  Salinguerra  demanda  des  se-    vingts  ans.  S.  S — i. 

cours  a  Eraclin  II  de  Romano  ;  avec  SALINS  (  Hugues  de  ),  docteur 
son  aide  il  chassa  de  Ferrare  ,  le  agrégé  au  collège  des  médecins  de 
marquis,  en  1207  ;  il  en  fui  chassé,  à  Dijon,  et  secrétaire  du  roi  en  la 
son  tour ,  en  laofi ,  et  y  rentra ,  en  chambre  des  comptes  de  Dole  ,  né  à 
1209.  Profitant  de  la  mort  de  son  Beaune,  le  3  décembre  i63a  ,  mort 
adversaire  ,  il  obtint,  en  i2i5  ,d'In-  à  Meursault,  le  28  septembre  1710, 
nocentlll ,  des  fiefs  qui  avaient  a p-  employa  une  grande  partie  de  sa  vie 
pai  tenu  à  la  comtesse  Mathilde.  Ce-     à  établir  l'antiquité  de  sa  ville  natale. 

Sendant  Arco  VII  d'Esté,  héritier  II  était  convaincu  qu'il  ne  fallait  pas 
e  la  haine  de  sa  maison  contre  Sa-  chercher  ailleurs  les  traces  de  la  Si- 
lingnerra  ,  avançait  en  âge,  et  sup-  brade  des  Éduens.  Ses  longues  re- 
portait impatiemment  l'autorité  de  cherches  s'étaient  accumulées  au 
son  rival  dans  sa  patrie.  Au  mois  point  que  leur  résultat  pouvait  rem- 
d'aout  1331 ,  il  attaqua  ,  par  sur-    plir  un  épais  in-40.  :  il  voulait  en 

Srise  ,  le  palais  de  Salinguerra  ,  qui  taire  supporter  l'impression  par  la 
;vint  la  proie  des  flammes  :  ce  gé-  ville  de  Beaune,  qui  devait  en  retirer 
néral  fut  forcé  de  sortir  de  Ferrare  le  plus  d'honneur  ;  mais  te  corps. 
avec  ses  partisans  ;  il  y  rentra  ce-  municipal ,  plus  jaloux  de  la  répu- 
pendant ,  peu  de  jours  après  ,  en  tation  des  vins  de  la  contrée,  qu  in- 
promettant  de  tout  oublier  :  mais  téressé  à  des  traditions  au  moins 
des  trahisons  réciproques  avaient  contestées,  rejeta  l'offre;  et  l'ouvra- 
accoutnmé  à  ne  respecter  aucun  ge  eu  demeura  là.  Hugues  de  Salins 
serment;  chacun  reconnaissait  dans  y  avait  préludé  par  plus  d'une  Dis- 
son  parti  seulement  les   juges  d«     sertation  polémique.  Il  publia  :  I. 


■dby  Google 


,     8AL 

Une  Lettre  en  réponse  à  un  extrait 
3e  Moreau  Se  Mautour ,  qui  plaçait 
Bi brade  sur  les  hauteur  de  Beuvray 
en  Nivernais  ,  Dijon  ,  l7l8,in-8°. 
II.  Une  Réponse  au  livre  de  M.  de 
Mandajors ,  maire  d'Alais  ,  inti- 
tule :  Nouvelles  découvertes  sur  l'é- 
tat de  l'ancienne  Gaule,  £u  temps 
■  de  César;  Journal  des  savants  ,  de 
169-7  ,  pag.  555  à  573  ,  de  l'édition 
de  Hollande,  in- 12.  (  L.  de  Manda- 
jors plaçait  l'ancienne  Bibracte  à 
Pérac  près  de  Langea c  en  Auver- 
gne ).  III.  Lettre  contenant  des  ré- 
flexions sur  une  Dissertation  histo- 
rique au  sujet  de  l'ancienne  Bi- 
bracte ,  par  un  anonyme  (le  P. 
Lempereur,  jésuite ),  Beauue,ifjor), 
in  1  a  (Journal  des  savants, de  1709, 

Sag.  522 ,  ia-4".).  Hugues  de  Salins 
onna  une  seconde  édition  de  la 
Défense  du  vin  de  Bourgogne  con- 
tre le  vin  de  Champagne  ,.  par  la 
réfutation  d'une  thèse  soutenue  à 
l'école  de  médecine  de  Reims ,  par 
J.  B.  de  Salins  ,  son  frère ,  médecin 
comme  lui  ;  Luxembourg  (  Dijon  ) , 
1704,  in-8".  Hugues  publia,  la  mê- 
me année,  à  Beaune,  une  Traduction 
latine  de  ce  livre.  On  peut  voir,  au 
Journal  des  savants  de  1706,  pag. 
125  et  345  ,  le  détail  de  cette  con- 
troverse. F — T. 

SALIS  (  Ulysse  ,  baron  de  ),  offi- 
cier suisse,  que  Haller  appelle  le 
Pofybe  des  Grisons  ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  ,  dévouée 
depuis  long  -  temps  au  service  de 
la  France.  Il  était  (ils  d'Hercule  de 
Salis,  connu  acmme  négociateur, 
et  naquit  en  1594.  A  vingt- trois  ans, 
il  entra  dans  l'armée  vénitienne,  et 
signala  sa  bravoure  au  siège  de  Gra- 
disca.  Désirant  s'instruire  dans  l'art 
delà  guerre ,  il  accepta  la  place  de 
major,  du  comte  de  Mansfeld  {Fojr. 
ce  nom  ) ,  et  fit ,  sous  ce  générai, 
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la  campagne  de  1621.  Les  troubles 
de  la  Valteline  le  {appelèrent  dans  sa 

fa  trie  ;  et  il  se  distingua  tellement  à 
affaire  de  Campo,  que  ion  frère 
étant  mort ,  il  lui  succéda  dans  le 
grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
été  réformé ,  Salis  fut  chargé1  de  le- 
ver une  compagnie  de  gardes-suisses, 
qu'il  conduisit  au  «iége  de  la  Ro- 
chelle ,    où  il  acquit  Beaucoup  de 
gloire  ,  ainsi  qu'à  l'attaque  du  Pas  de 
Suze,  eu  1629.  Il  reçut,  en  (63 1  , 
l'ordre  de  former  un  nouveau  régi- 
ment grisou  ,  et  fut  employé  dans  la 
guerre  de  la  Valteline  <  F.  Rohah  , 
XXXVIII,  424).  11  rejeta  les  offres 
avantageuses  des  Espagnols,  qui  vou- 
laient l'attirera  leur  service,  et  les  bat- 
tit complètement  à  la  Francesca;  mais 
rien  ne  montre  mieux  sa  droiture  et 
sa  fidélité,  que  son  refus  de  remettre 
Chiavenna  aux  Grisons  ,  qui  récla- 
maient cette  place  en  vertu  de  leurs 
conventions  avec  le  duc  de  Rohan. 
Depuis  i638 ,  Salis  servit  à  l'armée 
des  Pays-Bas  ;  il  reçut ,  en  1 64 1 ,  le 
brevet  de  maréchal  de  camp ,  et  re- 
joignit l'armée  d'Italie.  Nommé  gou- 
verneur de  Coni  par  le  comte  d'Har- 
court,  qui  venait  de  prendre  cette 
forteresse  sur  les  troupes  du  prince 
Thomas  (  V.  Caaignah  ) ,  il  assura 
ses  communications  par  la  réduction 
des  places  voisines ,  surtout  de  De- 
mont,  qu'il  emporta  le  19  octobre 
de  la  même  année  ;  et  quoique  ma- 
lade, il  servitavec  le  plus  grand  hon- 
neur aux  sièges  de  Nice,  'fortune,  etc. 
Cette  campagne  ,  si  glorieuse  pour 
Salis  ,  fut  la  dernière.  Forcé  par  l'é- 
tat de  sa  saule  de  prend  re  sa  retraite, 
en  1643,  il  revint  dans  son  pays 
jouir  du  repos  qu'il  avait  acquis  par 
près  de  quarante  années  de  fatigues  , 
et  travailler  à  la  rédaction  de  ses 
Mémoires.  En  i65i,  il  fut  élu  la  n- 
damman  des  dix  droitures  on  com- 
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mu  u  autéi.  L'exercice  de  ces  paisibles  1617,  De  pnditione  Jngl-  gyrio* 
et  honorables  fonctions  l'occupa  le  pulmtrcd  ,  Bâle ,  Genath ,  in  -  4°' 
reste  de  sa  vie;  el  i!  mourut  dus  son  (Draud,  Bib.  class. ,  pag.  1014). 
châteaudcMarschliuslc3ifév.  1674,  —  Jean  André  de  Salis,  juriscon- 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Ses  Mi-  suite  du  dix-septième  siècle  ,  est  au- 
moires,  écrits  en  italien,  ctdontHal-  teur  de  Discorsi  politici,  ouvragees- 
ler  fait  le  plus  grand  cas,  sont  con-  .  limé  selon  Zu  ri  auben. — Rodolphe  de 
serves  en  manuscrit  dans  sa  famille ,  Salis  ,  colonel  au  service  de  France, 
,en  2  vol. ,  formant  984  pag,  in-fql.  prit  part  ,  dès  i656,  au  siège  de 
sous  ce  titre  :  Memorie  del  mare-  Valenza,  se  distingua  ,  en  167^,  à 
ckiallo  Ulisse  de  Sali j  ,  contenenti  la  bataille  de  Senef  ;  en  1677  ,  au 
quanta  avenue  di  notabile  ad  esso  siège  de  Val  en  ci  en  nés  ;  fut  nommé 
ed  alla  sua  patria  durant!  il  corso  maréchal  de  camp,  en  1688,  et 
disuavita. —  La  famille  Salis,  qui  mourut  le  16  octobre  1690. —  Pierre 
a  joui  de  quelques  droits  de  souve-  I,r. de  Salis,  homme  d'état,  publia, 
raineté  dans  les  Grisons  (  V.  Zurlau-  en  1713  ,  la  relation  de  ses  négoeû- 
ben,  Tableaux  de  la  Suisse) ,  a  pro-  tions  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
duitun  grand  nombre  de  personnages  in-4°.  de  'Si  pag.,  en  allemand.  Il 
distingues.  On  en  a  publié  la  généa-  mourut,  en  17^9  •  et  l'on  a  imprimé 
logie  sous  ce  titre  :  Stemmatogra-  son  Oraison  funèbre,  sous  ce  titre  : 
pkia  Bhxticœ  familite  Satieœarum,  In  funere  Pétri  SaUçœi ,  etc- ,  par 
vulgb  à  Sai.is,  ex  aulhenticis  do-  J.-J.deRota,  Lindau,  1^49.  Jn-4n- 
cumentis  deducta  ,  Ooire  ,  1781,  — On  a  publie  aussi ,  en  allemand , 
in- fol.  allant. ,  tiré  seulement  a  36  la  Vie  de  Pierre  II  de  Salis  ,  Dos 
exemplaires.  Ce  volume  est  compo-  Leben  Peters  von  Salis,  Prœsiden- 
se*  de  i5  tableaux  généalogiques  pré-  tm  und  Obersten  Zunftmeister,  par 
cédés  d'une  Notice  historique,  de-  Paul  Kind  ,  curé  et  professeur  à 
puis  l'an  i3oo  ;  mais  la  famille  est  Goire,  1780,  in-4°. ,  imprimée  aussi 
bien  plus  ancienne ,  si  l'on  s'en  rap-  en  lingue  romansche,  la  même  an- 
porte  A  une  charte  de  l'an  gi3,  dont  née.  —  Raoul  de  S*i.rs,  baron  d'Hal- 
le fac  simiie  grave',  a  été  publié  par  denstem ,  né  en  1750,  mort  en  1781, 
Zur  Laubcn  ,  dans  le  Recueil  de  s'occupatoutesaviederecuerchessur 
l'académie  des  inscriptions  ,  tome  l'Iiistoirede  sa  patrie.  On  a  deluides 
XXXVi,  Hist. ,  pag.  166.  —  Baptiste  Fers  sur  Inmort  du  grand  HaUer, 
Salis,  cordelier  de  l'étroite  obier*  i778,in-8°.,et(enallemand),£sjai 
vance,  de  la  province  de  Gènes  ,  se  de  Chansons  grisonnes,  Coire,  1781, 
rendit  célèbre,  au  quinzième  siècle,  in- 1  a  de  184  cfj8  pag.  Ces  chants 
par  une  Somme  de  cas  de  conscience  patriotiques  sont  instructifs  pour 
quieut  beaucoup  de  vogue  sousletitre  l'histoire  du  pays  ,  mais  bien  éloï- 
de  Summa  Baptistîniana.  Sopranî  gnés  du  talent  quèOtlIert  et  La  va  ter 
en  cite  une  édition  de  Novi ,  Sic.  ont  montré  dans  le  même  genre.  Le 
Ghirardengo,  in-4°.  ;  la  première  ,  baron  d'Haldenstem  a  laissé  en  ma- 
avec  date ,  est  de  Rome ,  1479, in-  nuscrit  des  ouvrages  plus  impor- 
fol.  ;  idem. ,  Nuremberg.,  i4Hg,iu-  tants  :  i°.  V orage  (  fait  en  1773), 
'  ',;  Paris,  i49!) ,  in-4u. ,  etc.  L'a u-  dans  la  haute  et  basse  Engadine 


teur  vivait  encore  en  i4g4-  —  Ro-     (en  allemand):  morceau  court  et 
dolphe- Baptiste  de  Salis  publia,  en     intéressant; — •f.BhtBtiailktstrata, 


■dby  Google 


SAL 

wnlenantl'histoireou  lesprincipaux 
armements  de  la  vie  des  hommes 
célèbres  qui  ont  paru  au  pays  des 
Grisons  jusqu'à  ce  jour; — 3°.  Bhœ- 
tut  Uv.era.ria  ,  on  Catalogue  de  tous 
lesauteurs  Grisons,  de  leur  Fieet 
de  leurs  ouvrages.  II  en  compte  près 
de  mille ,  en  y  comprenant  les  étran- 
ger* qui  ont  écrit  sur  les  Grisons.  — 
RodolphedeSALisdeSoglio  adonné, 
en  allemand ,  l'Histoire  de  la  langue 
romansche  (  on  grisonne  ) ,  Coiro , 
1776,  in  -8°.  de  63  pag.  C'est 
une  traduction  du  Mémoire  que 
Jos.  Hanta  avait  publie1  en  anglais 
dans  les  Transact.  philos,  de  17761, 
tome  66;  i'r.  vol.,  n".  7.  On  a  de  lui 
dÎFcrs  articles  dans  le  Sammler ,  re- 
cueil hebdomadaire ,  publié  à  Coire , 
en  1770,  et  ann.  suit.  ,  in-8".  — 
Rodolphe- Antoine  Hubert ,  baron  de 
Salis,  ne  en  1732,  fut  lieutenant- 
généralanservicedeFrance,  grand' 
croix  de  l'ordre  du  mérite  militaire, 
et  fut  créé  roaréchal-de-camp,  en 
1780.  Le  ministre  Aeton  l'ayant  dé- 
terminé à  passer  an  service  de  Ina- 
ptes ,  il  y  organisa  l'armée  sur  un 
meilleur  pied ,  et  se  retira  dans  sa 
patrie,  en  1790.  Lesjournaux  révo-' 
futionnairesf rançais  l'accusèrent  (soit 
loi,  soit  son  parent  Charles-Ulysse), 
d'avoir  participé  à  l'arrestation  de 
Semonville  chez  les  Grisons  ,  et 
d'être  l'un  des  directeurs  d'un  bureau 
d'espionnage  formé  par  les  émigrés  à 
Constance  (  Moniteur  de  1791 ,  n°. 
186).  11  leva,  pour  l'Autriche ,  en 
1799,  un  régiment  à  la  solde  de 
l'Angleterre ,  à  la  tête  duquel  il  se 
distingua  dans  plusieurs  campagnes , 
et  mourut  en  1807.  —  Rodolphe  de 
S alis,  baron  de  Zitiers,  aide-major 
du  régiment  des  gardes- suisses  au 
service  de  France,  né  en  1736,  se 
trouvait  aux  Tuileries  à  la  fatale  jour- 
née, dn  10  août  1793,  accompagna 
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Louis  XVI  à  l'assemblée  législa- 
tive, fut  arrêté,  conduit  à  la  pri- 
son de  l'Abbaye,  et  massacré  le 
3  septembre  1 79a.  —  Jean  -  Bap- 
tiste de  Salis  ,  né  en  1-737 ,  à 
Bondo ,  dans  la  val  de  Barguaglia  , 
montra ,  toute  sa  vie  ,  un  caractère 
singulier  et  fort  exalte'.  Il  fut  succes- 
sivement podestat  deMorbegno,  com- 
missaire des  frontières  de  fa  Valte- 
line,et,en  1787,  président  du  tribu- 
nal. Renvoyé  de  Vienne,  en-i  77a,  a- 
près  avoir  tenté  de  vains  efforts  pour 
y  faire  adopter  ses  plans  pour  la  réu- 
nion des  diverses  communions  chré- 
tiennes ,  il  obtint  quelques  distinc- 
tions dans  les  cours  de  Bavière  et 
de  Bade,  prit  même  a  Naples  le 
titre  de  prince,  revint  exercer  a, 
Chiavenna,  en  1781 ,  l'emploi  de 
commissaire  de  la  Seccha,  et  con- 
tinua d'entretenir  le  public  de  ses 
projets.  Le  plus  remarquable  de  ses 
pamphlets ,  est  celui  qu'il  publia ,  en 
1 790  ,  à  Zurich  ,  en  allemand ,  sous 
ce  titre  :  BihUothekJur  die  Familie 
von  Oberan,  fVahrheitsfmunde, 
etc.  W— s. 

SALIS  (Cni&LEs  -  Ulysse  de  ) , 
né  a  Marschlins,  canton  des  Grisons, 
en  1728,  était  fils  du  président  Jean- 
Bodolphe  •  Hubert ,  qui  mourut ,  en 
1795, à  l'âge  de  quatre -vingt -dix - 
.  huit  ans.  Charles  -  Ulysse ,  ayant 
montre  de  grandes  dispositions, finit, 
à  seize  ans,  ses  études  à  Bàle;  et  après 
avoir  voyagé  un  an,  fut  nommé  syn- 
dic. Il  publia,  eu  17S5,  une  Dis- 
sertation pour  prouver  les  droits 
de  la  ligue,  de  la  Maison  -  Dieu 
surl'évêcné  de  Coire;  obtint,  deux 
ans  après;  une  place  de  podestat 
ou  maire,  à  Tirano,  dans  la  Val- 
teline;  et,  en  1760,  il  fit  partie 
d'une  députation  chargée  de  renou- 
veler la  capitulation  avec  le  duché 
de  Milan.  Il  en  publia  la  relation 
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en  allemand  { Coire ,  ■  764 ,  in  -  Col. 
de  172  pag.  ).  11  avait  profité  de  son 
séjour  dans  la  Valteliue  pour  recueil- 
tir  bcaucoup.de  documents  Lis  tori- 
ques sur  cette  province.  Comme  sa 
famille  était  la  seule  à  qui  une  con- 
vention secrète  permît  la  profession 
du  protestant  Urne  dans  la  Valteline, 
cette  distinction ,  très  -  mal  vue  par 
beaucoup  de  gens,  lui  attira  des  dé- 
sagréments ,  au  point  que ,  pour  se 
mettre  à  couvert  des  inimitiés,  il 
se  fit  nommer  chargé  d'affaires  de 
France  auprès  des  Grisons,  place 
qu'il  occupa  vingt-quatre  ans,  avec 
une  grande  autorité.  Empressé  pnur 
tout  ce  qui  semblait  devoir  aug- 
menter le  bien-être  de  ses  compa- 
triotes ,  il  accueillit  chaudement  le 
nouveau  système  d'éducation  que 
Basedow  avait  introduit  en  Alle- 
magne; et,  à  son  exemple,  il  réso- 
lut de  fonder  en  Suisse,  un  philan- 
tropin,  institution  normale,  où  la 
jeunesse  pût  être  élevée  d'une  maniè- 
re conforme  à  l'esprit  et  aux  mœurs 
du  temps.  S'étantfait céder  un  pen- 
sionnat tenu  par  doux  professeurs,  a 
Ifaldenstein,  il  le  transféra  dans  son 
château  de  Marschlins ,  et  fit ,  en 
présence  de  La  va  ter,  Iselin  et  d'au- 
tres Suisses  célèbres ,  l'ouverture  de 
son  institution,  a  la  tête  de  laquelle 
il  mit  Bahrdt,  fameux  en  Allemagne, 
par  ses  aventures  et  ses  talent*.  Ce 
choix  fut  peu  propre  à  donner  de  la 
considération  à  la  maison  d'éduca- 
tion de  Marschlins.  Aussi,  au  bout 
de  quelques  années ,  Salis  abandon- 
na son  entreprise,  qui  lui  avait  coûté 
une  partie  de  sa  fortune.  Cette  ten- 
tative d'innovation  et  de  reforme  ne 
fit  qu'augmenter  le  nombre  de  ses 
ennemis.  La  famille  des  Salis  avait 
d'ailleurs  contre  elle  le  parti  des 
Planta ,  qui  l'accusait ,  non  sans 
raison,   d'accaparer  les  places  les 
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plus  lucratives  et  les  plus  influentes. 
A  l'époque  où  la  révolution  fran- 
çaise mit  tes  esprits  en  fermentation, 
.l'exaspération  contre  les  Salis  s'ac- 
crut beaucoup  :  les  amis  de  la  Bé- 
fublique  française  leur  imputèrent 
arrestation  de  M.  de  Sémonvilte  et 
l'extradition  de  cet  ambassadeur  aux 
Autrichiens.  Charles  -  Ulysse,  qui 
était  le  plus  en  butte  a  la  haine  pu- 
blique ,  se  sauva.  On  lui  fit  son  pro- 
cès ;  il  fut  condamné  à  mort ,  et  ses 
biens  furent  confisqués,  Srn  père, 
nonagénaire,  fut  lui-même  exposé 
à  des  tracasseries.  Salis  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rentrer  en  Suis- 
se pendant  toute  la  durée  de  la  ré- 
volution; et  il  mourut,  le  6  octobre 
1800,  à  Vienne,  où  il  s'était  retire. 
.Outre  divers  articles  insérés  dans  le 
Sommier,  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  intérêt,  et  conte- 
nant des  recherches  savantes.  Voici 
les  principaux  :  I.  Mémoires  pour 
servira  la  connaissance  de  l'histoi- 
re naturelle  et  de  ^économie  do- 
mestique des  Deux-Siciles,  Zurich, 
1790,  a  vol.  in-8°.  H.  Fragments 
de  l'histoire  politique  de  la  Valte- 
line et  des  comtés  de  Chiavcnnc  et 
Bormio,  tirés  des  pièces  originales, 
1793  ,  4  vol,  in  -  8°.  III.  Voyages 
en  diverses  provinces  du  royaume 
deNaples,  1793.  Le  relation  de  ce 
voyage ,  fait  en  1 789 ,  est  une  suite 
des  Mémoires  sur  les  Deux  -  Sicilcs. 
L'auteur  s'y  étend  beaucoup  sur  l'a- 
griculture et  l'histoire  naturelle.  Il 
compare  les  écrits  des  agriculteurs 
anciens  avec  la  pratique  d'aujour- 
d'hui. Dans  les  planches,  il  a  figure, 
entre  autres  objets ,  les  coquillages 
des  côtes  de  Naples.  IV.  Journal 
pour  les  ligues  des  Grisons  (  fur 
fiiindten),  principalement  sons  le 
rapport  de  la  topographie,  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  l'agriculture , 
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l799>  in-8°.,  tomei,  6  cahiers  in-  verve  de  Holty,  la  naïveté' oa  la 
8°.  V.  Archivas  historien  •  statisti-  grâce  facile  de  Wrisse  ,  l'abondance 
ques  pour  les  Grisons,  1799, 3  vol.  on  la  correcte  élégance  de  son.  ami 
W-8°.  VI.  OEufrespusthumes,Wiii-  Matthisson.  Dans  l'idylle  comme 
lerihour  ,  1  8û3  -  04 ,  a  vol.  in  -  8°.  dans  l'élégie ,  la  sphère  de  son  ima- 
VII.  Galerie  des  malades  souffrant  giualion  es!  bornée;  et  les  jouissan- 
ttu  ffeimxveh(mî\  dupayn),*".  édi-  ces  de  la  campagne,  la  beauté  de  la 
tion ,  1804,  3  vol.  A  là  tête  du  troi-  nature ,  la  bienfaisance  du  créateur, 
sième,  son  QIs,  appelé  aussi  Charles-  la  fragilité  des  biens  terrestres  ,  le 
Ulysse  ,  et  l'un  des  auteurs  de  l'Ai-  charme  de  la  vertu,  le  souvenir  des 
pina ,  a  placé  une  Notice  biographe  amis  qui  lui  ont  été  enlevés ,  l'espé- 
que  sur  l'auteur.  Ses  filles  ont  ho-  ranceii'uue  vie  meilleure,  sujets  Irès- 
uort:  aussi  la  mémoire  de  leur  père ,  féconds ,  sans  doute ,  ne. lui  inspirent 
dans  un  écrit  intitulé  :  Monument  pourtant  que  des  acceuts  peu  variés; 
de  respect  et  d'amour  élevé  à  M.  mais  ces  accents,  simples  et  purs  , 
de  Salis  par  ses  filles,  Zurich,  1801,  sont  presque  toujours  les  épanche- 
in-8°.  (.en  allemand).  D — g,  menls  d'une  ame  noble  et  sensible. 
SALIS  ;  Jëan-Gavdence,  baron.  Aussi  Salis  est-il  un  des  poètes  avec 
ne  )  ,  poète  allemand  de  la  même  lesquels  on  se  sent  le  plus  à  l'aise, 
famille  qAiele$  précédents,  naquit  en  Quelques-unes  de  ses  compositions 
176a  ,  à  Seewis,  dans  le  pays  des  ne  contiennent  que  des  peintures  on 
Grisons  ,  se  consacra  à  la  carrière  des  descriptions  ,  et  n'ont ,  par  con- 
militaire  et  parvint  au  grade  de  ca-  séquent ,  qu'un  mérite  secondaire  ; 
pitaine  dans  les  Suisses  de  la  garde  mais  un  plus  grand  nombre  sont 
à  Versailles.  An  commencement  entre-mêlées  de  considérations  mo- 
de la  révolution  ,  il  passa  dans  la  raies  ou  religieuses ,  et  l'on  y  trouve 
ligne  ,  et  fit ,  sous  le  général  Mon-  des  traits  d  une  sensibilité  exquise. 
tesqiriou  ,  la  campagne  qui  se  ter-  Nous  citerons  les  Stances  sur  le  mois 
mina  par  la  conquête  de  la  Savoie  ;  de  mars  (JMàrzlied),  l'image  de 
mais  d  quitta  bientôt  le  service ,  et  lu  vie ,  le  Chant  du  laboureur,  la 
habita  Coire  pendant  quelques  an-  Confiance  ,  et  surtout  l'Enfance,, 
nées.  En  1798,  il  fut  nommé  inspec-  les  Stances  sur  le  soir  (Abendsehn- 
teur-générai  de  la  milice  en  Suisse,  iuchl),cl\eSouvenlr  des  absents.  Ces 
ce  qui  lui  occasionna  de  fréquents  trois  dernières  pièces,  de  genres  dè- 
déplacements.  11  ne  se  fit  pas  rc-  vers  suffiraient  pour  recommander 
marquer  dans  les  malheureux  évéoe-  le  nom  de  leur  auteur.  Salis  a  em- 
nents  qui  bonleversèrent  son  pays,  ployé  une  grande  quantité  de  mi- 
retourna  dans  les  Grisous  ,  vécut  très  différents.  Il  affectionne  le  vers 
à  Malans  sans  emploi ,  et  mourut  Irochaifue  ,  dont  le  mouvement  est 
peu  d'années. après.  Les  poésies  de  favorable  à  la  mélancolie.  Sa  versi- 
Salis  appartiennent  à  un  genre  dans  fication  est ,  en  général,  fort  exacte, 
lequel  ta  littérature  allemande  pos-  mais  parfois  un  peu  dure  et  embaf- 
sètte  un  grand  nombre  de  modèles,  rassée.  Son  langage  ,  digne  an  total 
Sans  être  au  premier  rang  ,  il  n'est  de  la  belle  époque  de  la  littérature 
éclipse  par  aucuu  d'eux.  On  ne  trouve  allemande  ,  n'est  pas  exempt  A'hel- 
point  en  lui ,  il  est  vrai ,  l'élévation  vétismet ,  et  l'on  est  étonné  de  n'en 
de  Haller  ou  des  frères  Stolberg ,  la  pas  rencontrer  davantage.)  Les  trois 
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premières  Mitions  des  poésies  de  défense.    Le»    soldats    restent  m 

Sala  furent  publiées  par  Matthîse  moment  interdits  ;  vais ,  ranima 

son,  i  vol.  m-8°.,  Zurich  ,1793,  de  nouveau  ,  ils    allaient  se  'ptt 

94  et  97,  «veo  une  courte  préface  de  sur  lui,   lorsqu'il  entend  son  cc- 

I  éditeur.  La  quatrième  fut  publié-  lonel  qui  lui  crie  :  ■  Que  faites-vous, 
par  Salis  lui-même,  ibid.,  avec  son  »  major!  nous  sommes  tous  ici  pit 
portrait,  1800;  il  y  joignit  une  »  sonniers.  flendez  votre  épee.- 
preface,  dans  laquelle  il  exprime  les  »  Vous  êtes  mon  chef;  vous  me  ton. 

5 lus  nobles  sentiments.  On  regrette  »  mandez  :  mais  je  ne  la  remettrai 

e  ne  pas  y  trouver  plus  de  données  »  qu'à  vous.  »  Aussitôt  mille  voix 

positives  surlaviedel'auteur,prïn-  s'éerient  :  «  II  est  trop  brave;  qu'a 

«paiement  à  l'époque  de  l'invasion  »  garde  son  épée.»  Eu  effet  Salis-S»- 

de  U  Suisse.  Enfin,  il  en  a  paru  une  made  fut  le  seul  officier  qui  conserva 

édition,  1  vol,  in-80..  Vienne,  181 5,  son  arme.  Une  conduite  si  couragra- 

avec  la  préface  de  Hatthisson.  Les  se  le  fit  nommer  lieutenant  -  colonel 

dernières  contiennent  beaucoup  de  dans  le  régiment  de  Diesbach ,  qui 

pièces  nouvelles  et  de  nombreuse»  a-  était  en  garnison  à  Lille.  Ce  fut  It 

mélioralious.                     -D— p.  .qu'il  eut  une  nouvelle  occasion  de 

SALIS  -  SAMADE  (le  baron  de)  déployer  sa  fermeté ,  à  l'époque  ds 

était  le  fils  aîné  oe  M.  de  Samade,  massacre  du  général  TheobaH  Dil- 

coloneldurégiment5uissedecenom,  Ion,  en  avril  171)1.  Le  corps  moud 

(pu  comptait  soixante  ans  de  service  il  appartenait  alors  fut  licencié,  It 

a  1  époque  du  licenciement  de  la  8  septembre  de  cette  année,  avec 

portion  la   plus   fidèle   et   la   plu»  tous  les  régiments  suisses  au  servi- 

jnalheureuse  de  la  garde  royale  de  ce  de  France.  Sa  famille  comptait 

Louis  XVI.  Il  se  trouva,  en  qualité  sept  officiers  supérieur»  du  nom  de 

de  major  du  régiment  de  Château-  SalissousIesdrapeauxfraneais.Rieu 

vieux ,  à  l'affaire  de  Hanci  [  1 790  ).  ne  retenant  plus  le  baron  de  SaHs-Si- 

II  était  parvenu  à  conserver  ce  corps  made  loin  de  son  pays ,  il  s'y  relirai 
entierdansledevoir,jusqii'au28aoiït,  et  l'estime  générale  l'y  suivit.  Après 
jour  où  M.  de  Ma Iseigne quitta  Nanci  dix  ans  d'absence,  il  revint  ramasw 
pour  aller  joindre  les  carabiniers  à  les  débris  de  sa  fortune ,  dans  celle 
Lunéville.  Les  agitateurs,  furieux  de  France  qui  commençait  à  respirer, 
ce  départ,  entraînèrent  les  soldats,  sous  un  nouveau  chef.  Se»  chagrin 
qtu  avaient  jusqu'alors  respecté  leurs  avaient  altéré  sa  santé  :  il  non- 
chefs  ;  et  tous  les  officiers  de  Châ-  rut,  eni8o3,  a  Montargis,  d'ut 
teauyieux  furent  désarmés  par  les  ré-  maladie  épidéruique,  laissant  dem 
voués.  On  les  emmena  sur  la  place  filles  et  une  veuve  qui  avait  cous- 
royale,etonIesyaccabIad»mauvai»  tamment  partagé  ses  dangers  etsti 
traitements.  Un  des  plu*  emporiés ,  peines  de  toute  espèce.  L— p— r.. 
s  avancaatvers,iemajorSaIis î «N'ap-  SALISBURY  (  Je**  Petit,  plw 
■  proches  pas,  lui  dit  ce  dernier;  connu  souslenomde),  leplussavant 
»  mon  épée  n'a  jamais  servi  qu'à  homme  de  son  siècle,  était  né  dans 
»  vous  défendre  et  à  vous  conduire  la  capitale  du  Wiltsnire  (i),  «• 

»  dans  le  chemin  de  l'honneur  :  on     — ■■■  ■  ■         ■—  ■■       — 

»  ne  l'aura  qu'avec  ma  vie-  »  et  (i)n»WnM»-™i.»i-wi,«"» 

en  parlant   ainsi,   il  se  met  eu    *2L """* J° —  ''""l" """*' 
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Angleterre,  et,  suivant  l'usage  des  il  ne  tarda  pas  de  revenir  à  Paris ,  où 
littérateurs  de  celte  époque,  il  prit  le  le  rappelait  le  désir  de  revoir  les  amis 
nom  de  sa  ville  natale.  On  est  parta-  qu'il  y  avait  laisses.  Il  profita  de  cette 
gé  sur  l'année  de  sa  naissance  ;  mais  occasion  pour  visiter  l'Italie;  et  pen- 
on  sait  qu'il  était  fort  jeune  quand  il  daiu  son  séjour  à  Borne,  il  reçut  du 
vint  en  France  perfectionner  son  édu-  pape  Eugène  III ,  qu'il  avait  dû  con- 
catton.  Apres  avoir  passé  plus  d'une  naître  en  France,  des  preuves  multi- 
année  en  Bretagne  pour  entendre  le  pliées  du  plus  tendre  intérêt.  Il  re- 
célèbre Abailard,  il  vint,  en  1137  ,  tourna  plusieurs  fois  en  Italie ,  sous 
à  Paris,  suivre  les  leçons  des  plus  Adrien  IV,  et  y  fut  admis  dans  l'in- 
habiles  maîtres  dans  tous  les  genres,  limité  de  ce  pontife,  qui,  sur  sa 
La  grammaire ,  la  philosophie  ,  la  prière,  fit  expédier  an  roi  Henri  II 
littérature  et  les  mathématiques  l'oc-  la  bulle  d'investiture  de  l'Irlande, 
cupèrent  tour-àtour  ;  et  il  y  fit  de  ra-  Dans  les  entretiens  particuliers  qu'il 
pides  progrès.  Dans  nn  siècle  où  do-  avait  avec  Adrien,  Jean  de  Satisbn- 
minait  le  goût  de  la  scbolastique ,  il  rj  lui  signalait  tes  abus  dont  il  était 
ne  pnt  se  dispenser  de  payer  tribut  le  témoin,  et  le  pressait  d'y  remédier 
a  la  mode:  mais  il  reconnut  bientôt  {  V.  Adrien,  a56);  mais  la  mort 
la  futilité  de  cette  vaine  science,  et  il  du  pape  elles  troubles  qui  la  sui- 
se  hâta  de  revenir  aux  anciens.  A  la  virent  empêchèrent  l'exécution  des 
connaissance  du  grec  (1)  et  du  latin,  projets  qu'il  avait  formés  pour  le 
il  joignait  celle  de  l'hébreu,  langue  bieadel'Église.  Jeanregrettasincère- 
alors  peu  répandue;  et  il  s'était  ren-  meut  ce  pontife, auquel  il  a  consacré 
du  très- habile  dans  l'art  de  modeler  un  article  touchant ,  à  la  fin  de  son 
en  terre.  Avec  des  talents  si  varies  ,  Afetalogicus  (3).  Le  but  qu'il  s'est 
Jean  de  Salisbury  n'en  restait  pas  proposé  dans  cet  ouvrage,  estdeven- 
moins  inconnu.  Peu  favorisé  de  la  ger  les  lettres  des  absurdes  imputai- 
fortune,  il  se  vit  forcé,  pour  vivre,  tions  d'un  méprisable  sophiste,  qu'il 
de  donner  des  leçons.  Les  succès  de  ne  désigne  que  sous  le  nom  de  Cor- 
quelques  -  uns  de  ses  élèves ,  parmi  nificius ,  et  qui  s'était  fait  un  grand 
lesquels  on  cite  Pierre  de  Blois  (  V.  nombre  de  partisans,  en  promettant 
ce  nom,  XXXIV,  391),  appelèrent  a  ses  disciples  de  les  rendre  plus  ha- 
1  "attention  sur  leur  maître.  Il  trouva  biles ,  dans  trois  mois ,  que  ceux  qui 
dans  l'amilié  généreuse  de  Pierre  de  fréquentaient ,  plusieurs  années  ,  les 
Celles,  abbé  de  Houtier,  un  adoucis-  cours  des  universités.  Pendant  ses 
sèment  à  sa  position  et  les  moyens  loisirs,  Jean  avait  terminé  un  ouv ra- 
de repasser  en  Angleterre ,  dont  il  ge  plus  connu  que  celui  que  nous  ve- 
était  absent  depuis  près  de  douze  nous  de  citer  ;  c'est  le  Policraticus , 
ans.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  „il  production  très  -  remarquable.pour 
fut  attaché ,  par  l'archevêque  Théo-  le  temps ,  sous  le  double  rapport  de 
bald,  à  l'église  de  Canterbûry;  mais  l'érudition  et  du  style.  Il  adressa  ce 
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Traité  à  Thomas  Becket ,  chancelier    son  chapitre  ta  bibliothèque,  précieti- 
d' Angleterre ,  qui  se  trouvait  alors     te  pour  le  temps  (5):  on  remarque 
«u  siège  de  Toulouse,  avec  Henri  II.     dans  aesouvrages,  des  passages  de  huit 
Bec  tel,  à  qui  l'auteur  était  déjà  coq-     oo  neuf  auteurs  grecs  ou  latins  qii'au- 
nu,  s'empressa  de  se  l'attacher  par     cunécrivain  du  moyen  âge  u'avait  ci- 
divers  emplois;  et  lors  de  sa  nomi-     tes  avant  lui  (fi).  Aune  érudition  pro- 
nation a  l'archevêché  de  Canterbu-     digietisepoursonsiècte,SalisbuT)rjoi- 
ry,  le  prit  pour  secrétaire.  Jean  doua     gnaitdel  esprit  et  de  la  sagacité;  mais 
apprend  lui-même  (dans  sa  i5o*,     U  ne  put  pas  toujours  s'élever  au-des- 
Lettre  )  qu'il  ne  négligea  rien  pour    sus  des  préjugés  de  ses  contempo- 
modérer  le  zèle  ardent  que  déploya     rains.Ouadelui:  \.Policratiau,sirt 
ce  prélat,  et   qui   n'aboutit,   com-     denugtscurialiumetvcstiçuspfolo- 
me  il  l'avait  prévu,  qu'à  lui  faire     sophorumlîbriocto.Cei  ouvrage  fut 
perdre  l'amitié  du  roi.  Cependant  il    imprimé ,  pour  la  première  fois,  in- 
n'abandouna  point  son  bienfaiteur    fol.,  vers  147S,  à  Cologne,  ou, soi- ] 
dans  sa  disgrâce.  Il  partagea  sa  pros-    tant  d'autres  bibliographes,  à  Bra- 
cription ,  et  vint  chercher  un  asile    xelles.  Parmi  les  antres  éditions ,  au  ; 
en  France.  Il  y  trouva  le  pape  Alexan-    nombre  de  six ,  non  compris  les  dent 
dre  III  ,  qui  le  choisit  pour  sécrétai-    de  la  Biblioth.  Patrum ,  on  ne  ri- 
re ,  et  le  chargea  de  répondre  aux     eherche  que  celtes  de  Leyde,  i63g, 
manifestes  de   l'anti- pape  Victor,     et  Amsterdam,  1664, in-8°.IIaete 
Après  sept  aimées  d'exil,  il  revint  en    traduit  plusieurs  fois   en  français- 
Angleterre  joindre  Thomas  Becket ,     Les  Traductions  de  Denis  Souleebat, 
et  fut,  peu  de  temps  après,  témoin  de     cordetier  célèbre  sous  Charles  V,  de 
sa  mort  déplorable  (  Voy.  Heubj  II,     Jean  le  Bègue  et  de  Collanges  {  V. 
XX,  118)  (4).  Jean  continua  d'é-    oenom,  IX,a5i },  sont  restéesina- 
tre  attaché ,  comme  simple  clerc ,  à    nuscrites.  Celle  de  Mézerai ,  publiée 
i'églisedcGanterbury, jusqu'en  1176,     sous  le  titre  de  Vanités  delà  cour, 
que  le  peuple  et  le  clergé  de  Chartres    Paris,  1 640, tn-4°- (7),  est  si  rare, que 
l'élurent  pour  leur  évéque.  Le  roi     les  auteurs  de  {'Histoire  Uttêrairt 
Louis -le- Jeune  U  pressa  d'accepter    de  la  France  n'ont  pu  la  découvrir 
ce  siège,  dont  il  prit  possession  le     dans  aucune  de  nos  grandes  bibiio- 
i5  août  delà  même  année.  En  1179,    thèques.  Juste  Lipse  a  dit  de  cet  on 
il  se  rendit  au  concile  de  Latraa,où    vrage  que  c'est  un  centon,  où  l'on 
U  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à     trouve  plusieurs  lambeaux  de  poor- 
tnuie  espèce  d'innovation,  n  Tenons-     pre  et  les  fragments  d'un  meilleur 
s  nous- en,  dît-il,  àeeque  nos  pères     siècle.  Le  titre  n'en  donne  qu'une 
»  ont  établi  ;  et  ne  chargeons  pas  les     idée  imparfaite  ;  et  il  n'y  a  guère 
»  fidèles  de  nouvelles  traditions.  *  Il     que  le  premier  livre  dans  lequel  il 
oonsaera  le  reste  de  sa  vie  à  l'admi-     soit  question  des  amusements  des 
nistration  de  son  diocèse,  et  mourut 
dans  sa  ville  épiscopalc,  le  %5  oct 
1180.Il  légua,  par  son  testament, à 
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courtisans.  Dans  le  quatrième,  l'au- 
teur s'efforce  d'établir  la  suprématie 
du  Saint-Siège  sur  les  princes,  qui, 
dans  son  opinion ,  ne  sont  que  les 
délégués  du  souverain  pontife;  Le 
défaut  d'apace  ne  nous  permet  pas 
de  donner  l'analyse  de  cal  ouvra  g». 
(3),  puisqu'il  faudrait  pouvoir  in- 
diquer tous  les  chapitres  dans  les- 
quels Salisbuiy  traite  des  questions 
de  morale,  de  phitosaphte  et  de  po- 
litique ,  souvent  d'une  manière  in- 
téressante. II.  Metalogicus  ,  Paris , 
i6io;Leyde,  i63o,  et  à  la  suite  du 
Poticraticus,  daus  les  dm:  s  de  ni  lires 
éditions  citéej  plus  haut.  On  a  déjà  dit 
que  cet  ouvrage  était  dirigé  contre  les 
Corniticiens.  L'auteur  ,  après  les 
avoir  voués  au  mépris ,  s'attache  à 
montrer  l'utilité  des  lettres  et  des 
arts,  et  à  tracer  quelques  règles  sur 
la  manière  de  tes  étudier.  III.  Dé 
memJiris  conspiranùbus.  Ce  petit 
poème ,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'Apologue  de  Ménénius  (  Foy.  a» 
nom  ) ,  a  été  publié  par  André  Bi- 
vinus,  Leipzig,  i655,iu-8n.  à  la 
suite  d'un  autre  poème  de  Fulbert 
de  Chartres,  avec  V  Eutketkus ,  piè- 
ce qui  sert  d'introduction  et  de  dé- 
dicace au  Policratique.  Fabricius  l'a 
insère  dans  le  tome  tv  de  la  Bibl. 
med.  et  injim.  latiiiitatis.  IV.  Vit* 
ïancti  .Anselmi,  archiepiscopi  Can- 
tuariensis,  insérée  dans  YAnglia  sa- 
cra de  Henri  Warthou,  n,  14.  V. 
Fila  ataue  passio  sancti  Thomce  , 
Cantuarieiuis  arebiep.  et  martyris. 
Elle  n'a  point  été  imprimée  en  en- 
tier ;  mais  on  en  trouve  l'abrégé 
dans  le  Quadritogus,  ouvrage  com- 
posé par  ordre  de  Grégoire  XI ,  de 
quatre  Vies  de  saint  Thomas ,  par 
quatre  auteurs  différents.  (  V.  Bec- 
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ket  ).  VI.  Commentant  m  Episto- 
las  D.  Pauli,  Amsterdam,  1646, 
io-4°.  VU.  Epistolœ.  Il  nous  reste 
trois  cent  trente -neuf  Lettres  de  Jean 
de  Salisbury.  Jean  Masson ,  archi- 
diacre de  Baïetrx ,  en  a  putJlié  trois 
cent  deux,  d'après  un  manuscrit  de 
Papire  Masson,  Paris,  1G11 ,  in  4°- 
On  en  trouve  trente- cinq  nouvelles 
dansle Recueil  que leP.  Lupus(Wolf) 
a  publié  des  Lettres  de  saint  Thomas 
de  Canlerbury,  Bruxelles,  1683;  et 
enfin  D.  Mari  tnc  en  a  rais  an  jour  deux 
autres,  dans  le  tome  1  du  Thesaur. 
anecdotor.  Baluze  avait  préparé  une 
édition  des  Lettres  de  Jean  de  Sa- 
lisbury ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
delà  terminer.  Elles  sont  très-inté- 
ressantes, par  la  multitude  d'anec- 
dotes qu'elles  renferment  (9).  Du- 
chesne  en  a  inséré  sept  dans  le  to> 
me  iv  des  Scriptor.  Francorum;  et 
M.  Brial  un  grand  nombre,  dans 
le  xvi".  volume  du  Nouveau  Recueil 
des  historiens  de  France.  Parmi  les 
ouvrages  manuscrits  de  Jean  de  Sa- 
lisbnry, on  se  contentera  de  citer  le 
Traité  :  Ifero,  sive  de  maîo  tyran- 
norum  exitu ,  dont  Cuper  désirait 
vivement  la  publication.  Le  baron 
de  Sainte-Croix  a  donne  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  notre 
auteur ,  dans  les  Archives  littérai- 
res, tv,  2q3-3  i3,  insérée  dans  Y  Es- 
prit des  journaux  ,  février  i8o5  ; 
mais  on  en  trouve  une  plus  curieuse, 
plus  exacte  et  plus  étendue ,  par  M. 
Pastoret,  dans  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  xiv,  89-161.  W-i. 
SALISBDRY  (Jeaw  de),  jésuite 
anglais,  né,  vers  1:175,  dans  le  comté 
de  'Cambridge,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  signala  son  zèle  pour  la 
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foi  par  do»  missions  dans  le  paya  de  >  nord  au  sud  ;  c'est  pourquoi  il  se 
Galles.  Il  avait  trente  ans  quand  il  »  nomme  Dakhinabad.  Le  midi, 
futadmisdansl'institutdesaintlgna-  »  dans  leur  langue,  s'appelle  De- 
ce  jeton  le  vît  se  livrer  avec  une  nou-  «  chan  (3).  »  Le  pays  où  régnait 
velle  ardeur  à  ses  travaux  apostoli-  Salivahana  était,  selon  les  tradi- 
ques ,  malgré  les  dangers  auxquels  il  tions  des  Indiens  ,  sur  le  Mnd  de  la 
était  exposé.  Nommé  provincial  de  jner ,  au  sud  de  la  Nerbedda ,  qui  le 
l'ordre,  en  Angleterre,  ilsedisposail  séparait  du  Guxarate ,  appelé  alors 
à  se  rendre  à  Rome ,  pour  présenter  Gourdjara ,  ei  l'on  désigne  la  ville 
le  compte  de  sa  gestion  au  supérieur-  moderne  de  Pultana,  l'antique  Pra- 
général,  quand  il  mourut  presque  tisthana,  située  sur  le  Godavéry, 
subitement ,  en  1 6i5 ,  à  l'âge  de  ciu-  comme  le  lieu  de  sa  résidence.  Cet 
quante  ans.  Il  a  traduit  en  gallois  des  endroit  semble  être  le  même  que  la 
livres  ascétiques  et  plusieurs  ouvra-  ville  de  Plithana ,  a  vingt  journées 
ges  de  controverse,  entre  autres,  le  ausudde  Barygaza,  et  indiquée,  par 
Catéchisme  du  cardinal  Bellannin ,  l'auteur  du  Périple,  comme  un  des 
Saint-Omer,  1618,  in-8°.  Cette  lieux  où  les  Grecs  venaient  faire  le 
version  n'a  point  été  connue  du  P.  commerce  avec  les  Indiens.  U  était 
Nicerou  (  V.  Bellabsiiw).  W — s.  à  dix  journées  de  la  grande  ville  de 
SALIVAHANA,  nom  d'uu  roi  Z'ag<ïra(3),capitaleducantond',ï'- 
célèbre  dans  l'Inde  méridionale,  est  riaca,  qui  s'étendait  fort  loin  dans 
désigné  ordinairement  dans  les  li-  le  continent  dn  côté  de  l'Orient. 
vres  samskrits ,  par  la  qualification  Cette  dernière  ville  s'appelle  actuel' 
de  roi  de  Pratisthana.  Cette  région,  lement  Déogar  :  elle  est  située  à  une 
située  an  sud  de  la  Nerbedda ,  appe-  distance  qui  correspond  à  celle  que 
lée  en  samskrit  Narmada ,  formait  l'aoteur  du  Périple  met  entre  Pli- 
nue  portion  considérable  de  ce  que  tkana  et  Tamara.  Cette  ville  de  PU- 
nous  nommons  actuellement  le  Dé-  thana  se  retrouve  dans  Ptolémée 
khan,  c'est-à-dire,  l'Inde  nieridio-  (4),  sons  le  nom  de  Bathana  ou 
nale.  En  samskrit  Bakschina  si-  Paitliaiia,  qui  n'est  pas  autre  cho- 
gnilie  le  midi ,  et  c'est  de  là  que  se  qu'une  faute  de  copiste ,  nAiei- 
vient  Dékhan  ,  qui  a  le  même  sens  NA  pour  IIAI9ÀNA.  Selon  le  mi- 
dans  les  idiomes  vulgaires.  Les  me  géographe,  celle  ville  était  la  ri- 
Grecs,  qui  avaient  par  le  golfe  sidence  d'un  prince  sans  doute  très- 
Persique  et  par  celui  d'Arabie,  de  célèbre  de  son  temps,  puisqu'il  a 
fréquentes  relations  de  commerce  jugé  à  propos  d'en  faire  mention  d'u- 
avec  la  côte  de  Malabar  et  le  ter-  ne  manière  spéciale ,  et  dont  le  nom 
ritoire  maritime  qui  s'étend  au  sud  fort  altéré  a  cependant  une  certaine 
du  Gutarate ,  connurent'  et  ce  nom  - 
et  sa  signification.  L'auteur  du  Pe-  fa)  Mtri  ai  BapÛ^fc  tùMoj  i  ov 
riple  de  la  mer  Erytbrée,  attribué  vaffc  fermée  Jx  tôu  fopiov  <iî  ri» 
à  Arrien  ,  fait  mention  de  l'un  et  de  vfcov  naptt-zitvt  t  ■  Su,  xâi  Aa-pméi- 
t'autre.  «  Après  Barygaza  (1) ,  dit-  e%  hûïku  i,  xùpa.  Aâyaïoî  1*t 
»  il ,  le  pays  voisin  se  dirige  dn  xolïtrai  b  vôtoc  rtj  âvnn  i\wam 

P«ip.  Mr.  Erjlk.  ,  p.  »g,  tom.  ,  1,  M.  HwU 

(3)  Uihç  Tvfxpxp.tji<m),  iîl,,p.  2Q- 
(4)  Gëofr. ,  Kb.  VU  ,ap.  1. 
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ressemblance  avec  celui  deSafivaha-  seulement  depuis  cette  époque,  se- 

11a.  Les  manuscrits  nous  l'offrent  sous  Ion   les    mimes    récits,  que  cette 

les  formes  Siripolemxus ,  Siropo-  grande  ile  est  connue  sons  le  nom 

U meus  ou  Sinus  Polemœus.  L'iden-  de  Java.    Adji  y  découvrit   l'orge 

tité  des  villes  qui  sont  données  pour  {  en  samskrit  et  en  iavan  djava ,  et 

la  résidence  de  l'un  et  de  l'autre  djev  en  persan  );  if  l'appela  alors 

Plitkanaet  Pratïsthana,  etkcuïn-  Vile  de  large.  11  est  fort  remarqua- 

cidenec  du  temps  où  ils  vécurent  ble  que,  peu  de  temps  après  cette 

tous  deux,  sont  de  fortes  présomp-  époque,   Ptolémée   fasse    mention. 

lions  en  faveur  de  l'opinion  qui  fe-  d  une  des  plus  grandes  îles  de  l'Océan 

rait  de  ces  deux  personnages  un  seul  indien ,  de  Java ,  sans  aucun  doute , 

et  même  prince  ;  car  il  est  bon  de  et  qu'il  l'appelle  Jabadib  ,  c'est-a- 

savoir  queSalivahanavivaitàlafin  dire,  ajoute-il,  Vile  de  l'orge  (5). 

du  premier  siècle  de  notre  ère,  en-  Tel  est,  en  effet,  te  sens  de  ces  mots 

viron.  un  demi-siècle  avant  l'époque  en  samskrit.  Si  l'existence  histori- 

1  laquelle  écrivait  Ptoléinée.  Nous  en  que  de  l'indien  Adji ,  qui  vint  s'e'ta- 

tommet  certains,  puisque  le  règne  de  bltr  à  Java,  et  donna  naissance  à 

Salirabana  a  donné  naissance  aune  l'ère  qui  y  est  encore  en  usage,  était 

ère  qui  porte  encore  son  nom  ,  et  un  fait  incontestable,  ce  serait  nne 

qui  est  en  usage  dans  toute  l'Inde  raison  de  douter  que  cette  ère  fut 

méridionale.  Elle  y  sert  à  dater  tous  la  même  que  celle  de  Salivahana. 

les  monuments ,    tous  les  actes  et  Baffles  (6)  ,  et  ceux  qui  croient  à 

toutes  les  transactions  sociales.  Elle  l'identité  des  deux  ères  ,  n'ont  pas 

remonte  à  l'an  78  de  J.-C;etl'an-  d'autres  preuves  h  l'appui  de  leur 

née  actuelle  i8a4>  répond  a  l'an  opinion,  quele  nom  de  saka,  attri- 

1747  de  cette  ère.  Ses  années  com-  bué  à  celte  ère  par  les  Javauois;  mais 

mencent  ordinairement,  selon  l'usa-  comme  ce  mot  n'a  pas  en  samskrit 

ee  presque  général  chei  tous  les  In-  d'autre  sens  que  celui  d'en» ,  on  sent 

diens ,  à  la  nouvelle  lune  la  plus  voi-  que  c'est  une  raison  assez  faible.  On 

sine  de  l'ëquiittxe  du  printemps  ;  et  peut  leur  objecter  que  le  point  de 

de  temps    à  autre,  t'intercala ti ou  départ  des  deux  ères  n'est  pas  le 

d'un  treizième  mois  les   raccorde  même:  il  diffère  de- peu,  il  est  vrai; 

avec  le  cours  des  saisons.  Les  In-  mais  enfin  il  diffère.  C'est  en  l'an  75 

diens  donnent  à  cette  ère  le  nom  de  de  notre  ère  qu'est  le  point  de  dé- 

taka.   Son  usage  et  ce  nom  sont  partdel'époque Javanoise;eteiIeest 

fasses,  à  ce  que  l'on  croit ,  dans  ainsi  antérieure  de  trois  ans  a  celle 

Océan  oriental  avec  les  colonies  de  Salivahana.  Ainsi,  jusqu'à  ce  que 

indiennes,  qui    ont  répandu  dans  de  nouveaux  renseignements  puissent 

ces  parages  la  langue  elles  religions  jeter  du  jour  sur  ce  point,  il  sein- 

de  PHindoustao.  Elle  est,  dit-on,  ble  raisonnable  de  les  considérer 

en  usage  à  Java,  où  elle  porte  le  comme  deux  époques  distinctes ,  in- 

Dom  à'adji-saka.    On-  en  aUri*"'e  diquant  l'une  le  règne  d'un  roi  puis- 

l'origine  à   un  personnage   ap     .0  sautdansl'Inue méridionale, et  l'au- 

Adji ,  qui  vint  du  continent  indien  à  ,            ■                                 ™ 

la  fin  du  premier  sièclede notre  ère ,  _^,?£*f  Sjj> & °"(^'v*1  xP'e*t  **"">"> 

et  s'établit  dans  l'île  de  Java ,  nom-  «.fc-k  wk  È*£  i.jm  ,«yi  .pHif. 

niée  alors  Nasa  -  Eendang.  C  est  -  ■«  ■  3 . 
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tre  l'arrivée  de»  colonies  indiennes  pendant  le  Mémoire  qu'il  a  ûuM 

à  Java.  Les  habitants  de  l'île  de  Ba-  dans  le  i*,  volume  de  la  racine  col- 

li  ,  située  à  l'orient  de  cette  demie*  lection ,  où'  Il  discute  plus  heureu- 

re,  supputent  d'une  autre  façon  la  sèment  l'identité  de  la  villedefaga- 

mème  Ère ,  si  tant  est  que  celle  dont  ra  et  du  roi  Siripolemœus ,  avec  la 

ils  se  servent  soit  effectivement  la  ville  moderne  de  Deogar  et  le  roi 

même:  ils  en  marquent  le  commen-  Salivahana.  S.  M — n. 

cernent  en  l'an  80  de  J.-C.  On  re-         SALIVET  {  Louis  -  Geoig? 

marque  aussi,  sur  le  continent  indien,  Isaac  ) ,  jurisconsulte  et  littérateur, 

Jielques  différences  dans  la  manière  naquit  à  Paris  ,  le  g  décembre 
e  calculer  l'ère  de  Salivahana;  mais  1737.  Apres  avoir  terminé  ses  ém- 
ettes sont  légères,  et  paraissent  pro-  des  d'une  manière  brillante,  il  se  fi( 
venir  seulement  de  la  différence  des  recevoir  avocat  au  parlement.  H  se 
calendriers  employés  dans  les  petits  distingua  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
états  de  la  presqu'île.  A  peu  d'excep-  fession  par  son  zèle  pour  les  intértn 
lions  près ,  l'usage  est  de  compter  de  de  ses  clients  ,  et  par  le  plus  noble 
l'an  78  de  J.-C.  Malgré  la  célébrité  désintéressement.  Dans  les  loisirs  que 
du  roi  Salivahana  dans  l'Inde ,  son  hii  laissait  le  travail  du  cabinet ,  il 
histoire  nous  est  tout-à-fait  incon-  cultivait  les  lettres  et  les  arts,  et  s'ins- 
nne.LesIndiensracontentqu'ilvatn-  truisait  des  nouveaux  procédés  lt& 
qui t  et  tua  Vikraraaditya,  suprême  sciences  physiques.  Il  avait  en,  dès 
monarque  de  l'Hindoustan,  et  celé-  sa  jeunesse,  un  goût  décidé  pour  le 
bre,  au  m  une  titre  que  lui,  pour  tour,  et  il  exécutait ,  en  s'amusait, 
avoir  donné  uaissance  à  une  ère  en-  des  pièces  de  mécanique ,  avec  h 
core  usitée  dans  toute  l'Inde  sep-  perfection  du  plus  habile  ouvrier. 
tentriouale.  Les  rapports  attribués  Sa  vie  s'écoulait  obscure,  mais  wi- 
à  ces  deux  princes  sont  impossibles  :  sible  ,  quand  éclata  la  révolution, 
ils  sont  séparés  par  la  durée  de  plus  Salîvet  fut  nommé,  en  1790,  a«cn- 
d'un  siècle.  C'est  de  l'an  57  av.  J.-C.  sateur  public  près  d'un  des  tribumoï 
que  date  l'ère  de  Vikramaditya,  Il  criminels  provisoires  du  départe- 
se  pourrait  cependant  que  Salivaha-  ment  de  Paris  ;  il  se  montra,  dau 
na  eût  vaincu  un  descendant  de  Vi-  ses  fonctions ,  magistrat  intègre  ;  et 
kramaditya ,  qui  aurait  porté  le  mé-  malgré  les  dangers  de  sa  position  1 
me  nom ,  ce  qui  aura  produit  l'opi-  il  prit  la  défense  de  Monimorii, 
nion  erronée  qui  a  cours  chez  te»  ministre  du  roi ,  qu'il  parvint  à  satt- 
Indiens.  Il  eiiste,  dans  le  ixr.  volume  ver  de  la  fureur  populaire.  Lors  dt 
des  Mémoires  de  l'académie  de  Cal-  la  suppression  de  ces  tribunaux, il 
cuit  a  ,  un  Essai  sur  les  deux  prîu-  fut  élu  juge  de  paix  de  la  section  de 
ces  dont  nous  venons  de  parler,  et  Beaurepairc,  place  dans  laquelle  il 
sur  leurs  ères  respectives ,  composé  donna  de  nouvelles  preuves  d'un  es- 
par M.  Wilford ,  mort  depuis  quel-  prit  droit  et  conciliant  et  d'une  pro- 
que  temps.  On  n'y  trouvera  rien  de  bité  rare.  Bientôt  après  l'administra- 
ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  ;  cet  tion  générale  des  armes  portatives 
essai  n'est  pas  moins  systématique ,  lui  confia  la  direction  d'un  de  ses 
conjectural  et  aussi  dépourvu  de  bureaux,  et  le  chargea  de  surveiller 
critique  que  tous  les  ouvrages  du  la  fabrication  des  pierres  à  fusil, 
même  auteur.  Nous  en  exceptons  ce-     partie  sur  laquelle  il  a  laissé  dd 
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Notes  très-intéressantes^  Salivet  fut 

S  lacé  dans  un  bureau  du  ministère 
t\»  justice,  el,  lors  de  la  réorganisa- 
tion de  l'enseignement ,  nommé  pro- 
fesseur à  l'académie  de  législation. 
En  1801 ,  il  y  exposa  l'histoire  et  les 
antiquités  du  droit  romain ,  et  en 
i8o3el  1804,  ilyexpliqua  les  Ins- 
titutes  de  Justinien.  Il  avait  entre- 
pris la  traduction  du  Legum  délec- 
tas de  Domat  (  F.  ce  nom  )  ;  mais 
îl  n'eut  pas  le  loisir  de  l'achever  :  une 
maladie ,  causée  par  l'épuisement  et 
lesfatigues,  l'enleva  le  4  avril  i8o5. 
M.  Charles  Dumont  prononça  son 
Eloge  à  l'athénée  ;  il  est  impri- 
mé dans  le  Magasin  encyclopédi- 
<pie,  année  i8o5,  tomevi,  p.  292- 
3oo.  On  doit  à  Salivet  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  livres  classi- 
ques, entr'autres  des  Fies  de  Plu- 
tarque,  traduites  parpacier,  1778, 
11  vol.  in-8°- ,  avec  des  Hôtes.  Il  a 
joint  de;  Notes  françaises  aux  OEu- 
m»de  Virale  ,  oui  font  partie  du 
Cours  d'études  à  l'usage  de  l'école 
mditaire  (  Voy.  le  Dict.  des  anony- 
mes, seconde  édition,  n°,  ai38  ). 
Ha  fourni  quelques  articles  sur  les 
arts  au  Dictionnaire  encyclapédi- 
f>e  ( F.  Diderot  )  ;  et  il  a  eu  part  à 
{Histoire  des  inaugurations,  par 
dora  Bevy.  Enfin  Salivet  est  le  véri- 
table auteur  An  Manuel  du  tourneur, 
connu  sons  lo  nom  de  Bergeron  , 
Paris,  1793-96,  a  vpl.  in-4°.,avec 
soi  tante-  onze  planches ,  et  dont  M. 
P.  Hamelin  Bergeron  a  publié  une  se- 
conde édition  refondue  et  augmentée, 
eni8i6,  3  vol.  in-4°. Cet  ouvrage, en- 
richi de  plus  ieu  rs  non  vca  ux  proc  éde's , 
est  supérieur  à  ceux  que  le  P.  Plumier 
et  Hulot  avaient  donnés  sur  le  même 
sujet  {F.  Plumier  et  Hulot).  Cepen- 
dant on  peut  encore  consulter  avec 
fruit  celui  de  M.  Paulin-Desormeaux, 
1824, 2  vol.  in-12  et  atlas.  W — 5. 
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SALLE  (Aiit.  de  la).  Voy. 
Sale. 

SALLE  {  Robert  de  la  ) ,  voya- 
geurfrançais,  était néà  Rouen.  Ayant 
passé  plusieurs  années  de  sa  jeunesse 
chez  les  Jésuites  ,  les  engagements 
qu'il  avait  pris  dans  cette  compagnie 
l'avaient  exclu  de  l'héritage  de  sa  fa- 
mille. Il  alla  donc  au  Canada,  vers 
1670  ,  pour  chercher  fortune,  ouse 
distinguer  par  une  entreprise  hono- 
rable. Son  premier  projet  avait  d'a- 
bord été  d'essayer  de  pénétrer  au 
Japon  ou  à  la  Chine,  par  le  nord  pu 
par  l'ouest  du  Canada  ;  et  quoique 
dépourvu  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  un  si  grauddessein,  il  s'en 
occupait  uniquement ,  lorsque  Jo- 
lyet ,  qui  avait  accompagné  le  P.  Mar- 
quette dans  son  voyage  au  Mississipi 
(  F.  Marquette,  XXVII,  a5i),  re- 
vint à  Montréal  annoncer  la  découver- 
te  de  ce  fleuve,  La  Salle,  après  avoir 
entendu  Jolyet ,  non-seulement  ne 
douta  pas  que  le  Mississipi  eut  son 
embouchure  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, mais  il  espéra  aussi  qu'en  le  re- 
montant au  nord,  il  pourrait  décou- 
vrir le  premier  objet  de  ses  recher- 
ches. Le  comte  de  Frontenac ,  gou- 
verneur du  Canada ,  lui  promit  de 
l'aider  de  tout  son  pouvoir,  et  lui 
conseilla  de  repasser  en  France,  pour 
communiquer  son  dessein  au  gouver- 
nement. La  Salle  partît  sur  le  pre- 
mier vaisseau.  Seignelay,  qui  venait 
de  succéder  à  Coiberl ,  son  père, 
dans  le  ministère  delà  marine,  goûta 
les  projets  de  La  Salle,  et  lui  fit  ob- 
tenir des  lettres  de  noblesse ,  la  sei- 
gneurie de  Cataracouy ,  près  du  lac 
Ontario ,  et  le  gouvernement  du  fort, 
à  condition  qu'il  le  bâtirait  de  pier- 
res, enfin  .un  pouvoir  fort  étendu 
pour  le  commerce  et  la  continua- 
tion des  découvertes.  Le  prince  de 
Contt  devint  son  protecteur ,  et  ne 
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lui  demanda  d'autre  reconnais  tance 
que  d'associer  à  son  entreprise  un 
homme  qu'il  honorait  de  sa  protec- 
tion :  c'était  le  chevalier  de  Tonii. 
Ils  s'embarquèrent  a  la  Rochelle  ,  le 
■  4  juillet  1678,  avec  trente  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des 
Maures  et  des  ouvriers.  La  premier 
soin  de  La  Salle ,  à  son  arrivée  ,  fut 
de  réparer  Cataraoouy  :  ensuite  il 
s'avança  jusqu'à  l'embouchure  du 
Niagara  ,  où  il  traça  un  nouveau 
fort  dont  il  confia  la  garde  à  Tooti 
avec  trente  hommes;  il  laissa  ses 
ordres  pour  la  construction  d'un, 
second  navire  à  l'entrée  du  lac  Éiïë, 
au-dessus  de  la  chute  du  Niagara , 
et  employa  le  reste  de  l'hiver  à 
faire  des  courses  pour  se  procurer 
des  pelleteries.  L'entreprise  qu'il  mé- 
ditait exigeait  des  fonds  considéra- 
bles; pourne  les  devoir  qu'à  lui-même, 
il  voulait  augmenter  son  capital.  La 
fortune  lui  sourit  d'abord  ;  les  voya- 
ges de  ses  navires  furent  heureux;  il 
alla  jusqu'à  Michili ma kiofe,  oùTon- 
ti  le  rejoignit;  il  cherchait  à  tirer 
des  sauvages  des  lumières  pour  ses 
découvertes  futures.  Tonti  descendit 
jusqu'aux  Ilinois  ;  La  Salle  revint  à 
Cataraoouy  ;  et  ce  fut  alors  que 
toutes  sortes  de  malheurs  l'acca- 
blèrent: déjà  ua  de  ses  navires  s'était 
perdu  ;  un  autre  fut  pillé  et  détruit 
par  les  Ouatouais.  Les  Ilinois,  sur  le 
secours  desquels  il  comptait,  avaient 
été  surpris  par  les  Iroquois  ,  qui  en 
avaient  massacre  un  grand  nombre. 
La  Salle ,  revenu  dans  ces  circons- 
tances ,  n'eut  pas  peu  de  peine  à 
ménager  l'esprit  des  Ilinois ,  que 
leur  disgrâce  avait  refroidis  pour  les 
Français.  Seschagrins  augmentèrent 
bientôt  par  la  désertion  d'une  partie 
de  sesjjens,  et  de  ceux  même  sur 
lesquels  il  faisait  le  plus  de  fond.  Ces 
perfides  avaient  comploté  de  l'em- 
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poisonner.  Ils  furent  décou verts ,  cl 
se -sauvèrent. -8a  seule  ressource  fut 
de  tes  remplacer  par  une  troupe  de 
jeunes  Ilinois;  et  il  commença ,  mal- 
gré tant  d'obstacles ,  l'exécution  de 
son  plan  de  découvertes.  Il  chargea 
d'abord  le  P.  Hennepin  et  un  Fran- 
çais nommé  Dacan,  de  remonter  le 
Mississipi  au-dessus  delà  rivière  des 
ltinois ,  et  s'il  était  possible  jusqu'à 
sa  source  (  V.  Henisepin,  XX,  62.). 
De  nouveaux  embarras  ,  survenus  à 
La  Salle  après  leur  départ ,  en  1 680, 
le  retinrent  dans  son  fort  de  Crève- 
cœur,  sur  la  rivière  de  Seignetay  ou 
des  Ilinois  ,  et  l'obligèrent  ensuite  à 
retourner  à  Cataracouy.  Des  contra- 
riétés sans  cesse  renaissantes  retar- 
dèrent l'exécution  de  ses  desseins  ;  en- 
fin ,  au  commencement  de  1683  ,  il 
deseendît  la  rivière  des  Ilinois ,  et  le 
3  février,  il  navigua  sur  le  Mississipi, 
Le  4  mai ,  il  prit  possession  du  pays 
des  Akansas ,  et  le  9  avril ,  il  recon- 
nut l'embouchure  du  fleuve.  Ayant 
achevé  cette  importante  découverte , 
La  Salle  se  rembarqua  le  1 1  ,  et  re- 
monta le  fleuve  jusqu'aux  Ilinois , 
d'oùétani  allé  passer  l'hiver  à  Labaie, 
il  ne  put  arriver  à  Québec  qu'an 
printemps  de  l'année  suivante:  quel- 
ques mois  après  il  quitta  le  Canada 
pour  aller  en  France,  rendre  coin  pte 
de  son  expédition.  Sur  ces  entrefaites, 
Frontenac  avait  été  remplace1  par  Le- 
fevrede  La  Barre,  qui  se  laissa  pré- 
venir contre  I. a  Salle,  et  écrivit  que 
ce  voyageur  était  la  cause  des  hosti- 
lités que  les  Iroquois  avaient  com- 
mises :  il  ajouta  que  les  découvertes 
annoncées  n'avaient  aucune  impor- 
tance. La  présence  de  La  Salle  ,  en 
France, eflàça  en  partielcs  mauvaises 
impressions  que  I  on  avait  voulu  pro- 
duire sur  son  compte;  Seiguelay  ap- 
prouva son  plan  de  reconnaître,  par 
mer ,  l'embouchure  du  Mississipi  ,  et 
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d'y  former  no  établissement ,  et  le 
chargea  de  faire  les  préparatifs.  Sa 
commission  le  nommait  comman- 
dant de  l'expédition  :  quatre  bâti- 
ments de  différentes  grandeurs  furent 
armés  à  Rochefort;  deux  cent  qua- 
tre-vingts personnes  y  furent  embar- 
quées. Tous  les  historiens  conviennent 
que  le  choix  de  la  plupart  de  ces  gens 
n'avait  pas  été  fait  avec  soin.  La  pe- 
tite escadre  partit  le  "x'\  juillet  160*4- 
Des  jalousies  d'autorité,  entre  le 
commandant  et  La  Salle ,  firent  mal 
augurer  de  l'entreprise, surtout  lors- 
qu  elles  curent  causé  la  perte  d'un 
navire  chargé  de  munitions,  qui  fut 
enlevé  4  la  côte  de  Saint-Domingue 
par  deux  pirogues  espagnoles.  Ce- 
pendant, après  avoir  relâche  dans  un 
port  français  de  cette  île ,  on  doubla 
heureusement  le  cap  Saint- Antoine  , 
pointe  occidentale  de  Cuba ,  et  le  28 
décembre  on  découvrit  les  terres  de 
la  Floride.  On  avait  dit  à  La  Salle 
que,  dans  le  golfe  du  Mexique ,  les 
courants  portaient  à  l'est;  d'où  il 
conclut  que  l'embouchure  du  Missis- 
aipi  devait  être  encore  bien  loin  à 
l'ouest.  Cette  erreur  causa  ses  dis- 
grâces. Faisant  route  de  ce  côté  ,  il 
avançait  peu',  parce  que  de  temps  en 
temps  il  s'approchait  de  la  terre, 
qu'il  était  oblige  de  suivre  à  vue  pour 
apercevoir  le  fleuve  qu'il  cherchait.  _ 
Le  10  janvier  i685,  il  s'en  trouva, 
comme  on  l'a  conjecturé  depuis ,  as- 
sez proche  ;  mais  persuadé  qu'il  était 
par  le  travers  des  Apalaches,  il  passa 
outre ,  sans  même  y  envoyer  sa  cha- 
loupe. Quelques  jours  après ,  sur  un 
avis  qu'il  reçut  des  sauvages,  il  voulut 
retourner  vers  le  même  lieu  :  le  com- 
mandant refusa  dese  conformera  ses 
intentions  ;  la  route  fut  continuée  à 
l'ouest ,  et  l'on  mouilla  dans  la  baie 
Saint- Bernard  à  cent  lieues  de  l'em- 
booehureVa  Mississipi  ;  une  belle  ri- 
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vière  y  terminait  soncours.  La  Salle, 
qui  ne  se  croyait  pas  loin  do  Missis- 
sipi, résolut  de  débarquer,  Un  na- 
vire se  perdit  avec  une  partie  des 
provisions  ;  les  sauvages  en  pillèrent 
un  autre,  enlevèrent  et  tuèrent  plu- 
sieurs Français.  Tous  ces  mal- 
heurs rebutèrent  une  partie  de  ceux 
qui  s'étaient  engagés  dans  cette  ex- 
pédition, surtout  lorsque  les  plus 
mal  intentionnés  curent  commence  à 
décrier  la  conduite  du  chef.  Loin  d'en 
être  abattu ,  jamais  il  ne  montra  plus 
de  courage  et  de  résolution  1  if  fit 
construire  un  magasin,  qu'il  environ- 
na de  bons  retranchements.  S'ima- 
giuant  que  la  rivière  où  il  était  entré 
pouvait  être  on  des  bras  du  Missisi- 

Kl ,  il  résolut  de  la  remonter  :  c'était 
■  Bio-Colorado,  qui  vient  d'un  côté 
opposé.  Le  i5  mars,  la  principale 
frégate  reprit  la  route  de  France.  Li 
Salle,  resté  avec  deux  cent- vingt  hom- 
mes, fit  jeterles  fondements  d'un  fort  à 
l'embouchure  de  la  rivière ,-  chargea 
Joutel ,  son  compatriote ,  de  l'ache- 
ver ,  et  voulut  remonter  le  fleure 
aussi  loin  qu'il  pourrait  ;  il  décou- 
vrit un  beau  pays ,  et  conçut  le  des.- 
sein  d'y  bâtir  un  second  fort  :  l'inha- 
bileté de  ses  ouvriers  le  força  de  faire 
venir  tous  ceux  qu'il  avait  laissés  & 
Joutel  ;  le  premier  fort  fut  abandon- 
né. Le  nouveau  mit  du  moins  à  cou- 
vert de  l'insulte  des  sauvages,  qui 
étaient  des  brigands  déterminés.  Le 
fort  achevé  au  mois  d'octobre,  La 
Salle  voulut  monter  sur  la  frégate 
qui  restait,  pour  faire  une  reconnais- 
sance le  long  des  côtes  ;  la  mort 
lui  avait  enlevé  plusieurs   de  ses 

Sens.  Ces  pertes  l'affligeaient  et  lui 
tfnnaient  un  air  sombre  qui  sem- 
blait augmenter  ta  hanteujr  et  sa  du- 
reté naturelle.  Il  partit;  on  ne  le  re- 
vit qu'au  mois  de  mars  1686:  il  avait 
parcouru  de  fort  beaux  pays,  mais 
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s»ds  trouver  sa  frégate  ;  «fin  on  ftp-  méat  apporta  «eue  idée  de  France , 
prit  qu'elle  s'était prisée eurl»  côte:  «à  elle  était  si  commune,  que  l'ob»- 
une  partie  de  l'équipage  se  saava.  Ce-  tioation  avec  laquelle  on  poursuivit 
pendant  La  Salle  s'était  absenté  de  la  mené  chimère,  retarda  le  frmt 
nouveau ,  ce  qui  produisit  un  grand  que  l'on  aurait  pu  tirer  de  l'inforur- 
inéconteniemeiit  dans  la  colonie.  Il  ne  M  des  fautes  de  La  Salle.  Plusieurs 
revint  en  août,  après  avoir  perdu  ouvrages  contiennent  des  détails  sur 
beaucoup  de  monde':  plusieurs  nom-  ses  voyages.  Henuepîn  en  donne  de 
mes  s'étaient  égarés.  Le  chagrin  lui  très-curieux  dans  les  trois  relation* 
causa  une  maladie  qui  ne  lui  permit  qu'il  a  publiées,  et  revendique  pour 
d'entreprendre  un  troisième  voyage  lui-même  l'honneur  de  la  decouver- 
que  le  ta  janvier  1687  ,  avec  seize  te  du  Missiesipi.  Diverses  alléga- 
nommes.  On  marcha  vers  l'est  ;  à  lions  de  oe  religieux  paraissent  peu 
inesare  qu'en  avançait ,  le  pays  pa-  exactes.  Jontei ,  a  qui  La  Salle  avait 
raissait  plus  peuplé.  La  Salle  avait  laisse-  It  garde  de  son  camp,  etqoi 
invente  un  canot  qui  fut  très  -  utile  apprit  du  récollet  les  circonstances 
pour  passer  les  rivières.  Le  17  mai,  de  sa  mort,  tremblant  lui  -  mène 
son  neveu, qui  allait  en  avant,  fui  tué  pour  sa  vie,  se  mit  des  le  lende- 
par  trois  scélérats  de  sa  troupe  j  le  main  en  marche  avec  ton*  les  Fran- 
co,les  mêmes  assassins  lui  ("itèrent  la  çais  afin  d'aller  chez  tes  Cenîs,  qui 
vie  pendant  qu'A  faisait  une  recon-  leur  fournirent  des  guide*  pour 
«  avec  nu  récollet  et  un  chas-  les  conduire  chez  les  Asunsas  du 


seur.  a  Telle  fut,  dit  Charlevois,  la  Misaissipi.  Les  meurtriers  se  sépe- 

•  fin  tragique  d'un  homme  à  qui  la  refont  de  la  troupe,  et  périrent  les 
■  France  doit  la  découverte  d'un  des  uns  par  la  main  des  autres.  Jontd 
v  plus   heaint    pays   du   Nouveau*  et  ses  compagnons  parvinrent,  en 

•  Monde.  Homme  d'une  capacité,  sept.  1688,  à  la  rivière  des  Ili- 
b  d'une  étendue  d'esprit,  d'un  «ou-  noie  ;  en  oct.  1690,  ils  .«lebarqoe- 
■»  rage  et  d'une  fermeté*  d'âme  qui  rent  à  la  Rochelle.  Jousel  et  un  ne- 

•  auraient  pu  le  conduire  à  quelque  veu  de  La  Salle  revinrent  à  Rouet, 
n  chose  de  grand ,  si  tant  de  bonnes  où  Ch  art  croîs  le  vit ,  et  lui  parla, 
»  qualités  n  eussent  été  ternies  pardes  en  1  798.  C'était , dit-il ,  un  fort  bon- 
9  excès  d'entêtement ,  de  mauvaise  nête  homme.  On  a  de  lui  :  Journal 
v  humeur  et  de  dureté  qui  lui  firent  historique  du  dernier  voyage  nue 
«  beaucoup  d'ennemis.  »  On  a  pensé  feu  M.  de  La  Salle Jit  dont  le  golf* 
que  l'entreprise  de  La  Salle  aurait  rfa  Mexique ,  pour  trouver l'emimt- 
eu  plus  de  succès  s'il  n'eût  pas  eu  churv  et  le  cours  de  ta  rivière  du 
d'autresvuesqucdeformerunétablis-  Missicipi,  Paris,  1^23,  in-ia,  avec 
sèment  à  l'embouchure  du  Mississi-  nne  carte.  Le  livre  fut  mis  en  ordrti 
ni:  il  parait  certain  que,  dèslapre-  par  Michel,  sur  les  papiers  de  Jou- 
mière  course  qu'il  fit  au  nord  de  la  tel.  Celui  ■  ci  se  plaignait  qu'en  r*-j 
baie  Saint -Bernard ,  il  aurait  pu  ob-  touchant  son  ouvrage  on  l'avai 
tenir  un  guide  des  sauvages;  mais  ahéré;  mais Charlevoix observe qm 
ona  pensé  qu'il  voulait  d'abord  s'ap-  l'on  n'y  avait  pas  fait  de  étang» 
proeber  du  territoire  espagnol  pour  ment  essentiel.  Tont*  a  aussi  donn 

-Geprocurerlaconnaissancedesmines  des  particularités  snr  le  premia 

de  Sacita-Barbara.il  avait  probable-  voyage  de  La  SaUe.  fjnant  h  1 
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colonie  laissée  sur  la  bord  du  Rie 
Colorado,  les  sauvage*  égorgèrent 
tous  ceux  qui  la  composaient ,  à 
l'exception  de  six  personnes  qu'ils 
emmenèrent  prisonniers  ,  et  qu'ils 
Tend  ire  a  t  ensuite  aux  Espagnols  : 
quatre  revinrent  eu  France  quelques 
■nuées  après.  La  Louisiane  fut  ou- 
bliée pendant  plusieurs  années..  E-s. 
SALLE  (  Jzaa-Baptiste  ur.  La  ), 
prêtre ,  docteur  en  théologie ,  et  fon- 
dateur des  écoles  chrétiennes  ,  na- 
quit à  Rein» ,  eu  t65i  ,  d'un  cou* 
seiller  au  présidîal  de  cette  ville,  fit 
ses  premières  études  dans  L'univer- 
sité ,  et  aHa  ,  eu  1670,  les  finir  an 
séminaire  dé  Saint-Sulpice ,  a  Pa- 
ris. Il  avait  été'  fait  chanoine  de 
l'église  de  Reims ,  le  9  juillet  1666. 
Ayant  perdu  ses  parente,  eu  1671  et 
107s  ,  il  s'engagea  irrévocablement 
dans  les  ordres  sacrés.  Prêtre  eu 
1678,  il  voulut  se  rendre  utile  à  sa 
{latrie,  et  pour  assurer  l'établisse- 
sMnl  des  sœurs  du  Saint-Enfant-  Jé- 
ats,  qui  avait  été  fondé  par  M,  Ro- 
land,  chanoine  et  théologal  de  l'é- 
glise de  Reims  ,  il  en  obtint  les  let- 
tres patentes.  Il  s'occupa  ensuite  a 
fonder  la  précieuse  institution  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes ,  qu'il 
essaya  ,  en  1679,  sur  deux  parois- 
ses de  la  .ville  de  Reims,  saint  Mau- 
rice et  saint  Jacques.  Convaincu  de 
leur  utilité,  il  les  réunît  dans  une 
maison  particulière ,  et  après  bien 
des  peines  et  de*  contradictions  de 
la  part  de  sa  Famille,  et  d'autres 
personnes  qui  s'élevaient  contre  la 
nouveauté"  de  sou  institution ,  il  par- 
vint à  les  faire  recevoir  à  Réthel  et 
à  Guise.  Jean-Baptiste  de  La  Salle 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  de 
la  part  des  frères ,  et  d'obstacles  de 
la  part  des  grands  ;  il  les  surmonta 
*  et  par  un  edIs  (  mais 
h  se*  frères ,  une  idée 
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de  son  désintéresse  meut ,  et  le  rap- 
procher de  leur  pauvreté  ,  il  se  dé- 
mit de  son  canonical  eu  faveur  d'un 
pauvre  ecclésiastique  ,  n'écoutant  ni 
les  sollicitai  tous  ,  ni  le  sang,  qui  de- 
vait lui  faire  préférer  son  frère  qui 
était  prêtre;  il  se  dépouilla  de  sou  pa- 
trimoine ,  et  se  remit  tout  .entier  en- 
tre les  bras  de  la  Providence.  L'au- 
teur de  sa  vie  rapporte  les  voyages , 
les  malheurs  et  les  persécutions  qu'il 
eut  à  souffrir  des  maîtres  d'école  de 
Paris  et  d'autres  villes,  ainsi  que  de 

5 lu  sieurs  supérieurs  ecclésiastiques, 
ont  on  surprenait  la  bonne  foi  par 
des  calomnies.  Ses  voyages  en  Pro- 
vence firent  éclater  sou  humilité,  et 
sa  résignation.  Ce  vertueux  ecclésias- 
tique consacrait  tous  ses  soins  à  la 
conversion  des  pécheurs  ,etavait  un 
talent  particulier  pour  toucher  les 
coeurs  les  plus  endurcis.  Il  mourut 
à  Saint-ïon  (près  d'Arpajoo) ,  mai- 
son professe  de  sou  ordre,  le  ■) 
avril  1719,  âgé  de  soixante-six  ans, 
comble  dé  bénédictions  ,  et  regret- 
té-des  honnêtes  gens  de  tous  les 
états.  Son  institut  fut  approuvé  par 
lé  pape' Benoît  XIII.  Sa  vie  a  été 
imprimée  en  a  vol.  in-4°. ,  a  Rouen , 
en  1733.  Le  père  Garreau,  jésuite, 
en  donna  uue  antre  au  public  ,  qu'il 
fit  imprimer  à  Rouen  eu   1760, 
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bénédictin ,  avait  composé  la  vie  de 
Jean-Baptiste  de  La  Salle  ,  eu  1 
gros  vol.  in -4".  ;  die  est  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Reims.  Jean-  Baptiste  de  La 
Salle  composa ,  pour  l'instruction 
des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles 
chrétiennes,  deux  livres  :  I.  Les  De- 
voirs du  chrétien  envers  Dieu ,  et 
les  moyens  de  pouvoir  s'en  acquit- 
ter, 1  gros  vol.  is-ia,  II.  Civilité 
^retienne,  in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
se  réùnprisient  sans  cesse.        Y. 
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SALLE  (  Philippe  m  La  ),  des- 
sinateur el  machiniste,  naquit  à  Seis- 
scl,  en  tp3.  Il  reçut  de  Sarrabat, 
peintre  d'histoire  a  Lyon,  lespremie- 
res  leçons  de  dessin,  et  fut  admis  dans 
l'école  de  Fr.  Boucher  (ET.  ce  nom), 
qui  eut  heureusement  peu  d'influence 
sur  le  goût  de  son  élève.  Il  s'attacha 
surtout  à  la  décoration,  et  il  se  propo- 
sait d'aller  à  Rome  pour  s'y  perfec- 
tionner ;  mais  un  fabricant  de  Lyon  le 
'  6ia  dans  celte  ville,  en  lui  donnant, 
avec  la  main  de  sa  fille,  un  intérêt 
dans  son  commerce.  Le  talent  de  La 
Salle  pour  peindre  les  fleurs  et  les  exé- 
cuter sur  étoffes,  le  fit  bientôt  connaî- 
tre. Il  obtint,  en  1^53,  une  pension 
de  600  li  v.  C'est  a  lui  qu'où  dut  l'idée 
des  étoffés  en  soie  pour  meubles  ;  et 
il  rendit  un  service  important  aux 
manufactures  de  Lyon ,  en  imaginant 
le  moyen  de  conserver  les  formes  de 
chaque  dessin,  de  sorte  qu'une  opé- 
ration qui  coûtait  à  l'ouvrier  près  de 
deux  mois  de  travail ,  n'exigea  plus 
que  quelques  minutes.  Il  exécu- 
tait à  la  navette  des  tableaux  d'ani- 
maux admirables;  et  il  réussissait 
même  à  faire  le  portrait  en  broché , 
d'une  grande  ressemblance.  On  cite 
surtout  ceux  de  Lonis  XV,  et  de  l'im- 
pératrice de  Russie.  Tous  les  meubles 
en  soie  des  appartements  de  celte 
princesse  furent  exécutés  par  La 
Salle  et  sur  ses  dessins.  En  1775, 
Turgot  lui  fit  accorder  le  cordon  de 
Saint-Michel,  avec  une  pension  de  six  ' 
mille  livres.  Louis  XVI  loi  permit 
de  faire,  au  château  des  Tuileries, 
fessai  de  la  navette  volante  pour  la 
fabrique  des  gazes  et  autres  étoffes  de 
to  ute  g  randeur.  Cette  invention,  repro- 
duite depuis  comme  anglaise,  appar- 
tient incontestablement  à  La  Salle.  Les 
divers  perfectionnements  qu'il  ne  ces- 
sait d'introduire  dans  la  construction 
des  métiers  à  soie,  lui  méritèrent, 
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en  1 783 ,  la  grande  médaille  d'or, 
destinée  à  récompenser  les  décou- 
vertes les  plus  utiles  au  commerce. 
Après  le  siège  de  Lyon,  en  1793, 
ses  ateliers  furent  pillés  et  ses  ma- 
chines détruites  ;  il  vendit  ses  meu- 
bles et  des  effets  précieux  pour  re- 
construire ses  machines ,  qu'il  avait 
le  projet  de  léguer  à  sa  patrie  adop- 
tive.  lia  ville  lui  accorda  un  loge- 
ment dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre,  et  il  y  fit 
transporter  son  cabinet.  Dans  les 
dernières  années  4e  sa  vie ,  il  per- 
fectionna le  tour  et  le  moulin  à  soie. 
Il  mourut  à  Lyon,  le  37  février 
1804.  â  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Le  Moniteur  du  a  avril  suivant  con- 
tient une  Notice  sur  La  Salle.  W-s. 
SALLEDE  LE-TAN  G  (Sinon- 
Puilibebt  de  La  ),  conseiller  au 
présidial  de  Reims,  où  il  naquit, 
vers  1700,  fut  député  à  Paris, 
par  le  conseil  de  ville ,  et  mourut 
dans  cette  capitale,  le  20  mars  1765. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  prairies  artifi- 
cielles, Paris,  1756,  in -8°.  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  en  1758  et 
1762.  II.  Manuel  d'agriculture 
pour  le  laboureur  ,  le  propriétaire 
et  le  gouvernement,  Paris,  Lottin, 
1 764,  gros  in-8°. ,  belle  édition,  avec 
gravures.  Cet  ouvrage  ne  fut  com- 
posé que  d'après  une  expérience  de 
trente  ans.  L  auteur,  qui  s'élève  avec 
force  contre  les  routines  locales,  a 
été  l'un  des  premiers,  en  France, 
à  démontrer  l'utilité  des  prairies 
artificielles,  singulièrement  avanta- 
geuses dans  la  Champagne.  H  cri- 
tique ,  peut-être  trop  vivement ,  les 
systèmes  de  Tull ,  de  Duhamel  et 
de  Patulo.  Il  fut  réfute,  à  cet  égard, 
par  Delà  marre,  qui  publia  la  Dé- 
fense de  plusieurs  ouvrages  sur  l'a- 
griculture, ou  Réponse  au  livre  in- 
titulé ;  Manuel  d'agriculture.      ¥. 
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S  ALLÉ  (  Jacques-Antoine  ), 
oé  à  Paris,  le  f\  juin  1711,  de  pa- 
rents commerçants  ,  se  prépara,  par 
des  études  aussi  solides  que  profon- 
des ,  à  la  carrière  du  barreau ,  et  fut 
reçu  avocat,  en  l'année  1736.  Une 
trop  grande  timidité,  qu'il  ne  put 
surmonter,  le  força  de  renoncer  à 
la  plaidoierie.  Dans  le  silence  du  ca- 
binet ,  ses  premiers  travaux  furent 
de  ceux  qui  couronnent  la  carrière 
d'anciens  jurisconsultes.  A  peine  âgé 
de  vingt-sis  ans ,  il  avait  déjà  termi- 
ne ses  Commentaires  sur  les  ordon- 
nances de  1731  et  1735,  touchant 
les  donations  et  les  testaments  ;  il 
commenta  ensuite  les  ordonnan- 
ces qui  parurent  successivement. 
Salle  présenta  son  travail  à  l'illustre 
d'Aguesseau  ,  qui  l'accueillit,  y  don- 
na des  éloges,  mais  désira  que  la  pu- 
blication en  fût  retardée.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme,  les  com- 
mentaires parurent  sous  le  titre  de 
V  Esprit  des  ordonnances  de  Louis 
XV.  On  y  reconnut  nue  science 
profonde  des  lois  romaines  et  de  no- 
tre ancienne  jurisprudence  française  : 
la  méthode,  aussi  claire  que  savan  ■ 
te,  employée  par  l'auteur,  porta  le 
flambeau  dans  la  profondeur  de  ces 
nouvelles  lois ,  et  ce  premier  ouvra- 
ge de  Salle  fut  aussitôt  placé  au 
rang  (les  livres  classiques  de  notre 
droit  français.  Cet  heureux  début 
engagea  l'auteur  à  entreprendre  le 
même  travail  sur  les  principales  or- 
donnances du  rëgue  prc'cédent ,  et  il 
le  publia  sous  le  titre  de  Y  Esprit  des 
ordonnances  de  Louis  XIV.-  Il  y 
sut  réunir  la  théorie  à  la  pratique. 
Salle  fit  ensuite  paraître  le  Traité 
des  fonctions  ,  droits  et  privilèges 
des  commissaires  au  Chdtelet  de 
Paris,  où  règne  toujours  cet  ordre 
méthodique  et  lumineux  qui  était 
propre  il  l'auteur.  Salle  avait  publié 
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sous  son  nom  ces  divers  ouvrage*. 
Il  a  donné ,  sans  se  faire  connaître , 
des  éditions  nouvelles  de  plusieurs 
autres  ,  qu'il  a.  enrichies  de  ses  ob- 
servations. Nous  citerons,  entre  au- 
tres, 1rs  Recueils  de  jurisprudence , 
tant  civile  que  canonique  de  Gui  Du 
Rousseaud  de  La  Combe.  Enfin  ,  il 
entreprit  de  refondre  entièrement 
l'ancien  Code  des  curés  ;  mais,  au 
moment  où  il  se  préparait  à  mettre 
au  jour  celte  nouvelle  édition ,  il  fut 
attaqué  d'une  hydropisic  à  laquelle 
il  succomba,  le  14  octobre  1778, 
ce  qui  retarda  quelque  temps  la  mise 
en  venle  de  cet  ouvrage..  Ces  diffé- 
rents travaux  n'empêchaient  point 
Salle  de  se  livrer  aux  occupations 
de  la  profession  d'avocat  :  un  tact 
sûr,  une  méthode,  et  une  fécondité 
de  principes  judicieusement  appli- 
qués ,  l'ont  placé,  au  nombre  des 
premiers  avocats  de  son  temps , 
et  lui  ont  mérité  la  confiance  de  la 
célèbre  congrégation  de  Saint-Maur. 
II  était  lié  avec  les  littérateurs  et  les 
artistes  les  plus  célèbres.  Il  eut  part, 
sous  le  rapport  littéraire ,  h  quelques 
ouvrages  critiques  sur  la  peinture  et 
la  sculpture ,  qui  parurent  en  l'année 
'749?  et,  enlin,  il  reste  encore  de 
lui,  eu  manuscrit,  un  abrégé  chrono- 
logique de  l'Histoire  de  Malte, com- 
posé sur  le  plan  de  celui  de  l'Histoire 
de  France  par  le  président  Hé- 
tiault  (1).  Ses  talents  ne  restèrent 
point  sans  récompenses  honorables, 
et  l'étranger  mêmelui  en  décerna  une 
hien  flatteuse.  Lorsque  le  Code  Fré- 
déric parut,  Salle  fit  des  observa- 
tions sur  ce  nouveau  corps  de  lois,  et 
le  comparant  à  notre  législation,  ven- 
gea celle-ci  de  la  préférence  que  les 
semblaient  donner  à  nos 
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voisins  ,  et  démontra  la  supériorité 
de  l'administration  de  la  justice  en 
France.  Cet  ouvrage  parvint  jusqu'au 
grand  Frédéric  ,  qui  récompensa  la 
franchise  et  les  talents  de  l'auteur  en 
l'associant  à  l'Académie  de  Berlin. 
Son  mérite  fut  également  appré- 
cié par  ses  concitoyens.  Eut  o  ivre* 
de  la  considération  publique ,  il  fut 
nommé  bailli  de  commanderie  de 
Saint- Jeande-Latran ,  et  il  Se  mon- 
tra, dans  cette  nouvelle  carrière,  un 
juge  éclairé,  comme  il  avait  été  re- 
connu au  barreau  un  excellent  ju- 
risconsulte. Salle'  présida  au  baillia- 
ge de  Saint-Jean-de-Latran,  jusqu'à 
fa  révolution  de  la  magistrature ,  en 
1771.  II  fut  le  premier  des1  juges 
des  justices  particulières  auquel  on 
s'adressa  pour  l'enregistrement  de 
l'édït.  Attaché  invîolablement  aux 
vrais  magistrats  de  la  nation ,  il  de- 
vait partager  leur  soit  ;  aussi  ne  ba- 
lança-! il  pas  à  donner  sa  démission 
Sur  le  champ.  Il  ferma  son  cabinet , 
et  abdiqua  son  office;  dévouement 
d'autant  plus  généreux ,  qu'il  faisait 
lé  sacrifice,  non -seulement  de  lui- 
infime,  mais  encore  de  sa  famille, 
dont  l'existence  était  attachée  à  ses 
travaux.  Il  en  reçut  la  récompense 
lors  du  rappel  des  parlements  ;  on 
le  nomma  bailli  du  prieuré  de  Saint- 
Martin  des-Champs,  et  il  eu  rem- 
plissait les  fonctions  ,  en  octobre 
1778,  époque  de  sa  mort.  A  la  ren- 
trée du  parlement,  la  même  année, 
l'avocat  -  général  ,  d'Aguesseau  de 
FrËsne,  rendit  publiquement  hom- 
inage  à  la  mémoire  du  vertueux  et 
savant  commentateur  des  ordonnan- 
ces composées  par  son  illustre  aïeul. 
Ori  a  de  Salle'  :  \J  Esprit  des  ordon- 
nances de  Louis  XV,  Paris ,  3  vol. 
in-12,  ou  un  vol.  in-4°.,  1759. 
L'Esprit  des  ordonnances  de  Louis 
XIV,  Paris,  1768,  a  vol.  m-4°. 
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Traité  dei  fonctions  des  commis' 
sâires  du  Chdtelet,  Paris,  1760,  1 
vol.  in*4°.  Nouveau  Code  des  curés, 
Paris.  1780,4  vol.  ia-ia(a).  B  q. 
SALLENGRE  (  Albert-Hekki  ), 
d'une  famille  originaire  du  Hainaut  , 
et  retirée  en  Hollande  pour  cause  de 
religion,  naquit  à  la  Haye,  en  1694. 
Il  fit  ses  études  à  Leyde ,  et  eut  pour 
maîtres  Peri£onius  Et  Bernard.  Reçu 
de  bonne  heure  avocat  de  la  cour  de 
Hollande ,  il  vint  en  France  après  la 
paix  d'Utrecbt,  et  demeura  quelque 
temps  à  Paris.  Il  y  consacra  tout  son 
temps  à  visiter  les  bibliothèques  et 
les  savants.  Il  fit ,  en  1717  ,  un  se- 
cond voyage  en  France ,  et  alla  ,  en 
1719,  en  Angleterre ,  où  il  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. En  1723,  il  vintà  Cambrai  Voir 
son  beau  -  frère ,  lord  Whitwonh, 
plénipotentiaire  du  roi  d'Angleterre 
an  congrès  qui  se  tenait  alors  dans 
cette  ville.  De  retour  à  la  Haye,  il  fut 
attaqué  de  la  petite  vérole ,  et  en 
mourut  le  27  juillet  1723  ,  dans  Sa 
trentième  année  :  en  1716,  il  avait 
été  fait  conseiller  de  la  princesse  de 
Nassau;  et,  en  17 17,  commissaire 
des  finances  des  états  -généraux.  On 
a  de  lut;!.  Eloge  délivres  se,  1714, 
in-12  ,  réimprimé  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition  ,  considérablement 
augmentée,  a  été  donnée  par  M.  Ni- 
ger ,  Paris ,  an  vi  (  1 798),  in-i  2.  Les 
additions  et  changements  de  M.  Mi- 
ger  sont  eu  si  grand  nombre ,  que  la 
nouvelle  édition  peut  être  considérée 
comme  un  nouveau  livre ,  dont  ridée 
et  la  base  seule  appartient  à  Sallen- 
gre.  C'est  un  Recueil  agréable  et  pi 

(1)  Ont™»,  n  Éhtfi  dt  s.m ,  A»  h  ton.  n 
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quant  pif-  ses  nombreuses  citations,  piecas  échappées  à  Gra-vius"  :  elles  ire 
Depuis  1798,  ort  aurait  à  augmenter  sont  pas  toutes  excellentes  ;  mats 
beaucoup  les  chapitres  des  poètes  et  pi  us  leurs  étaient  rares,  et  l'on  est  bien 
des  savants  qui  se  sont  enivrés.  IL  aisedelestrouverrassemblées.  VIII. 
Histoire  dé  Pierre  de  Montmaur ,  Essai  d'une  histoire  des  Pfavinces- 
1715  ,  2  fol.  in-8°.  (  f*.  Mowt-  Unies,  pour  Vannée  i6ar ,  où  la 
haub  )  (I).  III.  Méritoires  de  liité-  trêve  finit  et  la  guerre  recommença 
rature,  1715-1717,  4  parties  en  a  dvecl' Espagne ,  outrage  posthume, 
vol.  Cet  ouvrage  traite  des  livres  1728)  in-4°.  L'auteur  se  proposait 
imprimés  depuis  long-temps ,  et  qui  de  rempjtr  le  vide  qui  existe  dais 
sont  recommaiidîbles,  on  parleur  l'histoire  de  sa  patrie,  depuis  la 
mérite ,  ou  par  leur  rareté ,  ou  par  lé  trêve  de  1609  avec  l'Espagne,  où 
bruit  qu'ils  ont  fait  (a). ;On  y  joint  la  finit  l'histoire  de  Grotius,  jusqu'à 
Continuation  des  Mémoires  de  litté-  la  paix  de  Munster,  en  1648,  où 
raturé  et  d'Histoire,  pat  Desmolets,  commencent  Wicqtiefort  et  Basnage. 
qui  sont  un  recueil  d'un  autre  genre  Pour  essayer  ses  forces  et  pressentir 
{F.  DeSmolets).  IV.  Poésies  de  la-  le  goût  du  publie,  il  s'était  exercé  sur 
montloje,  li  Haye,  1716,  in-8°.  l'année  i6ïi  ;  et  ce  travail,  quoi- 
Lamonnoye  désavoua  cette  édition  que  imparfait ,  contient  de  fort  bon- 
faite  à  son  insu  et  très- in  complète.  -  nés  choses.  Sallengre  à  eu  part  an 
L'auteur  et  l'éditeur  se  brouillèrent  Journal  littéraire  de  la  Haye,  1713* 
a  cette  occasion  ;  mais  se  raccommo-  3»  ,  qui  a  été  continué  par  différents 
dirent  bientôt  au  moyen  de  quelques  auteurs  jusqu'en  1737,  et  au  Chef- 
livre*  dont  Sallengre  fit  présent  a  La  d'œuvrt  d'un  inconnu.  Il  a  été  IV 
Btonnoye.  V.  État  présent  de  Vé-  diteuf  de»  Pièces  échappées  au  feu  , 
gUse  romaine ,  dans  toutes  Us  par-  ou  Recueil  de  diverses  pièces  en 
ties  du  monde ,  trad.  de  l'anglais  de  prose  et  en  vers,  1717,  in-8°.,  et 
Richard  Steel ,  qiii  lui-même  l'avait  encore  de  l'ouvrage  de  Huet,  intitulé: 
traduit  de  l'italien  de  tJrbauo  Cerri ,  Pétri  Danielis  Huetii  commentarius 
1716,  in-8°.  VI.  Ùtscours  surla  derebus ad eumpertihèntibus,  1718, 
vie  et  les  ouvrages  de  Meziriac ,  en  in-ia  (3).  A.  B— t. 
tête  de  l'édition  des  Commentaires  SALLES  (  Jea*-Bàptiste  ),  dé- 
sur  tes  épures  à" Ovide,  17  16,  a  puté  aux  états-généraux,  en  178g, 
vol.  in-8D.  VII.  Novus  thésaurus  et  en  179a,  A  la  Convention,  fut, 
antiquitatum  romanarum  ,  1716-  pendant  les  troubles  où  il  vécut,  un 
19 ,  3  vol.  ih-foL  C'est  un  recueil  de  de  ces  personnage!  mixtes  que  l'his- 
-  toire  ne  peut  compté  te  me  ni  abson- 
(,i  du.  «  «««a  j»  Pi*«.  ««*«  «ï™™  d,re.  mais,  V'el'e  «*  doit  pas  non 
(oimand,  Siiieng™  «  omu  ceiu  ipifiimme  Je  pins  condamner  trop  sévèretneflt. 
rMR.,vd„aMW.Mi^IT.l  j|éUit  méiecink  Véîéliie,  dans 
olft^k^tUd»,  l'ancienne  ptotmte  de  Lorraine, 
HâUttKfotiiMMi^Hi  avant  la  révolution,  et  n'avait 
S^mSt^^t^'c^OmiM  qu'environ  vingt-huit  ans ,  Idrs  de  la 
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convocation  des  états-généraux ,  où 
il  fut  porte  par  le  tiers-et.il  de  Nanci. 
Quelques  Notices  biographiques  sur 
ce  jeune  homme  le  représentent 
comme  un  personnage  fiu  et  de I  te  , 
masquant  adroitement,  par  une  con- 
duite équivoque,  les  plus  déplora- 
bles intrigues.  II  a  été  a  censé ,  par 
exemple  ,  d'avoir,  de  concert  avec 
quelques  autres  personnages,  prépa- 
re la  sanglante  catastrophe  de  Nanci 
en  1790;  mais  cette  imputation  ne 
doit  pas  être  légèrement  adoptée* 
Nous  avons  suivi  tous  les  débats  aux- 
quels cette  révolte  donna  lieu,  et 
surtout  observé  les  hommes  méritant 
quelque  attention  qui  prirent  le  parti 
des  révoltés ,  et  nous  devons  déclarer 
que  le  peu  de  mois  que  Salles  pro- 
nonça dans  l'assemblée  en  cette  cir- 
constance ne  les  favorisa  point.  Une 
députât  ion  de  la  garde  nationale  de 
Nanci  était  venue  se  plaindre  de  la 
municipalité  de  cette  ville,  qui,  di- 
disait  elle ,  n'ayant  pas  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  prévenir  ou 
arrêter  le  désordre,  cherchait  à  faire 
retomber  sur  autrui  une  responsabi- 
lité qui  pesait  particulièrement  sur 
elle.  Salles  parla  en  faveur  de  la 
sarde  nationale,  qui  était  composée 
de  gens  connus  et  estimés.  L'assem- 
blée les  admit  aux  honneurs  de  la 
séance  ;  et  il  ne  Tut  pris  aucune  me- 
sure contre  eux.  Il  est  vrai  que,  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  session 
de  l'assemblée  constituante  ,  ce  de'- 

Suite  vota  avec  les  plus  violents  révo- 
uliounaires.  Eu  1 789,  il  parla  contre 
le  veto  absolu,  et  fut  d'avis  que  les  as- 
semblées législatives  ne  fussent  com- 
posées que  d'une  seule  chambre  {  V. 
Ra.ba.ut  Saint-Etienne  ).  Il  est  bon 
deremarquer  que,  dans  cettequestioii, 
l'extrême  droite  se  trouva  d'accord 
avec  l'extrême  gauche.  Le  mois  sui- 
vant, Selles  proposa  de  c*  " 
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dans  que)  ou  et  d'après  quel  mode 
les  assemblées  nationales  pourraient 
être  dissoutes  ;  on  ne  donna  pas  de 
suite  ■  celte  importante  proposition,  ' 
que  Mirabeau  lui-même  avait  déci- 
dée, dans  ses  écrits  ,  en  faveur  de  la 
prérogative  royale.  On  sait  que  l'au- 
torité ecclésiastique  fui  le  principal 
point  de  mire  des  attaques  révolu- 
tionnaires. Salles  suivit  ce  funeste 
système  :  quelques  troubles  reli- 
gieux s'étaient  manifestés  en  Alsace , 
et  l'on  accusait  les  ecclésiastiques  , 
entr'autres  l'abbé  d'Eymar,  membre 
derassemblée,etIebarondeDietrich, 
maire  de  Strasbourg  ,  d'en  être  les 
instigateurs.  Salles  fut  chargé  de 
faire ,  à  ce  sujet  ,  un  rapport  qui 
n'eut  alors  point  de  suite  ,  mais  qui 
fut  1res- contraire  aux  personnages 
dénoncés.  Zélé  partisan  des  socié- 
tés jacobines,  il  fit  donner  gain  de 
de  cause  a  celle  d'Aqs  contre  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville  qui ,  par  dé- 
cret fut  forcée  de  réinstaller  cette 
réunion  séditieuse,  d  ont  elle  avait  fait 
suspendre  les  séances.  En  1789, 
l'assemblée  avait  rejeté  deux  fois  le 

S  terne  de  deux- chambres  ;  cepen- 
it  ceux-là  même  qui  les  avaient 
repoussées  eu  sentaient  très-bien  les 
avantages  ;  le  véritable  motif  d'une 
partie  des  opposants  venait  de  la 
crainte  de  voir  s'y  réfugier  les  dis  tinc- 
liots  politiques  qu'on  voulait  détrui- 
re. Buzot  crut 'qu'on  pourrait  établir 
les  avantages  d'une  discussion  sépa- 
rée, sans  avoir  à  craindre  les  incon- 
vénients qu'on  voulait  voir  dans  le 
système  des  deux  chambres ,  et  il 
proposa  de  laisser  à  l'assemblée , 
toujours  une  dans  ses  éléments ,  la 
faculté  de  se  diviser  en  deux  sections, 
pour  la  discussion  des  lois  ,  lors- 
qu'elle le  jugerait  à  propos.  Salles 
combattit  ce  projet ,  qui  fut  écarté  i 
une  grande  pluralité  ;  ces  débats  eu- 
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rat  lieu  au  mois  de  mai  1791.  Au 
mois  de  juin  suivant ,  son  rapport 
»r  les  troubles  religieux  qui  avaient 
tulieuen  Alsace  fut  repris  r  il  fit  sus- 
pendre de  leurs  fonctions  les  directoi- 
res du  Haut  et  du  Bas -Rhin,  et  blâmer 
la  conduite  du  tribunal  ,qui  était  in- 
tervenu dans  cette  affaire.  Cependant 
cet  homme  qui  paraissait  si  favora- 
ble à  la  démocratie,  fut  un  de  ceux 
qui  défendirent  l'inviolabilité  royale 
iTtcle  plus  de  courage  et  d'énergie. 
Ou  sait  que  celte  question  fut  débat- 
te  arec  une  audace  inouïe ,  lors  du 
malheureux  voyage  à  Varennes;  et 
même que  dès-lors  l'on  proposa  la  ré- 
publique ouvertement. Salles  se  décla- 
ra contre,  et  fit,  sur  cette  matière,  Un 
bu 'discours  où  l'on  remarqua  ces 
paroles:  a  Onmepoignarderait  plutôt 
•  que  de  me  faire  souffrir  que  le  gou- 
vernement passât  entre  les  mains 
■  de  plusieurs  ».  En  parlant  pour 
l'inviolabilité  du  roi,  il  entra  dans 
ose  discussion  fort  dangereuse ,  sans 
doute,  sur  l'abdication  réelle  ou  sup- 
posée du  monarque ,  mais  qui  ne 
prouva  pas  moins  les  bonnes  inten- 
tons de  l'orateur:  le  projet  de  décret 
r  termina  son  discours  fait  partie 
la  constitution  de  17g!.  Ce  fut 
lusi  d'après  lui  que  l'assemblée  dé- 
créta qu'un  tribunal  serait  chargé  de 
poursuivre  les  auteurs  de  la  pétition 
du  Champ-de-Mars;  mais  ce  tribunal 
M  fut  point  mis  en  activité.  On  parlait 
déjà  de  l'hypothèse  où  une  Conven- 
tion devrait  être  convoquée  :  Salles 
voulait  qu'u  ne  t  elle  conv  oca  lion  ne  pût 
avoir  lieu  qu'après  un  délai  de  vingt 
■anees;  et  il  fit  partie  de  la  Conven- 
tion qui  s'établit  un  an  après.  Dans 
cette  assemblée,  defunestc  mémoire, 
il  fut  du  parti  de  la  Gironde  ;  mais 
Dtttaqua  point  la  personne  du  roi, 
comme  les  chefs  de  cette  faction.  Ce 
fol  lui  qui  donna  l'idée  d'appeler  au 
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peuple, du  jugementà  intervenir;  il 
le  proposa  le  premier ,  et  l'on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'eut  l'intention 
de  sanver  le  malheureux  prince  :  ce- 
pendant il  eut  la  déplorable  faiblesse 
de  le  déclarer  coupable.  A  son  vote 
pour  l'appel  au  peuple,  il  joignit  celai 
de  la  détention  jusqu'à  la  paix,  puis  le 
sursis  à  l'exécution.  On  doit  dire  aus- 
si qu'avant  la  décision  fatale,  it  avait 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  dé- 
terminer l'assemblée  à  rapporter  le 
décret  par  lequel  elle  s'était  consti- 
tuée juge  de  son  roi.  Pendant  les  huit 
mois  qu'il  fut  membre  de  la  Conven- 
tion ,  Salles  combattit  constamment 
les  anarchistes  ,  dénonça  Ma  rat  et 
les  siens,  poursuivit  les  assassins  de 
septembre.  Il  fut  proscrit  au  3i  mai 
1793:  mis  hors  de  la  loi  le  28  juillet, 
il  se  réfugia  d'abord  dans  les  dépar- 
tements de  l'Eure  et  du  Calvados 
avec  les  autres  chefs  de  son  parti , 
erra  ensuite  quelques  jours  en  Bre- 
tagne ,  et  s'enfuit  par  mer  à  Bor- 
deaux. 11  se  cacha  long-temps  dans  le 
département,  fuyant  d'asile  en  asile, 
fut  enfin  arrêté  le  19  juin  1794» 
chez  le  père  de  son  collègue  Guadet 
{f.  ce  nom),  et  mis  à  mort  le  lende- 
main à  Bordeaux  :  il  était  âgé  de 
trente-quatre  ans.  B — v. 

S  ALLIER  (Claude)  ,  philologue, 
né  en  1Ô85,  à  Sautieu,  fit  ses  premiè- 
res études  dans  celte  petite  ville. 
Le  souvenir  des  embarras  que  lui' 
avait  causés  le  manque  de  livres  à 
cette  époque  ,  et  la  reconnaissance 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  pour  sus 
maîtres,  l'engagèrent  à  fonder,  plus 
tard,  une  bibliothèque  publique  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  achevé 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, à  Dijon,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique 1  et  vint  à  Paris ,  où  il 
devait  trouver  des  sources  plus  abon- 
dantes d'instruction.  S'étant  charge 
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de  l'éducation  du  fils  de  la  comtesse  péramest  rebus'e  ,  l'abbé  Salller  te 
de  Rupelmonde,  cette  dame  lui  faci-  livrait  à  ses  travaux  avec  uoe  ardeur 
lita  les  moyens  de  se  livrer  à  son  goût  infatigable»  11  préparait  l'édition  des 
pour  l'étude.  Passionne*  peur  lés  au-  Mémoires  de  Joinville(f .  ce  n«m),  ' 
ciens ,  il  employa  ses  loisirs  à  se  per-  quand  ses  forces  s'anéantirent  tout- 
feclionner  dans  la  connaissance  du  à-coup.  Il  demanda  les  secours  de  la 
grec  et  du  latin;  il  apprit  en  même  religion,  et  mourut  le  y  janv.  1 76 1 . 
temps  le  syriaque  et  l'hébreu  ,  et  se  Sa  noble  conduite  à  l'égard  de  l'abbé 
rendit  familiers  les  meilleurs  auteurs  Sévin,aon  ami,  dont  il  était  légataire 
italiens,  espagnols  et  anglais.  Il  fut  universel, avaitpudooneruneïdeede 
admis,  en  j  7 1 5  ,  à  l'académie  des  son  dés  in  téressement;  mais  sa  inoit  ré- 
inscriptions ,  et  y  lut  use  foule  de  vêla  le  secret  de  sa  bienfaisance,  qnc 
Mémoires  ,  qui  ne  se  distinguent  pas  L'on  n'avait  pas  soupçonnée,  tant  il 
moins  par  l'étendue  des  recherches,  mettait  desoin  à  cacher  ses  aumônes, 
la  profondeur  de  l'érudition,  que  par  Sali  ier  était  membre  des  s  oeiétésroja- 
le  mérite  du  style  et  d'une  saine  cri-  les  de  Londres  et  de  Berlin.  M.  deCotf- 
tique.  La  mort  de  Sarrasin  laissa  va-  losqoet,  évêqoe  de  Limoges ,  fut  son 
cante,  en  1719,  la  chaire  d'hebreu  successeur  à  l'académie  française.  Il 
au  collège  royal  :  l'abbé  Saliier  en  ne  reste  de  Ssllier  aucun  ouvrage  im- 
fut  pourvu;  ei  le  duc  d'Orléans,  au»  portant)  mats  on  trouve  de  hit,  dans 
quel  il  donnait  des  leçons  de  syria-  le  Recueil  dé  l'académie  des  inscrip- 
que ,  le  nomma  secrétaire  iuterprè-  lions ,  tomes  3  à  25,  une  foule  de 
te,  avec  un  traitement  honorable  morceaux  du  plus  grand  intérêt  :  des 
l  V.  d'OftLÉAHS,  XXXII,  îat  ).  Ea  Dissertations  sur  la  fête  du  septiè- 
i^ïi  >  il  remplaça  fioivin  dans  la  me  jour,  sur  les  horloges  des  *n- 
oharge  de  garde  des  manuscrits  de  ciens ,  sur  l'oracle  de  Dodooe,  sur 
la  bibliothèque  du  Roi  j  enfin  il  fut  les  premiers  monuments  historiques 
élu  membre  de  l'académie  française,  des  Eomaïns ,  sur  l'origine  de  la  pa- 
,  en  1739,  après  la  mort  de  La  Lou-  rodie,  sur  la  perspective  dans  les  ta- 
bere  (  V.  ce  nom).  Malgré  ses  nom-  bleaax  des  anciens,  sur  les  signaux 
breuses  occupations,  il  remplissait  par  le  moyen  du  feu,  etc.; — des 
ses  devoirs  de  bibliothécaire  avec  un  Remarques ,  Ou  des  Corrections  sur 
zèle  et  une  exactitude  admirables,  l' Œdipe  de  Sophocle ,  VAgamem' 
Cette  place  l'avait  mis  en  relation  non  d'Eschyle;  sur  différents  Optu- 
avecla  plupart  des  savants  de  l'Eu-  eûtes  de  Plutarque,  et  des  Passages 
rope  ;  et  il  s'empressait  de  leur  four-  de  Platon ,  de  Suidas ,  d'Euripide,  de 
nir  tons  les  renseignements  qui  dé-  Longin ,  de  Cicéron  et  d'un  grand 
pendaient  de  lui.  Le  dépôt  des  ma-  nombre  d'autres  auteurs  grecs  et  la- 
nuscrits  lui  dut  d'importantes  acqui-  tins;'—  des  Traductions  de  quelque* 
sîtions  j  et  il  eut  part  à  la  rédaction  Odes  de  Pindare  ,  du  Critoi* ,  dn 
du  Catalogue  des  livres  Imprimés  -,  Theotete  et  d'une  partie  du  dixième 
dont  il  na  malheureusement  paru  livrcdes  Lois,  de  Platon;  —des  Rt- 
quesis  volumes  (1).  Doué  d'un  tem-  cherches  sur  l'orateur  Hortensias, 
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etc.  Ou  mut  consulter  les  Tibks  du 
Recueil  oc  l'académie.  Le  tome  xxxi 
contint  t'-Éfcge?  i*  Sallier,   par 

S  ALLO  {  Denis  de  )  ,  sieur  de  La 
Cmtdraye  ,  l'inventeur  des  journaux 
littéraires,  naquit  à  Paris  ,  en  1626, 
d'une  ancien*  famille  originaire  du 
Poitou.  Il  montra,  dans  s  On  enfance, 
peu  de  dispositions  pour  l'étude  ; 
œais  elles  se  développèrent  par  une 
application  soutenue,  et  il  laissa  bien- 
tôt derrière  lui  tous  ses  condisciples. 
Il  remporta  presque  tous  les  prix  eu 
Amérique;  et  eu  terminant  ses  cours 
dt  philosophie,  il  soutint  des  thèses 
ta  grec  et  en  latin  avec  un  applau- 
diraient universel.  Ses  succès  dans 
l'étude  du  droit  ne  furent  pas  moins 
bridants  ;  et  son  père  lui  ayant  rési- 
né, en  i.65a  ,  sa  charge  de  conseil- 
ler au  parlement,  Sallo  ne  tarda  pas 
1  jouir  de  la  réputation  d'un  magis- 
trat nou  moins  distingué  par  ses  tù- 
■ières  que  par  son  intégrité.  La 
hoaté  de  son  cœur  égalait  sas  talents. 
Pendant  la  famine  qui  désola  Paris  , 
ea  rfitta  ,  Sallo  fut  Mtaqué  dans  une 
nie  détournée  par  un  malheureux  qui 
lai  demanda  la  bourse  ;  o  Je  ne  vous 
ferai  guère  riche,  lui  dit-il,  car  je  h' a j 
que  trois  pistole»!  mais  je  vous  les  don- 
ne volontiers.  »  il  fit  suivre  cet  hom- 
me par  ion  laquais ,  qui  le  vît  ache- 
ter un  pain  chez  un  boulanger ,  et  le 
porter  ensuite  a  ses  enfants  affamés. 
Le  lendemain  ,  Sallo  se  fit  conduire 
chez  le  voleur  ;  c'était  un  pauvre  cor- 
dannier,  chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille, et  qui  manquait  d'ouvrage;  en 
le  reconnaissant, cet  homme  se  jeta  à 
ses  pieds  le  priant  de  ne  pasle  perdre: 
•  Je  ne  viens  pas  ici  dans  ce  dessein  , 
lai  dit  il  ;  voilà  trente  pistoies  que  je 
vousdoune ,  achetez  du  cuir  et  travail - 
lu  pour  gagner  la  vieà  vos  enfants.  » 
(rT.Tesi«nrBjdcBonrsa»rh>i,349.) 
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Les  devoirs  de  sa  charge  n'empê- 
chaient pas  Sallo  de  cultiver  la  litté- 
rature et  l'histoire  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  il  avait  deux  secrétaires 
occupés  constamment  à  transcrire 
les  extraits  de  ses  lectures  ,  et  il  for- 
ma ,  de  cette  manière .  des  Recueils 
considérables  ,  qui  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  suite.  Ayant  conçu  l'i- 
dée d'un  journal  qui  présenterait,  avec 
L'analyse  des  ouvrages  nouveaux,  l'in- 
dication des  découvertes  les  plus  im- 
portantes dan  s  les  sciences ,  i  I  en  obti  n  t 
le  privilège  sons  le  nom  du  sieur  de 
Hédouville  (1).  Le  premier  numéro 
de  cette  feuille  parut  le  Iuiidi5janvier 
i665 ;  et  elle  continua  de  paraître 
toutes  les  semaines.  Le  titre  de  Jour- 
nal des  savants,  effraya  bien  quel- 
ques personnes,  qui  se  persuadèrent 
qu'elles  n'avaient  pas  l'érudition  né- 
cessaire pour  les  matières  qu'on  y 
traiterait  ;  mais  cette  entreprise  n'en 
eut  pas  m  oins  beau  c  ou  pdesuccès.Sal- 
lo  s'associa,  pour  la  rédaction ,  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  parmi  lesquels 
Gui  Patio  cite  B  ou  mis,  Go  mber  ville 
et  G  h  a  p  el  a  i  1 1 .  Su  i  v  ant  Fon  t  e  n  c  1 1  e,  l 'a  b- 
bé  Gallob,  qui  remplaça  Sallo  dans 
la  direction  du  journal ,  fut  un  de  ses 
premiers  collaborateurs  (  F.  Gal:- 
lois  ).  Plus  la  nouvelle  feuille  avait 
de  vogue ,  plus  les  auteurs  étaient 
piques  «l'y  voir  leurs  productions 
censurées  sans  ménagement.  Là  li- 
berté que  Salio  prenait  à  cet  égard 
ne  peut  être  comparée  à  celle  dont 
ont  usé  quelques  -  uns  de  ses  succes- 
seurs ;  mais  l'espèce  de  supréma- 
tie qu'il  s'arrogeait  sur  les  mem- 

l nui  Gennaijt.  VjlEom  Eiit  un  (rend  doc*  in  enût  iM 
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bres  de  la  république  des  lettre!  était 
jusqu'à!  ors  sans  exemp  le ,  et  ne  pou- 
vait manquer  de  lui  susciter  un  grand 
nombre  d'ennemis.  A  peine  avait  pa- 
ru son  sixième  numéro  dans  lequel 
il  critiquait  les  Amœnitates  juris  de 
Ménage,  que  celui-ci  lui  répliqua  vi- 
vement dans  la  préface  de  ses  Obser- 
vations sur  Malherbe;  et,  daas  l'es- 
pace de  quelques  mois  ,  Sallo  se  vit 
obligé  de  se  défendre,  tour-à-tour, 
contre  Patin  {  V.  Ch.  Patin  et  Sa- 
vot  ) ,  Tanneguî  Le  Fèvre  et  Gré- 
goire Huret,  dont  les  plaintes  par- 
vinrent, dit-on,  à  faire  supprimer  le 
journal  naissant.  Mais  si  l'on  en 
croit  Camusat ,  ce  fut  le  nonce  qui 
fit  retirer  le  privilège  à  Sallo ,  parce 
qn'il  avait  parlé  peu  respectueuse- 
ment d'un  décret  de  l'inquisition 
porté  contre  Baluie  et  Launoy. 
On  lui  offrit  de  reprendre  son  Jour- 
nal, avec  un  censeur;  mais  il  refu- 
sa cette  condition  ,  et  le  privilège 
fut  donné  à  l'abbé  Gallois  (  Voy. 
plus  bas  ).  La  générosité  de  Sallo  » 
son  empressement  à  rendre  service , 
-  et  probablement  aussi  son  défaut 
d'ordre  ,  dérangèrent  sa  fortune.  En 
se  chargeant ,  dans  des  vues  d'utilité 
publique ,  de  dessécher  les  marais  du 
Poitou ,  il  acheva  de  se  ruiner  ;  mais 
Colbert,  qui  connaissait  son  mérite 
(a) ,  ^venait  de  lui  procurer,  dans  les 
finances,  un  emploi  qui  devait  répa- 
rer promptement  toutes  ses  pertes  , 
3uaud  il  mourut  d'une  apoplexie  foiv 
rayante,  le  14  mai  1669,  à  l'âge  de 
43  an;.  Le  prétendu  VigneulMarville 
(D.  Bonavent.  d'Argonne)  attribue 

[1)  CWIvPimroh  jnile.duu  HidliniM,  d'un 
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la  mort  subite  de  Sallo  au  chagrin 
d'avoir  perdu  cent  mille  écus  an  jeu. 
Il  est  vrai  que,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  s' étant  trouvé  forcé  de  j  ouer , 
il  avait  perdu  huit  mille  francs;  mais 
il  avait  fait  des  pertes  plus  consi- 
dérables sans  en  être  affligé;  et  celle 
ci  dpt  S'affecter  d'autant  moins  qu'il 
avait  la  perspective  d'un  avenir  bril- 
lant. On  a  de  Sallo  quelques  Opuscules 
historiques  qu'il  avait  rédigés  sur  la 
demande  de  Colbert.  Sou  Traité  des 
légats  à  latere  se  trouve  à  ta  suite  de 
l'Origine  des  cardinaux  du  Saint- 
Siège,  et  particulièrement  des  fran- 
çais (  par  du  Peyrat  ) ,  Cologne  (  Pa- 
ris), i665,  1669,  in-13.  Son  opus- 
cule Des  noms  et  surnoms  :  Mémoi- 
re sur  la  question  qui  s'est  présen- 
tée de  savoir  ii  Von  doit  nnmmer  ta 
Seine,  Marie-Thérèse  d'Espagne , 
eu  bien  Marie-Thérèse  d'Autriche , 
a  été  inséré  au  tom.  m  du  Recueil 
de  pièces  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, par  Gruutt ,  et  réimprimé  dans 
le  Recueil  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations, etc. ,  publié  par  Sozzi . 
1769,  in- 13;  la  Bibliothèque  hlsto- 
que  de  laFrance  dit  que  ce  morceau 
est  aussi  à  la  suite  du  Traité  des  Lé- 
gats. Son  traité  des  Sceaux  est  con- 
servé parmi  les  manuscrits  de  Col- 
bert à  la  bibliothèque  Royale.  Ca- 
musat nous  apprend  qu'il  vit,  dans 
la  bibliothèque  de  L'abbé  Bachelier , 
les  Recueils  de  Sallo  formant  g  vol. 
in-fol.  fort  épais,  dont  7  sur  l'his- 
toire, et  1  de  mélanges.  «  Les  ma- 
»  litres  ,  dit-il ,  y  sont  jaugées  selon 
»  les  lettres  de  l'alphabet.  Chaque 
d  volume  contient  au  moins  looopag. 
«  de  grand  papier;  et  l'on  y  voit  avec 
»  étonnement  des  extraits  de  tontes 
»  sortes  de  livres  grecs  (3) ,  latins , 
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«italiens,  français,  espagnols  et  al-  mois  ,  le  soutint  mm  interruption, 

ilemands.  Je  D'avance  rien  de  trop  jusqu'à  Li  fin  de  juillet  1 793.  Lescir- 

«  en  disant  qu'il  y  a  plusieurs  sujets  constances  en  ayant  fait  suspendre 

•  importants  que  l'on  pourrait  Irai-  la  publication,  plusieurs  littérateurs 
»  ter  à  fond  avec  le  seul  secours  des  essayèrent, en  i797(5)delerelever; 

■  Recueils  de  M.  Sallo.  Ce  sont  sur-  mais,  après  en  avoir  pnblié  douze 

■  tout  les  points  de  discipline  ecclé-  numéros,  ils  furent  obliges  de  renon- 

•  siasiiqiie  qui  ont  rapport  à  nos li-  cor  à  leur  projet,  faute  de  souscrip- 

•  berlés ,  lesquelles  cet  illustre  ma-  leurs.  Enfin,  ce  journal  a  été  rétabli' 

•  gistrat  a  toujours  aimées,  et  dont  il  par  une  ordonnance  dit  roi ,  et  replacé 
»  était,  en  toute  occasion,  l'intré-  sous  la  direction  du  chancelier  de 
>  pide  défenseur  »  (  Voy.  Y  Histoire  France;  et  depuis  le  i*r.  septembre 
crilique  des  Journaux ,  1,  p.  i3).  Le  18.16  ,  il  en  paraît  un  cahier  cha- 
fomaal  des  Savants  commença,  que  mois  (6).  La  collection  duJour- 
commeoDl'adit,  Ie5janv.  i665,$al-  nal  des  Savants ,  de  t665  à  1793, 
lo  n'eu  publia-que  les  treize  premiers  forme  ordinairement  exi  vol.  in  4°- 
numéros.  L'abbé  Gallois,  qui  lui  *uc-  Les  vingt  premières  années  se  relient 
ceaa,n'apportapaslemèmesoindans  en  8  vol.  ;  mais  depuis  t685  ,  il  en 
lethoix.nidans  la  rédaction  desarti-  a  paru,  chaque  année,  un  volume 
des,  et  ne  se  piqua  pas  d'en  faire  pa-  plus  ou  moins  épais  ;  les  années 
raitreles  numéros  avec  la  mèmerégu-  1707,  8  et  9  ,  ont  chacune  un  Sup- 
liriié.  Dès  l'année  1 66fi ,  il  n'en  don-  plément.  Il  faut  joindre  à  ce  Recueil  ' 
Mine  quarante- deux ,  ayant  pris  les  Tables  jusqu'en  1750,  par  l'abbé 
deux  mois  de  vacances.  Il  n'en  pu-  Declaustre,  10  vol.  in-40.  Il  existe 
blia  que  seize,  en  1667;  vingt-trois,  une  réimpression  ,  forma  tin-t  a,  du 
en  166b1,  et  dix-sept  pendant  lessix  Journal  des  Savants,  Amsterdam, 
mires  années  qu'il  garda  le  privilège  1684,  et  années  suivantes,  38 1  vol., 
(4).  En  i6ç>5  ,  l'abbé  de  La  Roque  dont3de  Tables,  avec  des  additions 
prit  la  rédaction  du  journal  (  V.  La  thëes  des  Mémoires  de  Trévoux ,  et 
Boçué  ,  XXXVIII ,  57 1  )  ;  et  lepré-  d'antres  journaux  littéraires.  On  peut 
aident  Cousin  ,  qui  lui  succéda  le  19  consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
membre  1687  ,  le  continua  seul  Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunet, 
jusqu'à  la  fin -de  .l'année  1701.  A  troisième  édition,  tome  ni,  pag. 
cette  époque,  la -rédaction  en  fut  con-  6^4-  L'Histoire  critique  des  Jour- 
Eteànmt  hommes  de  lettres,  agréés  naux,  par  Gamusat,  contient  des 
pat  le  roi ,  et  qui  se  réunissaient  tou-  détails  curieux  sur  le  Journal  des 
tes  les  semaines  chez  l'abbé  Bignon,  Savants  ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
Depuis  1715  ,  les  conférences  des  la  retraitedu  président  Cousin;  mais 
auteurs  se  tinrent  à  l'hâtel  du  clia.ii-  ; 

«lier  ;  et  le  Journal  des  Savants  ,  (5)  i*.  »i>ctn>™  du  doux»  joo™i  d«  s~ 

dont  il  paraissait  un  numéro  par  ^fâ££SSZî£gfèXïft 

"f?™"  P"?™""1  dM  MéLog»  hirtnriqoe.,  (Ç)  Lt,  rMiçtrarw    1b  Janrn.l  il»  SnYinti,  en 

P°M™,  et  quelqmfi,..  utiriquei;  el  qu'il  j  ■  iBi$ ,  «ont  MM.  Dwier,  SUralr.  de  Sicj,  Gcuul- 

P«  de  put.gr>  6na ,  aUendn  que  M.  d»  EiJlo  •>.  Iin  ,t'cOT«r,idB.  le  lilrc  d'wiûno»  ;  el  MM.  Dbb- 

[iJL'abbe  GbLIbU  n'en  inbua  qoe  qoAlre  bddh>  Bernant,   Vandaruonrf  ,    Ëa.jnoBBrd ,  Reoul-Hp- 

"i,  en  1669 ;im  bebI  en  lir-oj  Iroii  en  16711  huit  theHt,  Letron»,  Cooiio,  ChfiT,  Cheiwnl  etDu- 
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ils  sont   entremêlés  de  digressions  de  questeur,  qui  donnait  l'entrée  an 

Sij  rendent  la  lecturede  cet  ouvrage  sénat,  et,  quelque  temps  après ,  bri 
tigante.  On  trouve  uns  Notice  gua  celle  de  tribun  du  peuple ,  dam 
aux  Sallo  dans  les  Mamoires  de  Ni-  le  dessein  de  se  venger  de  Hilon.  R(- 
cerou,  tome  ii,  et  tune  x  ,  a*,  vêtu  de  cet  emploi,  il  prit  une  part 
partie,  pag.  »8a.  W — ».  active  aux  troubles  de  cette  époque 
SALLUSTE  (  Cdivs  -  Sjllus-  et  aitx  intrigues  de  Clodius ,  qui  ame- 
Tivs~Caispus),  historien  latin,  nirent  l'exil  de  Hilon.  Cependant 
naquit  à  Amiterae  (  ville  considéra-  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'était  livre' 
Lie  du  pays  des  Sahins,  dont  on  voit  aux  agitations  politiques  n'avait  rien 
aujourd'hui  quelques  restes  près  de  diminué  de  la  licence  de  ses  mœurs: 
San-Vîuorino,  dansl'Abruue),  l'an  les  censeurs  Appius  P nicher  et  Pison 
de  Rome  668,  sous  le  septième  con-  le  notèrent  d'infamie,  elle  degradè- 
■ulat  de  Marins  et  le  second  de  Corn,  rent  du  rang  de  sénateur.  Ce  fut  alors, 
On».  Sa  famille  était  plébéienne  i  ce  qu'on  croit,  qu'il  écrivit  la  Con- 
et  sans  illustration.  Élevé  a  Ko-  galion  de  Catilina,  dont  il  avait  élé 
me,  il  prit  les  leçons  d'Atéius  Pré-  le  témoin  oculaire.  Sa  retraite  n'a- 
textatus,  surnommé  le  Philologue ,  vait  pas  encore  duré  deux  ans  ,  lors- 
célèhrc  grammairien  na*if ,  d'Alhè-  qu'une  nouvelle  révolution  fit  renai- 
nes, avec  lequel  il  fut,  toute  sa  tre  ses  idées  ambitieuses.  A  l'époque 
vie,  dans  une  intime  liaison.  La  cor.  où  les  passions  sont  encore  dans  tou- 
ruption  dé  la  capitale  ,  qu'il  peignit  te  leur  force,  on  embrasse  !a  retraite 
depuis  avec  des  couleurs  si  vives,  se-  par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte  par 
duisit  sa  jeunesse  ;  et  ses  mœurs  fu-  ennui.  S»  Il  us  te  s'était,  debonne  heu- 
rent  aussi  licencieuses  que  ses  pro-  re,  jeté  dans  le  parti  populaire  ,  et 
fusions  furent  insensées.  Il  ne  faut  avait  servi  l'ambition  de  César  :  il 
pas  cependant  août  -  k  -  fait  le  juger  l'alla  joindre  dans  son  camp;  fut, 
sur  les  invectives  du  déclamateur  qui  par  son  crédit ,  de  nouveau  nommé 
a  pris  le  nom  de  Cicéron ,  et  sor  1rs  questeur  ;  rentra  ,  par  celte  place , 
écrits  dictés  par  l'esprit  de  parti ,  dans  le  sénat,  deux  ans  après  en 
qui,  dans  les  troubles  politiques,  ne  avoir  été  exclus,  et  fut  ensuite  élevé 
permet  pas  qu'il  y  ait  d'honnêtes  a  la  préture.  Ce  fut  en  cette  qualité 
gens  dans  le  parti  contraire.  On  doit  qu'il  conduisit  en  Afrique  une  partie 
qième  ajouter  qu'âgé  de  vingt  ou  des  légions  de  César.  Après  la  ha  taille 
vingt-deux  ans,  à  l'époque  de  la  con-  de  Thapsa,  le  vainqueur  lui  donna, 
jura  lion  de  Calilina ,  et  malgré  ses  avec1  le  titre  de  proconsul ,  le  gou- 
déréglemetits,  il  n'a  jamais  été  soup-  vernement  de  la  Nu  raidie,  où  il  s'en- 
connéd'y  avoir  trempé.  Mais  un  fait  richit  par  les  concussions  les  plus 
qui  ne  paraît  pas  .contesté ,  est  son,  criantes.  •  César,  dit  Dion  Cassius, 
aventure  avec  Faust  a  ,  fille  du  dicta-  »  ayant  conquis  la  Numidie,  préposa 
leur  Sylla  et  femme  de  Milon.  Sur-  >  Salluste ,  de  nom  ,  au  gouverne- 
pris  par  un  mari  irrité,  it  fut  fouetté  »  ment,  mais,  de  fait,  à  la  ruine  du 
et  condamné  à  une  amende,  humi-  a  pays.  Accuséd'avoir  volé  des  soin 
liation  dont  il  conserva  un  vif  res-  »  mes  considérables  et  pillé  la  pre- 
sei]tioiei)t,.qu'iltiiouva  depuis  moyen  »  vince  ,  il  resta  déshonoré  par  les 
de  satisfaire.  Ayant  atteint  l'âge  de  j>  livres  mêmes  qu'il  avait  composés, 
parvenir  aux  chargea ,  il  obtint  celle     ■  -pour  avoir  tenu  une  conduite  si  op- 

D,0iizedb,  Google 


SAL 

■  potée  aux  leçons  qu'il  donne  dans 

■  ses   écrits  ,   où  il  s'élève  avec 

■  tant  d'amertume,  à  chaque  page, 
>  contre  les  concussions  des  gouver- 
i  neurs  de  provinces.  Quoique  ab- 
*  sous  par  César,  ses  ouvrages  sont, 

■  en  public  la  table  d'affiches  ,  où 

■  sa  propre  condamnation  se  trou- 

■  Te  inscrite.  »  Salluste  e'tait  parti 
ruiné  :  il  revint  à  Home  arec  des  ri- 
chesses immenses.  Depuis  la  mort 
de  César,  qui  suivit  de  près  son  ab- 
solution ,  achetée  ,  dît-on ,  à  prix 
d'argent ,  la  perte  de  son  protecteur 
le  décida  à  ne  plus  se  mêler  des  af- 
faires publiques.  Possesseur  d'une 
fortune  assez  grande  pour  passer  de 
sonnais  une  vie  voluptueuse  et  tran- 
quille, il  n'épargna  pas  les  dépenses 
qui  pouvaient  lui  en  procurer  les 
agréments.  Du  fruit  de  ses  dépréda- 
tions ,  il  fit  construire ,  sur  le  mont 
Qinxinal,  une  maison  magnifique  et 
de  vastes  jardins,  ou  fut  rassemblé  , 
à  grands  frais ,  en  s  ta  lues ,  peintures, 
rases ,  ameublement ,  ce  que  l'art 
avait  pn  produire  dé  plus  parfait. 
C'est  de  ces  jardins,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  jardins  de 
Salluste ,  qu'on  a  déterré  une  grande 
partie  des  plus  belles  antiques  qui 
nous  restent.  Ces  bâtiments  somp- 
tueux furent  habites  dans  la  suite 
par  Vespasien  ,  Nerva ,  Aurélien  et 
plusieurs  autres  empereurs ,  qui  se 
plurent  à  les  embellir.  Salluste  ne  se 
logea  pasavec moins  de  magnificence 
à  U  campagne  qu'à  la  ville.  Il  ache- 
ta ,  entr'auires  possessions  ,  la  belle 
maison  de  plaisance  que  César  avait 
fait  bâtir  à  Tibur  (  Tivoli  ) ,  et  saus 
doute  mit  le  même  soin  à  l'embel- 
lir. Tant  d'énormes  dépenses  n'é- 
taient pas  propres  à  faire  cesser  les 
murmures  .Salluste  n'en  continua  pas 
moins  à  déployer  le  même  luxe ,  et  à 
déclamer,  dans  ses  écrits,  contre  ceux 
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qui  s'enrichissaient  par  des  voies 
coupables.  Neuf  années  de  sa  vie, 
qui  s'écoulèrent  dans  le  repos  ,  fu- 
rent employées  à  mettre  la  dernière 
main  à  ses  ouvrages.  Il  mourut  en 
7i8(avant  J.-C. ,  35  ),sous  le  con- 
sulat de  Coroificius  et  du  jeune  Pom- 
pée ,  dans  la  cinquante-unième  an- 
née de  son  âge,  laissant  une  réputa- 
tion aussi  brillante  sous  le  rapport 
du  talent ,  que  décriée  sous  celui  des 
mœurs  et  de  la  conduite.  Suivant 
Eusèbe,  il  avait  épousé  Térentia, 
que  Ciceron  avait  répudiée  à  son  re- 
tour du  camp  de  Pompée.  Un  fils 
adoptif,  petit-fils  de  sa  sœur,  fut 
l'héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens , 
ainsi  que  de  son  goût  pour  les  plai- 
sirs et  pour  la  magnificence.  Si  l'on 
en  juge  d'après  le  buste  qui  était  au 
palais  Farnèse,  ouvrage  du  bon  temps 
delà  sculpture,  et  qu'une  tradition 
constante  lui  attribue  ,  Salluste 
avait  une  figure  noble  et  des  traits 
prononcés,  qui  répondaient  mieux 
à  ses  discours  qu'à  ses  mœurs.  Les 
médailles  qui  portaient  son  nom  lui 
donnent  un  tout  autre  air;  mats  l'au- 
thenticité en  est  plus  que  douteuse. 
II  nous  reste  de  Salluste  deux  ouvra- 
ges entiers ,  savoir  le  Catflina ,  qu'il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat, 
et  la  Guerrede  fugurtha,  qu'il  com- 
posa, en  709,  après  son  retour  d'A- 
frique. Il  avait  écril  une  Histoire  Ko- 
maine,  qui  contenait  les  événements 
passés  entre  le  Jugurtha  et  le  Cati- 
lina;  et  son  ami  Prxtcxtatus  avait 
rédigé  pour  lui  un  abrégé  de  celle 
Histoire,  afin  d'en  présenter  seule- 
menthes  poiuts  les  plus  intéressants. 
Il  ne  nous  en  est  parvenu  que  des 
fragments  (  Voy,  Brosses  ,  VI ,  34), 
entr'autres  la  lettre  où  Mitliridale 
développe  si  bien  les  projets  ambi- 
tieux des  Romains.  Pétrarque  en  dé- 
plore amèrement  la  perte ,  et  il  sem- 
■  3 
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Lie. à  la  manière  dont  il  s'exprime, 
qu'elle  n'était  pas  fort  antérieure  a 
son  siècle;  heureusement  les  deux 
écrits  qui  nous  restent  sont  deux 
chef  s- J'oeuvre  bien  capables  de  nous 
en  dédommager.  Martial  appelle 
l'auteur  le  premier  des  historiens 
romains;  Sénèque  le  met  au-dessus 
de  Thucydide,  et  Tacite  lui-même 
lui  donne  le  rang  que  notre  siècle 
défère  au  grand  peintre  de  Tibère  et 
de  Néron.  ■  La  qualité  dominante  et 
m  caractéristique  desesécrits.ditRol- 
d  lin,  est  la  brièveté  du  style.  11  pense 
»  .fortement  et  noblement,  et  il  écrit 
»  comme  il  pense.  On  peut  comparer 
»  son  style  à  ces  fleuves  qui ,  ayant 
a  leur  lit  plus  serré  que  les  autres , 
«  ont  aussi  leurs  eaux  plus  profon- 
»  des  ,  et  portent  des  fardeaux  plus 
»  pesants.  On  ne  sait  cequ'on-doit 
»  admirer  le  plus  dans  cet  écrivain  , 
»  ou  des  descriptions,  ou  des  por- 
»  traits  ou.  des  harangues  ;  car  il 
»  réussît  également  dans  toutes  les 
»  parties.  »  On  doit  applaudir  égale- 
ment au  jugement  qui  a  présidé  à  la 
composition  de  ces  deux  morceaux 
d'histoire.  Le  premier,  qui  n'est, pour 
ainsi  dire,  qu'un  fait  unique,  est  écrit 
avec  une  rapidité  entraînante.  Sal- 
luste  prend  seulement  la  substance 
des  faits ,  néglige  les  détails ,  et  sans 
cesse  achemine  l'action  à  sa  Un,  d'une 
manière  toul- à-fait  dramatique.  Ce 
fut,  sans  doute ,  son  séjour  en  Nu- 
midie  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'écrire 
la  Guerre  de  Jugurtha.  Il  n'exécuta 
ce  projet,  ou  ne  publia  son  ouvrage, 
qu  à  son  retour  a  Rome,  après  s'être 
retiré  des  affaires  publiques.  Cesujet, 
mêlé  de  guerres  étrangères  et  de 
troubles  civils,  d'actions  et  de  dis- 
cours,comportait  une  manière  plus 
large  et  de  plus  grands  développe- 
>  ments-  Aussi  s'accorde- 1- on  à  regar- 
der cet  écrit ,  composé  dans  la  ma- 
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turité  du  talent  et  de  l'dge ,  comme 
le  chef-d'œuvre  du  genre  historique. 
L'auteur  y  apporta  un  soin  tout  par- 
ticulier. Il  visita  lui-même  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement,  où 
les  principales  actions  s'étaient  pas- 
sées, prit  connaissance  du  local  par 
ses  propres  yeux ,  rassembla  des 
mémoires  ,  et  rechercha  l'origine  et 
les  antiquités  de  la  nation  dans  les 
livres  écrits  par  les  naturels  mêmes 
du  pays  ,  dont  le  roi  Hiempsal  avait 
fait  faire  un  Recueil.  C'est  surtout 
dans  cette  histoire  qu'il  s'est  attaché 
à  rendre  le  vrai  caractère  des  Ro- 
mains ,  à  faire  ressortir  le  principe 
qui  animait  chaque  faction  ,  à  exal- 
ter les  grands  exemptes  des  vertus 
antiques  ,  à  peindre  des  plus  fortes 
couleurs  la  corruption  de  son  siècle, 
et  surtout  celle  des  chefs  de  l'état , 
leur  insatiable  avidité  ,  et  leurs  in- 
dignes concussions  :  heureux  s'il  n'eût 
pas  suivi  dans  sa  conduite  les  exem- 
ples qu'il  blâmait  si  vivement  dans 
ses  écrits  !  Noua  croyons  inutile  de 
comparer  Sa I  Juste  à  Tacite.  Ces. deux 
auteurs ,  plutôt  égaux  que  sembla- 
bles ,  sont  tous  deux  arrivés  à  la 
perfection  par  des  routes  bien  diffé- 
rentes. Un  seul  mot  de  Saint  -Évre- 
mond  nous  paraît  les  caractériser 
assez  heureusement:  «  Salluste ,  dit- 
»  il,  donne  autant  au  naturel,  que 
d  Tacite  à  la  politique.  >  Salluste  a 
éprouvé  deux  sortes  de  censures , 
l'une  regarde  sa  vie  et  l'autre  ses 
écrits-  Les  premières  sont  des  satires 
passionnées, dont  l'animostté  détruit 
presque  tout  l'effet.  De  ce  nombre, 
sont:  la  déclamation  du  faux  Ci- 
céron  ,  ouvrage  de  quelque  gram- 
mairien oisif,  et  le  fragment  de  Lé- 
naciis  ,  affranchi  de  Pompée,  qui 
crut  bien  venger  son  maître  par 
une  satire  où  il  vomit  contre  l'his- 
torien les  injures  les  plus  dégoûtau- 
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tes  (i  ).  Noui  aurions  sur  ce  point  des 
notions  plus  sûres,  si  nous  possédions 
l'histoire  de  sa  vie ,  écrite  par  A  sconius 
Pt'Jianus,  ou  l'ouvrage  d  un  anonyme 
sur  le  même  sujet. Quant  aux  écrits, 
Polliou ,  Trogue  Pompée  et  Sénèquc 
chez  les  anciens,  Gruter,  Jules  Sca- 
L'ger  chez  les  modernes  ,  lui  ont 
reproche  :  i°.  de  charger  ses  his- 
toires d'avant-propos  qui  semblent 
l'y  aïoir aucun  rapport;  a0,  de  se 
permettre  des  digressions  qui  font 
perdre  de  vue  l'objet  principal  ;  3°, 
d'avoir  fait  des  harangues  directes, 
et  trop  longues  ;  4°'  d'avoir  mis  de 
li  partialité  dans  les  récits  de  plu- 
sieurs faits ,  soit  en  omettant  ce  qui 
pouvait  être  favorable  a.  ceux  qu'il 
n'aimait  point  (2) ,  soit  en  portant 
des  jugements  qui  annoncent  la  pré- 
tention ;  5°.  d'avoir  employé  trop 
sentent ,  et  cela  contre  l'avis  de  son 
maître  Prœteitatns  ,  des  expressions 
surannées  (3), des  mots  nouveaux, des 
métaphores  hardies  et  des  locutions 
purement  grecques.  On  a  repondu 
d'une  manière  satisfaisante  à  toutes 
us  critiques ,  dont  la  première  seule 
paraît  assez  fondée.  Elles  n'ont  point 
wiàla  réputation  de  l'auteur,  ni  chez 
les  anciens ,  ni  chez  les  modernes. 
Ses  histoires  furent  traduites  en  grec 
par  le  sophiste  Zénobien,  sous  le  rè- 
jw  d'Adrien  ;  et  Septime  Sévère 
avant  de  quitter  la  vie,  affligé  des 
dissensions  de  ses  ûls ,  envoya  a 
l'aîné  le  beau  discours  que  Micipsa 
adresse  a  ses  enfants  pour  les  exhor- 
ter à  la  concorde.  Il  nous  reste  à  par- 


[3)£rvfrfa  antiqui  muUhmJumte  Cotoiùt 
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ter  des  Lettres  à  César ,  sur  le  gou- 
vernement de  l'état.  On  n'y  retrouve 
plus  cet  homme  si  révolté  contre  le 

S  ou  voir  arbitraire.  Tout  y  respire  la 
atterie,  l'esprit  rie  parti  et  la  passion. 
D'ailleurs  elles  offrent  dcbelles  idées , 
un  grandsens,  beaucoup  d'énergie  et 
un  juste  discernement  des  causes  de 
la  corruption  nationale.  M.  Eusèbe 
Salverte  les  a  publiées  séparément 
avec  une  traduction  estimée,  1  vol. 
in  -  18.  A  l'égard  de  fa  déclamation 
supposée  contre  Cicéron ,  tout  le 
monde  tombe  d'accord  que ,  toute 
ancienne  qu'elle  soit ,  et  bien  qu'elle 
ait  été  citée  par  QQÏntilien,  jamais 
Salluste  n'en  fut  le  véritable  auteur. 
L'orateur  romain  y  est  attaqué  avec 
autant  de  virulence  que  d'injustice. 
Cet  historien  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  Les  plus  anciennes  sont 
celles  de  Florence,  1470,  in-fol.  , 
et  une  autre  in-40.,  de  la  même  ville. 
On  cite  comme  les  meilleures  les  sui- 
vantes : .  d'EIzevir  ,  i634  ,  in-ia  ; 
Cuir  notîs  variontm  ,  Amsterdam  , 
i6?4et  i6go,iaS'>.;JdusumDel 
phini,  1679,  in-40-;  Cambridge  , 
1710,  in-40.;  Amsterdam,  1743, 
2  vol.  in-4°.  L'édition  qui  a  été 
donnée  par  Philippe,  1 744  et  '761, 
à  Paris ,  in  - 12  ,  chez  Barbou ,  est 
estimée.  Jfous  indiquons  ,  avac 
confiance,  celle  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Le  Maire,  et  dont 
l'éditeur  est  AI,  Burnouf.  Le  nombre 
des  traducteurs  n'est  pas  moins  con- 
sidérable. On  cite ,  parmi  les  Fran- 
çais, le  P.  Dotteville  de  l'Oratoire, 
Beauzée  ,  M.  Mollcvault  ;  M.  Bil- 
lecoq ,  qui  n'a  donné  que  le  Cati- 
lina,  et  surtout  Dureau  de  La  Malle 
dont  la  traduction  complète  a  pa- 
ru, en  1808,  1  vol., in-8".,  avec 
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le  texte  en  regard,  suivant  l'édition 
d'Havercamp,  publiée  en  17411,  et 
qui  passait  pour  la  plus  correcte. 
Nous  ne  rappellerons  une  traduc- 
tion de  l'abbé  Le  Masson,  Paris, 
1717,  in -12,  qu'à  cause  du  Dis- 
cours préliminaire ,  où  le  traducteur 
a  pris  à  tâche  de  justifier  Salluste 
sons  les  rapports  moraux  ,  ce  qui 
parait  un  peu  difficile.  Parmi  les 
étrangers  ,  la  reine  Elisabeth  a  fait 
à  Salluste  l'honneur  de  le  traduire 
en  anglais  (5);  l'infafat  don  Gabriel 
en  a  fait,  en  espagnol,  une  excellente 
traduction,  imprimée  à  Madrid ,  par 
Ibarra,i  772,  in'fo!.,  et  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. On  peut  consulter  sur  cet  his- 
torien ,  son  article  dans  La  Mothe 
Le  Vayer  ,  Jugements  sur  les  kisto~ 
riens  grecs  et  latins ,  tome  111 ,  Pa- 
ris ,  1669;  dans  flolliu, /?«(.  Ane, 
tomes.11  ,  pag.  377-284;  dans  les 
■discours  de  Muret ,  etc. ,  et  surtout 
dans  la  Vie  de  Salluste,  par  le  pré- 
sident de  Brosses,  morceau  plein  de 
recherches  et  d'érudition.  N—  l. 
SALLUSTE ,  (Secundvs  Salux- 
tivs  Pbomotws)  ,  surnomme  le 
Philosophe,  était  né  vers  le  com 
mencement  du  quatrième  siècle  , 
dans  les  Gaules,  d'une  famille  patri- 
eienne;  il  suivit  avec  honneur  la  car- 
rière des  emplois  publics ,  et  fut 
créé  préfet  des  Gaules  par  l'empe- 
reur Constance,  qui  le  chargea  de 
surveiller  la  conduite  de  Julien.  Sa 
capacité  pour  les  affaires ,  et  son 
goût  pour  les  études  philosophi- 
ques lui  méritèrent  bientôt  l'ami- 
tié du  jeune  César.  Ce  prince  adres- 
sa deux  Opuscules  à  Salluste,  l'un, 
3uc  nous  n'avons  plus,  sur  l'origiue 
es  Saturnales ,  et  l'autre  sur  le  so- 


SAL 

leil  s  ce  dernier  s'est  conservé.  La  fa* 
veur  dont  jouissait  Salluste  ne  pou- 
vait manquer  d'éveiller  l'envie  :  l'in- 
timité dans  laquelle  il  vivait  avec 
l'héritier  de  l'empire  devint  suspecte 
à  Constance  ,  qui  l'appela  dans  1"  II- 
Ivrie.  Julien  éprouva  de  vifs  regrets 
de  Tel  oignent  en  l  de  son  ami;  il  les 
a  consacrés  dans  un  discours  que  la 
douleur  rend  éloquent.  La  plupart 
des  historiens ,  même  le  judicieux  ■ 
Tillemont ,  prétendent  qu'après  la 
mort  de  Constance  (36i),  Salluste 
revint  dans  les  Gaules ,  et  que  Julien 
l'y  rétablit  dans  la  charge  de  préfet 
du  prétoire;  mais  comment  suppo- 
ser que  ce  prince  se  serait  séparé 
d'un  ami  dont  l'absence  l'avait  tant 
affligé?  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  l'emmena  dans  l'Orient ,  où 
l'on  trouve  à  cette  époque  un  Sallus- 
te remplissant  les  fonctions  de  pré- 
fet, que  Julien  chargea  de  recher- 
cher ta  conduite  des  personnes  qui, 
sous  le  dernier  règne,  avaient  abuse 
de  leur  crédit.  Le  jeune  empereur  ne 
put  donner  celte  commission  impor- 
tante qu'à  l'ami  dont  il  connaissait 
les  talents  et  la  fidélité.  Ce  serait 
donc  h  tort  qu'on  aurait  distingué 
deux  Salluste,  l'un  préfet  des  Gaides, 
dans  le  même  temps  que  l'autre  était 
préfet  de  l'Orient,  et  tous  deux  jouis- 
sant au  même  degré  de  la  confiance 
de  Julien.  Salluste,  quoique  païen, 
avait  puise  dans  la  philosophie,  un 
esprit  de  modération  et  de  tolérance 
qui  lui  fait  honneur.  11  embrassa 
la  défense  de  Marc,  évêque  d'Aré- 
tbuse ,  queles  habitants  de  cette  ville 
voulaient  forcer  de  rétablir  un  tem- 
ple célèbre;  et  il  ne  tint  pas  à  lui  d'é- 
pargner au  pieux  évoque ,  un  trai- 
tement injuste  autant  que  rigoureux 
(  Voy.  Julien  ).  l.e  temple  de  Da- 
pbné  dans  le  faubourg  d'Antioche, 
fut  réduit  en  cendres  ;  et  Julien  don- 
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na  l'ardre  de  rechercher  el  de  punir 
les  auteurs  de  cet  attentat.  Salluste 
fut  donc  force  de  faire  appliquer 
ii  la  question  le  jeune  Théodore  ; 
mais  virement  e'rau  de  la  fermeté 
que  montrait  le  martyr  au  milieu 
des  supplices  ,  il  se  hâta  de  le  ren- 
voyer ,  et  prononça  l'absolution  de 
tous  les  accusés,  Julien  lui  ôta  U 
connaissance  des  affaires  des  chré- 
tiens; cependant  il  le  choisit ,  en  563 , 
pour  son  collègue  au  consulat.  Sal- 
ais te  suivit  l'empereur  dans  s  on  expé- 
dition contre  les  Perses ,  dont  il  avait 
essayé  de  le  détourner.  Après  la  mort 
de  Julien ,  il  refusa  la  couronne  .que 
les  soldats  voulaient  lui  décerner, 
disant  que  son  âge  et  ses  infirmités 
ne  lai  permettraient  pas  de  la  défen- 
dre. Il  favorisa  télection  de  Valen- 
tinien  ,  et  se  démit, en  367,  delà 
charge  de  préfet.  La  Chronique 
d'Alexandrie  fait  mention  de  Sallus- 
te sous  l'année  3Gg;  mais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  assez  généralement ,  l'opus- 
cule grec ,  intitulé  :  Tractatus  de 
aiis  et  mundo  ;  cet  Opuscule  ,  que 
le  P.  Kircher  nomme  un  livre  d'or 
{libellai  aureus  ),  et  dont  les  criti- 
ques s'accordent  à  louer  le  style  et 
les  pensées  ,  fut  publié ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  avec  la  version  latine 
d'Allatius,  et  les  notes  de  H  ois le - 
nius  ,  par  Gabriel  Kaudé  ,  Rome , 
i638,  in- 11.  Il  a  été  réimprimé, 
Leyde  ,  1639  ,  même  format  ;  et 
Thomas  Gale  l'a  recueilli  dans  les 
Opuscula  mythotogica,  Cambridge, 
1671  et  Amsterdam,  1688  în-8°. 
Formey  l'a  traduit  eu  français,  Ber- 
lin, 1748  in-8°.,  et  dans  le  Phitoso- 
phepâye^i-jSQ^vtd.  in-ia.  W-s. 
SALLUSTE,  le  dernier  des  phi- 
losophes cyniques,  était  né ,  au  si- 
xième siècle ,  dans  la  ville  d'Emèse, 
en  Syrie.  Son  père  se  nommait  Ba- 


SAL  197 

site ,  et  sa  mère  Théocléc.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  suivit  les  leçons  du  so- 
phiste Eunoius,  et  il  étudia  tour-à- 
tour,  avec  succès,  le  droit  et  l'élo- 
quence; mais,  douéd'un  esprit  justeet 
d'un  goût  délicat ,  il  sentit  les  défauts 
de  1a  manière  de  son  maître,  et  cher- 
cha des  modèles  dans  les  ouvrages  des 
anciens.  Il  se  pénétra  si  bien  de  leurs 
beautés ,  qu'on  regardait  ses  discours 
comme  approchant  de  ceux  des  meil- 
leurs orateurs.  Le  désir  de  perfection- 
ners  es  talents  le  conduisitdàns  Alexan- 
drie; mais ,  n'ayant  pas  été  satisfait 
des  sophistes  qui  brillaient  alors 
en  cette  ville,  il  vint  dans  Athènes 
se  mettre  sous  la  discipline  de  Pro- 
clus ,  l'un  des  plus  éloquents  inter- 

(irètes  de  Platon.  Athe'nodore  de  So- 
es,  son  ami,  lui  fit  apercevoir  les 
contradictions  et  le  vide  de  tous  les 
systèmes  des  philosophes.  Désabusé 
des  idées  qui  l'avaient  séduit  jnsquia- 
lors ,  Salluste  en  devint  l'adversaire 
déclaré.  Les  railleries  qu'il  se  per- 
mettait sur  ses  maîtres  lui  suscitè- 
rent de  nombreux  ennemis.  11  sortit 
d'Athèucs  avec  Isidore,  déserteur, 
comme  lui,  de  l'école  platonique,  et 
revint  habiter  Alexandrie  avec  ledes- 
sein  d'attaquer  sans  ménagement  les 
vices  des  sophistes  et  leur  doctrine. 
Renonçant  aux  plaisirs  et  même  aux 
simples  commodités  de  la  vie,  il 
abandonna  tout  ce  qu'il  possédait  ; 
cl,  vêtu  du  manteau  de  Diogène  ,  il 

Earcourut  les  rues  et  les  places  pu- 
liques,  enseignant  à  braver  la  dou- 
leur et  à  mépriser  les  richesses,  et 
saisissant  toulcsles  occasions  de  com- 
battre les  principes  des  sophistes. 
Son  éloquence  attirait  à  ses  leçons  une 
foule  d'auditeurs;  mais  elle  ne  lui  fai- 
sait pas  moins  d'ennemis.  Les  Plato- 
niciens enseignaient  que  la  connais- 
sance des  dieux  est  une  cinquième 
vertu.  Salluste  osa  dire  que  cette  ver- 
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tu-la  ne  manquait  pai  aux  hommes 
les  pins  méchants.  On  choisit  ce  pré- 
texte pour  le  traduite  devant  les  tri- 
bunaux comme  un  impie;  mais  il 
parait  que  cette  accusation  n'eut  au- 
cune suite  fâcheuse.  Des  étrangers 
loi  témoignaient  un  jour  le  regret  de 
ne  pas  le  Toir  partager  surles  dieux, 
la  croyance  commune:  *  Mais ,  en 
s  me  parlant,  leur  dit-il ,  ne  redou- 
»  tez-rous  pas  Néraésis?  •  Pampre- 

Sîus,  personnage  cminent ,  mais 
ont  la  conduite  était  loin  de  paraî- 
tre irréprochable,  lui  demandait  la 
différence  des  dieux  aux  hommes  : 
»  Tu  n'ignores  pas ,  lui  répondit  Sal. 
»  luste,  que  je  ne  suis  pas  plus  un 


Quelques  critiques  lui  attribuent  le 
Traité  De  diis  et  mundo;  mais  cet 
opuscule ,  mélange  des  doctrines  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens,  est,  se- 
loti  B rucher,  plutôt  l'ouvrage  de  Sal- 
inité le  philosophe  gaulois  (Voyez 
BrucLer,  Histor.  philos.,  11,  53o). 
—  L'histoire  nous  a  transmis  les 
noms  d'autres  écrivains  du  nom  de 
Salluste,  sur  lesquels  on  peut  con- 
sulter la  Bibl.  gr.  de  Fabricius,  xiii, 
644-  W— s. 

SALM-KIHBOURG  (  Frédéric 
III ,  Wild  et  Rhin  g  rave  oe  ) ,  né  à 
Limbourg  ,  vers  1746,  descendait 
de  celte  antique  maison  des  comtes 
du  Rhin ,  qui  fait  remonter  son  ori- 
gine jusqu'au-delà  du  huitième  siè- 
cle. Ce  priucedevait  faire  peu  d'hon- 
neur à  un  nom  si  recommandable  ; 
livré  a  tous  les  genres  de  plaisirs, 
peu  délicat  sur  le  choix  de  ses  so- 
ciétés, il  ne  jouissait  d'aucune  con- 
sidération à  Paris ,  qu'il  habitai  t  pres- 
que toujours.  Sa  bravoure  était  fort 
équivoque,  si  l'on  en  croit  les  Mémoi- 
res du  temps,  et  particulièrement 
la  Correspondance  de  Mm=.  Du 
Dcffaild,  On  y  voit  qu'ayant  offensé 
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par  ses  propos  un  officier  dn  ri- 
ment  du  roi,  nommé  Lan  ja  m  et, 
qui  lui  en  demanda  raison,  le  prin- 
ce de  Salm  se  rendit  sur  le  terrain, 
cuirassé  d'un  gros  manchon,  et  sui- 
vi de  deux  spadassins  de  profes- 
sion. 11  refusa  de  se  déshabiller ,  et 
fondit  a  ['improviste  sur  T.anjamet , 
qui,  en  se  défendant,  porta  au  prin- 
ce un  coup  dont  il  aurait  été  traver- 
sé de  part  en  part ,  si  le  manchon 
n'avait  arrêté  ht  pointe  de  son  épée. 
Lanjamel  tomba  :  Salm  allait  le  tuer 
par  terre,  d'après  le  conseil  de  ses 
champions,  qui  lui  criaient  :  Plon- 
ges votre  épée;  mais  Lanjamct  saisit 
la  lame  et  la  brisa  :  alors,  se  relevant, 
il  poursuivit  le  prince,  qui  tourna  le 
dos  ,  et  reçut  plusieurs  blessures  as- 
sec  légères.  A  ces  particularités  du 
duel ,  Mme  Du  Deffand  «joute  l'anec- 
dote suivante  !  *  Une  M™,  de  Cré- 
»  qui,  amie  de  la  princesse  donai- 
»  rière  de  Salm,  alla  lut  rendre  vi- 
s  site  ,  ne  sachant  rien  de  l'aventure  ' 
»  de  son  fils  ;  la  mère  lui  dit  qu'il 
b  était  incommodé  :  elle  demanda  à 
b  le  voir;  on  lui  fit  quelques  diffi- 
s  cultes  :  elle  insista  ;  le  prince  était 
■  dans  son  lit;  elle  lut  demanda 
s  pourquoi  on  avait  fait  difficulté  de 
u  la  laisser  entrer  :  C'est,  dit-il, 
b  qu'il  y  a  des  tableaux  fort  obs- 
»  cènes  dans  ma  chambre.  —  Bon , 
»  dit-elle,  qu'est-ce  que  cela  fait, 
»  je  suis  si  vieille;  je  sais  que  ce 
»  sont  les  impuissants  qui  aiment 
b  les  peintures  malhonnêtes,  et  que 
»  ce sonlles poltrons qmveulentteu- 
»  jours  se  battre,  «  Propos  d'autant 

fuis  plaisant,  que  la  dame  était  dans 
ignorance  la  plus  complète  de  l'aven- 
ture. Lors  de  la  révolution  de  Hol- 
lande,en  1787,  Salm  «jeta  dans  le 
parti  des  patriotes ,  avec  l'espoir  de 
chasser  le  prince  d'Orange ,  pour  se 
mettre  à  sa  place.  A  la  Hâve,  il  per- 
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suada  qu'il  avait  beaucoup  de  crédit 
à  Versailles  ;  et  a  Versailles ,  qu'il 
avait  on  parti  eu  Hollande.  Par  .la 
souplesse  de  son  esprit ,  et  par  l'ai- 
sance de  ses  manière! ,  il  plut  à  Ca- 
loime ,  qui  lui  Et  donner  un  brevet 
de  maréchal -de- camp ,  et  quarante 
mille  livres  de  traitement.  Mais  Salin 
connaissait  l'état  d'épuisement  où 
étaient  les  finances  de  la  France; 
craignant  que  cette  somme  ne  lui  fût 
pas  long-temps  payée ,  il  profita  de 
la  facilité  du  ministre ,  pour  en  de- 
mander le  capital;  et  une  somme  de 
quatre  cent  mille  francs  lui  fut  Sur- 
le-champ  comptée.  De  retour  en  Hol- 
lande, alors  que  le  parti  républicain 
réclamait  la  médiation  de  la  Fran- 


afin  de  s'opposer  à  tout  projet  de 
pacification.  11  avait  l'espoir  d'être 
nommé  généralissime,  et  d'être  re- 
.  vêtu  d'une  espèce  de  dictature.  D'un 
autre  coté,  il  entretenait  des  intelli- 
gences avec  le  parti  du  stathouder, 
afin  de  pouvoir  s'y  rattacher  dans 
le  cas  où  le  prince  d'Orange  triom- 

S lierait.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
it  un  jour  au  comte  de  Calenberg, 
général  saxon,  fort  influent  dans  ce 
parti  :  •  Croyez ,  a  ti Veste,  que  je  n'ai 
■  pas  tellement  le  goût  du  citron, 
*  que  je  ne  m'accommode  aussi  très- 
»  bien  de  l'orange.  "L'invasion  de  U 
Hollande  par  les  Prussiens ,  acheva 
de  le  démasquer.  Chargé  de  défendre 
Utrechtavec  huit  mille  hommes,  il 
eut  la  lâcheté  de  rendre ,  sans  coup 
férir,  cette  place  importante,  aban- 
donna le  parti  qu'il  avait  juré  de 
servir,  quitta  la  Hollande ,  et  revint 
à  Paris,  occuper  le  bel  hôtel  qu'il 
venait  d'y  faire  bâtir,  et  qui  a  long* 
temps  porté  son  nom.  II  se  montra 
fort  partisan  de  la  révolution.  Voici 
comme  le  Petit  Dictionnaire  des 
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grands  hommes  de  la  révolution 
caractérise  les  exploits  révolution- 
naires de ceprince démagogue.  ■  Cet 

*  habile  souverain,  dit-il,  s'aperce- 
»  vanl  qu'il  y  avait  plus  de  rois  en 
»  France  quede  sujets  dans  ses  étals, 
»  s'est  établi  a  Paris ,  et  a  demandé 
»  du  service  à  M.  de  Lafayette.  Ce 
»  général  l'a  employé  long- temps 

•  dans  la  rue  Saint-Dominique ,  et  a 
»  fini  par  l'élever  au  rang  de  com- 

■  mandant  de  bataillon.  C'est  en 
«  cette  qualité  que  le  vaillant  prin- 

>  ce  de  Salin ,  à  la,  tète  de  trois 

■  mille  hommes  ,  a  fait  la  descente 

•  du  cimetière  des  Invalides.  Per- 
»  suadé  qu'il  s'y  (ramait  quelque  no u- 

*  veau  complot ,  et  que  tont  l'ar- 
s  gent  et  les  canons  de  France  y 
»  étaient  ensevelis,  il  y  pénétra  armé 
»  de  pied  en  cap,  it  y  combattit  pen- 
»  dant  cinq  heures  entières ,  sans  rien 

>  trouver  contre  les  intérêts  de  la 
s  nation  ;  et  sa  valeur  contre  les 
»  morts  fit  juger  de  sa  douceur  avec 
s  les  vivants.  »  Cette  conduite ,  si 
peu  digne  de  sa  naissance ,  ne  sauva 
point  le  prince  de  Salm  :  arrêté,  en 
1794  1  *1  fut  conduit  aux  Carmes  , 
et  condamné  à  mort ,  le  a3  juillet , 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  dans  cette  prison.  Il  fut 
exécuté, le  mêmenjour,  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans.  Après  la  journée 
du  9  thermidor ,  la  princesse  Amélie 
de  Hohenzollern ,  sa  sœur ,  acheta 
et  fit  enclore  d'un  mur  le  champ  où 
reposaient ,  au  milieu  de  treize  cent 
quatorie  victimes  immolées  -en  six 
semaines ,  à  la  barrière  du  Trône , 
les  restes  de  ce  frère  8héri ,  dans  l'es- 
poir de  les  y  reconnaître  et  de  les 
transporter  en  Allemagne  ,  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Cette  action 
touchante,  dont  le  résultat  fut  une 
recherche  infructueuse ,  a  fourni  à 
Treneuil  le  sujel  d'un  poème  élégia- 
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que, intitulé: Amélie,  ou l'héroïsme 
de  la  pieté  fraternelle,  Paris,  1807 
et  1808  (1)-  Un  décret  du  17  sep- 
tembre 1 795 ,  ordonna  la  restitution 
des  biens  du  prince  de  Salin  à  sa 
famille.  Son  magnifique  hôtel  est 
maintenant  devenu  celui  de  la  Lé- 
sion-d'Honneur.  Ce  prince  a  laisse1 
un  fils  légitime,  Frédéric  IV,  prince 
régnant  de  Salin  -  Kîrbourg  ,  et  un 
fils  naturel  légitimé  ,  connu  sous 
lé  nom  de   comte  de    Renneberc. 

D— R— R. 

SALMANASAR,  roi  d'Assyrie, 
est  célèbre  dans  l'histoire  sainte,  pour 
avoir  détruit  le  royaume  d'Israël  et 
emmené  en  captivité,  au-delà  de  l'Eu- 
phrate, la  plus  grande  partie  de  la 
nation  juive.  Il  était,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, fils  de  Theglathphalasar,  connu 
aussi  par  les  expéditions  qu'il  entre- 
prit dans  la  Syrie  et  par  les  maux 
qu'il  causa  aux  enfants  d'Israël.  On 
ignore  à  quelle  époque  il  monta  sur 
le  trône;  mais  ce  dut  être  vers  l'an 
73o  avant  J.  -  C.  Jaloux  d'égaler  ou 
même  de  surpasser  les  exploits  de 
son  prédécesseur,  il  entreprit,  à  son 
exemple ,  une  expédition  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  le  royaume 
d'Israël,  alors  feudataire de  l'empi- 
re de  Ni  ni  ve.  Osée,  qui  avait  tué,  de- 
puis quelques  annu'es,  son  souverain 
Phacée,  venait  de  s'y  faire  déclarer 
roi ,  en  l'an  727  ,  et  il  se  flattait  de 
s'y  conserver  indépendant  du  monar- 
que assyrien.  Celui-ci  fut  donc  obli- 
gé de  passer- l'Euphrate.  Les  forces 
des  deux  adversaires  n'étaient  pas 
égales.  Le  prince  juif  fut  contraint 
de  céder  à  l'orage;  et  il  consentit  à 

1™'  fûluti  r,™wl' fifi*'",1*  ""hâ! 
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payer  un  tribut ,  dont  il  espérai) 
s'affranchir  plus  tard.  11  parait 
qu'à  la  même  époque ,  Salmana- 
sar  s'occupa  d'agrandir  tes  posses- 
sions que  Theglathphalasar  avait 
acquises  dans  la  Syrie,  après  la  des- 
truction du  royaume  de  Damas.  Nous 
aurons  bientôt  occasion  de  remar- 
quer que  Salmanaoar  était  maître  de 
la  ville  d' Ha  mat  h,  située  plusau  nord 
sur  l'Oronte.  Un  passage  de  l'histo- 
rien Ménandre  d'Ephèse,  conservé 
par  Josephe,  nous  a  transmis  le  sou- 
venir d'une  expédition  de  Salma- 
nasar ,  dont  le  résultat  fut  de  sou- 
mettre la  P  hénicie  à  sou  p  ou  vo  i  r  ;  c'est- 
à-dire,  sans  doute,  que  tous  les  pe- 
tits souverains  de  celle  contrée  te 
reconnurent  tributaires  de  l'empire 
assyrien;  car  c'est  à  quoi  se  bornaient 
alors  les  conquêtes.  La  ville  de 
Tyr  ,  qui  était  gouvernée  par  us 
certain  Élulxus,  imita  le  reste  de  la 
Phenicie,  et  fit  la  paix  avec  Salnut- 
nasar  qui  rentra  victorieux  dans 
ses  états.  Cependant  le  roi  d'Israël 
n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  secouer 
le  joug  assyrien  :  il  tourna  les  yeui 
vers  l'ïigypte  pour  y  trouver  les  for- 
ces qui  lui  manquaient.  Ce  pays  était 
alors  soumis  aux  Éthiopiens ,  qui  le 
possédaient  depuis  peu  de  temps.  II 
était  gouverne  par  Sévéchoiis,  que 
l'Écriture  appelle.  Soua.  C'est  de  ce 
monarque  que  le  roi  d'Israël  comp- 
tait tirer  les  secours  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  résister  au  roi  d'As- 
syrie. Celte  alliance  ne  put  préser- 
ver du  malheur  qui  le  menaçait.  A 
peine  Salmanasar  fut-il  informé  des 
négociations  d'Osée,  qu'il  en  prévit 
toutes  les  conséquences.  Il  repassa 
l'Euphrate;  et,  en  l'an  721,  après 
avoir  occupé  et  ravagé  toute  la  terre 
d'Israël ,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Samarie.  Cette  capitale  ré- 
sista long  -  temps  :  Salmanasar  ne 
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put  la  soumettre  qu'après  trois  ai». 
Il  la  prît  enfin,  en  l'an  719  avant 
J.  -  G.;  et  le  royaume  d'Israël  fut 
anéanti.  Ose'e  fut  emmené  captif  par 
sas  vainqueur ,  qui,  pour  mettre  un 
terme  aux  révoltes  des  Juifs,  trans- 
porta au-delà  de  l'Euphrate  la  plus 
grande  partie  de  la  population  de 
cet  état.  Theglathphalasar  en  avait 
agi  de  même;  et  déjà  plusieurs  des 
tribus  étaient  dispersées  dans  la  Mé- 
sopotamie et  sur  les  frontières  de  la 
Medie.  Salmanasar  plaça  les  Israé- 
lites dans  le  pays  de  Gozan,  qui  n'est 
autre  que  la  région  de  la  Mésopotamie 
appelée  Gauzanitis  par  Ptolémée , 
et  située  sur  les  bords  du  Khabour , 
fleuve  qui  arrose  la  même  contrée  et 
se  jette  dans  l'Euprurate,  à  Kirki- 
siah ,  l'antique  Circesium.  D'autres 
furent  envoyés  dans  la  Médie.  Pour 
s'assurer  la  possession  du  pays  qu'il 
avait  conquis ,  Salmanasar  y  envoya 
des  colonies  tirées  des  provinces  qui 
lui  étaient  soumises.  Elles  venaient  de 
Babylone,  de  dit  lia,  d'Avah,d'Ha- 
matnetdeSépharvaïm.  En  nous  ap- 
prenant tes  lieux  d'où  furent  tirés  les 
nouveaux  habitants  d'Israël ,  l'Écri- 
ture m  o  otre  q  uelle  était  alo  rsl'étendue 
du  royaume  de  Ninive.  Cet  empire 
avait  réparé  ses  pertes;  et  il  tendait  à 
reprendre  le  rang  qu'il  avait  perduà  la 
mort  de  Sardanapale.  Babylone,  quoi- 
que gouvernée  par  des  princes  par- 
ticuliers ,  qui  sont  énumérés  dans  le 
Canon  chronologique  conservé  par 
l'astronome  Ptolémée  (  Voyez  tome 
XXX.VI,pag.  277),  n'en  reconnais- 
sait pas  moins  l'autorité  du  souve- 
rain de  Ninive.  Ce  fait  important , 
simplement  indiqué  par  l'envoi  des 
colons  babyloniens  en  Israël ,  est  for- 
nullement  énonce  dans  un  frag- 
ment nouveau  de  Polyhistor  (1), 

«  trouve  pu  dam  kl  fmg- 
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qui  nous  a  été  conservé  par  Eusèbe, 
dans  sa  Chronique,  et  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  la  traduction 
arménienne  de  cet  auteur,  récem- 
ment découverte.  Cutha  était  aussi 
dans  le  voisinage  de  Babylone.  Il  est 
probable  que  la  plupart  des  colons 
venaient  de  cet  endroit ,  puisque  le 
nom  de  Cuthéens  fut  donné  à  la  to- 
talité delà  nouvelle  population.  Avab 
nous  est  inconnue  ;  pour  Hamath , 
elle  était,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  la  Syrie,  et  elle  y  subsiste, 
encore  avec  le  même  nom.  Quant 
àSépharvaim,eIle  était  aussi  dans 
la  Chaldée  :  c'est  elle  qui  est  ap- 
pelée par  les  auteurs  grecs  Sippara 
ou  même  Sippara.  Ces  peuples  joi- 
gnirent l'adoration  du  Dieu  d'Israël 
au  culte  des  divinités  qu'ils  avaient 
révérées  dans  leur  première  patrie. 
Samarie  fut  leur  principale  ville. 
Leurs  descendants  ,  mêlés  avec  les 
Juifs  restes  dans  ce  pays,  furent  ap- 
pelés Samaritains.  Ce  nom  ne  vient 
Sas ,  comme  on  pourrait  le  croire  , 
e  la  ville  de  Samarie;  mais  il  dérive 
d'un  mot  syriaque  et  hébreu ,  qui 
signifie  les  gardiens.  Il  leur  vient , 
suivant  ces  sectaires,  de  ce  qu'ils  ont 
conservé  la  loi  de  Moïse  avec  plus 
de  soin  qneles  Juifs.  Les  Samaritains 
se  servaient  d'une  langue  particuliè- 
re, qui  existe  encore  dans  la  version 
du  Pentateuque  faite  pour  leur  usa- 
ge. Cette  langue  devait  être,  à  peu 
de  chose  près ,  la  même  .que  celle 
qu'ils  parlaient  dans  le  pays  d'où  ils 
tiraient  leur  origine.  Elle  différaitde 
l'hébreu;  mais  elle  avait  une  grande 
ressemblance  avec  le  syriaque  ou  le 
cbaldéen;  ce  qui  n'est  pas  étonnant, 
puisque  les  Cuthéens  étaient  presque 
tous  venus  dé  la  Chaldée.  Cependant 
elle  s'écarte  en  quelques  points,  de 
la  langue  syriaque  telle  que  nous  la 
connaissons.  Outre  leur  langue  parli- 
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entière,  les  Sa  ou  ri  tains  employaient 
aussi  un  caractère  alphabétique  qui 
leur  était  propre.  Ce  caractère,  en- 
core usité  parmi  eux ,  sert  à  écrire 
tous  leurs  livres  et  le  texte  des  cinq 
livres  de  Moïse  en  langue  hébraïque. 
Le  texte  qui  nous  a  été  conservé  par 
les  Samaritains ,  n'est  pas  tel  que 
nous  le  connaissons  par  les  manus- 
rits  hébreux,  en  général.  Il  diffère 
de  celui  que  la  version  des  Septante 
nous  représente.  Le  caractère  alpha* 
.bétique  de  ces  sectaires  est  peut-être 
le  même  qui  était  eu  usage  dans  le 
royaume  d'Israël  et  dans  toute  la 
'  Basse-Syrie,  à  l'époque  où  ils  vin- 
rent s'y  établir.  Les  lettres  qui  se 
trouvent  sur  les  monnaies  des  prin- 
ces Asmonéens  s'en  rapprochent 
sensiblement,  pour  U  forme.  Dans 
le  temps  que  Salmanasar  achevait  la 
ruine  ou  royaume  d'Israël,  il  s'occu- 
pait d'affermir  sa  puissance  dans  la 
Phénicie.  La  ville  d'Arce,  située  dans 
les  montagnes  du  Liban ,  Sidon,  L'an- 
cienne Tyr  et  plusieurs  autres  villes 
voisines  secouèrent  le  joug  3es  Ty- 
riens ,  qui  habitaient  alors  sur  le  con- 
tinent, et  se  soumirent  «u  roi  d'As- 
syrie. Ceux  -  ci ,  malgré  la  défection 
de  leurs  sujets ,  refusèrent  de  recon- 
naître la  .puissance  de  Salmanasar. 
Élulajus  régnait  encore  à  Tyr.  Sal- 
manasar  équipa  une  flotte  de  soixan- 
te voiles,  que  lui  fournirent  les  Phé- 
niciens, râle  était  montée  de  huit 
cents  rameurs.  Les  Tyriens  vin- 
rent à  sa  rencontre  y  arec  douze  na- 
vires seulement,  battirent  et  dis  per- 


de gloire,  avec  cinq  cents  prison- 
niers. Ce  revers  dégoûta  le  roi 
d'Assyrie  do  son  ■entreprise.  Il  re- 
tourna dans  ses  états';    mais,   en 

parlant,  il  laissa  devant  Tyr  un 
corps  de  troupes ,  qui  gêna  beaucoup 
cette  ville,  pendant  cinq  ans  ,  en 
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l'empêchant  de  faire  usage  du  fleuve 
et  des  aqueducs  qui  étaient  dans  son 
voisinage.  Malgré  ce  blocus  rigou- 
reux, Tyr  ne  se  soumit  point  au  roi 
d'Assyrie,  et  conserva  son  indépen- 
dance jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  pri- 
se par  Naliuchoaouosor,  On  ne  sait 
plus  rien  de  Salinanasar.  Nous  igno- 
rons quelle  fut  la  durée  de  son  règne 
(a)  ;  mais  il  ne  dut  pas  prolonger  son 
existence  long-temps  après  les  évé- 
nements dont  nous  venons  de  parler, 
puisque  son  fils  Sennacherib ,  entre- 
prit, en  l'an  710,  son  expédition 
contre  Etëchias  ,  roi  de  Juda  ,  en 
marchant  contre  le  roi  d'Ethiopie, 
qui  était  maître  de  l'Egypte.  S.  M-n. 
SALMERON  (Alphonse),  l'un 
des  six  premiers  disciples  de  saint 
Ignace ,  naquit  à  Tolède ,  au  mois 
d'octobre  i5i5.  Après  avoir  fré- 
quenté l'université  d  Alcali,  et  s'être 
rendu  fort  habile  dans  ta  connais- 
sance des  langues  anciennes,  il  vint 
achever  à  Paris  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Saint  Ignace 
l'apprécia  bientôt,  et,  malgré  sa 
grande  jeunesse  ,  le  choisit  pour  uu 
de  ses  coopéra  leurs  dans  l'établisse- 
msntdesa  Sociéié  (f  .Ignace,  XXI, 
188).  Salmeron,  conduit  en  Italie,  y 
signalasontalentpourla  controverse  ; 
il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  ,  la 
Pologne, les  Pays-Bas  et  la  France, 
cherchant  les  occasions  de  lutter  con- 
tre les  novateurs  et  de  combattre 
leurs  doctrines.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  le  titre  de  nonce  apostoli- 
que en  Irlande  ;  et  le  pape  Paul  III 
le  nomma  l'un  des  orateurs  du  Saint- 
Siège  au  concile  de  Trente.  L'affaiblis  ■■ 
sèment  de  ses  forces  ne  lui  permettant 
plus  de  servir  la  religion  dans  la 
évangéiique  ,  H  consacra  sa 
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plume  à  la  défendre;  et  retire  da m 
le  collège  de  N  aptes,  à  l'établisse- 
ment duquel  il  avait  contribue  ,  il 
mit  la  dernière  main  à  son  Commen- 
taire sur  les  Saintes  Ecritures.  Il  ga- 
rantit de  l'hérésie  ce  royaume,  OÙ 
il  fut  le  premier  supérieur  de  son  or- 
dre ;  enfin  ,  accablé  d'années  et 
d'infirmités  ,  il  mourut  à  Naples , 
le  i3  février  i585.  Outre  des 
Sermons  (en  latin  ) ,  sur  les  Évan- 
giles de  l'année  ,  et  le  Discours  qu'il 
prononça  dans  la  session  de  1 545, 
an  concile  de  Trente,  on  a  de  lui  : 
des  Commentaires,  des  Questions  et 
des  Dissertations  sur  les  Évangiles  , 
les  Actes  des  apôtres,  et  les  Épilres 
canoniques  ,  Madrid,  i S47 -  1602  , 
16  tomes  en  8  vol.  iu-fol.  Cet  ou- 
vrage, qui  n'est  plus  guère  consulté, 
a  eu  plusieurs  éditions ,  Brescia, 
Cologne ,  etc.  Le  style  du  P.  Salme- 
ron  est  facile ,  mais  diffus.  Ses  ou- 
vrages manuscrits  étaient  conservés 
dans  les  bibliothèques  de  la  Société. 
Le  P.  Rihadeneira  a  publié  la  Fie 
du  P.  Aîph.  Salmeron  (  V.  Ribam- 
hbiba,  XXXVIII,  49a  ).  W— s. 

SÀLMON(Jeah),  surnommé  A/iii- 
gret ,  en  latin  MacriiMS,  à  cause 
de  sa  maigreur  ,  naquit  en  1 4o°  <  a 
Loudun ,  d'une  famille  pauvre.  Ses 
talents  l'introduisirent  chez  le  cardi- 
nal Bouhier  ,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  en  qualité  d'homme  de  lettres. 
Apres  la  mort  de  ce  protecteur,  Hené 
de  Savoie  le  prit  pour  précepteur  de 
ses  enfants ,  et  le  produisit  à  la  cour 
de  François  Ier. ,  qui  lui  donna  quel- 
quefois à  mettre  ses  vers  français  en 
latin,  le  fit  un  de  ses  valets  de  cham- 
bre ,  et  lui  accorda  une  pension. 
Salmon,  ennuyé  du  rôle  de  bel-es- 
prit à  la  suite  de  la  cour,  voulut  se 
fixer  par  le  mariage.  Il  épousa  une 
de  ses  compatriotes ,  âgée  seulement 
de  dix  -  huit  ami ,  quoiqu'il  en  eût 
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trente-huit.  Elle  «'appelait  Gillonet 
mais  comme  ce  nom  ne  se  prêtait 
pas  aux  agréments  de  la  poésie,  il 
le  changea  en  celui  de  Gelonis  ;  et 
c'est  sous  cette  nouvelle  dénomi- 
nation qu'il  chanta  les  douceurs  de 
leur  union  ,  qu'il  célébra  les  charmes 
de  ta  chère  Gelonis  tant  qu'elle  vé- 
cut ,  et  qu'il  lui  consacra  des  chants 
lugubres  après  sa  mort  ;  mais  l'on 
trouve  que  sa  lyre  a  mieux  réussi 
à  exprimer  ses  plaisirs  que  ses  re- 
grets. Salmon  quitta  la  cour  dans 
ses  dernières  années ,  pour  se  retirer 
dan»  sa  patrie.  Les  chagrins  qu'il 
éprouva  dans  son  veuvage ,  la  dé- 
tresse à  laquelle  il  fut  réduit  avec  nne 
nombreuse  famille  Sur  les  bras,  l'é- 
tude, les  travaux,  les  procès,  les 
voyages,  le  conduisirent  au  tom- 
beau en  l  557.  Il  reçut  de  son  temps 
le  surnom  àf  Horace  français ,  et  le 
mérita  jusqu'à  certain  point  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de. vers 
qui  réunissent  le  mérite  de  l'exprer 


r  poétique, 


a  choix 


des  sujets  toujours  honnêtes.  Il  est  le 
premier  poète  latin  de  France  qui 
ait  réussi  dans  l'ode  latine  ;  de  ton- 
tes ses  productions,  celles  que  lui 
inspira  ta  Gelonis  sont  les  meilleu- 
res :  elles  ont  un  caractère  si  tendre , 
des  grâces  si  délicates ,  qu'en  les  lisant 
on  se  sent  agréablement  affecté  des 
sentiments  qui  animaient  le  poète. 
Les  ouvrages  de  sa  vieillesse  n'ont 
pas,  à  beaucoup  près,  le  marne  mé- 
rite t  dans  un  temps  où  il  eût  mieux 
fait  d'abandonner  le  Parnasse ,  il 
inonda  le  public  de  pièces  froides , 
dures  et  négligées.  Presque  tout  ce 
qu'il  a  fait  de  bon  se  trouve  ténni 
dans  le  Recueil  en  quatre  livres  , 
imprimé  chez  Simon  de  Colines ,  eu 
i53o,  in-8°.  Il  y  a  aussi  une  belle 
édition  de  ses  Odes ,  en  1 537  •  lu-^a- 
On  voit,  par  la  bibliothèque  de  Du* 
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verdier ,  que  Salmon  s'était  encore  sir  Henri  Ghauiicy .  IV.  Les  Fies 
cxercéàfairedes  vers  français. — Son  des  évêaues  anglais,  depuis  lares- 
fils  aîné  ,  Chartes  ,  élève  ileRamus,  tau  ration  ,  jusqu'à  la  révolution  (de 
fut  précepteur  de  Catherine  de, Bout-  1660  à  1688  ) ,  ibid. ,  1733 ,  in-t>. 
bon,  sœur  deHenri  IV, imita  le  talent  V.  Les  antiquités  de  Surrey,  avec 
de  son  père  pour  la  poésie  latine ,  et  l'Histoire  naturelle  dececomté.ibid., 
acquit  une  grande  connaissance  de  la  1^36,  in-8°.  Vf.  Les  Antiquités  du 
langue  grecque;  mais  ayant  cm-  comté  d'Esse*,  ibid.,  1740  ,  in-fol., 
brassé  le  calvinisme ,  il  périt  à  la  fig.  ;  livre  estimé ,  mais  demeuré  in- 
journée  de  la  Saint  Barlhélemi  (  F.  complet  de  quatre  districts  (  Hun- 
la.  Jiibl.  hist.  dit  Poitou,  de  Dreux  dreds),  la  mort  ayant  surpris  l'an- 
du  Radier  ,11,  148).  T— d.  teur  lorsqu'il  n'avait  terminé  que  la 
SALMON  (  Nàthaniel  ) ,  savant  deux  tiers  de  son  ouvrage.  —  Tho- 
antiquaire,  était  fils  duRév.  Thomas  mas  Salmon  ,  son  frère  aîné  ,  mort 
Salmon,  recteur  de  Mepsall,  dans  le  dit-on,  en  17^3,  avait  long-temps  rc- 
Bedfordihire.  Admis,  en  1690,  au  sidé  dans  l'Inde,  ce  qui  lui  donna 
collège  de  Benêt,  à  Cambridge,  il  y  l'idée  de  recueillir  les  diverses  rela- 
termina  ses  études  avec  distinction,  lions  sur  les  peuples  de  l'Asie;  et, 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut  pourvu  ayant  lini  par  étendre  sa  compila- 
de  la  curedeWestmill,  dausle  comte  tion  sur  toutes  les  nations  étrangères, 
d'Hcrtford.  Quoiqu'il  eût  prêté  le  il  la  publia  sous  le  titre  d'Histoire 
serment  exigé  par  le  roi  Guillaume  ,  moderne  ou  Etat  présent  de  tontes 
il  se  fit  scrupule  de  le  prêter  à  la  les  Nations,  en  plusieurs  volumes 
reine  Anne  quand  elle  lui  succéda,  in-8u.,en  1731  et  années  suivantes: 
et  il  abandonna  l'état  ecclésiastique  il  y  a  aussi  une  édition  en  3  volumes 
pour  se  livrer  à  l'exercice  delà  méde-  in-fol.  ,  et  l'on  en  a  fait  divers  abre- 
cine.  La  pratique  de  cet  art,  et  l'élu-  gés  et  plusieurs  continuations.  U 
dedes  antiquités  partagèrent  le  reste  traduction  allemande,  Al lona,  1^33- 
de  sa  vie.  11  mourut  le  a  avril  174a,  3g,  farine  7  volumes  in-4°. ,  etne 
laissant  la  réputation  d'un  homme  comprend  pas  même  la  totalité  de 
instruit  autant  que  laborieux.  Ses  l'Asie.  Cette  collection ,  ornée  d'nn 
principaux  écrits ,  tous  en  anglais,  grand  nombre  de  figures ,  eut  bcau- 
sont  :  I.  Description  des  stations  coup  de  succès,  mais  est  presque  ou- 
rfftf  Romains  dans  la  Grande-Bre'  bliéè  aujourd'hui.  On  a  encore  du 
tagne  ,  d'après'  leur  itinéraire  ,  même  auteur  :  I.  Le  Guide  de  I!fi- 
Londres,  1731,  in -8°.  II.  Des-  tranger  aux  universités  d'Oxford 
cription  des  antiquités  romaines  ,  et  de  Cambridge,  avec  la  deserip- 
dans  les  comtés  de  l'intérieur  de  tion  des  comtés  adjacents,  174°  > 
l'Angleterre ,  ibid.,  1726,  in-8°.  in-8°;  Ce  titre  est  cité  par  M.Cole; 
Ces  deux  volumes  ont  été  réimpri-  mais  il  parait  qu'on  n'a  de  cet  ou- 
mésen  1736.  III.  Histoire  du  comté  vrage  que  le  premier  volume,  publié 
<£'J7erf/or(,avecla  descriptioniieses  en  1  "j 44 »  et  qni  contient  l'histoire 
anciens  monuments  ,  particulière-  du  comté  d'Oxford.  II.  Une  Critique 
ment  de  ceux  qu'on  attribue  auxBo-  de  l'Histoire  des  Révolutions  d' An- 
mains  ,  ibid.,  1728,  in  fol. ,  fig.  gleterre  ,  par  Gdbert  Bumet  (  V.  ce 
Cet  ouvrage,  recherché  des  curieux,  nom);  III.  quelques  autres  écrits 
est  la  continuation  de  V Histoire  de  historiques.  —  Thomas  Simon, 
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père  des  deux  précédents,  est,  sui- 
vant Gough ,  l'auteur  de  la  Nouvelle 
Notice  historique  sur  tordre  de 
Saint- George  ,  Londres  ,  1704.  et 
doit  être  distingué  d'un  autre  Tho- 
mas Saluoh,  maître  -es  arts  au  col- 
lège de  ta  Trinité ,  à  Oxford,  et  au- 
teur d'un  Essai  sur  l'avancement  de 
la  Musique,  Londres,  1672,  Ce  li- 
vre ,  trop  de'crié  par  Lock  et  Play- 
ford,  est  bien  écrit,  et  ne  contient 
rien  "que  de  fort  raisonnable,  si  l'on 
en  croit  le  docteur  Burney.  Le  sys- 
tème tfe  l'auteur  pour  simplifier  la 
musique,  par  l'adoption  d'un  carac- 
tère universel  et  par  la  suppression 
de  la  diversité  des  clefs ,  n'a,  conti- 
nue Burney,  que  l'inconvénient  atta- 
ché à  toute  innovation  :  celui  d'exi- 
ger une  nouvelle  étude  des  gens  ins- 
truits, et  de  rendre  inutile  la  musi- 
que écrite  selon  les  systèmes  vulgai- 
res. —  Guillaume  Salmon  ,  fameux 
empirique,  d'une  autre  famille, 
est  auteur  de:  I.  Le  parfait  Méde- 
cin ,  ou  la  Boutique  du  droguiste  ou- 
verte à  tout  le  monde,  in. 8?.  de 
1207  pages.  II.  Le  grand  Herbier 
anglais,  Londres,  171 1,  a  vol. 
in  fol.  de  ia36  pag,  Les  plantes  y 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique, 
et  accompagnées  de  gravures  enboïs. 
III.  Polygraphice;  ce  livre  ,  aujour- 
d'hui oublié,  eut  un  tel  succès,  que 
l'édition  de  Londres,  1701 ,  était 
déjà  la  dixième.  W — s, 

SALMON  (François),  docteur 
de  Sorbonne  ,  naquit  à  Paris  \  en 
1677,  de  parents  riches ,  et  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  son  éducation. 
Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant ,  il 
fit  <ie  grands  progrès  dans  l'histoire, 
la  théologie  et  les  langues  orientales. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  associé  à  la  maison  de  Sor- 
bonne, dont  il  devint,  dans  la  suite, 
|e  bibliothécaire.  Il  avait  formé, 
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pour  sou  usage,  une  collectionnes 
meilleurs  ouvrages  de  théologie ,  et 
il  entretenait  une  correspondance 
tres-active  avec  les  savants  français 
et  étrangers ,  sur  des  matières  d'éru- 
diliou.  Le  Traité  qu'il  publia  surl'É- 
tude  des  Conciles,  le  fit  connaître 
d'une  manière  avantageuse;  et  l'on 
attendait  de  lui  d'autres  ouvrages  im- 
portants, auxquels  il  travaillait  de- 
puis plusieurs  années ,  quand  il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Chaîllot ,  le  9  sep- 
tembre 1736.  Il  avait  sous  presse 
une  Dissertation  sur  VAmpktiocHa 
de  Pbotius  (  F.  ce  nom),  mais  l'im- 
pression n'en  a  point  été  terminée. 
Le  seul  Ouvrage  qu'on  ait  de  Salmon, 
est  le  Traité  de  l't  tude  des  Conciles, 
■  Paris,  17^4,  in-4°.  ;  réimprimé  à 
Leipzig,  in-8°.  (i),  il  est  divisé  en 
trois  parties  ;  dans  la  première  l'au- 
teur parle  de  l'utilité  des  Conciles; 
dans  la  seconde,  il  fait  connaître 
toutes  les  éditions  des  Conciles ,  en 
appréciant  leurs  avantages  et  leurs 
défauts  avec  autant  d'exactitude  que 
d'impartialité.  Ses  remarques  criti- 
ques -sur  l'édition  du  P.  Hardouin 
(  F.  ce  nom  J  sont  surtout  très- 
curieuses.  La  troisième  partie  est  une 
introduction  à  la  lecture  des  Conci- 
ciles.  Ce  livre,  plein  de  recherches 
savantes ,  est  très  -  estimé.  Salmon 
avait  le  projet  de  donner  un  Supplé- 
ment, en  plusieurs  volumes,  à  la 
Collection  des  Conciles  par  le  P. 
Labbe  (  V.  ce  nom  ) ,-  et  l'on  peut 
voir  par  le  Prospectus  qu'il  fit  pa- 
raître in-4°.  ,  que  ce  travail  était 
fort  avancé.'  Il  avait  aussi  le  dessein 
de  publier  ['Index  ou  Table  alphabé- 
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tique,  par  les  noms  des  auteurs ,  de  Vérone,  Padone,  et  perfectionna  m 
toutes  le»  pièces  relatives  à  l'Histoire  connaissances  par  1  étude  et  la  fré- 
eeclésiastique,  disséminées  dans  des  quentation  des  savants ,  entre  autre; 
Reeueils  où  elles  sont  comme  per-  du  célèbre  Toaldo ,  professeur  d'a- 
d lies  pour  la  plupart  des  lecteurs  (a),  natomie,  auquel  il  offrit,  en  1797, 
Ce  projet,  dont  l'utilité  semble  in-  l'hommage  de  sa  reconnaissance, 
contestable ,  et  pour  l'exécution  du-  dans  la  dédicace  de  la  Topographie 
quel  Salmon  s'était  associé  quatre  de  médicale  de  Paâoue.  Sa Imon  vi- 
ses confrères,  trouva  cependant  un  sita  Rome,  laCampanieet  le  royaume 
adversaire  dans  le  P.  Jacques  Mar-  de  Naples  ,  à  la  suite  des  armées, 
tin  {V.™  nom);  et  cette,  querelle  recueillant,  partout  des  observa  tious 
qui  n'offre  aucun  intérêt  aujour-  sur  l'art  médical  et  sur  la  minérale- 
d'hui,  produisit,  départ  et  d'autre,  gie.il  fut  mis ,  en  1801 ,  à  latêtedu 
différents  écrits  dont  on  trouve  la  grand  hôpital  d'Alexandrie;  et,  en 
liste  détaillée  à  l'article  Salmon,  1 804,  il  passa,  comme  médecin  ptin- 
dans  le  Dictionnaire  de  Morérî  ,  cipal,  au  camp  d'Utrecht  :  mais  dé- 
édit,  ,de  175p.  Le  Catalogue  de  la  ja  il  était  atteint  d'une  noire  métan- 
BibliothèquedeSalmon(2fa"iZiofÀec*  colie,  qui  minait  lentement  sesfor- 
Salmoniana)  a  été  imprimé,  Paris,  ces.  En  vain- ses  amis  cherchèrent!  . 
1737,  in-ia  ,  de  689  pag.,  précédé  le  distraire  des  idées  sinistres  qui 
d'un  avertissement  qui  contient  VÈ-  troublaient  sa  raison  :  il  ne  croyait 
■loge  de  ce  savant.  Elle  renfermait  plus  à  l'amitié.  Après  avoir  fait  un  , 
plus  de  huit  mille  vol.,  parinilesquels  testament,  dans  lequel  il  chargeait 
on  distinguait  une  suite  précieuse  de  M.  Desgenettes,  sou  ami ,  de  venger 
Conciles  et  de  pièces  relatives  à  cette  son  honneur  outragé,  le  malheureux 
partie  de  l'Histoire  ecclésiastique.  Salmon  s'étala  vie,  daus  un  accès  de 
W— s.  désespoir,  le  3  janv.  i8o5.  Outreli 
SALMON  (Ubbàin-Piebbe),  mé-  Topographie  médicale  de  Padm, 
decin,  né,  vers  1767,  à  Beaufort,  in -8°,  de  68  pas. ,  avec  un  planas 
dans  le  Maine,  reçut  le  doctoral,  celte  ville,  on  a  de  lui  :  I.  Mémairt 
en  1790, à  l'université  d'Angers.  En-  sur  un  fragment  de  basalte  iioka- 
tré,  comme  grenadier,  dans  le  pre-  nique  ,  tiré  de  Bot ghetto  ,  Rome, 
mier  bataillon  de  volontaires  de  son  1800 ,  in  -  8°.  Dans  cet  opuscule, 
département  (  Maine-  el- Loire),  il  qu'il  lui  dans  une  académie  romaine, 
«n  fut  nomme  chirurgien -major,  le  il  attribue  la  formation  du  basal- 
17  nov.  179t.  Il  se  trouvait,  Tannée  te  à  l'action  combinée  de  l'eau  et  dn 
suivante,  dans  Verdun,  lors  de  la  feu.  II.  Lettre  sur  la  nature  an 
reddition  de  cette  place  aux  Prus-  monts  Euganèens  et  la  théorie  da 
siens;  et  il  fut  employé  depuis  à  l'ar-  laves  compactes,  Vérone,  1801,  in- 
niée  des  Alpes  et  au  siège  de  Lyon.  8".  Il  y  développe  ses  idées  sur  IV 
Nomme'  médecin  à  l'armée  d'Italie ,  rigine  des  Volcans,  Salmon  a  laissé 
il  fut  attaché  successivement  aux  ho-  des  Observations  cliniques,  rédige» 
pitaux  militaires  de  Pavie,  Plaisance,  avec  trop  de  sécheresse  pour  qu'elles 

'  hi  crt'on  n — àwi ,  '  A  J^^  puissent  être  utiles;  des  Extraitsàt 
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cl  des  savants  qu'il  avait  connus  en  l'éducation  des  chiens ,  leurs  mata- 
Italie.  M.  Desgenettes  a  publié  une  dies  et  les  remèdes  ;  la  quatrième 
Notice  sur  Saliauu  ,  dans  la  Revue  partie  contient  le  dénombrement  des 
pbilosophique,\aaviet  1807.  W — s.  bois  et  forêts"  les  plus  fréquentés  par 
SàLNOVE  C  Robert  de  ) ,  lieute-  le  gibier;  enfin  l'ouvrage  est  termine 
liant  delà  grande  louveterie  de  Fran-  par  le  Dictionnaire  des  termes  pro- 
ce,  était  né,  Tei?  la  fin  du  seizième  près  aux  chasseurs.  Salnove  nous 
siècle,  probablement  dans  le  Poitou  apprend  queLouis  XIII  aimait  bean- 
(i),d'unefamille  noble.  Admis  dan»  coup  la  chasse  au  renard,  et  que  ce 
les  pages  de  Henri  IV,  il  fit  ensuite  prince  a  le  premier,  en  France,  em- 
parlic  de  la  maison  de  Louis  XIII ,  ployé  des  chiens  courants  pour  for- 
dont  il  mérita  la  bienveillance.  En  cer  cet  animal.  L'ouvrage  offre  une 
161g  ,  il  fut  fait  éeuyer  de  Chris-  foule  de  détails  curieux  et  d'obser- 
line  de  France,  duchesse  de  Savoie,  valions  utiles-  Salnove  s'attache  aus. 
et  suivit  cette  princesse  à  la  cour  de  si  à  relever  les  erreurs  de  Du  Fouil* 
Turin.  Victor- Ame  1"  l'ayant  nom-  loux(f.  ce  nom,  XV,  338);  mais 
né  gentilhomme  de  sa  chambre ,  il  il  n'a  pas  laisse'  d'en  commettre  lui- 
resta  dix-huit  ans  dans  le  Piémont,  même  plusieurs ,  et  d'adopter  des 
comblé  des  faveurs  des  deux  augustes  faits  évidemment  imaginés  à  plaisir 
époux.  Salnove,  passionné  pour  la  (  Voy.  la  Bibliothèque  thereutico- 
classe ,  proGta  de  ses  loisirs  pour  se  grai>hiq.  de  Rich.  I.allemant,  1 35- 
liïrer  à  cet  exercice,  dans  lequel  il  se  14.0  )■  On  place  la  mort  de  Salnove 
rendit  fort  habile.  Après  la  mort  de  vers  1670.  W — s. 
Victor.- Amé,  il  revint  en  France,  SALOMÉ  ,  princesse  de  la  race 
et  fut  nommé  conseiller  du  roi,  et  d'Herode,  est  célèbre  dans  le  Non- 
lieutenant  de  la  grande  louveterie.  vea  a -Testament  ,  par  la  mort  de 
L'expérience  qu'il  avait  acquise  pen-  saint  Jean-Baptiste ,  dont  elle  obtint 
dant  trente-cinq  ans ,  passés  dans  la  la  tête  du  roi  Hérodes  Antipas  ,  son 
vénerie  et  à  la  guerre,  ne  devait  oncle.  Elle  cédait  aux  instigations  de 
point  être  perdue.  Il  publia  la  Vè-  sa  mère  Hérodiade ,  irritée  de  ce  que 
nerie  royale,  qui  contient  les  chasses  le  précurseur  du  Messie*  avait  blâmé 
du  cerf,  du  chevreuil ,  du  sanglier,  son  commerce  criminel  avec  le  frère 
du  loup  et  du  renard  ;  avec  le  dëuom-  de  son  mari.Saloméétait  fille  d'Hérc- 
brement  des  forêts  et  grands  buis-  desPhilippe,fils  d"HérodesleGrand, 
sons  de  France,  où  se  doivent  placer  et  de  Mariamne,  fille  de  Simon.  Sa 
leslogements,  quêtes  et  relais,  Paris,  mère  Hérodiade  étoil  fille  d'Aristo- 
1 655  ,  in-4°-  ;  cet  ouvrage  fut  réitn-  bule,  fils  d'Hérodes  et  de  Mariamne, 

frimé  en  i665,  même  format,  et  fille  d'Hvrcan,  de  la  racedes  Asmo- 
on  en  cite  une  édition  in- 1*2.  11  neens.  Elle  épousa,  en  premières  no- 
est  divise'  en  quatre  parties  :  les  trois  ces,  son  grand  oncle  le  tétrarque  Phi- 
premières- comprennent  la  descrip-  lippe;  fils  d'Hérodes  et  d'une  femme 
tion  des  différentes  chasses,  entre-  de  Jérusalem,  nommée  Cleo  pâtre  (  r". 
mêlée  de  remarques  sur  le  choix  et  XXXIV ,  83  ).  H  paraît  que  Salomé 

""         — ■ ' • *  ne  vécut  pasIoDg-tempsavec!ui;car 

*^SSS^SiS^t&ttu£ii!'MÎ  ce princemourut  versPan  33denotre 

ggh—MgÇMrt», n-i  «  layriM»,  »i%*  ère.  Elle  devait  être  bien  jeune  à 

W  d.  i>  outriiu»  Ua-àt  ■h  Tiu-Uit.  cette  époque,   bile  épousa  ensuit* 
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Aristobutc ,  fils  d'Hérodcs  ,  roi  dé 
Cbalcis ,  ne  d'Aristobule  fils  d'flé- 
rodes-le-Grand.  Le  mari  de  Salomé 
fut  fait  roi  de  la  petite  Arménie ,  par 
Néron ,  en  l'an  54  ;  il  se  montra  si 
dévoue  aux  Romains ,  qu'il  obtint ,  en 
récompense  de  ses  services,  quelques 
portionsdelagrandeAmiéme.enl'an 
60.  Enfin ,  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien,  il  obtint  le  royaume  de  Chal- 
cis,  que  son  père  avait  possédé,  et  il 
enétaitencore  maître  eol'an70. Salo- 
mé lui  donna  trois  enfants,  Selon 
Hicephore  Galliste ,  historien  grec 
très-moderne ,  celte  reine ,  étant  en 
voyage ,  tomba  dans  une  rivière 
dont  la  surface  était  glacée.  Sa  tête 
fut  prise  dans  la  glace ,  tandis  que  le 
reste  de  son  corps  était  dans  l'eau. 
Les  efforts  qu'elle  fit  pour  se  dégager, 
finirent  par  séparer  sa  tête  de  son 
corps. Ce  récit  A  bien  l'air  d'unefable. 
Une  médaille  unique,  découverte 
par  M.  Cousinery,  nous  a  fait  con- 
naître les  traits  de  cette  reine.  Ce 
monument  offre  ,  d'un  côté ,  la  tête 
du  roi  Aristobule  ,  avec  la  légende 
presque  effacée  qui  exprimait  son 
nom  ;  au  revers  est  le  portrait  de 
Salomé  ,  avec  la  légende  :  Batri- 
Xitfjmt  loàwfoiç,  de  la  reine  Salomé. 
^■.'Visconti,  Iconographie  grecque, 
tome  111  ,  nag.  3ii-3i3.  S.  M— v. 
SALOMON ,  roi  des  Juifs ,  fils  de 
David  et  de  Bethsahée,  naquit  l'an 
io33  avant  J.-C.  Le  nom  de  Salo- 
mon ou  Pacifique ,  lui  fut  donné  par 
son  père;  mais  l'Éternel  lui  fit  donner 

Sar  le  prophète  Nathan,  celui  de 
edidian ,  qui  signifie  aimable  au 
Seigneur.  Le  jour  même  qu'Adonias 
fut  appelé  .au  trône  par  un  parti 
nombreux^.  Adonias),  Bethsabée, 
rappela  au  roi  David  le  serment 
qn  il  avait  si  souvent  renouvelé,  que 
Salomon,  son  fife,  régnerait  après 
lui,  et  serait  assis  sur  son  trône.  Le 
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Îrophcle  Nathan  se  rendit  gâtant 
es  promesses  du  roi;  et  David  or- 
donna au  grand  prêtre  Sadoc,  à  Na- 
than ,  à  Banaïas  ,  fils  de  Joïada ,  aux 
Cérélhiens  et  aux  Phelétiens  ,  de 
prendre  Salomon,  de  le  faire  mon- 
ter sur  la  mute  royale ,  et  de  le  sa- 
crer, suivant  l'usage,  près  de  la  fon- 
taine de  Gihon.  Tout  fut  exécuté 
comme  il  l'avait  Ordonné  et  le  peu- 
ple, présent  à  la  cérémonie,  fit  en- 
tendre des  cris  d'alegresse,  et  des 
acclamations  en  l'honneur  du  non- 
veau  monarque.  Adonias  ,  averti  de 
tout  ce  qui  se  passait,  se  réfugia 
dans  le  sanctuaire ,  embrassa  le  coin 
de  l'autel  des  holocaustes ,  et  fil  de- 
mander grâce.  Salomon  lui  promit 
que  s'il  se  conduisait  en  homme  de 
bien ,  il  ne  tomberait  pas  un  irai 
cheveu  de  sa  tête;  mais  il  le  menaça 
du  plus  terrible  châtiment,  s'il  se  : 
conduisait  mal.  David ,  au  lit  de  la 
mort,  fit  appeler  Salomon,  et  lui 
donna  des  avis  que  des  critiques  ont 
amèremeut  censures,  mais  que  l'Es- 
prit Saint  rapporte  sans  les  blâmer. 
«  Me  voici  près  du  terrine  où  tous 
ij  les  hommes  doivent  arriver  :  ar- 
»  mez-vous  de  ferai* te,  dit-il,  et 
»  agissez  en  honvnofîdc  cteur.  Ob-  , 
»  servez  les  préceptesdu  Seigneur;  ; 
»  marchez  dans  ses  Voies ,  gardez  ce 
»  qui  est  renferme'  dans  sa  loi,  afin 
».  que  vos  entreprises  soient  oar^  j 
»  quées  du  sceau  de  la  sagesse.  Ainsi 
■  le  Seigneur  accomplira  la  parole 
*  qu'il  m'a  donnée  en  disant:  Si  tus 
»  enfants  marchent  devant  moi  dans 
»  la  vérité  ,  de  tout  leur  cœur  et  de 
«  toute  leur  ame,  vous  aurez  1011-  i 
»  jours  quelqu'un  de  vos  descendants  1 
»  qui  sera  assis  sur  le  trône  d'Israël. 
»  Vous  ne  permettrez  pas  que  Joab, 
»  fils  de  Sarvia,  qui  a  répandu  le 
d  sang  d'Abner  et  d'Amasa ,  desetn- 
»  de  en  paix  dans  le  tombeau,  Be 
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*  hisses  pas  impuni  le  crime  de  Se- 

>  ma,  fils  de  Géra,  qui  pronon- 

■  ça  des  malédictions  contre  moi , 
a  quand  je  fuyais  devant  le  rebelle 

>  Absalon  :  il  est  vrai  que  je  lui  aï 
»jure'  de  ne  point  la  faire  mourir 
»  par  l'épie;  mais  tous  êtes  sage, et 

>  tous  savez  de  quelle  manière  vous 

■  devez  le  traiter  à  cause  de  moi. 
,  >  Vous  témoignerez  votre  recon- 
i  i  naissance  'aux  fils  de  Berzellaï  de 
'    >  Galaad;  et  ils  mangeront  à  votre 

■  table ,  parce  qu'ils  sont  venus  au- 
.  >  devant  de  moi ,  lorsque  j'étais 
!   ■  poursuivi  par  Absalon,  »  Nous 

avons  cru  devoir  transcrire  ces  avis 
de  David  à  Salomon,  parce  qu'ils 
servirent  de  règle  à  sa  conduite  au 
commencement  de  son  règne.  Il  dé- 
buta par  la  mort  d'Adonias,quieut 
la  maladresse  de  lui  faire  demander, 
ear  Belhsabee ,  Abisag  la  Sun  a  mite, 
j  concubine  de  David  ;  par  celle  de 
|  Joab  i  qu'il  fit  massacrer  au  pie&dc 
!  l'autel ,  malgré  ses  ardentes  suppli- 
:  citions  ;  et  par  celle  de  Semeï ,  ati- 
|  quel  il  avait  défendu  de  sortir  de  Je'- 
!  rusalem ,  et  qui  ne  viola  l'interdit 
qu'an  bout  de  trois  ans ,  pour  aller 
«après  du  roi  de  Geth,  réclamer 
.des  esclaves  qui  s'étaient,  enfuis.  La 
charge  de  général  des  armées ,  que 
possédait  Joab ,  fut  donnée  à  Ua- 
na'ia3,filsde  Joïada.  La  souveraine 
facrificalure ,  dont  Abiathar ,  parti- 
san d* Absalon  et  d'Adonias,  fut  dé- 
pouillé ,  devînt  le  partage  de  Sadoc , 
'  qui  avait  été  constamment  attache  à 
David  et  à  Salomon,  Après  ces  exé- 
cutions, le  règne  de  ce  prince  s'affer- 
mit, dit  l'Écriture;  et  ce  monarque, 
J4gê  de  vingt  ans,  suivant  Csher, 
épousa  la  fille  d'un  roi  d'Egypte, 
qui  est  appelé .Faphrès  par  Éupo- 
lème.  Les  rabbins  ne  doutent  point 
que  la  princesse  ^égyptienne  n'ait 
abandonné  le  culte  des  idoles  eu 
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dpousanl  le  roi  des  Juifs,  et  ils  se 
fondent  sur  ces  paroles  du  livre  des 
Rois,  qui  semblent  faire  entendre 
que  Salomon  n'aurait  point  consenti 
à  épouser  une  femme  idolâtre  :  a  Or, 
»  Salomon  aima  le  Seigneur,  et  se 
»  conduisit  selon  les  préceptes  de 
»  David,  son  père,  excepté  qu'il sa- 
»  cri  liai  t ,  et  qu'il  brûlait  de"  l'encens 
»  dans  Ici  bauts lieux;  mais  on  n'a- 
»  vait  point  encore  bâti  dé  temple 
»  au  nom  du  Seigneur,  d  Quelques 
Chrétiens  repondent  a  cela  par  un 
passage  du  livre  des  Paralipomènes  • 
où  il  est  dit  que  «  Salomon  fit  mon» 
»  ter  la  fille  de  Pharaon  de  la  cité 
»  de  David  dans  la  maison  qu'il  lui 
•  avilit  bâtie;  car,  dit-il,  mon  épou- 
»  se  n 'habitera  point  dans  la  maison 
»  de  David,  roi  d'Israël ,  parce  que- 
s  les  lieux  où  l'arche  du  Seigneur 
»  est  entrée  sont  saints.  »  Tout  .cela 
n'offre  rien  de  concluant.  Très-peu 
de  temps  après  son  mariage,  Salo- 
mon alla  sacrifier  à  (îabaon,  qui 
était  le  plus  considérable  de  tous  les 
hauts  lieux  :  il  y  immola  raille  vic- 
times en  holocauste.  Le  Seigneur  lut 
apparut  en  songe  pendant- la  nuit 
suivante^  et  lui  ait  :  Demandez-mai 
ce  que  vous  voulez  que  je  vo  04  donne. 
Salomon  répondit  ;  «  Voiis  avez  usé 
d'une  grande  miséricorde  ensers  Da- 
vid ,  mon  père,'  votre  serviteur,  se- 
lon qu'il  a  marché  devant  vous  dans 
la  vérité. et  dans  la  justice,  et  que 
son  cœur  a.élé  droit  à -vos  yeux. 
Vous  lui  avez  donné  un  fils  qui 
est  assis  sur  son  trône.  Maintenant , 
ô  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  vous 
m'a veï-fait  régner;  mais  je  ne  suis 
encore  qu'un  enfant  qui  ne  sait  de 
quelle  manière  il  doit  se  conduire 
au  milieu  d'un  peuple  innombrable 
que  vous  avez  choisi.  Je  vous  sup- 
plie donc  de  donner  à  votre  ser- 
viteur un  cœur  docile ,  afin  qu'il 
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pnisB*  juger  votre  peuple ,  et  discer- 
ner entre  le  bien  et  le  mal.  >  Le  Sei- 
gneur agréa  la  prière  de  Saloinon  et 
Fui  dît  :  ■  Parce  que  tous  n'avez 
point  désire  que  je  vous  donnasse  un 
grand  nombre  d'années,  ou  de  gran- 
des richesses ,  ou  la  vie  de  vos  enne- 
niis ,  et  que  vous  m'avez  demandé  la 
sagessepour  discerner  cequi  est  juste, 
j'ai  déjà  fait  ce  que  vous  m'avez  de- 
mandé; et  je  vous  ai  donné  un  cœur 
si  plein  de-sagesse  et  d'intelligence, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  avant 
vons  qui  vous  ail  égalé,  et  qu'il  n'y 
en  aura  point  après  vous  qui  vous 
égale.  Je  vous  ai  même  donné  de  plus 
ce  que  vous  ne  m'avez  point  deman- 
dé, savoir,  les  richesses  etla  gloire, 
de  sorte  qu'aucun  roi  ne  puisse  vous 
être  comparé.  Si  vous  marchez  dans 
mes  voies ,  comme  vos  pères  y  ont 
marché,  je  vous  donnerai  encore  une 
longue  vie.  •>  Salomon ,  à  son  réveil, 
fit  réflexion  au  songe  qu'il  avait  eu , 
,  et  renouvela  sa  résolution  de  garder 
les  préceptes  et  les  ordonnances  du 
Seigneur.  ^1  revint  à  Jérusalem ,  se 
présenta  devant  l'arche  d'alliance , 
offrit  des  holocaustes  et  des  hosties 
pacifiques,  et  donna  un  festin  splen- 
dide  à  tous  ses  courtisans.  Selon  quel- 
ques interprètes,  Sala  mon  n'avait  en- 
core qu^  dix  a  douze  ans;  mais,  sui- 
vant l'opinion  la  plus  probable ,  il 
en  avait  bien  davantage  :  il  y  a  mê- 
me des  commentateurs  qui  lui  don- 
nent vingt- six  ans.  L'occasion  de  ma- 
nifester sa  sagesse  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Deux  femmes  de  mauvai- 
se vie  parurent  devant  son  trône. 
Une  des  deux  dit  au  roi  :  *  Seigneur, 
faites-moi  justice.  Nous  demeurions) 
cette  femme  et  moi ,  dans  la  même 
chambre.  Nous  étions  seules.  J'y  suis 
accouchée:  trois  jours  après  elle  est 
aussi  accouchée.  Son  fils  est  mort 
pendant  la  nuit,  parce  qu'elle  l'a 
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c'tooSë  en  dormant.  Elle  s'est  lever 
doucement ,  a  dérobé  mon  fils  vivant, 
et  a  placé  le  sien  a  côté  de  moi. 
Quand  je  me  suis  réveillée  le  matin, 
j'ai  voulu  donner  à  téter  à  mon  fils, 
et  je  me  suis  aperçue  qu'il  était  mort; 
mais  en  le  considérant  de  plus  près, 
au  grand  jour,  j'ai  reconnu  que  ce 
n'était  pas  le  fils  que  j'avais  etifsnti» 
L'autre  femme  répondit  :  «  Vons  ne 
dites  pas  la  vérité;  c'est  votre  £1) 

Ïii  est  mort,  et  le  mien  est  vivant.» 
Iles  se  disputaient  devant  le  roi, 
sans  pouvoir  s'accorder,  «  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  reprît  Salomon,  qu'on 
m'apporte  une  épée.  »  Lorsqu'on  eut 
apporté  l'épée,  le  roi  dit  à  ses  gar- 
des :  «  Coupez  en  deux  cet  entant 
qui  est  vivant,  et  donnez-en  la  moi- 
tié à  l'une  et  la  moitié  à  l'autre.  » 
Alors  la  femme  dont  le  fils  était  vi- 
vant, sentit  ses  entrailles  s'émouvoir 
de  tendresse,  et  dît  au  roi  :  a  Seigneur, 
donnez-lui ,  je  vous  supplie ,  l'enfant 
vivant;  ne  le  tuez  point,  d  L'autre  di- 
sait au  contraire  :  «  Qu'il  ne  soil  ni 
à  moi  ni  à  vous;  qu'on  le  divise.  • 
A  ces  mots ,  Salomon  fut  suffisam- 
ment, éclairé,  et  prononça  sa  sen- 
tence. Donnez  à  celle  -  ci  l'enfant 
vivant,  dit-il;  car  c'est  elfe  qui  ta 
sa  mère.  Le  peuple  ayant  appris  de 
quelle  manière  le  roi  avait  jugé  cette 
affaire  ,  fut  intimement  convaincu 
de  sa  profonde  sagesse,  et  eut  en- 
core plus  de  respect  pour  lui.  Il 
vérifia  ainsi ,  par  son  expérience, 
l'idée  qu'il  donne,  dans  le  livre  des 
Proverbes,  de  la  pénétration  d'un 
sage  monarque  ':  Les  lèvres  du  roi 
WU  comme  un  oracle;  sa  bou- 
che ne  se  trompera  point  dans  Us 
jugements.  Cependant  Salomon  , 
jouissant  d'une  paix  profonde,  ré- 
solut de  bâtir  un  temple  au  Seigneur 
et  des  palais  pour  lui.  Dans  ce  des- 
sein, il  renouvela  l'alliance  de  IV 
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rid,  son  pire ,  arec  H  ira  in ,  roi  de 
Tyr,  dont  U  obtint  des  eèdres  et  des 
«pins  pour  les  constructions  qu'il 
méditait.  Il  employa  plus  de  cent 
cinquante  mille  nommes  aux  divers 
travaux  nécessaires  pour  bâtir  le 
temple,  qui  surpassait  en  magnifi- 
«ence  et  en  beauté  tous  ceux  qu'on 
a»ait  élevés  jusqu'alors  à  ■l'Ètre-Su- 
prêrae.  Cet  édifice,  construit  sur  le 
medèle  du  tabernacle,  ou  temple 
portatif  de  Moïse,  mais  plus  grand 
Et  plus  riche  ,  était  tout  resplendis- 
sant d'or  et  des  matières  les  plus  pré- 
yeuses,  Il  consistait  en  trois  encein- 
tes, dont  la  première  s'appelait  le 
[    parrisdes  Gentils;  la  seconde,  le  par- 

ITÙ  des  Israélites;  et  la  troisième, 
carre  parfait ,  le  parvis  des  Prêtres. 
Dans  cette  troisième  enceinte ,  se 
i  trouvaient  le  Saint  et  le  Saint  des 
|  Snnts.  Le  Saint  renfermait  le  chan- 
t  délier  à  sept  branches ,  la  table  des 
partis  de  proposition  et  l'autel  des 
parfums.'jl  n'y  avait  dans  le  Saint 
îles  Saints  ou  Sanctuaire,  que  l'ar- 
che  d'alliance;  et  il  n'était  permis 
fi'an  seul  souverain  pontife1  d'y  en- 
tier nae  fois  par  an,  après  des  céré- 
■onie*  et  des  purifications  nom' 
biemet.  Noas  ne  nous  arrêterons  pas 
a  décrire,  dans  toutes  ses  parties, 
ee  Magnifique  bâtiment.  Nous  ren- 
wyonsle  lecteur  an  chapitre  vi  du 
trsiaièrne  livre  des  Bois,  au  Codex 
Midàolh,  à  l'Histoire  de  Josèphe  et 
a«  ouvrages  de  Ribera ,  de  Villal- 
pand,dn  père  Lami  et  de  Lightfoot, 
*•  il  trouvera,  sinon  toute  la  satis- 
faction qu'il  peut  désirer ,  du  moins 
beaucoup  d'érudition ,  de  recherches 
et  des  conjectures  plus  ou  moins  in- 
génieuses. La  construction  de  ce  tem- 
ple coûta  des.  sommes  immenses. 
Cumberland  les  évalue  à  huit  cent 
{  HumUhui'  millions  deux  cent  dou- 
nrille  neuf  cent  quinze  livres  ster- 
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ling  et  deux  tiers  ;  Bernard  Lami  de 
l'Qaatoirc  les  porte  à  quatre  milliards 
deux  cent  quatre-vingt-quatre  mille 
trois  cent  soixante -douze  écus,  mon- 
naie de  son  temps,  en  France:  ce  qui 
surpasserait  tout  l'argent  que  pou- 
vaient posséder  tous  les  rois  de  l'O- 
rient ensemble.  11  est  certain  que  Da- 
vid avait  laissé,pour  la  maisond"el'É- 
ternel,  cent  mille  talents  d'or,  et  cent 
millions  de  talents  d'argent;  mais  ou- 
tre qu'il  est  impossible  de  savoir  la 
valeur  de  ces  deux  unités,  il  esta  pré- 
sumer, suivant  l'opinion1  de  ttaschï, 
que  Salomon  n'employa  qu'une  par- 
tie de  ce  trésor  aux  frais  du  tem- 
ple ,  et  qu'il  consacra  le  reste  au 
Seigneur.  L'exagérateur  Josèphe  , 
pour  l'emploi  de  cette  somme  exor- 
bitante, nous  apprend" que  Salomon 
fit  faire  vingt  mille  vases  d'or ,  et 
quarante  mille  d'argent;  quatre-vingt 
mille  coupes  d'or  à  boire;  quatre- 
vingt  mille  plats  d'or  pour  mettre  la 
fleur  de  farine  que  l'on  détrempait 
sur  l'autel,  et  cent  soixante  mille 
plats  d'argent  ;  soixante  mille  tasses 
d'or, dans  lesquelles  on  détrempait  la 
farine  avec  de  l'huile ,  et  six  vingt 
mille  tasses  d'argent  ;  vingt  raille  as* 
sanmsonhins  d'or,  et  quarante  mille 
d'argent;  vingt  mille  encensoirs  d'or, 
pour  offrir  et  brûler  les  parfums ,  cl 
cinquante  mille  pour  porter  le  feu 
depuis  le  grand  autel  jusqu'au  petit, 
qui  était  dans  le  temple.  Histoire 
des  Juifs  t\v<r.  vin,  ehap.s.  Letem- 

Ele  fut  commencé  l'an  480  depuis 
sortie  des  enfants  d'Israël  hors  de 
l'Egypte,  la  quatrième  année  du  rè- 
gne de  Salomon,  au  mois  de  zio, 
qui  était  alors  le  second  de  l'année 
sacrée,  et  ilfut  achevé  sept  ans  et  demi 
après,  c'est-à-dire  la  onzième  année 
du  régne  de  Salomon  ,  au  mois  de 
bitl ,  qui  était  le  huitième  de  l'année* 
sacrée,  La  dédicace  de  ee  superbe 
if. 


■dbyGoogle 


aia  SAL  SAL 

édifice  fut  faite  avec  la  plus  grande  n'avaient  jm  exterminer.    Ainsi  le 

solennité  :  tout  le  peuple  d'Israël  y  royaume  de  Juda  était  florissant  au- 

assUta.  Les  prêtres  portèrent  l'arche  dedans  ,  et  respecte  au-dehors.  Salo- 

dans  le  lieu  qui  lui  était  destiné,  et  mondaminaitsurtouteslesprovinces 

la  placèrent  sous  les  ailes  des  ckè-  situées  en-deçà  de  l'Eu  p  h  rate ,  de- 

rubins.  On  immola  des  victimes  par  puis  Thaphsaque  jusqu'à  Gaza  :  tous 

milliers;  et  la  fumée  del'encens  con-  les  rois  de  ces  contrées  lui  étaient 

vrait  toute  la  montagne  de  Sion.  Au  assujétis  ;  et  il  avait  la'  paix  avec 

milieu  de  tant  de  cérémonies  et  de  ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Dans 

tant  de  pompe  ,  SAoïnou  ,  à  la  vue  l'intérieur, chacunvivaitsanscraintc 

<le  celte  nombreuse  assemblée,  et  te-  sons  sa  vigne  et  sous  son  figuier, 

naot  ses  mains  étendues  vers  le  «Sel ,  depuis  Dan,  jusqu'à  Bersabée.  Ad 

adressa,  au  Dieu  de  ses  pères,  la  belle  plus  haut  point  de  sa  splendeur,  il 

et  touchame'prière  ,  qui  est  insérée  eut,danssesécuries,jusqu'aquaranle  i 

dans  le  troisième  livre  des  Rois  ,  mille  chevaux  pour  les  chariots,  et 

chap.  fin.  Le  Seigneur  daigna  lui  douze  mille  pour  la  selle.  Le  nom. 

déclarer,  dapsune vision, quilavait  lire  de  ses  officiers  était  propor-    ! 

exaucé  ses  supplications  et  ratifié  le  tionné  à  cette  magnificence.  On  scr-    j 

pacte  qu'il  venait  de  renouveler.  Le  Tait  sa  table  avec  beaucoup  de  déli-    i 

roi  fit  bâtir  pour- lui  un  palais  dans  catesse  et  d'abondance;  il  n'y  avait   j 

sa  capitale ,  et  un  autre  qu'il  appela  rien  autour  de  lui  qui  ne  ressentit  la 

le  Bosquet  du.  Liban  ,  dans  lequel  il  majesté  royale.  Quelque  riche  que 

logea  lafiiledePharaon,sonéponse.  fut  le  trésor  qui  lui  venait  de  David, 

11  y  répandit  une  magnificence  et  une  il  levait  des  impôts  considérables   ' 

somptuosité  qu'on  -  chercherait  vai-  sur  son  peuple,  et  des  tributs  plus 

nement  ailleurs  que  dans  les  palais  considérables  encore  sur  les  pro* 

'des  monarques  orientaux ,  si  fameux  vinces  et  sur  les  rois  qu'il  avait  as-   ; 

par  leur  luxe  et  par  leur  mollesse  :  sujétis.-  Son   allié  Hiram  ,    roi  de 

il  fallut  treize  ans.  peur  bâtir  ces  Tyr ,  lui  fournit  gratuitement  tous 

paliiis.  Salomon  fit  aussi  construire  les  matériaux  nécessaires  pour  ses 

les  murailles  de  Jérusalem  ;  la  place  édifices  ;  il  lui  fournit  aussi  des  ou-   ; 

deMetlo,  qui  était  entre  le  palais  vrages  d'or  et  d'argent,  des  ouvriers   . 

loyal  et  le  temple  :  il  fonda  où  em-  très-habiles,    et  même  de  l'argent  : 

licïlii  Hcser  ,  M.igeddo  ,  Gazer,  la  monnoyé.  il  est  vrai  qu'à  la  fin  Sa- 

Rasse-Bethoron ,  Baalalh  et  Palmyre  lomon  lui  offrit  vingt  villes  dans  la   I 

dans  le  désert.  Il  fortifia  aussi  les  Basse- Galilée  :  mais  comme  elles  ' 

bourgs  qui  étaient  à  lui ,  et  qui  n'a-  n'étaient  d'aucune  importance ,  Hi-  j 

vaient  point  de  murailles  ,  les  villes  ram  les  refusa;  et  Salomon  ne  lui  ' 

des  chariots,  et  les  villes  des  gens  donna  rien  en  échange.   Une  autre 

de  cheval ,  cl  (oui  ce  qu'il,  lui  plut  de  ressource  de  Salomon ,  et  peut-être 

bâtir  dans  Jérusalem,  sur  le  Liban,  la  plus   sûre  pour  augmenter  ses 

et  dans  toute  l'étendue  de  son  royan-  richesses ,  consistait  dans  le  com- 

me:  il  soumit  à  un  tribut  les  enfants  merec  maritime,  qu'il   faisait  avec 

des  Amorrliéens,  des  Helhéens ,  des  tant  d'avantages.    Il  équipait  une 

Phéréaéens ,  des  Hevéens  et  dès  Je-  floue  à  Àsiongaber  ,  qui  est  près 

buséens ,  qui  étaient  demeurés  dans  d'Élath  ,   sur  le  rivage  de  la  mer 

le  pays ,  et  que  les  enfants  d'Israël  Rouge  ,  au  pays  d'Idumée  ;  Hiram 
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cavoyait  des  gens  de  mer ,  qui  on  ten- 
daient fort  bien  la  navigation,  pour 
se  joindre  à  ceux  de  Salomon  ;  ils 
partaient  tous  ensemble  pour  Ophir 
ïtpourTarsis  ,  d'où  ils  rapportaient 
quatre  cent  vingt  talents  d'or  ,  de 
l'argent,  de  l'ivoire,  du  bois  très- 
précieui ,  des  singes ,  des  paons  ou 
des  perroquets.  Ce  voyage  se  faisait 
de  trois  en  trois  ans.  Les  savants  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  la  situa- 
lion  d'Opbir ,  qui  semble  la  même 
qne  Tarsisdaosun  autre  verset  du  Li- 
'redesRoisf  i  J.  Mais  si  Salomon  sur- 
passait tous  les  monarques  delà  terre 
en  richesses ,  il  les  surpassait  égale- 
ment en  sagesse  :  tous  desiraient  de  le 
Toir,  pour  écouter  la  prudence  que 
Dieu  avait  répandue  dans  son  cœur, 
Entre  les  tètes  couronnées  qui  vin- 
rent en  quelque,  sorte  à  son  e'co- 
1*,  l'Écriture -Sainte  distingue  la 
reine  de  Saba  ou  du  Midi ,  soit  à 
cause  de  la  distance  des  lieux  d'où 
elle  partit ,  soit  à  cause  de  son  sexe, 
'OU à  cause  de  la  magnificence  avec 
laquelle  elle  parut  à  Jérusalem.  Maïs 
quand  arriva  ce  singulier  événement, 
«  où  étaient  situés  les  états  de  cette 
Princesse?  Il  est  vraisemblable  que 
j»  reine  de  Saba  visita  Salomori  vers 
"époque  où  le  temple  fut  achevé  ; 
nuis  il  n'est  pas  si  facile  d'indiquer 
le  royaume  qu'elle  gouvernait  par 
SB  lois  :  c'est  l'Egypte,  c'est  l'Ara  - 
ne,  c'est  l'Ethiopie ,  ou  tout  autre 
pays  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  au 
grédesfaiseuis.desystéme.  On  l'ap- 
pelle Nicaulis ,  Candace  ,  Maqueda, 
Belkiss ,  Nitocris  ;  on  va  jusqu'à  dire 
qu'elle  eut  un  fils  de  Salomon ,  et 
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que  ce  iils  régna  dans  l'âltissinie , 
ainsi  que  sa  postérité.  Les  écrivains 
portugais  sont  assez  partisans  de 
cette  opinion.  Quoi  qu'il  cri  soit  de 
ces  conjectures,  qui  ont  été  poussées 
fort  loin  ',  la  reine  du  Midi  Ct  son 
entrée  solennelle  dans  la  capitale  de 
Juda,  et  y  étala  une  pompe  inimagi- 
nable. Elle  était  venue  dans  le  des- 
sein d'éclipser  la  magnificence  de 
Salomon ,  et  d'éprouver  sa  sagesse 
par  des  questions  obscures.  Elle  s'a- 
perçut bientôt  que  la  renommée  ne 
l'avait  point  trompée  au  sujet  de  ce 
prince,  et  que  la  réalité  surpassait 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  pu- 
bliait de  lui  dans  l'Orient,  n  Les  in- 
»  terprètes  rapportent ,  dit  l'abbé  de 
»  Choisy  ,  que  plusieurs  fois  elle 
»  tenta  de  le  surprendre,  et  de  lui 
t  cacher  la  vérité,  mais- il  la  décou- 
■  vrait  toujours.  Un  jour  elle  lui  fai- 
»  sait  montrer  d'un  peu  loin  deuxro- 
»  ses, dont  l'une  était  véritable,  et  i'au- 
«  tre  artificielle  ,  mais  si  bien  faite 
v  qu'il  était  impossible  â  l'œil  d'en 
»  taire  le  discernement.  Le  roi  fît 

>  apporter  une  abeille  qui  ne  man- 
»  qua  pas  de  s'aller  poser  sur  la  rose 
»  naturelle  pour  en  tirer  le  suc.  Une 
»  autre  fois  elle  avait  fait  babiller  de 

>  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
»  de  la  même  manière,  avec  les  mc- 
»  mes  ajustements,  et  les  ayant  fait 
H  venir  devant  le  roi;  En  voyant, 
»  lui  dit-elle ,  la  même  beauté  et  la 

*  même  délicatesse  dans.lés  traits , 
u  pourriez-vous  bien  reconnaître  la. 
a  différence  des  sexes  ?  Qu'on  ap- 

*  porte  ici,  dit  le  roi ,  des  bassins. 
»  pleins  d'eau  ,  et  que  tous  ces  en- 

*  fonts  se  lavent  le  visage.  Son 
»  ordre  fut  aussitôt  exécuté  ;  et  il 
»  reconnut  les  garçons  à  la  manière 
»  hardie  et  délibérée  dont  ils  se  frot- 
»  taient  le  visage  ,  au  lieu  que  les 
n  filles  ne  mettaient  qu'avec  peine  la 
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t  main  dans  l'eau ,  et  n'osaient  quasi 
»  remouiller.  Tout  ce  qu'on  m'avait 
»  dit  est  véritable,  s  Venait  la  reine, 
>  et  je  ne  le  croyais  pas  :  foi  voulu 
»  voir  par  mes  jeux  ;  et  j'en  ai  vu 
y.plus  encore  qu'on  ne  m'en  avait 
»  dit.  Heureux  les  serviteurs  d'un  si 
».  grand  monarque .'  Votre  sagesse 
»  est  plus  grande ,  et  vos  ouvrages 
«  plus  admirables  que  tout  ce  que 
»  la  renommée  en  publie  »  (  Vie  de 
Salomon,  pag.  161-3).  Ces  anec- 
dotes peuvent  êlre  vraies;  mais  l'É- 
criture n'en  parle  pas  :  elle  nous  ap- 
prend seulement  que  le  roi  des  Juifs 
et Ja  reine  du  Midi  furent  contents 
l'un  de  l'autre  ;  qu'ils  se  firent  réci- 
proquement de  très-riches  présents, 
«t -qu'elle  s'en'  retourna  ravie  d'ad- 
miration et  de  joie.  C'était  assez  l'u- 
sage, dans  ces  temps  recul  es ,  d  e  propo- 
ser des  énigmes  ,  et  d'expliquer  celles 
qui  avaient  été  proposées  :  Salomon 
excellait  dans  ces  sprtes  de  jeux  d'es- 
prit. Josèphe  rapporte  que  Hiram 
.  ayant  prié  Salomon  de  lui  eu  expli- 
quer quelques-unes,  il  le  fit  avec  une 
pénétration  d'esprit  et  une  intelli- 
gence admirables.  Cet  historien  dit 
avoir  lu  dans  Menaiidre ,  que  Hiram 
avait  auprès  de  lut  un  jeune  homme, 
nommé  Abdemon,  qui  découvrait  - 
le  sens  des. énigmes  que  Salomon 
lui  proposait.  Il  dit  aussi  avoir  lu 
dans  l'Histoire  de  Dion  ,  qne  le  roi 
de  Tyr  n'ayant  pu  deviner  les  énig- 
,mes  qui  lui  avaient  été  proposées 
par  le  roi  des  Juifs  ,  il  lui  paya  une 
somme  considérable  ;  mais  qu'ayant 
depuis  envoyé  à  Salomon  un  Tyrien, 
nommé  Ahdemon,  celui-ci  résolut 
toutes  ces  éuigmes,etenproposad'au- 
tres  au  roi  des  Juifs ,  qui  ne  put  les 
expliquer ,  et  lui  renvoya  son  ar- 
gent {  Histoire  des  Juifs,  liv,  vm, 
chip.  2  ).  Ainsi  ce  prince  jouissait 
de  la  réputation  du  plus  beau,  du 
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plus  riche  et  du  plus  sage  des  rois. 
Son  bonheur  était  au  comble.  Il  non* 
apprend  lui-même  qu'il  ne  lui  man- 
quait aucun  de  ces  moyens  qui  con- 
tribuent à  la  prospérité  et  à  la  gloire 
des  grands  de  la  terre  :  «  J'ai  recber- 
ché,  »  dit-il  dans  l'Ecclésiaste,  tout 
»  ce  que  les  enfants  des  hommes 
u  peuvent  faire  souslcsoleil  pendant 
»  les  jours  de  leur  vie.  J'ai  construit 
»  des  ouvrages  magnifiques;j'aib*li 
»  des  maisons ,  j'ai  planté  des  *i- 
a  gués;  j'ai  fait  des  jardins  et  des 

■  clos,  on  j'ai  mis  tontes  sortes  dV 
»  bres.  J'ai  creusé  des  réservoirs 
d  d'eau  pour  arroser  les  plants  des 
njeunes  arbres.  J'ai  eu  des  serri- 
»  teurs  etdes  servantes,  et  un  grand 

■  nombre  d'esclaves  nés  en  ma  nui' 

■  son,  un  grand  nombre  de  bonis 
n  et.  de  brebis.  ,  plus  que  n'en  ont 

■  jamais  eu  tous  ceux  qui  ont  été 
n  avant  moi  dans  Jérusalem.  J'ai 
d  amassé  une  grande  quantité  d'or 
a  et  d'argent ,  et  les  richesses  des 
»  rois  et  des  provinces  ;  j'ai  m 
»  des  musiciens  et  des  mu  si  denses, 

u  et  tout  ce  qui  fait  les  délices  de  , 
s  enfants  des  hommes.  Je  n'ai  tira 
n  refusé  à  mes  yeux  de  tout  ce  qu'ils 
n  ont  désiré  ;  et  j'ai,  permis  à  mou 
d  cceur  de  jouir  de  toutes  sortes  de 
»  plaisirs  et  de  prendre  ses  délices 
o  dans  tout  ce  que  j'avais  préparé.'  ! 
Que  de  choses  n'aurait-il  pas  encore 
pu  ajouter  à  ce  dénombrement  de 
ses  immenses  possessions ,  si  noos 
en  croyions  Josèphe.  11  La  répota- 
»  lion  5e  la  vertu  et  de  la  sagesse  de 
»  ce  puissant  prince,  dit  l'historien 
»  juif ,  était  tellement  répandue  pir 
v  toute  la  terre  ,  que  plusieurs  rois, 
■  ne  pouvant  ajouter  foi  à  ce  qas 
»  l'on  en  disait  ,  desiraient  de  le 
»  voir  pour  s'éclaircir  de  la  vérité*, 
lui  témoignaient,  par  les  grands 
isects  qu  ils  lui  faisaient,  l 'es- 
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itirie  (dut  extraordinaire  qu'ils 
i  avaient  de  lui.  Ils  lui  envoyaient 
des  vases  d'or  et  d'argent,  des 
robes  de  pourpre,  toutes  sortes 
tfe'piceries,  des  chevaux,  des  char- 
nels ,  et  des  mulets  si  beaux  et  si 
forts ,  qu'ils  ne  pouvaient  douter 
qu'ils  ne'lui  fussent  agréables.  Ain- 
si il  eut  de  quoi  ajouter  quatre 
cents  chariots'  aux  mille  cha- 
riots et  aux  vingt  mille  chevaux 

•  qu'il  entretenait  d'ordinaire;  et 
ces,  chevaux  qu'ils  lui  envoyaient 

■  n'étaient  pas  seule'meut  les  plus 
s 'beaux,  mais  ils  surpassaient  tous 
îles  autres  en  vitesse.  Ceux  qui  les 
i  moulaient  en  faisaient  encore  da- 

■  vantâge  remarquer  la  "beauté;  car 

■  c'étaient 'des  jeunes  gens  de  très - 
1  belle  taille  ,  vêtus  de  pourpre  ty- 

■  rifuné,  armes  "de  carquois,  et  qui 
g  portaient  de'  longs  cheveux  cou- 

■  verts  de  papulôttes  d'or  ,  qui  faî- 

•  salent   paraître   leurs  têtes    tout 

■  e'clatanles  quand  le  soleil'  les  frap- 
»  (ait  dé  ses  rayons.  Cette  trou- 
»J*,,  si  magnifique,  accompagnait 

■  le  roi  tous  les  matins ,  lorsque,  se- 

•  lon  sa  coutume  ,  il  sortait  de  la 

■  ville,,  vêtu  de  blanc  et  dans  un  su- 

>  perbe  char ,  pour  aller  à  une  mai- 

■  son  de  campagne  proche  de  Je'ru- 
»  salera  ^  nommée  Éthan,  où  il  se 

>  plaisait  beaucoup1  à  cause  qu'il  y 

■  avait  de  fort  beaux  jardins  ,  de 

■  belles  fontaines ,  et  que  la  terre  en 
»  était  extrêmement  fertile.  »  Heu- 
reux ce  prince  ,  s'il  avait  constam- 
ment marché"  dans  les  voies  de  Da- 
vid ,  sou  père  !  Mais  ses. richesses  et 
»  puissance,  qui  étaient  le  fruit- de 
s»  vertu  ,  l'aveuglèrent  à  la  fin  ,  et 
le  plongèrent  dans  l'abîme  du  vice. 
Use  persuada" que  la  nature  entière 
était  fuie  pour  lui,  et  qu'il  peuvait 
enjoûiràu  gré"  dé  ses  passions.  L'a- 
mour des  femmes  le  poussa  bien  au- 
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delà  de  ce  que  lui  permettait  la  loi 
du  Seigneur  :  il  en  épousa  sept 
cents,  et  prit  trois  cents  concubi- 
nes parmi  ces  nations  voue'es  à  Ta- 
na  thème,  et  dont  l'alliance*  e'iait  s& 
virement  défendue.  Ces  femmes  lui 
inspirèrent  le  goût  de  l'idolâtrie,  et 
l'eu  frai  lièrent  à  toutes  les  infamies 
dont  on  accompagnait,  dans  l'Orient, 
le  culte  des  faux-dieux.  Il  adora  As- 
taroth  ou  Astartc,  déesse  des  Sido- 
niens;  Moloch ,  divinité  des  Ammo- 
nite»; Chamos,  divinité  des  Moa- 
bites;  et  leur  consacra  des  bosquets 
et  des  montagnes.  Son  esprit  s'obï-' 
enreit,  son  cœur  se  dégrada,  et  11 
devint  incapable  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux.  Tout  le  bien  qu'il 
avait  opéré  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne ,  fut  effacé  par  ses 
longues  turpitudes;  et  l'on'ne  se 
souvint  de  l'éclat  qui  avait  em- 
belli une  grande  partie  de  sa  vie, 
que  pour  déplorer  un  si  honteux 
avilissement,  et  gémir  sur  sa  ennte. 
Des  ambitieux ,  excités  par  les  plain-  , 
les  des  mécontents,  et  surtout  Adad, 
Razon  et  Jéroboam,  auraient  occa- 
sionné des  troubles  dans  le  royaume 
deJuda,  si  le  souvenir  de  la  puis- 
sance de  Sa.lomou.et  les  précautions 
qu'il  avait  prises  ne  les  avaient  étouf- 
fés. Le  Seigneur  lut  apparut  en  son- 
ge pour  lui  reprocher  ses  écarts. , 
C'était  la  troisième  fois,  durant  le 
cours  de  sa  vie ,  qu'il  l'avait  honoré 
d'une  semblable  faveur  ;  mais  qu'il 
y  avait  loin  des  deux  premières  ap- 
paritions à  celle  ci  !  Jadis  le  Sei- 
gneur ne  se  montrait  qtle  pour  don- 
ner à  son  serviteur  des  marques  de 
sa  tendresse;  et  maintenant  il  ne  se 
montre  à  lui  que  pour  l'avertir  des 
rigueurs  de  la  sentence  dont  il  est 
l'objet.  Quelques  interprètes  sont 
portes  à  croire  que  le  prophète  Ahias, 
Silonite,  qui  fut  charge  d'instruire 
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Jéroboam  des  desseins  de  Dieu  sur  lui  faire  ombre  et  lui  servir  de  daù; 
lui,  fut  également  charge-  d'annon-  qu'il  y  avait  â  sa  droite  douze  mille 
cer  à  Salomon,  qu'après  fa  mort,  sièges  d'or. pour  les  patriarches  et 
son  royaume  serait  divisé  ,  et  que  pour  les  prophètes  ,  et  à  sa  gauebe 
dis  tribut  deviendraient  le  partage  douze  mille  sièges  d'argent  pour  la 
d'un  de  ses  sujets,  taudis  que  sou  sages  et  pour  les  docteurs  qui  assis- 
fils  n'hériterait  que  de  la  tribu  de  taient  à  ses  jugements  ;  qu'exerçant  \ 
Juda  et  de  celle  de  Benjamin.  Au  un  jour  ses  chevaux  à  la  campagne, 
milieu  de  ces  perplexités,  et  dans*  et  l'heure  de  la  prière  du  soir  étant 
la  crainte  d'un  si  terrible  avenir,  venue,  il  descendit  aussitôt  de  s  m 
Salomon  s'endormit  avec  ses  pères,  cheval ,  et  ne  voulut  pas  permettre 
•t  fut  enseveli  dans  la  cité  de  David,  qu'on  employât  ce  temps-là  à  le  rae- 
à  l'âge  de  cinquante- huit  ans,  après  ner  à  l'écurie,  non  plus  que  tau 
en  avoir  régné  quarante.  «  Tout  le  les  autres  ;  en  sorte  qu'il  les  aban- 
»  reste  des  actions  de  ce  prince ,  dit  donna ,  comme  destines  au  service 
«l'Écriture,  tout  cequ'ila  fait, ettout  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  ce  fut  alors 
»  ce  qui  regarde  sa  sagesse,  est  écrit  que  Dieu,  pour  récompenser  ce  prin- 
»  danslelivredesonrègne.  »Ccprin-  ce  de  sa  fidélité  et  de  son  obéissan- 
ce, sous  le  nom  de  Soleïmau  ou  Soli-  ce,  lui  envoya  un  vent  doux  et  agréa- 
nian  ben  Daoud ,  est  regardé,  parles  ble,  mais  fort,  qui  le  porta,  depuis 
Orientaux ,  comme  le  plus  grand ,  le  ce  temps  -  là ,  partout  où  il  voulait 
plus  magnifique  et  le  plus  glorieux  aller,  sans  qu'il  eût  besoin  de  che- 
.  de  tous  les  monarques  de  la  terre,  val.  Nous  avons  de  Salomon  :  I.  Si' 
Dieu  soumit  à  sa  puissance  l'Orient  Ifasirim  (Cantique  des  cantiques), 
et  l'Occident.  Presque  tous  les  rois  en  huit  chapitres.  Ou  prétend  que 
du  monde  rendirent  hommage  à  sa  ce  livre  fut  composé  à  l'occasion  dn 
grandeur,  par  les  plus  riches  et  les  mariage  de  Salomon  avec  la  fille  dn 
plus  superbes  présents.  C'est  ainsi    roid'Egypte.  Il  est  bien  vrai  que  c'est 

3ue  M.  d'Obsson  parle  de  Salomon,  un  épithalame  parfait;  mais  il  n'est 
ans  son  Tableau  général  de  Vem-  pas  certain  qu'il  ait  été  composé  a 
pire  Othoman ,  lomi,  p.  1 84,  in-8°.;  cette  époque.  Au  reste,  nous  dirons 
et  il  est  assez  raisonnable  dans  ce  avec  Saci ,  qu'on  peut  regarder  ce 
qu'il  en  dît.  Les  écrivains  arabes  et  livre  comme  celui  de  toute  la  sainte 
persans  ne  le  sont  guèredans  cequ'ils  Écriture  qui  a  le  plus  exercé  tous  les 
racontent  de  ce  grand  homme.  Les  esprits  et  partagé  les  sentiments  des 
amateurs  de  contes  peuvent  consul-  critiques,  et  qu'if  n'est  pas  étonnant, 
ter  la  Bibliothèque  orientale  de  d'après  cela,  qu'il  soit  impossibles 
d'Herbelot ,  où  ils  trouveront  quel-  un  nomme  sage  de  se  prononcer  sur 
ques  extraits  des  rêveries  que  débi-  l'objet  de  cette  composition  et  sur  k 
tent  avec  assurance  les  plus  graves  temps  où  elle  a  paru.  Dans  le  nom- 
Listoriens.  Ils  disent  que  Dieu  sou-  bre  presque  infini  de  ses  commen 
mit  k  l'empire  de  Soliman,  non-seu-  ta  leurs,  Bossuet  est  un  des  pins  re- 
louent les  hommes ,  mais  encore  marquables.  Parmi  les  mauvais  , 
les  esprits  bons  ou  mauvais,  les  oi-  nous  en  signalerons  deux  qui  n'ont 
seaux  et  les  vents;  que  les  oiseaux  pas  peu  contribué,  par  l'indécence 
voltigeaient  incessamment  sur  son  de  leurs  versions ,  a  faire  regarder 
ttane,  pendant  qu'il  y  était,  pour     ce  livre  comme  purement  erotique  , 
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et  à  le  rendre  dangereux  pour  la  jeu-  duction  aux  livres  de  V  Ancim-Tes- 
nesse;  c'est  Bèie  el  Cas  talion.  Les  tameat,  pag.  397.  Parmi  les  com- 
ProtesUuts  eux-mêmes  en  parlent  meniateurs  des  Proverbes  de  Salo- 
comme  nous.  Toutefois  les  Juifs  ne  mon,  on  distingue  plusieurs  Pères  de 
permettaientpaslalecturedecelivre  l'Église  :  Bossuet  et  autres;  mais, 
avant  l'âge  de  trente  ans.  Origines  et  sous  le  rapport  philologique,  Sehul- 
saiot  Jérôme  approuvent  cette  sage  tens  est  peut-être  le  plus  remarqua- 
réserve.  II.  Misîe  (Proverbes  ),  en  Lie.  On  a  compare'  les  Sentences  de 
trente-un  chapitres.  L'Ecriture  nous  Saloraon  aux  Maximes  de  Pythago- 
appreud  que  Salomon  prononça  trois  re,  de  Lokman  et  de  quelques  au- 
Du Ile  sentences  notables.  Les  Juifs  très  philosophesdei'antiquité;  mais 
ont  ex  t  reniement  exagéré,  comme  à  elles  remportent ,  sans  contredit. 
leur  ordinaire.  Josephc  attribue  à  Sa-  III.  <7oAefctA(Ecclésiaste),  en  douze 
Idood  trois  mille  volumes  de  Para-  chapitres.  On  a  prétendu  que  Salo- 
1  Mes;  les  rabbins  lui  attribuent  trois  mon  ,  revenu  des  égarements  de  sa 
mille  Paraboles  sur  chaque  parole  de  Vie,  avait  composé  l'Ecclésiaste  , 
la  loi,  el  cinq  mille  sur  chaque  pa-  comme  une  expression  de  son  rc- 
role  des  scribes,  a  Si  le  livre  des  pentir,  et  une  amende  honorable  de 

■  Proverbes,  dit  un  savant  commen-  l'idolâtrie  dont  il  s'était  rendu  cou- 
1  tateur,  telquenous  l'avons  aujour-  pable;  mais  rien  n'est  moins  certain. 

•  d'hui ,  ne  contient  pas  toutes  les  Quelques  interprètes  .  au  contraire , 

>  sentences  de  ce  genre  que  Salo-  n'ont  trouvé  dans  l'Ecclésiaste  ,  que 
»  mon  avait  composées  ,  il  n'en-  est  les  sentiments  d'un  épicurien  ,  qui 
»  pas  moins  inspiré.    Si   quelques  conseille  de  manger ,  de  boire  et  de 

>  saints  hommes,  du  temps  d'Ëzé-  vivre  dans  la  mollesse,  en  attendant 

•  chias ,  augmentèrent  ce  précieux  la   mort  (2);  le  Talmud  nous  ap- 

>  recueil,  en  y  ajoutant  des  Senten-  prend  que  des  rabbins  faisaient  dif- 

■  ces  du  même  auteur,  répandues  ficulté  d'admettre  ce  livre  dans  le 
»daus  ses  autres  écrits  ;  s'ils  rirent  canon  ,  à  cause  des  contradictions  , 
»  un  corps  de  tous  ces  membres  qu'ils  croyaient  y  apercevoir.  Le 

■  e'pars ,  il  n'en  a  pas  moins  été  die-  docte  Jahn,  frappé  des  expressions 

■  te  par  le  Saint  -  Esprit.  Enfin  si  araméennes  dont  le  style  de  l'Ecclé- 

>  l'on  y  trouve  des  maximes  de  pru-  siaste  est  semé,  et  de  quelques  autres 

■  deoce  humaine  qui  semblent  ne  signes  de  néologisme ,  pense  qu'Us 

•  point  intéresser  la  religion ,  et  par  n'est  point  de  Salomon  ,  mais  d'un 
»  cela  même,  ne  devoir  pas  être  at-  auteur  qui  Qorissait  aprèsle  règne  de 
«tribuéesà  l'esprit  de  Dieu,  cet  ou-  Mariasses  ;  ou  bien  d'un  écrivain  qui 
s  vrage  n'en  est  pas  moins  divin,  vivait  dans  le  royaume  d'Israël ,  si 
t  L'one  des  vues  de  la  religion  est  souvent  troublé  par  des  tumultes  et 
»  de  nous  rendre  heureux ,  dès  ici-  des  séditions ,  où  la  langue  hébraï- 
<  bas  même.  Elle  veut  rectifier  no-     —  ,  , 

»  tre  esprit,  à  l'égard  des  circons-  W"*»*  ■"■■  àil tfHnW..i , mr ™i fa*. 

»  tances  les  moins  considérables  où  ™\w ^Ï'^à-E^d,  ■"""  ''  "■q' 

«nous  nous  trouvons,  afin  que  cette  i»*™>>™  3JJJ*"'JJ^J 

•  rectitude  influe  sur  des  choses  plus  ràccJvm  nudqm  f«(on  a'ii 

■  importantes.  »  Jahn  raisonne  a-  J^u™d«^Md™LsX 
peu-près  de  même,  dans  son  Intro-  prim«*rtG»*nfcW-» 
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Sue  s'était  corrompue  par  le  mélange 
e  divers  peuples  ,  et  surtout  par  le 
commerce  des  Syriens.  Intrôdact. 
ad  libr.  net.  fœder. ,  pag.  430. 
Toutes  tes  opinions  que  l'on  a  pu 
ëmettre  sur  l'auteur  de  l'Ecclésiaste 
et  sur  l'époque. de  sa  composition, 
n'ont  point  empêché  l'Église  dé  le 
'  regarder  comme  divin ,  et  de  l'insé- 
rer dans  son  canon.  IV.  Prière  dans 
le  troisième  livre  des  Rois  ,  cliap. 
vin  ,  vers.  a3-53;  elle  est  admira- 
ble. V.  Psaumes  lxxii  et  cxxvii  : 
ils  portent  le  nom  de  Salomon;  mais 
il  n'y  a  pas  de  certitude  qu'ils  soient 
de  lui.  On  lui  a  quelquefois  attribué 
les  livres  de  la  Sagesse  et  de  l 'Ecclé- 
siastique ;  maintenant  on  serait  un 
peu  ridicule  d'adopter  celte  opi- 
nion. I/Ecritnre  dit  que  ce  prince 
traita  de  tous  les  arbres  ,  depuis  le 
cèdre  qui  est  sur  le  Liban ,  jusqu'à 
l'hysope  qui  vient  près  des  murailles; 
et  qu'il  traita  aussi  des  animaux  de 
la  terre  ,  des  oiseaux ,  des  reptiles  et 
des  poissons.  Ces  traités  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  «  Il  est  très- 
9  probable ,  dit  un  savant  interprète , 
b  que  nous  sommes  amplement  dé- 
»  dommages  de  celte  perte  ,  par  les 
9  progrès  qu'on  a  faits  dans  la  phy- 
»  sique  ,  dans  l'astronomie  ,  daus 
>  les  mathématiques  et  daus  les  au - 
»  Ires  parties  de  la  philosophie  cul  - 
»  tivées  par  Salomon.  Quand  il  est 
»  dit  que  personne  ne  l'avait  sur- 
»  passé  dans  ce  genre  de  connais- 
»  sauces  ,  et  que  personne  ne  le  sur- 
»  passerait  jamais ,  cela  ne  signifie 
*  pas  qu'il  les  eût  épuisées  ,  ni  qu'on 
»  n'y  tint  Tien  découvrir  de  nouveau- 
n  après  lui;  l'expérience  démentirait 
a  Visiblement  ce  commentaire:  cela 
a  veut  dire  qu'eu  égard  aux  cir- 
»  constances  on  il  se  trouvait ,  et 
»  toutes  choses  compensées  ,  il  a 
a  été  plus  éclairé  qu'aucun  de  ceux 
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■  qui  l'avaient  précédé ,  et  qu'aucun 
0  de  ceux  qui  devaient  le  suivre  ?  ■ 
Nous  ne  pouvons  passer  sous  silen- 
ce que  les  rabbins  et  les  Musulmans 
ont  conclu  du  33=.  verset  du  ebap. 
iv  du  3*.  livre  des  ftois  ,  que  Salo- 
mon'se  faisait  entendre  aux  animaux 
etqu'ilentendaitleurlangage;etnous 
sommes  aussi  obligés' de  dire  que  ce 
princea  été  accusé  de  magie.  «  Il  eut. 

'oyait,  dit  l'historien  Josèphe, 
connaissance  que  Dieu  lui  avait 
d  donnée  delà  nature,  à  composer, 
»  pour  l'utilité  des  hommes ,  divers 
b  remèdes,  entre  lesquels  il  y  en 
»  avait  qui  avaient  même  la  force 
n  de  chasser  les  démons  sans  qu'ils 
•  osassent  plus  revenir.  Cette  ma- 
■'  'nière  de  les  chasser  est  encore  en 
»  usage  parmi  ceux  de  notre  nation  : 
»  et  j'ai  vu  un  Juif,  nommé  Élea- 
9  "zar',  qui ,  en  présence  de  l'cmpe- 
urenr  Vespasien,  de  ses  fils  et  de 
d  plusieurs  de  ses  capitaines  et  sôl- 

■  dats,  délivra  divers  possédés.  Il 
»  attachait  au  nez  dû  possédé  un 
9  anneau,  dans  lequel  était  enchâssée 
s  une  racine  dont  Salomon  se  ser- 
»  vait  à  cet  usage  ;  et  aussitôt  que  le 
d  démon  l'avait  sentie,  H  jetait  le 
a  malade  par  terre  ,  et  l'abandon- 
b  nait.  Eléazar  récitait  ensuite  les 
b  mêmes  paroles  que  Salomon  avait 
9  laissées  par  écrit,  et  en  faisant  men- 
9  tion  de"  ce  prince ,  défendait  au 
b  démon  de  revenir.  Mais  pour  taire 
»  encore  mieux  voir  l'effet  de  ses 
»  conjurations,  il  emplît  une  cruche 
»  d'eau ,  et  commanda  au  démon  de 
n  la  jeter  par  terre,  pouf  faire  con- 
b  naître  par  ce  signe  qu'il  avait 
»  abandonné  le  possédé;  et  le'  dé- 
b  mon  obéit.  J'ai  cru,'  ajoute-il,  de- 
9  voir  rapporter  cette  histoire,  afin 
»  que  personne  ne  puisse  douter  de 
u  la  science  tout  extraordinaire  que 

■  Dieu  avait  donnée  à  Salomon ,  pa  r 
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»tme  grâce  particulière.  ■  Histoire 
des  Juifs,  lir,  vin ,  ci  a  p.  2.  Aussi 
l'anneau  et'  les  livres  de  Salomon 
ont-ils  obtenu  la  plus  grande  célé- 
brité dans  l'Orient.  Les  historiens 
Musulmans  prétendent  que  ce  prince 
voyait  dans  la  pierre  de  sou  anneau 
tant  ce  qu'il  desirait  savoir .  de 
même  que  le  grand  ponlife  voyait  la 
volonté  de  Dieu  daos  YTfrim  et  le 
Thummim  du  pectoral.  Ils  racon- 
tent qu'une  fois ,  avant  de  se  mettre 
tu  bain ,  il  quitta  son  anneau ,  et 

K 'un  génie,  l'ayant  dérobé ,  le  jeta 
ns  la  mer  ;  que  Salomon ,  privé  de 
cet  anneau,  s'abstint  pendant  qua- 
rante jours  de  monter  sar  son  trône; 
nais  qu'enfin  il  le  recouvra  par  le 
moyen  d'un  poisson  qui  fut  servi  sur 
sa  table.  Quant  aux  livres ,  les  Juifs 
et  les  Musulmans  ne  sont  pas  d'ac- 
cord; les 'premiers  soutenant  qu'ils 
tant  de  lui,  et  les  autres  soutenant  (a 
négative,  n  Les  démons ,  dit  un  com- 
»mentateur  du  Coran,  ennemis  de 
«'Salomon  ,  publièrent  des  livres 

■  pleins  de  snsperstitions  ,  mêlées 
«arec  les  cérémonies  sacrées  de  la 

•  religion  et  du  sacerdoce  des  Juifs, 
«M  ils  firent  entendre  aux  ignorants, 
'  que  Salomon  se  servait  de  ces  livres 

■  pour  y  puiser1  les    connaissances 

•  nu'il  avait ,  et  pour  gouverner  ses 

■  peuples.  Salomon  s'étant  fait  ap- 
"  porter  tous  ces  livres,  dont  il  avait 
•fait  faire  une  exacte  recherche,  les 
«enferma  sous  la  clé  dans  un  coffre 

■  qu'il  iit  enterrer  sous  son   trSne 

■  même,  afin  qu'aucun  ne  pût  s'en 

•  servir.  Il  arriva  cependant,  après  la 

•  mort  de  ce  prince ,  que  lés  démous 

■  on  les  magiciens  tirèrent  ces  inè- 
> mes  livres  du  lieu  où  ils  étaient, et  ■■ 

■  les  répandirent  parmi  les  Juifs, 

■  comme  étant  les  véritables  livres 

■  que  Salomon  avait  composés  :  ce 
■qui  a  fait  croire  à  plusieurs  que  ce 
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»  sage  roi  en  était  l'auteur ,  eï  qu'il 
savait  étégrandmagieien».  Effecti- 
vement les  Juifs  n'en  doutent  pas  ;  et 
quelques  esprits  faibles  parmi  nous 
n'ont  pas  m  anquédes'em  parer  de  cette 
idée  dans  l'intention  délier  commer- 
ce avec  lfts  puissances  infernales  .Qui 
n'a  entendu  parler  de  la  Clavicule 
de  Salomon ,  si  estimée  par  Agrip- 
pa et  par  quelques  partisans  des 
sciences  occultes,  et  dont  les  anciens 
manuscrits  étaient  si  recherchés  ?  du 
livre  intitulé  :  De  Lapide  pldlosopho- 
rurn  ,  inséré  dans  le  Recueil  de  Rbe- 
nanus, Francfort,  i6a5,in-8°.?Ou. 
Ire  ceux-là,  on  cite  :  1°.  Liber  Al- 
madal  ;  2°.  Liber  novem  annulo- 
rum;  3  ° .  Liber  de  nitvem  candelariis; 
4°.  De  tribus figuris  spirituum  ;  5°. 
De  sigïllis  addeemortiacos;  Q\  Li- 
ber Lamcne  ;  rja.  Lïber  pent'aculo- 
rum;  8°.  DeoJ/lciis  ipirihap;  ç/*. 
Razicl;  io°.  De  umbris  idearum  ; 
ii°.  TestamentumSalomords;  i2°. 
DeNecrOmantid  adfiUam  Roboatn. 
Le  P.  Gretser  dit  avoir  vu  celui-ci 
écrit  en  grec  ,  dans  la  bibliothèque 
dn  duc  de  Bavière.  Au  fond ,  tous 
ces  livres  sont  supposés  ;  et  ceux  qui 
en  parlent  ne  les  ont  point  vus,  Voy. 
Naudé,  Apologie  des  grands  hom.- 
mes  accusés' de  magie,  et  Théophi- 
le Raynaùd ,  Lib.  de  catumnid.  Il 
est  une  autre  classe  de  livres  attri- 
bués à  Salomon ,  et  dont  nous  allons 
indiquer  les  principaux  :  I.  Psalte- 
rium  Salontonis,  grœc.  { 18  Psau- 
mes), traduits 'en  latin  ;  par  Jean- 
Louis  de  La  Cerda.  II.  Epistola  Sa- 
lomonis  ad  Vaphrem  -JEgypti  re- 
'gem,  dans  Eusèbe,  Préparation  evan- 
gélique,  liv.  îx,  chap.  3i .  III.  Epis- 
tola ad  Hiramum  regem  Tyrl , 
etc.  Josèphe  -assure  que,  de  son 
temps  ,  on  pouvait  encore  voir  les 
originaux  decette Lettre  et' dé  la  r£ 
ponse  de  Hirara  ,daus  les  archives 
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des  Jnifs,et  dam  celles  desTy  riens.  V, 
Fabricius,  Cad.  pseudep.  Ft-t.'-Tes- 
tament. ,  tome  i.  M.  Hunier,  e'véque 
de  Sélande ,  a  publie' ,  en  1812,  la 
version  (  en  dialecte  égyptien  thé- 
baïque  )  de  cinq  Odes  gnostiques , 
attribuées  à  Salomon,  avec  la  tra- 
duction latine  par  Woider  on  peut 
voir,  sur  cet  Opuscule,  la  Lettre'de 
M.  Champollion  le  jeune,  insérée  au 
Magasin  encyclopédique  d'avril 
l8i5.  a  Parmi  les  Dialogues  fabu- 
»  leux  de  Salomon ,  dit  Chardin  , 
»  il  y  en  a  un  avec  la  roi  desfour- 
»  mis  ,  qui  porte   que    Salomon  , 

■  passant  uu  jour  à  la  campagne, 
»  reconnut    ce  roi    des  fourmis , 

>  le  prit  et  le  mit  sur  sa  main  ;  et 
»  que ,  comme  il  le  prenait ,  ce  pe- 
•  lit  jnsecte  cria  à  toute  sa  troupe  : 
»  Fourmis  ,  retires  -  -nous ,  de  peur 

■  que  le  trône  du  woi~  prophète  ne 

■  vous  écrase  toutes;  que  Salomon 

■  ayant  demandé  à  cette  fourmi  , 

>  aprèsbeaucoup  d'autres  questions, 

■  si  elle  le  reconnaissait  pour  plus 

>  grand  qu'elle  :Non,  répondit-elle, 
d  je  suis  un  plus  grand  roi  que  vous, 
»  parce  que  vous  n'avez  qu'un  trô- 
u  ne  matériel,  et  que  pour  moi ,  vo- 
»  tre  main  me  sert  détrône,  v  L'ab- 
bé de  Choisy  a  donné  une  Vie 
de  Salomon,  bien  écrite,  mais  un 
peu  romanesque,  Paris,  1687,111- 
8".  Les  Orientaux  ont  un  livre  fa- 
meux, qui  contient  l'histoire  de  Sa- 
lomon en  vers,  composée  par  Fer- 
doncy,  intitulée  Soliman  Nameh. 
Les  Turcs-ont  aussi  des  histoires  de 
ce  prince ,  en  prose  et  ax  vers  :  une 
en  turc,  par  Ishak  ben  Ibrahim  al- 
Uscoubi;  une  par  Saad-eddin  ben 
Hassan:  ces  deux  ouvrages  sont  en 
prose;  une  par  Ahmed  alKêrmani; 
une  par  Schamseddin  Ahmed  al- 
Sivassi ,  et  plusieurs  autres  aussi  en 
vers.  Voyez  d'Herbelot,  Bel  or.  Ce* 
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histoires  ne  sont  que  des  romans  imi- 
tés des  rabbins  et  embellis.     L-B-E,     , 

SALOMON,  roi  de  Hongrie,  était 
fils  d'André  1".  qui  >  pour  lui  assu- 
rer la  succession  au  troue,  le- fit 
couronner  des  l'âge  de  cinq  ans 
i  vers  l'an  1  o5o  ).  Bêla  ,  frère  d'An- 
dré, et  qui  devait  lui  succéder  en 
vertu  d'un  traité  antérieur,  avait  un 

Jarti  considérable  dans  le  royaume. 
I  leva  une  armée,  et  contraignit  son 
rival  de  sortir  du  pays.  Salomon , 
réfugié  à  la  cour  de  l'empereur  Henri 
III ,  qui  lui  fit  épouser  sa  fille  So- 
phie, en' io63,  y  demeura  jusqu'à 
la  mort  de  Bêla  (  to64  )■  Alors  son 
beau-frère,  Henri  IV,  l'ayant  ramené 
à  la  tête  d'une  armée,  le  fit  de  nou- 
veau couronner  dans  Albe-Roy aie  ; 
mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Alle- 
magne ,  Geysa  et  Ladislas  ,  à  la  tête 
du  parti  de  Bêla ,  leur  père ,  recom 
meucèrent  la  guerre.  Heureusement 
elle  ne  fut  pas  longue:  l'intervention 
des  évêques  mit  fin  aux  hostilités  : 
par  l'accommodement  qu'ils  ména- 
gèrent, Salomon  fut  reconnu  roi, 
et  Geysa  se  contenta  d'avoir  ,  sous 
le  litre  de  duc ,  la  deuxième  place 
dans  l'état,  et  mit  lui-même  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  son  rival ,  dans 
la  ville  dePeczCouCiDq-Êglises), 
à  la  solennité  de  Pâques.  La  reconci- 
liation fut  sincère  ,  et  les  deux  frères 
assistèrent  puissamment  Salomon 
pour  repousser  les  Bohémiens  et  les 
Valaques ,  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion en  Hongrie  ,  et  plus  tard  contre 
les  Bulgares  qui,  avec  des  officiers 
grecs  à  leur  tête ,  avaient  attaqué 
fa  flotte  hongroise  sur  la  Save  ,  et 
tenté  de  l'incendier  par  le  feu  gré- 
geois. Après  les  avoir  repoussés , 
Salomon  alla  les  investir  dans  Bel- 
grade (1073)  ;  et  ce  siège,  qui  fut 
long  et  meurtrier ,  est  surtout  re- 
marquable ,  parce  que  c'est  la  pre- 
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,mière  fois  que  l'histoire  fait  mention 
de  canons  {■).  Les  assiégeants  s'en 
srrïirent  (a),  et  ce  n'est  pourtant 
pas  à  celle  arme  terrible  qu'ils  durent 
la  prise  de  la  ville ,  mais  à  un  incen- 
die allumé  dans  la  place  par  la  tra- 
hison, ou  peut-être  par  l'imprudence 
d'une  jeune  Hongroise  captive.  Les 
Bulgares  fugitifs  furent  poursuivis  et 
dépouilles  des  richesses  qu'ils  avaient 
pillées  dans  lejirs  incursions  ;  mais  le 
partage  du  butin  fut  un  sujet  de  dis- 
corde pour  les  vainqueurs:  Geysa, 
accuse  d'en  avoir  détourné  une  par- 
lie  à  son  profit ,  prit  les  armes  ,  fut 
d'abord  battu ,  puis  battit  à  son  tour 
Salomon ,  qui  s'enfuit  à.  Presbourg, 
m  lui  abandonnant  le  reslc  du  royau- 
me. Geysa  étant  mort,  le  'i 5  avril 
1077 ,  Ladislas ,  élu  pour  lui  succé- 
der, rappela  le  roi  fugitif  pour  en 
obtenir  une  renonciation  formelle  , 
et  le  combla  d'honneurs  et  de  bien- 
faits, galomon,  ayant  retrouvé  quel- 
ques partisans ,  voulut  essayer  de 
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remonter  sur  le  trône  ,  s'allia  aux 
Grecs  et  aux  Valaques ,  perdit  une 
première  bataille,  et  ayant  tenté  une 
irruption  eu  Bulgarie,  y  périt,  en 
1087,  dans  un  combat  où,  selon 
Berthold  de  Constance,  il  avait  tué 
une  multitude  incroyable  d'ennemis. 
Les  chroniqueurs  hongrois  disent, 
au  contraire,  qu'ayant  été  défait  de 
nouveau ,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude où  it  finit  ses  jours,  vers  l'an 
1 1 00 ,  dans  le  plus  austères  pratiques 
de  ta  pénitence ,  et  qu'il  fut  inhume? 
à  Pola  en  lslrie:  G.  M.  P. 

SALOMON  I". ,  duc  ou  roi  de  la 
Bretagne  armorique  ,  était  petit-fils 
de  Coran,  qui  posséda  le  premier 
cette  province  en  souveraineté  (  V, 
Cokah  ,  IX,  3^5  ).  Son  nom  était 
Guithol  ou  fVitkoly  mot  teuton  qui 
signifie  prudent  ;  mais  il  le  changea 
depuis  contre  celui  de  Salomon.  Il 
succéda  ,  vers  l'an  42 1  ,  à  son  aïeul. 
On  ignore  les  événements  de  son  rè- 
gne ,  qui  dut  être  très^-agité.  Il  tenta 
de  réformer  les  mœurs  de  ses  sujets  ; 
mais  ils  se  révoltèrent  cont  relui,  et  le 
massacrèrent dansune émeute,  vers 


est  encore  appelé  Merzer  Salaun  , 
le  martyre  de  Salomon.  Les  auteurs 
.de  l'Art  de  vérifier  les  dates  en 
concluent  que  c'est  Salomon  Ior.,  qui 
fut  honoré  d'un  culte  public  en  Bre- 
tagne ,  et  non  Salomon  III,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  histo- 
riens de  cette  province.  II  avait 
épousé  la  fille  de  Flavius ,  patrice  ro- 
main', dont  il  eut  trois  fils ,  Grallon, 
Andren  et  Kebius.  Les  deux  pre- 
miers lui  succédèrent  l'un  après  l'au- 
tre; mais  le  sort  du  troisième  est  in- 
connu. —  Silohon  II ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  était  le  quatrième  fils  de  Hoël 
III ,  et  lui  succéda  ,  l'an  612 ,  au 
préjudice  de  Judicaél ,  son  frère  aîné, 
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qui  se  retira  dans  le  monastère  de 
Gacl  ou  Saint-Meen.  Ce  prince  mou- 
rut sans  postérité' ,  vers  l'an  63?. ,  et 
fut  enterre  dans*  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  qu'il  avait  fait 
rebâtir.  Judicaël  sortit  alors  de  son 
cloître  ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement avec  le  titre  de  roi  (  P.  Ju- 
dicaël, XXII,  io3).  —  Salo- 
mos  III ,  duc  de  Bretagne ,  était  fils 
de  Rirai! on ,  prince  du  sang  royal , 
qucNomc'noc,  son  frère  cadet,  avait 
dépouillé  de  ses  domaines.  Noménoé 
mourut  en  85 1  (  P.  son  art. ,  XXXI, 
35 1  ),  et  Salomon ,  qui  jusqu'alors 
avait  caché  son  ambition  et  son  res- 
sentiment ,  réclama  ses  droits  à  la 
couronne  de  Bretagne.  Chartes -le- 
Chauve ,  qui  n'était  pas  fâché  de 
voir  les  princes  bretons  divisés ,  ap- 

Euya  les  prétentions  de  Salomon ,  et 
li  fit  adjuger  le  tiers  de  la  province. 
Mécontent  de  ce  partage  ,  et  instruit 
d'ailleurs  que  Charles  projetait  de 
marier  son  fils  Louis  à  la  fille  d'É- 
rispoé,  Salomon  reprit  les  armes, 
et  aidé  de  quelques  seigneurs ,  pour- 
suivit Erispoe  jusques  dans  une  église, 
où  il  le  massacra  sur  l'autel  même 
{857).  Dans  le  premier  moment, 
Charles  voulut  venger  la  mort  de  son 
allié;  mais  satisfait  des  soumissions 
de  Salomon  ,  il  lui  confirma  la  sou-; 
veraineté  de  la  Bretagne.  Le  nouveau 
duc  oublia  bientôt  ses  promesses  :  il 
entra  dans  une  ligue  suscitée  par 
Louis  ,  pour  détrôner  sou  père ,  et 
aida  ce  prince  à  ravager  le  Maine.  Il 
favorisa  tous  les  troubles  ,  toutes  les 
conjurations  qui  se  Succédaient  dans 
ces  temps  malheureux;  mais  enfin  , 
intimide  par  les  excommunications 
desévêques  contre  les  perturbateurs  , 
de  la  paix  publique ,  il  fit ,  en  864 , 
un  traité  d'alliance  avec  Charles  -le- 
Chauve  ,  qui  lui  donna  te  comté  de 
CouUnces.  Dévoré  de  remords,  il 
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résolut  de  profiter  de  cet  instant  de 
calme ,  pour  aller  à  Borne  sollicita 
le  pardon  du   meurtre  d*Érispoé; 
mais  ses  sujets  s'opposèrent  à  son  dé- 
part, dans  la  crainte  que  les  Nor- 
mands ne  tentassent    une  invasion 
pendant  son  absence  ;  et  il  se  contenu 
d'envoyer  à  Rome  sa  statue  d'or, 
avec  une  lettre  au  pape,  publiée  par 
Doiu  Morice,  dans  l'Histoire  de  Brt-  ' 
tagne  ,  1,  252.  De  concert  avec  h 
roi  Charles  ,  Salomon  assiégea ,  a 
872  ,  la  ville  d'Angers  ,  dont  les  I 
Normands  s'étaient  emparés,  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  cette  expédi- 
tion, qui  lui  valut,  avec  le  litred* 
roi ,  l'autorisation  de  porter  les  in- 
signes de  la  royauté.  Salomon  n'avait 
plus  de  vœu  à  former;  mais  sa  cons- 
cience ne  le  laissait  point  tranquille. 
Il  assembla  les  évéques  et  les  sri- 
gneurs  ,  pour  leur  faire  part  de  son 
projet  de  céder  le  trône  à  son  nu  1 
Wigon  ,  et  deserelirer  dans  on  m» 
nastere  pour'y"  passer"  le  reste  de  ; 
ses  jours  dans  la  pénitence.  A  cette  j 
nouvelle,  Pasquitènc,  son/gendre, 
court   aux  armes,    massacre  Wi-  j 
gon,  son  beau -frère,   et  marth! 
contre  Salomon,  qnise  retire  dans 
une  église.  Les  rebelles  le  somment 
de  quitter  cet  asile  pour  éviter  aue  ; 
profanation.  Salomon  parut  devint 
eux  avec  une  contenance  si  terme  etti  | 
calme ,  que  les  pins  hardis  n'osèrent  I 
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des  soldats  étrangers  lui  crevèrent  ks 
yeux ,  et  il  mourut  deux  jours  après, 
eu  874.  Salomon  ,  monté  sur  le 
trône  par  un  crime,  avait  plu- 
sieurs des  qualités  d'un  grand  roi: 
quelques  historiens  croient  que  c'est  j 
ce  prince  dont  la  mémoire  est  hono- 
rée en  Bretagne  d'un  culte  public; 
mais  il  est  probable  que  c'est  uneer-  i 
reur  partagée  par  les  auteurs  des 
Acia  sanctorum ,  qui  ont  réuni  tous  < 
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les  détails  sur  Salomon  III,  dans  le  autre  sur  la  venue  des  Mages,  dont 

tome  vi  du  mois  de  juin,  page  a58.  il  porte  le  nombre  à  douze,  tous 

W— ■».  Persans  et  dont  il  indique  les  noms, 

SALOMON ,  Ëïètrue  de  Bassora  sans  doute  apocryphes.  Il  parle  en- 

au  treizième  siècle ,  est  un  écrivain  suite  des  apôtres  et  des  disciples  de 

distingué  parmi  les  Syriens.  Il  était  Jésus-Christ ,  de  la  fin  du  monde  , 

.ne  en  Arménie  dans  la  ville  de  Khe-  des  peuples  de  Gog  et  de  Magog , 

latb  ,  située  au  nord-ouest  du  lac  de  des   patriarches  d'Orient  ,  dont  il 

Yan;  en  l'an  1223,  il  assista  à  l'ordi-  présente  la  liste.  Ce  livre  est  rempli 

nationdu  patriarche  ghaldc'en  $aiar-  d'anecdotes  et  de  détails  qui  lui  don- 

jesalV.  11  composa  un  Traite  de  la  fi-  nent  une  certaine  importance,  en  ce 

Eure  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  diverses  qu'il  peut  contribuer  à  faire  connaî- 

Oraisous.  Ces  ouvrages  ne  nous  sont  tre  quelles  étaient,  sur  une  multitude 

point  parvenus.  11  n'en  est  pas  de  ma-  de  sujets,  les  opinions  répandues  de 

me  de  celui  qui  a  fait  sa  réputation  son  temps  parmi  les  Syriens.  S.  M-n. 

parniilcsSyriens.Ils'eutrouvedeux  SALOMON IARK H I.  F.  Rasghi. 

eiemplaires  dans  la  bibliothèque  Va-  SALONINE,  (  Publu-Licisia- 

t^çane à  Borne .Ce  livre,  appelé  VAbeil-  Jvlia  -  Corhelja  -  Sjlonwu  )  t 

fc,cu  syriaque  Deboarito,  est  un  fie-  impératrice  romaine,  était,  suivant 

cueil^de  mélanges ,  que  Sa'ûniQp.  en-  quelques  auteurs ,  d'origine  grecque  ; 

Ueprit  à  la  prière  de  soc  ami  Warsès,  mais  on  n'a.  aucun  renseignement 

crique  de  Djondischapour  ,  ou  Ko-  sur  sa  famille  :  elle  joignait  à  des 

fiisçhabour,  dans  le  canton  de  Va-  traits  réguliers  ,  les  grâces   et  les 

ftâfl.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la  vertus  de  son  sexe.  Gallien  l'épousa 

première  contient  trente-deux  cha-  vers  l'année  -1^3, ,  dix  ans  au  moins, 

pitres ,  et  la  seconde ,  yingt-jiiiit.  On  avant  son  avènement  à  l'empire.  Elle 

Tojt,  parlai  préface,  que  l'auteur  était  lui  donna  quatre  enfants,  deux  fils  et 

'j.eui lorsqu'il  entreprit  cet  ouvrage,  deux  filles.  Ce  prince  épris ,  dit-on , 

fiaji)  la  première  pirtie,il  traite  de  la  des  charmes  de  Pipa  ou  Pipara,  fille 

pâture  de  Dieu  ,  de  la  création  du  du  roi  des  Marcomans  ,  l'obtint  de 

fflonde ,  des  éléments  ,  du  ciel ,  des  son  père  ,  vers  i5y  ,  moyennant  la 

anges ,  0e  la  lumière  ,  des  ténèbres  ,  cession  de  la  Pannpnie  supérieure; 

des  animaux  ,  de  l'homme  et  delà  'mais,  si  l'on  en  croît  Brequigny,  la 

plupart  des  objejs  dont  il  est  ques-  politique  décida  seule  ce  mariage  , 

ùpn  dans  l'Ancien  -  Testament.  La  et  Gallien  n'épousa  Pipa ,  que  pour 

seconde  partie  est  relative  au  Nou-  s'assurerl'appuidesMarcomans  cou. 

TCau-Teslament:  il  y  parle  de  la  tre  les  Barbares  qui  menaçaient  l'em- 

généalogie  de  Jésus-Christ ,  de  sa  pire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  second 

Baissante ,  d'une  prophétie  de  Zo-  mariage  ne  fut  jamais  regardé  corn- 

roastrè  relative  à  Jésus-Christ.  Il  me  légitime  par  les  Romains  ,  et 

appelle  ce  législateur  persan  Zara-  Gallien.  lui-même  ne  traita  Pipa  que 

doùssht,  et  il  lui  donne  trqjg  disci-  comme  une  femme  du  second  ordre, 

pies,  le  roi  Gousnasaf  (  sans  doute  Des  savants,  tels  que  Saurnaise  et  Ca- 

Gouschtasp  ) ,    Sasan    et   Mahaï-  saubon,  ont  cependant  confondu  ces 

mid.  Il  donne  aussi  un  chapitre  au  deux  princesses ,  en  s'appuyant  sur 

sujet  de  l'étoile  qui  apparut  à  l'é-  un   passage  de  Trebeilius  Pollion  , 

pnque  dt  la  nativité  du  Christ,  et  un  lequel  est  évidemment  fautif  (  Vojr. 
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les  Becherckes  de  Brcquîgny  sur  la 
famille  de  Gallien  ,  Mém.  de  l'acad. 
des  inscript. ,  xxxu ,  a6i  ).  Salo- 
nine  ,  malgré  les  charmes  de  sa  ri- 
vale ,  conserva  toujours  un  grand 
ascendant  sur  Gallien  ,  et  s'en  servit 
dans  l'intérêt  public.  Aussi  généreuse 
que  sensible,  elle  accueillait  tous  les 
malheureux  et  s'empressait  de  les 
soulager.  Rame  lui  dut  l'abondance, 

.  et  un  temple  à  Segetia  ,  déesse  des 
moissons.  Elle  culiiva  les  lettres  et  la 
philosophie  ;  et  l'on  sait  qu'elle  ho- 
norait Plotin  d'une  protection  parti- 
culière (  V.  Plotin  , XXXV,  5oo ). 
Rappelant  Gallien  à  ses  devoirs,  elle 
le  força  plus  d'une  fois  à  prendre  d'u- 
tiles mesures  pour  réprimer  l'agres- 
sion des  Barbares  ;  elle  l'accompa- 
gnait à  l'armée,  et  veillait  sur  les 
besoins  des  soldats,  dont  sa  présence 
garantissait  la  fidélité.  Dans  une  ex- 
pédition en  Illyrie  contre  les  Goths 
ou  les  Hernies  ,  Gallien  ayant  laissé 
son  camp  presque  sans  garde,  les 
Barbares  tentèrent  d'enlever  Salo- 
niue;  mais  ils  en  furent  empêchés 

-  par  te  dévouement  d'un  simple  lé- 
gionnaire, qui ,  s'étant  saisi  de  son 
poignard  et  de  son  bouclier,  tua  les 
premiers ,  et  donna  le  temps  à  ses 
camarades  de  se  réunir.  Satonine,  que 
ses  vertus  rendaient  digne  d'un  meil- 
leur sort,  fut  massacrée  avec  Gallien 
devant  Milan,  au  mois  de  mars  268 
(  V.  Gallien,  XVI,  366).  Avec 
elle  périt  aussi  Salouim  {  Quintus- 
Julius-Salonwâs  GaUienus),  le  plus 
jenne  de  ses  fils  ,  déclaré  Auguste  de- 
puis peu.  L'aîné ,  nommé  de  même 
Salonin  {  Publias-lÀcinius-Corne- 
Uus-Saloninus-  Valerianus-  jtugus- 
tus  ) ,  créé  César  par  Valérien  son 
aïeul ,  'fut  envoyé  dans  les  Gaules  , 
pour  s'instruire  dans  l'art  de  la  guer- 
re ;  mais  il  fut  tué  par  l'ordre  de 
Posthumc(r.cenom,XXXV)  5oo), 
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en  a57,ouen  a59,àl'agedeqaîiii£ 
ans  ,  suivant  Brequigny  ,  qui  snp- 

5 ose  que  la  ville  de  Cologne  résista 
eux  années  aux  forces  de  Posthume, 
On  a  des  médailles  de  Salonine  et 
de  l'aîné  de  ses  fils  ,  dans  tous  les 
métaux  ;  celles  d'or  sont  les  plus 
rares  :  il  y  a  des  revers  qui  sont  cu- 
rieux et  recherchés  des  amateurs. 
M.  Mionnet  les  a  décrits  dans  son 
ouvrage  du  Vegré  de  rareté  da 
médailles  romaines,  W — s. 

SALTZMANN.  F.  Salzmaiw. 
SALUCES  (  Thomas  II,  septième 
marquis  de  ) ,  avait  pris  pari  au  gou- 
vernement du  vivant  de  son  père, 
le  marquis  Frédéric  Ier.  Le  marqui- 
sat de  Saluées ,  dont  l'origine  fut 
postérieure  à  celle  des  trois  grandes 
marches  du  Piémont,  savoir:  celles 
de  Suse,  d'Ivrée  et  de  Montferrat, 
comprenait  les  vallées  des  Alpes  si- 
tuées entre  la  Pelice  et  le  Pesio.  Les 
marquis  de  Salaces,  princes  vassan 
de  l'empire ,  le  furent  aussi  des  com- 
tes de  Savoie.  Leur  résidence  ordi- 
naire était  dans  les  châteaux  de  Sa- 
luées et  de  Revel.  A  part  leurs  démê- 
lés avec  d'autres  princes  d'Italie,  ils 
se  montrèrent,  dit  le  marquis  Costa 
de  Beauregard  (Mém.  hist.  de  la 
maison  royale  de  Savoie),  habituel' 
lement  sages,  modérés  ,  actifs;  et 
leur  mémoire  fut  long-temps  chère 
aux  peuples  qu'ils  avaient  gouvernés, 
L'ambition  de  Mainfroi  de  Saluées, 
oncle  de  Thomas  II,  avait  jeté  les 
germes  d'une  guerre  civile ,  qui  fail- 
lit entraîner  la  ruine  des  marquis  de 
Saluces  et  de  l'indépendance  de  leur 
pays.  Au  mépris  d'un  traité  de  paix 
signé  et  1 334  >  Mainfroi  s'était  li- 
gué avec  le  comte  de  Savoie,  le  prin- 
ce d'Achaïe  et  le  roi  de  Naples ,  qui, 
tous  réunis ,  ravagèrent  les  terres  do  ■ 
marquisat.  Thomas  fut  surpris  dans 
sa  résidence,  le  i3  avril  i34>-  La 
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i    ville  de  Salaces  fut  livrée  au  pillage 
et  aux  flammes.  Le  vieux  château 
fui  rase1;  et  plus  de  deux  cents  habi- 
tants furent  massacres ,  sans  égard 
à  l'âge  ni  au  sexe ,  et  même  sans  res- 
pect pour  les  lieux  saints.  Thomas , 
fait  prisonnier  par  le  prince  d'À- 
chaic  ,  fut  conduit  à  Pignerol ,  avec 
les  deux  fils,  et  n'obtint  sa  liberté* 
qu'après  treize  mois  de  captivité,  au 
moyen  d'une  rançon  de  soixante  mil- 
le florins  d'or  et  de  la  cession  du 
château  de  Dronero  à  la  ville  de  Co- 
ni.  Mainfroi  prit  possession  de  la 
ville  de  Salaces  et  d'une  grande  par- 
tie du  marquisat ,  dont  l'empereur 
Chartes  IV  lui  donna  l'investiture. 
Après-  la  mort  du  roi  de  Naples , 
Thomas  revendiqua  ses  droits  ;  et , 
en  i355,  il  fut  remis  en  possession 
du  marquisat  par  le  même  empe- 
reur Charles  IV ,  qui  en  avait  investi 
Mainfroi,  quelques  années  aupara- 
vant. Thomas  avait  épouse'  Richar- 
de ,   tille  de  Galeaz  visconti ,  sei- 
Ear  de  Milan.  11  mourut  en  ■  35^, 
sant,  de  son  mariage ,  Frédéric  , 
1  son  successeur,  Azon  et  Eustache, 
qui  ont  eu  une  nombreuse  descen- 
dance ,  d'où  sont  issues  les  diverses 
1  branches  de  la  maison  de  Saluces  qui 
existent  en  Piémont.     R — u — d. 
SALUCES  ( Thomas  III ,  neuvie- 
■  ne  marquis  tns),  né  vers  l'an  i35o, 
<  partagea ,  comme  le  précédent ,  du 
vivant  de  son  père,  les  soins  du  gou- 
vernement. Ses  querelles  avec  le  duc 
4e  Savoie  l'ayant  mis  dans  le  cas  de 
:  «s  rendre  en  France,  et  d'y  passer 
jdosieurs  années,  il  y  composa  le 
roman  intitulé  :  le  Pqyage  du  che- 
9*&et  errant,  qui  eut  une  grande  cé- 
lébrité. Imprime  à  Anvers,  en  l557, 
mrms  le  nom  de  Jean  Cart kemi ,  cet 
yuvrage  est  devenu  extrêmement  ra- 
te, la  bibliothèque  de  Turin  eu  pos- 
bjexle  une  copie  manuscrite.  C'est  une 
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composition  bizarre,  moitié  en  vers, 
moitié  en  prose ,  n'offrant  guère  d'in- 
térêt que  sous  le  rapport  de  l'histoi- 
re du  temps ,  qui  y  est  traitée  avec 
une  franchise  et  une  liberté  appro- 
chant-quelquefois  du  tonde  la  satire, 
(i)  Rentré  dans  ses  états,  Thomas 
eut  à  soutenir  une  forte  lutte  contre 
Amédée,  prince  d'Achaïe.  Battu  et 
fait  prisonnier  ,  sous  Monasterolo , 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'an  bout 
de  deux  ans ,  moyennant  une  rançon 
de  vingt  mille  florins  d'or.  Peu  de 
temps  après ,  il  s'allia  avec  Théo- 
dore, marquis  de  Montferrat.  Ils  as- 
siégeaient ensemble  le  château  de 
Scarnafîs ,  entre  Saluces  et  Monas- 
terol,  lorsque  le  prince  Louis  d'A- 
chaïe, frère  et  successeur  d' Amédée, 
ligué  de  son  côté  avec  le  duc  Amé- 
dée de  Savoie,  déclara  la  guerre  au 
marquis  Thomas,  l'assiégea  dans  Sa- 
luces, en  14.1 3,  et  le  força  de  sous- 
crire à  toutes  les  demandes  que  ne 
manqua  pas  de  lui  adresser  le  duc 
de  Savoie,  notamment  de  renoncer 
à  l'alliance  que  son  père  avait  signée 
avec  le  roi  de  France.  Thomas  Ili 
eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
avec  Marguerite  ,  fille  du  comte  de 
Luxembourg  et  de  Brienne.  Il  mou- 
rut accablé  de  chagrins,  en  1416. 

SALUCES  (Louis  Ier.,  dixième 
marquis  de),  fils  et  successeur  du 
précédent,  resta  d'abord  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère ,  Marguerite  de  Lu- 
xembourg. Cette  princesse  ne  put 
conserver  la  paix  qu'en  faisant  hom- 
mage du  marquisat  de  Saluces  ,  en 
î4i9,  au  duc  Amédée  de  Savoie. 
Louis,  devenu  majeur,  se  fit  remar- 
quer par  une  sagesse  précoce  et  une 
grande  habileté  dans  les  affaires, 

(il  H. dlflitcfl •  dotuit  n.r  «  nwuu  m,.  Notice 
iH.m.inU  ,  inrfrù  ™  l8.3,  d>u  U  loin.  «VU 
du  Xitmiira  de  fiudéiaia  d*  Turin. 
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qui  déterminèrent  le  duc  Amédc'e  a  tre  les  deux  maisons,  produisit  l'ef- 
leiiooimci'  son  lieutenant-général  en  fet  contraire.  Elle  ne  servit  qu'à  ré- 
Savoie.  Choisi  pour  arbitre  entre  tes  veiller  les  anciennes  animosités.  La 
Vénitiens  et  les  Florentins  d'une  part,  marquise  de  Saluces  ne  pouvait  sup- 
et  Philippe -Ma  rie  Visconti ,  seigneur  porter  l'idée  de  la  dépendance  où  elle 
de  Milan,  de  l'autre,  il  viut  à  bout  se  trouvait  envers  sa  sœur.  Malgré 
d'aplanir  les  difficultés,  à  la  grande  l'hommage  piété,  elle  mit  tout  en 
satisfaction  des  parues  ;  ce  qui  lui  œuvre  pour  s'y  soustraire.  Elle  s'a- 
valut  l'honorable  surnom  de  pacifi-  dressa ,  en  1 485 ,  au  rot  de  France , 
cateur.  Le  duc  de  Savoie ,  Amédc'e  Charles  VIII ,  et  réclama  son  appui. 
VIII,  élu  pape,  ayant  abdiqué  en  fa-  Le  duc  de  Savoie,  ayant  en  connais- 
veur  de  son  fils  Louis,  le  marquis  sauce  de  ces  démarches  ,  s'allia,  de 
de  Saluées  resta  fidèle  à  ce  dernier  ,  son  côté,  avec  le  duc  de  Milan  j  et, 
qui  le  nomma  gouverneur  -  général  de  concert  avec  Louis ,  prince  d*A- 
de  la  Savoie  et  du  Piémont.  Vers  chaie,  son  oncle ,  il  leva  une  armée 
cette  époque,  le  marquis  Louis  re-  de  trente  mille  hommes,  dont  il  con- 
fusa  le  gouvernement  delà  républi-  fia  le  gommjndenmu  à  toiahm  àt  - 

Îue  de  Gènes  ,  que  lui  offrit  le  roi  Miolans ,  maréchal  de  Savoie.  Car- 
e  France,  Charles  VII.  Louis  de  magnole  fut  assiège'.  Le  maréchal  s'é- 
Saluces  entreprit  un  ouvrage  digne  tait  ménagé  des  intelligences  dans  la 
des  Romains  :  il  ouvrit  une  route  garnison  :  Jean  -  Jacques  ,  frère  du 
creusée  au-dessous  du  Mout-Viso,  à  marquis  Louis  ,  qui  commandait  la 
peu  de  distance  des  sources  duPô  ,  place ,  fut  forcé  de  se  rendre.  An 
qui  établissait,  pour  toutes  les  sai-  commencement  de  i486,  le  marquis 
sons ,  une  libre  communication  en-  de  Saluces  alla  demander  lui  -  même 
tre  le  Piémont  et  la  France,  en  des  secours  au  roi  de  France,  tais- 
cvitant  les  longs  détours  qu'exigent  saut  le  gouvernement  de  ses  états  à 
les  chemins  pratiqués  par  les  autres  sou  frère  Charles -Do  m  inique  et  à  sa 
vallées  du  marquisat.  Le  comte  Jo-  sœur,  la  comtesse  de  Commînges. 
seph-Ange  de  Saluces  (  Voyez  pag.  Seize  cents  soldats  étrangers  ,  coin- 
229  ci-après  )  a  décrit  celte  route,  mandes  par  le  marquis  de  Sassenage 
dans  un  Mémoire  statistique  sur  la  élaicut  chargés  de  défendre  la  capi- 
province  de  Saluces.  Louis  Ier.  mou-  taie.  En  février  i486,  Miolans  inves- 
tit septuagénaire ,  en  \  lrf> ,  laissant  tît  Saluces.  La  garnison  fil  des  prodi- 
Elu sieurs  enfants  de  son  mariage  avec  ges  de  valeur;  mais  moins  heureuse 
sabelle,  fille  de  Jean-  Jacques,  tnar-  que  brave,  elle  dut  succomber  aux, 
quis  de  Montferrat.  R — m — n.  efforts  réitérés  d'un  ennemi  beaucoup 
SALUCES  (Louis  II,  onzième  plus  nombreux,  qui,  à  la  suite  d'un* 
marquis  de  ) ,  fils  du  précédent ,  ué  attaque  générale,  se  rendit  maître  de 
en  i438,  renouvela  l'hommage  du  la  ville.  Plusieurs  traits  de  patriotis- 
warquisat  de  Saluces  au  duc  de  Sa-  me  cl  d'un  uoble  courage  ont  signalé 
voie,  elépousa  Jeanne, GUede  Guil-  ce  siège  mémorable.  Les  faubourgs 
la  unie  de  Montferrat ,  dont  la  sœur  de  la  ville  étaient  incendiés  ;  les  vi- 
cadetU,  nommée  Blanche,  avait  été  vres  manquaient;  les  habitants  avaient 
màriL^au  duc  Charles  de  Savoie,  tout  sacrifié  pour  leur  défense.  Les 
Cette  alliance,  qui  semblait  devoir  dames  abandonnèrent  leurs  bijoux 
garantir  le  maintien  de  la  paix  en-  pour  venir  au  secours  du  peuple  et 
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prolonger  La  résistance.  Elles  ne  s'en 
tinrent  pas  là  :  oubliant  la  délicatesse 
de  leur  sexe ,  elle  voulurent  partager 
les  fatigues  du  soldat,  travaillant  jour 
et  nuit  à  réparer  les  brèches,  et  mon- 
tant la  garde  sur  les  remparts.  Cette 
belle  défense  valut  à  la  ville  unebono- 
rable  capitulation,  et  la  préserva  du  pil- 
lage. On  en  rendit  an  ciel  de  solennel- 
les actions  de  grâces ,  dont  le  souvenir 
s'est  perpétué  par  un  vœu  annuel  des 
habitants,  qui  a  été  observé  jusqu'à  ces 
derniers  temps.  Après  la  reddition 
de  Saluces  ,  le  maréchal  de  Miolans 
prit  possession  de  tout  le  marquisat  ; 
il  ne  restait  à  Louis  que  les  châteaux 
de  Verzol ,  de  Veoasque  et  de  Revel. 
La  marquise  Jeanne  se  rendît  dans 
la. dernier,  et  s'y  défendit  avec  une 
rare  intrépidité.  Le  duc  Charles  de 
Savoie  garda  le  marquisat  pendant 
trois  ans.  A  la  mort  de  ce  prince , 
Louis  s'adressa  au  duc  de  Milan, 
et  en  obtint  quelques  troupes ,  au 
moyen  desquelles  il  fut  remis  en  pos- 
session du  marquisat,  en  1490,  du 
consentement  du  roi  de  France;  et 
peu  de  temps  après ,  il  conclut  un 
arrangement  avec  le  duc  de  Savoie. 
Il  épousa  en  secondes  noces  Margue- 
rite ,  sœur  de  Gaston  de  Foix ,  qui  a 
exercé  une  grande  influence  sur  les 
destinées  de  la  maison  souveraine  de 
Sajuces,  et  qui  est  accusée  d'en  avoir 
accéléré  la  chute.  Louis  XII,  succes- 
seur de  Charles  VIII ,  entré  en  Ita- 
lie, en  i5o3,  pour  conquérir  le  Mi- 
lanez  et  le  royaume  de  Naples ,  fut 
reçu  avec  magoiGcence  par  le  mar- 
quis de  Saluces ,  qui  fut  décoré  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  nommé 
général  des  armées  françaises  en  I  ta- 
Ue,  et  ensuite  envové  comme  vice- 
roi  à  Naples.  L'arnvée  de  Louis  de 
Saluces  ,  dans  ce  pays ,  fut  suivie  de 
la  délivrance  de  Gaë te, assiège'  par  les 
Espagnols,  delà  reprise  du  duché  de 
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Trajelto ,  de  Fondi  et  de  plusieurs 

S  la  ces  de  guerre.  Son  habileté  excita 
s  la  jalousie  parmi  les  chefs  de  l'ar- 
mée, et  une  mésintelligence  qui  causa 
la  perte  de  la  bataille  du  Garigliano. 
Louis  ,  forcé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  fit  embarquer  le  reste  de 
l'armée ,  qui ,  dans  la  traversée ,  pé- 
rit, en  grande  partie,  par  les  ravages 
d'une  éptde'mie.  Le  marquis  de  Sa- 
luces, retire'  à  Gènes,  y  mourut  le  27 
janvier  i5<>4-  Sou  corps,  transporté 
à  Saluces ,  fut  enseveli  dans  l'église 
de  Saint-Jean,  où  l'on  voit  son  mau- 
solée. Louis  eut  la  réputation  d'un 
habile  politique,  d'un  grand  capi- 
taine ,  et  d'un  prince  très -pieux.  II 
fut  non-seulement  le  protecteur  des 
gens  de  lettres,  mais  leur  ainî  et  leur 
émule.  Il  avait  fondé  une  académie 
qui  se  réunissait  dans  son  palais ,  et  à 
laquelle  il  communiquait  souvent  de 
la  prose  et  des  vers  de  sa  composi- 
tion. Entre  autres  ouvragesdont  il  fut 
l'auteur  (  la  plupart  étant  perdus  ) , 
nous  citerons  ['Art  de  Chevalerie 
selon  Fégèce,  imprimé  sans  nom 
d'auteur,  Paris,  1 488  (1),  qui  finit 
par  une  pièce  de  vers  fort  curieuse , 
intitulée  :  La  Déclaration  des  douze 
Vertus ,  que  ung  noble  homme ,  et 
de  noble  couraige ,  doit  avoir  en  son 
cœur ,  et  en  sa  mémoire ,  et  en  user. 
L'original  manuscrit  de  celie  pièce 
se  conservait  à  Saluces ,  dans  la  bi- 
bliothèque   du  couvent    de   Saint- 
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SALUCES  (Michel- Antoine , 
douzième  marquis  m)  ,  fils  du  pré- 
cédent et  de  Marguerite  de  Foix,  fut 
élevé  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  se 
trouvait  ainsi  naturellement  attaché 
aux  intérêts  et  placé  en  quelque  sorte 
sous  la  protection  de  la  France,  qui 
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conservait  le  souvenir  des  services 
de  Louis  son  père.  Louis  XII ,  qui 
l'aimait  beaucoup  ,  le  nomma  gou- 
verneur  d'Asti  ,  en  1507.  Michel- 
Antoine ,  ajant  suivi  l'armée  fran- 
çaise eu  Italie  ,  fut  présent  a  la  ba- 
taille d'Àguadcl ,  à  la  prise  de  Ber- 
game ,  de  Brescia  et  de  Crémone ,  au 
siège  de  Peschîera ,  et'enGn  à  la  ba- 
taille de  Novare ,  où  ,  menacé  d'être 
dépouillé  de  son  marquisat  par  le  duc 
de  Milan  ,  il  se  racbeta ,  au  moyen 
d'une  somme  de  seize  mille  ducats 
d'or.  Après  ta  mort  de  Louis  XII , 
Michel- Antoine  suivit  encore  la  for-, 
tune  de  François  I*".,  son  succes- 
seur ,  et  fut  le  premier  à  entrer  dans 
Milan  avec  l'armée  française.  Il  se 
distingua ,  dans  plusieurs  rencontres 
très- périlleuses  ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  considérable.  Il  se  trouva 
aussi  à  la  fameuse  bataille  de  Pavie. 
Chargé,  pour  la  seconde  fois,  de 
commander  un  corps  de  troupes 
françaises  dans  la  rivière  de  Gènes , 
il  s'en  acquitta  si  glorieusement ,  que 
le  roi,  en  récompense,  le  nomma 
amiral  de  Guienne,  et  son  lieutenant- 
général  en  Italie-  La  guerre  ayant  re- 
commencé dans  ce  pays ,  après  la 
délivrance  de  François  Ier. ,  le  mar- 
quis de  Saluces  fut  mis  à  la  tète  des 
troupes  françaises  contre  les  impé- 
riaux commandés  par  le  connétable 
de  Bourbon.  Michel- Antoine  se  ren- 
dit maître  de  Florence,  et  dé6t  l'en- 
nemi en  deux  rencontres.  C'est  lui 
qui  avait  commandé  l'avant- garde 
française  à  ta  bataille  de  Mariguan.  Il 
accompagna  le  roi  lors  de  son  entre- 
vue avec  te  pape  Léon  X ,  à  Bologne, 
et  fut  traité  par  .ce  souverain  pontife 
avec  des  marques  de  bonté  toutes 
particulières.  Au  retour  de  François 
I".  dans  sou  royaume ,  Michel- 
Antoine  l'y  avait  suivi ,  en  recondui- 
sant les  débris  de  son  armée.  Les 
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impériaux  profitèrenlde  son  absence 
pour  occuper  le  marquisat  de  Salo- 
ces,  après  avoir  pitié  la  ville.  Cepen- 
dant ,  la  guerre  ayant  continué  en 
Italie ,  le  marquis  de  Saluces ,  après 
la  mort  de  Lautrec,  en  1 5a8 ,  fnt 
nommé  au  commandement  de  l'ar- 
mée française  dans  le  royaume  de 
Manies.  H  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cpite  brillante  destination  :il 
mourut  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  an  genou ,  en  iJbg,  sons 
les  murs  d'Averse ,  n'étant  encart 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à  Rome,  et  y 
fut  enseveli  dans  l'église  à'Ara-Cœli. 
—  Saluces  (Jean-Louis ,  treizième 
marquis  de  ) ,  frère  aîné  du  prété- 
dent  ,  deyait  lui  succéder  dans  le 
gouvernement  du  marquisat;  mais  il 
fut  enlevé  par  un  ordre  du  roi  de 
France  (  ordre  auquel  on  croit  que  si 
mère  ne  fut  point  étrangère  ),  ren- 
fermé dans  un  château  ,  et  remplacé 
par  son  frère  François,  Celui-ci  fut 
tué  sous  les  murs  de  Carmagnole, 
qu'il  assiégeait  pour  recouvrerla  plé- 
nitude des  droits  souverains,  dont  il 
se  plaignait  d'être  dépouillé.  Ga- 
briel ,  le  dernier  des  trois  frères  d< 
Michel -Antoine,  fut  déclaré  succu- 
seurde  François,  mais  il  fut  enlevé 
comme  Jean-Louis ,  et  enfermé  au 
château  de  Pignefol.  C'est  ainsi  511e 
l'illustre  maison  de  Saluces  perdit 
l'exercice  de  la  souveraineté,  dont 
elle  avait  joui  pendant  quatre  siècles. 
Le  roi  de  France ,  Henri  II ,  prit 
possession  du  marquisat,  quiayml 
cessé  d'être  un  fief  de  l'empire,  était 
réversible  au  duc  de  Savoie  ,  dansl* 
cas  où  la  maison  de  Saluces  n'aurait 
laissé  aucun  héritier  légitime.  Aussi 
Charles-Émanuel  Ier.  adressât  il,  » 
plusieurs  reprises,  ses  réclamations  à 
Henri  III ,  roi  de  France ,  pour  être  . 
mis  en  possession  de  celte  provint  I 
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II  s'en  empara  de  vive  farce ,  en 
i588  ;  et  le  marquisat ,  après  avoir 
iléaa  long  sujet  de  contestation  entre 
les  deux  souverains,  fut  définitive- 
ment cédé,  comme  l'on  sait ,  par  le 
traité  de  Lyon ,  au  duc  de  Savoie , 
par  Henri  IV ,  en  1601 ,  en  échange 
de  U  Bresse  ,  du  Bugei ,  du  Val- 
fiomei ,  et  do  pays  de  Gel.     IÎ-m-d. 

SàLUCES  de  menusiglio 

(Joseph-Ange  ,  comte  de),  d'une 
famille  issue  de  l'ancienne  maison 
souveraine  de  Saluces ,  général  d'ar- 
tillerie dans  les  armées  du  roi  de  Sar- 
diigne  ,  et  principal  fondateur  de 
l'académie  des  sciences  de  Turin, 
Biffait  à  Saluces,  en  >734-  Les  tra- 
vaux du  comte  de  Saluces ,  étant  es- 
KDtielIementliésàfhistoiredu  renou- 
vellement de  la  chimie ,  auquel  ils  ont 
en  une  grande  part,  nous  autorisent 
s  entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
vie  de  ce  savant.  Ayant  terminé  ,  à 
l'âge  de  treize  ans ,  son  cours  de  phi- 
losophie, il  fut  envoyé  à  Turin  ,  et 
admis  an  nombre  des  Pages  du  roi. 
Il  apprit  alors  les  premiers  éléments 
des  mathématiques.  Entraîné  par  son- 

fout  pour  cette  étude,  it  entra  dans 
artillerie  ,  et  y  fut  reçu  lieutenant. 
Cette  arme  était  alors  dirigée  en 
Piémont  par  le  célèbre  Papacino 
a'Antoni  (  W.  ce  nom ,  11 ,  284  ). 
Apprécié  par  un  tel  juge,  le  jeune 
Saluces  fut  considéré  comme  capa- 
ble, non-seulement  de  tenir  digne- 
ment sa  place  dans  son  corps ,  mais 
encore  de  seconder  les  professeurs 
de  ses  écoles ,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  l'immortel  Lagrange  ,  qui 
bientôt ,  et  non  sans  le  concours  de 
son  jeune  émule ,  s'éleva  au  premier 
degré  de  la  science,  et  fixa  sur  ses 
premiers  travaux  l'attention  des  plus 
illustres  savants  de  l'Europe.  Leur 
liaison  et  celle  que  des  études  com- 
munes produisirent  entre  eux  et  Gi- 
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gna,  de  Mondovî,  établirent  entre  les 
trois  savants  une  union  qui,  en  1775, 
futl'originedel'acadéniiedessciences 
de  Turin ,  laquelle ,  par  ses  premiers 
essais  et  par  les  Mémoires  remar- 
quables qu'elle  donna  au  public  ,  ne 
tarda  pas  à  être  mise  au  rang  des 
premiers  établissements  littéraires  de 
ce  genre  (  V.  Lagrange  ,  XXIII , 
1 58  ).  A  cette  époque ,  la  chaire  de 
physique  de  Turin  était  occupée  par 
le  savant  P.  Beccaria ,  si  connu  par 
ses  travaux  sur  l'électricité  (  Voy. 
Beccama  ,   IV .  8  ).  Ce  fut  sous 
un  tel  maître  que  le  jeune  Saluces 
étudia  les  premiers  éléments  de  la 
physique  ,  et  que  son  esprit  reçut , 
pour  l'étude  des  phénomènes,  cette 
salutaire   direction ,   à    laquelle    il 
était  naturellement  disposé ,  et  qui 
devait  le  conduire  dans  le  véritable 
chemin  des  découvertes. On  saitdans 
quel  état  se  trouvait  alors  la  chimie  ; 
elle  était  surtout  très-peu  avancée  en 
Piémont.  Hais  déjà  les  travaux  de  quel- 
ques savants  préparaient  cette  gran- 
de révolution  qui  devait  en  faire  une 
science  toute  nouvelle.  L'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  Hollande  publiaient 
à  l'envi  les  résultats  des  recherches 
de  leurs  chimistes  sur  l'air  fixe  et 
sur  le  dégagement  des  fluides  élasti- 
ques. L'Italie  dut  au  comte  de  Saluces 
de  ne  point  rester  en  arrière  des  au- 
tres nations.  Il  n'avait  encore  alors 
que  vingt -quatre  ans.  La  théorie 
naissante  des  gaz  était  généralement 
subordonnée,  dan  s  les  écoles,  à  la  doc- 
trine de  Haies ,  doctrine  insuffisante 
pour  l'explication  d'un  grand  nom- 
bre de  phénomènes.  Le  comte  de 
Saluces  ,  guidé  par  l'observation  et 
se  livrant  à  des  expériences  judi- 
cieuses, parvint  à  d'importantes  dé- 
couvertes sur  les  gaz.  Il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  à  étudier  la 
nature  intime  et  les  propriétés  spé- 


■dby  Google 


■j3o 


SAL 


cilîques  du  fluide  qui  se  développe 
dans  l'inflammation  de  la  poudre  à 
canon.  Il  alla  plus  loin  dans  cette 
recherche  que  son  contemporain  l'an- 

Îlais  Benjamin  R obi os  ,  qui  étudiait 
es  mêmes  phénomènes.  II  parvint 
ainsi ,  par  ses  propres  efforts  ,  à 
s'initier  dans  les  nouvelles  doctrines 
pneumatiques  qui  naissaient  des  tra- 
vaux de  Black  ,  de  Priestley  ,  de 
Cavendish ,  et  peu  après ,  en  France , 
de  ceux  de  l'illustre  Lavoisier  ;  et 
l'ou  doit  lui  assigner  a  cet  égard  un 
rang  distingué  parmi  les  savants  que 
nous  venons  de  nommer.  Le  pre- 
mier fruit  de  ses  recherches  assidues 
fut  un  Mémoire  consigné  dans  les 
deux  premiers  volumes  des  Miscel- 
lanea  Taurinensia ,  dans  lequel  il 
explique  ce  qui  se  passe  dans  l'in- 
flammation de  la  poudre  à  canon  , 
selon  les  conditions ,  soit  de  sa  pro  - 
pre  composition,  soit  delà  qualité  des 
corps  solides  contigus  et  des  fluides 
ambiants. Le  pas  qu'il  venait  de  faire 
était  de  la  plus  haute  importance , 
eu  égard  aux  fausses  notions  qui  ré- 
gnaient alors  sur  la  nature  de  ce 
phénomène  ;  car  les  physiciens  dou- 
taient encore  de  l'existence  d'un 
fluide  élastique  dans  la  poudre.  Ce 
premier  travail  fut  suivi  de  quelques 
Observations ,  déduites  de  nombreu- 
ses expériences  sur  la  cause  de  la 
mort  des  animaux  et  de  l'extinction 
de  la  flamme  dans  tout  espace  fer- 
mé; et  d'un  second  Mémoire  sur  le 
gaz  qui  se  dégage  île  la  chaux  vive  , 
comparé  avec  l'air  vital,  que  l'on 
désignait  alors  sous  la  dénomination 
d'air  dèphlogistiqué.  Le  comte  de 
Saluées ,  accoutumé  à  réfléchir ,  joi- 
gnait toujours  la  me'ditalion  à  l'ob- 
servation des  phénomènes;  sa  saga- 
cité naturelle  lui  en  faisait  entrevoir 
les  conséquences ,  souvent  même  les 
plus  éloignées,  et  l'influence  qu'elles 
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devaient  avoir  ultérieurement  sur 
les  progrès  de  la  science.  Aussi  dès- 
iors  il  n'hésita  pas  à  prédire,  comme 
inévitable  et  prochaine  ,  une  grande 
révolution  eu  chimie,  laquelle  arriva 
eu  effet  bientôt.  Il  publia  quelques 
écrits  qui  contribuèrent  à  l'accélérer; 
car  ses  expériences  et  ses  raisonne- 
ments avaient  acquis  une  grande  au- 
torité parmi  les  chimistes.  Comme  il 
était  un  de  ceux  qui  avaient  pénétré 
le  plus  avant  dans  les  doctrines  nou- 
velles, il  comprenait  d'autant  plus 
l'importance  d  enrichir  de  leurs  ré- 
sultats les  procédés  journaliers  des 
arts.  Dans  cette  vue,  il  s'occupa  de 
fournir ,  par  des  exemples ,  les 
preuves  sensibles  de  l'heureuse  ap- 
plication nue  l'on  pouvait  faire  des 
théories  chimiques  au  perfectionne- 
ment de  certains  arts,  et  notamment 
de  celui  de  la  teinture  (i);  et  il  pro- 
posa de  nouveaux  moyens  propres 
k  rendre  et  plus  promptes  et  plus 
sûres  la  préparation  et  la  manipula- 
tion de  certaines  substances,  comme 
de  quelques  sels  employés  journelle- 
ment dans  les  usages  familiers  ,  tant 
publics  qu'officinaux.  Ses  recherches 
et  ses  essais  multipliés  lui  suggérè- 
rent l'invention  de  plusieurs  instru- 
ments d'une  grande  utilité  :  telle  est, 
entr'aulres  ,  la  machine  à  filer  la 
soie  par  le  moyen  de  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante.  A  ce  sujet,  I  intérêt 
de  la  vente*  nous  oblige  de  déclarer 
que  la  justice  réclame  en  sa  faveur 
la  priorité  d'invention  de  cet  ap- 
pareil pneu  m ato -chimique  auquel  on 
donna ,  plus  tard ,  le  nom  de  Wouïff, 
qui  avait  fait  connaître  postérienre- 
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meut  uu  procédé  analogue.  Le  conv- 
ie de  Saluces  a  dédaigné  de  revendi- 
quer publiquement  ses  droits  a  cet 
égard  :  il  s'est  borne'  a  le  faire  une 
seule  fois ,  en  termes  extrêmement 
réservés,  observant  qu'il  n'avait  pas 
pensé  que  ses  appareils  fussent  di- 
gnes de  faire  époque  dans  l'histoire 
des  progrès  de  la  science,  et  qu'il  lui 
paraissait  que  tout  physicien  expé- 
rimenté pourrait  facilement  en  ima- 
giner de  semblables  (a).  Mais  toute 
justice  lui  a  été  rendue  par  un  suf- 
frage qui  vaut ,  lui  seul ,  tous  les  élo- 
ges: c'est  celui ducélèbre  Lavoisier, 
qui  a  mis  les  expériences  du  comte 
de  Saluces  au  premier  rang  et  l'a 
placé  lui-même  au  nombre  des  trois* 
premiers  fondateurs  de  la  nouvelle 
chimie  dans  l' Histoire  des  fluides  aë  ri- 
formes,  et  particulièi  entent  de  la  théo- 
rie delà  combustion  (3).Lecomtede 
Saluces  avait  réussi,  par  ses  efforts  et 
«persévérance,  à  consolider  l'aca- 
démie naissante  de  Turin,  en  sur- 
montant les  obstacles  qui  ne  man- 
quent jamais  de  s'élever  contre  toute 
'institution  nouvelle.  Cette  compa- 
gnie, encore  au  berceau,  avait  déjà 
fixé  les  regards  du  monde  savant; 
et  le  bruit  de  sa  renommée  avait  dé- 
terminé le  roi  Charles-É manuel  III  à 
lui  conférer  le  titre  de  Société  roya- 
le. Le  comte  de  Saluces  en  fut  élu 
président  à  l'unanimité.  Bientôt'  les 
savants  les  plus  distingués  de  l'étran- 
ger ambitionnèrent  l'honneur  d'y 
être  agrégés  ;  et ,  aux  noms  de  ses 
premiers  membres,  les  Saluces,  les 
Lagrange ,  les  Cigna ,  les  Bertrandi , 
les  Gerdil ,  les  Micbelotti ,  les  Allio- 
ni,  les  Caluso,  furent  bientôt  unis 
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ceux  des  Bernoulli,  des  Haller,  des 
Condorcet,  des  Lavoisier,  des  La' 
Place,  des  d'AIcmbert,  des  Fran- 
klin, etc.  Le  roi  Victor- Amé  III 
érigea  celle  société  en  Académie 
royale,  par  patentes  du  a5  juillet 
1783.  On  connaît  assez  le  rang 
qu'elle  n'a  cessé  de  tenir ,  depuis  son 
origine ,  parmi  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Le  comte  de  Saluces 
avait  été  nommé,  en  1763,  écuyer 
du  prince  héréditaire  Charles-Ema- 
nuel;  et  il  avait  pris  part  à  l'éduca- 
tion du  jeune  prince,  étant  chargé  de 
lui  enseigner  les  sciences  physiques 
et  leurs  rapports  avec  l'art  militaire. 
Après  le  mariage  de  Charles-Éma- 
nuel  avec  Madame  Clotilde-Xavière 
de  France,  qui  eut  lieu  en  1775, 
il  fut  fait  premier  écuyer  de  cette 
princesse.  Au  commencement  des 
guerres  de  la  révolution ,  il  fut  char- 
gé du  commandement  général  de  l'ar- 
tillerie. Cet  emploi ,  dont  la  difficulté 
augmentait  en  raison  de  la  gravité  des 
circonstances,  n'était  point  au-dessus 
de  lui.  Non-seulement,  dans  ces  mo- 
ments de  crise ,  il  sut  maintenir  et 
accroître  l'honorable  réputation  de 
l'arme  dont  la  direction  lui  était 
confiée,  mais  il  la  perfectionna  par 
de  sages  règlements.  Plusieurs  au- 
tres branches  du  service  militaire 
furent  s  ou  mises  aux  règles  qu'il  avait 
proposées  ;  et  l'honneur  des  suffra- 
ges accordés,  par  les  étrangers ,  aux 
armes  piémontaises ,  était  en  grande 
partie  le  fruit  de  ses  vues  éclairées. 
La  paix  de  1796  lui  permitde  repren- 
dre ses  premiers  travaux ,  qu'il  diri- 
gea principalement,  pour  lors,  vers 
des  objets  d'administration  publique. 
A  celte  époque,  il  fut  nommé  inspec- 
,  teur-géuéral  des  limites  du  royaume. 
Peu  après,  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre l'un  de  ses  fils,  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  dans  la  cavalerie 
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piémontaise ,  qui ,  alliée  avec  le» 
Français  ,  par  suite  du  traite  de 
Cherasco,  combattait  sous  les  murs 
de  Vérone,  Pendant  les  événements 
qui  suivirent,  le  comte  de  Saluées  fut 
rendu  aux  loisirs  domestiques.  Sou» 
te  gouvernement  impérial,  des  hon- 
neurs qu'il  n'avait  point  recherchés, 
lui  furent  décerné»  dans  sa  retraite. 
Il  fut  d'abord  rappelé  à  la  présiden- 
ce de  l'académie  de  Turin ,  et  fut  en- 
suite créé  chevalier,  commandant  et 
chancelier  de  la  dix  -  septième  co- 
horte de  la  légion  d'honneur.  De- 
puis long-temps  il  soupirait  après 
un  repos  absolu;  mais  ce  juste  de- 
sir  ce  le  dominait  pas  au  point  qu'il 
»e  crût  entièrement  dégagé  de  l'o- 
bligation d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens. Dans  ces  années  malheureu- 
ses, où  un  régime  rigoureux  bles- 
sait tous  les  intérêt»,  il  modérait 
l'impatience  des  esprits  ardents  et 
inquiets ,  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils, et  plus  encore  par  la  généro- 
sité de  son  exemple.  Placé  à  la  tête 
de  l'instruction  publique,  on  voyait 
prospérer  et  se  fortifier  les  études  de 
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,  sous  l'influence  de  ses 


soins  et  par  l'effet  de  ce  zèle  infati- 
gable avec  lequel  il  avait  toujours  re- 
cherche les  moyens  les  plus  propres 
à  faire  fleurir  dans  sa  patrie  la  cul- 
tore  des  lettres  et  des  sciences.  Le 
comte  de  Saluées  jouissait  enfin  du 
fruit  de  ses  longs  travaux  et  d'une 
belle  et  honorable  carrière,  lorsque, 
dans  les  premiers  mois  de  1809,  il 
fut  attaqué  d'un  mal  d'abord  peu 
violent,  mais  qui ,  augmentant  gra- 
duellement ,  fut  suivi  d'une  fièvre 
oui  lui  ôta  entièrement  les  forces  de 
f  esprit,  et  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  mourut  en  philosophe  chrétien  , 
te  16  juin  1810.  Sa  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  ses  amis.  Le  com- 
merce scientifique  qu'il  avait  eulre- 
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tenu,  de  son  vivant ,  avec  no  grand 
nombre  des  hommes  les  plus  insr 
traits  de  son  temps ,  s'étendait  en 
France, en  Angleterre, en  Allemagne; 
et'son  mérite  reconnu  lui  avait  valu 
de»  offres  flatteuses  de  la  part  du  roi 
de  Prusse,  Fréo"  éric  le  -Gra  n  d .  Le  co  ra- 
te de  Saluces  exposait  avec  clarté , 
ou  plutôt  avec  éloquence,  ses  pen- 
sées et  se»  vues  ;  en  quoi  il  était  ad- 
mirablement secondé  par  te  mérite 
de  son  organe,  par  la  vivacité  et  la 
justesse  de  son  geste ,  et  par  toute 
l'habitude  noble,  grave  et  majes- 
tueuse de  sa  personne.  Il  était  doué 
d'une  excellente  mémoire ,  heureu- 
sement combinée  avec  une  fécon- 
de imagination ,  d'où  provenait  ce 
jugement  droit  et  ferme  qu'il  portait 
en  toutes  choses.  Sous  le  rapport  de 
l'étude  ,  il  était  pénétrant  et  actif 
dans  ses  recherches,  attentif  et  pru- 
dent dans  ses  observations,  soigneux 
dans  ses  expériences  ,  et ,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  aussi  prompt 
à  saisir  les  détails  des  phénomènes 
naturels,  qu'à  en  prévoir  les  consé- 
quences. La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  publiés  en  langue  française.  Dans 
les  affaires  politiques ,  il  penchait  de 
préférence  en  faveur  de  ce  qui  est  an- 
cien. En  toutes  choses,  il  ne  cher- 
chait que  le  Vrai.  Il  professait  avec 
respect  et  simplicité  la  religion  de 
ses  pères  :  il  l'aimait  comme  source 
de  consolations  dans  l'infortune,  et 
comme  le  fondement  de  toute  vérité 
et  de  la  véritable  liberté.  L'académie 
des  sciences  de  Turin  avait  fait  placer 
son  buste,  des  1809, dans  la  grande 
salle  de  ses  assemblées  publiques.  Eu 
i8i3,  il  a  été  publié  un  Éloge  his- 
torique du  comte  de  Saluces ,  par  un 
des  bons  écrivains  de  son  pays  (4). 
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Voici  1»  divers  ouvrage!  que  l'on  Ibarra  ,  in  -  4°-  V.  Memoria  sulla 

doit  à  ce  savant  laborieux  :  I,  Me-  discampasizionc  del  sale  ammonia- 

meires  (  insères  dam  les  cinq  vola-  ci>  (dans  le  tome  i  du  recueil  de  la 

mes  des  Miscellanea  Taurinensia):  Società  Ualiana,  Verona,  1782  ). 

1°.  Sur  la  nature  dujlui.de  èlasti-  -~\l.  Sur  l'extraction  ftlapurifica- 

que  qui  se  développe  de  la  poudre  à  tiondu  lûtre,  par  le  moyeu  de  la  61- 

contm;  ■}•>..  3°.  et  4° •  Suite  et  Addi-  tration  à  travers  les  pores  desustea- 

tioas  aux  mêmes  recherches;  S".  De  aile»  d'argile  ordinaires  { inséré  dans 

faction  de  la  chaux  mue  sur  diffé-  le  quatrième  volume  de  l'académie 

renies  substances;  6°.  Expériences  dite  Impériale  des  sciences  de  Tu- 

four  rechercher  les  causes  des  chan-  rin). — VIT.  Ouvrages  inédits ,  Août 

tpments  qui  arrivent  au  sirop  via-  quelques-uns  sont  restés  imparfaits  : 

las,  par  le  mélange  de  différentes  i°.  Éloge  du  marquis  de  Fleury  ; 

substances  ;  70.  Observations  chimi-  a".  Éloge  du  médecin  Gober;  3°. 

0Wf  8°.  Réflexions  sur  un  Essai  de  Éloge  du  professeur  Bertraadi;  4°. 

chimiecomparée.—W.Mémoiresin-  Eloge  de  M.  Caréna;  5°.  Discours 


térés  dans  les  cinq  ■volumes  suivants  prononcé  devant  S.  M.  le  roi  de  Suè- 
de V académie  des  sciences  de  Tu-  de,  à  la  première  séance  de  l'acadé- 
rhîfjfl.  De  l'action  des  acides  sur  mie  royale  de  Turin;  6°.  Expèrien- 
différenie»  substances  métalliques  et  ces  sur  différentes  espèces  d'air; 
salino  -  terreuses  de  nature  vitrioli-  7°.  Expériences  sur  un  fluide  ae'ri- 
ÇW;  10°.,  1 1°.  et  ii".  Expériences  forme  sui  generis,  qui  s'élève  dans 
|    et  Observations  sur  te  gaz  dépklo-  l'extinction  delà  chaux;  8°.Analy- 
i    gûliqué;  i3°.  Examen  des  phéno-  te  des  scorpions  et  résultats  concer- 
mtmes  que  présente  la  réduction  de  font  la  médecine  ;  90.  Expériences 
!    î«dauei   chaux  métalliques  ;    >4Q.  sur  la  fermentation  et  sur  la  putré* 
i    E**men  de  la  prétendue  absorption  faction;  io°.  Nouvelle  composition 
|    d'i  charbon  dan*  les  vases  clos;  i5<>.  de  l'encre;  n«.  Observations  et  ex- 
!    Extrait  des  Mémoires  de  M.  Monet  périences  sur  différentes  couleurs  ; 
\    *urla  nature  de  ta  terre  du  spath  ia°.  Observations  sur  les  meilleurs 
i  fusible;  16".  Observations  prélimi-  procédés  pour gauffrer les indiennes 
noires  sur  les  imperfections  des  mi'  et  pour  teindre  les  étoffes  de  soie , 
(    Wï  coéreitifs  ,  et  des  instruments  de  laine ,  de  fil  et  de  coton  ;  1 3°. 
dont  an  fait  usage  dans  Ies,expérien-  Aperçu  statistique  sur  la  vallée  du 
«spmiuniato-chiu]iques;i7°.£'zp*.  P6;  U0-  Rapport  sur  la  détimita- 
nences  sur  des  liqueurs  gazeusesar-  tion  des  confins  de  la  France  et  du 
fyàéhes.-—  III.  Lettre  à  MM.  Mac-  Piémont,aprèslapaixdei-]rfi;i5a. 
<pw  et  Cigna ,  sur  la  conversion  de  Abrégé  de  plusieurs  ouvrages  de  chù 
l  acide  vitrioUque  en  acide  nitreux,  mie,  pour  servir  à  l'histoire  généra- 
Turin,  Briolo!,  in-4».  IV.  lettera  le  de  la  chimie  ;  160.  Expériences 
elsig.barone  rernazxa  di  Freney ,  sur  l'extraction  du  sucre  du  raisin 
i   &?ra  la  trasformaeione  deli'  àci-  et  de  quelques  autres  plantés  indifiè- 
*>tiitrio/icoinaciiioni[TOso,publiée  nés;  170.  Projet  (présenté  à  S.  M.) 
*v«cune  version  espagnole,  Madrid,  pour  introduire  dans  les  armées  du 

'■  '      ™— " roi  de  Sardaigne  l'artillerie  légère, 

'■   ^*!i!Sfàv'iSJeVmit,^Si\M  avec  des  remarqués  sur  le  service  de 

""'"■"-                                      '  cette  arme  dans  les  montagnes;  18". 
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Réflexions  politiques  sur  l'état  du 
Piémont  depuis  la  paix  de  1 796. 

B— M— D. 

SALUTATO  (  Lin  -  Coluccio- 
Piemo),  qui  partage  avec  Boccace, 
Pétrarque  et  le  Dante,  la  gloire  de  la 
restauration  des  lettres  au  quatorziè- 
me siècle,  naquit  en  Toscane,  au 
bourg  de  Valdinievole ,  dans  le  châ- 
teau d'Itignano ,  l'an  i33o.  Pierre 
Salutato,  son  père,  distingué  par  sa 
naissance,  soit  crédit  et  sa  valeur 
militaire ,  ayant  été  exilé  de  la  Tos- 
cane, par  les  factions  qui  désolaient 
alors  ce  pays ,  se  réfugia ,  avec  son 
fils ,  auprès  de  Thadée  Pepoli ,  sei- 
gneur de  Bologne,  au  service  duquel 
d  entra,  et  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps ,  son  fils  s'adonna, 
en  cette  ville  savante ,  à  l'étude  des 
lettres,  et,  contre  son  gré,  mais 
pour  obéir  aux  volontés  pater- 
nelles ,.  à  la  jurisprudence  ,  qu'il 
abandonna  bien  vile  ,  après  la 
mort  de  Pierre  Salutato  ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  à  la  recherche 
et  à  la  lecture  des  anciens  auteurs. 
Son  application  et  son  discernement 
lui  Grau  bientôt  comprendre  que 
leurs  ouvrages,  qu'on  n  avait  encore 
qu'en  copies  manuscrites ,  avaient  été 
corrompus  par  les  copistes;  et  il  mit 
tous  scs  soins  à  corriger  leurs  erreurs 
et  à  retrouver  ce  qui  était  perdu  eu 
ce  genre.  Il  composa  même  à  ce  sujet, 
un  livre  dans  lequel  il  proposait  de 
confier  la  correction  des  anciens  ou- 
vrages à  de  véritables  savants ,  '  de 
former  uni;  société  d'hommes  intel- 
ligents et  fidèles  pour  les  copier ,  et 
d'établir  des  bibliothèques  publiques 
et  des  académies  chargées  de  con- 
fronter les  manuscrits,  et  de  choi- 
sir celui  qui  serait  le  plus  con- 
forme eu  tout  au  style  et  au  génie 
des  auteurs.  Ce  bon  livre,  qui  cou- 
rut alors  toute  l'Europe,  n'a  jamais 
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c'tti  imprime  ;  mars  on  le  ci 

Slusieurs  bibliothèques.  Lorsque , 
ans  le  siècle  suivant,  l'imprimerie 
fut  inventée  ,  elle  profita  des  ma- 
nuscrits corrigés  par  Coluccio  et 
par  d'auires  beaux  génies ,  qu'il  avait 
eicités  au  même  travail.  D'ailleurs  il 
avait  acquis  déjà  cette  réputation  d'é- 
légant latiniste  dont  il  jouit  enco- 
re aujourd'hui.  Plusieurs  princes  et 
des  états  républicains  cherchèreDt  i 
à  Se  l'attacher  ,  en  lui  offrant  des 
emplois  aussi  lucratifs  qu'hono- 
rables. Il  accepta  celui  de  chan- 
celier de  la  ville  de  Pérouse.  Le  pape 
Urbain  V ,  qui  était  venu  d'Avignon 
à  Borne  ,  désira  l'avoir  pour  un  de 
ses  secrétaires  apostoliques  ;  ce  qui 
lui  fit  prendre  l'habit  ecclésiastique. 
Il  était  déjà  veuf  de  sa  première  fem- 
me. Quand  ce  pon lifereportalcSairit- 
Siége  à  Avignon ,  Salutato  ne  voulut 
pas  le  suivre ,  et  se  remaria.  Les  plus 

§ uissants  souverains  le  sollicitèrent 
e  nouveau  d'entrer  à  leur  service.  Il 
aima  mieux  retourner  dans  sa  pa- 
trie. La  république  de  Florence  le 
nomma  son  chancelier,  en  i3^5  ;  et 
celte  charge  était  dillicilcà  remplir, 
à  cause  des  factions  qui  déchiraient 
alors  la  Toscane.  A  celles  des  Buos- 
delmonti,  des  Albizri,des  îticci,  des 
Alberti ,  des  Mc'dicis  ,  se  joignaient 
celles  des  Guelphcs  et  des  Gibelins. 
Salutato  se  maintint  avec  honneur 
dans  sûn  emploi  pendant  plus  de 
trente  ans ,  c'est  -  à  -  dire  ,  jusqu'à 
sa  mort ,  en  s'altachant ,  d'une  part, 
"à  empêcher  qu'aucune  de  ces  factions 
ne  donnât  un  maître  à  sa  patrie;  qw 
même  la  république  de  Florence  n'o- 
sât attenter  à  la  liberté  des  villes  voi- 
sines; et  d'autre  part,  en  brillant, 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières,  dans 
la  correspondance  qu'il  tenait,  au 
nom  de  l'état,  avec  les  divers  sou«-  ' 
raius  de  l'Europe.  La  vigueur  qu'il 
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mit  dans  la  rédaction  du  manifeste  tel  succès ,  que  les  Florentins ,  dans 
des  Florentins  contre  le  duc  de  Mi-  leur  enthousiasme  pour  son  nouveau 
lia,  Jean  Galéas  Vîsconti,  qui,  vers  talent,  conçurent  le  dessein  dele  cou- 
i3()0,  eut  à  soutenir  une  guerre  aven  ronner  poète,  du  consentement  de 
eux,  faisait  dire,  parce  prince,  qu'il  l'empereur.  La  morldeSalntato  ar- 
•  craignait  davantage  la  plume  de  rivée  sur  ces  entrefaites ,  le  4  mai 
Sahitato  qu'une  troupe  de  dix  mille  i4oô,  ne  leur  permit  pas  de  le 
cavaliers  florentins.  »  Il  excellait  couronner  vivant  ;  mais  ils  s'en  dé- 
dans le  genre  épistolaire  ,  soit  en  d  uni  m  a  gèrent  en  rendant  cet  hora- 
Iatin,  soit  en  italien.  Ses  Lettres  en  mage  à  son  cadavre.  Une  pom- 
cette  dernière  langue,  sont  cite'es  peuseestradefutdresséesur  la  gran- 
coinine  des  autorités ,  dans  le  grand  de  place  des  Seigneurs ,  à  Florence. 
Vocabulaire  de  la  Crusca.  Il  en  e'eri-  On  y  éleva  le  cercueil  de  Salutato , 
vil  en  son  nom  particulier  au  pape  où  il  était  visible  ;  et  ,  en  présen- 
Innocent VUetaumarquisdeBrau-  ce,  comme  aux  acclamations  des 
debourg  ,  pour  les  engager  à  mettre  magistrats ,  du  clergé  et  du  peu- 
fin  au  schisme  des  anti  -  papes ,  qui  pie ,  le  gouf jlonier  de  la  république 
divisait  alors  l'Église.  Malgré  tant  déposa  sur  la  tète  de  ce  savant  hom- 
d'occupations  que  lui  donnaient  les  me  une  couronne  de  laurier.  On  lui 
affaires  publiques ,  il  avait  encore  le  érigea  ensuite  ,  aux  frais  de  l'état , 
temps  de  cultiver  la  littérature.  De-  un  superbe  mausolée  ,  dans  l'église 
puis  la  mort  de  Pétrarque  et  de  Roc-  de  Santa- Maria  novella ,  où  il  avait 
eace,  regardé  lui-même  comme  le  e'té  enterré.  Ses  ouvrages  sont  en 
premier  parmi  les  savants  de  son  grand  nombre  ,  mais  très  -  peu 
temps,  if  était  consulté  de  toutes  ont  été  imprimés;  ceux  qu'il  écri- 
paris  sur  des  objets  d'érudition.  Il  vit  en  latin  sont  encore  plus  esti- 
eiistait  alors  des  hommes  qui,  pré-  mes  que  les  italiens.  Les  plus  ce- 
Indant  aux  paradoxes  de  J.-J.  Ruus-  lèbres  sont  ses  Lettres,  dont  le  sa- 
seau  contre  les  lettres,  déclamaient  vaut  abbé  Méhus  commença,  en 
contre  elles,  eu  les  accusant,  non  i ^4 •  i  a  publier  une  partieàFloren- 
precisément  de  corrompre  lesmœurs,  .ce,  sous  ectitre  r  Zint  Coluccii  Ai- 
mais de  nuire  à  la  pureté  de  la  reli-  lutati  epislolœ ,  pars  prima  :  mais 
gi on.  De  ce  nombre  étaient  priuci-  cet  abbé,  voyant  que  le  docte  Lami 
paiement  Julien  Zannerino,  profes-  en  préparait  une  édition  ,  ne  'con~ 
seur  des  Décrétâtes  ,  dans  l'univer-  tinua  pas  la  sienne  ;  et  celle  de  Lami, 
site  de  Bologne,  dont  il  était  en  mê-  plus  considérable  ,  parut,  en  i^4a  i 
ne  temps  chancelier  ,  et  le  moine  avec  un  titre  à-peu-près  semblable  : 
camaldulc  Jean  de  Saiut-Miniato,  Liai  Coluccii  SalutatiepistoUe;  pars 
qui  défendait  aux  Chrétiens  la  lecture  prima  et  secunda.  Cependant  cette 
des  anciens  poètes  ,  et  qui  n'avait  collection  est  loin  d'être  complète 
déjà  que  trop  de  partisans.  S  du-  L'éditeur  n'eût  pas  le  temps  de  con- 
tato  écrivît  contre  le  moine  et  le  tinuer  ce  travail  ;  et  la  majeure  par- 
professeur  ,  en  démontrant  que  les  tie  des  Lettres  latines  de  Coluccio 
SS,  Pères  avaient  profité  des  auteurs  estrcstéeiuédite.  On  les  conserve  en 
Profanes,  dans  leurs  Traités  en  fa-  divers  manuscrits  de  la  bibliothèque 
«urdcla  religion.  Lui-même  se  mit  de  Florouce.  Il  existe  encore  de  cet 
à  composer  dps  vers  latins,  avec  un  auteur  plusieurs  Opuscules  latins-, 
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qui  ne  sont  pas  indignes  de  l'impresr  1977,  in-40.   (  Voyez  Haeh). 

sion,  tels  que:  Defato  et  fortund;  Ou  trouve,    dans    ce  livre,   do 

—  De sœcuïoet religions; — Detjr-  idées  aussi  neuves  que  lumineuses. 
ranno;  —  De  regno  electivo  et  suc-  III.  Réfutation  de  V  Ouvrage  publié 
cessivoi  —  De  coronatione  regid  „-  contre  l'Inoculation ,  par  Jeun  Me- 

—  Vitm  Dantis  Alighieri,  Fran-  nos ,  médecin  des  années  de  S.  M. 
eisciPetrarchaetJoannisBoccacii;  C,  ibid. ,  1786  ,  iu-8°.  Par  cette 

—  Oratio  ad  cardinalem  Sabionen-  réfutation,  le  docteur  Salvà  battit 
S£m;—Declamationes,  etc.,  etc.  complètement  son  adversaire.  IV. 
he  seul  qui  ait  été  mis  au  jour  est  un  Lettre  adressée  à  Don  Vincent 
Traité  De  nobililate  legum  et  me-  Ferrer  (médecin),  sur  l'Inoculation, 
dicinœ,  Venise,  t5fo.  On  trouve  Barcelone,  1786  ,  in-8°.  Ces  Ou- 
quelques-unes  de  ses  Poésies  latines  vrages  eurent  tout  le  succès  qu'ils  mé- 
daos  le  troisième  volume  du  Recueil  ritaieut  :  dans  le  Valence  et  V  Aragon, 
des  illustres  Poeti  iialiani,  et  dans  et  même  en  Gastille  et  en  Andalousie, 
les  Fxcursus  lilterarii  per  ItaUam,  les  médecins  sages  secondèrent  les 
du  père  Zaccaria,                G — n.  efforts  de  Salvà  ,  en  tâchant  de  pro- 

SALV  A  (Fbakçois),  médecin  es-  pager  l'inoculation  dans  ces  diverses 

pAgnol,  inoculateur,  ne' à  Tortose,  provinces;  mais  le  médecin  catalan, 

en  1747  t  suivit  les  cours  de  l'uni-  après  «voir  imposé  silence  à  quel- 

versité  de  Cervera,  et,  jeune  encore,  ques-unsde  ses  c  on  frères,avait  encore 

vint  s'établira  Barcelone,  où  il  ne  à  combattre  l'ignorance,  l'entête- 

tarda  pas  d'acqiie'rir  une  réputation  ment  du  peuple,  et....  (il  faut  le 

méritée.  Il  fut  le  premier  quiintro-  dire)....  l'influence  des  moines  :  Us 

duisit  eu  Catalogne  l'usage  de  Vino-  effrayaient 'la  conscience  et  la  len- 

Culation.  Il  était  d'autant  plus  urgent  dresse  des  mères  qui  auraient  cunsen- 

de  populariser  cette  pratique  en  Es-  ti  à    faire    inoculer  leurs  enfants. 


Sagne,  que  la  petite  -vérole  y  faisait  Salvà  acheta  souvent,  au  poids  de 
'affreux  ravages  ,  et  que,  outre  les  l'or,  des  gens  du  peuple,  la  permis- 
marques  ordinaires  de  sa  terrible  in-    sion  de  les  inoculer.  Enfin ,  il  vit  ses 


fiuen  ce,  elle  y  laisse  fréquemment  des  travaux  et  son  infatigable  lèle  cou- 

maladies  incurables ,  aux  yeux  sur-  ronnés  de  quelque  succès ,  et  la  plu- 

t  ont,  et  dans  la  région  de  la  tête.  Sal-  part  des  nobles  et  des  gens  aisés,  d'a- 

và  ,  eu  introduisant  l'inoculation  en  près  ses  écrits  et  ses  instances  réité- 

Catatogne,  eut  à  lutter  contre  l'envie,  rées,  adoptèrent  l'inocula  ti  ou  pour 

les  préjugés,  et  même  la  superstition,  leurs  enfants.  V.  Dissertation  sur 

Il  tacha  de  vaincre  ces  puissants  en-  l'influence  du  climat  dans  la  guéri- 

demis,  et  par  des  exemples  ,  et  par  sondes  maladies,  Barcelone,  1777, 

des  écrits  savants,  dunt  voici  les  ti-  in-8°.  VI.  Dissertation  sur  la  saù- 

tres:  I.  Le  Procès  de  l'inoculation,  brité  des  fruits,  ibid.,  1777.  VU. 

Îrémnlé  aux  gens  éclairés ,  Barce-  Description  d'une  nouvelle  machine 

00e,  1777  ,  in-4°.  H  déploie,  dans  pour  filer  le  chanvre  et  le  lin  (eu  w- 

net  Ouvrage,  des  connaissances  pro-  ciélé  avec  le  docteur  Santpons  ).  Cet 

fondes.  IL    Réponse  à  ?  Ouvrage  Ouvrage,  d'abord  imprimé  à  Barce- 

écrit  contre  ï  Inoculation,  par  An,-  lone  ,  le  fut  à  Madrid,  en  1784,  par 

toîne  de  ffaen,  médecin  de  S.  Sf.  ordre  du  roi  Charles  III.  L'École  de 

l'empereur  d'Allemagne ,  ibidem ,  Médecine  de  Paris  ayant   mis  au 


«encours  un  procédé  de  rouissage  et 
blanchissage  du  chanvre  sans  dan- 
ger pour  la  santé,  Salvà  coneonnrt, 
et  remporta  le  premier  prix.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  plusieurs  savants 
Mémoires  sur  la  physique, la  chimie, 
la  botanique ,  sciences  dans  lesquelles 
il  était  très-versé.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Madrid ,  on  lui  offrit  la 
place  importante  et  lucrative  de 
médecin  au  roi;  il  la  refusa,  par 
amour  pour  sa  ville  natale.  Dans 
les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses  étu- 
des médicales  ,  le  docteur  Salvà 
inventa  un  moyen  curieux  et  nou- 
veau ,  de  voyager  sans  chevaux  et 
sans  cocher,  et  simplement  par  le 
secours  de  plusieurs  plans  inclinés. 
II  en  fit  l'expérience  en  mai  1801, 
dans  le  jardin  du  collège  de  Cordel  las, 
jadis  appartenant  aux  Jésuites;  l'au- 
teur de  cet  article  fut  un  des  specta- 
teurs, comme  ami  du  docteur  Salvà. 
Plusieurs  pieus  de  hauteur  inégale, 
fortement  enfonces  dans  le  sol ,  sur 
deux  ligues  parallèles ,  dans  une  pro- 
longation de  cinq  cents  pas  à -peu- 
près  ,  soutenaient  d'autres  pieus , 
tantôt  montants,  tantôt  descendants, 
et  également  posés  en  ligne  parallèle. 
La  caisse  d'un  petit  cabriolet,  con- 
tenant deux  personnes  ,  était  suspen- 
due sur  le  premier  de  ces  plans  incli- 
nés ,  au  moyen  d'une  barre  cylindri- 
que de  fer,  attachée  à  l'impériale, 
et  avant  à  chaque  bout ,  une  petite 
roue  appuyée  sur  ce  même  plan 
incliné.  La  première  impulsion  don- 
née, le  cabriolet  parcourut,  en  peu 
de  secondes  sans  s'arrêter  l'espace 
déterminé.  Ce  moyen  nouveau  de 
voyager  fut  examiné  dans  l'acadé- 
mie des  arts  de  Barcelone,  où  l'on 
conclut  qu'il  pouvait  être  utile  dans 
des  pays  de  plaine.  Salvà  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin ,  et  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes 
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d'Espagne.  Il  est  mort  vers  l'année 
r8o8.  h~i. 

SALYAISG.  Voj.  Boisstro. 

SALVATOR  R06A.  Fay.  Rosi. 

SALVEHINt.  ry.  Casullow. 

SALVI  (  Jeait-B  aptistë  ),  peintre 
italien ,  est  surnommé  le  S  assofek- 
(iato  ,  du  lien  où  il  prit  naissance , 
en  i6o5.  Il  fut  d'abord  instruit  dans 
son  art  par  son  père,  nomméTarqui- 
nio  Salvi ,  peintre  qui  n'était  pas  dé- 
pourvu de  talent ,  et  duquel  il  existe 
à  Borne,  dans  l'église  des  Ermites, 
un  tableau  du  Rosaire,  avec  son  nom 
et  ta  date  1573,  dont  la  composition 
est  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
figures.  Le  Sassoferrato  se  rendit  en- 
suite à  Rome  et  à  Naples  ;  mais  sans 
s'attacher  spécialement  à  aucun  maî- 
tre. Cependant  l'époque  à  laquelle  il 
alla  visiter  Naples,  et  son  genre  de 
peindre  font  présumer  qu'il  étudia. 
les  tableaux  du  Dominiquin,  s'il  n'en 
reçut  pas  directement  des  leçons. 
D'ailleurs  il  ne  s'est  pas  borné  à  l'i- 
mitation de  ce  maître.  II  existe 
de  lui  un  grand  nombre  de  copies 
qu'il  fit,  d'après  les  plus  fameux  artis- 
tes ,  pour  ses  propres  études.  Il  y  en 
a  d'après  l'Ai  ha  ne ,  te  Guide ,  le 
Barroche  et  Raphaël ,  dans  des  pro- 
portions beaucoup  moins  grandes 
que  les  originaux,  et  peintes  pour 
ainsi  dire  avec  un  souffle.  Il  peignait 
avec  un  talent  remarquable  de  très- 
petits  paysages  ;  mais  c'est  surtout 
par  la  beauté  et  la  perfection  de  ses 
Vierges ,  qu'il  s'est  acquis  de  la  célé- 
brité. Sans  posséder  l'idéal  des  Grecs, 
ni  la  simplicité  pleine  de  noblesse  de 
Raphaël ,  il  a  su  imprimer  à  ses  têtes 
de  Madone  un  caractère  qui  lui  est 
propre  :  il  excelle  particulièrement  à 
exprimer  la  modestie;  s'il  raauque<Je 
dignité,  il  n'est  pas  dépourvu  d'une 
certaine  noblesse  qui  s'allie  fort  bien 
avec  la  simplicité;  et  la  pose  de  ses 
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figures,  la  manière  de  tes  babiller,  roi  Jean  V,  Satri  resta  charge  de  ton- 
■jntdans  une  parfaite  harmonie  avec  les  les  entreprises  confiées  dans  Ro- 
l'ex  pression  des  têtes.  La  peinture  me  à  son  maître.  Il  restaura  le  Bap- 
est  exécutée  d'un  pinceau  ferme;  le  tistère  de  Saint-Paul  extra  muros , 
coloris  en  est  agréable,  et  il  sait  se  fit  le  maître-autel  deSaint-Eustache, 
servir  du  clair-obscur  pour  en  aug-  etc.  Mais  l'ouvrage  qui  a  fondé  sa 
memer  le  relief;  mais  il  est  quelque-  réputation }  est  la  Fontaine  de  Tri- 
ton un  peu  dur  dans  ses  teintes  lo-  vi ,  qu'il  exécuta  par  ordre  du 
cales.  Il  n'aimait  à  peindre  ordinaire-  pape  Clément  XII.  Salvi  voulut  re- 
ment que  des  têtes  avec  une  portion  présenter,  dans  cette  fontaine  mnnu- 
du  buste  :  il  en  existe  un  grand  mentale,  l'Océan  debout  sur  une 
nombredansbeaucoupdegaleries.il  conque  tirée  par  deux  chevaux  ma- 
a   rarement   exécuté    des  tableaux    rius  que  dirigent  deux  triions.  Ces 

Îui  aient  les  véritables  dimensions  figures  gigantesques  semblent  sortir 
'un  portrait.  On  ne  connaît  guère  d'un  amas  de  rochers  à  travers  les- 
de  cette  grandeurque  la  Vierge  avec  quels  l'eau  jaillit  de  toutes  paris. 
l'Enfant- Jésus ,  qui  existe  à  Rome,  Cette  fontaine  est  d'un  aspect  gran- 
dans  le  palais  Casali.  Le  tableau  du  diose  ,  qui  frappe  par  sa  richesse  et 
BojaiVe.qu'ilfîtpourréglisedeSain-  sa  beauté.  C'est  le  monument  le  plus 
te  Sabine,  est  un  de  ses  meilleurs  ou-  magnifique  qui  ait  été  élevé  à  Renie 
vrages.La  plus  grande  deses  corapo-  dans  le  siècle  dernier;  mais  on  peut 
silions  connues, est  le  maître-autel  de  y  reprendre  un  assez  grand  nombre 
la  cathédrale  de  Montehasuone.  Le  de  défauts  ,  tels  que  la  manière  trop 
Musée  du  Louvre  possède  deux  pro-  mesquine  dont  jaillissent  les  eauï , 
ductions  de  ce  maître:  l'une  repre-  l'inconvenance  de  voir  l'Océan  sortit 
sente  !c  Sommeil  de  l'Enfant- Jésus  'd'une  niche  ornée  de  colonnes  ioni- 
sur  les  genoux  de  sa  mère  ,-  des  ques  ,  et  ce  mélange  de  rochers  et 
chérubins  remplissent  les  angles  su-  d'ornements  corinthiens,  etc,  Salvi 
périeurs  du  tableau;  l'autre,  la  Fier-  avait  fait  quatre  autres  dessins  dif- 
ge  debout ,  les  mains  jointes  et  les  féients  de  cette  fontaine  ;  mais  tous 
yeux  levés  ,  est  transportée  au  ciel  quatre  sur  le  même  plan.  Celui  qui 
par  des  ckéqibins.  I.e  Sassoferrato  a  étéesécutéleurestsupérieur.Ceite 
mourut  à  Borne,  le  8  août  168J.  entreprise  lui  causa  une  tribuls- 
—  Nicolas  Salvi,  architecte,  né  a  tioti  de  treize  années;  la  foule  des 
Home  ,  en  1699  ,  reçut  une  éduca-  artistes  médiocres  se  déchaîna  con- 
tion  brillante ,  et  fut  admis  dans  lou-  tre  lui  ;  de  sorte  que  tantôt  on  inter- 
tes  les  académies  poétiques  de  Borne;  rompait  les  travaux  et  tantôt  on  les 
il  s'appliqua  aussi  à  la  philosophie,  continuait.  Pour  conduire  ce  menu- 
posséda  quelques  parties  des  mathé-  ment  à  terme  ,  il  refusa  les  inrila- 
natiques ,  cteut  une  teinture  de  lamé-  lions  de  la  cour  de  Turin,  qui,  après 
derine  et  de  l'anatomie  ;  mais  son  la  mort  de  luvara ,  desirait  l'avoir  à 
inclination  le  portait  vers  l'architec-  son  service  :  il  refusa  également  les 
ture  :  il  en  reçut  les  leçons  d'Antoine  offres  des  Milanais  pour  la  restaura- 
Connevari,  quiluifîtétndierVitruve,  lion  de  la  façade  du  Dôme,  ainsi 
et  dessiner  le»  plus  beaux  édifiées  an-  que  relies  du  roi  de  Naples  pour  II 
tiques  et  modernes.  Le  Caunevart  construction  du  château  rojal  de 
ayant  ete  appelé'  en  Portugal ,  par  le    Caserte.  Au  Heu  de  ces  avantages , 
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il  oe  retira  de  son  entreprise  que  des 
peines  et  des  disgrâces.  Les  visites 
qu'il  fut  obligé  de  faire  dans  les 
aqueducs  lui  causèrent  les  attaques 
de  paralysie  qui ,  pendant  plusieurs 
années  l'empêchèrent  de  travailler 
et  le  firent  languir  jusqu'au  moment 
de  sa  mort ,  arrivée  en  ïj5l.  Le  ca- 
ractère de  sun  architecture  est  agréa- 
Iile  et  délicat  :  une  de  ses  principales 
qualités  est  la  simplicité';  mais  il  n'est 
pas  exempt  d'iu correction.     P-s. 

SALVIANI  (Hippolyte),  méde^ 
cin  et  l'un  des  trois  célèbres  ichthyo- 
logistes  du  seizième  siècle  ,  naquit  > 
en  i5i4,  àCittà  diCaslello,  dans 
l'Ombrie  ,  d'une  famille  patricien- 
ne. Apres  avoir  achevé'  ses  éludes 
et  visité  les  principales  villes  d'Ita- 
lie, il  s'établit  à  Rume,  où  il  pra- 
tiqua la  tnédecine  et  eu  donna  des 
leçons.  Ses  talents  et  son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  lui  méritèrent  l'a- 
mitié du  cardinal  Cervini,  qui  lui 
procura  la  place  de  médecin  du  pa- 
pe Jules  III.  Il  choisit  la  classe  des 
poissons  pour  objet  principal  de 
ses  recherches.  Avec  le  secours  de 
son  protecteur,  il  fit  venir  de  Fran- 
ce, d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de 
la  Grèce,  les  figures  exactes  des  pois- 
sons les  plus  répandus  de  ces  con- 
trées ;  et  il  fit  faire  sous  ses  yeux  cet' 
les  des.  poissons  d'Italie.  Il  établit 
dans  sa  maison  un  atelier  typogra- 
phique pour  l'impression  de  son  ou- 
vrage, dont  il  fut  lui-même  le  cor- 
recteur. Ce  livre  est  intitule'  :  Aqua- 
tiiium-  animdtium  historia ,  grand 
in  -  fol.  L'exécution  typographique 
en  est  belle  ;  et  les  figures ,  gravées 
ai  taille -douce,  qui  le  décorent,  sont 
très  -  bien  exécutées.  La  date  de  Ro- 
me (  *  554i  se  '''  sur  'e  frontispice  , 
quoique  l'impression  n'en  fût  termi- 
née qu'en  i538.  L'auteur  l'avait  d'a- 
bord dédié  an  cardinal  Cervini ,  son 
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bienfaiteur;  mais  ce  prélat ,  devenu 
pape,  sous  le  nom  de  Marcel  II  {F. 
Marcel,  XXXI,  585),  étant  mort 
au  bout  de  vingt-un  jours  de  règne , 
Salviaui  remplaça  l'Épître  qu'il  lui 
adressait  par  une  autre  au  pape  Paul 
1Y.  A  la  suite  des  pièces  préliminai- 
res ,  on  trouve  uuc  Table  des  noms 
grecs,  latins  et  italiens  des  poissons, 
et  l'indication  des  passages  où  l'au- 
teur croit  qu'il  en  est  parlé  dans  les 
anciens  naturalistes ,  Aristole,  Op- 
pien,  Pline,  Athénée,  JEîien,  etc.  : 
mais  jl  s'en  faut  de  beaucoup  que  Sal- 
viaui ait  toujours  rencontré  juste;  et 
c'est  souvent  sur  des  conjectures  ha- 
sardées qu'il  cite  leurs  passages. 
L'ouvrage  ne  contient  que  quatre- 
vingt-douze  espèces  de  poissons,  dont 
le  premier  est  le  serpent  marin  et  le 
dernier  le  sauras.  Ils  n'y  soutpas ran- 
gés d'une  (manière  méthodique,  mais 
rapproches  assez  arbitrairement,  d'a- 
près leurs  caractères  extérieurs.  Cha- 
que article  est  divisé  eu  plusieurs 
sections,  qui  comprennent  la  syno- 
nymie et  la  description  du  poisson , 
l'indication  des  lieux  où  il  est  le  plus 
abondant ,  sa  nature  et  ses  habitudes 
particulières ,  la  manière  de  le  pé- 
cher et  de  le  préparer  ,  et  enfin  ses 
propriétés  médicales  ou  hygiéniques. 
Mais  comme  c'est  aux  anciens  qu'il 
emprunte  la  plus  grand»  partie  de 
ses  détails ,  et  que  les  passages  des 
anciens  ne  se  rapportent  pas  tou- 
jours aux  mêmes  espèces,  ce  ne  se- 
rait qu'avec  beaucoup  de  précaution 
que  l'on  pourrait  aujourd'hui  faire 
usage  de  cette  compilation.  Cest  au 
reste  un  défaut  qui  lui  est  commun 
avec  ses  contemporains,  Belon  et 
Rondelet.  Son  ouvrage ,  comme  les 
leurs,  n'offre  plus  rien  d'utile  que  les 
figures,  qui  sont  aussi  fidèles  et  plus 
grandes  et  plus  belles  que  celles  de 
Rondelet,  mais  malheureusement  en 
i5  *. 
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beaucoup  moindre  nombre.  Elles 
ont  été  copiées  en  bois  dans  Gesner 
et  dans  Aldrovande,  qui  ont  aussi  in- 
séré les  articles  de  Salviani  presque 
entier»  dans  leurs  Recueils,  (i)  Cet 
ouvrageaété  réimprimé  à  Venise,  en 
1600  et  1602;  mais  ces  éditions, 
quoique  rares ,  sont  peu  recherchées 
des  curieux.  On  doit  encore  a  Sal- 
viani :  De  crisihus  ad  Oaleni  cen- 
tarant  liber ,  Borne ,  ■  558 ,  in  -  8°. 
Saluste ,  l'un  des  fils  de  l'auteur  ,  en 
a  donné  une  seconde  édition  augmen- 
tée, ibid.,  1589,  in'4°.  Ces  travaux 
scientifiques  ne  furent  pas  les  seuls 
qui  occupèrent  Salvtam.  Il  aimait 
aussi  et  cultivait  les  lettres.  Il  essaya 
d'ouvrir  nne  nouvelle  route  aux  au- 
teurs dramatiques,  qui  se  bornaient 
alors  à  rajeunir  les  sujets  traités  par 
les  auciens  ,  et  peignit  les  vices  de 
son  temps  ,  dans  une  comédie  inti- 
tulée la  Ru/pana,  Rome,  i554(a),' 
dont  les  éditions  multipliées  prou- 
vent le  succès.  Apostolo  Zéno  porte 
de  cette  pièce  un  jugement  favorable, 
dans  ses  Notes  sur  la  Bibliothèque 
de  Foutauini  (I.  4^3).  Le  pape  Paul 
IV ,  successeur  de  Marcel  II ,  confir- 
ma Salviani  dnns  ses  différents  em- 
plois ,  qu'il  continua  de  remplir  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut 
à  Rome  ,  en  i5^3  , et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  la  Minerve.  Il  laissait  deux 
fils,  Gaspar  et  Saluste.  Le  premier 
s'est  fait  un  nom  comme  littérateur, 
et  fut  un  des  membres  distingués  de 
l'académie  des  Humoristes  (  Voyez 
Mabciiti,  XXVI,  449)-  ï<e  cadet 
marcha  sur  les  traces  de  son  père  , 
et  professa  la  médecine  à  Rome,  avec 
«ne  grande  réputation.  F.  Marini  , 
Degti  orchiatri  pontijici.  C — v — h. 

Tr»gn  dm  l«  BibLvgrapluc  de  De  Bon,  n°.  1716. 
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SALVIATI  (Jeaw),  cardinal, 
naquit  à  Florence,  en  1490.  Par  sa   | 
mère  Lucrèce  de  Médicis ,  fille  de 
Laurent  le  Magnifique,  il  était  neveu 
de  Léon  X ,  qui ,  l'ayant  pris  en 
affection,  le  fit  cardinal  et  évéque 
de  Ferrare.  Sa  faveur  ne  diminua 
pas  après  la  mort  de  son  oncle;  et 
c'est  sous  Clément  VII,  également 
son  parent,  qu'il  fut  envoyé  à  Par- 
me et  à  Plaisance ,  pour  y  arrêter  les 
désordres  qui  y  avaient  éclaté.  Char- 
gé d'une  double  mission  auprès  de  { 
Charles-Qitint,ilserendità  Madrid, 
pour  demander  le  rappel  des  troupes 
es pagnolcsdes  états  de  l'Église,  et  tra- 
vaillera la  délivrancedc  François  Ier. 
Le  cardinal  Salviati  eut  ensuite  la  sa-  , 
tisfaction  de  revoir  le  roide  France  ] 
dans  sa  capitale,  et  de  le  trouver  rem- 

Ïili  de  zèle  et  de  reconnaissance  pour 
e  chef  de  l'Église ,  que  la  fureur  des  . 
soldats  avait  forcé  de  s'en  fermer  dans  ; 
le  château  Saint-Ange  (f.  Clémekt 
VII  ). Cette  dernière  négociation,  con- 
duite au  travers  d'une  foule  d'obsta- 
cles, et  dont  le  résultat  fut  déména- 
ger une  entrevue  entre  Ch&tles-Qnint 
et  le  pape,  à  Bologne,  fit  beaucoup: 
d'honneur  au  cardinal ,  et  attira  sur 
lui  les  regards  de  ses  collègues.  Dési- 
gné pour  successeur  de  Paul  III,  il 
serait  monté  sur  le  siège  pontifical  ,■ 
sans  l'opposition  qu'y  mit  Tempe*! 
reur ,  qui  redoutait  les  liens  de  fa-j 
mille  de  ce  candidat  avec  la  maiso&j 
de  France.  Le  cardinal  Salviati  avait 

Suisé  dans  la  cour  de  Léon  X,  le  goit 
ela  magnificence  et  des  art».  Apre»! 
son  retour  à  Borne,,  non-content  tf 
l'hôtel  dont  il  avait  hérité,  il  songeai 
àenacquérir  unautre,aupieddu/*J 
meule  (  à  la  Longara  ) ,  qu'il  fit  re» 
bâtir ,  d'après  les  dessins  du  fameux 
Bramante.  Cette  maison  était  ouvert» 
aux  savants  et  aux  artistes  :  ce  fut  àj 
ia  protection  généreuse  que  François 
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de'  Rossi  dut  le  commencement  de  pissa  ,  la  même  aimée,  sur  le  siège 
celle  renommée  qui  s'accrut  ensuite  épiscopal  de  Clermont ,  et  mournt 
par  ses  ouvrages.  En  découvrant  à  Rome,  le  6  mai  i568.  W — s. 
dans  ce  je  une  peintre  les  plus  heu-  S  AL  VI  ATI  {François,  ou  Cecco 
reuses  dispositions ,  le  cardinal  te  Rossî  de'),  peintre ,  naquit  à  FIo- 
prit  cbei  lui ,  et  lui  fournit  tous  les  rence  ,  en  1 5 ro  ,  fut  élève  d'André 
Moyens  de  cultiver  les  talents  (jne  la  dcl  Sarto.  et  de  B.iceio  Bandinelli , 
nature  lui  avait  prodigués.  C'est  en  et  condisciple  de  Vasari  r  il  se  lia 
souvenir  de  ces  bienfaits ,  que  Hossi  d'amitié  avec  ce  dernier,  qu'il  rc- 
rtçut  le  nouille  Cecco  Salviati.  gardait  comme  us  frère.  Il  le  suivit  à 
(  foj.  son  article  ci-après).  Le  car-  Rome,  se  livra  aux  mêmes  études 
dictai  Salviati  s'était  retiré  dans  le  et  adopta  les  manies  principes.  Tou- 
fanwux  monastère  de  Porto,  à  Ra-  tefois  U  se  montra  peintre  plus  cor- 
ïenne,  lorsque,  frappé  d'apoplexie,  rect ,  plus  grandiose,  plus  animé  que 
il  j rnBurot  le  28  octobra  1 553.  Ses  son  ami ,  qui  l'a  célébré  comme  te 
testes,  transportés  à  Ferrare,  furent  plus  habile  professeur  que  Rome  eût 
déposes  dans  le  même  tombeau  qui  de  son  temps.  II  exécuta  une  quantité 
renferme  ceux  du  cardinal  Bippoly-  de  grandes  compositions  dans  les  pâ- 
te d'Esté, dans  la  cathédrale  de  cette  laisTarnèse  ,  de  Riccio  ,  à  la  Chan- 
i<Ut(  F. le  tome  îv  des  Etogj  dfgP  cetferic,  à  Saint/- Jean  décollé,  etail- 
illustri  Toscani  ).  À— g— s.  leurs.Ilaimaitàcouvrirlesmuraiiles 
SALVIATI  (Bebmard),  cardi-  de  vastes  sujets  d'histoire  à  fresque, 
nal ,  frère  du  précédent ,  né  à  Flo-  11  déployait ,  dans  ces  diverses  pro- 
feacc/vers  les  dernières  années  du  ductions  ,  une  fécondité  rare  ,  une 
IVe.  siècle,  entra  jeune  dan»  l'ordre  richesse  et  une  magnificence  d'ar- 
de Malte;  et  s'étant  signalé  pardi-  chitecture  peu  communes ,  joignant 
•erses  expéditions  contre  les  Barba-  a  ht  rapidité  de  l'exécution  la  pro- 
rcs'jyeSjdêviotsuecessivementprieur  fondeur  de  dessin,  quoique  ses  fi  - 
de  Capoue  ,  grand -prieur  de  Rome,  sures  soient  parfois  un  peu  trop  grau- 
ei  enfin  général  des  galères  de  la  re-  des.  Les  Batailles  et  le  Triomphede 
ligîon,,  Son  nom  fut  la  terreur  des  Camille,  qu'il  a  peints  dans  le  salon 
Ottomans. Il  ruina  Tripoli,  de'rrui-  du  Palais- Vieux  à  Florence  ,  sont 
sit  les  forts  qui  bordaient  le  canal  nn  ouvrage  plein  de  génie ,  et  dont 
de  Fagiera,  surprit  Coron  etModon,  il  semble  qu'un  habile  antiquaire  ait 
dans  la  [Vf orée,  et  ravagea  l'île  de  dirigé  tout  ce  qui  tient  aux  armes, 
Stio  d'où  il  ramena  un  grand  nom-  aux  costumes  et  aax  usages  .de  l'an- 
tre d'esclaves.  Ayant  quitté  l'ordre ,  cienne  Rome.  C'est  le  meilleur  de 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique,  tous  ceux  que  possède  aujourd'hui 
il  suivit  en  France  la  reine  Catherine  sa  ville  natale.  Toutefois  on  y  cite 
de  Hédicis,  sa  parenic,  qui  le  nom-  encore  avec  éloge  la  Déposition  de 
mason  premier  aumônier;  et  sur  la  croix,  que  l'on  voit  da*e  l'église  de 
démi.is ion.de  Jean  Salviati ,  son  frfe-  Sainte  -  Croix.  Il  aimait  à  traiter 
re  ,  luifii  obtenir, en  iS/j^  ,  l'évêrhé  ce  sujet,  et  il  l'a  répété  dans  le 
deSaiut-Papoul.  Il  fut,  en  1557  ,  palais  Panfili,  à  Rome,  dans  l'é- 
l'no  des  députés  du  clergé  aux  états-  glise_rhi  Corpus  Domini ,  à  Veni- 
généraux  du  royaume.  Crée  cardinal  se,  et  dans  quelques  galeries  par- 
par  le  pape  Pie  IV  ,  en  i56i  ,  il  ticulières ,  ou  l'on  rencontre  asscs 
XL.  16 


■dby  Google 


24»  SÀX  SÂL 
frdruemmcnt  aussi  de  ses  Saintes-  au  couronnement  et  à  la  mort  de 
Familles  cl  de  ses  Portraiti.  Lepla-  Game  Ier.  .grand  duc  de  Toscane, 
fond  octogone  du  palais  Grimani,  où  Nommé  chevalier  de  L'ordre  mili- 
iLa  représenté  V Histoire  de  Psyché,  taire  de  Saint  Etienne,  il  en  pro- 
est  surtout  célèbre  ;  et  Vasari  n'a  nonça  l'éloge  dans  un  chapitre  gêné- 
pas  craint  d'avancer  que  c'était  le  rai,  tenuà  Pise,en  1571,  et  prési- 
plus  bel  ouvrage  qui  existât  dans  dé  par  le  grand-duc  lui-même.  Ces 
tout  Venise.  Ou  reconnaît  l'ami  à  cet  différents  travaux  acquirent  à  Sal- 
éloge  ;  et  quoique  ces  tableaux  aient  viati  la  réputation  d'orateur  :  il 
de  grandes  beautés  ,  que  la  compo-  ne  méritait  que  celle  de  discoureur. 
siliun  en  soit  bien  entendue  et  ornée  II  avait  trouvé  moyen  de  compo- 
de  beaux  paysages,  la  beauté  de  ser  cinq  Discours  ou  Lciioni ,  sur 
Psyché  n'a  rien  qui  puisse  la  mettre  un  Sonnet  de  Pétrarque  qu'on  ne  lit 
an  niveau  des  chefs-d'œuvre  du  Ti-  plus  maintenant,  et  de  parler  trois 
tien  et  de  Paul  Veronèse,  Venu  en  jours  de  suite  sur  les  vertus  de  Don 
France,  Salviati  y  fut  peu  goûté,  à  GarziadeMédicis,  dont  la  vie  s'était 
cause  de  la  causticité  de  son  esprit,  éteinte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Les 
et  de  la  singularité  de  son  carac-  premières  corrections  faites  au  Dé- 
1ère  ;  et  malgré  son  savoir  ,  ses  ou-  caméron  de  Boccace  n'ayant  saris- 
vrages  sont  moins  recherchés  que  fait  ni  les  casuistes  ni  les  philolo- 
ceux  de  ces  deux  derniers  peintres ,  gués ,  une  seconde  correction  fut  ré- 
moins savants  que  lui  dans  le  dessin,  solue,  et  ce  fut  au  chevalier  Salviati 
mais  coloristes  bien  plus  habiles.  Il  qu'elle  fut  confiée  par  le  grand-duc 
avait  peint,  pour  l'église  des  Cèles-  François  Itr.  Son  édition  publiée 
tins  de  Paris  ,  une  Déposition  de  en  i58a,  à  Venise,  reparut  à  Flo- 
Croix ,  et  pour  la  chapelle  des  Flo-  rence  la  même  année.  Trois  autres 
rentios  à  Lyon  ,  V Incrédulité  de  éditions  furent  exécutées  d'après  la 
saint  Thomas.  Le  Musée  du  Louvre  sienne,  à  un  petit  intervalle  les  unes 
possède  deux  tableanx  de  ce  maître,  des  autres.  On  prendrait  cet  empres- 
dont  l'un  représente  Adam  et  Eve  sèment  pour  un  succès;  et  cepen- 
chassés  du  Paradis  terrestre;  et  dant  ce  travail  est  unetacheau  nom 
l'autre  l'Incrédulité  de  saint  Tho-  de  Salviati  :  les  licences  qu'il  se  don- 
mas.  Salviati  mourut  à  Florence,  na,  sans  nécessité,  dans  cette  cor- 
cn  i563.  P — s.  rection;  les  changements,  les  sup- 
SALVIATI  (Léohahd  ),philolo-  pressions,  les  additions  qu'il  se  per- 
gue  italien,  de  lambine  famille  que  les  mit,  les  noms  de  pays ,  de  villes ,  et 
cardinaux  précédents ,  naquit  à  Flo-  de  personnes  changés  arbitraire- 
rence,  en  1 54°.  Confie  auxsoins  de  ment,  les  phrases  altérées,  tron- 
Ben.Varchi,il  fit  detels  progrès,  qu'à  quées  et  interpolées,  sans  que  le  res- 
vingt-six  ans  on  le  crut  digne  de  pré-  pect  pour  les  bonnes  moeurs  corn- 
sider  l'acadépiie  florentine,  dont  il  mandât  aucune  de  ces  violations  ; 
devint  l'un  Ses  plus  fermes  appuis,  voilà  ce  que  des  auteurs  graves  re- 
Ses  confrères  le  choisirent  souvent  prochent  à  l'audacieux  reviseur.  Un 
comme  interprète  de  leurs  senti-  second  travail ,  fait  à  l'occasion  du 
ments  dans  des  occasions  solennel-  premier,  fut  plus  utile  pour  la  lan- 
les.  C'est  la  voix  de  Salviati  qu'on  gue,  et  plus  glorieux  pour  Salviati  : 
entendit  aux  funérailles  de  Varchi,  ce  sont  ses  Âvyertimenii  délia  lin- 
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gua,  dans  lesquels  it  tin:  du  Deca- 
méron  toutes  les  principales  règles 
de  l'art  d'écrire.  Personne  n'avait 
osé  critiquer  son  édition  de  Bocca- 
tc uniquement,  dit  Apostolo  Zeno, 
parce  qu'il  en  avait  été  chargé  par 
le  grand-duc  :  on  eut  moins  de  res- 
pect pour  les  Avvertimenli ,  qui  va- 
laient mieux.  Ils  furent  vivement 
attaques  par  un  Bolonais,  nommé 
Vital  Papazzoni,  dont  on  ne  con- 
naît d'ailleurs  que  quelques  poésies, 
(t  par  un  certain  Antoine  Corsuto , 
dont  le  nom ,  la  patrie  et  le  mérite 
littéraire  sont  également  inconnus. 
Le  plus  grand  tort  que  Salriati  s'est 
dûjjQéauï  yeux  de  la  postérité,  c'est 
la  passion  et  l'aigreur  qu'il  mit  dans 
m  querelle  avec  le  Tasse  (  Voyez 
fani  Bastien  ) ,  contre  lequel  il  fit 
prononcer  l'académie  de  la  Crusca , 
ipi  ne  faisait  que  de  naître.  L'aca- 
démie répara  depuis  son  injustice  : 
Salrâti  ne  vécut  pas  assez  pour  re- 
connaître la  sienne.  Il  eut  le  malheur 
d'y  persister  dans  deux  nouveaux** 
■  «rits,  publiés  l'an  sous  le  faux  nom 
.  fcCharic5FioretLidaVernio,etl'au- 
..tre  sons  son  nom  académique  d'/rt- 
jainato.  Ce  dernier  écrit,  dédié  au 
;  Ak  Alphonse ,  fut  composé  à  Fcr- 
:  nte, ou  Salviati,  toujours  pauvre, 
itoit  allé  dans  l'espérance  d'un  éta- 
I  Maternent  avantageux.  Les  .voies  lui 
Paient  préparées  depuis  long-temps 
far  le  secrétaire  du  duc ,  et  par  le 

ËGuarini,  l'auteur  du  Pastor 
L'Oraison  funèbre  du  cardinal 
i  d'Esté,'  que  Salviati  mit  au 
IHri  Florence,  décida  le  succès  de 
leurs  bons  offices.  Alphonse  l'appela 
tptésde  lui,  avec  un  traitement 
Qorable.  L'éloge  funèbre  d'un  an- 
e  prince  de  la  maison  d'Esté,  qu'il 
renonça  dans  l'académie  de  Fer- 
m  fat  augmenter  son  crédit,  et  de- 
ùassurer'  sa  fortune.  Il  saisissait 
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toutes  les  occasions  pour  acquérii 
les  bonnes  grâces  du  dnc  et  fa  fa- 
veur des  nobles  ferrerais  :  c'est 
5 eut-Être  dans  ce  but  qu'il  se  mit  4 
étendre  et  à  exalter  I  Ariosle,  leur 
compatriote,  et  à  censurer  et  à  dé- 

S  rimer  le  Tasse,  prisonnier,  mala- 
e,  et  qu'il  savait  bien  avoir  des  en- 
nemis dans  cette  même  cour  qu'il 
immortalisait  par  ses  vers.  Salviati 
n'obtint  pas  cependant  tous  les  avan- 
tages qu'il  «s'était  promis  :  après 
être  resté  quelques  mois  à  Fenare, 
il  revint  à  Florence,  où  il  fut  at- 
teint d'une  maladie  que  le  chagrin 
rendit  mortelle.  Il  languit  pendant 
un'  an ,  dont  il  passa  les  derniers 
mois  dans  un  couvent  de  Camaldu- 
les  ,  où  un  religieux ,  son  intime 
ami ,  l'avait  fait  transporter.  Il  y 
mourut,  au  mois  de  septembre  i58g, 
avant  d'avoir  vu  terminer  la  rédac- 
tion du  grand  Vocabulaire,  dont  il 
avait  été  l'un  des  premiers  et  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Ses  ou- 
vrages sout  :  I.  Orazione  nella 
morte  di  Don  Garzia  de'  Medi- 
cïjFlorence,,  i562,in-4°.  II.  Ora- 
zione nella  quale  si  dimosira  la 
ftorentina  faveUa  ed  i  fiorentini 
aatori ,  essere  a  lutte  le  alire  lin- 
gue, ed  a  tutti  gli  altri  scrittori  di 
gran  lunga  superiori,  etc.  ,  ibid.  , 
1 564 1  in-40'  Il  suffit  de  lire  ce  ti- 
tre, que  nous  avons  même  abrégé, 
pour  juger  de  l'extravagance  d'un 
pareil  thème.  111.  De  dialoghi 
d'amicizialibropiïmo,ihid.,i5§£f 
in-8°.  Ce  premier  livre  devait  être 
suivi  de  nouveaux  dialogues  que 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  com- 
poser. IV.  Orazione  nella  morte 
di Michelagnolo  BuonarrOti,  ibid.,  ' 
i364,  in-4°. ,  rare.  V.  Orazione 
funerale  délie  loâi  di  Eenedetto 
Farchi ,  ibid. ,  i565,in-4°.  VI.  Il 
GrancMo  ,  con  gl'itaermedii  di 
1&. 
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Bernarda  de  Nerli,  ibid.  ,  1S66, 
in  8°.'  C'est  une  co  médie  en  vers , 
ainsi  appelée  du  nom  d'un  valet  in- 
triguant. Elle  fut  représentée  à  Flo- 
rence ,  devant  les  académiciens  de  la 
Crusca,  l'année  même  du  consulat 
de  Léonard  Salviati.  VII.  Oraxiono 
intorno  alla  eoronazione  di  Cosi- 
laa  Medici ,  gran  duca  di  Toscana, , 
ibid.,  i5*jo,  in-4°.  VIII.  Orazione 
funerale  recitata  'nelU  esequie  di 
Cosimo  Mediti,  gran  dtica  di  Tos- 
can*, ibid.,  i5jj4,  in-4». IX.  Cîn- 
que  leziimi  sopra  il  Sonetto  àel  Pe- 
trarca  t  Pci  cke  voi  et  io  pià  vol- 
te  abbiam  provato,  ibid.,  15^5, 
in-4°-  X.  Degti  awertimenli  délia 
Zingua  sopra  'l  Decameronc ,  1e1. 
vol.,  Venise,  i584,  in-4».  (1),  et 
a*,  vol.,  Florence,  i586,in4°.  Us 
furent  reimprimés  à  Naples  ,  en 
171a,  par  les  soin*  de  Laurent 
Ciccarelfi.  XI.  Il  Lasca,  dialogo, 
etc.  ,  Florence  ,  1 584 ,  in-8", ,  ra- 
re. Cet  ouvrage  ne  porte  pas  le 
nom  de  l'auteur;  mais  il  est  généra- 
lement attribué  à  Salviati.  XII. 
PeW  Infarinalo  accademico  délia 
Crusca  -.  risposla  alV  apologia  di 
T.  Tasso, ML,  1 585,  in-8».  XIII. 
Orazione  funerale  délie  lodi  di 
Pier  Pettori ,  ibidem,  i585,in-4°. 
XIV.  Considerazionidi  Carlo  Fio- 
relti ,  sopra  ad  alcune  dispute  die- 
tro  alla  Gerusalemme  t  etc.,  ibi- 
dem, i586,  iu-8°.  On  croit  assez 
généralement  que,  sous  le  nom  de 
Fioretti,  s'était  caché  Salviati,  «on 
véritable  auteur.  XV.  Orazione  dél- 
ie lodi  di  donna  Âlfonso  d'Esté , 
Ferme,  1587,  in-4».  Elle  fut  pro- 
noncée devant  l'académie  de  Ferrare. 
'  XVI.  ho  'Nfarinato  seconda ,  ris- 
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posta  al  libro  dï  Camillo  Pellegri- 
ni,  etc.,  Florence,  t588,  in-8°. 
XVII.  La  Spina,  Ferrare,  i5ga, 
in-80.  Cette  comédie  en  prose,  dont 
une  jeune  fille,  ainsi  nommée,  est 
l'héroïne,  fut  publiée  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  tes  soins  de  Jein- 
Baptiste  Olgiati.  Le  Granchio,  la 
Spina ,  et  le  dialogue  de  Y  Antici- 
pa furent  réimprimés  ensemble  à 
Florence ,  en  1606,  in-8°.  Les  qua- 
torze premières    Orazioni  de  Sal- 
viati ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
celle  que    l'auteur   camp  osa  pour 
l'ordre  de   Saint  Etienne  ,  furent 
réunies  par  Razzi,  en  un  seul  volu- 
me, et  réimprimées  à  Florence,  ta  ' 
1  !>■; 5,  in- 4°.  Djtis  un  avertissement 
ajouté  à  cette  édition  ,  l'imprimeur 
Junte  prenait  l'engagement  envers 
le   public,  de  donner  bientôt  ,me 
édition  soignée  de  la  Traduction  ita- 
lienne de  la  Poétique  d'Aristote,» 
laquelle  Salviati  avait  employé  qua- 
torze ans  de  travail.  Il  est  à  regret- 
ter qu'il  ne  se  soit  pas  acquitte  dt 
cette  promesse  ;  car  une  partie  dect 
manuscrit ,  d'après   les  renseigne- 
ments donnés   par  l'abbé  FoUioi , 
premier  bibliothécaire  de  la  Ma- 
gliabechiana  ,  paraît  s'être  égarée. 
Voyez  son  Mémoire  inséré  dans  1» 
Actes  de  V académie  italienne,  t 
1,  part.  5.  A  la  Gn  de  la  traduction 
des  Annales  de  Tacite ,  par  George 
Dati  (  Florence ,  1 582 ,  \a\\ }, « 
lit  un  Discours  de  Salviati  sur  cl 
problème  historique  t  Powquoijvi- 
il  facile  à  Rome  de  devenir  Usa , 
et  lui  fut-il  impossible  de  recouvrer 
la  liberté  quand  elle  Veut  perdue? 
Poggiali  avait  rassemblé  un  volant 
des  poésies  inédites  du  même  tu- 
teur ,  qu'il  se  proposait  de  publier,  et 
dont  il  a  donné  quelques  essais  d»os 
le  tome  1™.  ,p.  349  de  liSerùde 
testi  dilingua  stampati,  etc.  On 
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trouvera  des  renseignements  sur  la  des  leçons  de  littérature  aux  deux  Gis 

vie  et  les  ouvrages  de  Salviati,  dans  de  saint  Eucher ,  évéque  de  Lyon  , 

YOrazione  récitée  à  l'occasion  de  avec  lequel  il  s'était  lié  d'une  étroite 

sa  mort ,  par  Pier  Francesco  Camlii,  amitié.  Il  quitta  la  soliludedeLerins, 

Florence,   i5qo  ,  in-4°  ;  dans  les  vers  426,  et  s'établit  à  Marseille,  où 

Nutizie  deW  accademia  Fiorenti-  il  fut  ordonné  prêtre.  Ses  talents  et 
rut;  Salvini  Fatti  consoiari  ;  Negri  .  sa  piété  l'avaient  déjà  rendu  célèbre, 

Sturia  degli   scrittori   Fiorentini.  en  /t3o ,  comme  on  le  voit  par  un 

Elogj  degli  uomini  illustri  Tosca-  passage  de  l'Oraison  funèbre  de  saint 

ni;  Serassi  Vita  di  Torquato  Tas-  Honorât.  Consulté  par  les  prélats  les 


so,  etc.  À — g—! 

SALVIATI  le  jeune,  peintre.  F. 
Joseph  Portj,. 

SALVIEN ,  prêtre  de  Marseille , 
',  selon  Titlemont ,  vers  3çji 


5 lus  illustres  des  Gaules  et  honoré 
e  leur  confiance ,  Salvien  composa, 


sur  leur  demande ,  une  fable  d'Ho- 
mélies et  d'Instructions,  qui  lui  va- 
lurent le  glorieux  surnom  de  mtti- 
à  Cologne  ou  à  Trêves,  de  parents     tre  des  évêques;  mais  c'est  par  er- 

L  tenaient  un  rang  considérable     reur  qu'on  a  cru  qu'il  avait  occupé 
sles  Gaules.  On  conjecture,  avec     lui-même  la  chaire  énîscopale.  La 
beaucoup  de  vraisemblance,  qu'il     modestie,  la  douceur,  la  patience  et 
étudia  dans  celte    dernière   ville ,    l'inépuisable  charité  de  Salvien  lui 
dont  les  écoles  étaient  encore  célèbres     ont  mérité  les  éloges  de  ses  conlem- 
à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Salvien    porains.  Il  mourut,  toujours  selon 
Et  de  grands  progrès  dans  les  lettres    Tillemont ,  vers  4^4  1  ''ans  un  âge 
et  dans  les  sciences  cultivées  à  cette    très  -  avancé.  Des  nombreux  ouvra- 
époque.  Il  était  1res  -jeune  quand  il     gesqu'ilavait  composés,  il  ne  nous  en 
épousa  Palladie ,  fille  d'Hypace ,  que     reste  que  deux  :  I,  Adversùs  avari- 
son  père  avait  élevée  dans  les  croyan-     tiam  libri  quatuor.  Salvien  y  décrit 
ces  du  paganisme.  De  ce  mariage     avec  tant  de  vivacité  les  désordres 
naquit  une  fille  nommée  Auspiciole.     dont  il  était  le  témoin ,  qu'on  l'a  re- 
II  n'ent  pas  de  peine  a  convertir  sa     gardé  comme  le  Jérémie  de  son  siè- 
femraea  U  religion  chrétienne;  mais     de.  Ce  Traité  fut  publié,  pour  la      , 
lui  ayant  persuadé  de  vivre  dans  la     première  fois  ,  par  Jean  Sichard , 
continence,  Hypace  désapprouva  cet     dansl'^nli(ïo(um,Bâ!e,  i5a8.  Hcq 
eicès  de  tèle.  Les  deux  époux  s'en-     existe  une  édition, Trêves,  160g, in- 
fnirent  pour  se  dérober  à  son  resseu-     4°-  *  avec  ^ps  n01es  de  Jean  M a châ- 
timent ,  et  ne  parvinrent  qu'avec     rentini.  II.  De  gubernatione  Dei  et 
beaucoup  de  peine  à  l'apaiser.  L'his-     dejusto  Dcipreesentimieiudicio  libri 
toire  ne  fait  plus  aucune  mention  de     oeto  (  V.  Sander  ).  Ce  Traité  de  la 
Palladie  ni  de  sa  fille ,  qui  se  retiré-     Providence  a  été  traduit  en  français 
reot  vraisemblablement  dans  quelque     par  Nicolas  de  Beaufremont,  grand 
monastère  de  la   Gaule  Viennoise,     prévôt  de  Frauce,  Lyon,  1570,111- 
Quant à  Salvien,  il  vendit  ses  biens,     8°.  ;  par  Pierre  Duryer,  Paris,  i634, 
dont  il  distribua  le  prix  aux  pauvres,     in  -  8°.  ;  par  D rouet  de  Maupertuy  , 
et  embrassa  la  vie  religieuse.  On  croit     ibid.,  1701,  in  -12.  On  ne  conserve 
qu'il  vint  chercher  un  asile  à  l'ab-     que  neuf  Lettres  de  Salvien ,  adres- 
baye  de  Lerins ,  vers  42°-  Pendant     sées  à  différentes  personnes.  La  plus 
U  temps  qu'il  y  demeurait,  il  donna     intéressante  est  celle  qu'il  écrivit  à 
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Hypacc,  tant  en  son  nom  qu'en  ce-  tes  degrés  de  docteur.  Mais  lion  n- 
Im  de  sa  femme  et  de  sa  fille ,  pour  tour  a  Florence  ,  il  témoigna  un  te! 
justifier  leur  résolution  de  garder  la  éloignera  eut  pour  le  barreau  que 
continence.  Il  avait  composé  un  ses  parents  lui  permirent  de  se  livrer 
Traité  de  T avantage  de  la  virgini-  aux  études  philologiques  dont  il  fil 
te;  un  Poème  (ffexameron)  sur  la  l'occupation  de  sa  vie.  Nommé  pro- 
création; un  Commentaire  sut  le  H-  fesseur  de  grec,  à  l'âge  de  vingt-trois 
vre  de  l'Ecclésiastique  ou  celui  de  ans,  il  entrepritun  grandnombrede 
l'Ecclésiasie;et  enfin  des  Homélies,  traductions,  dans  lesquelles  en  voulant 
dont  Gennade  avoue  qu'il  ne  savait  se  montrer  un  interprète  fidèle, il  ne 
pas  le  nombre  (De  script,  eccles.,  fut  qu'un  traducteur  barbare, Corap- 
chap.  67).  Le  style  Je  Salvien.est  tant  également  sur  la  familiarité  qu'il 
élégant  et  orné,  mais  diffus  et  par-  avait  acquiseaveclcsanciens  auteurs, 
fois  affecte".  Le  Recueil  de  ses  OEu-  et  sur  la  parfaite  connaissance  de  si 
près  a  été  publié,  pour  la  première  proprelanguc ,  il  seflatta  de  pouvoir 
fois,  par  J.- Alex.  Brassicanus ,  Bdle,  faire  passer  dans  des  vers  italiens  la 
Froben,  i53o,  in -fol.  L'édition  de  beautés  sublimes  dés  plus  grandsmo- 
Itome.Paul  Manuce,  i564,  in-fol.',  dèles  de  l'antiquité.  Mais  manquant 
est  rare  et  recherchée.  (^.  Maxime,  de  verve  et  d'imagination  ,  il  enfanta 
XXVII ,'  583  ).  On  fait  encore  quel-  des  traductions  qui  n'ont  de  poéti- 
que cas  des  éditions  publiées  par  Pi-  tique  que  le  nom  ,  et  dont  les  vers 
thou,  Paris,  i58o,  in-8n.,et  par  sont  un  démenti  formel  à  la  dou- 
Conrad  Ri  Herbus ,  Aldtorf,  1611,  ceur  et  à  l'harmonie  de  la  langue 
même  format;  mais  la  plus  belle  et  italienne.  Un  reproche  encore  plus 
la  meilleure  de  toutes  est  celle  qu'a  grave  qu'on  est  en  droit  de  loi 
donnée  Baluze,  et  dans  laquelle  il  adresser,  c'est  d'avoir  employé  son 
a  réuni  les  Opuscules  de  saint  temps  et  son  talent  à  défigurer  1« 
Vincent  de  Lerins,  Paris,  1684,  in-  poésies  de  Catulle ,  ainsi  qVunepar- 
8°,  (1)  Nons  avons  deux  Traduc-  tiedes  fahiesdePh6dre,pourendon- 
tiens  estimées  des  Œuvres  de  SaU  "er  des  Traductions  grecques ,  qw 
vien,  par  le  P.  Amable  Bonnet,  de  personne  ne  s'avisera  de  lire,  an  heu 
l'Oratoire,  Paris,  1700,  a  vol.  in-  de  composer  des  Ouvrages  originaux, 
la;  et  par  le  P.  Mareuil,  jésuite,  ib.,  qui  eussent  été  plus  utiles.  Si  l'on 
1734,  in-12.  Outre  les  Prolégomè-  ^  excepte  ses  nombreuses  Traduc- 
nes  des  éditions  de  Rittcrhus  et  de  tions  du  grec ,  du  latin ,  et  même  du 
Baluze ,  on  peut  consulter  les  Mém,  français  et  de  l'anglais ,  un  petit  nom' 
de  Tillemont,  xvi,  181,  eiYîïist.  bre  d'éloges,  et  les  notes  dont  ila 
Vit.  de  France,»,  ai  ^-35.  W — s.  enrichilcs  écrits  de  plusieurs  auteurs 
S  AL  VIN  I  (l'abbé  Antoike-  italiens  ,  il  ne  nons  reste  de  l'infati- 
IuUbie),  littérateur  italien ,  naquit  S^Ie  plume  de  Salvini,  que  quel- 
à  Florence ,  en  i653.  Destiné  de  lPles  mauvais  Sonnets  ,  les  Discours 
bonne  heureà  la  profession  d'avocat,  et  les  Proses  récitées  aux  académies 
il  se  rendit  à  l'université  de  Pise,  des  Apatisti  et  de  la  Crusca,  aux- 
pour  y  étudier  le  droit,  et  prendre  quelles  il  appartenait,  et  dont  il  était 
devenu  l'oracle.  Chargé,  par  ses  cou- 


aei  <*  1669,  mu  mima  utinota.  tion  du  \  ocabulairc  de  la  langue  ita- 
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lienne ,  il  eut  aussi  la  permission 
d'y  rapporter  des  exemples  tirés  de 
tes  propres  ouvrages  :  distinction 
aussi  rare  qu'honorable  pour  un  au- 
teur Tirant.  Généralement  estimé  et 
loué  ponr  ses  qualités  et  son  savoir-, 
il  ne  put  échapper  aux  critiques  de 
Magliabechi ,  de  Fomanini,  et  sur- 
tout de  Sergardi,qui,  dans  ses  Satires 
publiées  sous  le  nom  de  Seltano ,  le 
traita  d'ambitieux  et  d'adulateur. 
Apres  une  longue  vie ,  entièrement 
consacrée  à  la  retraite  et  à  l'e'tude, 
Salvini  mourut  à  Florence  le  1 7  mai 
1719.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Dis- 
corn  accademici ,  Florence,  1 6g5 
iu-4°.  C'est  par  erreur  que  les  aca- 
démiciens de  la  Crusca  ont  cité  cette 
édition  comme  étant  de  1 696.  Ce  n'est 
qu'une  première  partie,  qui  contient 
cent  Discours  sur  des  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apatisti. 
La  seconde  partie  ,  imprimée  en 
I7ts,  en  contient  autant  que  la  pre- 
mière;et  la  troisième, qui  ne  parut 
çi'en  1733,  se  compose  de  quarante- 
trois  Discours,  suivis  des  Traductions 
du  Manuel  d'Épictète ,  du  sixième 
livre  des  Vies  des  philosop  lies  de  D  îo- 
tjfene  Laërce ,  et  de  deux  Discours  de 
Rotin.  II.  Délie  ladi  di  Benedetto 
Avérant,  ibid.,  1,709,  in-4°.  Cet 
,  éloge  fait  aussi  partie  des  Vite  degli 
Arcadi  illustri  n«,  part.  IIL  Délie 
lodidi  Antonio  Magliabechi,  ibid-, 
1715,  în- fol.,  inséré  dans  le  tome  1 
del'ouvrage  ci-dessus  cité.  IV.  Prose 
Toscane ,  recitate-nell'  accademia 
àeUa  Crusca,  ibid.,  1715,  iû^*. 
Cette  première  partie  contient  10 
Oraisons ,  56  Lezioni,  et  3  Cicalate. 
La  3e.  partie ,  imprimée  en  1 735  , 
contient  4<  Lezioni,  outre  un  Dis- 
cours de Bianchîni,  sur  un  Sonnet  dé 
Saliini.  V.J?ro«r«wre,ibid.,  1716, 
in-4°.  On  pourrait  considérer  ce  vo- 
lume comme  le  3me.  des  Prose  tos- 
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cane ,  et  il  mériterait  d'être  cité 
comme  les  précédents.  Il  contient  30 
Oraisons  ,  et  autant  de  Sermons.  Les 
Proses  Toscanes  sont  d'un  style  plus 
correct  que  les  Discours.  VI.  Deltelo- 
di  di  Piero  Andréa  Forzoni  Accolli, 
ibid.,  1720,  in-4°.  Vil.  Sonettî, 
ibid.,  i7a8,in-4°.,  avec  le  portrait 
de  fauteur.  Le  chanoine  Moreni  a 
publié  un  autre  Recueil  de  Sonnets 
inédits  de  Salvini,  en  i8a3,  in-4°. 

VIII.  Teocrito,  tradotto  in  versi, 
Venise ,  1 7 1 7  ,  in- 1  a  ,  avec  quelques 
fragments  de  Bion  et  de  Moscbns. 

IX.  Senofonle  Efesio,  gliamoridi 
Abrocome  e  d'Anzia  ,  Londres , 
1723,  in- 10,  édition  surveillée  par 
Paul  Rolli.  Dans  le  même  volume  : 
Cicatatasopraunacuriosastatuetla 
dt  bronza.  X.  Omero,  Flliade,  VO- 
dissed,  la  Batracomiomackia  e  eV 
Inni,  Florence,  1723,  2  vol.  in-8°. 
XL  Addisson,  il  Catone ,  tragedia , 
avec  le  texte,  ibid,,  1725,  in-4°. 
XII.  Persio ,  le  Satire,  tradottein 
verso  TVwctfrto,  ibid.,  1726,  in-40. 
Dans  la  Préface  de  cetteTraduction, 
l'auteur  dit  en  avoir  préparéuneau- 
tre  desOEuvres  de  Virgile;  elle  n'a  ja- 
mais été  publiée.  lien  existe  à  Flnreu. 
cedeuxcopics,quinevont  pas  au-delà 
du  vin8,  livre  de  l'Enéide.  Elles  con- 
tiennent aussi  la  version  des  Bucoli- 
ques et  des  Géorgiques.  XIII.  /.  Ca- 
saubono  ,  délia  satirica  poesia  de' 
Greci ,  e  délia  salira  de'  Romani , 
tradotto  dal  latino ,  e  il  Ciclope 
à"  Euripide  trad.  dal  greco ,  ibid. , 
1728,  in-4°.  XIV.  Oppiano,  délia 
pesca  e  delta  caccia,  trad.,  ibid.  , 
1728  ,  in-8°.  Dans  celte  édition, 
dédiée  au  prince  Eugène  de  Savoie  , 
Salvini  emploie  ,  pour  ia,  première 
fois  ,  sur  l'O  et  l'E,  l'accent  circon- 
flexe ,  qu'il  aurait  voulu  introduire 
dans  la  langue  italienne,  pour  en 
marquer  l'exacte  prononciation  aux 
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étrangers.  Le  Trisaiu  avait  eu  la  mê- 
me idée.  C'est  la  seule  traduction  ita- 
lienne des  poèmes  d'Oppieu.  XV. 
Lamentaziimi  di  Geremia  ,  trad. 
da  Sfemini  ,e  riformata  daïl'  ebraï- 
co.ibid.,  1748,  in-4°.  Mcniînî  n'a- 
vait traduit  qu'une  partie  des  Lamen- 
tations de  ce  prophète;  Salvini  a  fait 
le  reste.  XVI.  Anàcreonte  trad.  in 
verso  italiano  , Venise  ,  1736, in- 
4°.  On  a  réuni  dans  ce  volume  les 
traductions  de  Corsini ,  de  Reguier- 
Desmarets  ,  de  Marchetli  et  de  quel- 
ques anonymes  ,  outre  les  deux  ver- 
sions de  Salvini.  XVII.  Esiodo,  Or- 
feo  e  Procto ,  poésie  ed  innï,  trad. , 
Padoue,  17471  în-8°.  ,  publié  par 
Zanoliui.  XVIII.  Callimaco ,  inni , 
trad.,  Florence,  1763,10-8°.,  suivi 
du  poème  de  la  Chevelure  de  Béré- 
nice ,  trad.  en  un  nombre  e'gal  de 
vers  grecs.  XIX.  Nicandro ,  le  tria* 
che ,  ovvero  degli  animàli  velenosi , 
e  gli  alessifarmachi ,  ovvero  con- 
traveleni  ,tr&A.  ,ibid.,  1764,^-8°. 
XX.  Coluto,  il  Rapimento  iTÉle- 
na,  trad.,  ibid.,  1765,  in-8«.  XXI. 
Arato,i  Fenomeni ,  ovvero  le  ap- 
parente, ibid. ,  1 765 ,  in-8».  XXII. 
Museo  grammaiico ,  le  cose  di  Era 
e  di  Leandro,  trad. ,  ibid.,  1765, 
ïn-8».  XXIII.  Trifiodoro  Egizio , 
la  presa  di  Troja ,  trad.  ,  ibid. 
1765,  iu -8».  XXIV.  TeognideMe- 
garese  Siciliano ,  Sentense  elegia~ 
che  ;  —  Focilide ,  Poema  ammoni- 
torio;  —  Pittagora,  i  Fersid'oro, 
trad. ,  ibid. ,  1766,  îb-8°.  Ce  volu- 
me et  les  sis  précédents  ont  été 
publiés  par  Bandini.  XXV.  Luciano, 
il  Podasroso,  trad.  dans  le  premier 
volume  des  Opuscoli  inediii  de'  ce- 
lebri  autori  toscan*  ,  publiés  par 
l'Ai».  Fiacohi,  ibid.,  i8o7,in-8°. 
Il  reste  encore  plusieurs  traduction! 
inédites  de  cet  infatigable  auteur, 
dans  la   bibliothèque   Marucellia- 
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na  ,  à  Florence.  On  peut  en  voir 
le  Catalogue  dans  l'ouvrage  de  Pop- 
çiali  ,  intitulé  :  Série  de'  teiti  à 
lingua ,  tome  II  ,  pag.  65.  Salvini 
a  donné  aussi  les  Traductions  lie 
l'Art  poétique  de  Boileau  ,  et  de 
la  vie  de  saint  François  de  Sales, 
par  Marsollier  ;  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  Notes  et  de  Commen- 
taires sur  des  auteurs  italiens ,  Ids 
que  Bel  ni  ,  Buonarotti  le  jeune , 
Giovanni Fiorentino,  Grazzini  (i), 
etc.  On  trouvera  d'autres  particula- 
rités sur  sa  vie,  et  ses  ouvrages, 
dansLami:  Memorabilia  liai,  lane 
i«r.  ;  —  Grannacci;  —  Pitedegti 
Àivadi  illusiri ,  part.  v. — Fabroni, 
Fitœ  liai.,  tome  xv  ; — et  Elogj  de- 

fl'  illustri  Toscani ,  tome  iv.  Les 
eux  frères,  Jean-Philippe  et  Simon 
Peruzzi-Biudo ,  ont  écrit  chacun  l'é- 
loge de  Salvini:  le  premier,  pou 
l'académie  de  Florence ,  et  l'autre, 
pour  celle  des  Apatisti.  A — 0 — 1. 
SALVINI  (Salviwo),  frère  di 
précédent ,  naquit  à  Florence  ,  ea 
1G67  ;  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Pise ,  il  se  livra,  par 
goût ,  à  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  éclaircir  l'histoire  littéraire  Je 
son  pays.  Reçu  membre  de  l'acide1' 
mie  de  la  Crusca  ,  il  justifia  ce  cboii 
qu'aucune  publication  de  sa  part  nV 
vait  déterminé  ,  en  faisant  paraître 
les  Fasti  consolait ,  ouvrage  rempli 
d'érudition  et  de  notices  inédites  sur 
les  premiers  travaux  de  l'académie 
Florentine.  Salvini  était  occupé  à  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  rassemblé 
pour  une  nouvelle  Histoire  littéraire 
de  sa  ville  natale  ,  lorsque,  nains* 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence, il  se  fit  un  devoir  de  travaille 
d'abord  à  l'illustration  du  corps  qni 
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l'avait  honore  de  ses  suffrages.  Re-  nuateur.  II.  Componimettfi  poelici 
nonçaut  pour  lors  à  toute  autre  occu-  toscani ,  ibid.,  1750,  in-8°.CcRe- 
pation ,  il  compulsa  les  archives  ,  et  cueil  est  forme'  moitié  de  Sonnets  de 
eneïbumaungrandnombredelitres  Salrini ,  et  moitié  des  poe'sies  de 
précieux ,  qu'il  destinait  à  la  compo-  Casaregi  ,  autre  académicien  de  la 
iïtiuu  d'un  ouvrage  consacré  à  la  Cnisca.  Gori,  qui  en  a  été  l'éditeur, 
gloire  de  plusieurs  personnages  mar-  y  a  joint  une  savanle  préface.  III. 
quants"  qui ,  à  différentes  époques  ,  Délie  lodi  di  Giovan  Gastone^  Ia. , 
!  avaient  appartenu  à  cet  ancien  et  fa-  granduca  di  Toscana  ,  orazione 
I  Beat  chapitre.  Surpris  par  la  mort,  J'unerale,  ibid.,  1738,  prononcée 
I  Salvini  De  put  mettre  la  dernière  devant  l'académie  de  la  Crusca.  IV. 
!  main  à  ce  travail  ,  dont  le  cha-  Fila  det  Redi ,  dans  le  premier 
pitre  florentin  est  resté  dépositaire,  volume  des  OEuvres  de  cet  écrivain, 
Cest  un  guide  sûr  de  chronologie  ,  imprimées  à  Venise,  i7i2,in-4°. 
ne  biographie  et  d'histoire  :  et  La-  V.  Prefazione  e  note  alla  cranica 
mi,  Manni ,  Mehus,  en  ont  beaucoup  di  Baonaccorso  Pitti,  dans  l'édi- 
pTofiié.  Salvini  écrivait  sa  langue  tion  de  Florence,  1720:  dans  le 
me  autant  de  pureté  que  son  frère  :  Discours  préliminaire  ,  Salvini  rap- 
on  dit  même  que  celui-ci  lui  soumet-  porte  les  titres  de  plusieurs  ancien- 
tait  ses  écrits  avant  de  les  livrer  à  nés  Histoires  et  Chroniques  de  Flo- 
!'i  m  pression  ,  s'en  rapportant  entîé-  rence  ,  inédites  et  peu  connues.  VI. 
rement  à  son  autorité  et  à  son  goût.  Vite  di  Lorenzo  Magatolti ,  et  di 
Cest  à  ce  mérite  qu'il  dut  l'hon-  Benedelto  Migliorucci,daai\cGioT- 
leur  d'être  plusieurs  fois  élu  cen-  nale  de  letterati  d'Italia.  Ces  Ho- 
teur  ,  consul  ,  et  même  archi*  graphies  sont  les  seuls  fragments 
consul  de  l'académie  de  la  Crusca  ,  imprimés  qui  nous  restent  du  grand 
doDt  il  était  un  des  membres  les  plus  ouvTage  que  Salvini  se  proposait 
importants.  Son  nom  avait  retenti  d'écrire  sur  l'Histoire  litiéraire  de 
aussi  dans  les  bois  de  l'Anodin,  Florence;  on  les  doit  à  Apostolo  Ze- 
pour  laquelle  il  composa  des  Éloges  no  ,  qui  les  inséra  dans  ce  journal. 
«des  vers,  fine  reste,deces  derniers,  On  trouvera  d'autres  renseignements 
qu'un  Recueil  de  Sonnets ,  que  Gori  sur  Salvini  dans  le  quatrième  volu- 
publia  peu  avant  la  mort  de  l'auteur,  me  des  Elogj  degli  uomini  illustri 
arrivée  le  29  novembre  175 1 .  L'aea-  Toscani,  et  dans  l'Éloge  de  Peruzzi , 
demie  de  la  Crusca  se  rassembla  en  inséré  dans  le  tome  11  des'  Memorie 
*faneeextraordinaire,poureutendre  di  varia  erudizione  délia  società 
fonélogerécitéparrJindoPeruizi. Un  Colombaria,  dont  Salvini  fut  l'un 
témoignage  bien  plus  éclatant  de  l'es-  des  fondateurs.  A — g — s. 
tiine  dont  Salvini  jouissait  auprès  de  SALVINO  Degli  Afmati  ,  qu'ort 
»ei  confrères ,  fut  la  dis  tribu  tion  qu'on  s'accorde  assez  généralement  à  regar- 
ni d'une  médaille  frappée  à  son  effi-  der  comme  l'inventeur  des  luuettes, 
Eie,lejourméinequeles  derniers  bon.  naquit  à  Florence  ,  vers  le  milieu  do 
leurs  académiques  lui  furent  rendus,  treizième  siècle.  Sa  famille,  quiavait 
Ou  a  de  lui:  I.  Fasti  consolari  dell'  plusieurs  fois  joui  des  honneurs  du 
otcademia  Fiorentina,  Florence,  priorat,  habitait  sur  la  paroisse  de 
'717,10-4°.;  ouvrage  très-estime ,  Sainte-Marie  Majeure,  où  on  lisait 
"  qui  mériterait  d'avoir  un  conti-  l'épitaphc   suivante    :     Qui    diace- 
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SaUnno  d'Armato  degl'  Armati 
M  Fir.  inventor  dcgl'  occhialï. 
Dio gliperdoni la  peccata.  Anno  d. 
mcccsvii.  Ce  monument  a  dispa- 
ru ;  mais  dcl  Migliore,  qui  en  a 
rapporté  l'inscription  dans  son  ou- 
vrage intitule  :  Firenze  illustrât* , 
assure  l'avoir  tirée  d'un  ancien  Së- 
pultuaire  mss. ,  dont  il  était  le  pos- 
sesseur. Ce  sont  là  tous  les  souvenirs 
quesa  patrie  a  conservés  d'un  si  utile 
citoyen  :  ils  peuvent  suffire  pour  sa 
personne  ;  mais  ils  ne  sont  pas  as- 
sez pour  sa  découverte.  Les  anciens 
n'ont  pas  connu  l'usage  des  lu- 
nettes :  la  langue  latine  n'a  pas  un 
seul  mot  qui  puisse  en  faire  soup- 
çonner l'existence.  Ocular,  oculare, 
ocularium  ,  dont  les  Italiens  ont 
formé  occhialï ,  expriment  ce  qui, 
dans  la  basse  latinité,  reçut  le  nom  de. 
•wsorium  ,  c'est-à-dire ,  les  ouver- 
tures pratiquées  dan  s  les  casques  pour 
(rayer  uu  passage  à  la  vue.  Faber 
ocularius  et  oculariarius ,  qu'on  lit 
sur  quelques  vieux  marbres  se  rap- 
portent a  l'art  de  préparerdes  yeux 
pour  les  statues.  Nous  repondons  à 
ceux  qui  trouvent  dans  un  vers  de 
Plaute  un  argument  invincible,  en 
faveur  des  anciens  ,  que  la  décou- 
verte leur  appartiendrait  tout  entiè- 
re si  cet  auteur  avait  dit  comme 
on  l'a  prétendu  ; 

Mais  les  plus  savants  commenta- 
teurs de  Plaute ,  entre  autres  Pa- 
reils, s'accordent  à  regarder  ce  vers 
comme  une  interpolatioq  des  co- 
pistes. Il  n'existe  pas  dans  les  an- 
ciens manuscrits,  et  ce  qui  dépose 
en  outre  contre  lui,  c'est  son  im- 

{•erfection  ;  car  il  lui  faudrait  une  syl- 
abe  de  plus  pour  former  un  vers 
ïambique  tri  mètre ,  ou  un  sénaire 
liypercalaleptique.    La   découverte 
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des  lunettes  peut  ctre  placée  vers 
l'année  ia85  ,  d'après  le  témoi- 
gnage du  P.  Giordano  de  Rivallo , 
qui,  dans  un  sermon  recité ,  le 
n3  février  i3o5,  devant  l'église  de 
Sainte- Marie  Nouvelle ,  à  Florence , 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  encore  vingt 
ans  que  l'art  de  faire  des  lunettes 
avait  été  inventé.  C'est  à  -  peu  -  prés 
de  la  même  manière  que  s'exprime 
Fra  Bartolomeo  da  San  Concordio, 
l'auteur  des  Ammaestramenlï  degli 
aTitichi, dans  une  chroniquedu cou- 
vent de  Sainte- Catherine  de  l'ise, 
écrite  vers  la  même -année  i3oj. 
L'inscription  funéraire  de  Salvioo 
degli  Armati,  établit  positivement  en 
sa  faveur  une  présomption  qu'on  ne 
peut  pas  détruire,  mais  qu'on  a  pour- 
tant tâché  d'affaiblir ,  en  lui  oppo- 
sant un  rival  dans  la  personne  d'A- 
lexandre Spiua  ,  appartenant  au  mê- 
me couvent  de  Sainte-Catherine,  où 
il  mourut,  en  i3i3.  On  peut  voir, 
à  l'article  de  ce  religieux,  la  fai- 
blesse des  arguments  mis  en  avant 
par  ses  partisans  pour  ravir  à  de- 
gli Armati  le  seul  titre  qui  le  re- 
commande à  la  postérité.  Ou  peut 
consulter,  sur  la  même  question  :  Ie. 
Mannj,  Trattato;degli  occhiali  da 
naso  ,  Flor.  ,1738,  oi-4».j  a».  Be- 
di,  Leltera  intorno  ail  inveniiont 
desti  occhialï ,  dans  le  tome  11  de  ses 
OËuvres  ,  Venise,  1742,  in-40-; 
3°.  Dali  (Charles),  Fegîiainaû 
ragionasi  sopra  tiwenzwne  degli 
occhiali  da  naso ,  dans  le  tome  t  des 
Notizie  degli  aggrandtmenti  ddk 
scienzejisiclie ,  etc. ,  publié  par  Tar- 
gioni  Tozzetti.  {Voy.  Bacoh,  III, 
180  ).  A—g— s. 

SALZMANN  (  Fbédebic  Zacba- 
rie),  jardinier  né  en  1730,  pratiqua, 
dans  sa  jeunesse ,  sou  art  en  Alle- 
magne, en  Hongrie  ,  en  France  et  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  Italie 
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Pendant  la  guerre  de  Sept- Ans ,  il  fut 
commissaire  de  Farinée-  prussienne, 
et  ouvrit  une  aubergftàPyrmont.  Ala 
En  de  la  guerre,  il  entra, en  qualité'  de 
jardinier  de  la  cour  ,  au  service  de 
F/ederic  II,  et  mourut  a  Postdam,  en 
tooii  C'était  un  très-habile  jardinier, 
ainsi  que  l'attestent  ses  ouvrages  , 
dont  voici  les  titres  :  I,  Pomologia 
ou  science  f&j/nulï.Potsdam,  r  774, 
ijoSj  in-8°.  II.  Instruction  sur  la 
manière  de  traite*,  pendant  toute 
l'amée,  les  végétaux  potagers  et 
tes  herbes  à  épices  ,  Berlin  ,  1781 , 
1786 ,  in-8».  III,  Art  des  Hollan- 
dais d'obtenir  des  végétaux  pré- 
coces,  ibid. ,  1783,  1786,^-8°. 
II  a  insère'  aussi  des  Mémoires  ins- 
tructifs sur  le  jardinage  ,  dans  les 
Annales  de  la  société  de  la  Marche  de 
Brandebourg,  dont  il  était  membre.  Il 
anitpublié,en  1773,  un  plandu  châ- 
teau et  des  jardins  de  Sans  Souci  ; 
il  en  accompagna  la  gravure  d'une 
explication  en  allemand  et  en  fran- 
çais. Ce  plan  a  été  copié  à  Paris  , 
psr  Saint-Julien,  qui  n'en  a  point' 
nom  nié  l'auteur.  D — g. 

SALZMANNCCbbÉtiemGott- 
blf.)  ,  instituteur,  né  en  1744» 
était  Gis  du  pasteur  du  village  de 
Seommerda  dans  le  pays  d'Erfurt. 
Destiné  à  suivre  la  même  carrière  , 
il  obtint,  en  1768,  un  pastoral  très- 
modique  a  Rohrborn ,  dans  le  même 
pays.  Il  épousa  la  très  -  jeune  fille 
d'un  de  ses  confrères  ,  et  obtint,  en 
ma,  un  pastorat  à  l'une  des  églises 
de  la  ville  d'Erfurt. Les  idcis  de  Rous- 
«wet  celles  deBasedovf,  qui  mettait 
y  Emile  en  pratique,  frappèrent  Salz- 
maiin  :  il  suivit  leurs  principes  pour 
"éducation  deleurs  propres  enfants  , 
et  le  crut  aussi  appelé  à  réformer 
l'éducation.  I!  quitta  même,  en  1781, 
«ffl  pastorat,  pour  enseigner  la  re- 
'igiun  et  présider  au  culte  dans  le  fa- 
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meux  pkilanthropinum  de  Dessau 
(  Voyez  Basedow  ).  Il  s'était  déjà 
(ait  connaître  par  ses  Entretiens 
pour  les  enfants  et  les  amis  des 
enfants ,  et  par  son  ouvrage  sur  les 
meilleures  méthodes  d'enseigner  la 
religion  à  Fenfançe.  Il  avait  lance' 
une  espèce  de  satire  contre  les  abus 
de  la  routine,  et  it  avait  appelé  cet 
écrit  ironique  le  Petit  livre  des  écre- 
visses,  1780.  Une  resta  pas  long- 
temps d'accord  avec  ses  confrères  au 
pkilanthropinum ,  et  s'en  relira  en 
1784,  afin  de  fonder,  pour  son 
compte,  une  maison  d'éducation  d'a- 

Srcs  son  plan  particulier.  A  cet  effet, 
acheta  la  terre  de  Schnepfcnthal , 
dans  le  pays  de  Gotha  :  le  souverain 
de  ce  duché  lui  accorda  quatre  mille 
e'eus,  ainsi  que  divers  avantages  pour 
fonder  son  institution  ;  des  amis  le 
secondèrent ,  et  il  parvint  à  former 
une  maison  qui ,  dans  peu  d'années , 
vit  re'unis  des  enfants  de  divers  pays 
de  l'Europe ,  et  qui  subsiste  encore. 
D'habiles  collaborateurs  le  secondè- 
rent ,  tels  que  André' ,  le  naturaliste 
Bechslein ,  le  philologue  Lcnz .  Glaz, 
connu  par  ses  ouvrages  d'éducation , 
et  Gutsmuthsquimit  ,en  Allemagne, 
la  gymnastique  en  vogue.  Les  écrits 
de  Salira  a  im  contribuèrent  beau- 
coup à  donner  du  crédita  son  établis- 
sement ,  qui  compta  plus  de  soixante 
élèves  ,  parmi  lesquels  étalent  plu- 
sieurs princes  allemands.  Il  avait  pu- 
blié, en  quatre  volumes,  ses  Discours 
religieux  prononces  aaphilantkropi- 
num  de  Dessau.  Un  livre  qui  eut  plus 
'  desuccès,  fut  son  roman  sentimental 
intitule:  Carlde  Carlsbergt  qui  pa. 
rut  en  six  volumes,  de  1781  à  1785. 
Étant  à  Schnepfcnthal ,  où  il  avait 
%onté  une  imprimerie,  il  fit  pa- 
raître successivement  plusieurs  ou- 
vrages d' éducation,  tels  que  son  Li- 
vre élémentaire  de  nwrah ,  Recueil 
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Je  contes  assez  intéressants.  Tons  les 
ans ,  il  entreprenait,  avec  ses  élèves , 
de  petites  excursions  dans  les  pro- 
vinces d'Allemagne ,  et  en  publiait 
ensuite  des  relations,  destinées  à 
la  jeunesse.  Ces  excursions  n'étaient 
pas  le  seul  amusement  qu'il  procu- 
rât k  ses  élèves  :  il  avait  institué  , 
pour  eux ,  des  ordres ,  ainsi  que  des 
fêtes  où  l'on  célébrait  les  productions 
de  la  nature  ;  il  y  avait  la  fête  des  ce- 
rises, celle  des  pommes  de  terre,  etc. 
lia  gymnastique  jouait  un  grand  rôle 
dans  son  établissement  ;  et  quand  il 
voyageait  avec  sa  petite  troupe,  tout 
le  pensionnat  était  en  uniforme  rouge, 
ce  qui  ne  laissait  pas  de  frapper  les 
Labitanls  des  provinces  qu'il  visitait. 
Cette  espèce  de  charlatanisme  lui  at- 
tira des  enfants  de  diverses  contrées 
de  l'Europe.  D'un  autre  côté ,  les 
bommes  sages  trouvaient  qu'il  y  a- 
vait  trop  d'art  dans  son  système  d'é- 
ducation en  apparence  si  simple ,  que 
la  gymnastique  ne  méritait  pas  l'im- 
portance qu'il  lui  donnait,  et  que  la 
paternité  de  l' instituteur  était  plus  ap- 

{ia  renie  que  réelle.  Ayant  six  filles,  il 
es  maria  toutes  à  ses  collaborateurs; 
deux  de  ses  Gis  furent  également  ses 
coopérateurs,ensorteqne  cette  nom-, 
breuse  famille  se  voua  tout  entière 
A  l'instruction.  Schuepfenthal  pros- 
péra jusqu'aux  guerres  de  Buona- 
farte  en  Allemagne  :  à  celte  époque 
engouement  était  passé;  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne  influèrent  aussi 
sur  l'établissement;  en  )8og,  il  n'a- 
vait plus  que  trente-six  élèves.  L'an- 
née suivante  Salzmann  perdit  sa 
femme ,  ne  fit  plus  que  languir ,  et 
mourut  le  3i  octobre  181 1  ,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans.  Il  est  sorti  de 
Schuepfenthal  beaucoup  d'homme^ 
distingués;  cependant  les  études  clas- 
siques n'y  ont  jamais  été  solides. 
Les  descendants  de  Salzmann  diri- 
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gent  encore  la  maison.  Outre  les 
ouvrages  cités  plus  haut ,  il  pu- 
blia ,  en  177a  ,  le  Messager  de 
Thuringe  ,  feuille  populaire  qui 
eut  beaucoup  de  succès  ;  un  ouvrage 
sentimental ,  intitulé  le  Ciel  suru 
Terre  ,  et  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  l'éducation.  Sou  goût  pour  le 
sentimental  lui  attirait  de  fréquents 
sarcasmes  ;  cependant  c'était  une  : 
sentimentalité  fort  innocente.  F(ff. 
la  Notice  sur  Salzmann  ,  '  donnée 

Par  Ausicld ,  son  gendre ,  et  dont 
extrait  a  été  inséré  dans  le  Mercm 
du  département  de  la  Roer,  du  3i 
décembre  i8i3,iv,  776.  ft-n- 
SAMAH  (  Al  )  ws»  Melir  il- 
Kraulanï  ,  sixième  émir,  ou  gou-  , 
verneur  arabe  de  l'Espagne  peur  les 
khalifes  d'Orient  ,  y  commandait 
déjà  une  partie  de  l'armée ,  lorsqu'il 
fut  choisi  par  le  khalife  Yezid  H, 
l'an  loodel'hég.  (  718  de  J.-C.)t 
pour  remplacer  Al-Haour  ,  dont  I» 
exactions  et  la  tyrannie  avaient  in- 
disposé tous  les  Musulmans  de  b 
Péninsule.  A  des  talents  supérieurs 
pour  la  guerre  ,  Al-Samah  joignait 
de  grandes  connaissances  en  admi- 
nistration. II  embellit  Cordoue  si) 
attira  les  savants.  Il  poli  ça  l'Espagne, 
régla  les  impôts  jusqu'alors  arbi- 
traires, et  contint  les  soldats,  ci 
leur  assignant  une  paie  régulière.  H 
parcourut  les  différentes  provint» 
confiées  à  son  autorité  ,  et  avec  les  : 
renseignements  qu'il  y  recueillit  <'' 
composa ,  pour  le  khalife ,  nue  des-  : 
cription  complète  de  l'Espagne,  sous  j 
les  rapports  de  la  topographie ,  «  ' 
la  population  ,  de  l'agriculture ,  if 
impôts,  de  la  minéralogie,  etc.  Apres 
qu  il  eut ,  par  ses  bienfaits,  assurt 
la  tranquillité  dans  la  Péninsule, il 
dédaigna  de  disputer  aux  chrétiens 
les  forteresses  qu'ils  occupaient  dans 
les  montagnes  des  Asturies ,  et sc 
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laissa  .éblouir  par  l'espoir  de  con- 
quérir les  belles  plaines  de  la  France. 
if  franchit  les  Pyrénées,  fortifia  le* 

Sbcfs  que  les  Musulmans  possédaient 
ans  la  Gaule  Narbonnaise,  subjugua 
tout  le  pays  depuis  Careltasonne  jus- 
qu'à Toulouse,  et  mit  le  sie'ge  devant 
cette  ancienne  capitale  des  Wîsî- 
(joins,  Il  était  à  la  veille  de  la  pren- 
dre d'assaut,  lorsque  Eudes,  prince 
Mérovingien ,  duc  souverain  d  Aqui- 
taine ,  accourut  au  secours  de  la  pla- 
ce,avec  une  arme'e  bien  supérieure 
à  celle  des  Maures  (  Voy.  Eudes  , 
XIII ,  463  ).  La  bataille  fut  terrible  : 
Al-Samah  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur; niais  un  coup  rie  lance  l'ayant 
renversé  de  dessusson  cheval, sa  mort 
entraîna  la  défaite  de  ses  troupes,  dont 
un  grand  nombre  avait  péri  en  dis  pu- 
tantla  victoire.  L'auteur  de  cet  article 
croit  avoir  démontre,  dans  la  Conti- 
nuation de  Van  de  vérifier  lus  dates, 
tome  h,  que  la  bataille  de  Toulouse 
eut  lieu  le  9  dzoulkadah  102  (  n 
mai  721  )  ,  et  que  la  perte  des  Mu- 
sulmans ne  put  y  être ,  à  beaucoup 
près ,  de  trois  cent  soixante  -  quinic 
mille  hommes  ,  ainsi  que  l'ont  dit 
Paul  Diacre  et  Anastase  le  biblio- 
thécaire. Al  -  Samah  avait  gouverne' 
l'Espagne  environ  deux  ans  et  demi. 
Abd-eî-Rahman  qui  avait  ramené  à 
Narbonneles  restes  de  l'armée  mu- 
sulmane ,  et  qui  n'était  pas  moins 
cher  aux  soldats  par  sa  bravoure 
que  par  sa  libéralité ,  fut  élu  par  eux 
pour  succéder  à  Al-Samah;  maïs, 
quelques  mois  après ,  il  fut  remplacé 
par  Anbiza,  qui  eut  six  autres  succes- 
seurs. Abd-el-Rahman  fut  alors  in- 
vesti ,  pour  la  seconde  fois ,  du  gou- 
vernement de  l'Espagne.  Ce  fut  lui 
qui  pénétra  dans  l'inférieur  de  la 
France,  et  qui  fut  vaincu  parCharles. 
Martel,  le  7  octob.  ^32,  sur  les  bords 
delà  Loire, prés  dc'Tours,  qu'il  ve- 
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nait  de  prendre,  et  non  pas  près  de 
Poiliersff.  Aodérame,!,  5q).  à-t. 
SAMANl  (Abou  Ibrahim  Is- 
mael  il-  ),  fondateur  de  la  célèbre 
dynastie  des  Samanides,  en  Perse, 
était ,  suivant  l'opinion  commune  , 
l'arrière- petit -fils  d'un  certain  Sa- 
man,  chamelier,  puis  chef  de  ban- 
dits, comme  son  père,  quoique, dans 
la  suite, des  généalogistes,  pour  flat- 
ter les  Samanides,  aient  fait  descen- 
dre le  chef  de  leur  race,  de  Bahram- 
Tehoubyn,  l'un  desrois  de  la  dynas- 
tie Sassauide  {Voyez.  Behram- 
Tchoubyk).  Acad,  fils  de  Sam  an  , 
quitta  ce  genre  de  vie,  vint  à  Mé- 
rou ,  et  fut  admis  à  la  cour  du  kha- 
lyfe  Al  Mamoun,  qui  résidait  alors 
dans  cette  capitale  du  Khoraçan  [V . 
Mamodu,  XXVI ,  433).  Après  1b 
départ  de  ce  prince  pour  Baghdad, 
les  qoalrefils  d'Açad,  recommandés 
par  lui  au  lieutenant  qu'il  laissa  dans 
le  Khoraçan,  obtinrent  de  celui-ci, 
l'an  204  de  l'hég  (819),   les  gou- 
vernements de  Samarkand ,  de  Fer- 
ganali  et  autres  principales  villes  du 
Mawar  et  Nahr  ou  Transoxane ,  et 
celui  de  Herat,,  dans  le  Khoraçan. 
Ils  les  conservèrent  sous  la  dynastie 
des  Thaheridcs,  qui,  la  première, fut 
investie  par  les  khalifes,  du  gou- 
vernement héréditaire  de  la  partie 
orientale  de  l'empire  musulman  (  V. 
Thaher).  Ahmed,  l'un  des  quatre 
frères  ,  survécut  aux  autres ,  et  en 
hérita  probablement;  car  l'histoire 
ne  parle  que  de  sa  postérité,  qui  fut 
nombreuse.  Naser ,  son  fils  aine , 
gouverna  Samarkand  du  vivant  de 
son  père.  Après  la  destruction  des 
Thaherides  (  Voy.  Mohammed  beh 
Thaiieh  ) ,  il  se  rendit  maître  de  Bo- 
khara ,  et  le  devint  alors  de  la  Tran- 
soxane entière,  l'an  261  (875).  Le 
khalife  Moiamed  (  Voyez  ce  nom  ) 
lui  conféra  le  gouvernement  pres- 
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que  absolu  de  cette  Tàste  provin- 
ce, pour  s'en  faire  un  appui  con- 
tre les  Soffarides  (  Voyez  Yacoub 
ben  -  Leits  ).  C'est  pourquoi  plu- 
sieurs auteurs  placent  à  cette  épo- 
que le  commence  meut  de  la  dynas- 
tie des  Samanides,  et  en  regardent 
Nascr  comme  le  fondateur.  Ismaël, 
l'un  des  plus  jeunes  frères  de  Naser, 
commandait  en  son  nom  à  Bokhara. 
Ses  liaisons  avec  Rafyah,  lieutenant 
d'Amrou  le  soiTaride,  dans  le  Kho- 
raçan ,  et  la  cession  du  gouvernement 
du  Kharizme,  par  Itafyah  à  Ismaël, 


guerre,  l'an  2;5  (888),  fui  vaincu 
et  fait  prisonnier;  mais  Ismaël  mon- 
tra dës-Iors  que  l'ambition  nétouf- 
fait  point  en  lui  la  voix  de  la  nature 
et  de  l'humanité.  II  se  prosterna  de- 
vant sou  frère,  le  consola,  le  rassu- 
ra, le  reconduisit  avec  honneur  à  Sa- 
markand, et  voulut  être  confirme  par 
lui  dans  le  gouvernement  de  Bokha- 
ra. Naser  étant  mort  en  279  (892), 
Ismaël  he'rita  de  toute  la  Transoxa- 
ne ,  qu'il  gouverna  plutôt  en  souve- 
rain que  comme  lieutenant  du  kha- 
life. Attaqué,  l'année  suivante,  par 
les  Turks  Hoeikes,  il  tailla  eu  piè- 
ces ces  barbares  ,  les  poursuivit  au- 
delà  du  Sihoun  (  le  Yaxarte  ),  s'em- 
para de  leur  capitale ,  euleva  le  père 
et  l'épouse  de  leur  khan  ,  et  ramena 
un  nombre  de  captifs  excédant  de 
beaucoup  celui  de  son  armée.  Le 
khalife  Motadhed  ayant  réclamé  sou 
secours  contre  Amrou  le  solfaride , 
Ismaël,  avec  des  forces  très -infé- 
rieures ,  triompha ,  par  sa  valeur  ou 
par  un  effet  du  hasard ,  de  cet  usur- 

fateur  (  V .  Amrou  -.bes  -  Leits  ) , 
an  287  (900),  et  réunit  le  Khora- 
can  a  ses  états.  La  même  année,  un 
de  ses  généraux  conquit  le  Thabaris- 
tan,  après  la  défaite  et  la  mort  du 
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prince  alide ,  Mohammed  ibn  Za'id , 
qui  venait  de  faire  une  invasion  dans 
le  Khoraçan.  Ismaël  reçut  du  kha- 
life le  litre  .de  padischah  {  empe- 
reur), avec  l'investiture  solennelle 
de  tous  les  yys  qu'il  venait  de  con- 
quérir et  de  ccux>  que  les  Soffarides 
avaient  possédés.  Ceux-ci  conservè- 
rent néanmoins  le  Seïstan,  à  diver- 
ses époques ,  comme  vassaux  de  l'em- 
pire satnanide  { F.  K11  alàf).  Ismaël, 
en  recevant  les  magnifiques  robes 
d'honneur,  les  présents  et  le  diplô- 
me du  khalife ,  lit  deux  génuflexions 
à  chaque  pièce  ,  les  baisa  respec- 
tueusement ,  et  donna  au  cour- 
rier qui  les  lui  avait  apportés ,  soi- 
xante-dix mille  drachmes  (  environ 
5a,5oo  francs)  (1).  Un  de  ses  pa- 
rents ,  qu'il  avait  envoyé  pour  gou- 
verner le  Djordjau  et  le  Tbabaristan, 
ayant  envahi  les  états  du  khalife  et 
fait  périr,  à  Uci,  le  lieutenant  de  ce 
prince,  ce  dernier  eut  encore  recours 
à  Ismaël ,  qui  dompta  le  rebelle ,  et 
obtint  la  souveraineté  d'une  partie 
de  l'Irak.  11  fit  ensuite  une  seconde 
expédition  dans  le  Turkcstan ,  en 
soumit  une  partie,  et  revint  dans  ses 
etatsavccuuimmensebutin.il  mou- 
rut, au  milieu  de  safar  295  (no- 
vembre 907  ) ,  à-  l'âge  de  soixante 
ans,  après  en  avoir  régné  seize,  dans 
la  Transoxane,  depuis  la  mort  de 
son  frère ,  et  .  huit  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  la  Perse-  11  fut 
si  regretté  de  ses  sujets  ,  qu'ils  lui 
donnèrent  le  surnom  d'Emir  al  ma-, 
dhi  (  le  prince  dont  la  perte  est  irré-. 
paiable).  Tous  les  auteurs  orien- 
taux s'accordent  en  effet  à  représen- 
ter Ismaèl  comme  un  monarque  hn- 
vc,  généreux,  pieux,  juste  et  hu- 
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main.  Il  semble  menu  qu'ils  «nt  ma- 
té de  fables  les  circonstances  les 
S  lus  importantes  de  sa  vie  ,  «fin 
en  tirer  des  leçons  utiles  pour  les 
autres  princes, imitant,  â  cet  égard, 
«ux  qui  ont  écrit  l'histoire  du  grand 
Khosrou  Nouschirvan  (  V.  ce  nom 
XXII,  38o.)  etrauieurdelaÇyrope'- 
fe{  V.  Xe'kophon  ).  Ismaël,  ayant 
tu  que  les  poids  sur  lesquels  les  fer- 
miers de  la  ville  de  Herat  exigeaient 
les  tributs  de  la  province,  étaient  plus 
forts  que  le  poids  légal ,  les  vérifia 
lui-même,  ordonna  qu'ils  fussent  éta- 
lonnés de  nouveau  et  qu'on  dimi- 
nuât à  l'avenir,  sur  le  tribut  ordi- 
naire de  la  province,  ce  qu'elle  avait 
pavé  de  trop  parle  passé*  Aprésavoir 
«fuselés  trésors  offerts  par  Àmron, 
trésors  qu'il  regardait  comme  le  fruit 
des  iniquités  des  Soffarides ,  et  dont 
il  ue  voulait  pas  charger  sa  cons- 
cience ,  il   se  trouvait  embarrassé 

'  four  payer  son  armée,  qui ,  par  ses 
murmures ,  voulait  le  forcer  de  Ie- 
Tcr  une  contribution  sur  les  habi- 
tants de  Herat ,  au  mépris  de  la  ca- 
pitulation qu'il  leur  avait  accordée. 
Loin  de  se  laisser  intimider)  il  don- 
na le  signal  du  départ,  afin  d'éloi- 
gner ses  troupes  de  celte  opulente 
cité,  dont  U  vue  tentait  leur  cupi- 
dité, et  se  trouva  bientôt  en  état  de 
les  satisfaire ,  au  moyen  des  tré- 
sors d'À  m  rou ,  qu'un  hasa  rd  singulier 
lit  tomber  dans  ses  mains.  Une  an- 
tre fois,  en  passant  près  de  Reï, 
il  s'aperçut  qu'un  arbre  .surchargé 

I  de  fruits  étendait  ses  branches  sur 
le  grand  chemin;  il  y  plaça  aussitôt 
une  sauve  -  garde  ;  et  aucun  de  ses 
soldats  n'osa  violer  la  défense  d'y 
loucher.  De  pareils  traits ,  fussent- 
ils  supposes ,  honoreraient  encore  la 
mémoire  d'Ismaël.  La  plupart  de 
*fs  successeurs  se  firent  gloire  de  le 
prendre  pour  modèle  (  V.  Minsoun 
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Ier.  et  II ,  xxvi ,  5ao,  Naseb,  XXX, 
5;5 ,  Noun  I"  et  II  ).  On  peut  néan- 
moins s'étonner  qu'Ahmed,  fils  et 
successeur  d'Ismaël,  ait  seul  négligé 
de  suivre  les  traces  d'un  tel  père. 
Malgré  deux  lions  qui  le  gardaient 
nuit  et  jour ,  il  fut  assassiné  dans  sa 
tente,  le  11  djoumadi  second  (24 
janvier  914 1,  après  un  règne  de  six  ■ 
ans.  La  dynastie  des  Samanides  du- 
ra un  siècle  entier  après  Ismaël,  et 
ne  finit  qu'avec  Monthasser  (  V.  ce 
nom,  XXIX,  577).  Elle  protégea 
les  lettres ,  les  sciences ,  les  arts  et 
ie  commerce;  et  son  nom  se  répan- 
dit au  loin ,  si  l'on  en  juge  par  plu- 
sieurs médailles  trouvées  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique ,  décrites 
par  les  orientalistes  allemands,  MM. 
Adler  et  Fraehn,  dans  ie  Muséum 
euficum  du  premier ,  seconde  par- 
tic,  Copenhague,  179ÎÏ ,  et  dans  un 
Mémoire  arabe  du  second,  sur  quel- 
ques monnaies  des  Samanides  et 
des  Bow  aides  ,  Kasan,  j8o8,in- 
4°-  L'explication  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  en  a  donnée ,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique,  année  1810, 
prouve  que  les  princes  Samanides  ne 
mettaient  leur  nom  sur  les  mon- 
naies que  précédé  par  celui  du  kha- 
life abbasside  régnant ,  dont  ils  re- 
connurent toujours  la  suzeraineté', 
jusqu'à  l'époque  où  les  Bowaïdes 
usurpèrent  les  droits    du   kbalifat 

(  V.  MûEZZ-EDDÀULAH  ).    A — T. 

SAMANIEGO  (  FÉlix-Mabie  )  , 

f)Oète,néàBUbao,  en  174*1  d'une  iï- 
ustre  maison  de  la  Biscaye,  était  lui- 
même  seigneur  de  Villages  (  et  non 
villes,  comme  le  dit  le  Dictionnaire 
histor.  par  une  société  de  gens  de 
lettres),  de  la  vallée  d'Arraya.  Très- 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  d'une  vaste  érudition,  U 
s'était  déjàfait  connaître  par  quelques 
poésies  légères ,  lorsqu'à  publia  ses 
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Fables  en  vers ,  rt  l'usage  du  royal  d'ailleurs  les  mathématiques  et  l'as- 

séminaire  Bassnngadq  (  i  )  ;  d'abord  tronomie ,  il  sut  gagner  la  confiance 

imprimées  à  Bilbao ,  puis  à  Madrid  ,  des  principaux  mandarins ,  et  obtint, 

1707,  a  Toi,  io8°.  Samaniegoestce-  vers  1637  ,  l'autorisation  de  recons- 

lui  qui,  parmi  les  Fah  11  lis  testes  autres  tniîre  à  Nankin  l'église  catholique, 

nations ,  se  rapproche  le  plus  de  La  que  des  furieux  avaient  détruite  peu 

Fontaine  :  ainsi  reçut- il  le  surnom  de  temps  auparavant.  Les  T  art  ares 

de  La  Fontaine  espagnol.V  a  imite  ayant  fait  une  nouvelle  irruption  dans 

*  quelques  fables  d'Esope,  de  Phèdre,  la  Chine  ,  et  l'empereur  s'élant  lue 
du  fabuliste  français,  de  Gay  et  de  puuruepaslomherentrpleursmains, 
Moore.  Le  plus  grand  nombre  est  les  mandarins,  élurent  à  sa  place, 
de  son  invention  ;  et  celles-là  ont  en  1644,  Honng  Kouang  ,  prince  de 
un  mérite  réel  :  toutes  se  distin--  la  famille  impériale.  Ce  nouvel  em- 
guent  par  la  simplicité,  la  correc-  pereur  revêtit  le  P.  Sambiasi  de  la 
tion  du  style,  la  beauté  des  vers  et  dignité'  de  mandarin,  et  l'envoya 
la  grâce  de  la  narration.  Samanicgo  comme  ambassadeur  à  Macao  ,  pour 
était  membre  des  académies  de  sa  solliciter  des  secours  des  Portugais. 
province  et  de  l'académie  royale  de  11  s'acquitta  de  celte  commission  de 
Madrid.  Il  mourut  daus  cette  ville,  manière  à  justifier  la  confiance  de 
en  1806.  B — s-  Houng-Kouang  ;  et  la  faveur  dont 
SAMBIASI  (François)  ,  mission-  l'honorait  ce  prince,  aurait  tour- 
naire  né  en  i58a  ,  à  Cosenzadans  né  à  l'avantage  du  christianisme  , 
le  royaume  deNaple3.  d'une  famille  s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ;  mais 
nuiaproduitplusieurshommesderaé-  les  Tartarcs  lui  ôtèrent  bientôt  le 
rite,  embrassala  règle  de  saint  Igna-  tronc  avec  la  vie;  et  le  P.  Sam- 
ce  à  l'à-c  de  vingt  ans  ,  et  sollicita  biasi- mourut  lui-même,  en  1649, 
de  ses  supérieurs  la  permission  de  se  à  l'âge  de  soixaute-sCpt  ans  ;  il  y  es 
cousacrerauxmissiousétrangères.  Il  avait  seize  qu'il  était  supérieur  géné- 
s'embarquapour  les  Indes, en  1609,  rai  des  missions  à  la  Chine.  lia  pu- 
ct  quatre  ans  après ,  fut  envoyé  à. la  blié ,  eri  langue  chinoise  :  De  anima 
Chine.oùilsedistiuguaparunzèle  tripiiee ,  vegetatwd ,  sensitivd  et 
qui  triomphait  de  tous  les  obstacles,  spirituali,  a  vol.  la-fol,,  dont  on 
Lors  de  la  persécution  qui  s'éleva  conservait  un  exemplaire  dans  la 
conireles  Chrétiens,  en  1620,  il  fut  bibliothèque  delà  société  à  Rome. 
conduit ,  avec  la  plupart  de  ses  cou-  11  est  encore  auteur  de  deox  autres 
frères  à  Macao- mais,  au  bout  d'un  Traités;  De  son/no;  de  Picturd. 
au,  il  rentra  d'ans  la  Chine,  être-  Voyez  So.uthvell,iW/.*crû»r»r.  joc. 
prit  avec  une  nouvelle  ardeur ,  le  Jesu  ,  pag.  a5a.  W — s.  ^ 
cours  de  ses  travauxapostoliques.il  SAMB1N  (Hugots),  architecte, 
avait  acquis  une  connaissance  par-  élève  de  Michel-Ange  ,  naquit  a  Di- 

"    faiiedelalanguechinoise.qu'ilécri-  jon,  selon  l'abbé  de  Marolles,  «I 

vait  et  parlait  avec  la  même  facilite  non  à  Vienne,  pour  laquelle  Allardh 

que  sa  langue  maternelle.  Possédant  réclame ,  dans  s?  Bibliothèque  ,  pem; 

•  exacte ,  du  Daupkiné.  La  premiert 

""'  de  ces  deux  villes  conserve  encore 

(,1  pa.ri.nSnrin,ïi»îue.i.-''^pi«»in«i'in>n'7  un  assez  bon  nombre  deseq  oirvra- 

J^^a*!l*,aMiii*NM«H  m'ï^S.     '""  ges,  dont  le  style  n'a  point  vieilli, 
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et  qu'il  exécuta  presque  tous  avec  chargés  delà  dangereuse  administra- 

GaudriUet,  son  gendre ,  hurame  d'une  tion  des  finances ,  par  un  esprit  d'or- 

habileté  consommée  dans  la  menuisc-  dre  et  d'exactitude  qui  formait  un 

rie.  Le  beau  portail  de  l'église  Saiut-  préjugé  avantageux  ponr  sa  probité, 

Michel,  et  les  petits  dômes  qui  sur-  Renfermé  dans  les  fonctions  de  son 

montent  ses  trois  arcades  ,  furent  ministère ,  il  vivait  parmi  les  intri- 

devés  sur  les    dessins  de  Hugues  gués  et  les  passions  sans  y  prendre 

Sambiu  ;  lé  has- relief  du  jugement  part.  Le  roi  avait  pour  lui  uneatni- 

ueruier ,  qu'on  admire  dans  le  même  tié  qui  tenait  du  respect ,  et  l'appe- 

vaisseau ,  est  encore  de  sa  main ,  et  lait  son  père.  Mais  la  faveur  pleine 

Dijon  lui  dut  en  outre  le  plafond  de  de   considération  dont    il   jouissait 

U chambre  des  comptes,  les  formes  lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis; 

de  l'abbaye  de   Saint-Bénigne,  et  son  économie, sunintégrité,  en  aug- 

nue  partie  de  celles  de  l'église  Saint-  mentaient  le  nombre,  parce  qu'il  dë- 

Éiicnne.  Il  fit  hommage  au  comte  fendait  les  intérêts  des  peuples  contre 

de  Chabot ,  gouverneur  de  Bourgo-  l'avidité  des  grands.  L'humeur  altiëre 

gne,  de  son  Œuvre  de  la  diversité  de  la  duchesse  d'Angoulême  ne  put 

des  termes  dont  on  use  en  archïtec-  jamais  le  faire  plier  :  néanmoins  elle 

lare ,  Lyon  ,  lày*  ,  in-fot.  Ce  livre  avait  toujours  montré,  pour  ce  m  inis- 

«□ferme  [rente  six  planches  en  bois,  tre,  une  estime  singulière, fondée  sur 

i    bien  gravées  et  dessinées  avec  soin,  sa  probité  et  sur  son  zèle  généreux  et 

1    Sambin,  dans  l'Épître  dédicatoire  désintéressé,  jusqu'à  la  malheureuse 

|    de  son  livre,  le  donne  comme  un  affaire  qui  anima  cette  princesse  im- 

■  essai,  et  promet  une  production  bien  placable  contre  ce  digne  administra- 
plus  impartante  pour  l'art  qu'il  cul-  leur.  La  duchesse ,  par  une  suite  de 

;    tirait.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  tenu  sa  haine  contre  la  maison  de  Foix , 

parole.  Draud  lui  attribue,  sous  le  avait  formé  le  projet  de  faire  échouer 

:    titre  de    Termes  d'hommes  et  de  Lautrec  dans  le  Milanez,  afin  de  la 

,  femmes,  ornés  de  leurs  bases  ,  cor-  perdredans  l'esprit  du.  roi.  Elle  de- 

*iches ,  frises  ,  etc.,  un  livre  qui  manda  au  surintendant  une  somme 

I    pourrait  bien  être  le  même  que  le  de  quatre  cent    mille  écus  ,   mise  ■ 

précèdent.  F — t.  en  réserva  pour  la  solde  de  l'ar- 

SAMBLANÇAl    (Jacques  de  race  d'Italie,  sous  prétexte  qu'elle 

|    Beàuhe  ,  baron  de)   était  fils  de  lui  était  due  pour  ses    pensions, 

,    JeandeBeaune,bourgeoisdeTours,  gratifications  et  autres  droits.  Tou- 

!    qui,  après  avoir  acquis  de  grandes  tes  les  représentations  du  ministre 

richesses  dans  le  commerce ,  exerça  furent  inutiles;  sa  disgrâce  dépen- 

,    la  charge  d'argentier  des  rois  Louis  dait  de  son  refus.  Lautrec  de  retour 

|  XI  et  Charles  VIII.  Son  fils  aîné,  se  justifia  de  la  perle  du  Milanez 

qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  s'éleva,  causée  par  la  retraite  des  Suisses, 

par  son  mérite,  a  la  place  de  sur-  sur  ce  qu'on  ne  lui  avait  pas  envoyé 

.    intendant  des  finances  sous  Charles  les   sommes   promises.    Sarnblançji 

VIII  et  Louis  XII, et  la  remplit  à  la  interpellé  par  le  roi ,  lui  dit  avec  son 

satisfaction decesdeus princes. Fran-  ingénuité  ordinaire  ,  que  le  jour  où 

.    cois Ier. eulpourlui  la  ménie  confian-  les  assignations  pour  ces  sommes 

■  ceqnesesprédécesseurs.Samblançai  avaient  été  dressées,  la  reine-mère 

'était  distingué ,  parmi  les  ministres  l'avait  forcé  de  les  lui  remettre.  Celte 
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princesse  nia  d'abord  le  fait;  et, 
après  tout  l'éclat  de  ses  démentis  , 
elle  fut  obligée  d'en  convenir  :  mais 
elle  soutint  que  celte  somme  était  le 
produit  de  ses  épargnes ,  dont  elle 
avait  confié  le  dépôt  au  surintendant, 
comme  si,  assistant  tous  les  jours 
aux  conseils ,  elle  avait  pu  igaorer 
la  destination  des  quatre  cent  mille 
écus.  Samblançai  persista,  de  son 
coté ,  à  prolester  que  la  reine  ne  lui 
avait  rien  confié  ;  qu'il  ne  lui  devait 
rien ,  et  qu'il  lui  avait  représenté  que 
la  somme  exigée  par  elle  était  celle  que 
le  roï  avait  destinée  pour  l'armée 
d'Italie.  Au  milieu  de  toute  cette  al 
lercation ,  François  Ier.  sut  bien  dé- 
mêler le  vrai  coupable.  If'jr  son- 
geons  plus ,  dit-il ,  nous  n'étions  pas 
dignes  de  vaincre  :  la  fortune  vou- 
lait  en  vain  se  déclarer  pour  nous; 
nous  mettons  à  ses  faveurs  de  trop 
puissants  obstacles.  Cessons  ,  s'il 
se  peut ,  de  nous  trahir,  et  allons 
désormais  au  bien  avec  plus  de  con- 
cert et  d'intelligence.  Samblançai 
resta  en  place,;  mais  la  duchesse  jura 
sa  peitc.  Lorsqu'en  i5a5  ,  le  roi 
voulut  aller  reconquérir  le  Milancz, 
on  engagea  Samblançai  d'avancer 
l'argent  nécessaire;  il  osa  refuser, 
alléguant  qu'il  lui  était  déjà  dû  trois 
cent  mille  livres.  Il  rendit  ses  comp- 
tes ,  justifia  sa  créance,  perdit  sa 
place  et  sa  faveur ,  et  alla  vivre  en 

£aix  dans  sa  terre  de  Balan ,  sur  le 
her.  L'imprudente  vivacité  avec 
laquelle  il  sollicita  son  paiement^, 
dans  un  temps  où  l'État,  écrasé,  et 
privé  de  son  roi ,  semblait  absolu- 
ment sans  ressource ,  donna  lieu  À 
la  duchesse ,  devenue  régente ,  d'en- 
venimer cette  démarche  tris-dépla- 
cée. On  rechercha  secrètement  tonte 
la  conduite  du  surintendant,  par  des 
moyens  tortueux.  On  menaça ,  on 
intimida  un  nommé  Jean  Prévôt,  de 
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Tours ,  commis  de  Samblançai.  On 
lui  fit  entrevoir  qu'il  ne  pouvait  évi- 
ter le  supplice  du  à  ses  malversa- 
tions ,  qu'en  devenant  l'accusateur 
de  son  maître.  Soit  que  Prévôt  dé- 
voilât des  fraudes  occultes  connues  de 
lui  seul ,  soit  que  ce  serviteur  infi- 
dèle eût  soustrait  des  titres  pro- 
pres à  la  justification  du  surinten- 
dant ,  celui  •  ci  fut  conduit  à  la 
BasiUle  sur  la  fin  de  1 5a6.  Une 
commission  de  juges ,  dévoués  au 
chancelier  Duprat ,  créature  de  la 
reine-mère ,  le  condamna  ,  le  9  août 
1527  ,  sur  une  accusation  vague  de 
péculat ,  k  être  pendu ,  ce  qui  fut 
exécute'  au  gibet  de  Montfaueon.  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-deux  ans. 
Le  peuple ,  persuadé  de  son  inno- 
cence ,  ne  donna ,  dans  cette  occa- 
sion, que  des  marques  de  douleur  et 
de  consternation.  Samblançai  mou- 
rut avec  beaucoup  de  courage,  et 
les  vers  que  Marot  fit  à  cette  occa- 
sion ,  méritent  d'être  cités. 


A  M.,ôûinmu  ll'lfcrtnlrt  Mk'lhrf?* 

La  cour  conserva  long  -  temps  le 
souvenir  de  cette  violence  ,  dont 
la  mémoire  de  la  duchesse  d'An- 
goulême  est  restée  entachée.  Sam- 
blançai avait  amassé  de  grands 
biens  ;  mais  il  est  inutile,  Apres 
un  si  long  ministère,  de  compro- 
mettre sa  probité  pour  expliquer  , 
une  si  haute  fortune  (1  ).  Les  gran-  * 
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Axais  I'éblouirent;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'elles  l'eussent  corrompu.  Son 
grand  crime  fut  d'avoir,  par  trop  de 
franchise ,  offensé  une  princesse  hau- 
taine et  vindicative,  dont  les  intri- 
gues furent  une  des  principales  cau- 
ses des  malheurs  du  règne  de  son 
fils.  Tout  le  procès  de  cet  illustre 
malheureux  est  bien  discuté  dans 
l'Histoire  de  François  Ier.  ,  par 
Gaillard.  Cest  l'opinion  commu- 
ne que  la  mémoire  de  Samblançai 
fut  réhabilitée  dans  la  suite  ;  mais  il 
n'existe  aucune  trace  de  cette  réha- 
bilitation. Il  parait  seulement  que 
Guillaume  de  Beaune,  son  fils  ,  qui 
était  général  des  finances  ,  fut ,  en 
mg ,  rétabli  dans  ses  biens  et  di- 
gnités, a  près  avoir  d'abord  été  banni, 
— Renaud  de  Beaune,  fds  de  ce  der- 
nier, fut  archevêque  de  Sens  (  f. 
Beaune,  111,649).  T— »■ 

l  SAHBCICUS  !  Jeas  ) ,  l'un  des 
savants  les  plus  laborieux  du  seizième 

'  tiède,  naquit,  en  i53i ,  à  Tyrnau, 
dans  la  Hongrie ,  d'une  famille  patri- 
cienne. Doué  de  beaucoup  d'esprit , 
«t  d'une  activité  rare,  il  visita  les 

Srincipales  universités  d'Allemagne, 
t  France  et  d'Italie ,  pour  se  per- 
|  fectionner  dans  ses  études ,  et  acquit 
1  (les  connaissances  étendues  dans  la 
médecine,  les  lettres,  l'histoire  et  les 
1  antiquités.  Il  voyageait  toujours  seul, 
à  cheval  ou  en  bateau  ,  suivi  de  deux 
1     chiens.  C'est  ainsi,  du  moins  ,  qu'il 


SAM  35g 

s'est  représente  dans  un  emblème  (  i  ), 
où ,  parlant  de  la  fidélité  de  cet  ani- 
mal ,  tl  cite  en  exemple  ses  deux 
dogues  Madel  et  Bombo.  Son  mérite 
lui  fit  bientôt  d'illustres  amis  :  les 
Fugger  et  Jer,  Wolf ,  eu  Allemagne  ; 
à  Gaud,  Hub.  Golliius;  à  Paris  ,  J. 
Dorât ,  Lambin  et  Xurnèbe  ;  en  Ita- 
lie ,  Fulv.  Orsini ,  Paul  Manuce ,  et 
Acb.Boccbius,qu'ilregardait  comme 
un  second  père ,  lui  prodiguèrent  les 
marques  d  estime  ,  et  facilitèrent  ses 
travaux.  Dans  ses  voyages,  auxquels 
il  consacra  vingt-deux  ans  ,  Sambu- 
cus  s'attacha  surtout  à  recueillir  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs  pour  en 
faire  jouir  le  public ,  et  avec  une  for- 
tune bornée,  il  ne  fit  pas  moins  pour 
les  lettres ,  suivant  de  Thou ,  que  les 
princes  dont  on  vante  le  plus  la  géné- 
rosité (  F.  les  Éloges  des  Savants  , 
parTeissier,  III).  Il  prit  sa  licence  en 
médecine  à  l'académie  de  Padoue  ; 
mais  ou  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  reçu 
le  laurier  doctoral  (  V.  Papadopoli , 
Hist.  fymn.  Patavini  ).  Il  revint  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  et  en  Alle- 
magne, où  sa  réputation  l'avait  pré- 
cédé. Accueilli  par  l'empereur  Maxi- 
milien  II ,  qui  le  revêtit  du  titre  de 
conseiller,  et  le  créa  son  historio- 
graphe ,  il  ne  fut  pas  moins  estimé 
de  Rodolphe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses que  lui  avaient  mérités  ses 
talcuts.  Sun  bu  rus  mourut  d'apo- 
plexie, à  Vienne ,  le  i3juini584,à 
l'âge  dp  cinquante-trois  ans.  Ses  ma- 
nuscrits et  sa  collection  de  médailles 
passèrent  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale. Indépendamment  de  plus  de 
huit  cents  Lettres  inédites  de  saint 
Grégoire  de  Kazianze  ,  saint  Chry- 
sostome  ,  saint  Basile ,  saint  Cyrille, 

MCat  «nblèmt  «Ile  «4»,,  f.  i63,  dmil'eii. 


■dby  Google 


a6o        .       SAM 
Théophy Uete  et  Bessarion ,  on  doit  à 
Sambucus  la  découverte  d'un  Frag- 
ment de  Pétrone  (2)  ,  jles  Lettres 
d'Aristénète ,  des  Dionysiaques  de 
Nonnus ,  de  l'Opuscule  biographique 
dUesychius  de  Milet ,  des  Fies  des 
Sophistes  d'Eanaçe  f  elc.  lia  publié 
des  Traductions  latinei  du  Com- 
mentaire de  Theophylacte  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ,  des  Poèmes 
d'Hésiode  et  de  la  Batrachomyo- 
mackie  ;  de  divers  morceaux  choi- 
sis de  Platon,  de  Xenoplion  et  de 
Thucydide.  L'édition  qu'il  a  donnée 
,  de  Plaute  ,  Anvers  ,  Car.  Piautiu , 
i566,  in- 16,  est  recherchée  des  cu- 
rieux ;  et  ses  Notes  sur  Lucien  et  sur 
les  Commentaires  de  César  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois.    Outre 
des  Harangues  ,  des  Oraisons  fu- 
nèbres ,  et  quelques  autres   Opus- 
cules qui  n'offrent  aujourd'hui  que 
peu  d'intérêt ,  on  a  de  Sainbuc  us  :  I. 
încertiauctOTisepistolarumconscri- 
bendarum  methodus ,  unà  cunt  exent- 
pUs  sr.  et  lat. ,  Baie,  i55a  ,  in-8°. 
II.  Un  Appendix  à  l'Abrégé  del'His- 
toire  de  Hongrie,  par  Pierre  Raniau, 
Vienne,  1 558,  in-fol.  Sim.  Schard 
en  a  tiré  la  description  des  sièges  d'A- 
gria,deTémeswar,  Szigeth,  Toem- 
ni,  insérée  dans  les  Scriptor.  rerum 
germanicarum  ,  tome, 11  et  iv.  III. 
De  imitatione  à  Cicérone  petendd 
Dialogi  très  Paris,  i56i  ,in-8°., 
seconde.édition ,  revue  ei  augmentée, 
Anvers,  i563  ,  in-8°.  IV.  Arspoe- 
tica  Horalii  et  in  eam  paraphrasis 
et  commentariolus ,  Anvers  ,  Chr. 
Plantin,    i564,  in-8°.  V.  Emble- 
mata,  ibid. ,  i564,  i566,  iu-8°.  ; 
1669,    i5^6,    i584,  in-16.  A  la 
suite  Sambucus  a  publié    les  mé- 
dailles les  plus  précieuses  de  sou  ca- 
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binet  (3) ,  mais  sans  aucune  explica- 
tion :  ou  y  distingue  un  Othon  et  un 
Peseennius  Niger,  grand  bronze, 
deux  pièces  qu'il  regardait  presque 
comme  uniques.  Le  volume  est  ter- 
miné par  un  recueil  d'épi  grammes 
latines.  Les  Emblèmes  de  Sambucus 
ont  été  traduits  en  vers  français , 
Anvers,  i567,ia-i6,  flg. ,  rare  et 
recherché.  VI.  Veterum  aliauotac 
recenliorum  pkilosophàrum  medico- 
rum  icônes  ,  Anvers ,  i5j4  ;  Leyde, 
i6o3,  in-fol.,  rare.  C'est  un  Recueil 
de  67  portraits ,  parmi  lesquels  on 
trouve  ceux  d'Apollon  et  d'Esculape, 
de  Chiron,  d'Homère,  de  Pylha- 
gore,  etc.  ;  viennent  ensuite  les  por- 
traits des  médecins  les  plus  célèbres 
du  seizième  siècle;  celui  de  Sambucus 
est  le  dernier.  VII.  De  Historid.  Cet 
Opuscule  se  trouve  dans  le  Penus 
artishistoricat,  iS^q. VIII. Desédi- 
tions ,  de  l'Histoire  de  Hongrie,  de 
Bonfîni  {  V.  ce  nom  ,  V  ,  1 0 1  )  , 
Francfort,  1 58 1  ,  in-fol.;  augmen- 
tée des  quinze  derniers  livres  ,  conti- 
nuée et  enrichie  dedifféren tes  pièces, 
et  de  l'Histoire  du  cardinal  Xime- 
nès ,  par  Cornez  de  Castro  ,  ibid. , 
même  année ,  in-fol.  On  trouve  la 
V iede  Sambucus  avec  son  portrait , 
dans  la  Bibliothèque  de  Buissard  ;  et 
dans  l' Académie  de  Bullard.  Voy., 
pour  plus  de  détail,  l'Histoire  litté- 
raire de  Hongrie,  par  le  P.  Alex. 
Horanyi  Vienne,  '770-77,  3  vol. 
iu-8».  W— s. 

SAMM  ARTIN  0  (Matthieu), 
comte  de  Visché,  naquit,  en  1 494»  ' 
dans  cet  ancien  fief  de  la  famille 
Sammartino ,  placé  sur-  le  bord  de 
la  Dora  Baltes,  en  Piémont.  Il  con- 
tribua, par  ses  Observations  gram- 
maticales et  poétiques,  à  établir,  au  - 


•  iméree  dwi  ion  (î)  La  œEdaiU 
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seizième  siècle,  les  principes  de  la  de  Sammartino  :  I.  P&eatorie  ed 

Sam  maire  et  de  la  poésie  italienne,  eglogke,  Venise,  în-80.,  sans  date, 

ins  cet  ouvrage,  il  s'était  déclaré  mais  vers  l'année  i54o;  mélange  de 

contre  les  hexamètres  et  pentamètres  prose  et  de  vers ,  à  l'imitation  de  VA- 

introduits  par  Tolomei,  et  contre  les  meto  de  Boccace ,  de  l'Areadia  de 

vers  blancs  (sciulti),  déjà  fort  en  Sannazar,  et  des  Volant  de  Bembo. 

vogue  de  son  temps.  Il  leur  préférait  II.    Osservaziom    grammatical*    e 

les  tercets,  qu'il  regardait  comme  les  poetiche  délia  lingua  italîana  ,Ro- 

plus  propres  à  l'épopée;  et  c'est  dans  me,  i555,  in-8°.         A — o — s. 

ce  mètre  qu'il  entreprit  de  composer  SAMMONICUS.  V.  SAKonictra, 

nnpoèrae  intitulé  lafii'u&ufe,  sur  les  SAMON,  marchand,  natif  deSens, 

guerres  et  les  amours  de  Jules  César,  selon  les  uns,  ou  deSoigniesenHai- 

N'ayant  jamais  été  publié,  il  n'en  rcs-  nault ,  selon  les  autres,  vivait  sur  la 

tequelesouvenir;maissesEglogues,  fin  du  sixième sièele.  Les  affaires  de 

qui  parurent  vers  l'année  1 54° ,  l'ont  son  commerce  l'ayant  conduit  chez 

faitpasserpourl'inveoteurdelapoé-  les  Esctavons ,  que  les  Hum  oppri- 

sie  pescatoria  italienne  et  comme  maieut  alors ,  il  leur  persuada  de 

un  rival  redoutable  de  Rota  (  foy.  secouer  le  joug  ,    et  montra  tant 

ce  nom  )■  Apostolo  Zeno  a  cru  le  de  talent ,  de  valeur  et  de  prudence 

prouver  chronologiquement  en  rap-  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  que 

prochant  les  dates  des  premières  édi-  la  reconnaissance  publique  le  porta 

lions  des  poèmes  maritimes;  et,  d'à-  sur  le  trône.  Sa  fortune  attira  dans 

près  ce  calcul ,  Rota  devrait  non-seu-  l'Esclavonie  beaucoup  d'autres  mar- 

lement  céder  le  pas  à  Sammartino  ,  chands  français.  Quelques-uns  d'en- 

mais  encore  à  Bernardo  Tasso  (i),à  tr'eux  furent  volés.  Le  roi  Dagobert 

Franco  (a)  et  à  Galmo  (3) ,  dont  les  I".  lui  en  fit  porter  des  plaintes  ; 
recueils  parurent  avant  i56o,an-  mais  son  ambassadeur  traita  les  Es> 
née  de  la  publication    des   Ég)< 


goes  de  Rota.  Mais  Scipic 
rato,  qui  en  fut  l'éditeur ,  nous  a  in- 
formés que  l'auteur  les  avait  com- 
muniquées à  Vittoria  Colonna,  qui 
les  avait  apprises  par  cœur ,  et  se 
plaisait  à  les  réciter  à  ses  amis  ; 
ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu'avant 
i533,  époque  à  laquelle  cette  d; 


clavons  de  chiens,  élue  ménagea  pas 
plus  leur  nouveau  roi.  Ces  chiens, 
fui  répondit  Sam  on,  montent  les  in- 
solents qui  manquent  de  respect  à 
un  peuple  libre ,  et  au  roi  que  ce 
peuple  a  élu  librement.  Dagobert 
n'eut  pas  à  se  glorifier  de  la  guerre 
qui  s'ensuivit.  Samon  gouverna  les 
Êsclavons ,  pendant  ti 


e  tout  entière  aux  exer-  avec  beaucoup  de  sagesse;  il  rendit 
~"  ce  peuple  heureux  au  dedans,  re- 
doutable au  dehors ,  et  l'enrichit  par 
le  commerce;  il  eut,  tout-à-la-fois 
ou  successivement ,  douze  femmes  , 
dont  il  laissa  vingt-deux  fils  et  quinze 
fdles.  X-d. 

SAMONICUS  Ç  Qt/istus-Sebi- 
wns).  Les  écrivains  de  l'antiquité 
font  mention  de  deux  Samouicus ,  le 
père  et  le  fils ,  l'un  tué  dans  un  festin 


cices  de  piété  ,  ne  se  serait  pas 
perminde  débiter  les  amours  des  pê- 
cheurs. Voici  les  titres  des  ouvrages 


ni  di  Nïteolb  Franco  ,  iuprimtf 
(*."  nuriJfiriii  it  BotUni. ,  M»c- 
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par  ordre  do  Caracalla ,  l'autre  con- 
nu d'Alexandre  Sévère ,  qui  lui  té- 
moigna de  l'affection.  Mais  ils  ne 
nous  apprennent  point  lequel  des 
deux  est  l'auteur  du  poème  De  Me- 
dicind.  Parmi  les  modernes ,  Henri 
Etienne,  Thomas  Bartholin  ,  Bob. 
Keuchen  et  plusieurs  autres  attri- 
buenteetonvrageauptre;  J.B.Mor- 

Ïigni,  au  contraire,  veut  en  taire 
onneur  au  fils ,  et  il  appuie  son 
opinion  d'abord  sur  un  passage  de 
Lampride ,  qui  donne  à  Samonicus 
le  fils  le  titre  de  poète ,  et  en  second 
lieu  sur  ce  que  les  anciens,  tout  en 
accordant  au  père  de  grandes  con- 
naissances en  histoire  naturelle ,  n'en 
parlent  nullement  sous  le  rapport 
poétique.  Mais ,  suivant  Âckermann  , 
qui  a  donné  la  meilleure  et  la  plus 
récente  édition  de  Samonicus ,  il  se 
peut  que  le  père  ait  été,  tout-à -la-fois, 
poète,  naturaliste  et  même  historien. 
Nous  ne  rapporterons  point  les  divers 
arguments  sur  lesquels  te  critique  alle- 
mand fonde  son  opinion,  llnous suffi- 
rade  savoir  que  Samonicus  le  père  vi- 
vait à  la  fin  du  deuxième  siècle  et  au 
commencement  du  troisième,  et  qu'il 
devait  être  un  homme  fort  instruit 
dans  différentes  branches  des  con- 
naissances humaines,  puisqu'il  avait 
amassé,  suivant  le  rapport  de  Jn- 
lins  Gapilolinus,  une  bibliothèque  de 
soixante-deux  mille  volumes ,  et  que 
Macrobe,  en  nous  transmettant  deux 
fragments  de  Samonicus,  le  qualifie 
de  Fîr  sœculoiuodoctus.  Samonicus 
le  fils,  qui  hérita  de  cette  immense 
bibliothèque ,  la  donna  en  mourant  k 
Gordien  111 ,  ou  le  Jeune,  qui  avait 
été  son  disciple.  Le  poème  DeMedi- 
cind  se  compose  de  soixante-cinrj 
chapitres  ,  et  de  onze  cent  -  quinze 
vers  hexamètres.  Les  maladies  y  sont 
traitées  sans  aucun  ordre  systémati- 
que ,  et  en  passant  sous  silence  pres- 
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que  tous  les  objets  qui  ont  rapport 
au  diagnostic  ,  au  pronostic  et  à 
l'hygiène.  Cette  méthode  ,  entière- 
ment opposée  à  celle  d'Hippocrale, 
et  de  la  véritable  médecine  grecque  t 
est  conforme  à  celle  des  empiriques, 
qui  ne  tenaient  aucun  compte  de) 
signes  des  maladies ,  et  de  la  recher- 
che de  leurs  causes.  Les  préceptes 
curatifs  de  Samonicus  consistent  à 
iudiquer  ,  pour  combattre  chaque 
affection  ,  des  médicaments  d'une 
préparation  facile  ,  d'un  prix  peu 
élevé,  par  conséquent  k  la  portée 
du  plus  grand  nombre  :  ce  qui  fait 
de  cette  production  une  espèce  de 
Médecine  des  pauvres  ,  comme  le 
prouvent  clairement  plusieurs  passa- 
ges ,  entre  autres  le  vers  suivant  : 

Le  livre  est  semé  de  fables  et  d'idées 
superstitieuses  :  Samonicus  croyait 
aux  amulettes,  puisque ,  pour  guérir 
la  lièvre  hémitritée  ,  il  conseille  sé- 
rieusement le  moyen  suivant  :  écrire 
sur  du  papier  le  mot  abracaddbra, 
le  répéter  eu  diminuant  à  chaque 
ligne  la  dernière  lettre ,  jusqu'à  M 
que  le  premier  A,  restant  seul  nuhai 
de  l'écriture,  forme  la  pointe  d'un 
triangle;  porter  ce  papier  suspendu  an 
cou  avec  un  fil  de  lin.  Il  propose  aussi, 
contre  la  même  maladie,  l'usage  de 
la  graisse  de  lion  ,  et  des  amulettes 
composées  de  corail  et  d'émeraude. 
Veut-on  savoir  de  quelle  manière  il 
combat  l'insomnie  ?  On  prjpd  un 
morceau  de  papier,  on  y  inscrit  dif- 
férents mots  ,  on  le  brûle  ,  et  on  en 
t'ait  avaler  la  cendre  dans  de  Peau 
chaude.  Tout,  heu  reureusement,  n'est 
pas  de  cette  force  :  ainsi ,  par  exem 
pie, il  parle  de  l'application  des  sa  agi 
sues  pour  chasser  la  goutte,  de  l'ail 
pour  tuer  les  vers.  11  est  bon  de  re- 
marquer en  outre  que,  dans  le  ch«- 
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pitre  qui  traite  de  la  fièvre  quoii-  embrassée  par  Fabriciuiffiièi.  lot.)-. 
dieuue,  il  condamne  l'emploi  des  il  paraît  même  fort  vraisemblable 
paroles  magiques  ,  et  taxe  de  supers-  à  ces  deux  philologues  ,  que  les 
titiou  et  de  crédulité  ueu.ï  qui  ponseut  soixante  et  dii-huil  vers  qui  termi- 
pou  voir  s'a  (franchir  de  cette  maladie  nent  le  livre  De  medicammtis  de 
parleur  moyen;  et  c'est  dans  le  cha-  Marcellus  l'empirique,  sont  lapé- 
pitre  suivant  qu'il  recommande  sou  roraison  du  poème  de  Sumonicus. 
abracadabra.  11  semblerait ,  d'après  Oc  a  publié  un  si  grand  nombre  d'é- 
cela,  ouqueSamonicusa  voulu  mys-  ditionsde  cet  Ouvrage,  que  nous  nous 
tifier  ses  lecteurs  ,  ou  que  le  radme  contenterons  d'indiquer  les  princi- 
auteur  n'a  point  présidé  à  toutes  les  pales.  Elles  portent  le  titre  ;  De  m«- 
partiés  de  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  en  dicind  prœcepta  saluberrima.  La 
soit ,  on  peut  dire ,  en  général ,  que,  première  fut  imprimée  avec  Avienus , 
dans  ee  poème,  il  y  a  plus  à  profiter  Germanicus  et  Ara  tus  ,  Venise, 
pour  la  curiosité  ou  l'érudition,  que  '  1488,  in-4°.  ;  les  suivantes,  Hague- 
pour  l'art  de  guérir.  Si  l'on  examine  ,nau,  i5a8,in-8°.,  paries  soins  de 
attentivement  le  fond  de  l'ouvrage ,  Castarius,  qui  y  ajouta  d'abord  le 
on  s'aperçoit  que  l'auteur  y  a  mis  poème  De  ponderibus  et  mensuris 
peu  du  sien,  et  qu'il  a  puisé  large-  de  Q.  Rhémnius-Fannius  Palxmott, 
ment  dans  la  Matière  médicale  de  ensuite  des  notes  courtes  mais  utiles; 
Dioscoride ,  et  surtout  dans  le»  écrits  Venise,  i5a8,  in-8°. ,  avecCelse, 
de  Pline;  de  même  que,  pour  la  for-  par  Asulanus;  Zurich  ,  i54o,in-4°.; 
me ,  il  a  souvent  revêtu  son  poème  Lyon ,  1 54a  ,  par  Antoine  Dumou- 
d'ornements  empruntés  à  Lucrèce  et  lin,  édition  fort  louée  par  Burmann 
à  Horace:  on  rencontre  même  des  et  Pithou  ;  ibid  ,  i566,  in-8°.,  par 
vers  entiers  tirés  de  l'auteur  de  l'Art  Bob.  Constantin  ;  Leipzig,  i5qo, 
poétique.  Quant  à  la  versification ,  si  in-8°.,  par  Ramovius;  Amsterdam, 
l'oncomidèreladifficultéqu'eliepré-  1663  ,  In- la  ,  avec  Pahemon  :  cette 
sentait  sous  le  rapport  d  une  foule  édition  donnée  par  le  plagiaire  Keu- 
de  noms  médicament  aux,  dépourvus  chen ,  est  fort  bien  imprimée  ;  mais 
d'harmonie,  elle  paraîtra  assez  soi-  on  s'aperçoit  que  l'éditeur  n'a  colla- 
guée;  mais  elle  ne  se  fait  point  re-  tionné  le  texte,  ni  avec. les  maous- 
marquer  par  cette  latinité  pure  et  cms ,  ni  avec  les  bonnes  éditions  ; 
châtiée  dont  brillent  les  livres  an-  car  tontes  celles  dont  il  parle  sont 
térieurs  au  temps  où  Samonicus  écri-  au  rang  des  plus  mauvaises  :  cepen- 
vait  ;  elle  contient  plusieurs  mots  dant  les  prolégomènes  et  les  com- 
barbares  ou  inusités  ,  et  parfois  dos  mentaires  érudits  dont  celle-ci  est 
épithètes  mal  placées,  qui  obscur-  enrichie,  la  rendent  intéressante  et 
cissent  le  sens  ou  ne  servent  évidem-  bonne  à  consulter ,  parce  que  les  uns 
ment  que  pour  la  mesure  du  vers  :  et  les  antres  ont  été  dérobés  par  Ken- 
celte  dernière  même  ne' paraît  pas  eben,  soit  à  son  grand-père,  qui 
toujours  fidèlement  observée;  en-  était  premier  médecin  de  l'électeur 
sorte  que  ce  poème  se  ressent  beau  de  Brandebourg ,  soit  à  d'autres  sa- 
coup  de  ht  décadence  des  belles-  vants  ,  tels  que  Saumaise  ,  Turnèbc, 
lettres  et  de  l'art  médical.  Ajoutons  J.  Coruarùis,  etc.  (  V .  Keccheh  , 
que  U  fin  en  paraît  tronquée  ,  d'à-  XXII,  333  )-  Burmann  ,  dans  sa 
près  l'opinion  de  Rob.  Constantin ,  collée  lion  des  Poëtx  latini  minores, 
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g  épuré  le  texte  de  Samonicus  don- 
né par  Keuchen,  et  juge  à  propos 
de  reproduire  en  entier  les  commen- 
taires de  ce  dernier  ;  mais  il  a  grossi 
son  édition  d'une  foule  de  notes  phi- 
lologiques et  critiques  ,  dont  plu- 
sieurs paraissent  superflues, et  quel- 
ques-unes même  contiennent  des  er- 
reurs qu'un  homme  peu  versé  dans 
la  science  médicale  pouvait  difficile- 
ment éviter.  Morgagni  a  publié ,  sur 
Samonicus  deux  lettres  fort  savantes: 
l'une  (Pad«tie,  1722  )  réimprimée 
à  la  Haye,  en  1724,  i"-'i"-i  ac- 
compagne l'édi  t.  de  Ceûe  et  de  Samo- 
nicus réunis ,  et  rectifie  ça  et  là  le 
texte  de  ce  dernier  ;  l'autre ,  qui  est 
jointe  à  la  même  édition,  donnée, 
en  1750,  à  Padoue,  a  vol.  in-8°-, 
sert  de  réponse,  a.  Burmann  ,  qui 
avait  censuré  quelques  parties  de  la 
première  lettre.  Enfin,  le  docteur 
J.  G.  T.  Âckermann  ,  après  avoir 
publié  ,  dans  le  Magasin  à  l'usage 
des  médecins ,  de  Baldinger,  uneÉpi- 
tre  sur  Samonicus  ,  et  un  projet  de 
nouvelle  édition  de  cet  auteur,  a  mis 
au  jour  son  travail ,  Leipzig ,  1 786, 
in-o°,  pour  lequel  il  avait  rassemblé 
plusieurs  manuscrits,  collationné  les 
meilleures  éditions ,  et  consulté  les 
boinmesles  plus  érudits,  tels  que  Hey- 
ne,  Gruner,  Blumenbacli,  Reizius, 
Franzius.  L'étude  aprofondie  de  ce 
poème  le  conduisit  à  reconnaître  les 
emprunts  considérables  que  Samo- 
nicus avait  faits  à  Dioscoride  et  à 
Pline.  11  a  mis  tous  ses  soins  a  réta- 
blir le  texte  dans  sa  première  inté- 
grité :.les  notes  qu'il  y  a  jointes  sont 
tirées  des  scholsastes les  plus  distin- 
gués ,  et  quelques-unes  de  son  pro- 
pre fonds;  quoique  nombreuses,  elles 
sont  fort  utiles,  à  cause  du  choix 
sévère  qui  y  a  présidé  K  et  de  la  lu- 
mière qu'elles  jettent  sur  les  points 
obscurs  du  sujet  :  enfin  une  Préface 
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de  quarante-huit  pages  prouve  la 
vaste  érudition  et  la  bonne  foi  de 
l'éditeur ,  en  sorte  qu'on  peut  regar- 
der cette  édition  comme  supérieure 
a  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  Ai 
regrette  seulement  de  ne  pas  y  ren- 
contrer une  table  des  chapitres  qui 
paraissait   indispensable   (1). 


SÀMPIETBO,  célèbre  capitaine 
corse ,  commandant  les  troupes  ita- 
liennes au  service  de  France  sous  les 
règnes  de  François  Ier  et  de  Henri II, 
naquit,  vers  l'an  i5oi,  de  parents 
obscurs,  à  Bastelica,  bonrg  du  dis- 
trict d'Ajaccio.  Il  fut  élevé  par  cha- 
rité ,  dans  la  maison  dHippolyte  de 
Méd  ici  s,  neveu  du  pape  Clément  VII; 
fît  ses  premières  armes  sous  Jeasde 
Médius ,  fameux  chef  des  bandes 
noires ,  et  entra  de  bonne  heure  ■■ 
service  de  France.  Il  s'était  déjà  dis- 
tingué dans  plusieurs  rencontres, 
lorsquesaréputationacquitungrani 
éclat  par  la  défense  de  Fossan.  Cet-  - 
te  place ,  n'ayant  pour  fortifications 
qu  une  faible  muraille ,  fut  investie 
(1 536)  par  dix  mille  Allemands,»»!» 
les  ordres  d'Antoine  de  Lève,  un  du 
meilleurs  générea  uxde  Cha  rles-Qu  int. 
Legouvcrneur(Montpezat),  répondit 
à  la  sommation  par  une  vigoureuse 
sortie.  Sampietro ,  à  la  tête  de  trois 
cents  Italiens ,  enleva  d'abord  les  ou- 
vrages des  assiégeants,  et  se  dirigea 
ensuite  sur  le  quartier  d'Antoine  de 
Lève,  lequel,  surpris,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  porté  sur  un 
chaise,  ne  pouvant  monter  à  che- 
val à  cause  de  sa  goutte.  Poursuivi» 
trop  chaudement  par  Sampietro, 
les  porteurs  jetèrent^Ie  général  dans 
un  bled ,  où  il  échappa  aux  recfaer- 
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chcs  des  Français.  Sampietro  fut  elparléd'ôler  la  vie  à  deux  illustres 

bTessé  dans  celle  sortie.  La  valeur  et  Génois.enrepresailles. Sampietro, a 

l'intelligence  qu'il  y  fit  paraître,  lui  l'aide  de  cette  puissante  médiation, 

valurent  un  commandement  plus  im-  obtint  la  liberté.  11  quitta  la  Corse , 

portant.  A  la  fin  de  l'année  1 536  ,  en  vouant  aux  Génois  une  haine  im- 

Charles-Quint  pénétra  en  Provence;  placable.  La  guerre  ayant  recom- 

Sampietro  voulut  arrêter  son  avant-  mencédans  l'Italie,  eni55i,Sampie- 

garde  auprès  de  Brignoles:  mais,  ac-  tro  seconda  merveilleusement  fio- 

coble'  par  une  nombreuse  cavalerie,  race  Farnese,  duc  de  Parme,  alors 

il  fut  pris  avec  Montezeau  et  Boissi.  allie  de  la  France.  Il  battit,  dans  le 

Rendu  à  la  liberté,  l'année  suivante.  Plaisantin,  deux  divisions  de  Gou- 

il  se  distingua  ensuite  au  siège  de  Co-  raguf.  Poursuivant  toujours  ses  pro- 

ni,  en  i54^;  à  celui  de  Landrecies,  jets  de  vengeance  contre  Gènes,  il 

en  (5^3 ,  et  a  la  bataille  de  Geriso-  obtint,  en  i553 ,  que  la  France  dé- 

les.cn  1 544- Il  fut  nommé,  à  la  fin  tarerait  la  guerre  à  la  république 

de  cette  guerre,  colonel- général  de  et  aiderait  les  Corses  à  secouer  le 

l'infanterie  corse  au  service  de  Fran-  joug.  Le   marc'chaL  de  Termes  fut 

«.  L'année  qui  suivit  la  mort  de  charge'  de  cette  expédition.  Sampie- 

François  I"r. ,  il  quitta  le  royaume,  tro  s'embarqua  avec  ce  général  et  le 

et  retourna    dans  sa    pairie  ,    où  prince  de  Salerne.  La  flotte  françai- 

il  fut  reçu  en  triomphe.  Il  y  épou-  se  alla  se  joindre  à  celle  deDragut, 

sa  Vauina   Ornano  ,    héritière  de  fameux  amiral  turc.  Elle   aborda 

la  plus  illustre  et  de  la  plus  riche  dans  l'île  de  Corse,  au  mois  d'août. 

famille  de   L'île.   La  considération  Sampietro  fit  un  appel  aux  habitants, 

qu'il  s'était  acquise  par  sa  valeur  fit  qui  vinrent  en  foule  se  joindre  à  lui. 

passer  sur  l'obscurité  de  sa  naissan-  Bastia,  Calvi,  Boniface,  tombèrent 

ce.  En  i547>  ''  demanda  a  rempla-  en  son  pouvoir;  mais  Sampietro  ne 

cer  Louis  Farnese  dans  le  comman-  pu(  conserver  la  bonne  intetligen- 

dement  des  troupes  papales;  mais  ce  parmi  les  alliés.  Dragut  quitta  l'île; 

il  ne  l'obtint  point.  Inquiet,  trop  ac-  Doria,  l'amiral  génois,  débarqua  en 

tif  pour  trouver  des  charmes  dans  le  Corse ,  avec  des  forces  supérieures. 

repos,  Sampietro  forma  une  ligue  Le  maréchal  de  Termes  fut  rappelé: 

secrète  avec  les  principales  familles  Sampietro  resta  seul  pour  protéger 

de  l'île  de  Corse  ,  pour  soustraire  ses  conquêtes.  Il  se  maintint  pendant 

sou  pays  à  la  domination  des  Gé-  une  année  entière;  mais  la  paixayant 

nois.  Ceux-ci,  informés  du  projet,  été  faite  dans  toute  l'Europe  (i555), 

résolurent  sa  perte.  Sous  un  prélex-  il  fut  obligé  de  quitter  l'île.  Le  sénat 

le  spécieux,  Spinola,  gouverneur  de  avait  mis  sa  tête  à  prix.  Portant  en 

l'île,  l'attira,  avec  son  beau -père,  tout  lieu  sa  haine  contre  Gènes,  il 

dans  la  citadelle  de  Bastia  ,  et  le  re-  alla  jusqu'en  Turquie  chercher  des 

tint  prisonnier.  Le  sénat  envoya  l'or-  ennemis  à  cette  république.  II  se  prit 

dre  de  le  mettre  â  mort.  L'appareil  alors  de  querelle  avec  son  neveu  Te- 

du  supplice  était  déjà  préparé ,  lors-  loue  Bastelica ,  qui  l'avait  accompa- 

qu'un  contre-ordre  arriva.  Le  roi  île  gné.  Il  se  battit  en  duel  avec  lui,  sur 

France,  Heuri  II,  avait  menacé  de  la  grande  place  de  Constantinople. 

son  courroux  la  république  de  Gè-  Plus  habile  dans  le  maniement  de 

■tes  si  elle  faisait  mourir  Sampietro,  l'épee ,  Sampietro  tua  son  neveu .  Cet 
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te  action  peu  généreuse  ne  fut  que  le  tenu  trois  an)  en  Corse,  et  y  régnait 

fréiude  d  une  autre  bien  plus  cruelle,  en  souverain ,  lorsque  la  république 

t  apprend  que  sa  femme,  retirée  à  deGèues,  ne  trouvant  d'autre  moyeu 

Marseille,  avait  eu  l'intention  d'aller  que  la  trahison  pour  se  défaire  d'un 

à  Gènes  implorer  la  grâce  de  son  ennemi  aussi  redoutable ,  gagna  Vi- 

époux  :  Un  parent  de  ce  dernier  la  telli,  lieutenant  et  ami  de  Sampie- 

surpriten  route ,  et  la  ramena  ;  mais  tro.  Cet  officier  frappa  son  général 

l'idée  seule  d'une  pareille  démarche  de  quatre  coups  de  poignard,  par 

atlprès  de  ses  plus  cruels  ennemis,  derrière,  le  ier.  janvier  1067.  Ainsi 


met  au  désespoir  le  capitaine  corse ,  mourut  Sampietro  ,  à  l'âge  de  soi 
et  le  remplit  de  rage.  II  quitte  Con  s-  sante-six  ans,  laissant  un  fils,  le  ma- 
tant inople,  et  arrive  en  toute  hâte  réchal  d'Ornauo,  qui  fut  élevé  dans 
en  Provence.  Ihrouve  VaninaàAii,  la  cour  et  avec  tes  enfants  de  Hen- 
et  lui  annonce  froidement  qu'ayant  ri  II.  (  V.  Ohnano).  M — z, — s. 
eu  la  pensée  de  le  déshonorer  en  SAMPSICÉRAMUS  est  le  nom 
allant  demander  sa  grâce  au  sénat  de  deux  souverains  arabes  qui  ré- 
de  Gènes,  elle  s'est  rendue  indigne  gnèrent  à  Emèse,  ville  de  la  Syrie 
de  la  vie ,  et  qu'elle  doit  se  préparer  centrale ,  sur  les  bords  de  FOrontes 
a  mourir.  Vanina  sentit  que  c'était  le  premier  vivait  plus  d'un  demi' 
un  arrêt  irrévocable.  Se  préparant  à  siècle  avant  notre  ère.  11  était  sans 
la  mort  avec  courage ,  elle  demanda  doute  du  nombre  de  ces  usurpateurs 
pour  toute  grâce  que,  n'ayant  ja-  qui  profitèrent  de  ladécadence,  puis 
mais  été  touchée  par  un  autre  hom-  de  la  chute,  de  la  dynastie  des  Seleu- 
me  que  son  mari,  elle  mourut  de  sa  cides,  pourfonder  desétats  en  Syrie. 
main.  Sampietro  se  rendît  à  ses  de-  Nous  ignorons  son  origine  et  le  nom 
sirs.  Dcfosque,  historien  de  cet  hoin-  de  son  père;  nous  ne  savons  pas  non 
me  singulier ,  dit  qu'il  mit  un  genou  plus  s'il  fut  le  premier  de  sa  famille 
à  terre  devant  Vanina,  comme  un  qui  régua  à  Emèse.  Il  est  probable 
hommage  à  sa  vertu,  l'embrassa,  qu'ils  étaient  les  chefs  des  tribus  ara- 
lui  prodigua  les  noms  les  plus  doux,  bes  habituées  dans  le  voisinage  de 
en  lui  demandant  pardon  de  la  mort  cette  ville,  dont  ils  se  rendirent  mai- 
qu'il  allait  lui  donner;  enfin  qu'il  lui  très  lorsqu'ils  en  trouvèrent  l'occa- 
passa  son  écharpeau  cou, et  Tétran-  sion.  Strabon  lui  donne  (1)  le  titre 
gla.  Parce  trait  debarbarie,lenomde  àcpkylarque ,  c'est-à-dire  ,  chef  de 
Sampietro  devint  odicuià  toute  l'Eu-  tribu,  attribué  ordinairement  parles 
rope.  La  France  lui  retira  le  titre  de  auteurs  grecs  aux  princes  des  Arabes, 
commandant  des  troupes  italiennes.  Outre  la  ville  d'Emise,  Sampsicéra- 
II  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  pro-  mus  possédait  encore  celle  d' Are- 
jets  contre  Gènes,  et  débarqua  dans  thuse,  à  seize  milles  an  nord  ,  sur  le 
l'île,  en  i5j4.  a™  vingt- cinq  sol-  même  fleuve.  Lorsque  Pompée  vint 
dats  seulement.  Dans  l'espace  de  huit  en  Syrie  ,  l'an  63  avant  J.  -G. , 
jours ,  tous  les  hommes  en  état  de  après  avoir  vaincu  Mithridate  et  Im- 
porter les  armes  vinrent  se  réunir  grane,  il  soumit  Sampsicéramus('j), 
sous  scs  ordres.  Obtenant  plus  d'à-  qui  conserva  cependant  ses  états.  Il 
vantages  seul  que  le  maréchal  de  . 
Termes  et  Dracut  réunis,  il  enleva  (,)<wogr., '■»■  *«,?.  jsa. 
les  principales  places.  Il  s'était  main-  (»)  Ân>M,b«u.ijir.,F.  ,-^3. 
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faut  que  les  avantages  obtenus  par 
Pompée  contre  ce  prince  n'aient  pas 
été  considérables,  pnisqueCicéron  se 
sert  souvent,  dans  ses  lettres  à  Atti- 
cus(3),  du  nom  de  Sampsicéranus , 

fiour  designer  Pompée  d'une  manière 
ronique.  Ce  pbytarque ,  protégé 
par  la  forte  position  de  ses  étals, 
avait  peut  -  lire  remporté  quel- 
ques avantages  sur  le  général  romain. 
C'est  probablement  aussi  à  cette  vi- 
goureuse résistance  qu'il  fut  redeva- 
ble de  ta  conservation  de  sa  couronne. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  Sampsi- 
céramus  I™.  Il  était  mort  en  l'an  5 1 
avant  J.-C. ,  à  l'époque  où  Cicéron 
commandait  ciiCilicie.  Sou  fils  Iam- 
bliqqe  Ie'.  élait  alors  roi  d'Emèse, 
et  e^it  pour  successeur  Alexandre , 
autre  fils  de  ce  prince.  —  Sampsi- 
ckràmos  II,  successeur  et  peut- 
être  fils  de  lamblique  II ,  fils  d'A- 
lexandre ,  régnait  sur  Emise  ,  en 
l'an  43  •  sous  te  règne  de  Claude.  Sa 
fille  Jotapé, épousa  Aristobule,  petit 
fils  d'Hérodes-le-Grand  ,  et  fière 
d'Hérodes  Agrippa ,  roi  de  la  Tra- 
ebonite.  Il  eut  pour  successeur  un 
certain  Aziz,qui  occupait  le  troue 
en  l'an  53,  On  ignore  s'il  était  fils  ou 
parent  de  Sa mpsj céramus  II.  — 
L'histoire  fait  mention  d'un  autre 
Sampsicebamus  ,  qui  vivait  dans  la 
même  ville  long-temps  après  ceux- 
ci,  et  qui  était  peut -Être  de  la  même 
famille.  Ce  personnage  fut,  en  l'an 
a58  ,  grand-prêtre  de  Vénus  à  Emè- 
se  (4)-  Cette  bautc  dignité  semble 
indiquer  qu'il  appartenait  à  une  fa- 
mille très -distinguée,  qui  pouvait 
descendre  de  l'ancienne  dynastie.  11 

Saraît  nfïrnc  qu'il  exerçait  une  sorte 
e  souveraineté  sur  les  tribus  arabes 
du  voisinage.  Il  marcha  à  leur  tête 
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contre  le  roi  de  Perse  ,  Sapor  Ier. , 
qui,  après  avoir  pris  Antioche,  ra- 
vageait la  Syrie,,  faisséesans  défense 
après  la  mort  de  Valerien.  Sampsi- 
céramus,secondéparles  Arabes  des 
environs,  repoussa  Sapor,  qui  fut 
blessé  dans  cette  affaire,  et  contraint 
de  sortir  de  la  Syrie.      S.  M— h. 

SAMSAM-ED-DAULAH  (  Abou- 
Kaliudjab  al-mabzabah),  prince 
Bowaïde ,  était  le  deuxième  fils  du 
célèbre  Adhad  ed-daulah  :  il  fut  re- 
connu à  Bsghdad ,  après  lui ,  dans 
la  charge  démîr  al-oinrah  ,  l'an  de 
l'hég.  3^2  {  de  J.-C.  98a  ).  L'année 
suivante  ,  il  vainquit  un  Kurde  qui 
s'était  emparé  de  Moussoul,  reprit 
cette  ville ,  et  obligea  le  rebelle  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  du 
Diarbekr  ,  où  il  jeta  les  fondements 
de  la  dynastie  des  Mernanides.  Son 
frère  aîné  Abou'l  Fawares  Chyrsik, 
qui  gouvernait  le  Kerman ,  accourut 
à  Chirâz  ,  s'installa  sur  le  troue  des 
Bowaïdcs,  prit  le  titredeChérif  ed- 
dautah  ,  et  substitua  ce  nom  dans  la 
kh  othbah  à  cel  ui  d  e  s  on  f  rè  re  Sa  msam 
ed-daulah.  Après  s'être  mis  en  pos- 
session de  l'Ahwaz  ,  de  Waseth  et 
de  Bassorah  ,  il  écrivit  au  khalife, 
l'an  3^6  (987),  pour  lui  demander 
la  chargé  d'émir  al-omrah  et  la  dé- 
position de  son  frère.  Le  fàibleTaïc- 
Lillah  obéit;  mais  Cherif  ed-daulah 
ayant  exigé  que  Samsam  ed-daulah 
fut  remis  entre  ses  mains  ,  celui-ci 
méprisa  le  conseil  qu'on  lui  donnait 
de  se  retirer  à  Moussoul ,  et  se  fiant  à 
la  clémence  de  son  frère ,  alla  le  trou- 
ver. Le  vainqueur  l'accueillit  d'abord 
favorablement^  mais  bientôt  il  le  fit 
arrêter  et  l'envoya  dans  une  forte- 
resse duFarsistan.  Le  règne  de  Sam- 
sara ed-daulah  n'avaitpas  duré  quatre 
ans  à  Baghdad.  Celui  de  Chérif  ed- 
daulah  fut  encore  plus  court ,  et  n'est 
remarquable  que  par  la  fondation 
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d'un  observatoire  à  Bagbdad,  où  des 
astronomes ,  sous  les  auspices  de  ce 

{irince ,  observèrent  le  solstice  d'été 
e  37  safar  3>j8  (  16  juin  988  )  ,  et 
l'equiuoxe  d'automne,  le  4  djoumady 
sc.(iy  septembre  de  ta  même  année). 
Près  de  mourir ,  un  an  après  ,  il  en- 
voya ordre  de  crever  les  yeux  à 
Samsara  ed-daulah  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Ce  dernier  recouvra  néanmoins 
sa  liberté  par  la  mort  de  son  frère  , 
el  disputa  la  dignité  d'émir  al-omrah 
à  son  jeune  frère  Boha  ed  -  daulnh 
{  Voy.  ce  nom  }.  Après  plusieurs 
combats,  les  deux  princes  firent  la 

Sais ,  et  convinrent  que  Samsam  ed- 
aulah  aurait  les  provinces  d'Ar- 
djan  ,  de  Farsisian  et  deKerman,  et 
que  Boha  ed-daulah  garderait  l'I- 
rak et  l'Aimai;  en  qualité  d'émir  al- 
omrab.  Samsam  -  ed  -  daulah  régna 
donc  ,  quoique  aveugle ,  sur  le  midi 
de  la  Perse.  Il  eut  deux  guerres  à 
soutenir  contre  Khalaf ,  prince  du 
Séistan.qui,  plus  par  trahison  que 
par  la  force  des  armes ,  lui  enleva  le 
Kerman  (  F .  Khalaf  )  :  mais  Sam- 
sam ed  -  daulah  recouvra  bientôt 
cette  province.  C'est  loujoursdans  sa 
propre  famille  qu'il  devait  trouver 
ses  plus  cruels  ennemis.  Les  six  Gis 
de  son  oncle  Azz  ed-daulah  Bokh- 

Sar  (  Voy.  ce  nom  ) ,  s'étant  sauvés 
1  la  prison  où  ils  étaient  renfer- 
més depuis  la  mort  de  leur  père, 
E rirent  les  armes  contre  le  fils  de 
ur  persécuteur ,  l'an  383  (  gg3  ). 
Ils  lurent  vaincus  par  le  général 
Abou-Aly  ibnOuslad-Hormouz ,  qui 
les  fit  prisonniers  elles  envoya  au  prin- 
ce  son  maître.  Sam  sam  ed-daulah  or- 
donna que  les  deux  aînés  fussent  rais 
à  mort ,  et  que  les  quatre  autres  fus- 
sent plus  étroitement  renfermés.  Mais 
celte  exécution  le  brouilla  de  nou- 
veau avec  son  frère  Boha  ed-daulah. 
La  guerre  eut  lieu  à  son  avantage. 
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L'Abwax  et  l'Irak- ara by ,  tombèrent 
au  pouvoir  de  son  général  Ousiad- 
Horœouï  ,  et  il  se  disposait  à  se 
rendre  lui-même  à  Baghdad,  lorsque 
la  fortune  changead'ua  seul  coup  la 
destinée  de  ces  deux  princes.  Sam- 
sam ed-daulah  avait  vidé  ses  coffres 
Euur  subvenir  aux  trais  de  la  guerre. 
es  troupes  qu'il  avait  gardées  auprès 
de  lui,  s  étant  mutinées  faute  de  paie, 
brisèrent  les  fers  des  fils  d'Azz  ed- 
daulah  ,  et  reconnurent  pour  chef, 
Abou-Naser ,  l'un  d'eux ,  qui  ayant 
attaqué  Samsam  ed-daulah  ,  le  tua 
de  sa  propre  main  ,  a  une  lieue  de 
Chiraz,  l'an  388  (  998  ),  en  lui  di- 
sant qu'il  vengeait  sur  lui  la  monde 
'son  père.  Samtam  ed-daulah  régna 
neuf  ans  et  huit  mois  dans  la  Perse 
méridionale.  Il  avait  fait  entourer 
Chiraz  d'un  rempart  de  deux  mille 
pas  de  circonférence.  Ses  états  pas- 
sèrent à  Boha  ed-daulah,  qui  fit  pé- 
rir les  enfants  d'Azz-cd-daulah  Bakk- 
tyar.  A —  t. 

SAM  SON  <  SoUil  de  loi),  juge  et 
libérateur  d'Israël ,  fils  de  Maiiué  , 
de  la  tribu  de  Dan  ,  et  d'une  mère, 
jusqu'alors  stérile,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  vers  l'an  n55 
avant  Jésus -Ch rist ,  suivant  la  chro- 
nologie d'Usher.  Il  fut  élevé  en  JVa- 
zaréen,  c'est-à-dire  qu'il  fut  consacré 
au  Seigneur  dès  sa  naissance,  qu'on 
lui  laissa  croître  la  chevelure,  et 
qu'il  s'abstintde  vin  et  de  toute  autre 
liqueur  fermentée.  L'esprit  de  Dieu 
commença  d'être  avec  lui  par  la 
force  extraordinaire  dont  il  fut  doué, 
lorsqu'il  était  dans  le  camp  de  Dan , 
entre  Saraa  et  Esthaol.  A  l'âge  de 
dix -huit  ans,  il  descendra  Tnam- 
naiha  ,  et  y  vit  une  fille  de  la  nation 
des  Philistins  ,  dont  il  devint  amou- 
reux. Il  conjura  son  père  et  sa  mère 
de  la  demander  pour  lui  en  mariage: 
il  firent  d'abord  quelques  représen- 
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la  lions ,  mais  ils  y  consentirent  à  la 
fin.  Sainson  alla  donc  arec  eus  à 
Thamnatha  ;  et  quand  il»  furent  ar- 
rivés  aux  vignes  qui  avoisinent  cette 
ville  ,  il  se  sépara  d'eus  pour  quel- 
ques instants.  Dans  cet  intervalle 
il  parut  tout  à  coup  un  lionceau 
furieux  et  rugissant  ,  qui  marcha 
droit  à  Samsou.  Ce  jeûna  homme  , 
■ans  armes  le  saisit ,  le  déchira 
comme  il  aurait  fait  un  chevreau ,  et 
le  mit  en  pièces.  Il  rejoignit  ses  pa- 
rents, et  ne  leur  dit  rien  de  ce  qui 
s'était  passé.  On  lui  promit  la  fille 
quilui  avait  plu.  Peu  Ae  jours  après , 
revenant  pour  l'épouser  ,  il  se  dé- 
tourna du  chemin  pourvoir  le  corps 
du  lion  qu'il  avait  tué,  et  trouva  dans 
sa  gueule  un  essaim  d'abeilles  avec 
nu  rayon  de  miel  qu'elles  y  avaient 
composé  :  il  en  mangea ,  dit  l'Écri- 
ture ,  et  en  donna  à  manger  à  ses  pa- 
rents. Pendant  le  festin  qui  devait  pré- 
céder le  mariage  ,  et  auquel  avaient 
été  invîtes  trente  jeunes  Philistins  , 
Samsou  leur  dit  :  «  .le  m'en  vais  vous 

■  proposer  une  énigme ,  et  si  vous 

■  pouvez  me  l'expliquer,  dans  l'intef- 
»  ville  de  sept  jours  que  durera  la 
>  fête ,  je  vous  donnerai  trente  robes 
»  et  autant  de  tuniques.  Que  si  vous 
»  ne  pouvez  l'expliquer  vous  me  don- 

■  nerez  aussi  trente  robes  et  trente 
»  tuniques  ».  —  Proposer  votre  énig- 
me, répondirent  les  jeunes  gens,  alin 
que  nous  sachions  ce  que  c'est.  — 

■  La  nourriture  est  sortie  de  celui 
»  qui  mangeait ,  dit  Samson,  et  la 
*  douceur  de  celui  qui  est  féroce  ». 
Cette  énigme  les  embarrassa.  Quand 
ils  virent  qu'ils  ne  pou  valent  l'expli- 
quer, et  que  le  terme  approchait, 
ils  s'adressèrent  à  la  fiancée  de  Sam- 
son, et  lui  dirent  :  Gagnez  votre  mari 
par  vos  caresses,  et  obtenez  qu'il 
vous  découvre  la  signification  de  l'é- 
nigme ,  autrement  nous  vous  brûle- 
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rons ,  vous  et  toute  la  maison  de 
votre  pire  :  est-ce  que  vom  nous 
avez  invités  A  Vos  noces  pour  nous 
faire  perdre  nos  habits  ?  Cette  fem- 
me mit  en  œuvre  tout  ce  que 
ses  charmes  et  son  adresse  avaient 
de  plus  séduisant  pour  arracher  le 
fatal  secret.  A  peine  eut-elle  obtenu , 
par  ses  iiuportunités  ,  ce  qu'elle 
voulait  savoir,  qu'elle  courut  le  dé- 
voiler à  ses  jeunes  compatriotes.  Au 
jour  iudiqué,  ils  ne  manquèrent  pas 
(te  il  irea  Samson  :Qiïya-I-ilde  plus 
doux  quele  miel  et  déplus féroce  que 
le  lion  ?  Indigné  de  l'indiscrétion  de 
celle  qu'il  avait  souhaité  ardemment 
d'avoir  pour  compagne,  Samsou  ré- 
pondit aux  jeunes  gens  :  Si  vous  n'a- 
viez pas  labouré  avec  ma  génisse, 
vous  n  eussiez  jamais  trouvé  ce  que 
signifiait  mon  énigme  ;  et  en  même 
temps  il  courut  à  Ascalon,  y  tua 
trente  Philistins,  dont  il  prit  les  vê- 
tements ,  et  les  portât  suivant  sa 
promesse ,  a  ceux  qui  avaient  ex-  ' 
pliqué  sou  énigme.  Il  se  retira  en- 
suite chez  son  père ,  et  abandon- 
na momentanément  son  épouse  , 
qui  fnt  donnée  en  mariage-a  un  des 
jeunes  gens  qu'on  avait  invités  à 
ses'noccs.  Le  temps  de  la  moisson 
des  orges  étant  venu,  Samson  se 
rendit  à  Thamnatha ,  dans  l'inten- 
tion d'offrir  un  chevreau  'a  celle  qu'il 
considérait  toujours  comme  sa  fem- 
me; mais  le  père  de  cette  jeune  per- 
sonne l'empêcha  d'entrer  dans  sa 
chambre ,  en  disant  :  *  J'ai  cru  que 
voi»  aviez  de  l'aversion  pour  votre 
femme;  et  je  l'ai  donnée  à  un  de  vos 
amis  :  elle  a  une  sœur  plus  jeune  et 
plus  belle;  je  vous  la  donne  à  sa  pla- 
ce. »  Samson  ne  voulut  point  accep- 
ter l'échange  qu'on  lui  proposait ,  et 
jura  de  se  venger  de  cet  outrage.  Tl 
prit  trois  cents  renards  qu'il  lia  deux 
à  deux  par  la  queue,  y  attacha  des 
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flamheauxaUiimés,etIeslàchadans.  tant,  et  appela  ce  lieu  Ramath' 
la  campagne.  Les  renards  eurent  Ledit  (  élévation  de  la  mâchoire  ). 
liieiitaPuis  le  feu  aux  bleds  des  Phi-  La  chaleur  du  combat  lui  causa  nne 
lis  lins,  qui  déjà  étaient  en  gerbes  ou  soif  ardente,  et  il  s'écria  vers  le  Sel- 
prêts  à  être  coupes.  L'incendie  se-  gpeur  :  a  C'est  tous  qui  avez  sauvé 
communiqua  même  aux  vignes,  aux  «  votre  serviteur  ,  et  qui  lui  aveu 
oliviers  et  à  tout  ce  qui  était  dans  »  donné  cette  grande  victoire  ;  m  un- 
ies champs.  Quand  ils  connurent  »  tenant  je  meurs  de  soif,  et  je  lom- 
l'auteur  de  tant  de  ravages  et  de  s  berai  entre  les  mains  de  ces  incir- 
dégats,  et  les  motifs  qui  l'y  avaient  »  concis.  ■  Le  Seigneur  ouvrit  une 

Soussé  ,  Us  Philistins  brûlèrent  la  des  grosses  dents  de  la  mâchoire  ,  et 
imme  de  Samson  avec  son  père,  il  en  sortit  de  l'eau.  Samson  se  désal- 
G'était  une  espèce  de  réparation  of-  léra  ,  revint  de  sa  défaillance,  et 
ferte  à  l'époux  offensé  ;  mais  il  ne  le  reprit  ses  forces.  A  dater  de  cette 
prit  pas  ainsi  ;  a  Quoique  voue  ayez  époque,  ce  vaillant  homme  fut  re- 
b  fait  cela,  leur  dit-il,  gène  laisserai  vêtu  de  la  judicature  sur  Israël  ,  et 
»  pas  néaumoinsde  me  venger  enco-  l'exerça  pendant  vingt  ans.  Au  bout 
•  re  de  vous;  et  puis  nous  vivrons  en  de  ce  temps ,  il  se  rendit  à  Gâta  ,  et 
»  paix.  ■  Effectivement  il  le>  battit,  logea  chez  une  courtisane.  Les  ha- 
èt  en  fit  un  grand  carnage.  Après  bitants  ayant  appris  qu'il  était  dans 
cet  événement,  il  se  retira  dans  la.  U  ville, mircntdesgardesauxportes,  ' 
caverne  du  rocher  d'Etara.  Les  Phi-  et  prirent  leurs  mesures  pour  le  tuer, 
listins  s'attroupèrent,  vinrent  cam-  lorsqu'il  sortirait  le  matin.  Samson 
per  non  loiujdc  la  retraite  de  Sam-  dqrnii(jusqu'àminuit,ets'étant  levé  , 
son,  et  menacèrent  ceux  de  la  tribu  alors ,  alla  prendre  les  deux  perte*  ' 
de  Juda  de  les  rendre  responsables  de  la  ville  avec  leurs  poteaux  et  leurs 
du  dommage  qu'ils  avaient  éprou-  ferrures  ,  les  mit  sur  ses  épaules ,  et 
vé.  Effrayes  de  ces  menaces ,  trois  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne 
mille  hommes  de  cette  tribu  allé-  qui  est  vis-à-vis  d'Hébron.  Malhen- 
rent  trouver  Samson,  dans  le  des-  reusement  il  se  passionna  pour  une 
sein  de  le  lier  et  de  le  livrer  ensuite  femme  de  la  Vallee.de  Sorec  ,  non- 
aux  Philistins. Samsoudcmandaseu-  mée  Dalila.  Les  chefs  des  Philistin» 
lement  à  ses  compatriotes  la  vie  sauve,  résolurent  de  tirer  parti  de  cette 
et  se  labsa  garrotter.  Emmené  dans  circonstance,  aussitôt  qu'ils  en  furent 
cet  état  au  milieu  du  camp  des  Phi-  instruits.  Ils  promirent  à  Dalila  once 
listins  ,  qui  se  réjouissaient  d'avan-  cents  pièces  d'argent,  si  elle  parve- 
ce  de  posséder  leur  ennemi  mortel ,  nait  à  leur  découvrir  la  cause  de 
el  qui  poussaient  d'affreux  hurle-  la  force  extraordinaire  de  Samson. 
ments ,  le  jeune  hébreu  rompi^  les  Pressé  par  ses  vives  instances  ,  il  b 
cordes  neuves  dont  il  était  lié  ,  avec  trompa  une  première  fois ,  en  lui  di- 
la  même  facilité  que  le  lin  se  con-  saut  qu'il  perdrait  ses  forces  si  on  te 
sume  lorsqu'il  sent  le  feu;  et  saisis-  liait  avec  des  cordes  faites  de  nerfs 
sant  une  mâchoire  d'âne  qui  n'était  encore  frais  et  humides  ;  et  nne  so- 
fas encore  desséchée,  il  s'en  servit  conde,  en  lui  faisant  entendre  que  si 
«ommed'unemassue,ctenassomma  on  le  liait  avec  des  cordes  toute* 
mille  hommes.  Après  ce  merveilleux  neuves  dont  on  ne  se  serait  jamais 
exploit ,  il  jeta  la  mâchoire  en  chao*  servi ,  il  deviendrait  faible  et  sem- 
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tlable   aux   autres  hommes  ;    une  avaient  obtenu  sur  leur  ennemi,  s'as- 

troisième,  enfin,  eu  assurant  qu'elle  semblèrent  en  grand  nombre  dam 

pourrait  le  bien  lier  ,  si  elle  faisait  le  temple,  pour  célébrer  les  louanges 

sept  tresses  de  ses  cheveux,  et  du  fil  do  cette  divinité.  Dans  l'ivresse  <la 

des  tisserands ,  enles  attachant  àun  festin,  ils  firent  paraître   Samson 

clou  qu'elle    enfoncerait   eu   terre,  pour  leur  servir  de  jouet.  Le  juge 

Vaincu  par  se*  imporïunités ,  la  fer-  d'Israël  adressa  cette  prière  à  l'Eler- 

melé  de  son  cceur  setalentit  à  la  fin  ;  nel  :  n  0  Seigneur ,  mon  Dieu  !  sou- 

il  tomba  dans  une  lassitude  mortelle,  ».  venez-vous  de  moi;  mon  Dieu, 

et  lui  révéla  la  vérité   tout  entière.  »  rendez-moi  maintenant  ma  pre- 

»  Je  suis  Nazaréen,  dit-il,  dès  le  »  mière  force  ,  afin  que  je  me  venge 

•  rentre  de  ma  mère  ;  si  on  me  rase  »  eu  une  seule  fois  de  mea  et 

•  la  tête,  toute  ma  force  m'aban-  »  pour  la  perle  de  mes  yen: 
■  donner j  ,  et  je  deviendrai  faible  prenant  les  deux  colonnes- sur  les- 

•  comme  le  reste  des  hommes.  »  quelles  la  maison  était  appuyée ,  te- 
DaJila  s'aperçut  alors  que  Samson  nant  l'une  de  la  droite  et  l'autre  de  la 
lui  avait  ouvert  son  cœur,  et  qu'elle  gauche  ,  il  dit  :  Que  je  meure  avec 
pouvait  s'en  rapporter  à  sa  déclara-  les  Philistins  ;  et  ayant  fortement 
ùod.  Elle  manda  les  chefs  des  Philis-  ébranlé  les  colonnes  ,1a  maison  toni- 
fias ,  qui  apportèrent  l'argent  cou-  ba  sur  tous  les  princes  et  sur  le  peu- 
venu.  Elle  îil  endormir  Samson  sur  pie  qui  était  là.  Par  ce  dernier  acte 
ses  genoux,  lui  plaça  la  tête  dans  son  de  sa  force,  il  tua  plus  de  Philistins, 
sein ,  appela  un  homme  à  qui  elle  qu'il  n'en  avait  tué  durant  sa  vie  ; 
commanda  de  raser  les  sept  t«uf-  mais  il  succomba  lui-même,  comme 
tes  de  cheveux  qui  faisaient  la  force  il  l'avait  désiré  :  c'était  l'an  1 1 1 7 
dujuge  du  peuple. hébreu;  après  cette  avant  J.-C.  Les  Hébreux  l'enterré- 
damuable  opération ,  elle  le  repoussa  reni  solennellement  dans  le  sépulcre 
«"auprès  d'elle  ,  car  sa  force  l'avait  de  son  père  Manue',  entre  Saraa 
abandonné;  et  elle  lui  dit  :  Samson,  et  Esthaot.  Telle  est  l'histoire  de 
voilà  les  Philistins  qui  viennent  fon-  Samson ,  ainsi  que  la  rapporte  l'es- 
dretur  nous.  Samson,  s'éveillant,  pritsaintdansfelivredesJuges.C'est 
dit  en  lui-même:  j'eu  sortirai  comme  un  tissu  de  prodiges  d'un  bout  à 
j'ai  fait  auparavant ,  et  je  me  déga-  l'autre  ;  et  jamais  homme  n'eût  pu 
gérai  d'eux.  Car  il  ne  savait  pas,  dit.  faire  ,  sans  l'aide  de  Dieu  ,  ce  qu'a 
l'Écriture ,  que  le  Seigneur  s'était  re-  fait  ce  vaillant  Hébreu.  Il  s'est  trouvé 
tiré  de  lui.  Mais  les  Philistins  s'em-  des  écrivains  qui  n'ont  vu  dans  le 
parèrent  de  sa  personne ,  loi  crevé-  récit  de  tant  de  merveilles ,  que  des 
rent  aussitôt  les  yeux,  le  menèrent  à  allégories  dont  on  pouvait  tirer  parti 
Gâta,  chargé  de  chaînes,  et  l'enfer-  pour  édifier  fa  piété.  Nous  n'avons 
nièrent  dans  une  prison,  où  ils  lui.  garde  de  les  blâmer,  sous  certains 
firent  tourner  la  meule  d'uil  moulin,  rapports:  l'apôtre  saint  Paul  nousap- 
Gependant  ses  cheveux  comnien-  prend  queAouteschoses  arrivaient  en 
pientà  revenir;  et,  en  même  temps,  figure  aux  Israélites  ;  mais  il  ne  faut 
il  recouvrait  ses  forces.  Les  princes  pas  pousser  le  principe  trop  loin.  Les 
des  Philistins,  qui  n'avaient  point  incrédules,  de  leur  côté,  ontregardé 
eacnre  témoigné  leur  reconnaissance  l'histoire  de  Samson  comme  une  fa- 
»  Dagon  pour  le  triomphe  qu'ils  ble,  et  en  ont  attaque*  la  plupart 
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des  circonstances.  Elle  est  l'éternel    venr  ,  chez  sa  cousine  Elisabeth. 

sujet  des  plaisan  icries  de  Voltaire,     Aprèste  sacrifice  d'usage,  les  parents 

Îuja  consigné  les  plus  piquantes  dans  de  Samuel  retournèrent  à  Ramatha , 
l' Bible  enfin  expliquée.  Elles  ne  laissant  l'enfant  à  Silo,  où  vêtu  d'un 
sont  pas  restées  sans  réponse.  L'abbé  e'phod  de  lin ,  dit  l'Écritm  e ,  il  rem- 
Bullet  a  expliqué  les  difficultés  que  plissait  les  fonctions  lévitiques  que 
l'on  a  faites  an  sujet  des  trois  cents  sa  jeunesse  lui  permettait.  Cependant 
renards  ,  et  du  miel  que  l'essaim  dé-  la  parole  du  Seigneur  était  alors  rare 
posa  dans  la  gueule  du  lion.  (  Bé-  et  précieuse ,  et  l'on  ne  connaissait 
■ponsts  critiques,  «le.)  D'autres  corn-  guère  de  visions  et  de  prophéties;  les 
roentateurs  ont  aussi  résolu  ces  dif-  yeux  d'Héli  s'étaient  obscurcis,  et  ses 
Acuités  (t).  L — b — £.  fils  ne  cessaient,  par  leur  turpitude, 

SAMUEL  {qui  est  établi  de  d'cloigiierlcsHébreuxd'olTrirdesbon 
J9i£u  ) ,  juge  et  prophète  d'Israël,  locaustcs.  Une  nuit,  lorsque  la  lampe 
naquit  dans  la  petite  ville  de  Rama-  n'était  pas  encore  éteinte,  et  que  Sa- 
tba  (  ou  Ramathaim  Sophim  ) ,  sur  muel  se  fût  Endormi  dans  sa  chambre 
la  montagne  d'Ëphraïm ,  vers  l'an  ordinaire  ,  !e  Seigneur  l'appela.  Le 
1 1 55  avant  Jésus  Christ.  Son  père  jeune  lévite  s'imagina  que  c'était  la 
se  nommait  Elcana  ,  et  sa  mère  vois  d'Héli,  et  couru!  recevoir  ses  or- 
Anne.  Ils  épient  l'un  et  l'autre  de  dres.Le  graod-piêire  lui  dit  qu'il  ne 
la  tribu  de  Lévi.  Anne  avait  été  long-  l'avait  point  appelé,  et  qu'il  pouvait 
temps  stérile:  mais,  par  la  pureté  de  se  rendormir.  Le  Seigneur  se  fit  en- 
son  coeur  et  par  ses  prières ,  elle  ob-  tendre  une  seconde  fois  :  même  dé- 
tint du  Seigneur  la  cessation  de  son  marche  de  la  part  de  Samuel ,  même 
opprobre  et  le  litre  de  mère.  Quand  réponse  de  la  part  d'Héli.  Mais  à  la 
elle  eut  sevré  son  fils  aîné ,  elle  le  troisième  fois ,  le  grand-prêtre  crut 
présenta  au  grand-prêtre  Reli ,  pour  reconnaître  une  révélation  divine,  et 
servir  devant  le  Seigneur ,  et  mani-  dit  à  Samuel  :  aller  et  dormez  ;  si 
festa  sa  reconnaissance  par  ce  su-  l'on  vous  appelle  encore,  répondes: 
blime  Cantique  ,  rapporté  dans  le  Parlez,  Seigneur,  parce  que  votre 
deuxième  chapitre  du  premier  livre  serviteur  vous  écoute.  Samuel  re- 
des  Bois,  et  qui  peut  être  regardé  tourna  dans  sa  chambre ,  et  s'en- 
comme  le  type  de  celui  que  chanta  dormit.  Le  Seigneur  l'appela ,  com- 
l'auguste  mère  de  notre  divin  Sau-  me  il  l'avait  fait  les  autres  fois,  Sa- 
muel! Samuel!  L'enfant  répondit: 
Parlez,  Seigneur , parce  que  votre 
serviteur  vous  écoute.  Alors  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  a  Je  vais  faire  une 
■  chose  dans  Israël ,  que  nul  ne 
.«pourra  entendre  sans  être  frappé 
»  d'un  profond  étonnera  en  t.  J'ac- 
»  complirai  tout  ce  que  j'ai  annoncé 
»  contre  Héli,  et  contre  sa  maison: 
»  je  commencerai  et  j'achèverai.  Je 
»  lui  avais  prédit  que  j'exercerais 
s  mon  jugement  contre  sa  famille, 
*  parce  que  sachant  que  ses  fils  se 
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o  conduisaient  d'une  manière  indu 
■  gne ,  il  ne  les  a  point  punis.  C'est 
»  pourquoi  j'ai  juré  que  celle  iniquité 
>  ne  sera  jamais  expiée ,  ni  par  des 
»  victimes,  ni  par  des  présents*. 
Samuel  raconta ,  le  lendemain  ma- 
tin, à  Hc'li,  ce  qui  s'était  passe',  et  lui 
répéta  les  menaces  du  Seigneur.  A 
dater  de  cette  époque ,  on  s'aperçut 
eue  le  Seigneur  était  avec  lui ,  et 
nulle  de  ses  paroles  ne  manqua 
d'être  vérifiée.  Après  les  désastres  de 
It  maison  d'Heli  (  V .  ce  nom ,  XX , 
î),  Samuel ,  à  l'âge  de  quarante  ans,. 
fut  établi  juge  d'Israël.  Cependant 
les  Héb  reux,v  oulan  t  retourner  a  u  Dieu 
ie leurs  pères ,  consultèrent  Samuel. 
qui  leur  conseil  la  de  renoncer  au*  ido- 
les, et  de  recourir  aux  jeûnes  et  aux 
sacrifices, pour  se  purifier  des  impu- 
retés qu'ils  avaient  contractées.  Le 
peuple  obéit;  Samuel  prit  unagneau 
lui  tétait  encore ,  et  qui-  était  sans 
lélaut ,  et  l'offrit  en  holocauste.  Ce 
sacrifice,  offert  à  Masphath,  OÙ  Sa- 
muel se  trouvait  alors,  fléchit  la  co-  . 
1ère  du  Seigneur,  qui  humilia  les 
Philistins  ,  et  donna  la  victoire  aux 
Bébreux,  Samuel  résidait  ordinaire- 
ment à  Ra  maths  ,  sa  pairie  ;  mais  it 
allait  tous  les  ans  à  Béthel,  à  Gal- 
£ila ,  à  Masphath  ,  et  y  rendait  la 
justice  à  Israël.  Parvenu  à  un  âge 
avancé ,  il  se  déchargea  de  la  judi- 
Ulure  sur  ses  deux  fils,  Joël  et  Abia, 
qu'il  établit  à  Bersabée.  Ceux-ci  ne 
marchèrent  point  dans  ses  voies:,  ils 
se  laissèrent  corrompre  par  l'avarice, 
reçurent  des  présents ,  et  jugèrent 
injustement.  Tous  les  Anciens  d'Is- 
raël, affligés  d'une  si  criante  iniquité, 
s'assemblèrent,  vinrent  trouver  Sa- 
muel àBamalha,et  lui  dirent  ;  Voilà 
que  vous  êtes  devenu  vieux ,  et  vos 
enfants  ne  marchent  pas  sur  vos  tra- 
ces :  donnez  -nous  un  roi,  comme 
a  ont  toutes  les  nations ,  afin  qu'il 
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bous,  juge  et  qu'il  non 
Celte  proposition  déplut  à  Samuel  ; 
il  s'adressa  au  Seigneur  ,  qui.  lui 
répondit  :  «  Écoutez  leur  voix  dans 
tout  ce  qu'ils  vous  disent  t  oe  s'est 
pas  vous  qu'ils  rejètent,  c'est  moi: 
depuis  la  sortie  d'Egypte  ,  ils  n'ont 
cessé  d'en  agir  ainsi.  Ils  m'ont  aban- 
donné pour  servir  des  dieux  étran- 
gers ,  et  maintenant  ils  vous  traitent 
de  mime.  Faites  ce  qu'ils  vous  de- 
mandent; mais  auparavant  déclarez- 
leur  qqel  sera  le  droit  du  roi  qui 
régnera  sur  eux.  ■  Samuel  rapporta 
au  peuple  toutes  les  paroles  du  Sei- 
gneur, et  il  ajouta  :  «  Voici  quels  se- 
ront les  droits  du  roi  qui  vous  gou- 
vernera: il  prendra  vos  enfants  peur 
>  conduire  ses  chariots.  U  s'en  fera 
v  des  gens  de  cheval ,  et  les  fera  cou* 
»  rir  devant  son  ebar.  Il  en  fera  ses 
»  officiers  pour  commander,  lésons 

■  mille  hommes  ,  et  les  autres  eîn- 
»  quante,  11  prendra  les  uns  pour  la- 

■  bourer  ses  champs,  et  pourrecntiil- 
«  lir  ses  blés  ,(  et  les  autres  pour  lui 
.»  faire,  des  aunes  el .  des  chariot»  ■  Il 
»  se.  fera  de  vos  fille*,  des  parfii- 
».  tueuses  ,, des  cuisinières  et  des  bou- 
u  la  u  gère».  Il  «rendra  aussi  ce  qu'il 
nynura.de  meilleur  dans,  vos  champs, 
«•dans  vos  vignes,  et  dans  vos  plants 

■  d'oliviers ,  et  il  le  donnera  à  ses.sar- 

■  viteurs.  Il  vous  fera  payer  la  dîme 

•  de  vos  blés  et  du  produit  de  vos 
«  vignes  ,  pour,  avoir  dequoi  doni-er 

■  à  ses  eunuques  et  à  .ses  officiers  ; 

■  il  prendra  .vos  serviteurs,  votscr- 
»  vantes,,  et  les  jeunes  gens  les  pins 
a  forts  ..avec  vos  ânes;  «t  il  les  tira 
»  travailler  peur  lui.  Il  prendra  aussi 

*  la  dîme  dt¥FM troupeaux,  et ntma 
v  serei  ses, serviteurs.  Vous  crierez 
«alors  contre  votre  roi  que  vons 
.■aurez  éju,  et  le  Seigneur  ne  vons 

■  exaucera,  point ,  parce  que.. c'est 

■  vous  •  mêmes  qui  aves  demandé 
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»  d'avoir  un  roi.  »  Le  peuple  ne  vou-  vant  le  Seigneur  etdevantKraCliriit, 
lut  point  ébouler  le  discours  de  Sa-  si  j'ai  pria  le  bœuf  on  l'âne  de  pet* 
muel;  et  il  s'obstina  de  pins  en  plus  sonne,  si  j'ai  usé  de  violence  ou  de 
à  demander  un  roi  qui  le  jugeât  et  concussion ,  si  j'ai  reçu  des  prestuli 
qui  combattît  avec  lui.  Vers  le  mê-  de  qui  que  ce  soit ,  et  je  vous  sais- 
ine temps,  le  seigneur  conduisit  Saut  ferai  présentement  ;  »  tous  re'pondi- 
à  Ramalha  :  Samuel  le  logea  dans  sa  rent  ;  «Vous  ne  nous  avei  point  op- 
maisou;  et  le  lendemain,  il  prit  une  primes,  ni  par  fraude  ni  par  Tiokà- 
petite  fiole  d'huile,  qu'il  répandit  ce;  et  tous  n'avez  rien  pris  de  pet- 
sur  la  tête  de  Saiil ,  et  le  sacra  roi  sonne.  ■  Samuel  rappela  ensuite  iw 
d'Israël.  Apres  cela ,  il  fit  assembler  Hébreu*  les  bienfaits  dn  Seigneur, d 
tout  le  peuple  devant  le  Seigneur,  i  le  pacte  qu'ils  avaient  fait  avec  foi,  la 
Masphaih,  pour  procéder  à  l'élection  exhortant  a  le  renouveler  en  sa  pie- 
d'un  roi,  par  le  sort.  Saîil  fut  dési-  senee;  ce  qui  fut  exécuté  au  milieu 
gné  de  cette  manière  ;  et  tout  te  peu-  des  éclairs  et  des  tonnerres ,  cornue 
plecria:  Vive  le  roi!  Samuel  pro-  sur  le  mont  Sinaï.  Saiil  ne  tarda  pu 
nonça  ensuite  la  loi  du  royaume,  l'é-  A  se  rendre  coupable  de  désobéis- 
.  crivit  sur  un  rouleau ,  et  la  déposa  lance  à  la  loi  du  Seigneur,  en  offrant 
devant  le  Seigneur.  Ce  trait  de  la  vie  lui-même  l'holocauste  a  Galgala.  Sa- 
de Samuel  a  donné  lieu  à  des  con-  muel  arriva  dans  le  même  temps,  et 
testations  très-vives.  Le  ministre  Ju-  annonça  a  ce  prince  que  son  rtgrts 
rieu  l'expliquait  dans  un  sens  favo-  ne  subsisterait  point,  et  que  le  Sei- : 
rable-à  ses  opinions.  Le  grand  Bos-  gneurchoisirait  nnautreroiselonsOB 
suet  lui  répondit ,  dans  ses  avertis-  cour;  et  il  se  rendit  A  Gabaa.  Cèpes- 
semênt t  aux  Protestants,  où  H  ne  dant  lorsque  Saiil  eut  défailles  Abu- 
fit  que  développer  les  principes  qu'il  lécites,  Samuel  alla  le  trouver  pour 
avait  déjà  posés  dans  sa  Politique  ti-  le  reconnaître  de  nouveau ,  et  pour 
rée  de  [Ecriture  sainte.  Tout  ré-  lui  ordonner,  delà  partdu  Seigneur, 
cemment  Voltiej  a  publié  une  His-  de  marcher  contre  les  restes  d'Ami- 
toire  de  Samuel,  inventeur  du  sacre  lec ,  de  les  tailler  en  pièces,  et  de  te- 


des  roii,  Paris,  i8»o,in-8°.  L'auteur  tmîre  sans  pitié  tout  ce  qui  appar- 
at voit  dans  la  conduite  du  Voyanl  tenait  a  ce  peuple  maudit.  Saiil  n'e- 
Sumuel,  qu'un  trait  de  machiavélis-  pargna  ni  femmes  ni  enfants;  sat- 
ine sacerdotal.  Après  que  Saiil  eut  Ieraent  il  prit  le  roi  Agag ,  et  fern- 
rem  porté  une  victoire  éclatante  sur  mena  dans  sa  tente.  Aussitôt  Sa- 
i  les  Ammonites,  Samuel  dit  au  peu-  mue),  suivant  les  ordres  du  Sâ- 
pte  :  «  Venez  ;  allons  à  Galgala ,  et  y  gneur ,  se  rendit  à  Galgala  ,  où  Saûl 
renouvelons  l'élection  du  roi.  •  Tout  offrait  un  sacrifice  d'actions  de  pa- 
le peuple  alla  donc  à  Galgala  ;  et  il  ce ,  il  lui  reprocha  son  infidélité , 
y  proclama  de  nouveau  Saiil  pour  roi,  et  lui  déclara  qu'il  était  irrévocable; 
en  présence  du  Seigneur.  Alors  Sa-  ment  réprouvé.  Il  commanda  aussi 
muel  dit  au  peuple  d'Israël  :  «  Vous  qu'on  lui  présentait  le  roi  d'Amalec. 
voyez  que  je  me  suis  rendu  à  tout  ce  Quand  ce  prince  fut  en  sa  présence, 
q»%vous  m'avez  demandé,  et  que  je  Samuel  lui  dit:  Comme  votre  épeea 
vous  ai  donné  un  roi.  Pour  moi ,  je  ravi  les  enfants  à  tant  de  mères , 
suis  vieux  et  déjà  tout  blanc,  et  mes  ainsi  votre  mère  parmi  les  femme) 
enfanti  sont  avec  von»;  Déclarez  de-  sera  sans  enfants  ;  et  il  le  coupa  en 
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devant  le  Seigneur,  a  Un 

>  prêtre,  an  ministre  de  paix,  s'é- 

•  crie  Voltaire,  un  homme  qui  se- 

>  rail  souillé  pour  avoir  touche1  seu- 
»  lement  un  corps  mort ,  couper  un 
i  mien  morceaux  comme  on  coupe 
»  un  poulet  à  table  I  faire  de  sa  main 
i  ce  qu'un  bourreau  tremblerait-  de 
»  faire  :  il  n'y  a  personne  que  la  Icc- 
i  tare  de  ce  passage  ne  pénètre 
»  d'horreur.  Enfin  quand  on  est  re- 

>  venu  du  frissonnement  qu'on  a 

>  éprouvé ,  on  est  tenté  de  croire 

■  que  cette  abomination  est  impos- 

•  lible  :  un  vieillard  tel  que  Samuel 
«  lura  eu  difficilement,  la  force  de 
»  hacher  en  pièces  un  homme.  ■ 
L'abbé  Guénée  répond  à  Voltaire. 
i  Agag ,  soumis  à  l'anathème,  coin- 

■  me  amalecite,  est  mis  k  mort  par 

•  une  antre  raison  encore ,  pour  ses 
i  cruautés  personnelles.  Comme  ton 

>  épée,  lui  dit  Samuel  en  l'égorgeant, 
»  a  enlevé  leurs  enfants  à  des  mè- 
»  ns ,  ainsi  ta  mère  sera  sans  en- 
i  fonts.  Le  traitement  qu'il  éprouve 

>  est  donc  en  partie  la  peine  de  son 

•  inhumanité.  C'était  non-seulement 

>  le  chef  d'un  peuple  proscrit ,  mais 
i  on  tyran  sanguinaire:  quel  si  tendre 

•  intérêt  croyez-vous  devoir  prea- 

■  dre  au  sort  de  ce  barbare  7  Samuel 
»  coupaenmorceauxj4eag.Cesl3.ia- 
»  si  qu'on  traduit  d'ordinaire  ce  pas- 


»de  prêtre  boucher ,-  mais,  i°.  le 
»  mot  hébreu ,  qui  signifie  tailler  en 
»  pièces,  couper  eu  morceaux.,  signi- 
i  fie  aussi  simplement  mettre  à  mort 

•  avec  l'épée  ;  a",  l'âge  de  Samuel , 
»  les  expressions  dutexte,  le  génie  de 
>  la  langue  hébraïque ,  tout  porte  k 
»  croire  que  le  prophète  ne  mit  pas 

■  lui-même  à  mort  Agag ,  mais  seu- 

■  lement  qu'il  donna  ordre  de  le  faire 

•  mourir;  et  c'est  ainsi  que  Josèphe 
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>  l'a  entendu.  Rien  n'est  plus  corn- 
a  mun  ,  non- seulement  dans  les  hu- 
it leurs  hébreux  et  grecs ,  mais  aus- 

■  si  dans  les  latins  ,  que  de  dire  que 
•  quelqu'un  a  fait  une  chose,  pour 

■  aire  qu'il  l'a  fait  faire.  Pourquoi 

■  assurez-vous  donc  si  facilement  ce 

■  qui  probablement  n'a  aucun  fon- 

>  dément  raisonnable  ?  »  (  Lettres 
de  quelques  Juifs,  troisième  partie. 
Voyez  aussi  les  Réponses  critiques 
de  Bullet,  tome  ni,  pag.  t5g  J.Sa- 
muel ,  continue  l'Ecriture  ,  s'en  re- 
tourna ensuite  a  Bamatha;  et,  depuis 
ce  jour ,  il  ne  vil  plus  Saul  ;  mais  it 
le  pleurait  sans  cesse  ,  parce  que  le 
Seigneur  se  repentait  de  l'avoir  établi 
roi  sur  Israël.  Un  jour  le  Seigneur 
luidit  ;  Jusqu'à  quand  pieu rerezrous 
Saûl ,  puisque  je  l'ai  rejeté' ,  et  que 
je  ne  veux  plus  qu'il  règne  ?  Emplis- 
sez d'huile  la  corne  que  vous  avez  , 
et  venez  ,  afin  que  je  vous  envoi* 
a  Uaï  de  Bethléhem;  car  je  me 
suis  choisi  un  roi  parmi  ses  en- 
fants. Samuel  résista  quelque  temps; 
mais  enfin  il  obéit  a  la  volonté  du 
Seigneur  ,  et  se  rendit  à  Bethléem  , 
où  il  sacra  David  à  côté  de  ses 
frères ,  et  puis  repartit  pour  Bama- 
tha. Il  parait  que  David  allait  sou- 
vent consulter  Samuel ,  et  qu'il  en 
recevait  des  avis  pleins  4e  sagesse. 
Ce  grand  homme  mourut  a  Hantât  ha, 
où  il  fut  enterré  par  le  peuple  d'Is- 
raël ,  qui  le  regretta  beaucoup ,  l'an 
1 057  avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  plus 
de  quatre- vingt- dix -huit  ans.  Il  y 
avait  peu  de  temps  que  Samuel  était 
mort  lorsque  Saùl  alla  trouver  la 

Fythonisse  d'Endor,  ponr  évoquer 
ombre  de  ce  prophète,  et  qu'il  en 
reçut  cette  accablante  réponse  :  a  Le 
a  Seigneur  vous  traitera  comme  je 
»  vous  l'ai  dit  de  sa  part.  Il  déchi- 
»  rera  votre  royaume,  et  t'arrache- 
•  ra  de  vos  mains  pour  le  donner  à 
18.. 


a*j6  SAM  SAII 

•  David,  votre  geiidre.  Demain  vous     lribae  a  Samuel  :  I.  Sophetim  (le 

■  serez  avec  moi,  tous  et  vos  fils;    livre  des  Juges  ),  en  vingt  -un.  çba* 

■  et  le  Seigneur  abandonnera 'aux    'pitres,  Cest  le  sentiment  d'uitgrand 

■  Philistins  le  camp  d'Israël.  »  Ce"  nombre  de  critiques  et  de  commen- 
passage  est  hérissé  de  difficultés,  tateurs;  Jahn  n'en  est  pas  élpigné 
Gf otîus  ,  dora  Calmet  et  tes  autres  (  Tntroduct.  in  Ub.  vet-  fœd. ,  page 
commentateurs  se  sont  attachés  à  les  110  ).  It.Rulh .  en  quatre  chapitres. 
résoudre;  mais  aucun  ne  l'a  fait  avec  Voyez  son  article.  HT.  Samuel ,  on 
plus  de  succès  que  fabbé  Guénée  le  Premier  Livré  des  Bois,  jusqu'au 
(  Lettres  de  quelques  Juif s ,  4o;  par-  chapitïe  xxiv.  Cest  l'opinion  la  plus 
tie).  Le  corps  de  Samuel  fut  trans-  générale  et  la  pins  accréditée.  fiew- 
féré  à  Constauiiijuple,  sous  Tempe-  ton  et  beaucoup  d'autres  la  croient 
reiir  Arcadius  avec  des  honneurs  in-  fondée  sur  le  verset  ùq  dut  çt>api- 
finis,  La  fête  de  ce  prophète  se  célè-  tw  xxix  du  premier  livre  des  Pa- 
bre,le*io  août,  dans  l'Église  latine    ràlipomèites.  On  lui  a  aussi  attribué 

.  (  Voy.  BaiHet ,  Fies  des  saints  de  un  Livre  du  droit  du  reryaujnç  ,  et 
l'Ancien  -  Testament  ).  On  Ht  dans  quelques  autres  pièces  apocryphes , 
l'Ecclésiastique  ,  chapitre  xxvi ,  un  sut  lesquelles  on  peut  consulter;  Fa- 
éloge  de  ce  grand  "prophète ,  qni'csf  bricius,  Cad.  pseuqepigr.^et^-Tes- 
commelesommarrede  sa  Viet  «  Sa-     tdmenti ,  tome  1.  L— fi — e. 

»  raticl  a  été  aimé  du  Seigneur  son  '  SAMUEL  ABENTIBON.^'.  Ti- 
■»  DieUïilainstituéun  gouvernement  '  bob.  ...        ,      , 

-  i»  nouveau;  et  il  a  sauvé  les'pfinces  SAMOEIi  d'ANI,  historien  ar- 
■o  de  son  peuple,  lt  ■'  jugé  l'a ssem-  '  ménien ,  vivait  au  douiième   siècle 

.  »  blée-d'lsrael'ielon  Ta  loi  :  il  a  pa-     de  notre  ère.  tout  cç  qu'on  sait  de 

-  »  ru  un  vrai  prophète  dans'  sa1  foi  ;  "  lui .  c'est  qu*il  était  prêtre  à  Ani,  ca- 
»  et  il  a  été  reconnu  fidèle  dans  ses  '  pitalè  de  la  Grande- Arménie',  et  dis- 
»  paroles.  lia  mvoqué'le  Tant-Puis-  ciplè  d'titi  fameux  docteur  nctinmé 
v  sant,  enluioffrarjt  un  agneau  sans  George  Melfr'g,o»i  jlorissajt  an fiojn- 
a  tashe,  lorsque'ses  ennemis  l'alta-  '  mencemebt  du  '  même  siècle,  £  la. 

■  qnaiect  de  tous  cotés.  Alors  "le  prière  de  Grégoire  IV,  patri^rcjie 
0  Tout-Puissant  tonna  du  liant  des  d'Anac'nîe,  résidant  .à  HrEomela  pn 
»  cieui,  et  fit  entendre  sa  voix  arec  '  ïto»m-  Kalaah,  il"  entreprit  ,là,rçé- 

>  *  un  grand  bruit.*' Samuel  tailla  en  '  daction  d'une  chronique  ou  iigtoi- 

■  pièces  tes  princes  de  Tyr  et  tous  rë  universelle,  rédigée  à  £irnita[iori 
viea-ehefs  des  Philistins.  Avant  fa  "àé  fa'  Chronique  d  Eiisèbè,  dou^il 

*  fin  de  sa  vie,  il:  prit  ainsi  'à'  té-  ,  prilfitk  beaucoup.  Cette  h'istojre  pe 

■  moin  le  Seigneur  et  son  Christ ,  '  divisé érideux'partjes.  Là  premi^rp, 
-a  en  protestant  qu'il  n'avait  jamais     divisée  en  sept  chapitres,  traité  SUC- 

»  rien  pris  de  qui  que  ce  Soit  ;  et  il  cessivement  âcs  Patriarches  jusqu'à 
a  He.se  trouva  personne  qfti  pût  t'.rc-     Noé ,■  de  la  hhronologie  desSepjtat)r- 

■  cuser.  lia  prophétisé  même  après  te  jusqu'à  Abraham;  des  autres  pa- 
a  sa  mort-:  il  pirla  au  tôt,  et  lui  triarckes;  de  la  division  des  peu- 
■■  prédit  la  fin  de  sa  vie;  et,  sortant    pies;  de  la  postérité  de  Sejp;  ççtte 

■  aide-la 'terre,  il  haussa  la'fpix^ur  'partie  contient  toute  l'histoire  sain- 
a  prédire  la  ruine  du  peuple  «  la  téj  de  Id'postëràe'dèCharftllà,  se 
»  peina  due  à  son  impiété.'*  Ou 'at-     trouve  tout  ce  qui  concerne  l'Assy- 
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rie ,  feabylone ,  la  Lydie  ^  la  Perse",'  faite  par  le  docteur, Zohrab  ,  armé»  , 
la  Syrie,  la  Macédoine,  l'Egypte,  nien,,qui  l'a  publiée  senjointeraeiit 
la  Grèce,  et  enfin  les  Romains.  Le  '  avec.M.  Mai,  à  la  suite  de  l'édition 
dernier  chapitre  est  consacré  à  Vhis*  latine   de    la    version     arménienne' 
toire'de  la  postérité  de  Japhet  :  on  ôVEusèbe.  En  voici  le  tilrg:  Samue- 
ytraile  Se  l'Arménie  et  des  Parlhes.  Us  prabyteri  A*i«nsis  Xemporuut 
leto'ut  n'est  presque  qu'un  abrégé  de  usi/ue  ad  suam.  œtatem  ratio   èli- 
laChroniqiie  d'Eusèbe,  augmentéde  bris  liisloricorum  .summalim  col- 
tous  les  renseignements  puisés  dans  lecta.  .  Opus  ex-  haicanis  quinque 
PbisToire  d'Arménie  par  Moïse  de  codic/bus  ab  J.Zohrabo.D.st.diU- 
Khoreii.  Cette  partie  estprceédéed'u-  genter.  exscriptum  et-emendatum , 
ne  introduction  ,  dans  laquelle  l'an-  /.  Zohrabuset  An%.  Màius,  mina 
tenr  fait  connaître  le  but  qu'il  se  pro-  primùm  canjuncùs  curis  latinitata 
pose,  et  les  sources  où  il  a  puisé.  Il  donatum  notiyjue  illustration  edi- 
nomme  l'evêque  de  Césaïée  Eusèbe  ,, ,  derunt,  Milan,  1818,  un  vol.  in  4». 
l'historien   ecclésiastique   Sacrâtes;  La  bibliothèque  royale  de  Paris  pos- 
«  parmi   les'  Arméniens ,   Agatban-  sède,  sous  len". gfi,  uumanuscntde 
gel  us  j  Moïse  de  Khorèn,  Elisée,  La-  cette  chronique,  où  l'on  trouve  quel» 
tare  Pharbetsi ,  Faustus  de  Byian-,  ques  passages  qui  manquaient  dans  ■ 
ce,  un  certain  évê que  Héraclius,  qui  les  manuscrits  consultés  par. le  doc- 
nous  est  inconnu;  le  prêtre  Léonce  teurZohrab.  -S.  M — w.  • 
et  Schapourle  Pagratide,  dont  les        SAMUS  ou  plutôt  SAMÈS,  est  un'.  ■ 
écrits  sont  perdus \t  le  patriarche  roi  dont  l'existence  ne  nous  est  eon»  , 
Jean  VI  et  Etienne  Asolnig.  lien  est  nue  que  par  tes  médailles.. On ignore'  » 
encore  plusieurs  autres  mentionnés  également  et  Tepqque  où  il  vécut. et.  . 
dans  Te  cours  de  son  ouvrage.  I) ans  le  pays  où  il  régna.  Des  conjectures  1,   ■, 
la    seconde  partie  ,  lès    faits  sont  suggérées  par  les  monuments  numis- 
classés  par  années  et  les  règnes  des  ma, tiques ,  sont  tout  ce  qu'où  peut  ■ 
empereurs'  romains,  des  rois  de  Per-  .offrir  à  son  sujet.  Ce  genre  depreu- 
»e, d'Arménie,  ceux  des  khalifes,  pt  ves,  quoique  bien  délicat,  n'est  pas   . 
la  succession  dés  patriarches  armé-.,  moins  sûr  qu'aucun  autre,  quand  il 
aïeul ,  sont  disposes  de  manière  à  provient  d'une  bonne. source;  mais.    > 
former  des    tableaux    synoptique?  il  n'est  pas  de  nature  à  fournit  de 
qui  se  rapportent  aux  olympiades.  M  ,  grands  renseignements.- Une  des.nté-i  ■■ 
aux  années  de  l'ère  chrétienne  et  de  dailles  de  Pèlerin,  :ve«ue  d'Aiep,  en  >. 
l'ère  arménienne.  11  est  à, remarquer  1  "j5 1 ,  nous-révelail'exisienoe-de  o«. 
que  Samuel  d'Ani  diffère  de  deux  personnage.  Elle  présente  la  téterai-  1 
ans  avec  nous  dans  la  manière  Je  (liée  du  soleil ,  et  au  revers,  «m  *îc- 
comptèr  l'ère  chrétienne.  Sa,  chro-  .  loire,  la  palme  en  main,  avec  blé- 
nique  se  termine  en  l'un  626.de  l'ère  gende  de  BAHAEflî  S  À»  01"  8E0- 
arméniènne, 1177  3e  J.'-C,  (et'uon  ^|E^orx  K.AI  MKMOjt,,du  roi  Sa~  ■ 
1 179,  comme  dans  le  texte  armé-  mes,  religieux. et- juste;  et  anodes»    • 
DÎen),  là' quatrième' année  dupa-  sous,  rA,c*pst*»-dire,33,3ansdo-Ute 
triarchâ't  de  Grégoire  "y*  eu  Armé-  l 'apnée,  de  ■  00  règne.  Cette  médaille.  1 
nie  ,  là 'quarante -septième  du,  rè-.  .donna  ,\ie,u,^,un  ftlétotiire  .'le .  l'ab- 
gnede 'Manùèi 'Comnene.  H  existe  bé  Belley,  intitulé  :  Observations 
«ne  traduction  latine  de  cet  ouvrage,     sur  une  médaille  du  roi  Samus  , 
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prince  jusqu'à  présent 
Mémoire,  lu  à  l'académie  du  ins- 
criptions ,  te  31  mars  i^Sa,  fut  in- 
séré dans  le  xivi".  volume  du  Re- 
cueil de  cette  compagnie.  L'abbé 
Bélier  y  établit,  par  des  comparai- 
sons de  travail  et  de  fabrique  avec 
les  monnaies  des  rois  de  Syrie,  que 
cette  médaille  devait  appartenir  à 
un  prince  inconnu ,  qui  avait  vécu  au 
second  siècle  ayant  notre  ère.  Guidé 
ensuite  par  l'analogie  des  noms  ,  il 
pensa  qu'elle  avait  été  frappée  à  Sa- 
mosate  ,  en  Syrie ,  capitale  de  la 
Commagène ,  par  le  fondateur  de 
cette  ville;  de  même  que  le  prince , 
nommé  Arsame ,  dont  on  a.  des  mé- 
daille»,  l'avait  été  d'Arsamosate,  vil- 
le située  non  loin  de  là ,  en  Arménie. 
D'autres  noms  de  villes  d'ailleurs 
sont  dérivés  de  même  de  celui  de 
leur  fondateur.  La  mention  de  l'an- 
née du  règne  de  Samès  confirma  le 
savant  académicien  dans  l'idée  que 
ce  monument  devait  appartenir  a 
une  région  voisine  de  la  Cappadoce 
et  de  la  Gilicie  ,  où  pareil  usage 
s'observait.  Enfin  le  surnom  de  Jus- 
te, qui  se  voit  aussi  sur  les  médail- 
les des  rois  Parthes,  lui  fit  penser 
que  Samès  l'avait  pris  à  leur  imita- 
tion. Il  est  facile  de  voir  combien 
toutes  ces  conjectures  sont  simples 
et  vraisemblables.  Elles  furent  ce- 
pendant combattues  ,  le  icr.  août 
1752,  par  l'académicien  de  Boze. 
Selon  lui,  ce  monument  devait  ap- 
partenir à  la  ville  d'Emèseen  Syrie, 
et  à  un  roi  Sobcrae,  qui  y  avait  ré- 

Î;né  au  premier  siècle  de  notre  ère. 
/abbé  Belley  n'eut  pas  de  peine  à  ré- 
futer les  faibles  Objections  de  son  ad- 
versaire; mais  dans  ses  Nouvelles 
observations  sur  Us  médailles  du 
roi  Samus,  lues  le  ig  janvier  1753, 
il  n'ajouta  aucune  autre  preuve  à 
l'appui  de  son  opinion.  Il  se  conten- 


SAH 

ta  de  reproduire  d'une  manière  plus 
avantageuse  les  raisons  qu'il  avait 
déjà  données.  Vers  la  même  époque, 
le  P.  Froelich  publia  une  autre  mé- 
daille du  même  prince,  présentant 
sa  tête  coiffée  d'une  tiare,  à  la  ma- 
nière des  Arméniens ,  et  au  revers , 
deux  cornes  d'abondance  avec  un 
thyrse  au  milieu,  et  la  légende  déjà 
connue  ,  sans  date.  Elle  parut  dans 
l'ouvrage  publié  à  Vienne,  en  i^5a, 
sous  le  titre  de  fiegum  veterum  mt- 
mismataanecdota'velperrara.  Cet- 
te médaille,  d'abord  mal  lue  et  en- 
core plus  mal  expliquée,  fut  publiée 
de  nouveau ,  par  le  même  savant , 
en  1755  ,  dans  ses  Numismata  à- 
melii  Aust.  Vmdohona,  Froelich 
ne  connaissait  point  les  Observations 
de  l'abbé  Belley,  encore  inédites  à  cet- 
te époque.  Il  crut  que  la  médailleavait 
été  frappée  pour  un  poète  grec  nom- 
mé Samius  et  non  Samus  ,  fils  d'un 
certain  Cbrysogonus,  ami  de  Philip- 
pe de  Macédoine,  père  de  Persée,  et 
devenu,  on  ne  sait  comment ,  roi 
d'une  portion  de  la  Commagène,  ré- 
gion si  éloignée  de  la  Macédoine.  On 
voit  que  Froelicb  rapportait  aussi  ce 
monument  à  la  ville  de  Samosate.  Il 
est  certain  que  le  poète  Samius  ne  fut 
jamais  roi ,  et  que  Philippe,  au  con- 
traire, le  fit  mourir.  L'invraisem- 
blance de  la  supposition  de  Froelich 
était  trop  évidente  :  on  s'en  tint  à 
l'opinion  de  l'abbé  Belley.  Elle  a  été 
adoptée  par  Visconti,  dans  son  Ico- 
nographie grecque,  tomeii,  p.  247: 
il  n'y  a  rien  ajouté.  Nous  n'aurons 
pas  la  même  réserve;  nous  joindrons 
aux  remarques  de  l'abbé  Belley  quel- 
ques observations  qui  les  modi- 
fient. Les  épûhètes  qui  accompa- 
gnent le  nom  de  Samès  font  voir 
qu'il  n'est  pas  d'une  époque  très- 
reculée.  L'usage  de  placer  de  tels  sur- 
noms sur  les  médailles  ne  remonte 
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pas  beaucoup  au  -  delà  du  deuxième  limitrophe  de  la  Cappadoce  ;  et 
siècle  avant  notre  ère.  Us  peuvent  que  l'Euphrate  séparait  de  l'eut- 
servir  à  dresser  la  chronologie  des  pire  des  Parthes ,  qui ,  a  la  fin  dit 
monuments,  quand  on  n'a  pas  d'autre  deuxième  .siècle antérieur  à  notre  ire, 
moyen  pour  y  parvenir.  Ainsi,  par  s'étendait  Jusqu'au  bord  de  ce  fleuve. 
exemple,  comme  les  médailles  des  La  tiare  arménique  oui  couvre  la  tê- 
rois  parthes  nous  offrent  toutes  les  te  de  Samès ,  sur  la  médaille  de 
variations  des  titres  séleucides  ,  nous  Vienne ,  est  une  nouvelle  preuve  en 
irons  un  moyen  sûr  et  simple  de  faveur  de  cette  opinion ,  qu'appuie 
1«  classer.  Parmi  ces  surnoms ,-  il  encore  la  mention  des  années  du  rè- 
m  est  quelques-uns  qui  sont  plus  gne,  usage  pratiqué  aussi  en  Cappa- 
Particuliers  à  certains  pays.  Celui  de  doce.  Tout  se  réonît  donc  pour  faire 
Aiiuioc  ou  Juste,  était  le  seul  qui  fût  voir  que  Samès  a  régné  dans  une  ré- 
propre  aux  rois  arsacides;on  le  re-  gion  voisine  de  l'Euphrate,  de  la 
trouve  sur  presque  tous  leurs  mo-  Syrie, de  l'Arménie  et  delà  Cappa- 
wments.  Comme  on  le  voit  aussi  sur  doce, pendant  le  second  siicle  avant 
Il  monnaie  de  Samès,  c'en  est  assez  notre  ère.  Ceci  est  d'ailleurs  confir- 

Kur  la  rapporter  au  temps  où  les  mé  par  le  beau  travail  de  ces  mé- 
rthes  étaient  la  puissance  doini-  dailles  et  la  forme  anguleuse  des  sig- 
MDte  en  Asie ,  et  pour  qu'on  l'attri-  ma  et  des  epsilon ,  qui  ne  peuvent 
bue  à  un  prince  leur  voisin  et  leur  se  rapporter  qu'à  celte  époque.  La 
allié.  Le  surnom  de  6to<rtëi>t  ou  re-  Commagène  est  le  senl  pays  qui  re- 
ligieux ,  ne  paraît  pas  sur  d'autres  ponde  a  toutes  ces  conditions.  Sa 
Monuments  ;  mais  on  en  trouve  un  capitale,  connue  sous  le  nom  de  Sa- 

Caque  semblable  et  synonyme  dans  mosate,  est  désignée,  par  tous  les 

régions  voisines  de  l'Eut  '  '     T' 


régions  voisines  de  l'Euphrate.  auteurs ,  comme  une  ville  royale.  Il 

De  même  que  le  titre  de  juste  était  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  en- 

r'pre  aux  rois  parthes,  il  est  facile  tre  le  nom  de  cette  ville  et  celui  de 

reconnaître,  par  les  monuments,  Samès  un  rapport  de  la  même  na- 

que  celui  de  Eusebès  ou  pieux  était  tureque  celui  qui  existe  entreja  ville 

Krticnlier  aux  rois  de  Cappadoce.  d'Arsamosate  et  le  nom  d'Arsame , 
1  le  lit  sur  les  monnaies  d'A-  son  fondateur.  En  effet  la  fin  du  nom 
riaraibe  V  ,  qui  régna  depuis  a -a  de  ces  deux  villes  est  formée  par  le 
jusqu'en  166  avant  J.-C  11  est  joint  mot  arménien  schad,  qui  signifie 
aérnom  de  Philopator,  sur  celles  une  ville  on  une  construction.  Sa- 
d'Ariarathe  VI ,  roi  depuis  166  jus-  mosate  est  donc  la  ville  de  Samès  ,- 
qu'en  i3x  Ou,  le  retrouve  ensuite  il  est  probable  que  la  médaille  dont 
sur  celles  d'Ariobaxxane  III ,  d'A-  il  s'agit  représente  le  fondateur  de 
riarathe  X  et  de  Polémon ,  roi  de  cette  ville.  Les  cornes  d'abondance 
Pont.  Celte  double  indication  semble  qui  sont  au  revers  de  leurs  médail- 
porter  au  deuxième  siècle  avant  no-  les,  se  retrouvent  sur  d'autres  mon- 
tre ère  le  règne  de  Samès,  ainsi  que  naies  des  rois  de  Commagène,  et  en- 
Parait  pensé  l'abbé  Belley,  et  placée  lacées  de  la  même  façon.  Il  n'y  a 
ses  états  entre  les  Parthes  et  les  Cap-  donc  aucun  doute  que  cette  médaille 
padocieus  ,  également  en  rapport  appartient  à  Samosate.  Il  semblerait 
avec  ces  deux  peuples.  Telle  était  en  qu  on  eût  dû.  en  conclure  qu'elle  de- 
effet  la  position  de  1q  Commagène,  witappartenirauBpnncedela  race 
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des  rois  de  Commagèiiie  que  l'his-  SANADON  (Nozl-Êtiehbe),^ 

toire  nous  fait  connaître.  Cette  idée,  a  Rouen  ,  le  16  février  1676,  entra 

bien  ni  lurette ,  n'a  été  énoncée  par  de  bonne  Heure  dans  l'ordre  des  Je- 

personne.  Belley ,  Viscotm ,  et,  «pris  Alites ,  dont  il  devint  un  des  mem- 

lui ,  M.  Mfoonet ,  Ont  tous  regardé  bres  les  plus  distingués.  Dans  si 

Saines  comme  un  roi  arménien,  jeunesse,  il  professa  la  rhétorique  i 

qu'ikpUcentdansunecatégoriepar-  Caen ,  on  il  se  lia  particulièrement 

ticuiière.  Auraient  ils  cm  que  les  roi*  avec'le  savant  Huet ,  auquel  il  dédia, 

deCommageneétaientd'originegrec-  dans  là  suite,  un' volume  devers 

que,' parce  que  la  plupart  d'entre  eux  latins.  Il  passa  de  Caen  à  Paris,  où  il 

portaient  le  nom  d'Antiocfaus?  mais  occupa  ta  même  ebaire;  et  a  la  mort 

0  y  en  eut  aussi  plusieurs  qui  s'appe-  du  P.  Ducerctau  ,'il  fut  charge  de  l'é- 

lèrent  Mitbridale.  Ce  sont  et  la  tiare  ducation  du  prince  de  Conti.  Par  la 

arménique  que  porte  Pun  d'eux,  suffi-  proiection  de  son  élève,  il  fut  nommé, 

sentpourindiquerleur  Origine,  et  les  en  17^16  ,  bibliothécaire  du  collège 

assimiler  à  tous  ces  petits  soirverains  de  Louis-Ie- Grand.  It  occupait  en- 

annéniensoHsyriciis,  qui  occupaient  core  cette  place  lorsqu'il  mourut, 

l'Osrhoène,  la  Sophètit  et  la  Petite-  le  aa  octobre  1^33.  Le  P.  Sanadon 


B.  Tons  les  rois  delà  Gomma-  n'était  pas  seulement  considéré  dans 

gipe  nous-  sont  connns  ;  depuis  An-'  son  ordre  ;  il  était  aussi  recheiclié 
tioehus  I,r.,  qui  fit  alliance  avec  Lu-  dans  le  monde  pour  l'aménité  de  son 
cullus ,  cb  l'an  70  avant  J.  -  C. ,' jus-  caractère,  et  pour  son  savoir  exempt 
qu'à  la  destruction  du  royaume,  sous  de  pédanterie  Lié  avec  Jouvanci, 
Vespasien.  Nous  ignorons  si  An  tio-  flûet ,  l'abbé  de  Nesmond  et  tous  les 
chusl<",  fut  le  fondateur  de  cet  état,  savants  les  plus  distingués  de  son 
ou  s'il  *e  fut  pis  pUitdl  le  successeur  siècle  et  de  son  ordre,  il  posséda 
d'unprinceindieène:  telle  est  notre  0-  'lui-même  une  érudition  peu  commu- 
pifiloB.il  serait  don  epossib  le  qu'il  eût  ne.  Traducteur  d'Horace  ,  il  fit  on- 
cle le  successeur  de  Samès ,  qui  cet-  bb'er  Dacier  et  tous  ceux  qui  f avaient 
taioement  l'avait  précédé  dans  le  m*-  devancé dans  la  traduction  (en  prose) 
me  royaume.  Une  médaille  récein-  de  ce  poète  si  difficile  à  bien  rendre; 
ment  -découverte  Bons  présente  en-  et  quoiqu'on  lui  reproebe ,  avec  jus- 
core  les  traits  de  ce  princeavee  les  ti-  tice,  le  peu' de  force  et  de  couleur 
très  que  nous  lui  connaissons;  mais  de  de  soir  style,  qu'une  élégance  soute- 
plus  elle  présente,  an  revers,  l'ima-  nue  né  rachète  pas  toujours  ,'  on  ne  4 
ge  de  la  reine,  sa  femme,  accompa-  peut  disconvenir' qu'il  n'ait  aplani 
gnée  de  la  légende,  mal  conservée  :  la  carrière  aux  traducteurs  qui  sont 
BAÏIAISSHS  arooMimoz ,  de  la  venus  après  lui.  Dans  sa  traduction 
reine  Pythodoris.  Si  ce  nom  est  bien  dédiée  an  prince  de  Conti ,  son  élève, 
lu,  ce  dont  nous  avons  quelques  rai-  et  précédée  d'une  vie  d'Horace  ,  le 
sons  de  douter,  c'est  encore  une  nou-  P.  Sanadon  s'est  permis  un  grand 
relie  preuve  qui  ramène  vers  la  Cap-  nombre  de  changements  qui  n'ont 
padoce  la  médaille  de  Samès  ;  car  pas  été  généralement  approuves.  Il . 
on  y  connaît  d'autres  reines  du  me-  avoue  lui-même,  dans  sa  préface, 
me  nom.  de  monument  se  trouve  qu'il  n'a  laissé  que  trois  pièces  ïn- 
dans  la  collection  dé  M,  de  Chàii-  tactes.  Partout  il  '  met  de  nouveaux 
doir.    ■■!>■■:     S.  M— k,"'  titres   et  de  nouveaux  arguments. 
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Quelquefois    il    partage    une  pièce  -existait  ■des  Recueils  complet  dans  ' 

en  deux;  d'autres  foi» ,  de  plusieurs  quelques  bibliothèques  des  Jésuites  , 

il  n'en  fait  qu'une.  On  lui  a  sur-  et  l'on  etr  trouve  le  détail 'dans 'le 

tout  reproché   son    système  d'or-  Moréride  iiSg.^.son  Élogedans1 

tographe,  qui  consiste  à  supprimer  le  Mercure  de  décembre  17-33  ,  pag. 

presque  partout  les  lettres  qui  ne  se  2624-08).  On  connaît  le  place t  cii 

prononcent  point ,  a  moins  qu'elles  vers  : 
ne  servent  à  marquer  le  genre  ,  le  „      ,  .     , 

__   __i  1     .  .  .    v     .       .  Mon  fànm  aam  Sunna. 

nombre  ou  le  temps,  et  a  écrire  les 

dérivés  du  grec,  sans  accents,  et  que  Voltaire  adressa  au  prince  de 
avec  les  mêmes  caractères  que  le  Conii ,  pour  un  neveu  de  son  ancien 
latin  et  le  français.  Si  les  étyraolo-  précepteur.  — Il  ne  faut  pasconfôn- 
gistes  ont  combattu  ce  système  avec  dre  Noël -Etienne  Sanadon  avec  son 
avantage  ,  il  s'est  trouvé  des  savants  oncle  Nicolas  Sab  *don  ,  jésuite  corn- 
qui  ont  approuvé  le  P.  Sanadon  ,  me  lui ,  et  comme  lai  né  à  Rouen  , 
sans  cependant  oser  suivre  en  tout  qui  mourut  en  1720,  auteurdequel-    ■ 
son  exemple.  De  tous  les  poètes  la-  qnes  ouvrages  de  piété.  Z, 
tins    modernes,  aucun  ,  peut-être,          SANADON  (David  Durai.),  delà 
n'a  mis  dans  ses  vers  plus  d'abandon  famille  du  précédent,  était;  a  Tant  la  ré- 
el de  grâce  ,  plus  d'harmonie  et  de  volution ,  l'un  des  plus  riches  colons- 
délicatesse  ;  il  est  fâcheux  que  le  dé-  de  Saint-Domingue.  Il  naquit  àlaGua- 
faut  d'imagination   s'y  fasse  quel-  deloupe,en  i-j4â,etfutélevéen  Fran- 
quefois   sentir.   La  pièce  latine  la  ce.  Il  servit  à  Saint-Domingue  dans, 
plus  importante  du  P.  Sanadon  est  les  dragons,  et  se  trouva  dans  l'acmee- 
od  poème  héroïque,  intitulé:  Nicanor  navale  du  comte  de  Grasse ,  au  corn- 
moriens.  On  remarque  aussi  des  Ira-  .  bat  du  29  avril  1781  ,  contre  l'es- 
ductions,  ou  plutôt  des  imitations  cadre  anglaise.  De  1784  a  1789,11'  ' 
charmantes  d'Auacréon  ,  de  Biou ,  de  défendit  en  France  les  intérêts  colo- 
Mosclius,  de  Théocrite,  de  Marot  niaux.  De  retour  dans  les  colonies, 
etdepubéllay.Ses  Épita  pb.es  latines  il  fut  témoin  du  massacre  de  Du-    " 
de  Fénélon  et  de  Catioat  passeront  plessis  Mauduit ,  son  compagnon  de    " 
toujours  pour  des  modèles,  jusqu'à  voyage,  et  revint  en  France  six  sc- 
ce  que  nous  ayions  permis  à  notre  ma ines  après  l'arrestation  de  Louis 
langue  le  style  lapidaire.  Le  P.  Sa-  XVI  à  Vareune*.  Il  ne  tarda  pas  à  " 
nadon  a  laissé:  I.  Les  Poésies  à' Ho-  se  rendre  à  l'armée  des  princes  ,'  où 
race ,  disposées  suivant  l'ordre  chro-  'il  fit  la  campagne  de  1792.  Nommé  ' 
itologîaue,  et  traduites  en  français-,  chevalier  de  Saint-Louis  à  la  restau-" 
avec   des  Remarques  et  des  Disser-  ration,  il  mourut ,  le  S  mars' 16  lÔ  ,  " 
talions  critiques ,  Paris  et  Amster-  âgé  de  soixante-huit  ani  ;  àÀtofre*" 
dam  ,  1728,  a  vol.in-4°.  ;  il  existe  ville-la-Gampagne(Eure).'M.  Duval-  "■■ 
une  édition  postérieure ,  en  8  vol.  Sanadon  a  beaucoup  écrit  ;■  mais    ' 
in- 12.  ït.  Une  traduction  du  Pervi-  peu  de  ses  'ouvrages  onuété  Impri-  '" 

Îilium  Veneris,  Paris,  17:18,  in-13,  mes,  et  plusieurs  MK*e  sont  pà*  ' 

II.  Carminumlibri quatuor ,  Paris ,  retrouvés.  On  a  de  lui  :  1.  DisCtxirs^  ' 

17l5,  in-ia.  Plusieurs  de  ses  pièces  sur  l'eselavagcd&sA/ègfesy  et 'sur  " 

de  vers  et  différents  Discours  latins-,  l'idée  de  leur  affirMBohisseméftt  dttnsV'  ' 
ont    été   publiés  séparément  ;  il  £n.    les  colonies  ,1786,  aoccyinc:  'U..1 
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Aux  Colons  de  Saint  •  Domingo* , 
1789,3110117106.  III.  Réclamations 
et  observations  des  Colons  sur  l'idée 
de  l'abolition  de  la  traite  et  de  l'a  fran- 
chissement des  Nègres  ,  1 789 ,  ano- 
nyme. IV.  Tableau  de  la  situation 
actuelle  des  colonies ,  présenté  à 
l'Assemblée  nationale,  1789;  troi- 
sième édition  ,  iBi4-  V.  Symbole 
de  foi  d'un  royaliste ,  un  peu  dif- 
fèrent de  celui  de  M,  de  LaUy , 
Francfort,  1793,  anonyme.  VI. 
Epître  à  Corneille ,  au  sujet  de  sa 
statue ,  qui  doit  être  placée  dans  la 
nouvelle  salle  de  spectacle  de  Rouen, 
1776,  anonyme.  VII.  Hommage 
de  la  Neustrie  au  grand  Corneille , 
poème  héroï-lyrique,  1811.  Parmi 
les  ouvrages  inédits  de  Duval-Sana- 
dou ,  on  cite  on  petit  poème  sur  l'o- 
rigine du  prieuré  des  deux  amants 
en  Normandie ,  et  un  autre  intitulé  : 
le  Patriotisme,  composé  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Z. 

SANATROCES  est  un  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  parthes  et  ar- 
méniens. Ceux-  ci  étaient  appelés, 
dans  leur  idiome  national,  Sana- 
trouk  ou  Sanadroug.  Tous  ces  prin- 
ces appartenaient  également  au  sang 
des  Arsacides.  —  SahàthoGès  ,  on- 
zième roi  des  Parthes ,  est  du  petit 
nombre  des  monarques  de  cette  na- 
tion qui  nou»  ont  laissé  des  médail- 
les sur  lesquelles  on  trouve  leur  nom 
particulier  distingué  de  celui  i'Arsa- 
ce,  commun  à  tous  les  rois  de  cette 
famille  qui  possédèrent  la  Perse.  Il 
existe,  au  cabinet  du  roi,  un  monu- 
ment précieux  et  encore  unique,  qui 
nous  offre  les  traits  de  ce  prince ,  et 
au  revers  ta  légende  :  B  Aïl  AEilS  ME- 
TAAOr  SANATPOIKOr  AP2AKOJ: 
6E0IIAT0P02  ETEPrETOr  ;  du 
grand  roi  Sanatrvcès  Arsace  Thêo- 
pator(  fils  d'un  Père-Dieu  )  Ever- 
géte.  Ce  rot  est  appelé  Sinatroucès , 
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par  Phlégon  de  Traites  (i),Sintii- 
ces  par  Appien  (a) ,  et  SinarthocUs 
par  Lucien  (3)  ;  mais  cette  médaillé 
nous  apprend  quelle  était  la  vérita- 
ble orthographe  de  ce  nom.  Phlegon 
de  Tralles  rapporte  que  ce  roi  des 
Parthes  mourut  en  la  troisième  année 
delà  177*.  olympiade  (  70  et  69 
avant  J.-C.  )  Un  passage  de  Lucien 
nous  fait  connaître  qu'il  avait  régné 
sept  ans,  et  qu'en  montant  sur  le 
trône  il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Ces  indications  portent  son  avène- 
ment A  l'an  77  ,  et  sa  naissance  en 
l'an  157  avant  J.-C.  Le  grand  roi 
des  Parthes  Milhridate  I". ,  sixième 
de  la  dynastie  ,  occupait  alors  le 
trône:  il  est  bien  probable  que  ce 
grand  roi  était  le  père  de  Sanatro- 
ces.  Ce  titre  de  Theopator  on  fils 
d'un  Père-Dieu  en  serait  encore 
une  preuve  ;  car  on  sait  que  Hithri- 
date  1er.  s'était  distingué  des  autres 
rois  parthes  par  le  surnom  de  3îoç 
ou  Dieu;  aussi  son  fils  Phrahates  II 
avaii-il  porté,  comme  Sa natrocès, 
le  surnom  de  Theopator.  Ce  dernier 

Î rince  était  donc  frère  de  Phrahates 
1  et  d'Artaban  II ,  septième  et  hui- 
tième rois  des  Parthes.  Les  troubles 
qui  avaient  suivi  la  mort  de  Milhrida- 
te Il ,  fils  d'Artaban  II ,  arrivée  en 
l'an  88,  avaient  laissé  l'empire  de  l'A- 
sie entre  les  mains  du  roi  d'Arménie 
Tigrane  (  Foy.  XXIX  ,  181  ),  et  la 
monarchie  parthique  privée  du  pre- 
mier rang  qu'elle  avait  occupé  de- 
puis Mithridalc  Ier. ,  était  déchirée 
par  les  sanglants  démêlés  des  préten- 
dants au  trône.  Le  litre  de  Roi  des 
Bois  appartenait .  alors  exclusive- 
ment au  souverain  d'Arménie  ;  celui 
qui  régnait  sur  les  Parthes  était  obli- 


(1)  Ipad.  Act.Bit.  cod.97. 

(i)»'l*rTA,S"4- 

(1)  D.  InA,  t  ui ,  p.  •  >s> 
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ge*  de  se  contenter  de  la  simple  qua-  naît  quelques  médailles,  qu'on  altri- 
litë  de  roi.  On  croit  que  le  souve*  bue  au  même  prince ,  parce  qu'elles 
raio  qui  s'était  soumis  a  cette  huini  -  présentent  le  surnom  de  Thëopator, 
liante  condition,,  et  qui  l'ut  le  pre'de-  comme  la  médaille  unique  qui  offre 
cesseur  de  Sanatroces ,  s'appelait  son  nom  propre.  Cette  attribution 
Mnaskyrès  :  selon  Lucien,  il  cessa  sembleassezfondée,IenamdeZ'A«o- 
de  vivre  et  de  régner  à  l'âge  de  qua-  pator  ne  paraissant  convenir  qu'à 
tre-vingt-seizeans,  en  l'an  77  avant  Phrahates  II  et  àSanalioces.  Phra- 
J.-C. ,  ce  qui  porterait  sa  naissance  haies  III  fut  le  successeur  de  ce  der- 
à  l'an  173  avant  J.-C.  C'était  sans  nier.  — L'histoire  fait  mention ,  au 
doute  aussi  un  fils  de  Mithridate  I".  commencement  du  deuxième  siècle 
On  voit  que  les  exemples  de  longévité  de  notre  ère ,  d'un  autre  personnage 
étaient  assez  communs  dans  la  fa-  appelé  Sanatroces  ,  qui  porta  le  ti- 
mille  de  ce  prince,  qui  lui-même  était  trederoides  Parthes.  La  chronique 
mort  à  quatre  vingt-treize  ans.  Il  de  Malala  est  le  seul  ouvrage  qui  ait 
paraît  que  Sanatroces  était  exilé  conserve'  le  nom  de  ce  souverain; 
lorsque  le  trône  des  Parthes  devint  et  son  histoire ,  comme  toute  cette 
vacant;  il  fut  sans  doute  l'un  des  partie  des  annales  parthiques ,  n'est 
compétiteurs  qui  s'en  disputèrent  pas  exempte  de  difficultés.  Quoi 
la  possession.  C'est  avec  le  se-  qu'il  en  soit ,  ce  Sanatroces  était 
cours  des  Scythes  Sacaranciens  ou  fils  d'un  certain  Meherdotes  ou  Mi- 
Sacarancœ ,  maîtres  des  pays  à  l'o-  thridate,  qualifié  aussi  de  roi  des 
rient  de  la  Perse ,  qu'il  devînt  roi.  Parthes.  Celui-ci  était,  dit-on ,  frère 
Ces  peuples  avaient  été  et  furent  sou-  d'un  roi  d'Arménie,  nommé  Os- 
vent  d'utiles  auxiliaires  pour  les  Par-  droès.  Ce  personnage  lout-à-fait  in- 
ities ,  etleur  pays  fut  toujours  1ère-  connud'ailledrs.ncpeutêtrequ'^i- 
fuge  des  Arsacides  persécutés  par  la  darès  ou  Exedarès,  contemporain 
fortune.  Sanatroces  ,  établi  sur  le  de  Trajan,  nommé  par  les  auteurs 
trône  par  des  forces  étrangères,  n'a-  arméniens  Ardasches  ,  dénomina- 
vait  probablement  pas  voulu  recoo-  tion  qui  indique  plutôt  son  titre , 
naître  les  prétentions  de  Tigrane  ;  la  qu'une  appellation  personnelle.  Sa- 
médaille  que  nous  avons  citée  en  est  natrocès  et  son  père  étaient  sans 
la  preuve.  It  n'est  guère  probable  doute  au  nombre  de  ces  princes  qui 
qu'un  prince  aussi  âgé  que  1  était  Sa-  se  disputaient  ou  se  partageaient 
natrocès  à  l'époque  où  ildevint  roi,  l'empire  des  Parthes  à  l'époque  où 
ait  tenu  par  lui-même  les  rênes  du  Trajan  leur  fit  la  guerre  ;  car  l'his- 
gouvernement  :  il  est  plus  vrai-  toire  présente  d  autres  chefs  dé- 
semblable  que  ,  selon  l'usage  cons-  corés  du  titre  de  roi ,  et  au  milieu 
tant  des  princes  Arsacides ,  il  avait  desquels  il  est  difficile  d'indiquer  le 
associé  son  fils  aine' à  la  couronne,  légitime  souverain.  Cependant  les 
II  parait,  en  effet,  que  Phrahates  III  Parthes  et  les  Arméniens  ,  profitant 
portait  déjà  le  titre  de  roi ,  et  qu'il  des  guerres  qui  avaient  long-temps 
avait  la  direction  des  affaires ,  quand  occupé  Trajan  sur  le  Danube,  étaient 
son  pere  lui  hissa,  par  sa  mort,  là  entres  sur  le  territoire  romain,  et 
plénitude  du  pouvoir,  en  l'an  70  ravageaient  les  provinces  limitro- 
avant  J.-C.  On  ne  sait  rien  de  plus  phes  deTEuphrate.  Mehcrdotès,  qui 
au  sujet  de  Sanatroces  I".  On  con-  s'était  emparé  de  plusieurs  villes  et 
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de  divers  cantons ,  était  mort  d'une 
chute  de  cheval  dans  laCowmagene, 
en  l'an  1 1 4  :  son  fils  Sanatrocès 
avait  pris  aussitâtlenom  d'Arsace, 
et  la  qualité  de  roi, (4).  il  continua 
la  guerre  contre  les  Romains  ,  et  il 
reçut ,  pour  cet  objet ,  au  secours 
qui  lui  fut  a  m  eue  par  son  cousiuPar- 
thamaspates  ,  (ils  du  roi  -d'Armé- 
nie. Il  s'était  rendu  maître  de  la  ville 
d'Antiocbe,(]ui,  destituée  de  tout  se- 
cours ,  avait  consenti  à  faire  un  ac- 
cord avec  le  prince  arsacide.  Detrx 
officiers,  Pliou rton  et  Gargarts,  tous 
deux  décorés  du  tifre  de  marzban,  y 
furent  envoyés, avec  une  garnison  de 
trois  mille  tommes.  Trajan  se  met-- 
tait  alors  eu  mesures  d'arrêter  les 
progrès  dés  Pannes  ,  et  de  tirer  ven- 
geance des  ravages  qu'ils  avaient 
commis  ;  à  la  lin  de  décembre 
i 1 4  -  ii  était  débarqué  en  Syrie  dans 
le  port.de  Seleucie,  à  l'embouchure 
de  l'Orontes.  Dès  que  les  magis- 
trats d' An tioche.  furent  informés  de 
son  arrivée  ,  ils  lui  envoyèrent  un 
message  secret ,  pour  fui  faire  cou- 
êujlre'  leurs  sentiments,  et  bientôt 
a^Très'ils  se  soulevèrent  et  tuèrent  la 
garnison  parthe  qui  occupait  leur 
ville.  Trajan  rentra  dans  A  mioche 
le^  janvier  de  l'an  n 6,  Les  troubles 
qui  agitaient  l'empire  des  Parthes 
favorisèrent  ses  entreprises  ulté- 
rieures; Parlhamaspates,  qui  avait 
secondé  les  eflorls  ,  de  Sanatrocès 
contre  lès  Homains ,  devint  bientôt 
son  ennemi.  Trajan  l'engagea  dans 
son  parti  ,,  et  promjt  de  lui  donner 
la  couronne  des  Arsacides.  Partba- 
maspates  vint  donc  se  joindre  à  l'em- 
pereur'; Ieu)rs  forces  wynies  défirent 

(4)  Eiroïwrj.  toï  tiôv  S-jTOÔ ,  r'ùy 
SavaTpôuxiov,  ^peûjnïj,'  t  toi},/,  6x01; 

%lx.  Joau.  EÀalalâ  ',  Chroh.,  part.  i. 
p.  35r,  éd.  Cbilmead.  '• 


.  SAM     ,    . 
plusieurs  fois  Sanatrocès ,  qui  fut 

J'ris  et  mis  à  mort.  Part  Hamas  pâtes   - 
ut  alors  placé  sur  le  trône  des  Par- 
thes (l'au  1 1 6),  Il  existe  plusieurs  mé- 
dailles destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  révolution  et  portant 
les  légendes  :  PARTHIA  CAPTA  et 
REX  PARTAIS  DATVS.     S.  M-*. 
SANATfiQCÈS  est  un  roi  d'Ar- 
ménie, qui  vivait  au  premier  siècle 
de  notre  ère,  et  dont  l'histoire,  rem- 
plie de  difficultés,  devient  fort  im- 
Eortantc  par  sa  liaison  intime  avec 
ts  'origines  du  christianisme  et  avec 
l'histoire  même  du  Sauveurdu  mon-  - 
de  (  i.).  Les  détails  de  sa  vie  et  cV  sa 
généalogie  font  voir  qu'il  est  le  même 
qu'un    roi    de  l'Adiabène  souvent 
mentionné  dans  les  auteurs  grecs  et 
latins,  qui  le  nomment  lûtes.  'Ce 
prince  vivait  dans  le  même  temps-que    ■ 
le  roi  appelé  Sanatrocès  ,  ou  plutôt 
Sttnadnug,  paries  Arméniens. 'Cet- 
te .différence'  dans  les  noms  ne  doit 
pas  beaucoup  surprendre  :  c'était  un 
usage  asseï  général,  à  cette  époque'*  ■ 
que  les  rois  de  l'Orient ,  et  mime  les  - 
simples  particuliers ,  prissent  plu- 
sieurs noms.  Les  monuments  pour-  ' 
raient  en.fournir  un  grand  nombre'' 
d'exemples  pour  les  particuliers1  ; 
.la  chose  est, moins  extraordinaire  en- 
core pour  les  souverains.  Portant    ' 
firesque  tous  des  noms  attaches?  à 
ew  race,  il  fallait  qu'ils  yi  en  joi- 
S nissent  un  second ,  qui  servit  à  les 
islioguer.  Ainsi,' par  exemple,  tons' 
les  rois  parthes  s'appelaient  Arsace,    ■ 
quoiqu'ils   eussent  i  chacun   un  -  nom    - 
spécial  jqu'iisi  joignaient- a  celui  de- 
leur  famille,  Nous  avons  déjà  vaque  ' 
le  roi  des' Parthes  Sanatruçès  s'ap- 
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pelait  Arsace  Sanairoch.  Les  mo-  Parties,  il  faut  penser  quelacircom-* 
îmmeuts  nous  font  connaître  Arsace  tante  quiétajt  particulière  an  prince 
^Pacorus  et  Arsace  Vologeses  ou  arménien  aida  à  'confondre  le  sur- 
^Bolagases:  De  même'  le  nom  d'Hé-  nom  ,  qu'elle  Ini  avait  fait  donner , 
rodes  fut  commua  il  tous  les  dcscen-  avec  une  dénomination  déjà  répan- 
dants du  roi  des  Juifs,  distingués  due  cnez  les  Partîtes  elles  Arméniens. 
par  une  seconde  appellation ,  telles  Si  Sanadroug  et  liâtes  sont  un  seul 
que  celles  d'Aniipas  ,  Philippe  et  et  même  personnage ,  il  faut  en  con- 
Agrippa.  De  même  encore,  les  rois  dure  que  ce  prince  n'était  pas  roi 
d'Édesse  furent  tous  nommés  Abga-  de  toute  l'Arménie,  comme  le  récit 
re-ou  Mannus;  tandis  que  nous  ap-  de  Moïse  de  Khorèn  donnerait 'lien 
prenons ,  par  les  monuments  ,  que  dé  le  croire ,  mais  qu'il  ne  possédait 
plusieurs  d'entre  eux  s'appelaient  qu'une  partie  de  ce  pays.  L'Adiabène 
Sévère,  AntoninouPhrahatcs.il  est  et  quelques  contrées  limitrophes, 
donc  vrai  de  dire  que  tous  lès  prin-  dans  la  Mésopotamie  et  l'Arménie , 
ces  de  l'Orient,  à  cette  époque,  devaient  former  son  royaume,  ainsi 
avaient  ordinairement  deux  noms,  qnejosèpheleditduroilzaics.ïtest 
Ils  devaient  l'un  à  leur  origine  ou  à  .  en  effet  certain,  selon  les  Arméniens 
leur  dignité ,  tandis  que  l'autre  était  eux-mêmes  ,  que  Sanadroug  n'habi- 
un  moyendc  lesdislinguerd'iinema-  tait  pas  dans  la  grande  Arménie, 
ni  ère  plus  spéciale.  Bien  ne  s'oppose  mais  à  Nisibe,  ville  de  taMésopota- 
aicsi  à  l'identité  du  roi  Izalès  avec  le  mie ,  ce  qui  est  conforme  au  récit 
Sanadroug  des  Arméniens.  Ceci  est  -de*  Josèplie  ,■  qui  place  cette  Cité 
d'autant  plus  probable  que,  d'après  '  dans  les  états  d'Izatès,  Ce  prince  l'a- 
ies Arméniens  eux-mêmes,  ce  n'était  vait  reçue,  selon  lui ,  du  roi  des  Par- 
pas  la  son  véritable  nom;  et  l'origine  thés  (3).  Ainsi  Sanadroug  ou  Izalès 
qu'ils  donnent  à  cette  dénomination  n'était  pas  roi  de  l'Arménie, maisroi 
en  est  une  assez  bonne  preuve.  Se-  en  Arménie.  Les  -révolutions  surve— 
Ion.  eux,  il  le  tfujt  de  sa  nourrice,  nue  dans  ce  pays  rendent  pleinement 
Cette  femme,  aJPPe'e  Sanoda,  sur-  raison  de  tout  ceci.  La  monarchie  ar- 
prïse  par  les  neiges  avec  son  nour-  ménienne  avait  été.  démembrée  de- 
risson,  dans  un  voyage  fait  au  milieu  pub' que  Marc  -  Antoine  le  triumvir 
des  montagnes  des  Curdes ,  dans  un  avait  détrôné  Artavasdcs ,  le  fils  de 
hiver  rigoureux ,  avait ,  par  ses  soins  Tigrane  ,el  qu'il  l'avait  amené  cap- 
assidus,  sauvé  la  vie  du  jeune  prince.  '  lif  en  Egypte.,  où.  il  le  Et  ensuite  dé- 
Saconservationmiraculeuselôiavait  capiter.  Tous  les  seigneurs  et  dynaj- 
fait  donner  le  nom  de  Sanadroug ,  tes  de  la  Mésopotamie,  de  l'idia- 
c'eit-à-dire ,  en  arménien  Sanoda-  bène  et  des  provinces  arméniennes  , 
droug  (  le  don  de  Sanoda  )  (2).  L'ar-  tous  les  membres  de  U  famille  royale 
ticle  que  nous  avons  consacré  à  Sa-  s'étaient  rendus  indépendants  c  lia  - 
natrocès  I",  roi  des  Parthes  ,  suffit  cun  dans  son  domaine  particulier,  «t 
pourfairevoirquei'usagedecenom  .ils  y  avaient  pris  te  titre  de  roi ,  re- 
est  antérieur  au  roi  d'Arménie  qui  le  connaissant  bien  imparfaitement  la 
porta  le  premier;  comme  la  mêmeex-  suzeraineté  des" prétendatfts  "j  qui  , 
plica  lion  ne  peut  convenir  au  roi  des  suntenus1  par   les  Parthes    ou   les 
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Romains  ,  se  disputaient  la  pos-  étranger  à  la  race  royale ,  et  qn'il  ait 
session  du  sceptre  suprême  de  la  ensuite  obtenu  toute  l'affection  du 
Grande  Arménie.  Les  auteurs  natîo-  roietdelareine,  onconcoitqueleun 
naux  se  sont  attaches  seulement  à  enfants  aient  pu  ttrt  irrites  de  la  pré- 
nom retracer  l'histoire  des  princes  férence  accordée  à  un  cousin,  auquel 
issus  d'unfrèrede  Tigrane  ,  établis  encore  ou  pouvait  reprochersa  nais- 
dans  la  Mésopotamie,  parce  que  leur  sance.  Josephe,  qui  était  contempo- 
postérité  seule  survécut  à  toutes  les  raind'Iutes,abienpn  croire  qo'lza- 
autres,  et  finit  par  donner  des  mo-  tésélevé  à  la  cour  deMonobaze,  avec 
narques  a  tout  le  pajs.  Selon  José-  ses  enfants,  traité  comme  l'un  d'eux, 
plie  ,  Izatès  était  fils  de  Monobaze  ,  et  préféré  a  tous,  était  effectivement 
roi  de  l'Adiabène ,  et  d'Hélène  ,  qui  un  fils  de  ce  prince.  L'amitié  tonte 
'  était  en  même  temps  et  sa  sœur  et  particulière  de  la  reine  Hélène,  men- 
sa femme  (4).  Selon  les  Arméniens,  il  lionnes  aussi  par  l'auteur  arménien, 
était  fils  d'une  princesse  Ogé  ,  sœur  en  était  une  dernière  preuve.  Quoi 
du  roi  Abgarejmais  il  fut  adopte' en-  qu'il  en  soit,  il  parait  résulter  du 
suite  par  ce  prince ,  et  par  sa  femme  rapprochement  de  ces  diverses  sour- 
Hélône  (5).  Le  rapprochement  de  ces ,  que  Sanadroug  ou  lûtes  était 
ccsdeuxindicationsfaitvoirquel'Ab-  fils  de  la  princesse  arsacide  Ogé, 
garedes  Arméniens  est  le  même  per-  sœur  du  roi  Ahgare  ou  Monobaze  , 
sonnage  que  le  Monobaze  de  José-  roi  de  l'Adiabène ,  qui  résidait  a 

6he ,  puisqu'ils  eurent  l'un  et  l'autre  Edesse.  Dès  sa  naissance ,  selon  l'u- 

elènc  pour  femme.  Nous  avons  déjà  sage  des  Arméniens ,  il  fut  confié  au 

remarqué  que  les  rois  d'Edesse  par-  soins  d'une  nourrice  issue  d'un  sang 

taient  tous  le  nom  d'Abgare  et  de  illustre.  Cettefemine,  nomméeSan» 

Mannus.     Monobaze  est  la  forme  da ,  était  sœur  de  Pyrad ,  prince  des 

persane  de  ce  dernier,  qui  était  pro-  P«gratides,et  femme  de  Kfaorên,  dy- 

nonce  Maanou  dans  la  langue  na-  naste  des  Ardzrouniens  ,  issu  de  la 

tionale  des  Edesseniens ,  qui  était  le  postérité  de  Senriftberib ,  roi  d'As- 

syriaque  (6).  Selon  Josephe ,  liâtes  syrie.  Ce  prince,  ifii  lui  fut  redeva- 

était  l'objet  particulier  de  la  prédi-  ble  de  la  vie,  fut  élevé  à  la  cour  do 

lection  de  Monobaze  etdelareine  roi  Ahgare  ou  Monobaze,  auprès  de 

Hélène,  ce  qui  aurait  excité  contre  la  reine  Hélène.  Elle  conçut  pour  lui 

lui  ta  violente  jalousie  de  ses  frères:  une  vive  amitié,  qui  fut  partagée  par 

la  circonstance  rapportée  par  Moïse  son  mari  ;  ce  qui  excita  la  jalousie  de 

de  Khorèn  sur  la  naissance  de  Sa-  Monobaze,  filsj  du  roi  Ahgare,  ain- 

nadroug,  rend  plus  vraisemblable  la  si  que  de  ses  frères,  nés  de  plusieurs 

jalousie  des  enfants  de  Monobaze  ou  autresfemmes.Pourempêcherlessui- 

Abgare.  Si ,  comme  il  le  rapporte ,  tes  fâcheuses  d'une  inimitié  naissan- 

il  était  né  de  l'amour  que  la  sœur  du  te,  Monobaze  prit  le  parti  d'éloigner 

roi  avait  ressenti  ponr  un  inconnu ,  ce  neveu ,  qu'il  chérissait  comme  un  . 

■■     ■■    '■■■■  ■   '  '  ■"■■-  fils,  et  de  l'envoyer  à  la  cour  d'un 

(S m"1  ri' ™ '\  *'    si  ro' *  son  a"^"  Ce  P"nce  ^lail  Aben" 

[61  i.^*."™ \'fLU  «  .,*,  qM  i.  m  néri6us  J il  «gnait  1  Spasbi-Chanx, 

**&i*Mt,*n*îiSi ,  <wt  rxnommà  b-~*i.  et  possédait  tout  le  pays  situé  à  IW- 

aJ^Zù  m  mauû^M&ZÏ'+SSl  "Oucturedel'Euphrate,  sur  les  bords 

•imi  «>^w:«ii  !■  £>ru>  »gn^H.  du  golfe  Persique.  Izatès  passa  sa 
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jeunesse  auprès  de  ce  roi  arabe,  qui  pays  situé  en  Arménie.  Peut-être 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Sama-  Nonobaie  ou  Abgare  abandonna- t-il 
cho,  et  lui  assigna  pour  son  entre-  alors  à  liâtes  ses  possessions  armé- 
tien  nu  canton  particulier  (7).  l'en-  menues ,  se  réservant  seulement  le 
dar.t  son  séjour  dans  la  Characcuc  ,  pays  d'Edesse  et  l'AdiabèDe.  Lorsque 
liâtes  lit  la  connaissance  d'un  mar-  ce  roi  mourut ,  la  reiue  Hélène  ras- 
chaud  juif ,  nommé  Ananias ,  qui  le  sembla  les  mégistans ,  les  satrapes 
convertit  à  sa  religion.  11  est  certain  et  les  commandants  des  troupes,  et 
que  les  Juifs  se  trouvaient ,  a  cette  leur  fit  connaître  l'intention  de  son 
époque ,  en  très-grand  nombre  d.ana  mari ,  qui  était  de  laisser  ses  états  à 
cette  contrée  et  dans  les  régions  voi-  liâtes.  Ils  y  consentirent  :  aussitôt 
sines ,  où  ils  possédaient  des  écoles  on  emprisonna  tous  les  enfants  du 
très  -  florissantes,  comme  celle  de  dernier  roi ,  a  l'exception  de  l'aîné, 
Naarda  et  de  Pombediiha  (8).  Ce  Monobaze,  qui  était  né  d'Hélène, et 
juif  suivit  son  prosélyte  dans  l'A-  on  lui  confia  le  pouvoir  jusqu'à 
diabène ,  lorsqu'il  y  fut  rappelé  par  l'arrivée  d'Iiatès  ,  qui  ne  se  fit  pas 
leroîMonobaze,  qui, très-avancé  en  long-temps  attendre.  Son  avéne- 
âge  ,  desirait  revoir  liâtes  avant  de  ment  doit  être  placé  en  l'an  3i  de 
mourir.  Quand  liâtes  y  arriva,  il  J.-C;  car  c'est  Vannée  de  la  mort 
trouva  que  la  reine  Hélène  professait  d' Abgare.  II  faut  ici  revenir  aux 
la  même  religion  que  lui,  et  quepen-  auteurs  arméniens;  selon  eux, après 
dant  son  absence,  elle  avait  été  con-  la  mort  d'Abgare,  ses  états  furent 
vertie  par  un  autre  juif.  Cette  con-  partagés  en  deux ,  Edesse  appartint 
version  remarquable  est  bien  d'ac-  à  son  fils  Ananoun  ou  plutôt  Maa- 
cord  avec  ce  que  nous  savons  de  l'his-  nou  ,  et  l'Arménie  revint  à  Saua- 
loire  du  roi  A&gare,  son  mari,  et  droug(io).  Ceci  semble  indiquer  que 
des  relations  que  l'histoire  ecclé-  Sanadroug  ou  Tzatès  joignit  l'Adu- 
sias  tique  lui  attribue  avec  le  Sau-  bène  aux  possessions  qu'il  avait  delà 
veur  du  monde.  Quoi  qu'il  en  soit  en  Arménie ,  tandis  que  le  fils  d'Ab- 
sur  ce  point,  le  roFMonobaie  fut  gare  régna  à  Edesse,  sans  doute 
si  touché  d'avoir  revu  liâtes ,  qu'il  comme  prince  subordonné.  Les  mê- 
le combla  de  présents;  et  pour  le  mes  auteurs  ajoutent  que  Sanadroug 
mettre  à  l'abri  de  la  jalousie  de  ses  avait,  a  l'imitation  d'Abgare,  em- 
fi  ères ,  il  lui  donna  un  apanage.  Ce  brassé  la  foi  de  Jésus  -  Christ , 
fut,  selon  Josèphe ,  un  pays  appelé  mais  qu'il  y  renonça  ensuite  à  cause 
Cér on , dans  lequel  on  voyait  encore,  des  princes  arméniens.  Quoiqu'il  en 
ajoute-t-il ,  des  débris  de  l'arche,  soitsur  ce  point,  les  faits  quis'yrat- 
Cette  circonstance  nous  donne  lieu  tachent  semblent  indiquer  que  le 
de  croire  qu'il  s'agit  des  montagnes  prince  dont  il  s'agit  régnait  partien- 
des  Gurdes ,  où  effectivement  on  pré-  fièrement  sur  la  portion  de  l'Armé- 
tendait ,  a  cette  époque  (g) ,  qu'il  se  nie  voisine  des  montagnes  des  Cur- 
trouvait  encore  des  restes  du  vais-  des ,  par  conséquent  limitrophe  de 
sean  de  Noé,  et  par  conséquent  d'un  l'Adiaoene;  c'est  dans  ces  cantons 
■  que  les  auteurs  arméniens  placent 
les  lieux  où  furent  martyrisés  les 

(SI  Ibid.  ,  I.   18  ,   t.  !>.  —     — "            —■-■■     —     - 

(3)Ihi<I.,l.ï,r.  3.  (io)Mra.Ch<ir.ll,»,ï.Si. 
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premiers  apôtre*  envoyés  en  Ar-  chassépsr  ses  sojcH,  qSt  avaient 

laiuie  ;  ils  moururent  dans  le  pays  placé  sur  le  trône  un  rertaïn  Ciima- 

d' Ardai  ou  Scbavarschau,  el  dans  mus  (i3).  Artaban  possédait  la  cun- 

U  ville  d'Azavpaui,  voisine  de  l'Ai-  roonedes  Arsacides,  au  prejudicedes 

syrie.  C'est  cette  ville  que  hw  légen-  descendants  de    Phrabates  IV,  te- 

daires  ont  nommée  par  erreur  Ur-  tirés  alors  chez  les  Romains,  et  qui 

bauopolis  et  Gorbanopoli*.  -Bientôt  de  temps  à  autre  faisaient  quelques 

après  Sanadroug  entreprit  uneexpé-  tentatives  pour  tâcher  de  recouvrer 

diiinu  contre  la  ville  à'Édesse ,   et  leur  héritage.  Artaban ,  issu  d'une 

«outre  le  fils  d'Abgare  ,  qui  avait  ljranche  de  la  famille  royale* établie 

aussi  renoncé  à  la  toi  chrétienne,  et  depuis  Ion  g- temps  à  l'extrémité  orien- 

qui  était  sans  doute  indépendant,  taie  de  la  Perse,  était  regardé  cum- 

Calte  inimitié  n'eut  pas  de  suites;  et  me  un  usurpateur;  et  son  gouverne- 

au  moment  même   où  Sanadroug],  ment  dur  ettyrannique  souleva  plu- 

soulenu  par  les  forces,  qncluiavaiçnt  sieurs  fois  contre  lui  les  grands  de 

fournies  les  princes  Pagralides  et  Ar-  la  nation.  Izatès,  touché  d'avoir  vu 

dsrouDiensrse  préparait  à  entrer  dans  le  roi  des  rois  venir  le  trouver  ai 

lexoyaumed'Édessc.  Maannu mourut  suppliant  ,  embrassa  hautement  sa 

en  l'an  3-j  (i  i).  Les  Édesséniens  dé-  défense,  et  jura  de  le  rétablir  dans 

.  pu  tarent  alors  auprès  de  Sanadroug,  ses  états  ou  de  lui  céder  les  siens, 

pour,  se  soumettre  i  son  empire,  Izatès  n'ent  pas  besoin  de  grands  ef- 

ne  demandant  que  la  faculté  de  pro-  forts  pour  réussir.  Il  se  contenta  d'é- 

fesserlibieiaeutlareligionduGbrist.  crire  aux  satrapes  de  l'Orient  ;'  et 

Pour  prévenir  les  troubles,  Sana-  l'estime  qulls  avaient  pour  lui  suffit 

-  droug  fit  périr  -tente  ]n  postérité  pour  qu'ils  consentissent  à  accepter 

d'Abgare,  à  I'eitceptioùdes61les,qu'il  ■  la  paix  sous  sa  médiation,  et  p dur 

fit  conduire  en  Arménie,  dans  le  can-  qu'ils  laissassent  Artaban  remonter 

ton  d'Astyanéne  on  Hasebdian ,  ré-  sur  son  trône.  Citinamus  lui  -  même 

.serve  au  séjour  des  Arsacides.'  Se  ■  abandonna  volontairement  la  cou- 

rappeiant  les  services  que  lui  avait  ronne  qu'on  lui  avait  donnée.  Arta- 

xenaus  autrefois  la  reine  Hélène ,  et  ban^  touché  du  service  éminentuu'I- 

la  vive  amitié  qu'elle  avait  eue  pour  zatès-lui  avait  rendu  ,  lui  en  témoi- 

Ijù,  il  lui  céda  la  ville  deCarrhcs  gua  noblement  sa  reconnaissance.  Il 

M  la  souveraineté  de.  toute  la  Mé-  fui  accorda  le  droit  de  porter  une 

eopotamie.    Il   est  probable    aussi  tiare  droite.,  comme  celle  des  mo- 

qu'il  mit  sar>te  iréùe  d'Édesse  On  narques  arsacides,  ainsi  que  la  pré- 

jrinee  fendataire  ,  le  Maanou  ,  ou  ■  rogative  de  se  placer,  comme  eux, 

■.  Alannus  V  ,  qui -,  selon  la  chronique  sur  un  trône  d'or.  Il  y  ajouta  la  ces- 

d'Edo»se  (  r  a),  occupa  le  trône  depuis  sion  de  la  Tille  de  Hisibe  avec  son  ter- 

Vaa'i"]  jusqu'en  l'an  5o  de  J.-C.  :  ce  ritoire.  Les  Arméniens  nous  appren- 

roi  est  nommé  Abgare  par  Tacite,  nent  que- Sanadroug  fît  relever  les 

Des  guerres  civiles  agitaient  alors  ruines  de  cette  ville,  qui  avait  été 

l'empire  desParlbes;eUesélatsd'l7.a-  renversée  par   un   tremblement  de 

.  4èa  devinrent  le-réfuged' Artaban.  III ,  terre.  Il  la  décora -d'édifices  magni- 

i  fiques.et  en  fit  sa  résidence  [i  4).  La 
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description  de  la  Mésopotamie  par  tendirent  cependant  josqu'aux  étais 

Plioe  (i5),  vient  à  l'appui  de  ces  dé-  d'Iiatès,  Gotanèi  o'était  pas  paisi- 

tails,  car  il  met  Nisibe  dans  l'Adia-  ble  possesseur  du  Irène  de*  Parthes  ; 

bène,  région  à  l'orient  du  Tifjre.quoi-  susujeu  eus>mêmes, lasses  desado- 

que  cette  place  fût  à  l'occident  de  minaiiop.  tyrannique,  s'éuacot  adres- 

ce  fleuve.  Artaban  III  mourut  peu  ses  à  l'empereur  Claude,  afin  d'eu 

de  temps  après,  vers  l'an  44-  Son  obtenir  un  roi  qui  fît  descendant  de 

fils  Vartan  ou  Va.rdanès,  voulut  en-  P h r» hâtes  IV.  Leur  ambassade  ar? 

f;ager  Izatès  à  entreprendre  avec  lui  riva  à  Borne,  en  l'an  jg.MeheitJatès, 
i  guerre  contre  les  Romains.  Le  fils  de  Vononcs«t  petit-fils  de  Phra- 
P rince  adiabénien  ténia  vainement  de  baise  IV,  fut  désigné  par  l'empereur: 
en  dissuader,  et  il  fut  obligé  da  ré-  C.  Cassius  ,  gouverneur  de  Syrie, 
sïster  lui  mèmeàunc  attaque  des  Par-  eut  ordre  de  le  conduire  à  Ze.ugma 
thescontresonroyaumeimaisl'agres-  sur  l'Eupbrate,  où  Abgare ,  roid'É- 
seur  fut  repoussé  areo  perte,  Lesguer-  desseet  une  députa  lion  de  seigneurs 
ics  civiles  qui  s'élevèrent  dans  l'O-  Parfhes  l'attendaient  (17). Izaiës  sé- 
rient empêchèrent  Vardanès  de  con-  lait  aussi  déclare  pour  lui.  Ce  prince, 
limier  les  hostilités  ;  il  avait  pour  au  lieu  de  profiler  des  avisde  Cassius 
compétiteur  son  frère  Gotariès ,  qui  qui  l'avait  engage;  à  se  porter  rapi- 
res'a  possesseur  de  la  couronne,  dément  dans  le  centre  de  l'empire 
Pendant  que  le  roi  de  l'Adiabène  se  afin  de  profiter  des  bonnes  disposi- 
faisait  respecter  des  princes  de  l'O-  lions  des  Parties,  perdu  son  temps  à 
fient,  la  reine  Hélène,  ne  voulant  Édesse.  Ses  lenteur»,  sou  incapacité, 
plus  habiter  au  milieu  des  infidèles,,  et  m  mauquede  secours ,  détachèrent 
avait  pris  le  parti  d'abandonner  bt  bieMôtdekii  les  princes  del'Orient, 
Mésopotamie  ,  et  de  se  retirer  à  Té-  et  portèrent  liâtes  a  négocier  secrète- 
rusalem,  pour  professer  avec  plus  ment  avec  Go  taries.  Meherdates  en- 
de  liberté  la  religion  qu'elle  avait  em.  ira  pourtant  dans  l'Adiabène;  il  se 
braisée.  Elle  y  fut  suivie  par  cinqûls  rendit  maître  de  Ninive;  mais  nu 
et  plusieurs  frères  d'Iiatès,  que  ce  mentent  oui)  se  préparait  à  livrer 
prince  voulait  faire  instruire  dans  les  bataille  à  Gotanec*  ,  il  fut  aban- 
sciences  et  la  langue  des  Romains,  .donné  «Visâtes  et  d' Abgare;  vaincu 
Cette  princesse  se  trouvait  à  Jérusa-  et  pris  par  Gotaraès,  celui-ci  epar- 
lem.en  l'an  44 ,  ■Ioks^ii,**  cette  ville  gua  sa  vie.  Le  méprisant  trop  pour 
fut  désolée  par  une  famine  cruelle ,  le  faire  mourir  ,  il  se  content* 
mentionnée  par  Joseph e  et  les  auteurs  de  lui  faire  couper  les  oreilles,  ce 
ecclésiastîgnes  (16).  Ses  émissaires  gui  le  rendit  la  dérision  des  Par- 
amenèrent  d'Alexandrie  et  de  l'île  tbes.  De  nouvelles  révolutions  ai- 
de Cyprt  des  grains  en  quantité  ;  et  radièrent  bientôt  le  sceptre  «t  U 
liâtes  lui-même, inforiaedeceGéau,  Tte à  Gotarsès ,  et  ]a  couronne  des 
aida  lesJmfsdesestresors.  Lesguer-  Par  thés  finit  par  tomber  entre  les 
resqui  agitaient  encore  l'Orient,  s'é-  mains  de  Vologèses  Ier.  Des  troubles 
•  agitaient  aussi  les  états  d'izaies  (18). 
M1IiTt                    "r"r"  "  Les  grands  de  l'eut  (  m*sjwt<*R*i  ) , 

riBJTirtJn.  Iiirfi   W  Itî  11  ■_  iiTi'i  ffrl'  —      ■      '  ■                     '                             ■ 
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irrita  de  voir  que  leur  souverain  et 
ses  parents  eussent  embrasse*  une  re- 
ligion étrangère,  méditèrent  le  des- 
sein de  les  perdre  ;  ils  excitèrent 
contre  liâtes  un  roi  des  Arabes  , 
nommé  Abia  ,  qui  lui  déclara  ra 
guerre.  Abandonné  par  la  plupart 
des  siens  au  milieu  du  combat ,  Izatès 
ne  fut  cependant  pas  vaincu  ;  il  défit 
■on  ennemi,  et  le  réduisit  à  s'en- 
fermer dans  la  forteresse  d'Arsame, 
«il  it  le  contraignit  a  se  donner  la 
mint.  Les  grands,  trompés  dans  leur 
espoir ,  s'adressèrent  alors  au  roi 
des  Partbes  Vologèses ,  lui  deman- 
dant un  chef  issu  du  sang  des  Par- 
tbes. Celui-ci ,  accédant  à  leurs  dé- 
sirs ,  marcha  contre  le  roi  dal'A- 
diabène,  qui  ne  fut  point  alarmé  de 
cette  nouvelle  guerre.  Suivi  de  six 
mille  hommes  seulement.il  se  mit 
en  mesure  de  résister  à  Vologèses  , 
et  vint  l'attendre  sur  les  bords  d'un 
fleuve  qui  séparait  ses  étals  de  la 
Hédie.  Au  moment  où  il  s'y  attendait 
le  moins ,  il  fut  délivré  de  ce  redou- 
table ennemi.  Vologèses  reçut  la 
nouvelle  que  les  Daha»  et  les  Saces 
avaient  fait  une  irruption  dans  ses 
états  ;  il  se  vit  donc  obligé  de  mar- 
cher vers  la  frontière  orientale  de 
ion  empire,  et  de  laisser  Izatès  en 
pais.  Le  roi  de  i'Adiabène  ne  vé- 
cut pas  long-temps  après  ce  triom- 
phe. Il  mourut,  selon  Josèphe(iQ), 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans, 
âgé  de  cinquante- cinq  ans.  Ces  deux 
indications  placeraient  sa  mort  en 
l'an  55  de  notre  ère,  puisque  la  fin 
du  règne  d'Abgare  ou  Monobaze  est 
de  i'kn  3i  et  sa  naissance  en  l'an 
Ier.  Les  Arméniens  (ao)donnent  à  la 
domination,  de  Sanadroug  une  durée 
de  trente  ans  ;  ce  qui  porterait  le 
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commencement  de  son  règne  en  l'an 
9.5.  Cette  date  serait  alors  l'époque 
où  il  aurait  reçu  du  roi  Abgare  le 
gouvernement  de  la  partie  de  l'Ar- 
ménie possédée  par  les  princes  adia- 
bénkns.  Ses  enfants ,  qui  étaient  au 
nombre  de  quarante- huit,  selon  Jo- 
sèphe  ,  autant  de  garçons  que  de 
filles,  mais  nés  de  plusieurs  fem- 
mes, ne  lui  succédèrent  pas  (ai).  Son 
frère  Monobaze,  selon  le  même  an- 
tçur,  fut,  après*  lui,  roi  de  l'Adia- 
bène. La  reine  Hélène  retourna  dans 
cette  contrée,  après  la  mort  d'Izalès, 
a  qui  elle  ne  survécut  pas  long-temps. 
Monobaze  fit  transporter  leurs  osse- 
ments à  Jérusalem  ;  et  ils  y  furent 
déposés  dans  un  Inagnifiquc  mauso- 
lée, à  trois  stades  de  celle  ville.  Ce 
beau  monument  est  mentionné  par 
d'autres  que  Josèphe.  Eusèbe(aa)  et 
saint  Jérôme  (a3)  en  parlent  :  tous 
deux  l'avaient  visité.  Le  témoignage 
le  plus  remarquable  sur  ce  sujet  ,  est 
«eluidePausanias(a4),qui  en  parle 
au  long,  et  comme  d'une  merveille. 
Les  enfants  d'izates ,  qui  avaient 
été  envoyés,  paTlcur  père,  à  Jéru- 
salem, avec  plusieurs  de  ses  frères, 
s'y  trouvaient  encore  lorsque  Titus 
se  rendit  maître  de-  cette  ville  (»5). 
Deux  d'entre  eux ,  Monobaze  et  Cé- 
nédée,  périrent  dans  cette  guerre, 
en  combattant  vaillamment  pour  les 
Juifs  (16);  Ifs  autres  vinrent  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  Titus,  lors- 
qu'ils désespérèrent  du  salut  de  la 
ville.  Après  la  conquête,  Titus  les 
emmena,  comme  otages,  à  Borne. 
Si  on  pouvait  avoir  encore  quelques 
doutes  sur  la  conversion  du  roi  Iza- 
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tes  d  de  ses  parents  an  christiants-  roi  de  l'Adiabène ,  an  préjudice  des 

me,  ces  derniers  faits  suffiraient  pour  enfants  d'Iiatès ,  qui  étaient  cloi  g  nés 

tes  faire  disparaître;  car  quel  motif  ouplurôt .comme  Je  récit  de  Joséphè 

autre  que  celui  de  la  religion  aurait  semble    l'indiquer  ,    en  vertu  des 

£u  porter  des  princes  adiabéniens  a  droits  de  sa  naissance ,  comme  fils 

ter  leur  séjour  a  Jérusalem?  II  est  du  prédécesseur  d'Izaies.  Les  enfants 

souvent  question  ,  dans  Joseph e  ,  de  ce  dernier  vécurent  à  Rome ,  à  ce 

des  monuments  et  des  palais  qu'ils  qu'il  paraît  ;  la  chronique  de  Denys 

y  avaient  fait  construire  (37).  Se-  deTelraahar(ag),  écrite  en  syriaque 

Ion  les  auteurs  arméniens,   Sana-  au  huitième  siècle  ,  fait  mention  de 

droug    avait  péri  ,   à  la  chasse  ,  deux  d'entre  eux,  qui  dans  la  suite 


l 


d'an  coup  de  flèche  ;  et  aussitôt  devinrent  rois  d'Édesse.  Le  prei 
des  troubles  s'étaient  élevés  dans  nommé  Abgare ,  fut  roi  en  Fan  ■_ 
le  royaume  (38).  Un  certain  Ero-  et  le  second, appelé Maanou  ou  Man- 
dant ,  issu  des  Arsacides  ,  en  avait  nus  ,  le  devint  en  l'an  8 1 .  Ces  indi- 
profîte  pour  s'emparer  de  la  couron-  cations  font  voir  qu'ils  furent  placés 
ne,  au  préjudice  des  enfants  de  Sa-  sur  ce  trône,  l'un  par  Vespa  sien  ,  et 
nadroug.  L'usurpateur  avait  fait  pé-  l'autre  par  Domitien.  Ces  rapproehe- 
rîr  tous  ceux  qui  étaient  tombés  en-  inents  chronologiques  sont biend'ac- 
tre  ses  mains.  Un  d'eux,  encore  en  cordavec  ce  que  Josephe  nous  ap- 
bas  âge,  fut  sauvé  par  son  nourri-  prend  des  rois  de  l'Adiabène.  —  Sa- 
cier,  Sempad,  Bis  de  Pyrad,  prin-  AinocÈsestunantreroid'Arméme, 
ce  des  Pagratides  rqui  le  conduisit  eontemporaindeCommode,etquivi- 
ea  Perse,  à  la  cour  du  roi  des  Par-  vait  dans  le  deuxième  siècle  de  notre 
thés.  Cet  enfant  ,  nommé  Ardas-  ère.  Il  n'est  connu  que  par  nn  fran- 
ches ,  devint  par  la  suite  roi  d'Ar-  mentbiencourtdeDionGassius{3o}, 
ménie,  avec  les  secours  qui  lui  fu-  etparun  article  de  Suidas;  qui  parait 
rent  fournis  par  son  protecteur  ar-  aussi  avoir  été  emprunté  du  même 
sacide.  Ce  prince  arménien  doit  être  historien.  On  y  apprend  que  ce  prin- 
■  celui  que  IcsRomainsontappeléEie-  ce  n'était  pasinoinsillustrc  par  sa  sa- 
darès  ou  Axidarès,  et  dont  l'origine  gesse  que  par  ses  talents  militaires, 
nous  est  inconnue.  Cette  révolution  et  qu'il  était  digne  d'être  comparé 
explique  comment  les  enfants  de  aux  plus  illustres  d'entre  les  Grecs  et 
Sanadroug  on  Izatès  furent  privés  les  Romains.  Son  fils  ,  Vologèse 
delà  couronne  en  Arménie  et  dans  avait  obtenu  de  Septime-Sevèrc  une 
l'Adiabène.  Ge  prince  ,  selon  la  cou-  portion  de  l'Arménie. — Sahatroces 
tutne  adoptée  chez  les  princes  de  ou  Sàwatiroug  ,  autre  prince  Arsa- 
l'Orient ,  qui  envoyaient  leurs  en-  cide ,  voulut ,  au  commencement  du 
fants  A  Rome,  ou  à  la  cour  des  rois  quatrième  siècle,  profiter  de  la  mort 
leurs  alliés,  n'avait  auprès  de  lui  du  roi  Tiridates,  pour  s'emparer  de 
que  ses  enfants  eu  bas-âge:  les  au-  fa  couronne  d'Arménie.  En  l'an  3 14, 
1res  étaient  à  Jérusalem.  Erovant  fit  il  se  déclara  rot  dans  la  province  de 
périr  lesuns,  en  s 'emparant  de  l'Ar-  Paidagaran,dont  il  était  gouverneur: 
rnéuie ,  et  Monobaze  se  fit  déclarer  cette  province  ,  la  plus  orientale  de 
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l'Arménie,  était  voisine  de  l'Albanie,  rier  breton  eût  le  double  d'âge,  ilj 
Il  n'adressa  aux  barbares  qui  habi-  se  lièrent  d'une  amitié  que  la  mort 
taient  cette  région,  et  avec  leur  se-  seule  put  détruire.  Charles  V,  en 
cours,,  il  fit  des  incorsions  dans  le  montant  sur  le  trône,  avait  donne 
royaume ,  pour  tacher  de  détrôner  un  élan  à  la  nation  entière  :  à  sa  voii 
Chosroès  II,  fils  de  Tiridates.  Celui-  des  héros  s'élevaient  de  toutes  paru, 
ci  avait  reçu  de  l'empereur  Licinius  puguescTin.Qisson, Sancerre,  Coud, 
des  troupes  auxiliaires,  commandées  Blinville,  LaTrémoille,  se  dispu- 
paran  général  appelé  Autiochus. Cette  taient  à  î'envi  l'honneur  d'illustrer 
armée  se  joignit  aux  forces  que  four-  son  règne.  Sancerre  fut  un  de  ceui 
nirent  Mihran ,  roi  d'Ibérie ,  et  Pa-  dont  les  talents  et  la  bravoure  con- 
garad ,  prince  des  Pagratides ,  et  do  Iribuèrent  le  plus  à  rattacher  la  rie- 
concert  elles  marchèrent  contre  Sa  toire  aux  drapeaux  de  la  France, 
nadroug  qui  avait  reçu  des  secours  Charles  V  le  nomma  maréchal , 
de  la  Perse.  Il  fut  vaincu  ,  et  cou-  en  1369.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
traint  de  s'enfermer  dans  la  ville  de  fit  les  glorieuses  campagnes  de  1 371, 
Païdagaran  ;  mais  bientôt  après  il  i373  et  1375 ,  dont  les  résultats  fu- 
l'abandomia  et  se  réfugia  dans  la  rent  de  reconquérir  le  Poitou ,  la 
Perse  avec  les  satrapes  atbanieus  qui  Saintonge  et  une  partie  de  la  Guicu- 
l'avaient  secondé  (3 1).  On  ignore  ce  ne.  Sancerre  était  devenu  le  fiè- 
qu'il  devint  dans  la  suite.  S.  M — »,  re  d'armes  de  Duguesclin  ,  ainsi 
SANCERRE  (  Louis  de  ) ,  tonné-  que  Clisson  ;  mais  il  était ,  de  plu 
table  de  France ,  issu  d'une  famille  qu'Olivier  ,  l'ami  de  cceur  de  Ber- 

3at  le  disputait  en  illustration  à  celle  trand.  An  commencement  de  l'an- 
eCouci,  deChdlîlloB,  deMontmo-  née  i38o,  ces  trois  héros  forint- 
renct ,  était  le  second  fils  de  Louis  rent  le  vceii  d'armes  de  vmder  toute 
II,  seigneur  de  Sancerre,  et  de  Béa-  la  Guiennedes  Anglais,  qui  i'occu- 
trix  de  Rouci.  Son  père  ayant  été  paient  depnis  cinquante  ans.  Char- 
mé à  la  bataille  de  Creci ,  en  i3/|6,  les  V  applaudit  à  ce  noble  projet , 
il  resta  orphelin  a  l'âge  de  qua-  et  mit  sous  leur  commandement, 
tre  ans.  Philippe  de  Valois  von-  toutes  les  troupes  disséminées  dans 
lut  qu'il  fût  élevé  avec  les  enfants  les  provinces  méridionales.  Deui 
de  son. fils  ,  le  duc  de  Normandie,  princes  du  sang,  une  foule  de  jeunes 
Sancerre  fit  ses  premières  armes  bannerets ,  voulurent  aller  prendre 
a  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  dans  lai  des  trois  généraux  les  premières  lc- 
guerre  que  Charles  V,  alors  dau-  çons  de  la  guerre.  L'expédition  coai- 
phin,  soutenait  contre  les  Anglais,  meuça  par  le  siège  de  C  bit  eau  neuf 

Ïendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Randon.  On  sait  que  Bertrand  trou- 

a  résolution  qu'il  montra  au  sié-  va  devant  celte  place  le  terme  de  sa 

ge  de  Melunlefit  remarquer  de  tou-  glorieuse  carrière.  Au  moment  de 

te  l'armée.  C'est  dans  cette  circons-  mourir  ,  le  grand. homme  remit  l'é- 

tance  qu'il  connut 'pour  la  première  pée  de  connétable  à  Sancerre,  et 

fois  Dtiguesclin,  qui  venait  de  quit-  expira  entre  ses  bras.  Après  la  mort 

ter  la  Bretagne  pour  entrer  au  ser-  du  connétable  ,  l'ambitieux  Clisson 

vice  de  la  France;  et  quoique  le  guer-  se  hâta  de  quitter  l'armée  pour  aller 

— . à  Paris  recueillir  l'héritage  de  Ber- 

[3i)if«.<W.,i.3,c.4,5>i6.  trand.  Sancerre,  animé  de  l'esprit 
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chevaleresque ,  ne  («crut  pas  délié  S  ANC  HE  )*r.,  roi  de  Navarre, 
de  son  vœu  :  il  continua  l'entre-  surnommé  Gardas, succéda, en885, 
prise,  et  enleva  ,  dans  l'espace  de  à  ion  frère  Fortimio  ,  et  illustra  de 
quelques  mois,  toutes  les  places  for-  bonne  heure  son  règne  en  reculant 
tes  du  Périgoid.  Dans  une  rencontre,  les  bornes  de  ses  états.  Trop  ambi- 
s' étant  trouve'en  face  de  Pembroc,  lieux  pour  se  contenter  de  quelques 
l'élève  du  Prince  Noir  ,il  lu  battit ,  et,  légers  avantages  remportés  sur  tes 
dans  la  mêlée ,  il  brisa  d'un  coup  de  Maures  d'Espagne ,  il  traversa  les 
hacbe  les  armes  du  général  ennemi ,  Pyrénées,  passa  eu  France,  sons  pré- 
qu'il  fît  prisonnier  de  sa  main.  L'a-  testedemarcherauseenurs  des  Vas- 
venement  de  Charles  VI  au  trône  cons  d'Aquitaine,  et  se  rendit  mal- 
rappela Sancerre  à  Paris.  H  assista  tredecetteparliedelaNavarrequ'on 
an  sacre  du  nouveau  monarque  ;  et  nomme  la  Basse-Navarre,,  el  qui  de- 
l'on  vit,  le  jour  du  festin. roy.iî,  San-  puis  fut  presque  toujours  soumise  à 
cerre  ,  Clisson  ,  La  Trémoille  et  ses  successeurs.  Instruit  que  les  Mau- 
Couci ,  servir  le  roi  à  table ,  tous  lès  res  profitaient  de  son  absence  pour 
quatre  armés  de  pied  en  cap  et  mon-  assiéger  Pampclune,  il  fit  repasser 
tés  sur  des  chevaux  couverts  de  drap  les  monts  à  son  armée,  au  milieu 
d'or.  Dix  -  huit  mois  après ,  il  coin-  d'un  hiver  rigoureux ,  surprit  les  cn- 
manda  l'aile  gauche  à  la  bataille  nemis  dans  leur  camp,  les  força  de 
de  Rosbec,  et  contribua-  puîssam-  lever  le  siège,  et  rentra  en  triomphe 
mentait  gain  delà  journée,  en  exé-  dans  sa  capitale,  en  907.  Résolu,  l'an- 
cutani  un  mouvement  précipité  fur  née  suivante,  de  châtier  les  Maures, 
le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Il  repas-  il  envahit  les  provinces  limitrophes 
s*  ensuite  dans  la  Guîenne  ;  et  avec  qui  étaient  en  leur  pouvoir,  leur  en- 
huit  mille  hommes  seulement,  il  leva  plusieurs  places,  et  poussa  ses 
contint  les  Anglais ,  qui  faisaient  de  conquêtes  jusqu'à  l'Ebre. En  90g ,  il 
grands  efforts  pour  ressaisir  leurs  passa  ce  fleuve,  à  la  tête  d'une  puis- 
anciennes  conquêtes.  Le  comte  d'Eu  santé  armée ,  assiégea  et  prit  Nagera; 
étant  mort,  Sancerre  lui  succéda  chassâtes  Maures  delà  province  de 
dans  la  charge  de  connétable,  le  i(>  Rioja  ,  et  la  peupla  de  chrétiens.  11 
juillet  1397.  Revêtu  de  sa  nouvelle  les  battit  encore  dans  diverses  ren- 
dignité,  il  alla  reprendre  le  comman-  contres;  et,  s'en  t  Durant  de  places 
dément  des  provinces  méridîona-  fortes,  il  mit  ses  états  à -couvert  de 
les,   battit  te  captai  de  Buch ,  au     l'insulte  de  l'ennemi.  Accablé' sous 

rage  de  la  Dordogne,  et  chassa  le  poids  de  ses  glorieuses  fatigues,  il 
Anglais  du-  comté  de  Foix,  Il  seretira,engig,danslemonastcre 
mourut  quatre  ans  après,  comblé  de  de  Leyre,  laissant  le  commandement 
gloire,  le  6 février  i4o-i,  à  l'âge  de  des  troupes  à  don  Garcia,  son  fils, 
soixante  ans.  Sancerre  était  borgne,  mais  sans  lui  céder  la?  couronne.  Les 
commeOisson.lIfutenterréàSaint-  Maures  ayant  profité  de  la  retraite 
Denis,  aucôtégauchede la  chapelle  de  Sanche  pour  ressaisir  toutes  les 
de  Charles  V.  Les  ducs  d'Orléans  et  villes  qu'il  leur  avait  enlevées  ,  ce 
de  Bourgogne  ,  les  principaux  sei-     prince ,  malgré  son  âge  et  ses  infir- 

Sneursde  la  cour,  ettousles.grands  mités, reprit  les  armes,  en 931,  taïl- 
ignitaires  assistèrent  à  ses  obsè-  la  en  pièces  l'armée  d'Abderame , 
que*.  M—/. — s.        dans  la  vallée  de  Roncal ,  au  retour 
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do  l'expédition  qu'elle  ami  faite  au 
deU  des  Pyrénées,  recouvra  tout 
ce  que  les  Musulmans  avaient  con- 
quis sur  Ini  ayant  leur  entrée  euFran- 
ce,  et  s'enrichit  de  leurs  dépouilles. 
Plusieurs  historiens  prétendent  que, 
victime  de  son  ardeur  pour  les  con- 
quêtes ,  Sanche  fut  tué,  en  934 ,  dans 
une  bataille  qui  se  donna  entre  lui  et 
don  Feraand  Gonzale ,  comte  de 
Casiille  ;  mais  les  PP.  Moret  et  Aiar- 
ca  ,  très  -  verses  dans  l'histoire  de 
Navarre,  rejettent  ce  fait  comme 
fabuleux.  Sanche  mourut,  en  916 , 
après  un  règne  de  vingt  -  trois  ans. 
11  emporta  le  respect  et  l'estime  de 
ses  sujets ,  qui  lui  donnèrent  le  glo- 
rieux surnom  de  Restaurateur,  Iï-p. 
SAS  GUE  III,  roi  de  Navarre, 
succéda,  en  l'an  1000,  à  son  père 
Garcia  II,  dit  le  Trembleur,  et 
reçut,  à  juste  titre,  le  surnom  de 
Grand  ,  aucun  roi ,  non-seulement 
de  la  Navarre  ,  mais  mime  de  toute 
l'Espagne,  n'ayant  porté  si  loin  la 
gloire  du  troue.  Ce.  n'était  pas  un  de 
ces  princes  fougueux  et  imprudents 

ri  ne  suivent  que  les  mouvements 
leurs  passions.  Quoique  très-brave, 
son  courage  était  tempéré  parla  pru- 
dence; et  jamais  il  ne  tenta  le  sort 
des  armes  sans  une  probabilité  mo- 
rale de  succès.  Il  attendit  long -temps 
l'occasion  de  réprimer  les  fureurs  et 
l'audace  des  Maures  ,  qui  avalent 
envahi  une  grande  partie  de  l 'Ara- 
gon et  de  la  Navarre;  et  profitant 
avec  habileté  de  leurs  dissensions ,  il 
les  chassa  des  contrées  de  Sobrarbe 
et  de  Ribagorce ,  leur  enleva  tous  les 
châteaux  des  environs,  et  étendit  les 
bornes  de  ses  états  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Catalogne.  Mais  le  règne 
de  ce  monarque  est  surtout  célèbre 
par  la  révolution  qui  le  rendit  maître 
3e  la  Castilleet  du  royaume  de  Léon. 
Voici  comment  il  fit  cette  double 


SAN 
conqnete.  Don  Garcia,  comte  de  Cas- 
tille,  allait  célébrer  son  mariage  avec 
la  fille  de  Bennude  III ,  roi  de  Léon , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  ses  vas- 
saux. Sanche  hérita  de  la  Casiille , 
par  sa  femme ,  sœur  de  Garcia ,  et 
par  cette  succession,  devint  le  plus 
puissant  roi  d'Espagne.  Il  portait  en 
Cas  tille  le  nom  de  Sanche  Ier.  Le  roi 
de  Léon  voyant  avec  chagrin,  l'ac- 
croissement delà  Navarre,  s'opposa 
ouvertement  aux  entreprises  deSaD- 
cbe.  Celui-ci,  plus  actif  que  son  en- 
nemi, entre  dans  le  royaume  de  Léon, 
se  rend  maître  de  tout  le  pays  qui 
■'étend  depuis  la  rivière  de  Pisuerga , 
jusqu'à  la  Cea  ,  force  Bermude  a 
prendre  la  fuite ,  assiège  et  prend 
Astorga,  en  io3a.  Dépouillé  d'une 

Êartiedeseséuts,  Bermude  rass cro- 
ie enfin  une  armée ,  et  marche  à  la 
rencontre  de  Sanche.  Les  deux  rois 
allaient  eu  venir  aux  mains  ,  lorsque 
les  évêques ,  qui  les  avaient  suivis , 

Sroposèrent  un  accommodement  qui 
ut  accepté.  Bermude  n'ayant  pas 
d'enfants ,  les  deux  rois  tirent  un 
traité  par  lequel  Sanche  conserva 
tes  conquêtes  ,  a  condition  que  son 
fils  Ferdinand  épouserait  la  situr 
du  roi  de  Léon.  La  Casiille  fut 
érigée  eu  royaume  en  faveur  de  ce 
mariage.  On  sent  combien  ce  traité 
et. cette  alliance  furent  avantageux 
au  roi  de  Navarre  :  les  trois  royau- 
mes d'Espagne  devinrent  le  partage 
de  sa  maison  ;  et  Sanche  se  vit  au 
plus  haut  point  de  gloire  où  un  mo- 
narque -puisse  aspirer.  Il  s'occupa 
dès  lors,  avec  encore  plus  de  soin,  île 
l'administration  intérieure  de  ses 
états ,  et  ouvrit  un  chemin  dans  les 
Pyrénées ,  en  faveur  des  pèlerins  qui 
venaient  en  foule  de  la  France  et  de 
l'Allemagne  ,  visiter  le  tombeau  de 
Saint -Jacques  de  Compostdlc.  Ce 
prince  mourut  au  mois  de  février 
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io35,  comme  il  paraît  par  une  ins-  autre  frère,  In  dépouilla  duxoyaume 

criptionqui  est  sur  son  tombeaudans  de  Le'ou,  et  le  relégua  dans  un  m 0- 

l'églisc  de  Léon,  Il  prit  le  titre  d'cln-  nastère.  Pour  re'guer  sur  tout  ce  qui 

pereur  ,    et  mérita  le   surnom  de  avait  appartenu  au  roi  son  père  ,  il 

Grand ,  moins  encore  par  ses  con-  ne  manquait  plus  à  Sanche  que  les 

quêtes  que  par  sa  piété  éclairée ,  par  villes   de  Toro  et  de  Zamora  ,  dou- 

les  établissements  utiles  qu'il  fil  dans  nées    en  apanage  à   ses   sœurs.  Il 

ses   états  ,   et  les  règlements  qu'il  conçut  le  dessein  de  s'en  emparer , 

donna  à  ses  sujets ,  dont  il  fut  juste-  de  porter  aussi  la  guerre  chez  les 

ment  chéri  et  regretté.  Rien  ne  màn-  Maures  ,  de  conquérir  toutes  leurs 

querait  à  la  gloire  de  son  régne  s'il  possessions ,  de  soumettre  ensuite 


n'eût  fait   la  faute,  trop  commune'  tous  les  royaumes  chrétiens  de  l'Es-, 

alors, d'à Ûa i  1)1  ir  ses  élats,  en  les  par-  pagne  ,  et  de  rester  seul  maître  de  la 

tageant  entre  ses  quatre  fils.  Ils  eu-  Péninsule.   Ce  grand  dessein  n'était 

rent  chacun  un  royaume;  et  leur  au-dessus,  ni  de  son  bonheur,  ni  de 

postérité  remplit  long-temps  tous  les  sa  puissance.  Jeune,  brave,  actif  , 

trônes  chrétiens  de  l'Espagne.  Mais  ceprinceétaitsuivide  l'élite  des  che- 

ce  partage  fit  répandre  des  torrents  valiers  espagnols,  et  de  l'illustre 

de  sang,  et  affaiblît  les  Chrétiens ,  Cid  ,  le  plus  grand  capitaine  de  son 

qui ,  devenus  à  cette  époque  plus  siècle.  Déjà  il  venait  d'enlever  Toro 

Suissants  que  les  Maures,  les  auraient  à  Elvire.sa  sœur  cadette,  etassié- 

ès-lors    expulsés   de  la  Péninsule  geail  Zamora  appartenant  à  l'aînée. 

s'ils  fussent  restés  unis.        B — p.  Cette  place  allait  tomber  en  son  pou- 

SANCHE  II  ,  dit  le  Fort,  roi  voir,  lorsqu'un  officier,  qui  s'y  était 

de  Castille,  fils  aîné  de  Ferdinand  renfermé  ,  le  tua  en  trahison  ,  et 

Ier. ,  conçut  de  bonne  heure  le  projet  renversa  ainsi  tous  ses  projets  ambi- 

de  dépouiller  les  rois  de  Léon  et  de  lieux.    Cet    événement    arrivé  ,  en 

Galice,  ses  frères,  ne  voyant  qu'avec  iani ,  réunit  les  couronnes  de  Léon 


dépit  le  partage  que  son  père  avait  et  de  Castille  sur  la  tête  d'Alphonse 

fait  de  ses  états,  en  io65.   Il  dissi*  VI ,  que  Sanche  avait  dépouillé  (  V. 

muîa    néanmoins  pendant  quelque  Alphonse  VI  ).                    B — t. 

temps  ;  mais  n'étant  plus  retenu  par  SANCHE  IV,  roi  de  Léon  et  de 

aucun  frein  après  la  mort  de  la  reine  Castille,  fils  d'Alphonse  X,  s'acquit, 

sa  mère ,  il  allait  prendre  les  armes  dès  sa  jeunesse  ,  le  surnom  de  Brave, 

pour  envahir  les  domaines  dont  il  devint  l'idole  de  l'armée ,  se  révolta 

se  croyait  frustré  ,  lorsqu'il  fut  ar-  contre  sou  père ,  en  1 282  ,  et  régna 

rÉlé  encore  une  fois  dans  l'exécution  en  sa  place.  Alphonse  X  étant  mort 

de  ses  projets  par  uneligue  qu'avaient  de  chagrin,  en  1284,  Sanche  se  fit 

formée  contre  lui  les  rois  d'Aragon  couronner  dans  la  cathédrale  de  Tc- 

etde  Navarre.  Sanche  leur  opposa  lède,  et  parvint,  à  force  d'activité  et 

une  si  vigoureuse  résistance,  que  le  d'énergie,  à  éloufler  les  révoltes  de 

dernier  se  vit  contraint  deseretirer,  ses  frères  et  des  plus  puissants  sei- 

son  allié  Ba  m  ire  ayant  été  tué  dans  gneurs  du  royaume.  Pendant  onze 

un  combat.  Délivré  de  cette  guerre,  années  de  règne,  il  eut  toujours  à 

Sanchefondit  aussitôt  sur  la  Galice,  soutenir  des  guerres  au  dehors  ,  ou 

détrôna  son  frère  Gareias,  en  1069,  à  combattre  les  factieux  de  l'toté- 

puis  marcha  contre  Alphonse,  son  rieur.  Après  avoir  châtié  durement 
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sus  sujets  rebelles  ,  il  UKima  sesar-  sons  les  yeux  duquel  it  te  livra  sans 
mes  contre  les  Maures ,  et  conquit  réserves  son  goût.  Il  alla  successive- 
sur  fili,  en  1373,  l'importante  menti  Gènes,  a  Londres,  où  il  passa 
place  de  Tarifa.  Il  méditait  de  deuxaiis;puisà  Paris, à  Montpellier, 
plus  vastes  projets  ,  lorsqu'il  sue-  etc.  C'estdanscevbyageque  P.  Ber- 
cotnba  ,  le  35  avril  mj5 ,  a  L'âge  de  trand  lui  fit  connaître  les  Aphorismes 
trente-  sis  ans ,  sous  le  poids  des  in-  de  Boerhàave.  En  les  lisant ,  il  crut 
quiétudes  et  des  travaux ,  après  un  que  l'auteur  était  un  des  grands  nom- 
règne  agité ,  et  avec  la  réputation  mes  de  l'antiquité  ;  lorsqu'on  l'eut 
d'un  prince  actif,  ne' pour  la  guerre;  détrompé:  Quoi!  Boerimaye  est  ri- 
mais ingrat,  implacable,  et  ambi-  vont  ,  sécria-t-il,  et  je  ne  suis  point 
tïeux.                                 B— p.  sondiscipte!  Aussitôt  il  se  transporte 

SANCHEVII,  roi  de-Navarre,  a  Leyde,  où  Boerhàave ,  environné 
de  1 194  a  1  j34 ,  fut  nommé  \eFort,  de  malades  et  d'élevés  de  tontes  les 
à. cause  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  parties  du  monde ,  lui  offrit  nn  spee- 
rompit  a  coups  Je  hache  d'armes ,  tacle  aussi  touchant  qu'il  était  subli- 
les  chaînes  (1)  qui  entouraient  le  me.  L'impératrice  de  Russie  loi  avant 
quartier  de  Mehemed  el  Baser,  à  la  demandé,  en  1731 ,  de  choisir  trois 
bataille  de  Toi  osa ,  en  1313  (  Vny.  de  ses  élèves  auxquels  elle  destinait 
Mebeked,  XXYII,  ni)).  D'autres  des  emplois  honorables,  Sanchès  fat 
le  surnomment  V Enfermé ,  parce  désigné  le  premier.  Il  fnt  successîve- 
qu'il  demeura  plusicnrs  années- sans  ment  premier  médecin  de  Moscou , 
sortir  de  son  palais  de  Tudela,  a  médecin  de  l'armée  impériale,  du 
cause  d'un  cancer  qu'il  avait  appor-  noble  corps  des  cadets  ,  enfin  de 
téd'Afrique.oùilétaitallé.eniigg,  l'impératrice,  et  conseiller -d'état. 
dans  l'espoir  d'épouser  la  fille  du  roi  II  entretint  une  correspondance  aè- 
de Maroc,  qui  lui  promettait  pour  tive  avec  les  missionnaires  français 
dot  tout  ce  que  les  Maures  posté-  établis  à  la  Chine,  qui  lui  envoyèrent 
daient  en  Espagne  (  V.  Mahbour  ,  divers  objets  d'histoire  naturelle. 
XXVI,  5a5).  Il c'pousa  Constance,  C'est  de  lui  que  P.  Collinson  reçut 
filledcRaimend  VI,  comte  deTou-  les  premières  racines  de  la  vraie 
louse;  la  répudia  ensuite,  et,  se  rhubarbe.  Sanchès  étant  au  siège 
voyant  sans  enfants ,  laissa  ses  états  d'Asof,  avait  observé  la  fièvre  de 
à  son  neveu  Thibaud  ,  comte  de  prison  et  d'hôpital ,  avant  que  les 
Champagne.  Il  mourut  octogénaire,  Huxam  et  les  Pnngle  en  eussent  par- 
le 11  avril  1334-                      Z.  lé:  malheureusement,  on  lui  vola 

SANCHÈS  {  Antoihe-Nut^s-Ri-  une  malle  qui  contenait  ses  nombreu- 

■eiko),  médecin  ,  naquit,  en  1699,  ses  observations.  Ayant  obtenu  sa  n 


à  Pegnamecor  ,enPortugal.  Un  oncle  traite,  il  se  relira, en  1747,  à  Paris,  00 
voulut  lui  donner,  avec  sa  placebo-  il  mourut  le  1 1  sept.  1783.  Ses  nom- 
BOnUe,  la  main  de  sa  fille,  s'il  con-    breuxMss.  passèrent  dans 


sentait  à  étudier  la  jurisprudence;  du  docteur  Andry,  son  ami»  Ils  for- 
maisilpréféraBerctirerchezunaulre  maieut  37  volumes  in-folio,  sur 
oncle ,  médecin  célèbre  à  Lisbonne ,    toutes  sortes  de  matières  ;  religion , 

fiolitique,  morale,  physique,  rien  m 
ui  était  étranger,  et  toutes  leslan- 
TMtnu.LaiinjM.iiùiHirriucii^w.  gués  de  1  Europe  lui  était  aussi  famt- 
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liera  que  sa  langue  maternelle. Dan»  Lcyde,  1777  ,  in-8°.,  par  les  soins 

on  de  ce»  M™., il  rapporte  l'origine  de  de  Gaubius,  qui  y  a  joint  une  Préface 

la  persécution  contre  les  Juifs  ,  et  la  dans  laquelle  il  semble  pencher  pour 

manière  de  la  faire  Cesser.  On  l'avait  l'opinion  de  l'auteur.  III.  Traité  de 

plusieurs  fois  accuse* lui-même  d'être  ta  conservation  delà  santé  des peu- 

piif.  Il  gardait  un  ressentiment  pro-  pies  ,  en  Portugal ,   1756.  IV.  Mé- 

fond  centre  l'inquisition ,  dont  quel-  tkode  -pour  Apprendre  a  étudier  la 

ques-unideses  parents  et  de  ses  amis  medeehie  ,  avec  les  moyens  propres 

avaient  été  les  victimes.  Un  de  ses  à  l'établissement    d'une  université 

Hss,  est  intitulé  :  Pensées  sur  Cin-  pour  enseigner  toutes  les  sciences  né- 

amsition  pour  mon  usage.  Sans  ce  cesssairesàréiatcivilètpolrdque,e« 

motif,  Userait  retourne' à  Lisbonne  Portugal ,  in  8°.,  1773.  V.  Mémoire 

an  lieu  de  se  fixer  a  Paris.  Ses  Obser-  sur  les  bains  de  vapeur  russes,  impri- 

vations  sur  les  maladies  vénérien-  me  dans  les  Mémoires  de  la  société 

>MS,ontétépubliéesaParis,eni7d5,  royale  de  médecine,  dont  il  était 

In-ia,  par  Andry:  c'est  le  fruit  de  plus  associé  étranger.  Vl.Ilest  auteur  de 

de  quarante  ans  d'observations  faites  l'article  Maladie  vénérienne  chroni- 

par  nn  homme  plein  de  sagacité ,  et  que ,  dans  l'Encyclopédie.  Voy.  le 

consommé    dans    son     art.    San-  Précis   historique  sur  sa  vie  (  par 

ches  ne  jurait  que  par  Boerhaave:  Andry),  mis  en  tête  du  Catalogue 

il  aimait  à  faire  usage  des  remèdes  de  ses  livres  ,  dont  la  vente  fut  faite 

nouveaux ,  lorsqu'il  s'était  bien  con-  par  Debure,  en  déc.  1783.      T — n. 

vaincu  de  leur  utilité  ;  il  écartait  le  SANCHKZ  m  AREVALO.  Voy. 

pins  souvent  de  ses  malades  le  fer  Rodmguez. 

de  la  chirurgie.  La  dispute  lui  dé-  SANCHEZ  (  François  ) ,  célèbre  , 
plaisait;  mais  il  se  prêtait  avec  plat-  grammairien  ,  et  l'un  des  restaura- 
sir  à  la  discussion.  Son  caractère  le  leurs  des  lettres  en  Espagne  , naquit, 
portait  plus  A  l'indulgence  qu'à  la  en  i5»3,  à  las  Brous  (1),  dans 
sévérité.  Il  était  prévenant ,  affable ,  l'Estramadurc  ,  d'une  famille  an- 
doux  ,  égal,  bienfaisant.  La  Russie  cienne,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
int a  donné  pour  armes  un  soleil  tune.  Ses  heureuses  dispositions 
rayonnant ,  avec  cette  devise  :  triomphèrent  de  l'ignorance  de  ses 
premiers  maîtres,  et  il  fit  de  rapides 
«■  .,j  «X'fx»"»  h»™*.  progrès  danî  |es  langues  grecque  et 
Les  ouvrages  que  Sanchés  a  fart  im-  latine.  Il  dut  s'appliquer  ensuite  à 
primer  de  son  vivant ,  sont  :  I.  Dis-  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
tertation  sur  l'origine  de  ta  ma-  théologie;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
ladic  vénérienne ,  dans  laquelle  il  reconnaître  que  ce  qu'on  décorait 
prouve  qu'elle  n'a  point  été  apportée  alors  du  nom  de  ces  deux  sciences  , 
d'Amérique ,  mais  qu'elle  a  corn-  n'était  qu'un  amas  de  vaines  sub'iili- 
meucé  en  Europe,  par  une  épidémie,  tés,  et  û  se  hâta  de  revenir  à  la  cul- 
Paris,  1750,'  rn-8°.  ;  1753,10-12.  tare  des  lettres.  Reçu  bachelier  ,  en 
\\.  Examen  historique  sur  tappari-  i55i  ,  A  Valladolid,  il  se  fit  agréger 

tion  de  la  maladie  vénérienne  en       ,  ,  „.  ~  P— .,...  » .-.  c.j. 

,  et  sur  la  nature  de  cette 


Aurope ,  el 
maladie  ,L 


Lisbonne  (  Paris  1    \nnk       P°™r  "  H^"^"  J™  «**•  tt*i»*  S*ueb™. 
in-8». ,  «imprimé  avec  le  n°.  1 ,  a    1  iwt«>m  <u  $aiuuH^«. 
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à  l'université  de  Sala  manque ,  où  il  leçons  de  grec  et  de  latin ,  il  trouvai! 

obtint,  en   i554.  la  chaire  fie  lan-  encore  le  loisir  de  publier  ,  préside 

Sue  grecque,  à  laquelle  il  joignit  celle  chaque  année  -,  quelques  écrits  pleins 
e  rhétorique,  par  arrangement  avec  de  vues  neuves  et  utiles.  Le  plus  ce- 
lé titulaire.  Il  paraît  que  Sanchex  lèbre  de  tous  est  la  Minerve  (2) , 
avait  eu  l'intention  d'embrasser  l'état  ouvrage ,  dans  lequel ,  en  s'appnyaut 
ecclésiastique  ;  mais  lorsqu'il  fut  en-  d'exemples  tirés  des  anciens  ,  il  ex- 
tré  dans  la  carrière  de  l'enseigne-  p'ique,  avec  une i  clarté  jusqu'alors  in- 
ment,  il  sentit  la  nécessité  de  se  don-  connue,  les  règles  de  la  syntaxe  la- 
ner  une  compagne,  sur  laquelle  il  line,  partie  qu'avait  négligée  Seal i- 
pùtsereposerdessoiusqnirauraieut  liger  dans  son  livre  De  Cautis  Un- 
détourné  de  ses  occupations.  La  mo-  guœ  lalinte.  Les  adversaires  de  San- 
dicité  de  son  traitement  l'obligea  chez  parvinrent  à  relarder  le  succès 
bientôt  de  se  créer  de  nouvelles  res-  de  cet  ouvrage  si  remarquable;  mais 
ssurces  pour  subvenir  aux  besoins  il  fut  dédommagé  de  riudiliiirence  d* 
de  sa  famille.  Ayant  obtenu  l'auto-  ses  compatriotes,  par  l'estime  des  sa- 
risation  de  donner  des  leçons  de  lan-  vants  étrangers  ,entr'autres  de  Juste 
gue  latine  ,  il  composa,  pour  ses  élë-  Lipse,  qui,  dans  une  Lettre  à  Ëman, 
vu,  de*  éléments  de  grammaire,  qu'il  Sarmieato,  le  nomme  VHermh  et 
dégagea  de  toutes  les  superlluilés  qui  V Apollon  de  l'Espagne {'5).  Il  remit , 
ne  taisaient  qu'embarrasser  les  com-  en  1 5g3 ,  la  chaire  de  rhétorique  a 
mençants.  Le  succès  qu'obtint  cet  Barth.  de  Cespedes,  son  gendre,  et 
essai  ne  manqua  pas  d'exciter  la  se  borna  dès-lors  à  l'enseignement 
jalousie  de  ses  confrères ,  qui  l'accu-  de  la  grammaire..  Ses  Ira  vaux  avaient 
sèrent  d'innover  :  Sanchez  leur  dé-  été  fort  mal  récompensés  ,  puisqu'il 
montra  qu'au  contraire  il  s'était  al-  nous  apprend  qu'il  n'aurait  pu ,  sans 
taché  scrupuleusement  à  suivre  les  le  secoure  d'Alvarès  de  Garvajal , 
anciens,  et  perfectionna  sa  gram-  l'un  de  ses  protecteurs  ,  mettre  sous 
maire,  qu'il  eut  le  plaisir  de  voirsubs-  presse  sa  Traduction  espagnole  du 
titucr ,  daus  plusieurs  collèges ,  à  celle  Manue  WEpittète(4).  Sancbez  mou- 
do  Laur.  Varlla  (  F.  ce  nom  ).  Il  se  rut  le  1 7  ou  le  18  jauvier  1  Go  1  (5) , 
fit  recevoir  docteur  ,  en  1 J74  :  l'an-  et  fut  inhume',. comme  il  l'avait  de- 
née  précédente  il  était  devenu  titu-  mandé  par  son  testament,  dans  le  cou- 
laire  de  la  chaire  de  rhétorique.  11  vent  de  Saint-François.  Marié  dent 
portait ,  dans  toutes  Us  parties,  le  fois,  il  avait  eu  plusieurs  enfants , 
m  S  me  esprit  d'ordre  et  d'analyse  ;  et  ■ 

il  avait  tellement  simplifié  les  mé-  J2 ■rfcJSÏwEÏS M*£Z2?2£L 

thodes  ,  qui!  se  flattait  denseigner  niai,ï™miniiri™d«  l  nia»<|pHw 

le  UliD  a,  iu.it  mois,  |e  grec  eu  „£!££, i^Tifi^S'SiSrSS. 
vingt  jours,  la  sphère  en  huit  ou  ■  .*}««  ■«•*■  muiun  txeim  inhai^v  ^j^j™. 

dix  jours ,  la  dialectique  et  la  rhéto-  ^  ^T^H^S^r"rf-  Jr^rT'lp  •!-£ 

rique  eu  deux  mois,  la  philosophie  w>-nM.i««caliid«i.tirH  Adfiaiol  «  Hiip- 

et  la  musique,  dans  moins  de  temps  (4^1»  <m  m~  »f«q>iwi»  «™*  - 

encore  (  F.  l'Épi tre  dédicatoire  de  fT*V  »*+/«*•  «I  «n-™»™», .«'«?-    ■ 

m      -    .    1     •     f    1  .        >     ii       .7,  ri,v*l  dpnnrnm  fuulbu  M ,  méU  détint.  ,d*k 

son  Traite  de  la  Splfere ).  Quoiqu  il  i™d»cti™  du^wt. 

fit  par  an  deux  cours  de  rhétorique,  .(Sjçefcui.  ''tamM"r™™w  ttptv* 

et  qu  iode  pend  a  rament  il  donnât  des  p..  le  d&fc  t,  Saoche». 
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auxquels  il  ne  laissa  guère  d'antre 
héritage  que  la  gloire  de  leur  père. 
On  doit  à  Sanchei  des  éditions  avec 
des  Notes  estimées  des  Sylves  de 
Poli  tien,  des  Emblèmes  d'AIciat , 
des  Œuvres  de  Garcilaso  de  La  Vega, 
et  de  Juan  de  Mena,  des  Bucoliques  de 
Virgile ,  de  Pvmponius  Mêla ,  de  1'/- 
bis  d'Ovide,  etdu  G  typhus  d'ka&onc, 
des  Satyres  de  Perse ,  et  de  Y  Art 
poétique  d'Horace.  En  outre,  un  a  de 
lui  :  I.  De  arledicendi  liber  anus , 
Sala  manque ,  i556,  i5(xj,  15^3; 
Anvers,  1591,  in-8°.  C'est  un  traite 
de  rhétorique  ,  composé  de  pré- 
ceptes tirés  de  Cirêron  ,  de  Qninti- 
lien  et  d'Hermogènes  ;  les  dernières 
éditions  seul  augmentées  d'une  Pa- 
raphrase de  l'Art  poétique  d'Ho- 
race (fj)  ,  et  de  trois  Elégies  sur  la 
mort  de  Jeanne  d'Aragon .  de  l'in- 
fant Don  Carlos ,  et  de  la  reine  Isa- 
belle. II.  Verte  brevest/ue  Grain- 
maticœ  latime  institution*) ,  Lyon, 
i56a;  quatrième  édition,  Salaman- 
que,  i560;  ibid.,  i5fl5,  in  -  8°. 
Cette  .Grammaire  est  excellente  ; 
les  règles  y  sont  exposées  avec  pré- 
cision et  clarté  ;  mais  Grégoire  Ma- 
yans  observe,  avec  raison,  qu'elles 
sont  insuffisantes  pour  des  commen- 
çants. III.  Arte  para  en  brève  saber 
latin. ,  à  la  suite  de  l'ouvrage  précè- 
dent. Cet  Abrégé  de  grammaire  est 
écrit  en  vers  rimes.  Dans  l'introduc- 
tion, Sanchez  prend  Dieu  à  témoin 
que, dans  plus  decentgrawiuairiens 
qu'il*  lus,  il  n'en  a  pas  trouvé  un 
seul  qui  sut  la  grammaire  ;  «  et ,  ajou- 
te-t-il ,  j'y  comprends  Qiiinlilten.  » 
Il  oubliait  sans  doute  que  c'était  des 
écrits  des  anciens  grammairiens  qu'il 
avait  tire'  la  substance  et  le  fond  de 

[6}  Lei  tibroil-f  i  de  Valence  A  e\jienl  wija[irimer 
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ses  ouvrages.  IV.  Orgamim  dialec 
ticum  et  rtietoricum  cunctis  disà- 
pulis  tttilissimum  et  necessarium  , 
Lyon,  i5^9;  Salamauque,  iS88r 
.  in  -  8".  V.  Sphera  mimai  em  vttriis 
auctoribuscQncinaata,Sa\&mutqae, 
1579,  i588,  in-8°.  VI.  Gramma- 
ticagrœca,  Anvers,  i58i,  in-8".; 
nonvclle  édition  corrigée  ,  Sala- 
raanque,  i5ga.  Le  seul  défaut  de 
crue  Grammaire  est  sa  troptfjran- 
de  brièveté,  VII.  De  auctoribui  in- 
terpretandis ,  sive  de  exercitatione, 
Anvers  ,  i58t ,  in  -  8°.  Saochez  , 
après  avoir  exposé  ses  principe»  de 
traduction,  les  justifie  par  la  version 
de  quelques  Oies  d'Horace.  VIII. 
Paradoxa,  ibid. ,  1 58n  ,  in  -  8". , 
C'est  un  recueil  de  cinq  Disser- 
tations sur  des  questions  grammati- 
cales. 'Dans  la  seconde,  il  soutient 
que  l'obligation  imposée  aux  élèves, 
de  parler  latin  dans  les  classes ,  est 
une  des  causes  de  la  corruption  de 
cette  langue.  On  trouve ,  dans  le  mê- 
me-volume ,  nu  petit  Traité  de  la  Mé- 
moire artificielle,  qui  reo  le  nue  quel- 
ques préceptes  utiles,;  un  Sommaire 
des  Topiques  de  Cicéron  ,  et  les  flë- 
ponses  (kSanchezaux  objections  de 
ses  détracteurs.  IX.  Minerva,  se» 
de  cousis  lingute  tatous,  Salatnan- 
que ,  1 587 ,  iii-8°.  Cet  ouvrage ,  né- 
gligé par  les  Espagnols ,  fut  accueilli 
favorablement  en  France  et  eu  Ita- 
lie ,  où  Scioppius  le  mit  en  vogue 
(  V.  Scioppiijs).  Parmi  les  nombreux 
ses  éditions  qui.  en  ont  été  faites,  on 
se  contentera  de  citer  les  plus  es- 
timées :.  avec  les  observations  de 
Scioppius  et  les  notes  de  Jacq,  Péri- 
zonius,  Amsterdam,  l'j54,  1761, 
in  8".;  avec  des  additions  d'Everard 
Scheid,  Utrecht,  i7g5,ou  Amster- 
dam ,  1 800 ,  in  -  8°.  ;  enfin  avec  les 
notes  de  Perizonins  et  celles  de  Char- 
les -  Louis  Bauer,  Leipzig,  <7q3- 
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1801  ou  ï8o4,  1  ToJ.iit*°.Ctt  ou- 
vrage est  divisé  en  quatre  livres  :  le 
Îiremîer  traite  des  parties  du  discours; 
e  second  de  la  construction  des  noms; 
le  trois  terne,  des  verbes  ;  et  le  qua  trie-  • 
me ,  des  tropes  ou  figures  de  mots. 
Cet  une  mine  abondante  de  remar- 
ques et  d'observations,  dont  bnt 
profité  tes  meilleurs  grammairiens , 
tels  que  Scioppins  ,  Vossius  et  l'au- 
teurie  la  Méthode  dite  de  Port- 
R»yal  (  Eaneetot  ).  On  ne  peut  re- 
procher à  Sanchet  que  le  mépris 
avec  lequel  il  parle  de  ses  devan- 
ciers, qu'il  nomme,  sans  exception, 
les  bourreaux  de  la  langue  latine.  X. 
■De  nonnullis  Porphyrii  aliorumque 
in  dialecticâ  erruribus  scholat  dia- 
îectiae,  Salamanque,  1588,  1597  1 
in  -  8".  Les  différents  Ouvrages  de 
Sanchez,  excepté  la  Minerva ,  ont 
été  recueillis,  Centre,  de  Tournes  , 
1^66,  4  vol.  in-8°.  Le  premier  vo- 
lume est  précédé  d'une  Vie  détaillée 
de  l'auteur,  par  Grég.Mayaos.W-s. 
SANCHKZ  (Thomas),  jésuite,  ne  à 
Cordoue,  en  i55o,  déparent*  nobles, 
fut  confie ,  dès  son  enfance,  à  d'habi- 
les maîtres,  qui  cultivèrent  ses  dispo- 
sitions pour  les  lettres.  A  seize  ans  , 
il  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace, 
acheva  ses  cours  de  philosophie,  de 
droit  et  de  théologie  avec  éclat ,  et 
fut  bientôt  chargé  de  la  direction  du 
noviciat  à  Grenade.  Les  devoirs  de 
cette  place,  l'étude  et  les  pratiques 
de  piété  partageaient  tons  ses  ins- 
tants. Il  joignait  à  des  connaissan- 
ces étendues  ,  un  esprit  vif  et  péné- 
trant, et  donnait,  en  se  jouant,  la 
solution  des  difficultés  les  plus  inex- 
tricables. Sa  réputation  s'étendit  ra- 
Ïidement  en  Espagne  et  en  Italie  ;  et 
peine  suffisait-il  à  répondre  aux 
questions  qu'on  lui  soumettait  de 
tontes  parts.  Ce  fut  ce  motif  qui  dé- 
cida le  P.  Sanchez  à  publier  son 


SAN 
traite'  Detnatrimonio,  ouvrage  des- 
tiné spécialement  aux  confesseurs  et 
aux  personnes  chargées  de  la  con- 
duite des  âmes,  niais  dans  lequel  1rs 
détails  les  plus  scabreux  sont  pré- 
sentés avec  une  espèce  de  cynisme 
dont  on  n'a  pas  d'autre  exemple. 
Ses  adversaires  profitèrent  du  scan- 
dale que  causa  cet  ouvrage  pour  le 
déférer  aux  tribunaux  ecclésiasti- 
ques ;  mais  ils  ne  purent  en  obtenir 
la  condamnation.  Le  bot  du  P.  San- 
chez n'était  évidemment  pas  celui 
que  supposaient  ses  ennemis;  et  l'in- 
'  nocence  de  sa  vie ,  l'austérité  de  ses 
moeurs  répondaient  à  des  inculpa- 
tions qui  se  Sont  renouvelées  plu- 
sieurs fois  depuis ,  sans  pouvoir  l'at- 
teindre. Les  soins  qu'il  dut  apporter 
à  la  publication  de  ses  autres  écrits 
adoucirent  les  chagrins  que  lui  avait 
attirés  sou  premier  ouvrage  ;  "et  i! 
mourut  a  Grenade,  le  igmai  1610. 
On  lui  fit  des  obsèques  magnifiques 
auxquelles  assistèrent  l'archevêque , 
le  conseil  royal  et  les  principaux  ha- 
bitants de  Grenade.  C'est  au  fameux 
traité  dont  on  a  parlé  que  le  P.  San- 
chez doit  maintenant  toute'sa  impu- 
tation. 11  est  intitulé:  DisputaCicms 
de  sancto  matrimonti  sacramento. 
La  première  édition  est  celle  de  Gè- 
nes, 1603,  in-fo).  II  s'en  est  fait 
depuis  douze'ou  quinte.  Celle  d'An- 
vers ,  Martin  Nutius ,  1607,  3  part 
in  -  fol.  ,  est  la  plus  recherchée. 
On  trouvera  d'amples  détajjs  sur 
le  fond  de  l'ouvrage,  et  les  rai- 
'sons  alléguées  contre  l'auteur  on 
pour  sa  justification,  dans  le  Dut. 
de  Bayle,  art.  Sanchez,  et  dans  les 
Remarques  de  Joly  (  V. Dmocàn). 
En  outre,  on  a  de  ce  jésuite  :  Opta 
morale  in  prœcepta  decalcgi,  Ma- 
drid, 161 3;  Lyon,  i6ai,in-fol.,» 
vol.  Le  second  volume  renferme  un 
traité  complet  des  toux  et  des  de- 
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voits  monastiques.  —  Coimlia  seu  n'offrent  lien  de  remarquable;  mais 
opusailamoralia,l.yûii,  iG34-35\  ses  opuscules  philosophiques  ont 
a  vol.  in- fol.  C'est  un  recueil  de  fait  du  bruit  dans  le  temps.  Ils  sont 
jurisprudence.  Les  ouvrages  du  P.  intitules  ;  Quod  nihil  scitur ;  De  di~ 
Sanchïi  oui  été  recueillis  à  Venise,  vinaiidneper  somnum  ad  Aristete- 
174°  1  7  vol.  iu-fol.  ,  W — s.  lem  (ï)  ;  In  Ubrum.  Aristotetis  pfy- 
SANCHEZ  (  Fsançois  ),,  méde-  siognomîcum  commentant»  ;  et  Du 
tin, naquit  à  Tuy,  sur  les  frontières  longiludine  et  breuitate  vitœ.  Le 
du  Portugal,  déparants  juifs,  si  l'on  premier  de  ces  opuscules  est  celui 
en  croit  le  Patiniana.  Il  fut  amené,  qu'on  cite  le  plus  souvent.  Imprime' 
dans  son  enfance,  à  Bordeaux,  par  d'abord  par  Ant.  Grypbe,  Lyon  , 
son  père,  que  des  motifs  de  prit-  i58i  ,  in-40.,  il  l'a  été  depuis 
àWe  engageaient  à  quitter  le.  Por-  Francfort,  i6a8,  în-80.;  et  avec  les 
Ugal.  Après  avoir  fait  ses  premières  autres ,  Rotterdam,  1649,  i**iss» 
cuides,  il  visita  l'Italie,  s'arrêta  San  chez  s'était  proposé,  dans  cet 
quelque  temps  à  Rome ,  et  ayant  ré-  ouvrage,  de  montrer  la  vanité  et 
soin  d'exercer  la  médecine  ,  vint  l'incertitude  de  nos  connaissances  ; 
sirivrelescoursdelafaGuItédeMônt'  et  conseillait  le  doute  dans  les  ma- 
peilier.  Astruc  nous  apprend  que  tîères  qui  ne  sont  pas  du  domaine 
Suidiez  s'y  fit  immatriculer  ,  en  de  la  foi.  Mais  la  singularité-du  ti- 
1 573  ,  et  y  prit  ses  degrés ,  quelques  tre,  et  l'interprétation  forcée  don- 
innées  après ,  sous  la  présidence  de  née  aux  principes  de  l'auteur ,  l'ont 
Feriel  (  Histoire  de  la  faculté  de  fait  regarder  long-temps  comme  un 
Montpellier  ).  Voulant  rester  ctran-  sceptique  déterminé.  L'abbé.  Joly  a 
ger  aux  dissensions  religieuses  qui  pris  sain  de  le  justifier  de  ce  repre- 
troubUient  cette  ville,  il  s'établit  à  che  {Remarques  sur  le  Diction,  de 
Toulouse,  où  il  professa  la  philoso-  Bayle).  Ulric  Wild  a  réfuté  Ion- 
ptie  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  fut  guement  Sancher ,  qu'il  n'entendait 
ensuite  pourvu  d'une  chaire  ;  de  me-  pas,  dans  des  thèses  intitulées  :Qubd 
decine,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  aliquid  scitur,  Leipzig,  1664, in> 
de  succès  pendant  onze  années,  et  4"-  Dan.  Harinaeti  a  réimprimé  sons 
mourut  en  i63'i  (i).  Le  recueil  de  ce  titre  :  Sanchez  aliquid  scieas, 
Ks>  OEuvres  a  paru  sous  ce  titre  :  Stetin,  i665,  îa-13.  l'opuscule  de 
Opéra  medica  ;  kis  juncli  suit  ce.  médecin,  avec  des  noies  ,  dans 
tractdtus  quidam  pkilosophici  non  lesquelles  il  prouve  assez  facilement 
i&iubtiies,  Toulouse,  i636,  in-4D.  qu'un  bomme  qui  prétendait  se  rien 
Cette  édition  que  l'on  doit  à  Rai-  savoir  avait-  cependant  beaucoup 
moud  Delassus,  son  disciple,  est  d'érudition.  Dans  le  Patiniana ,  ». 
précédée  de  la  vie  de  l'auteur.  Les  98,  00  lui  attribue  un  livre  espa- 
traités  de  Sancbez  sur  la  médecine  gnol  :  De  la  méthode  universelle 

1 ■-.  des  sciences,  qui  est  fort  vanté;  mais 
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SANCHEZ  (Thomas-Ahtohie), 
savant  biographe  espagnol ,  biblio- 
thécaire des  rois  Charles  III  et  Char- 
les IV,  naquît  a  Burgos,  en  1732. 
Il  possédait  les  langues  anciennes, 

Slusieurs  des  modernes ,  et  était  doue 
'une  vaste  érudition.  On  doit  à  son 
zèle  la  réimpression  de  différents 
classiques  espagnols,  comme  Boscan, 
Garcilaso,  Quevcdo,  Cervantes,  dont 
les  éditions  anciennes  étaient  depuis 
long-temps  épuisées.  Mais  son  plus 
beau  titre  à  la  gloire  est  sa  Collec- 
tion de  poéiies  castillanes  anté- 
rieures au  quinzième  siècle,  précé- 
dée de  Mémoires  relatifs  à  la  vie 
du  premier  marquis  de  Sautillant, 
Madrid,  1775  et  années  suivantes, 
5  vol.  in-8*.  Ce  Recueil,  précieux  par 
lui-même,  et  dans  lequel  l'éditeur  re- 
monte jusqu'au  dixième  siècle  ,  l'est 
encore  plus  par  ses  flûtes,  d'une 
érudition  peu  commune,  et  qui  dé- 
brouillent le  chaos  des  siècles  obs- 
curs, où  prirent  naissance  la  langue 
et  la  poésie  castillanes.  Dans  ces  No- 
tes, Sancher,  s'est  proposé  pour  mode- 
lée! pour  guide  ^Dissertation  011  Let- 
tre (insérée  dans  ce  même  ouvrage) , 
que  le  marquis  de  SantîUane ,  mort 
en  1458  (  K  Mehdoia  ,  XXVII  ) , 
adressa  au  prince  dora  Pedro  de 
Portugal ,  en  même-  temps  qu'il  lui 
envoyait  le  Recueil  de  ses  pensées 
et  de  ses  vers.  Les  autres  ouvrages 
de  Sanchez,  sont  :  I.  Apologie  de 
Cervantes ,  en  réponse  a  la  lettre 
publiée  dans  le  journal  intitule:  Cou- 
rier de  Madrid,  Madrid,  1786,  in- 
8°.  Dans  cette  apologie  ,  il  ap- 
précie les  talents  de  l'auteur  de  î>. 
Quickote ,  non  comme  un  admira- 
teur enthousiaste,  mais  comme  un 
critique  impartial.  II.  Lettre  adres- 
sée à  D.  Josef  Berni ,  sur  sa  Dis- 
sertation en  faveur  du  roi  D.Pierre- 
te-Cruel,  ibid. ,  1788,  in-8".  Berni, 
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suivant  le  système  de  Voltaire  et 
d'autres  écrivains ,  peint  ce  roi  sous 
des  couleurs  moins  noires  que  celles 
que  lui  ont  données  différents  autres 
auteurs ,  et  cherche  a  prouver  que  ce 
qu'en  loi  l'on  appelait  cruauté,  n'é- 
tait que  justice  sévère,  nécessaire  aux 
temps  cala  miteux  dans  lesquels  il 
régnait.  Sanchez ,  de  son  côté  ,  cher- 
che à  combattre  l'opinion  de  son 
adversaire,  en  citant,  il  est  vrai, 
moins  des  faits  historiques ,  que  des 
traditions ,  que  les  siècles  ont  con- 
sacrées comme  des  événements  réels. 
Sanchex  mourut  à  Madrid,  en  juin 
,7o8.  B—s. 

SANCHEZ  £  le  docteur  Piebbk- 
Antoiwe),  prédicateur, né,  en  174», 
à  Vigo  ,  en  Galice  ,  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  métropolitai- 
ne de  Saint -Jacques  de  Compos- 
telle  ,  après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées professeur  de  théologie  vJans 
l'université  de  cette  ville.  Quoiqu'il 
fût  très-instruit  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes,  il  se  consacra 
plus  particulièrement  à  l'étude  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  son  pays. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les 
plus  recommandables  sont  :  I.  An- 
nales sacri  ,  Madrid  ,  1784,  3  vol. 
in-4».  II.  Histoire  de  l'église  d'A- 
frique ,  ibid. ,  1784, in-8°.Ce livre, 
rempli  de  savantes  recherches  ,  eut 
un  succès  mérité.  III.  Traité  de  la 
Tolérance  en  matière  de  Religion , 
ibid. ,  1785,  3  vol.  in-4».  IV.  Vis- 
cours  sur  l'Eloquence  sacrée  en  Es- 
pagne, ib; ,  1788,  in-8°.  On  y  trou- 
ve une  histoire  succincte,  mais  clai- 
re, de  l'éloquence  sacrée  en  Espagne, 
depuis  les  siècles  les  plus  reculés,  arec 
les  noms  des  prédicateurs  qui  peuvent 
servir  de  modèles.  En  parlant  dn 
dix-septième  siècle,  l'auteur  attribue 
l'heureux  changement  arrivé  dans 
l'éloquence  de  la  chaire  en  Espagne , 
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I  celte  époque ,  auxouvrages  de  Bour- 
dalone,  Bossuet,  eto.  V.  Summa 
theologue  sacrœ ,  ib. ,  1789,  4- vol. 
in-4".  VI.  Recueil  de  Sermons ,  Ma- 
drid ,  3  vol.  in-8°. ,  1 79....  ;  dans  ia 
nênie  année  ils  furent  traduits  et 
publies  à  Venise.  Ses  études ,  et  les 
devoirs  de  ses  emplois,  ne  l'empê- 
chaient point  de  se  rendre  utile  à 
l'humanité ,  surtout  à  sa  province. 

II  Tint  à  Madrid,  solliciter  quelque 
soulagement  à  la  misère  qui  accablait 
les  pauvres  Galiciens,  et  qui ,  à  l'ins- 
tar des  Auvergnats  et  des  Savoyards, 
tes  forçait  à  quitter  leur  pays  na- 
tal. Dans  ce  but  ,  il  lut ,  à  la  so- 
ciété patriotique  de  Madrid,  un  ex- 
cellent Mémoire  sur  les  moyens 
i  encourager  l'industrie  en  Galice, 
imprimé  en  1781,  in-8°.  Ses  vceux 
forent  exaucés  eu  partie ,  et  il  par- 
vint à  faire  supprimer  les  corvées , 
et  d'autres  coutumes  abusives  ,  qui 
étaient  un  obstacle  aux  progrès  de 
l'industrie  en  Galice ,  où  l'agricul- 
ture commençait  à  prospérer.  Il 
jouissait ,  par  son  canouicat ,  d'un 
revenu  de  quatre-vingt  mille  francs  , 
qu'il  distribuait  aux  familles  tes 
plus  indigentes  ;  aussi ,  dans  tou- 
te la  Galice,  il  n'était  connu  que  par 
le  nom  de  Père  des  malheureux. 
On  ne  trouva  pas,  à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1806,  de  quoi  payer  ses 
funérailles  :  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre y  pourvurent  avec  magnifi- 
cence. B — s. 

SANCHQ  (Ignace'),  auteur  nè- 
gre, naquit  en  1729,  à  bord  d'un 
bâtiment  employé  au  commerce  des 
esclaves ,  et  fut  baptisé  à  Gar- 
thagéue.  Sa  mère  mourut  ,  peu 
de  temps  après ,  des  suites  du  chan- 
gement de  climat.  Son  père  se  don- 
"a  lui  -  même  la  mort ,  la  préfé- 
rant à  la  servitude.  L'enfant,  emme- 
né en  Angleterre ,  fut  laissé  à  Grecn- 
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wich  ,  chez  des  demoiselles  âgées , 
qui ,  lui  attribuant  une  ressemblance 
chimérique  avec  l'écuyer  de  Don 
Quichotte ,  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Sancho.  Le  duc  de  Montagu  lui 
trouvant  d'heureuses  dispositions, 
entreprit  de  les  développer,  et  lui 
prêta  des  livres.  Son  intention  ne 
fut  pas  trompée.  L'esprit  du  jeune 
nègre  s'étendit  ;  mais  en  même  temps 
ses  passions  vinrent  troubler  la  tran- 
quillité dont  il  jouissait.  Peu  retenu 
par  les  distinctions  sociales,  il  ne 
sut  pas  déguiser  l'amour  que  lui  avait 
inspiré  une  personne  qu'il  eût  dû  res- 
pecter ;  et  cette  découverte  lui  attira 
de  si  mauvais  traitements ,  qu'il  prit 
le  parti  de  quitter  l'asile  de  son  en- 
fance. Pour  comble  d'infortune,  la 
mort  lui  avait  enlevé  son  protecteur. 
Il  languit  quelque  temps  dans  lamisè- 
re;  et  dallait  se  livrer  au  désespoir, 
lorsque  la  duebesse  de  Montagu  con- 
sentit à  l'attacher  à  sou  hôtel ,  en 
qualité  de  sommelier.  Elle  lui  laissa, 
en  mourant ,  une  petite  somme  qui , 
jointe  à  ses  épargnes  ,  l'aurait  pu 
mettre  dès-lors  en  état  de  s'établir; 
mais  l'heure  de  la  prévoyance  n'était 
pas  encore  sonnée  pour  lui.  Sa  bourse 
s'épuisa  insensiblement  :  il  avait  la 
funeste  passion  du  jeu,  presque  gé- 
nérale chez  les  Africains  ,  et  il 
n'en  fut  entièrement  guéri  qu'après 
qu'un  juif  lui  eut  gagné,  aut  cartes, 
jusqu'à  ses  vêtements.  Son  dernier 
scbelling  lui  servit  à  aller  voir  Gar- 
rickdans  le  rôledu  roi  Richard  III, 
au  théâtre  de  Drury.Iane  ;  et  là  ^dans 
sa  détresse,  se  découvrant  tout  -  à- 
coup  un  penchant  irrésistible  pour 
chausser  le  cothurne,  il  offrit  de  se 
charger  des  personnages  d'Othello  et 
d'Oronoio.  Une  articulation  défec- 
tueuse empêcha  qu'on  n'accueillît 
son  dévouement;  et  il  se  vit  réduit  à 
rentrer  en  service ,  chez  cette  famille 
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de  Moatagu  qu'il   retrouvait  ton-  inouïe,  dit  -jm ,  depuis  la  publï- 

jours  dans  l'adversité'.  Vers  1773,  il  talion   du  Spectateur,  Une  secou- 

e'pousa  une  jeune  et  honnête  Améri-  de  édition  parut  l'année  suivante, 

«aine,  et  commença  des  -  lors  à  se  ornée  d'u»  portrait  peint  par  Gains- 

conduire  avec  plus  de  régularité,  borougli  et  gravé  par  Bartoloizi, 

Bientôt  de»  attaque» répétées  de  goût-  H.  Grégoire ,  qui  lui  a  consacré  >m 

te  ,  et  un  embonpoint  excessif  lui  article  dans  son  livre  sur  la  littè'a- 

ayant  rendu  trop  pénible  l'état  de  ture  des  Nègret ,  cite,  pour  justifier 

domesticité,  il  ouvrit,  au  moyen  de  se*  éloges  ,  plusieurs  passages  decet 

sa  épargnes  et  de  la  générosité  des  Lettres.  Nous  y  puiserons  seulement 

personnes  qu'il  avait  su  intéresser  quelques  ligues  :  *  Nous  avons  U  nù- 

'en  sa  laveur ,  une  boutique  d'épi-  son  pour   gouvernail ,  la  religion 

«eric,  qui  prospéra  rapidement.  C'est  pour  ancre ,  l'espérance  pour  étoile 

au  milieu  des  interruptions  ine'vi-  polaire,  la  conscience  pour  monitew 

tables  dans  ce  genre  de  commerce ,  fidèle..... ,  et  la  perspective  du  bon- 

qu'il  trouvai*  moyen  de  cultiver,  avec  heur  pour  récompense Croyez? 

succès  la  littérature,  et  de  composer  moi,  mon  ami,  une  victoire  obtenue 
les  ouvrages  qui  ont  dérobé  son  nom  sur  la  passion,  l'immoralité,  l'w- 
à  l'oubli.  Il  mournt,  le  i5  décembre  gueil ,  mérite  plutôt  des  Te  Deum 
1780,  père  d'un  grand  nombre  d'en-  que  celles  qu'on  remporte  dans  les 
fants.  11  avait  commencé  à  se  faire  cbampsderamLilioaetducarnage.» 
connaître  du  public  en  adressant  à  Sanclio  joignait  à  ses  connaissance! 
l'auteurde  Tristram  Shandy  une  épi-  un  goût  exerce  en  peinture;  et  Mar- 
tre empreinte  d'une  douce  sensibilité,  timer  le  consultait  sur  ses  tableau*. 
SterneluiécrivitcnréponseuneLet-  Cet  homme  intéressant  ne  se  con- 
tre, qui  a  été  mise  au  jour ,  et  devint  tentait  point  de  tourner  élégamment 
son  ami.  Les  autres  productions  de  des  phrases  sur  la  vertu;  plus  d'une 
Sancho  sont  des  Poésies ,  deux  pie-  fois,  U  partagea  avec  l'indigent  le 
ces  de  théâtre ,  une  Théorie  de  la  produit  de  ses .  travaux  et  les  dosa 
musique,  des  Lettres  écrites  à  difle-  de  ses  amis.  Ses  avis  ramenèrent 
rents  personnages,  et  où  l'on  trouve  dans  La  bonne,  voie,  des  homme* 
a-la-fois  beaucoup  d'esprit  et  de  na-  qui  s'en  étaient  écartés.  Il  empêcha, 
turel  ,de  la  sensibilité,  une  morale  par  exemple,  un  jeune  homme  de  si 
.excellente,  et  un  caractère  de  philan-  connaissance  de  contracter  une  union 
tropie  assez  remarquable.  Les  Lut-  déshonorante,  seulement  en  le  mè- 
tres de  SaachOjOÙ  les  Augiais  recon-  naçanldelui  retirer  son  amitié;  et, 
naissent  le  ton  et  les  qualités  de  style  voûtant  lui  faciliter  les  moyens  de 
qui  doivent ,  suivant  eux  ,  caracléri-  s'éloigner  de  celle  qui  le  captivait, 
ser  le geiireépistolaire, n'avaient  pas  il  fit,  parmi  ses  protecteurs,  une 
été  destinées  d'abord  a  l'impression:  collecte,  dont  il  alla  lui  remettre  le 
elles  furent  imprimées  sur  tes  «ri-  produit.  FuUer  a  dit  de  Sancho  que 
ginâux  possédés  par  les  diverses  per-  c'était  fùitoge  de  Dieu  taillée  dam 
sonnes  auxquelles  elles  sontadres-  l'êbéne.  L, 
sées.  Ces  Lettres  parurent  en  178a,  SAKCHONUTHON ,  auteur  phé- 
cn  1  vol.  în -8°.  .précédées  de  sa  Vie;  nioien  ,  est ,  sans  contredit ,  après 
et  leur  publication  fut  encouragée  Moïse,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont 
par   une   masse  de   souscriptions  le  sonitair  se  soit  perpétué  dus  la 
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mémoire  dm  hnmmes ,  et  dont  ii  se  'au  onzième  siècle  avant  notre  ère. 

soit  conservé  desfragments  parvenus  Hais  les  «pressions  d'Ewèbe  ,  qui 

j«anrYnons{i).  Son  père  se  nom-  nous  reporte  an  temps  de  Meïse 

sait  Tbahton  ;  pour  lui.,  il  était  le  et  même  (es  indications  évidemment 

premier  hiérophante  dos  Phéniciens,  fautives  de  Porphyre,  supposent  une 

On  dit  qu'il  ëtaitnde  Beryte,  mais  époqueplnsancienne. Aiireste,qu*ud 

Athénée  (iii, 37>et  Suidas  le  font  Ty-  il serait  vrai  qu'il  n'y  aurai t'jamaisee 

rira.yaant  à  l'époque  oùilTecnt,  c'est  d'autre  roi  de  Tyrdunom  d' Abibal 

un  point  environné  de    difficultés,  an  n'en  serait  pas  plus  avancé  au 

Les  auteurs  qui  ont  prétendu  nous  fond  t  puisque  les  anciens  nous  ap- 

l 'apprendre ,  l'ont  fait  d'une  manière  prennent  que  ce  prince ,  à  qui  San- 

si  eonfose  ,  qu'ils  nous  laissent  dans  chonialhon  dédia  son  ouvrage ,  était 

une  incertitude  de  huit  siècles  envi-  roi  de  Beryte.  Ainsi  tontes  ces  opï- 

ron,   Eusebe  dit   qril  avait  vécir  nions  ne  reposent  snr  aucun  fôB- 

pende  temps  après  Moïse  ,  comme  dément  solide;  mais  heureusement 

chacun  pouvait  s'en  convaincre  de  re  peu  qui  nous  a  été  conservé  de 

«m  temps,  par  la  liste  des  rois  de  cet  auteur,  fournit  une  indication 

Pfiéuicie ,  et  aussitôt  après  sur  l'an-  précieuse ,  et  propre  ,   selon  toute 

torilédePorphyre,îlavancequeSan-  apparence   ,    à  faire   connaître  1  à 

choniaihon  vivait  sous  le  règne  de  véritable  époque  de  cet  historien. 

Scmiramis  ,  du  temps  de  la  guer-  Selon    Porphyre  ,    Sancboniaihou: 

re  ne  Troie  ou  peu  avant.  Toutes  avait  rapporté ,  an  sujet  des  Juifs 

ces  notions  contradictoires  et  con-  beaucoup  de  choses  très  •'véritables  ' 

tnires  même  à  la  chronologie  adop-  qu'il  avait  apprises  d'un  personnage 

téeuar  Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  appelé  Jerarabai  ,  prêtre  du  Ken. 

ne  peuvent  apprendre  autre  chose  que  leuo   (a).   Ce  renseignement  d'un* 

J*  haute  antiquité  attribuée  àSancho-  très-haute  importance  ,  même  pour 

sùthon.  Sémiramis  régna  de  l'an  l'Histoire-Sainte ,  nous  fait  voir  tout 

'O97    *  l'an    '957   avaQt  W*"*-  de  suite  que  Sandioniathon  est  po*- 

Christ:  Moïse  gouverna  les  Israélites  térieur  à  Morse  ,  et  d'une  époque  ou 

*près  l'exode ,  depuis  l'an  1667  jus-  les  Juifs  étaient  depuis  asset  long- 

^'eaifr^ipourlaprisedeTroieelle  temps  constitues  en    corps  de  naj- 

Ride  l'an  1199  avant  J.-C.  On  sait  tien.  Le  dieu  lettù  né  peBt  être  que 

«noore  que  Sancfconiatlion  était  con-  Jehovah.   11  ne  s'agit  plus  ,  peflr 

temporain  d'un  roi  de  Phénicie  ap-  avoir  la  solution  de  cette  énigme  , 

pelé  Abibal ,  auquel  il  dédia  son  que  de  retrouver,  parmi  tes  per- 

vrincipal  ouvrage.  Comme  le  temps  tonnages  illustres  de  la  nation  juive    ' 

ne  bous  a  pas  conservé  la  suite  des  un  pomife  de  ce  nom.  Le  livre  des 

rois  de  Phénicie,  il  est  impossible  Juges  (vi.îi)  nous  Se  fait  connaître 

f  indiquer  l'époque  de  cet  Abibal.  et  ce  pontife  est  Gédéon  ,  juge  dls- 

L'identité'  des  noms  a  pu  seule  faire  raèl.  Lorsque  ce  chef  se  préparait  A 

croire  qu'il  était  le  même  qu'un  roi  délivrer  sa  nation  du  joug  des  Madia- 

ùeTyr,  père  de  Hiram,  appeléaussi  nites,  il  avait  renversé  Un  autel  de 

Abibal.  Le  règne  de.  Hiram  se  place  fiaal,  et  offert  sur  ses  débris  un  sa- 
«n l'an  joaî.avant  J.-C.  S  an  chôma- 

Aon  serait  alors  ,  selon  cegystème  ,  '    ^  jjj^  ^  ^^^  ^ 

Ii)n«tb,,PriPlMp.K.,l1,c9rtio,e(!.io  UpapS&oii  riv  Upiàç  6iou  riu  Iguû.' 
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crifice  an  vrai  Dieu  ,  en  défiant  l'i-  neuf.  Ne  serait-il  pai  possible  que  te 
dolequ'ilavaitoutragce.  Cestà  cette  traducteur  grec  eût  réuni  les  deux 
action,  comme  l'Écriture  nous  l'ap-  ouvrages  :  et  que  le  traité  de  théo- 
prcud ,  qu'il  devait  le  nom  de  Jero-  logie  égyptienne  ou  de  physique  her- 
baal  ,  qu'il  porta  toujours  depuis,  me'lique  ,  fit  devenu  l'iniroduc- 
En  effet,  à  peu  d'exceptions  près,  le  tionde  l'histoire  phénicienne,  et  n'ait 
livre  des  Juges  ne  lui  en  donne  pas  ainsi  augmenté  d'un  livre  les  divi- 
d'autre.  Ce  fut  dtfnc  le  nom  qu'il  sions  de  cet  ouvrage.  Nous  sommes 
porta  pendant  sa  jmlicaturc.  II  est  en  ce  point  de  l'avis  de  Bochart 
difficile  que  le  Jeroinbal ,  prêtre  de  (  Chanaan ,  a  ,  17).  On  ne  peut 
Jenoou  Jehovah,  consulté  par  San-  guère  douter  que  les  fragments  qui 
-eboniathon  ,  soit  un  autre  que  lui.  nous  en  restent  n'appartinssent  A 
Il  en  résulte  que  l'historien  phénicien  un  ouvrage  de  physique  et  de  théo- 
vivait  au  quatorzième  siècle  avant  -logie;  cette  raison  nous  ferait  en- 
nôtre  ère;  car  le  gouvernement  de  Gc-  core  croire  que  les  deux  titres  de 
déondura,  selon  notre  chronologie,  physique  *F Hermès  et  de  théologie 
.depuis  l'an  i364  ,  jusqu'en  i3a4  égyptienne  ,  s'appliquent  à  un  mime 
ayant  J.-C.  IJ  ne  nous  reste  plus  qu'à  ouvrage:  aussi  voyons -nous  qu'il 
faire  connaître  les  ouvrages  de  San  cho-  avait  été  tiré  des  écrits  de  Taaut ,  qui 
nia  thon,  et  ce  qui  nous  en  est  parvenu,  n'est  autre  qu'Hermès,  et  des  Mémoi- 
Dn  en  indique  trois  principaux,  sans  res  écrits  en  caractères  mystérieux, 
compter  quelques  autres,  dont  les  ti-  et  déposés  dans  les  sa nctuairesam ou- 
tres ne  nous  ont  pas  été  eouservés.  Ce  néens ,  ri  àwà  râv  àSinu*  àirâipuf* 
.sont  un  traité  de  U  physique  d'Her-  A/iowiu»  •/pip.iuxra.  Il  y  est  encore 
,mès  ir«pl  rnî  Epfwu  fwnolv/ixç  ;  question  plusieurs  fois  de  Taaut,  iu- 
nue  théologie  égyptienne  Atywrrfoxnc  venteurdes  premiers  éléments  des  k*- 
.5eaXoyfa  ;  enfin  une  histoire  de  Tyr,  très,  Tànuïo;  0;  eun«  -rii*  vûv  Tcpà™» 
désignée  dans  les  auteurs,  sous  les  trToixttuvypafiiv,  de  Typhon,  etd'I- 
uoms  aYfoivtiià,  potvixExà.forWxtxa  si  ris.  On  ne  peut  à  de  pareils  noms 
.içapla  ou  fQivixav  3to\tr/l*,  c'est-  méconnaître  l'origine  égyptienne, 
à-dire,  Histoire  ou  Théologie  pké-  d'une  partie  des  éléments  qui  coin- 
nicienae.  Ce  livre  écrit'  en  phépt-  posaient  la  mythologie  phénicienne, 
cien ,  avait  été  traduit  en  grec  par  Cet  auteur  n'avait  rien  négligé ,  A  ce 
un  certain  Herennius  Philvn,  natif  qu'il  paraît,  pout  la  composition 
de  Byblos,  en  Phénicie,  qui  vi-  de  son  livre.  On  assure  que  tout 
vait  dans  le  deuxième  siècle  de  no-  ce  qu'il  rapportait  était  tiré  des  actes 
tre  ère.  Cest  de  cette  traduction  particuliers  des  villeset  des  archives 
que  viennent  tous  les  fragments  de  qui  se  gardaient  avec  soin  dans  les 
Sanchoniathon  ,  qui  nous  restent  temples  :  enfin  l'on  raconte  que  cmx 
encore.  Nous  ne  sommes  pas  cor-  qui  de  son  temps  étaient  charges, 
vaincus  que  les  divers  écrits  que  nous  d'office,  d'examiner  les  livres,  es 
avons  mentionnés ,  ne  fissent  pas  un  avaient  reconnu  l'exactitude  ,  et 
seul  ouvrage.  Selon  Porphyre ,  l'his-  qu'elle  avaiten  particulier  été  attes- 
toire  phénicienne  de  Sanchoniathon  tée  par  le  roi  Abibal;  à  qui  Fon- 
était  divisée  en  huit  livres,  tandis  vrage  était  dédié.  Ces  doges  «  ces  as- 
que  nous  savons  par  Ensèbe ,  que  la  surances  nous  font  d'autant  plus  re- 
Iraduction  de  Philon  en  contenait  gretter  que  le  temps  n'ait  pas  épar- 
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gné  lapartie  qui  était  relative  à  l'his- 
tairede  la  Phéoicie,  au  lieu  des  frag- 
ments mythologiques  qui  nous  res- 
tent. Eusèbe  nous  a  conserve'  dans 
sa  Préparation  évangéUque  (  Lit. 
I,  Chap,  «jet  10),  un  long  fragment 
de  l'ouvrage  de  Sanchoniathon,  tra- 
duit par  Philon  de  Byblos  ;  on  en 
troure  quelques  autres  citations  dans 
ThéodoretetPorphyre.Cepassagede 
Sanchoniathon  ne  reproduit  pas  dans 
leur  pureté  originale  les  opinions  de 
l'auteur  phénicien:  les  remarques  de 
Philon  de  Byblos ,  qui  avait  fait 
précéder  sa  traduction  d'nne préface; 
se  trouvent  souvent  intercalées  dans 
le  texte  qui  nous  est  resté.  11  n'est  pas 
même  sûr  qu'Eusèbe  nous  ait  conser- 
ve' touj  ours  les  propres  expressions  de 
Philon.  On  aurait  peine  à  imaginer  les 
opinions  absurdes,  produites  à  l'occa- 
sion de  ce  reste  précieux  de  l'antiquité 
(3).Tousreiesprit&fauxet  systémati- 
ques qui  ont  tant  nui  au  progrès  des 
éludes  historiques  ,  s'en  sont  empa- 
rés. On  n'a  pas  craint  d'émettre  les 
explications  les  plus  bizarres  ,  les 
plus  dénuées  de  critique  et  de  vrai- 
semblance. On  n'aurait  pas  été  si 
embarrassé ,  si  l'on  n'avait  vouln 
voir  dans  ce  fragment  que  ce  qui  y 
est  effectivement,  c'est-à-dire,  des 
idées  t  héologiques  et  philosophiques, 
destinées  à  faire  connaître  ,  d'une 
manière  allégorique  ,  l'origine  et  la 
nature  des  choses  ,  ainsi  que  les  dé- 
veloppements de  la  civilisation  par- 
mi les  hommes.  Ce  fragment  con- 
tient des  choses  tout  à-fait  sembla- 
bles à  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
cosmoçouies  que  les  anciennes  na- 
tions aimaient  à  mettre  en  tête  de 
leurs  annales.  Il  faut  avoir  une  forte 
dose  de  crédulité  pour  voir  des  per- 

(I)  Pw  mil»  cm,,  ,ui  m  ,«lt  ««a™-,  !,;„ 
™  i— 1  &n  «riti  4a  SànchopUlno...  V o,,  l'urlick 
Piiloï  de  BjUaa,  XXXIV,»™). 
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sonnages  réels ,  dans  des  générations 
composées  d'individus  appelés  ytvoç 
et  ysvm,  race  et  génération,  fà,ç, 
jrûp,  ylôf,  lumière ,  feu  etjlamme, 
Oueavôf  et  yS  le  ciel  et  la  terre ,  et 
pour  s'imaginer  que  o-jpmiç,  soit 
Tharè ,  ou  bien  Sem,  que  Kpivoç 
le  temps ,  soit  Abraham,  etc.  ,  etc. 
Tous  ces  modernes  interprètes  n'ont 
fait,  au  reste,  qu'imiter  le  traduc- 
teur grec  de  l'auteur  phénicien.  Le 
but  de  Philon  était ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  de  prouver  que  tous  les  dieux 
des  Grecs  n'étaient  autres  que  des 
hommes  divinisés ,  et  que  toutes  les 
explications  qu'ils  donnaient  de  leur 
mythologie  n'avaient  aucun  fonde- 
ment. Il  faut  convenir  que  le  livre  de 
Sanchoniathnn  n'était  pas  le  plus 
propre  à  démontrer  une  pareille 
thèse,  même  dans. l'état  où  il  nous 
a  été  transmis  ,  malgré  l'influence 
que  les  opinions  de  l'interprète  ont dâ 
avoirsurla  fidéliiéde  sa  versio  n.Eus  è- 
be,qui  n'était  pas  dirigé  dans  la  com-  ' 
position  de  sa  Préparation  évangeli- 
que  par  une  critique  plus  judicieuse, 
n'a  pas  manqué  d'adopter  toutes  les 
opinions  de  Philon  ,  qui  ne  sont  au- 
tre chose  que  le  plus  grossier  évhé- 
mérisme.  Ne  voulant  pas  perdre  plus 
de  temps  à  réfuter  ces  chimères  ,  il 
nous  suffira  sans  doute  de  dire  que  ce 
n'est  qu'en  suivant  une  route  toute 
différente,  que  l'on  pourra  parvenir, 
non  pas  à  expliquer  entièrement  ce 
fragment ,  mais  à  en  donner  une  in- 
terprétation aussi  raisonnable  que  le 
permet  le  peu  de  notions  que  l'an  liqui- 
té  nous  a  transmises  sur  les  opinions, 
religieuses  des  Phéniciens,  S.  M — k. 
SAN  CONCORDIO  (  Babtolom- 
heo  di  )  naquit  dans,  le  château  de 
San  Concordio,  près del'isc,  l'année 
126a.  La  famille  des  Grancki.'n  la- 
quelle il  appartenait, se  vantait  d'une 
poble  origine.  11  embrassa  L'institut 
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de  saint  Dominique ,  et  prononça  ces  sicnt  par  la  Crnsca.  Il  fait  mawnV 

vœux  dans  le  couvent  de  Sainte-  nant  partie  delà  bibliothèque  ducale 

Catherine  de  Pise.  Entraîne  par  le  de  Florence.  A — g — a. 

goût  de  son  temps,  qui  tournait  tous         SANCIÈS-PAGNINUS.  Fqyei 

les  talents  vers  L'étude  grammaticale  Pagnino. 

des  langues,  il  composa  différents        SANCTIUS (François).  Voytt 

traités  sur  la  langue  latine  ,  et  fit  des  Sancrez. 

notes  sur  Sénfeque  et  Cicéron.  Il  en-        SANCTORIUS  <  SAifCTonros  )  ; 

(reprit  aussi  une  Chronique  de  son  célèbre  médecin  italien ,  dont  le  vrai 

couvent ,  qu'il  poussa  jusqu'à  l'an-  nom  est  Sautorio  (  Santori  )_,  naquit 

née  i3i/|.  Ses  plus  grands  Ouvrages  à  Capo  d'Tstria,  en   1S61.   Après 

sont  une  Summa  de  casibus  cors-  avoir  étudié  à  Padone,  et  s'y  être 

cienliœ  ,  plusieurs  fois  imprimée,  fait  recevoir  docteur,  il  alla  fixer  sa 

et  dont  Jean  dalle  Celle  donna  une  résidence  à  Venise  où  il  se  distin- 

traduction  italienne j  et  celui  qui  a  gua  par  de  grands  succès  dans  la 

pour  titre  de  documeniis  antiquo-  pratique.  Sa  réputation  le  fit  appeler 

mm,  que  l'auteur  se  chargea  de  ira-  a  Padone,  en  161 1  ,  pour  occuper 

duire  lui- même. ""Cette  dernière  ver-  la  chaire  de  théorie  ,  vacante  par  b 

sion,  intitulée  :  Am  m  aestramenti  de-  mort  d'Augenîus;  et,  pendant  les 

gli  antichi ,  est  rangée  par  les  aca-  treize  années  qu'il  professa  ,  ses  le- 

de'miciens  de  la  Crusca ,  au  nombre  font  furent  fréquentées  par  un  grand 

des  Testidilingua,  et  regardée  par  concours  d'auditeurs.  Hais,  comme 

les  Italiens  comme  un  modèle  de  pu-  on  le  mandait  fort  souvent  à  Venise, 

reté  et  d'élégance.  Tel  est  le  jugement  pOur  des  malades  de  la  première  dis- 

.  qu'en  ont  porté  Salviati,  Ménage,  tinction  ,  et  que  ces  fatigants  voyages 

Salvini  et  Manni.  Un  auteur  mo-  altéraient  sa  santé ,  il  prit  le  parti  de 

derne  (Parinf),  on  rendant  compte  de  se  démettre  de  sa  chaire,  dont  nean- 

ect  ouvrage ,  dit  :  «  Que  c'est  un  moins  les  honoraires  lai  furent  con- 

»  choix  de  maximes  les  plus  pro-  serves,  et  il  alla  passer  le  reste  de 

■  fondes,  et  les  plus  utiles  des  au-  ses  jours  à  Venise,  où  il  njourut ,  en 
*  ciens  philosophes  ,    transportées  i636.  Son  corps  fut  enterre  dans 

■  dans  la  langue  italienne  ,  avec  au-  le  cloître  des  Servîtes ,  et  on  lui  èxi- 
»  tant  de  fidélité  que  de  précision,  s  gea  nne  statue  de  marbre  dans  l'é- 
Les  Ammaeslramenti  degU  an-  glise  de  ces  religieux.  Il  légua ,  par 
tichi ,  furent  imprimés  pour  la  pre-  son  testament ,  une  somme  annuelle 
mière  fojs  à  Florence,  en.  1 585,  au  collège  des  médecins  de  Venise, 
in-i'i.  Ridolfi,  sous  le  nom  de  Ri-  qui,  pour  reconnaître  ce  bienfait, 

fiorito  ,  en  donna  une  seconde  édi-  charge  tous  tes  ans  un  de  ses  mem- 

tion,  en  1661  ,  in  ta.  Mais  la  plus  bres  de  prononcer  l'éloge  du  testa- 

estîmée  est  celle  de  1534,10-/1°.,  teur.  Sanctorius  était  un  homme  sa- 

publiée  par  Manni ,  qui  y  ajouta  le  vant ,  d'un  génie  élevé ,  qui  n'adop- 

texte  latin  ,  et  des  renseignements  tait  point  aveuglément  les  opinions 

très-étendus  sur  l'auteur.    Poggiali  vulgaires  de  son  siècle.  En  faisant 

possédait  le  seul  exemplaire  d'un  ou-  l'énumération  de  ses  ouvrages ,  nous 

vrage  inédit  de  Fra  Bartolommea ,  ferons  remarquer  en  quoi  leur  auteur 

intitulé  :  Degli  ammaestramenti  o  s'est  rendu  recommandante.  I.  Me 

istitut!  de'  sànti  Padri,  cité  égale-  thodu.ivita/idontmerrorumomwunt 
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qui  in  arle  medicd  Cunt îngunt ,  li- 
Baixrf Venise,  itioa,  i6o3,  i63p, 
in-fol.;  Genève,  i63i,in-4°.  ;  celte 
production  contient  beaucoup  de 
choses  utiles,  quoiqu'elle  abonde  un 
peu  trop  en  raisonnements  ;  l'auteur 
y  fait  preuve  d'une  grande  sag.-ic.ile 
pour  découvrir  les  maladies  obscu- 
res; il  apprécie  la  force  de  l'habi- 
tude ,  qui  peut  à  la  longue  changer 
la  constitution  de  tout  le  corps; 
réfute  Pline  et  Dioscoride  sur  les 
propriétés  me  lic.il  es  de  plusieurs 
plantes;  se  montre  l'ennemi  des  em- 
piriques. ;  signale  les  médicaments 
incertains  ou  inutiles  ;  blâme  égale- 
ment l'abus  et  la  négligence  de  la 
saignée,  etc.  II.  Commentaria  in 
artem  medicinalem  Galeni  ,  Ve- 
nise ,  i6i'i,  in-fol.,  i63o,i<i-4°; 
Lyon,  i63a,  ùi-4".,  ouvrage  diffus, 
ou  se  trouvent  réfutés  les  commenta- 
teurs de  Galien.  III.  An  de  statied 
medicind,  sectionibus  (iphorismo- 
rum  sentent  comprehensa,'  Venise , 
i6i4,«634,  in-i'i;  1660,  1664, 
in-4"-  Il  est  peu  de  livres  de  science 
qui  aient  été  aussi  souvent  réimpri- 
més que  celui  ci;  on  eu  a  des  éditions 
de  Leipzig  ,  de  Leyde  ,  de  la  Haie , 
de  Lyon  ,  de  Rome  ,  de  Padouç ,  de 
Strasbourg  ,  de  Londres ,  de  Paris  , 
etc.  ;  la  plus  récente  de  cette  dernière 
ville,  est  de  1770,  in- 12. ,  avec 
des  commentaires  et  des  notes  de 
Lorry  ;  P.  Noguez  a  jdlot  au  Medi- 
cina  statica  ,  les  livres  de  Dudart  et 
de  Keil  sur  le  même  sujet,  Paris  , 
1725,  a  vol.  in  12;  traduit  en  fran- 
çais par  Le  Breton,  Paris  ,  1723, 
in-12;  en  italien,  par Baglivi,  Rome, 
1704  ,  in-12,  par  C.  F.  Cogrossî; 
Padone,  1727  ,  io-4".  ;  par  Chiari , 
Venise,  I743i  17G1  ,  in-i»;  en  an- 
glais par  J.Quincy,  Londres,  171a, 
1720,  1723,  in-8".  ;  en  allemand 
par  J.Ti  mm  ius,  Brème,  1736,10-8°. 
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Les  médecins  de  l'antiquité ,  Hippo- 
craie  et  surtout  Galien ,  n'avaient 
point  ignoré  l'existence  de  la  trans- 
piration insensible  ;  mais  aucun  n'a- 
vait tenté  de  calculer,  par -l'expé- 
rience, la  quantité  de  cette  excrétion. 
Sanctorius  est  le  premier  qui  se  soit 
livré  à  ce  genre  de  recherches  ,  et 
qui  ait  donné  les  résultats  d'observa- 
tions faites  pendant  une  longue  série 
d'années  sur  l'augmentation  et  la  di- 


corps, 

ses  intérieures  exercent  à  l'égard  de 
ces  changements.  11  se  plaçait  dans 
une  balance  faite  exprès  ,  et  après 
avoir  pesé  les  aliments  et  les  boissons 
qui  lui  étaient  nécessaires  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures  ,  il  en 
comparait  le  poids  avec  celui  des 
déjections  alvines  et  urinaires  ,  et 
calculait  ensuite  la  quantité  du  fluide 
qui  s'était  échappée  par  la  transpi- 
ration insensible.  Il  .tenait  compte 
de  certaines  circonstances  qui  pou- 
vaient faire  varier  cette  quantité, 
dont  la  diminution  Ini  semblait  être 
la  cause  de  la  plupart  des  maladies. 
Il  distingue  soigneusement  la  trans- 
piration insensible  d'avec  la  sueur , 
et  observe  que  l'invasion  de  celle  ci 
est  suivie  de  la  suppression  de  celle- 
là.  II  établit  l'existence  de  deux  es- 
pèces de  transpiration  cutanée,  l'une 
qui  survient  à  la  fin  du  sommeil , 
l'autre  qui  accompagne  l'état  de 
veille.  Sanctorius  n'est  pas  toujonrs 
d'accord  avec  lui-même  sur  la  quan- 
tité d'humeur  qui  s'exhale  des  pores 
de  la  peau  durant  l'espace  de'  vingt* 

3uatre  heures  ;  ainsi ,  dans  on  en- 
roit ,  il  évalue  cette  quantité  à  trois 
livres ,  dans  un  autre  à  trois  livres 
et  demie ,  puis  ailleurs  à  quatre  livrets. 
Gomme  il  n'est  entré  dans  aucun  dé- 
tail sur  ses  expériences  ,  et  qu'il  T'en 
exposeles  résultatsqu'enstyleapho- 
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ristique,  ilesl  impossible  d'yeroire  milîbricanonis  Avicema,Vtàax, 
comme  à  des  oracles,  ni  de  sons-  i6i6,in-fol.,  i6^6,in-4°.  Ce  livre 
crire  à  toi»  les  éloges  outrés  qui  lui  est  remarquable  par  les  choses  ntn- 
fnrent  prodigués  de  son  temps.  On  Tes  qu'il  renferme;  on  y  trouve  l'jp- 
.  peut  avec  raison  lui  reprocher:  plicaliondu  thermomètre  et  île  l'bj- 
1°.  de  n'avoir  ,  dans  sou  calcul  gromètre  à  l'art  médical;  l'inven- 
du déperditions  journalières,  te*  tion  d'un  pulsiloge,  qui  détermine!" 
nu  aucun  compte  de  celles  de  la  vitesse  du  pouls,  et  indique  cent 
perspiration  pulmonaire,  delà  sa-  trente-trois  variations;  celle  d'un 
live  ,  et  de  quelques  autres  d'an  instrument  pour(  extraire  le  calcul 
ordre  secondaire;  3°.  de  n'avoir  de  l'urètre,  d'un  lit  suspendu  pour 
égard  tai  à  l'âge,  ui  au  climat,  ni  à  mouvoir  facilement  le  malade,  de 
d'autres  circonstances  extérieures  ,  bains  que  peuvent  prendre  sans  sor- 
qui  devaient  certainement  modifier  tir  de  lotir  lit  les  personnes  trop  toi- 
les résultats  de  ses  expériences;  3°.  blés ,  etc.  V.  Cammeatariajn  pli- 
et  surtout  d'avoir  méconnu  la  grau-  mum  >ectionemAphorismorum  llip- 
de  influence  de  l'absorption  cutanée,  pocratis ,  et  Liber  de  invention*!  rt- 

Ear  l'augmentation  de  laquelle  il  est  mediorum  ,  Venise,  162g,  in-D0.; 
ien  plus  facile  d'expliquer  celle  du  1660,  iu-4n-  Dans  cet  ouvrage, 
poids  du  corps ,  qu'à  l'aide  de  ta  Sanctorius  blâme  fortement  les  mc- 
suppression  de  la  transpiration,  détins  qui  permettent  beaucoup  d'.ili- 
L'ira portante  que  Sanctorius  atta-  ments  à  leurs  malades  :  il  observe 
chait  à  cette  dernière  pour  la  con-  que ,  pour  profiter  des  Aphorisme) 
servation  de  la  santé  est  d'ailleurs  d'Hippocrate ,  il  faut  les  lire  dan* 
beaucoup  trop  exagérée  ,  puisqu'il  l'ordre  que  Galieu  a  établi.  Le  litre 
existe  une  foule  de  personnes  qui  ne  De  remediomm  inventione,  a  été 
transpirent  que  fort  peu  ,  ou  même  réimprimé  à  Genève,  i63i  ,  în-4*. 
pas  du  tout,  sans  cesser  de  se  bien  Les  œuvres  de  Sanctorius  ont  parai 
porter  :  on  peut  ajouter  que,  dans  Venise,  irj6o,  4  vol.  in-40.  Sa  vie» 
diverses  maladies,  la  transpiration  été  écrite  en  latin,  par  Arcude  &■ 
n'éprouve  pas  la  moindre  lésion.  Eu-  pellt,  Venise,  1750,  in-4°.  R-d-s. 
fin ,  si  le  livre  de  Sanctorius  fut  utile  SANCY  {  Nicolas  Hahlàï  de  ), 
aux  vrais  savants,  il  porta  les  igno-  né  en  i54<3,  était  de  la  seconde 
rants  et  les  hommes  médiocres  à  branche  de  la  maison  de.Harlaj.il 
abuser  delà  méthode  sudorifique  fut  successivement  conseillerai!  par- 
dans  le  traitement  des  maladies.  Hlp-  lement  ,  m  ait  re-des- requêtes  ,  am- 
polyte  Ohicius,  de  Ferrarag)  jaloux  bassadeur  en  Angleterre  et  en  Aile- 
gloire  de  Sanctorius ,  le  criti-  magne  ,  capitaine  des  Cent  -  Suis- 
avec  amertume  dans  une  pro-  ses,  premier  maître  -  d'hôtel  û' 
ion  intitulée  :  Staticomastix ,  roi ,  cl  surintendant  des  finances. 
seu  Staticœ  medicina;  demolitio ,  N'étant  encore  que  maître-des-W- 
Ferrare,  i6t5,  in-4°.  II  accuse  quêtes,  il  se  trouva  dans  le  conseil 
Sa nrtori us  d'avoir  hasardé  un  systè  de  Henri  III,  lorsqu'on  y  délibérait 
me  plein  d'incertitude,  d'avoirpuisé  sur  les  moyens  de  soutenir  la  guerre 
l'idée  de  sa  balance  dans  les  ouvra-  contre  la  Ligue,  et  proposa  de  lever 
ges  du 'cardinal  de  Cusa,  etc.  IV.  une  armée  de  Suisses.  Le  conseil,  qui 
Comment  arius  in  primant  fen  pri-  connaissait  le  mauvais  état  des  finao- 
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ces,  se  moqua  d'une  telle  proposi- 
tion. ■  Messieurs ,  dit  alors  Sancy  , 

■  puisque  de  tous  ceux  qui  ont  reçu 

■  du  roi  tant  de  bienfaits ,  il  ne  s'en 
»  trouve  pas  un  qui  veuille  le  secou- 
srir,  je  vous  déclare  que  ce  sera 
*  moi  qui  lèverai  cette  armée.  ■  On 
lai  donna  sur-le-champ  la  commis- 
lion,  mais  point  d'argent;  et  il  se 
mit  en  route  pour  la  Suisse.  La  ma- 
nière dont  il  y  négocia  fut  des  plus 
singulières.  D  abord  il  persuada  aux 
Genevois  et  aux  Suisses  de  faire  la 
pierre  au  duc  de  Savoie  ,  conjointe- 
ment avec  la  France  ;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie ,  qu'il  ne  leur  donna 
point.  Il  leur  fit  lever  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  et  les  engagea  en 
outres  donner  cent  mille  écus.  Lors- 
qu'il fut  à  la  tête  dé  cette  petite  ar- 
mée ,  il  enleva  quelques  places  au 
duc  de  Savoie.  Ensuite  il  acquit  un 
li  grand  ascendant  sur  l'esprit  des 
Suisses,  qu'il  trouva  moyen  de  les 
déterminer  à  secourir  le  roi.  Ainsi 
Ton  vit ,  pour  la  première  fois  ,  les 
Suisses  fournir  des  hommes  et  de 
l'argent;  Après  l'assassinat  de  Henri 

III,  Sancy  montra  ,  pour  la  cause 
de  Henri  IV,  le  même  zèle  qu'il  avait 
témoigne  pour  celle  de  sou  prédéces- 
seur. Le  nouveau  roi ,  quoique  déjà 
reconnu  par  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  française,  avait  ses 
finances  dans  un  état  de  pénurie  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  solder  des 
troupes  étrangères.  Ce  fut  Sancy  qui 
décida  de  nouveau  les  Suisses  à 
rester  au  service  de  ce  prince,  au 
moyen  des  sommes  empruntées  sur 
un  très-beau  diamant  qu'il  alla  met- 
tre en  gage  chez  les  juifs  de  Metz.  (0- 
Son  zèle  pour  le  service  de  Henri 

IV,  ne  le  mît  pourtant  pas  à  l'abri 

(i  J  (7»l  et  aim*  dirant  qui,  «|ir"  ■". 

£d..«i*a  caiDi.fut  mfoaufaclispu'b  I 
i,rfje»t,  tt' ']aaiÀ  «il  bijuuï  de  ta  c< 
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brielle  d* Ëstrées  ,  qui  ne  1 
point,  lui  fil  ôter  la  surintendance 
des  finances ,  qui  fut  donnée  à  Sully. 
Selon  quelques-  uns .  son  penchant  à  - 
la  prodigalité  ne  fut  pas  nue  des  ■' 
causes  qui  contribuèrent  le  moins  a 
lui  faire  perdre  ce  haut  emploi.  Les 
rares  qualités  de  celui  qu'on  lui  don- 
na pour  successeur ,  portent  assez  à 
croire,  en  effet,  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  Henri  IV  n'agît  pas  pré- 
cisent! nt  par  la  seule  vue  dêtre 
agréable  à  sa  maîtresse.  Sancy ,  em- 
brassant pour  la  seconde  fois  le  parti 
des  armes,  alla  rejoindre  les  troupes 
du  roi ,  occupées  au  siège  d'Amiens. 
Les  écrivains  protestants  sont  loin 
d'être  favorables  a  Sancy ,  princi- 
palement pour  ce  qui  concerne  ses 
principes  religieux.  Voici  de  quelle 
manière  Le.Duch.al  en  parle  sous  ce 
rapport  ;  «  Après  avoir  changé  et  re- 
»  changé  de  religion  plusieurs  fois  , 
s  depuis-qu'il  se  fut  fait  catholique 
»  à  Orléans ,  lors  des  massacres  de 
»  l'an  1573,  il  professait  larcligion 
»  réformée  lors  de  la  trêve  entre 

■  Henri  HI  et  le  roi  de  Navarre, 
»  en  avril  Î58g;  et  depuis  il  ne 
»  cessa  point  de  faire  des  trahisons 
b  à  son  parti,  jusqu'à  ce  que  Hcn- 

■  rr  IV  ayant  embrassé  la  religion 

■  catholique  romaine  r  en  juillet 
»  i5g3, Sancy,  qui  s'éUitbienpro- 
»  posé  de  l'imiter  dès  que  cela  pour- 
v  rait  contribuer  à  sa  fortune ,  at- 
»  tendit  pour  cela  le  temps  ctl'occa- 
b  sion  propres  à  servir  ses  desseins.» 
Sancy  se  fit,  en  effet,  de  nouveau, 
catholique  quelque  temps  après  Henri 
IV ,  disant  qu'il  fallait  être  de  la 
même  religion  que- son  prince.  C'est 
cette  conduite  si  légère  en  fait  de  re- 
ligion, qui.  donna  lieu  à  d'Aubigné 
de  composer  l'ingénieuse  et  sanglante 
satin  intitulée  :  la  Confession  coiho 
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tUfutdeSmçy,  que  l'eu  trouve  dam  Tige  de  trente-six  ans.  Sud  mit 
I»  tomes  m  et  iv  du  Journal  de  de  l'esprit ,  de  l'érudition  et  île  la  fa-, 
Henri  /// ,  avec  dts  commentaires  cilité;  mais  son  entêtement  rendit 
par  Le  Duchat  Sancy  mourut ,  le  i3  ces  qualités  inutiles.  Parmi  ses  où- 
octobre  163g,  à  1  âge  de  quatre-  vrages,  on  citera  :  I.  Nucleushisto- 
Ttngt-troia  ans.  Maigre'  son  carac-  rue  ecclesiasticœ  .-  cui  prvjixas  al 
tire  naturellement  inconstant  ,  il  tractatus  de  vetertbus  scriptoribvi 
fui  toujours  fidèle  à  la  cause  royale:  ecclesiasticis  ,  Cosmopoli  (Amsler- 
U  donna,  dans  plus  d'une  circons-  dam),  1668,  in- 1  a.  C'est  un  abrégé 
tance,  despreuves  d'un  véritable  dé-  de  l'Histoire  ecclésiastique  ente  qui 
sintéressement,  témoin  entr'autres  la  concerne  les  Ariens.  Le  but  de  Smd 
somme  de  vingt  mille  écus  dont  il  fit  est  de  prouver  que  les  Pères  des  trois 
présent  au  malheureux  roi  de  Por-  premiers  siècles,  en  admettant  que 
tugal ,  dom  Antonio ,  et  le  sacrifice  l'existence  du  verbe  a  précédé  celle 
du  superbe  diamant  qu'il  avait  acbe-  des  créatures,  n'ont  poiut  reconnu 
té  de  ce  prince  fugitif.  On  a  de  Sancy  la  consubstantialité.  Cet  ouvrage  a 
un  Discours  sur  l'occurrence  des  été  réimprimé,  format  in-4°. ,  a 
affaires,  in-4u.  Ce  discours  renferme  1676,  avec  des  additions  et  une  pré- 
un  grand  nombre  de  particularités  face  du  pire  de  l'auteur.  On  doit 
surlcvègQCsdcHenrilIIetdelleDri  {oindre  àcetteédilion  un  Appeaiix, 
IV.  On  trouve  aussi  dans  les  Mé-  Cologne  (  Amsterdam),  1678, ia- 
moires  de  Villeroi  plusieurs  de  ses,  4°-  1  I11'  coutient ,  outre  des  corree- 
Bemontrances  à  la  reine  Marie  de  tions  et  des  additions ,  deux  lettrei 
Uédicis.  V — *.  de  Samuel  Gardiner,  chapelain  do 
SAHD  (Christophe),  en  latin  roi  Charles  II,  contre  le  système  d» 
&ANDWS  ,  célèbre  socinien  ,  na-  Sand  ,  avec  ses  réponses.  L'onmet 
quit  en  1644,  a  Konigsberg,  dans  de  Sand  a  été  réfuté  par  Jean-Adam 
la  Prusse  ducale.  Son  père  était  con-  Scherxer ,  dans  la  préface  du  Coiii- 
seiller  de  l'électeur  de  Brandebourg,  gium  anti- sâcinituutm  ,  Leipiie, 
et  secrétaire  du  conseil  suprême.  1684  •  w-4*-  >  et  Par  Etienne  M 
Élevé  dans' les  principes  du  soejnia-  Moyne,  professeur  à  Leyde,dantla 
nisme,  il  eut  la  coupabie indiscrétion  Paria  sacra.  II.  Centuria  epipf»- 
d'afficher  les  sentiments  qu'il  avait  matum,  Amsterdam,  1669,  in-8*. 
adoptés.  Cette  imprudence  entraîna  III.  InterpretationesparadoxaWtr 
la  ruine  de  son  pire,  qui  fut  dé-  tuor  evangeliorttm  ;  quibus  affixn 
pouillé  de  tous  ses  emplois,  en  1668;  est  disiertatio  de  verbo  dwino,ik, 
et  Suud  craignant  lui  même  pour  sa  1670  ;  in-8°.  IV.  Tractatus  de  ori- 
liberté,  s'enfuit  en  Hollande.  Il  mira  gine  animœ  ,  ibid.  ,  167 1  ,  io-8°. 
commecorrecteurdansuneimprimer  V.  ffotœ  et  animadversionesinG. 
rie  d'Amsterdam;  et  cette  circonstan-  /.  V ossii  libres  de  historicis  latâis, 
ce  favorisa  la  publication  de  ses  ou-  ibid.,  1677  ,  in-ia  (  V.  Vessies)- 
vrages.  On  croit  généralement  qu'il  Les  observations  de  Sand ,  présen- 

Srsista  dans  le  socinianisme  :  cepen-  tées  avec  modestie,  sont  concises,  et 

nt  quelques  écrivains  assurent  (ju'il  ne  manquent  pas  d'érudition.  VI, 

venait  d'embrasser  les  erreurs  des  Scriptura  Sanctœ  Trinitatis  revet* 

Arminiens  quand  il  mourut,  à  Ams-  tria:, Gouda  (  Amsterdam  )  ,  1678, 

terdam,  le  3o  novembre  1680,  à  in-ta.  Il  publia,  sous  le  nomdV/w- 
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mon  Ciagultus ,  cet  ouvrage  ,  dans  inanités ,  il  étudia  ledroit,  à  l'eiem- 

lequel  il  se  propose  le  même  buique  pie  de  son  père, et  continua  ses  cours 

dans  le  Nucleus ,  et  avec  aussi  peu  àl'académiedeWtttemberg,oùilprit 

de  succès.  VII.   Problème  parada-  ses  degrés.  Nommé  professeur  à  Fra- 

xum  de  Spiritu  Sancto  .-  an  non  per  Deker,en  1598,  il  renonça  bientôt  à 

itktm  S.  S.  jfngelorum  genus  intet-  lacarrièrederenseignementpour  ac- 

Ugi  posât  ?  Cologne  (  Rotterdam  }  ,  cepter  au  conseil  supe'rieur  de  la  Fri- 

1678,10-8°.  VIII.  Bibliotkeca  anti-  se;  uneplace  qu'il  remplit  pendant 

Trinitariorum  sive  Catalogus  scrip-  plus  de  trente  ans.  Il  devint  prési- 

tonim,e\c.,  Freistadt (Amsterdam),  dent  de  ce  conseil,  et  mourut,  en. 

1684,  m"8°- <Ie  296  pag.  La  pré-  1 638 ,  à  Leeuwarde ,  avec  la  repu  ta- 

bee  est  signée  desinitialesB.  W.(i).  tion  d'un  grand  jurisconsulte.  Henri 

C'est   un  Catalogue  chronologique  '  Neuhus  lui  Gt  une  épitaphe  en  vers 

des  écrivains  sociniens,  avec  la  liste  latins;  elle  est  rapportée  par  Fop- 

usez  exacte  de  leurs  ouvrages.  On  y  pens,  Bibl.  Selgica  ,  -ja3.  On  a  de 

trouve  des  détails  curieux  sur  l'bis-  Sande  ;  I.  DecUiones  Frisicœ ,  Leu- 

toire  du  socinianisme  en  Pologne,  et  warde,  161 S  ;  ib. ,  1 63g  et  1647  t 

les   établissements  typograpbiques  in  4°.  II.  De  actionum  cessiune , 

que  lesUnitaires  ont  possédés  dans  ce  Franeker,   i6'23,  in-4°-  VU.  Eè 

royaume  ,  ainsi  que  dans  la  Lithua-  prohibiia  rerum  aliénations,  ibid.r 

nie.  Pierre- Adolphe  Boysen  pro-  i633  ,  même  format.  Ces  trois  ou- 

metuitunenouvelleéditionaugmen-  vrages  ont  été  reunis,  avec  un  Com- 


ité de  cet  qjivrage ,  le  seul  de  Sand  mentaire  sur  le  litre  De  ReçpUsju- 
qui  soit  recherché  {V.  le  CatoI.de  ris,  Growbgue,  i683  ,  in-4°.  Cest 
Vogt,pag.  602  ).Struvius(a)attri-  le  Recueil  des  œuvres  de  Sande  re- 
nne à  Sand  la  traduction  latine  des  latives  à  la  jurisprudence.  Frédéric, 
Transactions  philosophiques  ,  par  son  frère  aîné ,  mort  consul  de  la 
Oldenbourg  (  F.  ce  nom  )  ;  mais  il  ville  d'Amheim  ,  avait  laissé  des 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  CommentairessurlesCoutumes  fëo-i 
lùte  de  ses  écrits  qu'a  donnée  son  dales  de  la  Gueldre  et  du  Zutphen  ; 
éditeur  dans  la  Bibl.  anti-trinitar.,  ils  ont  été  publiés  séparément,  et  en- 
pag.  170  et  suiv.  Sand  a  laissé  ma-  su'te  réunis  aux  ouvrages  de  Jean, 
nuscriis  vingt  et  un  ouvrages ,  dont  Anvers  ,  1 674 ,  in-fol.  ;  Bruxelles , 
on  trouvera  les  titres  dans  les  Me-  1 721 ,  même'  format.  Cette  dernière; 
moires  de  Paquet,  pour  servir  à  édition,  due  aux  soins  du  libraire  Fr, 
Huit  litt,  des  Pays-Bas,  in-12.,  Chrystin,  est  la  plus  estimée.  On  a, 
tome  in.  W— s.  deJean  de  Sande,  comme  historien, 
SANDE  (  Jeab  Vah  de»  ) ,  his-  'a  continuation ,  en  hollandais ,  de> 
torien  du  dix-septième  siècle,  était  l'histoire  belgique  d'Éyerh.  Rei- 
natif  d'Amheim,  dans  le  Uluché  de  dam,  i65o,  in-fol.  jet  uu  Abrégé, 
Gueldre.  Après  avoir  achevé  ses  hu-  de  l'histoire  des  troubles  des  PajSr 

i  Bas,  depuis  1 566,  Leeuwarde,  \  6$  \x 

,  in-i2j  cet  abrégé  à  été  traduit  en 

"■•'lis)-,  uUwn  qui'  la  imiiaVi  ne  «  «p-  Belgicarum  histonarum  epttome, 

-SSKÎtSASr *  '6,8,  ""  *-  Utnckt ,  i65a ,  ÙM» , fig.  Ce  petit 

toV«T.si™™,jWH.*ù(,£M*-.,1i.(aj.  volume  est  rare  et  curieux.. Le  por* 

D.oiizedb,  Google  .' 


3i4  SAW  SAN 

trait  de  Sande  se  trouve  dans  Vin  jeter  du  jour  «nr  l'histoire  de»  Paj»- 

dex  Balavicus  ,  p.  a8o.    W— s.  Bai.  On  a  de  lai  quarante-deux  ou- 

SANDER  (  Ahtoibe  ),  historien,  vrages  imprimes,et  quarante  ma nus- 

oaquit.en  i586,à  Anvers  ;  mais  il  crits  dont Paquot  a  donné  les  litres 

était  originaire  de  Gand,  oùsespaT  dan»  «a  JhVmoiVw,  tom.  x-vi,édition 

reots  avaient  lenr  résidence  nabi-  in-ia.Saasparlerd'imgrejidnombre 

tuelle.  "Il  fit  ses  premières  études  au  de  panégyriques  ,  de  pièces  de  vers , 

gymnase  d'Audenarde ,  et  les  conti-  debvres  ascétiques  (a)  quinepresen- 

nua  ,  sous  la  direction  des  Jésuites ,  >«*  plus  «ucutl  mràrél  »  on,w  C0B? 

àGand,  puisa  Douai,  où  il  acheva  tentera  de  citer  il.  De  Ganàareiui- 

son  cours  de  philosophie  avec  suc-  h«  et  Bnigfnabui  entdihomsfamd 

ces ,  et  reçut  le  degré  de  inaître-ès-  olarû,  Anvers  ,  i6a4,  apart.ui-4°. 

arls.  Il  se  rendit  ensuite  à  Louvain ,,  H.  De  scriptoribas  Flandnœ  Itbn 

dont  la  faculté  de  théologie  était  trw.ibid-,  i6a4,  in-4°-  Ces  ï™^ 

alors  fameuse  ;  et  après  y  avoir  sui-  ouvrages ,  qu'on  trouve  réunis  ordi- 

vi  les  leçons  des  plus  célèbres  pro-  tuirement,quoiqueinexactsetsuperfi* 

fésseurs,  il  revint  à  Douai,  prendre  ciels,n'ontpaslaisséd'fitreulilesaux 

le  doctorat.  Dès  qu'il  eut  embrassé  écrivainsquiscsontoccupésplusUrd 

l'état  ecclésiastique  ,  il  se  fit  connaî-  de  l'histoire  littéraire  des  Pays  Bas. 

tre  parson  talent  pour  la  chaire,  et  lit  Hagialogium  Flandria!   :  de 

fut  employé,  dans   le  diocèse  de  sanctisejiuprwmciœ,\h\A. ,  i6a5, 

Gand,  à  combattre  les  progrès  de  in -4°.  ;  nouvelle  édition  augmentée, 

l'hérésie.  Lecardinafde  la  Cueva,  Lille  ,    i63^,  in-8°,    W-    Elogia 

gouverneur  des  Pays-Bas,  le  nom-  cardinaltum mnctitaU,  doctrinaet 

masouaumonier;etparlecréditde  armis  illwstrium ,  Louvain,  i6j6, 

son  protecteur ,  SaDder  fut  pourvu  »n-4°.    v-  Gandamm.  sive  rerum 

d'un  canoriicat  du  chapitre  d'Ipres,  Gandavensiumlibrisex,  Bruxelles, 
dont  il  devint  dans  la  suite  écola-     1617  ,  in-4*. ,  réimprimé  dans  le 

tre  et  pénitencier.  Il  resigna  tons  tome  i*r.  de  la  Flandria  illustrait*. 

ses  emplois,  en  1657  ,  pours'appli-  VI.  De  clans  Antoniis  sanctitate  et 

Ser  entièrement  à  l'étude.    Ayant  eruditlone ,  Louvain  ,  1627  ,  «n-4°- 

pensé  des  sommes  considérables  L'ouvrage    est   divisé  en  trois  li- 

lur  l'impression  de  ses  ouvrages ,  vres  ;   le  premier    comprend    les 

se  trouvait  fort  gêné.  Les  reli,  saints  et  lès  moines  {    le    second 

gicux  de  l'abbaye  dPAfflighcm,  près  les  grands;  le  troisième  les   écri- 

d'AIost ,  instruits  de  sa  position ,  vains  et  savants.  Ce  n'est    souvent 

s'empressèrent  de  lui  offrir  un  asi-  qu'une  simple  nomenclat'jre.  VII. 

le.  Il  y  mourut  le  16  janvier  1664,  Dissertatio   parmnetica    pro    ins- 

k  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  ,  et  tiivtione  bibliothecœ  pablicm  Gan- 

futinhumédatisla  chapelle  de  Saint-  davensit,  Bruxelles,  i633,in-4°. 

Maur ,  sous  une  tombe  décorée  de  VIII.  Flandria  illustrata  cum  ta- 

l'épitaphe  qu'il  s'était  composée  (1).  bulis  geographicis  et  icanibus  ur- 

C'était  un  homme  laborieux  etins-  bium  ,  ecclesiarusn  ,  coenobiorum , 

Iruit;  et  il  a  beaucoup  contribue  a  aràum  ,  etc. ,  Cologne ,   Corn,  ab 
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ïgroond  (  Amsterd. ,  Blaeu),  i64i-  seerétairede  cette  princesse  pour  sa 
44,  »  vol.  ÎD-fol.  Celte  édition  est  correspondance  Urine,  il  préféra  la 
''  très-rare  ,  tous  les  exemplaires  qui  vie  tranquille  et  studieuse  du  cabi- 
resUienten  magasin  ayant  étéla  proie  net  a  cette  place  honorable  et  lucra- 
des  flammes  (  V.  Blaeu  ).  La  réim.  tire.  S'étant  retiré  a.  Rome ,  îl  y  prit 
pression  de  la  Haye,  1730011 1^35,  le  bonnet  de  docteur  «théologie,  et 
'3  tom.  in-fol. ,  n  a  presque  point  de  fut  ordonné  prêtre.  Le  cardinal  Ho- 
valeur  dans  le  commerce.  IX.  Bï-  sius  l'emmena  au  concile  de  Trente, 
bliotheca  Betgica  manuscripta  ,  en  qualité  de  secrétaire;  puis, dans 
Lille,  1641-43,  2  part.,  in-4°. ,  ses  diverses  musions,  es  Pologne, 
rare.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  pu  donner  en  Prusse  et  en  Lithuanie ,  où  il  fut 
a u.P.  Mon  tfaucon  l'idée  de  sa  Biblio-  d'un  grand  secours  à  cette  Éminence, 
theca  manuscriptorum  (  F.  Mont-  pour  le  rétablissement  de  la  discî- 
fjucon),  contient  l'indication  des  pline  ecclésiastique.  Sanders  alla  en- 
principaux  '  manuscrits  conservés  suite  résider  à  Lourain  ,  où  il  tra- 
alors  dans  les  abbayes ,  les  couvent»  vaiHa  ,  pendant  douze  ans,  avec 
et  les  cabinets  particuliers  de  la  Flan-  plusieurs  de  ses  compatriotes,  a  la 
dres,  du  Brabant ,  du  Hainaull  et  du  composition  de.  divers  ouvrages  de 
pays  de  Liège.  X.  Chorégraphia  controverse.  Il  fut  nommé,  en  1579, 
sacra  Brabantiat  sive  celebrium  ait'  nonce  en  Irlande.  Camden  prétend 
qtiot  in  ed prov'mcid  ecclesiantm  ei  •  que  cette  mission ,  concertée  avec 
cœnobiorum  descriptio,  Bruxelles  ,  l'Espagne,  avait  pour  objet  d'y  en- 
i65o  „  2  vol.  in-fol. ,  fig,  Cette  édi-  (retenir  l'insurrection  du  comte  De* 
tioo,  ayant  été  transportée  à  Tournai,  mond,  et  qu'après  la  déroute  de  l'ar- 
y  fut  séquestrée  par  l'ordre  du  con-  meecatholique^anderssesauvadans 
seil  de  cette  ville.  L'imprimeur  Ftick,  les  bois,  où  il  périt  de  faim.  Wood 
de  Bruxelles,  la  racheta  dans  la  assure,  au  contraire,  que,  quelques 
suite  à  grands  frais  ;  mais  tons  les  jours  avant  la  bataille ,  il  mourut 
exemplaires  qui  lui  restaient  pé-  d'nne  dysenterie ,  entre  les.  bras  de 
rirentdans  le  bombardement  deeette  l'évêqne  de  Killaloe,  sur  la  fin  de 
ville, en  1695.  Ainsi,  par  une  fatalité  i58o.  Les  protestants  n'ont  pa*  épar- 
singulière ,  les  deux  principaux  ou-  gné  sa  mémoire.  Les  catholiques , 
vrages  de'  Sander  ont  été  détruits  tout  en  rendant  hommage  à  ses  ver- 
par  un  incendie.  La  Caorographie  tus  et  à  ses  talents ,  avouent  qu'il 
a  été  réimprimée  à  la  Haye ,  1736,  avait  un  aèle  trop  exalté,  et  lui  re- 
3  vol.  in-fol.  Mais  quoique  cette  prochent  d'avoir  enseigné  que  l'E- 
seconde  édition  soit  augmentée  ,  les  élise  et  le  peuple  ont  le  pouvoir  de 
curieux  donnent  la  préférence  à  la  déposer  un  souverain  apostat ,  lors- 
première  ,  à  'cause  de  la  beauté  des  que  la  religion  y  est  intéressée.  Ses 
planches.  '  W — s.  ouvrages  confirment  assez  cette  idée: 
SAHDERSou  SADNDERS(Nr^  les  principaux  sont  :  I.  Traitédela 
colas  ),  en  latin  Sànderus,  né,  vers  dernière  cène  contre-  Jewel  et  No- 
l'an  1527,  à  Charlewood  ,  dans  le  wel,  Louvain,  i566et67,  in-4°. 
comté  de  Surrey,  était  professeur  IT.  Traite' des  Images,  ibi&,  i56t, 
royal  en  droit  canon  dans  l'uni-  in-8°.lll.  DcecclesidChristi,  ibid., 
versité  d'Oxford ,  à  l'avènement  de  i566;  Saint-Omer,  i6>4  ,  in-fK 
la  reine  Marie.  Appelé  à  la  place  de  IV.  Traité  de  F  Usure ,  Louvain  » 
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i563 ,  fe<8°.  V.  De  typied  et  ho-  infol.  Ce  livre,  qui  comprend  des 
noraridimaginum  aâoratione ,  tb. ,  notices  biographique*  sur  les  hom- 
i56g,  in-8°.  V.  Sacrifiai  missœ  ac  mes  les  plus  distingués  de  chaque 
ejms  partium  explicalio  ,  ibid. ,  An-  province ,  eut  du  succès ,  el  les  dri- 
vers ,  i573.  VI.  Qubd  dominas  in  lions  s'en  multiplièrent  en  Angle- 
sexto  cap.  Joan.  de  sœramento  eu-  terre,  en  Ecosse,  et  même  dans  ls 
çharistiœ  propriè  sit  locutus  ,  An-  pays  de  Galles ,  tantôt  sous  le  non 
vers,  1570,  in-ta.  VII.  De  visibiU  de  Burlington  ,  tantôt  sous  ceuidt 
monarchid ecclesiœ, Lonvain,  1.1171,  Murray  et  de  Llewellyn  ,  au  pré- 
in-fol.  ;  Anvers,  i58i;  Wurtibourg,  judice  du  véritable  auteur.  Celui- 
i5ga:  rédigé1  d'après  les  principes  ci,  marié  alors  et  déjà  père  de 
des  ullramontains.  VIII.  De  origi-  cinq  enfants,  était  à  la  disposition 
ne  et  progressa  schismatis  anglica-  des  libraires ,  et  entassait  volume 
'mlibri  1res,  Cologne  1 585;  Rome,  sur  volume  afin  d'obtenir  le  pain  de- 
i586;  Ingolstadt,  i588.'C'est  la'  chaque  jour.  Employé  par  le  pre- 
plus connue,  et  la  plus  passionnéede  mier  lord  Lytleltun,  à  disposer  les 
ses  compositions.  Les  deux  premiers  maté'riaux  de  son  Histoire  de  Heu- 
livres ,  seulement,  sont  de  lui  :  le  ri  II,  il  fut  malheureusement  ebar- 
troisième  est  d'Edouard  Khiston.  gé  aussi  d'en,  saigner  ta  troisième 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  français  édition.  Rarement  un 'écrivain  doue' 
par  Maucroix,  Paris  ,  1678,  a  vol,  d'un  peu  d'imagination  est  un  habile 
in- xi.  Or/ a  de  Sanders plusieurs  au-  .  correcteur  d'épreuves  :  la  capacité' 
très  écrits  de  controverse.  T — d.  de  Sanders  â  cet  égard  peut  s'appré- 
SANDERS  (Robert),  écrivain  ciersufunerratade  19 pages, împri- 
anglais  ,  naquit  en  1727,  à  Breadal-  mé  à  la  Gn  du  dernier  volume.  TVsli- 
bane  en  Ecosse,  et  fut  placé,  par  ses  néà  faire  la  fortune  des  spéculateurs 
parents,  comme  apprenti  chez  un  littéraires,  sans  sortir  de  l'obscurité, 

Seignier;  mais  dominé  par  le  désir  et  sans  augmenter  jamais  son  biesi- 
'apprendre  ,  il  se  procura  des  li-  Être, 'il  accompagna  de  notes  une 
vres,  et,  sans  le  secours  d'aucun  édition  de  la  Bible ,  publiée  par fr 
maître  ,  acquit  quelque  connais-  vraisons,  et  ne  reçut  pour  ce  travail 
sauce  des  langues  grecque,  latine  et  que  les  plus  modiques  émoluments, 
hébraïque,  des  mathématiques,  et  tandis  que  le  docteur  Henri  South- 
surtout  de  l'histoire  tant  ancienne  well  ,  dont  on  ne  connaît  aucun 
que  moderne.  Ayant  quitté  une  pro-  écrit,  fut  richement  payé  pour  avoir 
fession  qui  contrariait  son  goût,  il  seulement  mis  son  nom  sur  le  li- 
se lança  dans  la  carrière  littéraire ,  tre,  Robert  Sanders  venait  de  ri- 
oint  porta  quelque  talent,  beaucoup  vrer  à  l'imprimeur  les  premières 
d'ardeur ,  et  ne  recueillit  guère  que  feuilles  d'une  Chronologie  générale, 
des  dégoûts  avec  peu  de  profit.  Il  lorsqu'il  mourut  d'un  asthme ,  en 
avait  parcouru  le  nord  de  la  Gran-  mars  1783.  On  cite,  parmi  ses  onvra- 
de-Bretagne  :  du  résultat  de  ses  ob-  ges,  deux  Histoires  d'Angleterre, 
servâtions,  joint  aux  extraits  de  ses  .  l'une  in-fol.,  l'autre  in-4°.,  impri- 
lectures,  il  composa  un  ouvrage  qui  mécs  sous  divers  Duras;  uwilistoiiv 
parut  par  livraisons  sons  le  nom  romaine,  en  nne  suite  de  Leurra 
suppose  de  Spencer ,  et  sous  ce  tî-  d'un  seigneur  à  son  'fils ,  %  vol.  in- 
tre:  Le  complet  Voyageur  anglais,  12  (  estimée);  VA^nvMckdeSw 
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Mis  (  The  Newgate  calendar  ) ,  on  1735,  in-8".  III.  Fkat  pontijkum 

Mémoires  de  ces  infortunes  malfai-  Romanomm ex  antiquis monument* 

leurs  qui  terminent  leur  vie  à  Ty-  collecta  ,  Padooe,  '73g,  in-8°.  ; 

bura,    17641  5  vol.  in-8°.,  avec  Ferrare,  1748;  ibid.,  1704,  a  vol. 

gravures;  Gaffer  Grey  -  Bear ,  4  in-8°.  Cet  ouvrage  est  plein  dem- 

vol.  in-11,  espèce  de  roman  satiri-  vantes  recherrhes  :  l'éveque  d'Augs» 

que,  on  l'auteur  traite  sans  ménage-  bourg  en  a  publié  une  édition  en  Afc- 

racnt  plusieurs  théologiens  non  con-  lemagne ,  sous  ce  titre  :  Basis  histv* 

formistes,qui(ui  paraissaient  animés  rite  ccclesiasticœ ,  etc.  IV.  DispU- 

d'un  zèle  outré.  L.  tationes  historicœ  ad  vitatpotitifi- 

SANDERSON.    Voyez  Sir/ir-  cum  Romanomm  ,   Ant,  Sanàtm 

tesson,  posthumit  cutis  retracta  et  auetm, 

SANDINï  (Antoibe),  historien,  Ferrare,i755,in-8°.Ce  vol.,qnifait 

né  dans  le  Vicentin,  en  1692 ,  em-  suite  à  l'ouvrage  précédent,  contient 

brassa    l'état  ecclésiastique  ,  après  vingt  Dissertations  sur  des  points 

avoir   achevé  ses    études  ,    et  fut  importants  de  l'Histoire- ecclésiasli- 

attacbé  par  l'éveque  de  Padoue ,  à  que  ,  pendant  les  premiers  siècles. 
son    séminaire.    Il   consacra  toute  W — 1. 


sa  vie  à  l'enseignement  de  la  géo-  SAHDIDS.  Voy.  Saito. 
graphie  et  de  l'histoire ,  et  remplit  SANDIVOGT.  Foy.  Sewdîvog. 
depuis  l'an  1733  ,  la  charge  de  SANDJAR  {  Abou'l  Hjreth 
bibliothécaire.  Une  attaque  d'âpo-  Moeïz-eddyhou  MoGHiiT-EDCyn), 
plesie  l'enleva  presque  subitement,  sixième  salthan  seldjoukide  de  Per- 
le a3  février  1750,  à  l'âge  de  se,  naquit  l'an  479  de  l'faeg.{  1086 
cinquante -rieuf  ans.  Nous  avons  de  de  J.-C.  ),  à  Sandjar  ou  Sfndjir,  en 
lui  :  I.  ffistoria  apostolica  ex  tutti-  Mésopotamie,  d'où  tuivint  son  nom. 
quis  monumentis  collecta  ,  Padoue,  Il  n'avait  que  six  ans,  à  la  mort  de 
1731  ;  nouvelle  édit.  augmentée  et  Melik-Cbah  I*r.  ,  dont  il  'était  le 
corrigée;  ibid.,  1754,  in-8°.  IJ.  troisième  fils  (  F.  Melhl  -  Chaw  ), 
ffistoria  fdmiliœ  sacra:  ex  uiitii/.  Pendant  les  règnes  de  ses  frères  Bar- 
monumentis  collecta  ,  ibid.  ,  ï  734  j  kiarok  et  Mohammed  Ier.,  îl  ffit 
in-8".  ;  deuxième  édit.,  17S5,  mê-  obligé  de  se  contenter  du  Klioracan, 
me  format.  Cet  ouvrage  et  le  pré-  qu'il  gouverna  vingt  ans  tomme  leur 
cèdent,  destinés  par  l'auteur  à  ses  vassal;  mais,  après  là  mort  du  se- 
élèves,  sont  rédigés  par  demandes  xonfl ,  l'an  5ti  (  1117),  il  devint 
et  par  réponses.  Les  rédacteurs  des  suhhan  des  sullhans,  se  rendit  dans 
Actaeruditor.Lipsiens.{nov.Suppl.,  l'Irak  ,  vainquît  Bon  neveu  M*h- 
tomeii),  trouvent  que  Sandini  ne  moud,  qui  loi  disputait»  titre,  lui 


prouve  pas  loujdurs  les  faits  qu'il  pardonna  et  lui  céda  le  sultbatiat  dé 

avance .  et  qu'il  aurait  pu  se  dispen-  la  Perse  occidentale,  jusqu'aux  fron- 

ser  d'en  soumettre  plusieurs  à  l'é-  tières  de  lu  Syrie  et  de  rAsie-Mineu- 

preuve  de  la  discussion.  Le  P.  Hyac.  re  (  F".  Mabboitd,  XXVI-,  174  ). 

Serry,  savant  dominicain  (  V.  H.  Sandjar  fut  un  des  plus  illustres  et 

Serry)  ,   qu'il  avait  attaqué  ,  lui  des  plus  puissants  princes  de  sa  fa- 

répondit  dans    un    Opuscule    inti-  milfe.  On  faisait  pour  lui  la  khoth- 

tulé  :  Arùmadversiones  anlicriticœ  bah  ,  dépuis  la  mer  Caspienne  jus- 

i*  ffistoriam  sacra famtliœ './Paris»  qu'à  l'Arabie  heWttse, «d*piri»  fa 
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frontières  du  Kh  a  taï  jusqu'à  la  Mé-  ces  barbares  ;  maisil  futvaiiicn  pour 

diterranée.  On  peut  aussi  le  citer  k  première  foi»  de  sa  rie ,  et  perdit 

comme  un  det  pins  célèbres  et  des  trente  mille  hommes,  ses  bagages  et 

S  lus  vertueux  monarques  qu'ait  pro-  son  harem  ,  qui  tomba  au  pouvoir 
ails  l'islamisme.  Généreux ,  ma-  de  l'ennemi ,  ainsi  que  la  première 
guanime ,  vaillant,  pieux,  juste  et  sulthane.  Enveloppé  par  tes  Khi- 
bienfaisant,  U  protégea  les  savants  Uns,  il  leur  passe  sur  le  ventre, 
et  les  gens  de  mérite  en  tous  genres,  arrive  à  Termed ,  avec  quinze  on 
Simple  et  modeste  dans  ses  vête-  seize  braves,  reste  des  trois  cents 
raents,  il  évitait  lamollesse,lesplai-  qui  l'avaient  seconde' dans  cette  pé- 
sirs  futiles,  et  s'occupait  sans  relâ-  rilleuse  retraite,  rallie  les  débris  do 
che  des  devoirs  de  la  royauté  et  du  son  armée,  repasse  le  Djibouti ,  et 
bonheur  de  ses  sujets.  L'an  5a£  rentre  dans  le  Khoraçan,  laissant 
(  n3o  ),il  traversa  le  Djihoun ,  as-  an  pouvoir  des  Khitans,  tous  les 
siégea,  dans  Samarkand,  Ahmed  ibn  pays  au-delà  du  fleuve.  Affligé  de 
Souiaian ,  qui  s'était  révolte,  le  for-  voir  ses  sujets  perdre  la  haute  idée 
Ça  de  se  rendre  à  discrétion ,  et  le  qu'ils  avaient  de  son  courage  et  de 
rétablit  quelque  temps  après  dans  le  sa  puissance ,  il  alla  venger  son  af- 
gouvernement du  Mawar-el-nahr.  front  sur  le  sulthan  de  Kharizme, 
Mahmoud  étant  mort,  Sandjar  nom-  Et  trois  campagnes  heureuses  contre 
ma  pour  sulthan  des  deux  Iraks,  lui,  et  voulut  bien  enfin,  l'an  543 
Thogroul  II,  frire  de  ce  prince:  il  (  1*48  ),  se  contenter  d'un  vain  si- 
vainquit,  en  5a6  { ■  i3a  ) ,  Has'oud  mulacre  de  soumission  {F.  Arzrr.}. 
et  Seldjouk  ,  ses  autres  neveux ,  qui  L'année  suivante ,  il  vainquît  Hou- 

K rétendaient  également  au  trône  \V.  cein  Djinan-Souz  ,  fondateur  de  la 

Ias'otjd,  XXVII ,  383  ) ,  et  il  leur  dynastie  des  Ghaurides  ,  qui  avait 

pardonna.  U  ne  prit  aucune  part  fait  une  invasion  dans  le  Khoraçan, 

aux  guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  le  fit  prisonnier,  et  lui  rendît  la  li- 

S rinces  seldioukides.  Apres  la  mort  berté  et  le  gouvernement  de  Ghaor. 

e  Thogroul, en  539(11 34), il  laissa  Ses  Turks    Gozzes  ou  Uzes  ,  que 

Has'oud  succéder  à  ce  dernier,  et  ne  l'arrivée  des  Khitans  aVait  forcés 

s'immisça  nullement  dans  ses  que-  d'abandonner  successivement  leurs 

relies  avec  les  khalifes  {Voy.  Mos-  établissements  au-delà  du  Sibonn  et 

TABsenzD  et  Bascbed  >.  Il  rangeait  du  Djihoun ,  étant  venus  dans  1rs 

alors  dans  le  devoir  l'ingrat  Bah-  environs  de  Balkh ,  défirent  le  gon- 

ram-Chah,  qui ,  oubliant  que  San-  venieur,  qui  avait  voulu  les  empê- 

djar,  son  oncle  maternel ,  l'avait  pla-  cher  de  s'y  fixer.  Irrité  de  leur  an- 

cé  sur  le  trône  des  Gbainévides,  dans  dace  et  des  dévastations  qu'ils  com- 

le  nord  de  l'Indoustan ,  refusait  de  mettaient  dans  cette  partie  du  Kho- 

lui   payer  tribut.  Un  autre  vassal  raçan,  Sandjar  marcn a  contre  eux, 

ambitieux,  Atzvi,  sulthan  du  Kha-  a  la  tête  de    cent  mille   hommes, 

rixme,  avait  recherché  le  secours  des  Sourd  aux  supplications  de    leurs 

Khitans ,  peuples  tartares,  établis  ,  femmes  et  de  leurs  enfants ,  il  refn- 

depuis  peu  d  années,  aux  environs  sa  un  tribut  considérable  qu'ils  lui 

de  Kaschgar.  L'an  536  (  1  '41  )  1  offraient  pour  obtenir  leur  pardon, 

Sandjar  entra   dans  le  Mawar-el-  et  leur  livra   bataille  ,    l'an    54*) 

natr,  pour  y  arrêter  les  ravages  de  (  n  53).  Il  la  perdit,  et  fut  fait  pri- 
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r.  Les  chefs  des  Turks  se  pros-  domination   des  Seldjoukides  finit 

lernèrent  aax   pieds    du   suîtbao  ,  avec  lui  dam  le  Khoraçan.  Le  fils 

taise  rent  la  terre  en  sa  présence,  et  d'une  de  ses  saura  en  posséda  une 

.lui  témoignèrent  un  grand  respect,  partie  :  quelques  émirs  se  partagè- 

qnoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  l'enfer-  i ent  le  reste  ;  et  la  province  entière 

niaient  la  nuit  dans  une  cage  de  fer.  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir 

Mais,  son  refus  de  céder  Mérou ,  sa  des  rois  de  Kharizme  et  de  Ghaur. 

capitale,  à  l'un  d'eux,  affaiblit  les  A — t. 

égards    qu'ils   lui  avaient  d'abord  SAHDOVAL  (  Put  Pkudxeitio 

montres  ;  et  ils  en  vinrent  au  point  ni  }  ,  historien  espagnol ,  né  dans 

de  régler  sa  nourriture.  Ils  commi-  «Yalladolid,  vers    i56o  ,  embrassa 

rent,  tout  a  leur  aise,  les  ravages  les  la,  vie  monastique  dans  l'ordre  de 

£lus  horribles  dans  le  Khoraçan  et  saint  Benoît,  et  s'attacha  particu- 
:  Kerman.  Au  bout  de  quatre  ans  ,  lié  rement  à  la  recherche  des  an- 
-Sandjar  ayant  appris  la  mort  de  la  tiquitts  civiles  et  religieuses  de  l'Ës- 
sulthane,  son  épouse,  qui  avait  gou-  pagne.  Ses  talents  et  son  application 
verné  ses  états  pendant  sa  captivité,  au  travail  lui  méritèrent  l'estime  de 
songea  à  se  tirer  des  mains  des  bar-  ses  confrères  qui  le  pourvurent  d'une 
bares.  Quelques-uns  de  ses  esclaves,  riche  abbayeà  leur  nomination  (St. - 
qui  s'étaient  mêlés  avec  les  Gozzes ,  Isidore  de  Guengua  ).  Prudentio  vi- 
gagnèrent  ses  gardes  ,  et  étant  ve-  sita  les  principales  bibliothèques  de 
nus  avec  lui ,  comme  en  chassant ,  l'Espagne ,  et  en  tira  une  foule  de 
sur  les  bords  du  Djihoun  ,  ils  l'enle-  documents  historiques  encore  inc- 
vèrent ,  et  le  conduisirent  àTermed,  dits.  Le  roi  Philippe  III  le  chargea 
d'où  ils  le  ramenèrent  aisément  à  de  continuer  la  Coronica  gênerai , 
Merou.  Mais  l'âge,  les  chagrins  et  publiée  par  Ambr.  Morales  ,  et  le 
les  ennuis  de  sa  captivité  ayant  al-  récompensa  de  son  zèle  par  l'évéchd 
1ère  la  santé  de  Sandjar ,  il  mourut  de  Tny  dans  la  Gailice;  il  fut  trans- 
ir ois  ou  quatre  mois  après,  en  rabi  féré,  vers  i6ia  ,  sur  le  siège  épii- 
iec.  55a  (  ii  57),  à  l'âge  de  soixan-  copaldePampelune,  et  mourut,  le  17 
te-treizeans.Ily  en  avait  soixante-  mars  161 1.  Les  ouvrages  deSando- 
deus  qu'il  gouvernait  le  Khoraçan,  val,  quoique  rares,  sont  peu  recher- 
et  il  avait  régné  souverainement  ches  en  France.  On  se  contentera  de 
pendant  quarante-une  années.  Sur  citer  les  principaux  :I.  Chronica  del 
dix-neuf  batailles  rangées  qu'il  livra,  inelito  emperador  de  Espana  don 
il  n'en  perdit  que  deux;  mais  on  a  Alonso  Fil ,  sacada  de  un  libro 
vu  combien  l'issue  en  fut  désastreu-  muy  antiguo  escrito  de  mono  con 
se.  Ou  ne  peut  reprocher  à  ce  grand  letrasde  los  Godas,  Madrid,  1600, 

E rince  qu'un  excès  de  clémence ,  de  iu-fol.  IL  Las  fundaciones  de  los 

ancbîse,    d'imprévoyance  et    dé  monasterios  deïordendeS.  Benito 

précipitation.  Ces  défauts,  qui  ne  que  los  reyes  de  Espana  fondaron 

provenaient  que  de  la  bonté  de  son  del  annob^o  hastaelde  -j  14  ,  ibid. 

caractère ,  nuisirent  aux  intérêts  de  160 1,  in-fol.  Gel  ouvrage,  savant 

sa  politique ,  et  furent  la  cause  de  et  curieux,  devait  avoir  une  sui- 

ses  revers.  On  lui  avait  donné  le  te  ;  mais  elle  n'a  point  paru.  III. 

surnom  de  second  Alexandre.  Com-  Historiés  de  la  viday  hechos  del  inv- 

mc il  ne  laissait  point  d'enfants,  la  perador Carlos  V,  Yalladolid,  1604, 
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1  vol. ïn-fol.  ;  Pampclnjic,  1618, 
t634;  Anvers  1681  ;  il  existe  plu- 
sieurs autres  éditions  de  celle  his- 
toire de  Charles  -Quint:  mais  on  a 
dû  se  borner  à  citer  celles  dont  les 
curieux  font  le  plus  de  cas  ;  elle  a  été 
abrégée  et  traduite  en  anglais  par 
John  Stevens  ,  1 703 ,  in-8°.  ;  Adam 
Ébert,  professeur  en  droit  à  Franc- 
fort ,  l'avait  traduite  en  latin  ;  mais 
il  n'a  publie*  de  celte  version  qu* 
deux  fragments  ,  l'un  relatif  à  la 
captivité  de  François  Ier. ,  et  l'autre 
à  l'abdication  de  Charles  Quint  et  à 
sa  retraite  dans  le  monastère  de 
Saint- Jast,  Milan,  17 15,  in-8°. 
(1).  Cette  Histoire,  qui  fit  la  ré- 
putation de  Sandoval ,  pèche  par 
une  partialité  marquée,  et  par  le  dé- 
faut de  cri  tique.  L'auteur  n'hésite  pas 
d'adopter  les  récits  les  plus  fabuleux 
quand  il  les  juge  propres  à  relever  la 
gloire  des  Espagnols  et  à  rabaisser 
celle  des  autres  peuples.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que,  pour  établir  la 

Prééminence  de  la  maison  royale 
'Espagne,  il  donne  la  généalogie  de 
Charles-Quint  depuis  Adam ,  de  père 
en  fils ,  sans  la  moindre  lacune;  qu'il 
rejette  le  sac  de  Rome  ,  en  i5:»7  , 
sur  le  connétable  de  Bourbon  ,  com- 
me si  ce  prince  n'eût  pas  exécuté 
les  ordres  de  l'empereur,  etc.  La 
Mothe  Le  Vayer  a  signalé  les  défauts 
et  les  erreurs  de  Sandoval  dans  son 
Discours  sur  l'histoire  (  foy.  les 
Œuvres  de  Le  Vayer,  édition  de 
i66g,  in-12,  tome  11,  139-243). 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  écrit  avec 
'beaucoup  de  détails  ,  d'exactitude 
et  de  simplicité.  Eobertson  l'a  con- 
sulté prescrite  exclusivement.  Une 
traduction  de  l'Histoire  de  Sandoval 

(.)  Ct  T<>1tip.e  wDtini  ao„i  |«  Rici,  &  la  m,« 
de  'don  CtIm  .  traduit  m  latin  de  l'Hiitoin-de 
Lnmi  C«ti™«  ir.  <*eojs  ),  pat  le  min»  Adiu 


SAN 
ferait  mieux  connaître  Charles-Quint 
et  l'époque  ou  il  a  règne  ,  que  l'été' 
gant  et  philosophique  abrégé  de 
Fauteur  anglais.  ÏV.  Historiés  rteth 
gidasvtcon  notationesvarias,Pim- 
pelunc,  ifi  1 4>  seconde  édition,  ibid,, 
.634  .  ïn-fol.  C'est  le  Recued  des 
chroniques  latines  d1dace(  Voy.  ee 
nom  )  ;  d'Isidore  ,  évéVrue  de  Bada- 
joz;  de  Sébastien,  évêque  de  Sali- 
manque  ;  de  Sampiro  ,  evèque  d'As- 
torga,  et  de  Pelage,  évêque  d'Otiedo, 
dans  la  première  partie  dn  douzième 
siècle.  V .  Anliguedad  de  la  ciudad 
y  igtesia  catkédral  de  Tuf  .■/«Il 
sos  obispos ,  Braga,  1630  ,  m-k"-< 
très-rare.  IV.  Catalogo  de  las  obis- 
pos de  la  igtesia  de  Pamplona; 
Pampelunc,  1614, in  fol.  VII.  Bis- 
toria  de  ios  rejes  de  Castillay  A* 
Léon ,  sacada  de  lïbrosy  memorias 
antiguas,  ibid. ,  i634,  in-fot.  de 
48û  pag.  Cette  Histoire  est  la  conti- 
nuation de  la  Coronica  par  Ambr. 
Morales ,  dont  on  a  déjà  parlé  (  F. 
Amb.  Morales  ,  xxx,  62  J;  elle 
commence  à  la  réunion  des  royaumes 
de  Léon  et  de  Castille  ,  en  10^7,  et 
finit  avec  le  règne  d'Alphonse  vu, 
en  1 1 34.  Sandoval  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  dont  un  trouve 
les  titres  dans  la  Bibliothèque  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  (  par  dom 
Jean  François  )  ,  tome  m.  W — S. 
SANDEAKS  (  Joseph  de  Caedon, 
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quinze  ans  eom- 
dans  le  régiment  de  Ro- 
han-Rochefort ,  et  fut  député  de  I» 
noblesse  de  Bresse,  aux  états-géné- 
raux de  1 781) ,  où  il  resta  constam- 
ment attaché  à  la  cause  royale  , 
votant  avec  les  membres  les  plus 
prononcés  du  côté  droit ,  et  protes- 
tant contre  tous  les  actes  qui  pou- 
vaient tendre  à  atténuer  l'autorité  du 
roi.  Il  mourut,  près  de  sa  terre  de 
Sandrans,  le  3  septembre  1797,  à 
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Chàtillon-lès-Doinbcs ,  où  il  était  publique.  Divan  traits  de  ta  muai- 
président  de  l'a dminisl ration  muni-  ficeuce  se  trouvent  consignés  dans 
cipale.  A  des  connaissances  politi-  les   historiens  de  Lyon  ,  Colonia 

res  ,  Joseph  de  Cardon  en  joignait  Pernely,  etc.  2. 
littéraires  et  d'administratives,  SANDRART  {  Joicam }  ,  peintre 
et  il  était  recherché  pour  les  agré-  et  biographe,  ne',  en  1606,  à 
ments  de  sa  société  et  la  justesse  Francfort  sur  le  Mcin  ,  d'une  ancien- 
de  ses  avis.  Il  descendait  de  la  mai-  ne  et  noble  famille,  annonça  de  bon- 
son  de  Folch  ,  mayor  de  Gardo-  ne -heure  d'heureuses  dispositions 
ni- Aragon  ,  titulaire  du  duché  de  pour  les  arts ,  et  reçut  de  Tuéod,  de 
Cardone  ,  en  Catalogne.  La  bran-  Bry(  V,  cenoiu),Ies|>remièresleçons 
che  de 'cette  famille  établie  en  Fran-  du  dessin.  A  quinze  ans,  il  lit  à  pied 
ce  depuis  la  lin  du  quinzième  siècle ,  le  voyage  de  Prague,  pour  apprendre 
avait  quitté  l'Espagne  pour  se  ren-  de  Gilles  Sadeler  f  f.  ce  nom  ) ,  les 
dre  à  Lucques,  d'où  elle  passa  en  procédés  de  l'art  de  graver.  Sadeler 
France.  Horace  Folch  de  Cardon,  et  fou  conseilla  de  s'appliquer  de  pré- 
Jacques ,  son  frère,  les  premiers  qui  férence  à  la  peinture;  et  docile  à  cet 
se  fixèrent  à  Lyon ,  avaient  obtenu  avis ,  le  jeune  élève  entra  dans  l'e'- 
d'Henri  IY,  eu  i6o5,  des  lettres  de  colede  Gcr.'Honlhorpt ,  âUtrecht , 
naturalisation  de  nobles  français,  et  où  il  fit  de  rapides  progrès.  Conduit 
confirmation  de  leur  «traction  es-  eu  Angleterre  par  son  maître ,  qu'il 
pagnole  ,  en  récompense  des  servi-  aida  dans  ses  travaux ,  il  mérita  les 
ces  qu'ils  rendirent  au  roi  ,  en.  encouragements  du  roi  Charles  1er. , 
empêchant ,  l'un  à  la  porte  d'Ai-  et  ceux  du  comte  d'Arundel.  Sau- 
nât ,  et  l'autre  à  U  porte  de  la  Guil-  drart  s'embarqua  powr  l'Italie,  en 
lotière.IesennemisappelcsparlaLi-  1627,  et  s'arrêta  quelque  temps  à 
eue ,  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  Venise ,  où  il  se  perfectionna  dans 
de  Lyon.  Ce  fait  est  articule'  en  eu-  son  art ,  en  cepiant  des  tableaux  du 
tier  dans  les- lettres  patentes  données  Titien  et  de  Paul  Veronèse.  U  visita  ■ 
par  Henri-lc-Grand,  le  8  décembre  ensuite  Bologne,  Florence  et  Rome  , 
iGo5,  que  le  père  Colonia  déclare  étudiant  partout  les  chefs-d'œuvre 
avoir  eues  entre  ses  mains  (  Histoire  des  grands  maîtres.  A  cette  époque , 
littéraire, de  la  ville  de  Lyon,  -x".  le  rot  d'Espagne  chargea  le  cardinal 
vol.,  ebap.  i3,  art.  3,  pag.  612).  Barberinî  de  lui  procurer  douze  ta- 
Horacede  Cardon,  chef  de  la  bran-  bleauxdes  meilleurs  peintres;  et  telle 
cbe  des  barons  de  Sandrans,  obtint,  était  la'répulatiou  dont  jouissait  San- 
en* outre,  dans  les  mêmes  lettres  pa-  drart,  que  son  nom  fut  inscrit  sur 
tentes ,  et  par  assimilation  aux  Bon-  une  liste  où  figuraient  le  Guide ,  Guer- 
vi»i,  Gadagne,  Strozzi,  Mascranni  chin  ,  Lan  franc  )  le  Domîniquin  , 
et  Cautarigui,  l'autorisation  de  faire  Poussin  ;  etc.  Dans  ce  concours,  si 
à  Lyon ,  le  commerce, de  .la  librairie  honorable  pour  lui ,  il  choisit ,  sut- 
en  gros  ,  sans  déroger  :  il  y  amassa  vantOrlandi  ^Abecedariopiitorico}, 
une  si  grande  fortune  ,  que,  dans  le  le  sujet  de  la  mort  de  Séuèquc  j  mais 
temps,  on  évaluait  communément  ses  Descamps  (  Vies  des  Peintres  ),  dit 
biens  a.  deux  millions.  Il  employa  que  le  cardinal  Baiberini  lui  acheta 
la  majeure  partie  de  ses  richesses  à  deux  tableaux  représentant  saint  Jé- 
construire  des  monuments  d'utilité  râtneetlaftïadclène.Sandrart, après 
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avoir  séjourne  planeur*  années  il  à-dire,  Académie  allemande  d'arcki- 
Rome,  visita  le  royaume  de  Naples,  lecture,  de  sculpture  et  de  peinture, 
la  Sicile,  Malte,  et  reprit  la  roule  Nuremberg,  1675-79,  4  tom.  ,en 
de  l'Allemagne  ,  où  L'avait  précédé  1  vol.  in-fal.  Christ.  Rhodius  a  tra- 
sa  réputation.  Les  fléaux  qui  déso-  duiicnlatin  une  partiede  cet  ouvrage 
[aient  alors  celte  contrée,  l'obligé-  sous  ce  ùlre.Jcademia  nobilissinix 
rentrer  chercher  un  asile  dans  Ams-  artis  picturœ  ,  ibid. ,  iC83 ,  in-fol. 
terdain  ,  où  il  exécuta  pluïeuri  ta-  C'est  le  Recueil  des  Vies  des  peintres 
bleaux  d'une  grande  dimension,  entre  anciens  et  modernes  ,  avec  l'inJica- 
autres  rentrée  deMaric  deMédicis  lion  de  leurs  tableaux, dont  quelques- 
dans  cette  ville.  11  possédait  par  uns  y  sont  reproduits  par  la  en- 
héritage  la  terre  de  Stockau,  près  vure.  Sandrart  a  beaucoup  profilé 
d'ingolstadt.  La  vente  de  ses  ouvra-  des  recherches  de  Vasari ,  Ridolfi  et 
ins  lui  fournit  une  somme  suffisante  Van  Mander  ;  mais  les  jugements, 

fiour  rétablir  son  château  ruiné  dans  qui  lui  appartiennent  en  propre ,  ce 

es  dernières  guerres  ;  mais  les  Fran-  sont  pas  exempts  de  partialité'.  Cet 

çais  l'ayant  détruit  uue  seconde  fois,  ouvrage  a  été  regardé  long-temps 

il  vendit  cette  terre,  et  alla  demeurer  comme  l'histoire  la  plus  complète 

àAugsbourg.  Il  s'établit ,  en  167a,  de  la  peinture  ;  il  est  orné  de  plus  de 

à  Nuremberg,  et  ne  négligea  rien  deux  cents  portrails  des  artistes  les 

Eour  y  ranimer  le  goût  des  arts,  -plus  célèbres.  Une  notice  assez  ii- 
'empereur  et  la  plupart  des  son-  taillée  sur  l'auteur  et  sur  ses  ouvra- 
vc  rai  us  d'Allemagne  lui  demandèrent  ges ,  rédigée  par  ses  élèves,  termine 
a  l'envi  des  tableaux  ;  il  reçut  de  l'é-  le  volume.  II.  Iconologîa  deonm 
lecteur  Palatin  le  titre  de  conseiller ,  qui  ab  anliquis  colebantur  (  en  alle- 
et  fut  comblé  de  marques  de  bien-  mand  ),  ibid. ,  1680  ,  in-fol. ,  fig. 
veillance  par  les  autres  princes.  Il  III,  Admïranda  sculptures  vetens , 
venait  de  terminer  ton  tableau  du  siée  delineatio  vera  perfecûssima- 
jugement  dernier ,  quand  il  mourut  rum.ito.tuo.rum,  ibid.,  1680,  in- 
à  Nuremberg,  en  1688  (1).  San-  fol, ,  fig,  W.Bomœ  antiquœetnwa 
drart  fut  marié  deux  fois.  Dans  sa  theatrumsivS  genuina  ac-verauihis, 
vieillesse,  il  épousa  en  secondesnoces  juxta  varios  ejusdem  status  deli- 
une  fille  de  Guill.  Bloemaert.  On  a  neatio  topograpkîca  ,  ibid.,  1684, 
gravé  ,  d'après  Sandrart,  les  Douze  ln-fol,t  fig.  V.  Bomanorum  fonti- 
Mois  de  l'Année ,  in-fol.  Il  a  esé-  nalia  sive  inlra  et  extra  urbem  Ac- 
culé lui-même  quelques  pièces  à  ntam  fontium  delineatio  ,  ibid., 
l'eau-forte;  mais  ses  productions,  ifJ85,  in-fol.  Cette  collection  des  on- 
comme  peintre,  sont  aujourd'hui  vragcsdeSandrartest  très-rare,  elle 
peu  recherchées  ;  il  n'en  est  pas  de  prix  en  est  fort  élevé  dans  les  ventes. 
même  des  écrits  qu'il  a  publiés  sur  Volkmann  en  a  publié  une  nouvclh 
les  arts,  et  qui  continuent  à  jouir  édition, Nuremberg,  i76g-75,8part. 
de  l'estime  des  amateurs  ;  ce  sont  :  in-fol.  ;  mais  elle  n'a  point  fait  bais- 
I,  Teutsche  Académie  ,  etc. ,  c'est-  ser  la  valeur  de  la  première.  W-s. 
SANDRAS  de  COURTILZ  (  G* 


.    ,  SANDWICH.  F.  Mormon,  to- 

^pJÏK-c..  meXXIX,  pag.  4i3et4i6. 
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SàNDYS  (George),  poète  an- 
glais ,  était  le  septième  et  le  plus  jeu- 
ne des  fils  d'Edwin  Sandys,  arche- 
vêque d'York  (t),  et  naquit  dans 
cette  ville, en  1577. Ledesirde  voir 
les  contrées  qui  ont  été"  le  théâtre  des 
grands  événements  dont  les  historiens 
anciens  nous  ont  transmis  le  récit, 
lui  fit  entreprendre,  en  i6io,le  voya- 
ge du  Levant,  a  Je  commençai ,  dit-il, 
»  mon  voyage  par  la  France,  au 
b  moment  même  où  un  meurtre  exé- 
*  crable  fut  commis  sur  la  personne 
■  de  Henri  IV ,  par  un  scélérat  obs- 
»  cur,  dans  les  rues  de  la  capita- 
le. •  Sandys  ne  décrit  pas  la  Fran- 
ce :  il  ne  date  ses  observations 
que  de  son  départ  de  Venise,  où  il 
s'embarqua  le  ao  août  1610.  Il  tra- 
versa la  mer  Adriatique  et  la  mer 
Egée,  s'arrltant  à  plusieurs  îles  cé- 
lèbres. La  plaine  de  Troie  attira 
ses  regards  ;  il  alla  d'abord  sur  les 
bords  du  Bosphore  de  Thrace ,  étu- 
dier les  mœurs  des  Turcs ,  dans  la 
capitale  de  leur  empire.  A  la  fin  de 
janvier ,  Sandys  quitta  Constantino- 
plc,  et  fit  voile  pour  l'Egypte.  Il 
visita  les  pyramides,  alla  ,  par  ter- 
re, en  Palestine;  e(  après  avoir 
Vu  Jérusalem,  Bethléem,  le  mont 
Carme! ,  monta  sur  un  navire  qui 
le  conduisit  à  Seyde  ;  revint ,  par 
terre,  à  Saint- Jean  d'Acre  ,  puis 
vogua  vers  l'Angleterre.  Le  mal  de 
mer  le  força  de  relâcher  à  Malle; 
il  gagna  la  Sicile,  l'Italie  ,  et  re- 
vint heureusement  à  Londres.  Après 
son  retour  ,  il  consacra  tout  son 
temps  à  la  culture  des  lettres ,  fut 
l'ami  de  plusieurs  hommes  distin- 
gués ,  entre  autres  ,  de  Falkland , 
qui  lui  adressa  des  vers.  Il  mourut, 
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le  5  mai  i643,  à  Boxley,  dans  le 
comté  de  Kent.  On  a  de  Sandys ,  en 
anglais  :  I.  Relation  d'un  voyage 
commencé  en  1610  ,  contenant  la 
description  de  Vempire  turc  ,  de 
l'Egypte,  de  la  Terre-Sainte,  des 
parties  écartées  de  l'Italie  et  des 
îles  adjacentes,  Londres,  i6i5,  in- 
fol. ,  avec  figures.  La  septième  édi- 
tion parut  en  1673.  Ce  livre,  bien 
écrit,  annonce  un  homme  véridi- 
quc.  Sandys  s'occupe  principalement 
de  t*  peinture  des  mœurs.  Il  ne  né- 
glige aucune  oecasion  de  citer  les 
Socles  anciens,  et  il  en  donne  la  tra- 
uction  en  vers  anglais.  Le  por- 
trait qu'il  trace  des  Turcs  n'est 
point  flatte.  Il  les  représente  com- 
me répandant,  par  leur  gouverne- 
ment tyraanique ,  la  désolation  sur 
les  pays  les  plus  favorisés  de  la  na- 
ture. Depuis  Sandys,  l'état  des  cho- 
ses n'a  fait  qu'empirer.  La  partie 
des  figures  qui  a  rapport  à  la  Terre- 
Sainte  ,  est  copiée  de  celles  de  Zual- 
lart.  11.  Traduction  des  Métamor- 
phoses d' Ovide ,  en  vers...,  avec  un 
Commentaire  philosophique ,  i63a , 
in-fol. ,  avec  figures,  lit.  Essai  d'u- 
ne traduction  de  l'Enéide.... ,  réim- 
primé en  1 64o ,  in  -  fol.  IV.  Para- 
phrase des  Psaumes  de  David,  ain- 
si que  des  Cantiques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament,  l636,  in- 
fol.  Charles  1er.  lisait  assidûment  ce 
livre ,  pendant  qu'il  était  en  prison 
à  Car ysDrook.V.  Passion  du  Christ, 
l64o,  in-13;  1688,  in-8°. C'est  la 
traduction  du  Christus  patiens  de 
Grotius.  Lauder  pense  que  cet  ou- 
vrage a  pu  servir  de  modèle  à  Mil- 
ton.  VI.  Paraphrase  métrique  du 
Cantique  des  cantiques,  16.41 ,  in- 
12;  réimprimé,  en  1648,  aveedes 

Iilanchcs.  Dr  y  d  en  dit  que  Sandys 
ut  le  meilleur  versificateur  de  son 
temps.  Il  regarde  sa  Traduction  d'O- 
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vide  comme  trop  littérale.  Pope  dé- 
clare que  la  poésie  anglaise  doit  plu- 
sieurs de  &es  beautés  aux  traduc- 
tions de  Sandys.  Les  Anglais  font 
grand  cas  de  ses  productions ,  et 
pensent  que  l'énergie  de  sa  prose 
lui  conservera  une  place  parmi  les 
auteurs  classiques ,  lorsque  ses  vers 
seront  oubliés.  E — s. 

SANGALLO  (  Juliek  de  ),  archi- 
tecte, naquit  à  Florence,  en  i.<543. 
Son  père  ,  nommé  François  Giam- 
berti ,  fut  un  architecte  qui  -n'était 
pas  dépourvu  de  talent.  Julien  com- 
mença par  étudier *la  gravure;  il 
fut  encore  ingénieur,  et  finit  par 
s'adonner  à  l'architecture.  Son  dé- 
but .,  dans  cette  carrière,  fut,  à 
Florence ,  le  cloître  connu  "aujour- 
d'hui sous  le  nom  des  Carmélites  de 
Sainte- Ma  delènc  de'  Pïïzi.  Il  est 
d'ordre  ionique, d'un  excellent  goût, 
copié  sur  un  chapiteau  antique  , 
trouvé  à  Fiesole.  Il  fit  ensuite ,  pour 
Laurent- le-JWagnifi que ,  le  palais  de 
PoggioàCapino,et  construisit,  dans 
la  grande  salle,  une  voûte  d'une  si 
grande  dimension ,  que  l'on  croyait 
impossible  qu'il  réussît;  c'est  la  plus 
vaste  qui  ait' été  faite  dans  les 
temps  modernes.- Il  rétablit  les  for- 
tifications de  la  ville  d'Ostie,  par 
ordre  de  l'évalue  de  celte  ville ,  le. 
cardinal  Julien  de  La  Rovère,  qui  fut 
depuis  le  pape  Jules  II.  Malgré  l'air 
pestilentiel  qui  règne  dans  Ostie  , 
et  qui  ne  permet  del'habiter  que  trois 
mois  de  l'année,  le  désir  de  termi- 
ner les  travaux  qui  lui  étaient  confiés 
l'emporta  sur  le  danger  d'un  pareil 
séjour ,  et  il  ne  le  quitta  point  pen- 
dant deux  ans  entiers.  Appelé  par  le 
roideNaples,  Ferdinand  Ier.,  qui 
voulait  faire  construire  un  édifice 

firès  du  Casiel-Nuovo  ,  ce  monarque 
ut  tellement  satisfait  des  modèles 
que  l'artiste  lui  présenta,  qu'il  lui  fit 
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un  magnifique  Présent  de  chevaux, 
de  vêtements,  de  bijoux  et  d'argent  ; 
maïs  Julien ,  plein  d'un  désintéresse- 
ment bien  rare  ,  ne  voulut,  rien  ac- 
cepter, et  dit  au  roi ,  pour  excuser 
son  refus,  qu'il  était  au  service  de 
Laurent-le- Magnifique ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  richesses.  Le  roi, 
surpris,  insista  pourluifaire  accepter 
au  moins  quelque  chose.  Alors  Julien 
demanda  quelques  morceaux  d'anti- 
quité, tels  qu'un bustede  l'empereur 
Adrien,  une  figure  de  femme  nue  , 
et  un  amour  endormi,  que  le  mo- 
narque lui  accorda  volontiers.  A  son 
retour  à  Florence,  l'artiste  s'empres- 
sa de  faire  hommage  de  cesobjetspré 
cieux  à  Laurent ,  qui  le  chargea  bien- 
tôt après  de  construire  ,  hors  de  la 
porte  de  SanGalIo ,  un  grand  monas- 
tère pour  les  Augustins.  C'est  depuis 
cette  époque  ,  que  lui  et  son  frère 
p ri reut  'le  nom  de  Sangailtj.  Julien 
construisit  ensuite  le  vaste  palais  du 
Poggio  Impériale.  Appelé  à  Milan, 

fiarleduc  Jèa'nGalcaz  Marie,  qui  vou- 
ait bâtir  un  magnifique  palais ,  il 
commença  des  travaux  que  bientôt 
la  guerre  obligea  d'abandonner.  II 
montrason  habileté,  dansla  construc- 
tion du  dôme  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  à  Borne.  Sons  le 
fontificat  d'Alexandre  VI, il  restaura 
entablement  de  l'église  de  Sainte- 
Marie- Majeure  ;  et  l'on  dit  qu'il  se 
servit,  pour  dorer  cet  édifice,  du  pre- 
mier or  veuu  de  l'Amérique.  Il  orna 
l'église  florentine  Dell' Anima ,  qui 
était  d'un  style  gothique,  d'une  fa- 
çade carrée  aïec  trois  ordres  de  pdas- 
tres  d'un  style  un  peu  sec  ;  u  fit,  pour 
le  cardinal  Julien  de  La  Rovère  le  pa- 
lais de  Saint-Pierre  in  Fincula,  ou- 
vrage assez  médiocre.  A  Savent, 
patrie  du  môme  cardinal ,  il  com- 
mença ,  pour  ce  prélat,  un  magnifique 
palais  ;  mais  les  événements  ayant 
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forcéleeardwaldeseréfugieràLyon,  aujourd'hui  château  Saint-Ange.  Il 
l'artiste  l'y-snivit  ,  et  donna  au  roi  de  construisit  ensuite  la  citadelle  de  Ci- 
France  le  modèle  dece  palais,  crui  ne  vita  Castellana  ,  forma  le  plan  de 
put  être  terminé  que  quelques  années  la  fortes  se  d'Arezzo ,  et  fut  choisi 
après, etqui,  parlasuîte,  aétécon-  parla  république  de  Florence  pour 
verti  en  un  couvent  de  religieuses  de  architecte  surintendant  de  toutes  ses 
Sainte-Claire.  Il  fournit  également  au  places  -  fortes.  A  Montepulciano ,  il 
duc  de  Valentinois(CésarBorgia)les  construisit  une  très -belle  église  en 
plans  de  la  forteresse  de  Moatefîaï-  l'honneur  de  la  Vierge;  ainsi  que  plu- 
cône,  dont  il  ne  reste  plus  que  quel-  sieurs  temples  à  Sansovino  étati- 
ques fragments  de  murailles.  Après  leurs  ;  mais  la  vieillesse  ne  lui  per- 
l'ave'nement de  Jules  II,  Sangallo  eut  mettant  plus  les  travaux  qu'exige 
le  chagrin  de  voir  ce  pape ,  dont  il  l'exercice  de  l'architecture,  il  aban- 
avait  partagé  la  mauvaise  fortn-  donna  cet  art  pour  se  vouera  l'agri- 
ne  ,  et  pour  lequel  il  avait  si  long-  culture.  Les  deux  frères  apportèrent 
temps  prodigue'  ses  talents*,  lui  pré-  degrandes  améliorations  dans  l'ordre 
férer  le  Bramante  pour  la  réédi-  dorique.  Enthousiastes  de  tout  ce 
ficationde  l'église  Saint- Pierre. Dans  qni tenait  aux  beaux  arts  cbezles  an- 
son  dépit,  il  se  relira  à  Florence;  ciens,  ils  firent  une  collection  nom- 
mais bientôt  il  revint  à  Rome,  et  rap-  breused'antiquijés,  et  laissèrent,  pour 
Klé  par  le  pape,  le  suivit  à  la  guerre,  ainsi  dire,  l'archiiecture  comme  un 
goûté  de  nouveau  de  n'être  plus  héritage  datas  leur  famille.  Antoine 
employé  dans  aucun  travail  im-  mourut, en  i534  .  dans  un  âge  fort 
portant ,  il  regagna  Florence  ,  où  avancé.  —  Antoine  .S  Ait  G  allô  ,  ne 
Pierre  Soderfm,  gonfalonier  perpé-  veu  des  précédents,  naquit  vers  l'an 
tuel  de  la  république,  employa  ses  i48a,àMugello,  surlc  territoirede 
talents  ,  pendant  le  siège  de  Pise,  à  Florence  ;  son  père  ,  nommé  Bar- 
construire  un  pont  enchaîné  qui ,  se  thélemi  Picr.oni  était  tonnelier.  Au  - 
levante!  se  baissant  selon  la  crue  des  toine  ,'rdaus  sa  jeunesse,  apprit  le 
eaux  ,  pouvait  servir  en  tout  temps,  métier  de  menuisier  ;  mais  fa  répu- 
Sangatlo  éleva  ensuite  a  Pise,  avec  tatiorl  que  ses  oncles  maternels  Julien 
une  célérité  extraordinaire  ,  la  cita-  et  Antoine  s'étaient  acquise  comme 
délie  et  fa -porte  Saint- Marc ,  d'ordre  architectes  ,  le  décida  à  cultiver  ega- 
dorique.  II  revint  encore  une  fois  à  iement  cet  art",  et  il  se  rendit  à  Eo- 
Rome,  sous  le  pontificat  de  Léon  "  mepour  recevoir  leurs  leçons;  ayant 
X  ,  qui  lui  destinait  la  direction  des  alors  pris  ,*  comme  eux  ,  le  nom  de 
travaux  de  Saint-Pierre  ;  mais  acca-  Sangallo,  il  revint  à  Florence,  se  fit 
blé  par  les  fatigues,  par  l'âge  et  par  connaître  du  Bramante,  qui  jouis - 
lesdoufenrs delà pierre,  ilrefusa cette  sait  alors  delà  plus  grande  répula- 
faveur,etvinimourirdanssa patrie,  tion,  ej  qui,  attaqué  d'une  paraly- 
en  i5it.  —  Antoine  Giàmberti  de  sie,  vit  avec  plaisir  un  jeune  bom- 
Sangallo  ,  frère  du  précédent ,  né  me  capable  de  le  suppléer,  et  dont 
à  Florence,  commença,  comme  lui,  les  succès  furent  tels  qu'en  i5iî»,  il 
par  être  ingénieur  et  graveur.  S'é-  lui  confia  la  direction  de  plusieurs 
tant  livré  à  l'architecture,  le  pape  travaux  importants.  Sangallo  fut 
Alexandre  VI  lui  ordonna  dechanger  bientôt  connu.  Son  premier  ouvrage 
en  forteresse  le  mausolée  d'Adrien  ,  à  Rome  ,  fut  l'église  de  Notre-Dame 
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de  Lorettc  près  de  la  colonne  Tra- 
jane.  Laformeenest  carrée  avec  deux 
rangs  de  pilastres  d'ordre  compo- 
site; au-dessus  s'élève  une  double 
coupole  octogone.  Les  figures  qui  or- 
nent les  portes  et  les  fenêtres  sont 
lourdes  et  inutiles.  On  dit,  pouf  jus- 
tifier Sangallo,  que  la  petite  coupole, 
qu i  es t  de  l'a rchitectu relaplus  et ra ng e , 
est  due  à  Jacques  del  Duca ,  sicilien. 
II  construisit,  peu  de  temps  après,  le 
petit  palais  près  de  la  porte  de  Ve- 


E reportions  de  cet  édifice 
:s  progrès  de  l'artiste.  Il  construisit 
plusieurs  autres  édifices  ,  tant  à  Ro- 
me qu'aux  environs.  Le  Bramante 
e'tant  mort,  Léon  X  nomma  trois  ar- 
chitectes pour  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  Raphaël,  Julien  de  Sangallo, 
et  le  frère  Ciocondo  de  Vérone.  Ce 
dernier,  ayantquittc  Home,  et  Julien 
e'tant  retourne  à  Florence,  Antoine 
fut  désigné ,  comme  l'architecte  le 
plus  capablede  remplir  cette  impor- 
tante fonction  ,  dont  il  resta  chargé 
conjointement  avec  Rapine!.  Le  pape 
avait  formé  le  projet  de  fortifier  Ci- 
vitaVccchia.  Parmi  les  dessins  qui  lui 
furent  présentés  ,  celui  de  Sangallo 
obtint  la  préférence  ;  mais  le  projet 
n'eut  point  d'exécution.  Le  Sansovi- 
no  avait  inconsidérément  construit 
l'église  de  Saint-Jean  des  Florentins , 
au  milieu  des  eaux  du  Tibre:  San- 
gallo fortifia  la  partie  exposée  au 
ravage  du  fleuve ,  de  la  manière  la 

S  lus  solide.  Il  restaura  la  citadeliede 
Ionteuascone,aujourd'fluidctruite, 
et  construisit,  dans  la  plus  grande  des 
lies  du  lac  de  Bolsena ,  deux  petits 
temples ,  l'un  octogone  à  l'extérieur , 
et  rond  à  l'intérieur,  et  l'autre  carré 
ail-dehors ,  et  octogone  aa-dedans  ; 
tous  deux  d'un  excellent  goût.  Il  re- 
para, dans  Rome,  l'église  de  Saint- 
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Jacques  des  Espagnols  ,  édifia  l'é- 
glise de  Montserrat,  et  la  façade  de 
la  banque  du  Saint-Esprit,  et  fit  la 
cour  qui  est  au-devant  des  loges  du 
Vatican.  Jules  III ,  par  la  suite ,  dé- 
grada cette  dernière  construction,  es 
faisant  enlever  les  colonnes  de  granit 
qui  la  décoraient,  pour  les  transpor- 
ter à  sa  vigne  hors  la  porte  du  peu- 
ple. Pendant  le  règne  d'Adrien,  qui 
n'aimait  pas  les  arts ,  Sangallo  ne  fut 
occupé  que  de  travaux  peu  impor- 
tants; mais  lorsque  Clément  Vil  par- 
vint au  pontificat ,  il  fut  envoyé  par 
ce  pape,  conjointement  avec  Sanmi- 
cheli,  pour  travailler  aux  fortifica- 
tions de  Parme  et  de  Plaisance.  De 
retour  à  Rome,  il  agrandit  le  Vatican. 
La  solidité  est  la  qualité'  princi- 
pale de  son  talent.  Il  en  donna 
une  preuve  à  Lorettc ,  en  réparant 
l'église  de  la  Vierge  qui  menaçait 
ruine  ;  les  nouvelles  constructions 
qu'il  ajouta,  joignaient  à  une  ex- 
trême solidité  les  proportions  les  plus 
élégantes.  Après  le  sac  de  Rome,  Clé- 
ment VII  s'était  réfugié  à  Or vieto; 
et  commela  ville  manquait  d'eau, San- 
gallo y  construisit  un  puits  tout  en 
pierre  de  taille  ,  de  soixante -quinze 

!  lieds  de  diamètre ,  avec  deux  esca- 
îers  à  vis ,  taillés  dans  le  tuf ,  l'un 
au-dessusde  l'autre, qui  conduisaient 
jusquesau  fond  dupuits. Les  bêtes  de 
somme  descendent  par  un  de  ces  es- 
caliers, jusqu'à  la  plate- forme  où  l'on 
charge  l'eau  ;  et ,  sans  retourner  sur 
leurs  pas  elles  remontent  par  l'autre 
escalier.  Cet  utile  ouvrage  fut  termi- 
né du  vivant  de  Clément  Vil ,  à  la 
réserve  du  revêtement  de  l'ouverture, 

3 ne  Paul  111  fit  achever  sur  un  plan 
■fièrent  de  celui  de  Sangallo.  L'an- 
tiquité n'a  jamais  eu  d'ouvrage  com- 
parable à  ce  puits  pour  la  commodi- 
té:  il  est  éclairé,  jusquesaufood,  par 
des  ouvertures  ménagées  dans  les 
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murs  où  sont  pratiqués  les  escaliers,  nus  entre  le  pape  et  les  habitants  de 
Un  puits  semblable  a  été  construit  Pérouse,  déterminèrent  Sa  Sainteté 
depuis  dans  le  château  de  Chambord,  à  y  construire  une  forteresse  :  celle 
et  un  autre  à  la  citadelle  de  Turin.  d'Ascoli  eut  la  même  origine.  Tou- 
Dansle  temps  où  Sarigalloenétait  or*  tes  deux  furent  achevées  par  San- 
cupé  ,  il  dirigea  les  forteresses  d'An-  eallo,  avec  une  célérité  incroyable, 
cône,  celles  de  L-lorence,  le  palais  de  Enfin  ,  il  se  bâtit  à  lui-même,  dans 
Pierre-Louis  Farnèse,  neveu  du  pa-    la  Strada  Giulia,  une  demeure  élé- 

E,  à  Castro,  l'église  de  Lorette,  gante,  que  les  marquis  Sacchettiac- 
ux  fort  éloignés  l'un  deVantre;  mais  quirent  par  la  suite,  et  qu'ils  firent 
son  génie  suffisait  à  tout.  Lorsque  considérablement  augmenter.  Hais 
l'empereur  Charles-Quint  vint  k  Ro-  l'ouvrage  auquel  il  donna  ses  soins 
me,  après  l'expédition  de  Tunis,  les  plus  particuliers,  ftit  l'église 
Sangallo  obtint  la  direction  de  tau-  de  Saint-Pierre  ,  pour  laquelle  il 
tes  les  fêtes  qui  furent  célébrées  en  composa  plusieurs  dessins  différents 
l'honneur  de  ce  prince.  Il  érigea  au-  de  ceux  du  Bramante.  11  Gt  exécuter 
devant  du  palais  de&int-Marc,sur  par  Labacco  ,  un  de  ses  ouvriers  fa- 
la  place  de  Venise,  un  arc  de  triom-  voris,  le  modèle  en  bois  que  l'on 
phe  magnifique ,  orne'  de  chaque  cô-  conserve  présentement  dans  une  des 
té  de  quatre  colonnes  corinthiennes,  salles  du  Belvédère,  derrière  la  gran- 
de bas-reliefs  représentant  les  vie-  de  niche.  Toutefois  ce  modèle  n'ob- 
toires  de  l'empereur,  et  de  figures  tint  pas  l'assentiment  de  Miohel-An- 
allégoriques.  Celte  composition,  du  ge,  qui  le  trouva  trop  plein  de  res- 
plus  beau  style ,  excita  une  admira-  sauts ,  de  petits  membres  ,  de  petites 
lion  universelle.  Toujours  iofatiga-  colonnes ,  d'arc»  sur  arcs,  de  corni- 
blc  ,  il  fit,  pour  le  duc  de  Castro  ,1a.  cbes  sur  corniches,  etc. ,  qui  lui 
citadelle  de  Ncpi ,  traça  l'alignement  donnaient  un  caractère  gothique  plu- 
des  ruesde  cette  ville ,  et  fil,  pour  les  tôt  qu'antique.  Sangalto  renforça  les 
habitants,  un  nombre  infini  de  des-  piliers  de  Saint-Pierre,  et  jeta  dans 
sius  de  palais  et  de  maisons.  Ilcons-  les  fondements  uneincroyable  quan- 
truisit,  à  Borne,  un  grand  nombre  de  titi  de  matériaux  pour  les  conso- 
bastions,  et  cette  magnifique  porte  lifler.  Il  commença  le  grand  pa- 
du  Saint-Esprit,  que  l'on  regrette  de  lais  Farnèse,  tandis  que  Paul  III 
ne  point  voir  achevée.  Par  ses  soins,  n'était  encore  que  cardinal  ;  il  l'a- 
on  reprit  en  sous-œuvre  les  fonde-  grandit  lorsque  son  protecteur  fut 
ments  du  Vatican ,  qui  menaçaient  devenu  pape ,  et  l'éleva  jusqu'à  la 
ruine.  La  salle  qui  lui  sert  de  vesti-  hauteur  de  la  corniche.  Le  pape  vou- 
hule  fut  agrandie  et  éclairée  par  deux  lait  que  cette  corniche  fût  la  plus 
vastes  fenêtres,  et  la  voûte  en  fut  belle  qu'on  eût  jamais  vue,  et  il  for- 
ornée  de  stucs,  tels  qu'on  n'en  avait  ma  un  concours  des  plus  habiles 
pas  encore  vus.  Ilbaiit  la  chapelle  architectes  de  Borne.  11  examina 
Pauline,  si  remarquable  par  l'élé-  leurs ■  dessins  ;  et  après  avoir  ,  au 
gance  et  l'exactitude  des  propor-  grand  déplaisir  de  Saugallo ,  loué 
tions,  et  pratiqua,  de  la  manière  la  par-dessus  tous  les  autres  celui  de 
plus  habile,  les  divers  escaliers  qui  Michel -Ange,  il  en  demanda  aussi 
conduisent  de  ces  deux  chapelles  à  un  à  Meleghino ,  qui ,  après  avoir 
Saint-Pierre.  Les  différends  surve-     été  long-temps  valet  du  pape,  s'était 
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livré  à  l'architecture.  Sangalto  ne  totile  ,  neveudesprécedents  ,naqirit 

put  supporter  nue  telle  comparai-  à  Florence,  en  11)81 ,  se  fit  peintre, 

son  ni  s'empêcher  de  dire  que  le  et  reçut  les  principes  de  son  aride 

Meleghino  était  un  architecte  pour  Pierre  Perugin  ;  mais  il  abandonna 


.    Alors  le  pope,  s'inclinant  à  mentôtia  manière  de  ce  maître  pour 

Klnsieurs  reprises  devant  Sangallo  ,  prendre  tm  style  plus  moderne.  Il 

■i  dit  avec  un  sourire  moqueur:  s'exerça  ,  pendant  plusieurs  années, 

■  Nous  voulons  que  Meleghino  soit  »  dessiner  la  figure  ,  et  copia  quel- 

»  un  architecte  tout  de  bon;  et  voici  qncs  ouvrages  de  Michel  -  Ange  rt 

«  sou  brevet.  »  Il  lui  donna  en  con-  de  Baphaél ,  avec  lesquels  il  était 

séquence  la  direction  des  travaux  du  lie"  d'amitié1;  et  ,  docile  aux  avis 

Belvédère  et   de  quelques  édifices  d'André  del  Sarto  et  de  Ridolfi  ,  i) 

Sontifiraux  ,  et  le  nomma  architecte  peignit  un  grand  nombre  de  Modo- 
u  Vatican ,  avec  un  traitement  égal  nés  et  de  tableaux  ,  avec  un  talent 
à  celui  de  Sangillo.  Cependant  ce  distingué  :  mais  le  génie  de  l'invcn- 
fut  Michel- Ange  qni  fit  la  corniche,  lion  lui  manquait.  Il  s'appliqua  près- 
et  qui  changea  ensuite  totalement  les  que  exclusivement  à  la  perspec- 
dispositions  du  palais.  Malgré  ce  dé-  tire,  qu'il  avait  apprise  a  Borne  , 
sagrémeut  .Sangallo  fut  encore  en-  sous  la  direction  du  Bramante; 
vnyé  par  le  pape,  pour  aplanir  et  k  cette  époque,  il  eut  de  fréqnen" 
quelques  difficultés  entre  les  habi-  tes  occasions  de  manifester  toute  l'é- 
tants de  Terni  et  de  Rieti ,  rela-  tendue  de  son  talent  en  ce  genre.  Les 
tivemetjt  au  lac  de  Marmora.  11  ter-  pins  méhForables  de  ses  travanx  fu- 
mina  la  discussion  en  faisant  dé-  rent  ceux  qu'il  exécuta  lors  de  l'élé- 
churger  le  lac  ,  du  coté  on  était  vation  de  Léon  X  au  trône  pondu- 
la  digue.  La  fatigue  et  les  cha-  Cal,  et  lors  de  la  visite  que  ce  pon- 
lenrs  qu'il  eut  à  supporter  pendant  tife  fit  à  Florence,  en  i5i5.  L'elec 
ces  travaux  ,  lui  causèrent  une  ma-  ri  on  de  Cle'ment  VII,  l'élévation  des 
ladie  qui  l'emporta  ,  en  1 546.  Son  grands-ducs  Alexandre  et  Came  I". 
corps  fut  apporté  à  Borne ,  et  dé-  a  la  souveraineté,  l'arrivée  de  Char- 
posé  dans  l'eelise  de  Saint-Pierre ,  les-Quint  à  Florence,  signalèrent  en- 
£rès  de  la  chapelle  Sixtine.  Tous  core  le  talent  d'Aristolile.  C'est  loi 
s  artistes  de  Rome  assistèrent  à  ses  qu'on  employait  de  préférence.  Ses 
funérailles.  On  ne  voit  plus  l'épita-  perspectives  ornaient  les  rues,  tes 
phe  que  sa  femme ,  Isabelle  Delà  ,  décorations  les  théâtres  ;  et  la  foule 
avait  fait  placer  sursa tombe. — An-  du  peuple,  peu  accoutumée  encore  à 
toine  -  Baptiste  -  Gobbo  Sangallo,  en  prodiges  de  l'art ,  croyait  pou- 
frère  du  précédent,  fut  également  voir  monter  sur  ces  gradins,  péué- 
un  architecte  distingué.  11  l'aida  dans  trerdans  ces  palais,  paraître  surets 
presque  tous  ses  travaux  ,  fit  un  balcons  et  à  ces  fenêtres,  que  le  pin- 
grand,  nombre-  de  notes  marginales  ceau  de  l'artiste  avait  créés.  Sa  Ion- 
sur  un  exemplaire  de  Vitnive,'!'en-  gne  vie  et  ses  travaux  multipliés  lui 
riebit  d'une  multitude  de  figures  su-  permirent  de  se  rendre  utile  à  la  fa- 
périeurement  dessinées,  et  enfin  ira-  mille  desMédicis  et  a  sa  patrie  jusque 
duisit  cet  auteur  ;  mais  cette  ver-  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Il 
sion  n'a  pas  été  imprimée.  —  Bas-  avait  vécu  à  l'époque  où  la  peinture 
tianuda  Sangallo,  surnommé  Arts-  était  dans  tout  son  éclat;  et  ses  ou- 
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vrages  furent  dignes  de  ce  temps. 
Habile  dans  la  théorie  de  la  pers- 
pective et  dans  l'anatomic  ,  il  ai- 
mait à  disserter  sur  ces  deux  scien- 
ces ,  avec  -une  certaine  subtilité  et 
un  air  d'autorité  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  d'Aristotile  (  Aristote  ;. 
Sur  lés  derniers  jours  de  sa  vie ,  il 
eut  le  chagrin  de  se  voir  préférer 
Salviali  et  Te  Bronzino.  Il  mourut  en 
i55i.  P— ». 

SAN-GIORGIO(Benvei»uto 
da  ),  célèbre  chroniqueur ,  de  l'an- 
cienne et  illustre  maison  des  comtes 
de  Eiandratc,  dont  une  branche  sub- 
sistait en  cor*  avec  honneur  à  Turin, 
au  dix-huitième  siècle,  naquit  dans 
te  Montferrat  ,  vers  i^So.  Admis 
dès  l'enfance  dans  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  il  porta  ■  d'a- 
bord les  armes;  mais  il  abandon- 
na cette  carrière  pour  la  culture 
des  lettres ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit.  Ses  talents  l'appe- 
laient non  moins  que  sa  naissance 
aux  premiers  emplois  dans  sa  pa- 
trie. Il  fut  élevé,  par  Boniface  IV,  à 
la  présidence  du  sénat  de  Casai  ;  et 
après  la  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  il  partagea  la  régence  avec 
la  princesse  Marie,  sa  veuve.  Dépu-. 
té  vers  le  duc  de  Ferrare,  en  i4<)3, 
pour  le  haranguer,  au  sujet  delà 
mort  d'Éléonore  d'Aragon  ,  son 
épouse,  il  alla  féliciter,  la  même  an- 
née ,  le  pape  Alexandre  VI ,  sur  son 
élection  (  i  );  et ,  en  i  jç)4  <  >'  se  r™  ' 
dit  à  Inspruck,  près  de  l'empereur 
Mai  imi  lien ,  qu'il  avait  eu  l'honneur 
Je  complimenter,  l'année  précéden- 
te, à  son  passage  par  Ferrare  (a). 
Dans  les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses 
fonctions ,  il  avait  fouillé  les  archi- 

j)  Celle  binDgnavrt  imprimée:  Oraùn  de  Pan. 
'•Jcalu  Ahiwbi  fi.  Ru»,  .^.«.i». 
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tes,  et  composé,  sur  des  documents 
authentiques,  l'histoire  du  Montfer- 
rat, qu'il  conduisit  jusqu'à  l'année 
■  490.  Il  fit  un  abrégé  de  cet  ouvra- 
ge en  latin,  et  le  publia  lui-même, 
Asti,  i5i6;  et  avec  des  corrections, 
Turin,  i5ai.  San -Giorgio  fut  créé 
comte  par  Charles-Quint ,  en  1 5i3  : 
il  mourut, peu  de  temps  après,  dans 
un  âge  avancé.  Sa  Chronique  du 
Montferrat,  fut  publiée  en  italien, 
pour  la  première  fois,  Casai,  1639 
(3);  Muratori  l'a  réimprimée  en 
1 733,  dans  les  Scriptor.  rerum  ita- 
licarum,  XXII],  307  -761;  enfin,  M. 
Jos.  Vernazza,  en  a  donné  une  édi- 
tion corrigée  et  augmentée  ,  Turin  , 
1 780 ,  in-4°. ,  précédée  d'une  Notice 
sur  l'auteur.  Quoique  cette  chroni- 
que ne  soit  pas  exempte  d'erreurs, 
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fortant  pour  l'histoire  de  la  Hau- 
laiie,  à  raison  des  chartes  et  des 
titres  dont  l'auteur  appuie  son  récit 
(  Voy.  Tiraboschi ,  Sloria  délia  let- 
terat.italiana,  vi,  768  ).  On  doit 
encore  à  Sau-Giorgio  :  De  origine 
Guelphorum  et  GibeUnorum ,  qui- 
tus oiim  Germania,  mine  Jtalia 
exardet ,  libellas  emdstus ,  in  auo 
ostenditur ,  quantum  hdc  in  re  cltt- 
rissimi  scriptores  Bartolus ,  Panor- 
mitanus  ,  Mondas  ,  Platina  ,  et 
Georgius  Menda  Àlexandrinus  à 
■veritate  aberraverint ,  Râle,  Cra- 
lander  ,  l5lQ.  L'ouvrage  qu'il  a 
laissé  sur  1' 'origine  de  sa  famille ,  se 
conserve  en  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie.  W-s. 
SAN  GIOVANNI  (Ebcoic-Mawa 
m  )  surnommél' Ercolino  du  Guide, 
naquit  à  Bologne ,  et  fut  élève  de 
Gtiido  Reni.  Son  pinceau  savait  si 
bien  se  plier  à  la  manière  de  son 
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maître,  que  ce  dernier  ayant  peint  stylesolide  de son maître. Se  croyant 
un  tableau  à  moitié,  Ercole.  le  co-  tout  permis  ,  dans  beaucoup  de  ses 
pîa,puis  substitua  sur  le  chevalet  sa  productions ,  il  sacrifia  l'art  au  es- 
copie  à  l'ouvrage  de  son  maître  ,  et  price ,  jusqu'à  introduire  dans  les 
le  Gui  de,  sans  s'aperce  voir  de  la  trom-  chœurs  célestes  des  anges  du  sexe 
perie,  acheva  le  tableau  comme  l'eût  féminin.  Hais  cette  bizarrerie  ne 
été  l'original  :  aussi  employa-t-il  vo-  put  détruire  sa  réputation.  Parmi  ses 
Ion  tiers  San -Giovanni  pour  répéter  ouvrages  on  cite  la  Faite  en  Egypte, 
ses  compositions ,  et  Bologne  possè-  que  l'architecte  Paoletti  a  transpor- 
de  deux  coptes  de  ce  genre  ,  dignes  tée  dans  une  des  salles  de  l'acadé- 
en  tout  point  du  Guide.  Il  a  exé-  mie,  après  avoir  fait  scier  la  mu- 
cuté  ,  pour  des  galeries  particu-  raille  sur  laquelle  cette  fresque  était 
lières  ,  plusieurs  compositions  dans  peinte;  quelques  unes  des  lunettes 
lesquelles  ila  dépioyéunstyleencore  de  l'église  à' Ognissanti ,  et  dans  le 
plus  soignépeut-être  :  c'était  absolu-  palais  Pitti ,  les  sciences  et  les  artt 
ment  tenireetlamanièredesonmai-  citasses  de  la  Grèce ,  et  recueillis 
tre,  jusqu'à  tromper  lés  yeux  les  plus  par  Laurent  de  Médias.  Au  milieu 
exercés.  S'étantrendu  à  Rome,  sons  dequelquesdéfautsquiappartiennent 
le  pontificat  d'Urbain  VIII ,  ce  gen-  à  son  siècle  et  à  son  génie ,  cette  vas- 
re  de  talent  excita  l'admiration  ;  et,  te  composition  offre  des  inventions 
par  ud  honneur  dunt  bien  peu  de  co-  et  des    figures    de    la   plus   grande 

{listes  ont  joui ,  le  souverain  pontife  beauté.  On  y  admire  surtout  l'Ho- 
uiaccordaletitredechevalier.Erco-  mère  aveugle  qui  s'éloigne  en  chan- 
lino  aurait  poussé  plus  loin  la  per-  celant,  du  sol  de  la  patrie. On  remar- 
fection  de  son  art,  s'il  n'était  mort  que  aussi,  dans  la  même  salle,  quel- 
au  commencement  de  sa  carrière. —  ques  peintures,  où  ila  imité  les  bas- 
Jean  Manozzi  di  Sah  Giovanni  ,  reliefs  avec  une  si  grande  perfection, 
naquit  dans  les  environs  de  Flôren-  que  les  plus  clairvoyants  croient  voir 
ce  en  i5go,  et  peut  être  regardé  lès  figures  saillir  de  la  muraille.  Les 
comme  un  des  plus  grands  peintres  peintures  du  palais  Pitti,  qu'il  n'eut 
à  fresque  qu'ait  produits  l'Italie.  Il  pas-le  temps  d'achever,  ont  été  ter- 
fut  élève  de  Mathieu  Etosselli.  Doué  minées  par  Pagani ,  Montelatici  et 
par  la  nature  d'un  esprit  bouillant  Furinî.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont 
et  prompt ,  d'une  imagination  vive  moins  estimés  que  ses  fresques  :  au- 
et  féconde ,  d'une  main  expéditive  cun  n'est  exempt  de  crudité.  Cet  ar- 
et  franche ,  il  a  exécuté  un  si  grand  liste  laissa  un  fils  nommé  Garzia 
nombre  de  peintures  ,  tant  dans  les  qui  cultiva  aussi  la  peinture  ,  et  qui 
états  romains  qu'à  Rome  même  ,  a  exécuté  dans  Pisloja  des  fresques 
spécialement  dans  l'église  des  Quatre-  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  P — s. 
Saints ,  ainsi  que  dans  toute  la  Tos-  SANGUIN  Voy>  SaistPavw  et 
cane  ,  et  à  Florence  dans  le  palais  Zenguy. 
Pitti,  que  l'on  a  peine  à  concevoir  SANKAB  Voy.  Salgar. 
qu'il  ait  pu  suffire  à  tant  de  travaux,  SANLECQUE  (  Jacques  bi) 
n'ayant  commencé  à  apprendre  qu'à  graveur,  fondeur  et  imprimeur,  qir 
dix-huit  ans, etayant  cessédepein-  Lacaille  dit  natif  de  Chaulne  ,  ci 
are  et  de  vivre  à  l'âge  de  quarante-  Bourbonnais,  était,  dit  VigneulMa> 
huit  ans.  Il  est  bien  loin  d'avoir  le  ville,  deChanlu  daus  la  uiémcprov"- 
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ce.  Il  avait  environ  quatorze  ans  lors- 
qu'il vint  à  Paris ,  où  il  porta  les 
armes  dans  la  guerre  de  la  ligue. 
Élève  de  G.  Lebe',  il  s'est  distingué 
dans  son  art.  L'ouvrage  le  plus  cu- 
rieux sorti  de  ses  presses ,  est  :  L'His- 
toire de  l'Election  et  Couronne- 
ment du  roi  des  Romains,  i6i3, 
in  -  8°.  Comme  imprimeur ,  au  res- 
te, il  a  peu  de  réputation;  mais 
comme  graveur  et  fondeur,  il  s'est 
acquis  une  grande  distinction.  Ce  fut 
avec  Jacques ,  son  troisième  fils  , 
qu'il  porta,  dit  Fournier ,  •  l'art  de 
»  la  gravure  des  caractères  de  musi 
»  que  au  plus  haut  point  de  perfee- 

•  tion  quil  fût  possible  pour  lors. 
»  Vers  i635  ,  ils  commencèrent, 
»  pour  leur  propre  usage ,  la  gravure 

•  de  trois  caractères  de  musique,  dis- 
«  tingues  par  petite  ,  moyenne  et 
"grosse  musique.  Ces  trois  carac- 

■  tères  sont  un  chef-d'œuvre  pour  ht 

*  précision  des  filets ,  la  justesse  des 

■  traits  obliques  qui  lient  les  notes, 

*  et  la  parfaite  exécution  n:  Jacques 
de  Sanlecque  père  excellait  aussi 
dans  la  gravure  et  la  foute  des  carac- 
tères orientaux  :  c'est  lui  qui  a  fondu 
les  caractères  syriaque  ,  samaritain, 
chaldéen  et  arabe  pouf  l'impression 
de  la  Bible  polyglotte  de  Leiay  (  V. 
Leja-T  ,  XXIV ,  6  ).  Il  mourut  le  20 
novembre  1648,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  —  Sahiecqoe  (  Jacques 
de),  le  troisième  de  ses  fils,  étudiait 
en  théologie,  quand  Henri  son  frère, 
qui  avait  été  valet-de  chambre  de 
Charles  Ier. ,  et  que  les  troubles  d'An- 
gleterre ramenèrent  en  France,  en- 
traîna Jacques  dans  le  protestan- 
tisme. Vigneul  Mai- ville  ajoute  que 
le  jeune  théologien  pervertit  son  père. 
Jacques  Saulecqùe  fils  avait  une 
immense  instruction  ,  qui  ne  le  pré- 
serva pasdes  faiblesses  et  des  ridicules 
de  son  temps.  Très-versé  dans  la  Sco. 
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lastique  et  dons  l'astrologie  judiciai- 
re, il  possédait  plusieurs  langues,  l'hé- 
breu ,  le  syriaque ,  l'arabe ,  le  grec, 
le  latin,  l'anglais  ,  l'italien  ,  l'espa- 
gnol. Sa  disposition  pour  la  musi- 
que était  telle  que,  sans  avoir  eu  au- 
cun maître ,  il  jouait  de  toutes  sortes 
d'instruments.  11  avait  suivi  les  tra- 
ces de  son  père ,  et  partagé ,  comme 
on  l'a  vu ,  ses  travaux  dans  la  fonte 
des  caractères  de  musique;  il  avait 
eu  avec  lui  et  G.  Lebe',  deuxième  du 
nom ,  un. procès  contre  Kobert  Bal- 
lard,  qui,  parce  qu'il  avait  le  titre 
A'imprimeur  du  roi  pour  la  musique, 
prétendait  au  privilège  exclusif  d'im- 
primer de  la  musique.  A  la  mort  de 
son  père,  et  de  Lebe ,  Sanlecque  sou- 
tint seul  l'instance  qui  paraît  n'avoir 
pas  été  jugée.  Ce  fut  à  l'occasion  de 
ce  procès  qu'il  composa  une  Allé- 

Eorie,  dont  les  interlocuteurs  étaient 
;  cheval  Pégase.  (  marque  typogra- 
phique -des  Ballard  ) ,  et  la  tortue 
(  marque  de  Saulecqùe  lui-même  ). 
Cette  Allégorie  a  été  imprimée  à  la 
suite  d'un  Traité  de  l'eau-de-vie, 
par  Balesdens  ,  1646.  Les  Petit,  [es 
Cramoisy ,  les  Muguet,  employèrent 
les  caractères  de  Sanlecque.  Jacques 
Sanlecque  fils  avait  ruiné  sa  santé 
par  l'étude ,  et  mourut  en  novembre 
1659.  Il  avait  eu  trois  fils,  savoir  : 
i°.  Louis,  le  paète  (  V.  sou  article 
ci-après)  ;  2°.  un  second  qui  mourut 
à  neuf  ou  dix  ans,  et  qui  dès  l'âge  de 
sept  ans  savait  déjà  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu;  3°.  Jean,  qui  suivit  la  pro- 
fession de  ses  père  et  grand-père ,  et 
mourut  en  1716,  âgé  de  soixante- 
deux  ans ,  laissant  les  poinçons  et 
matrices  de  sa  famille  ,  à  Jean-Eus- 
tache  -  Louis  Sanlecque  ,  mort  en 
1778.  Marie  Del ,  sa  veuve , lui  suc- 
céda; et  à  sa  mort.,  en.  1784  ,  la 
fonderie  des  Sanlecque  passa  chez 
M.  Hamer  a  Ranci.        A.  B — t. 
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.  SANLECQUE(Lotnsi»i0.pot- 
te  ,  uéà  Paris,  en  i65i  ,  était  Cl» 
de  Jacques  de  Sanlecque,  l'un  de» 
plus  habiles  graveurs  en  caractè- 
res d'imprimerie  (  Foyez  l'article 
précédent).  Entre  fort  jeune  dans 
la  congrégation  des  chanoines  de 
Sainte  -  Geneviève ,  il  devint  pro- 
fesseur d'humanités  en  leur  collé- 
£e  de  Nanterre-  Il  se  distingua  de 
□nne  heure  par  une  grande  faci- 
lité à  faire  des  vers  latins  et  français; 
mais  cette  facilité  même,  dont  il  abu- 
sa trop  souvent,  l'empêcha  déporter 
ses  ouvrages  à  cedegté  de  perfection 
qui  brave  les  injures  du  temps.  Bien 
que  Borleau ,  qui  eut  de  justes  sujets 
de  se  plaindre  de  lui ,  affectât  de  le 
déprécier,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  P.  Sanlecque  est  de  tous  les 
satiriques ,  celui  qui  a  le  plus  appro- 
che, sinon  dir génie,  du  moins  de  la 
manière  de  Despreaux  lui  -  même. 
Parmi  un  grand  nombre  d'idées  et 
d'expressions  beaucoup  trop  fami- 
lières ,  on  trouve  dans  les  Satires  de 
Sanlecque ,  des  vers  heureux  ,  de 
la  légèreté,  de  la  Qnesse,  des  saillies 
d'imagination  et  quelques  traits  de 
bonite  plaisanterie.  11  avait  peu  vé- 
cu dans  le  monde:  aussi  c'est  pres- 
que uniquement  sur  les  défauts  et 
les  ridicules  des  hommes  d'église 
qu'il  a  dirigé  ses  censures,  sans  ja- 
maiss'en  permettre,  même  d'indirec- 
tes ,  contre  ce  que  tout  chrétien  doit 
respecter.  Sa  Satire  contre  les  direc- 
teurs, peint  en  détail  et  de  la  maniè- 
re la  plus  piquante,  un  travers  que 
Boileau  n'avait  fait  qu'indiquer.  On 
lira  toujours  avec  plaisir  le  Poème 
contre  tes  mauvais  gestes  de  ceux 
qui  parlent  en  public,  et  surtout  des 
prédicateurs.  Si  Sanlecque  eût  soi- 
gné ses  autres  écrits  comme  ces  deux 
pièces  ,  Sa  réputation  serait  plus 
éclatante.  On  peut  citer  encore  de 
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lui  le  Portrait  d'un  Janséniste ,  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Fallut  mi  fin  oijiml  «11  pi«i  du  enwifa , 
FgrtKrbrevu  jrôckunjijau  foi  fort  ùWritiUt. 

Les  Épîtres,  Sonnets  et  Madrigaux 
adressés  par  Sanlecque  au  P.  La- 
chaise,  font  peu  d'honneur  au  talent 
de  ce  poète  •.  la  flatterie  s'y  montre 
fade  malgré  les  efforts  que  fait  l'au- 
teur pour  paraître  plaisant  et  fami- 
lier. Lors  de  la  querelle  du  duc  de 
Nevers  avec  Boileau  et  Racine ,  an 
sujet  de  la  Phèdre  de  Pradon  ,  San- 
lecque, qui  n'avait  que  vingt-cinq  | 
ans  (  1677), prit  fait  et  cause  pour 
ce  seigneur.  Il  se  conduisit,  dans 
cette  occasion ,  d'une  manière  asseï 
peu  conforme  à  la  gravité  de  son 
état ,  jusqu'à  se  rendre  l'écho  d'une 
odieuse  calomnie  de  Pradon  ,  en  di- 
sant ,  dans  nn  Sonnet  dont  le  sup- 
plément, de  Morérine  nous  a  conser- 
vé que  les  quatre  premiers  vers  , 

DmiançoiD  de  Pm-i»,  Boitom  trtmH»ptrt  blnat, 
Vofll  «  jk'*Bf«4Bt'«n  <f)U  p»  C£**V™\ 

Boileau  punit  Sanlecque  en  traitant 
d'impertinente  une  Satire  contre  les 
maltàtes  ecclésiastiques  .qui  passait 
pour  être  de  ce  dernier ,  bien  qu'elle 
n'ait  point  été  imprimée  depuis  par- 
mi'ses  œuvres.  11  voulut  encorele 
châtier  dans  le  trait  suivant  de  l*E- 
pîlre(  faite  en  i6g5): 

El  Ini  .ot™  ,  juJù  1  XlM**  pirKrâ  , 
A  Sanlicqut,  i  Kc|nrd ,  i  Bellucq  covpwt. 

Mais  à  l'impression  il  substitua  à  cet 
hémistiche  :  APinchène,  à  Unie- 
re,  à  Perrin,  etc.  Le  duc  de  Nevers 
avait  nomme  (  vers  i6q5  ),  Sanlec- 
que a  l'évêché  de  Bethléem,  dont  ■ 
avait  la  disposition;  mais  on  se  ser- 
vit des  satires  que  ce  poète  «vait 
faites  contre  les  faux  directeurs  et 
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tes  ëïéques  mondains ,  pour  le  met- 
tre mal  dans  l'esprit  du  roi ,  qui  s'op- 
posa à  l'en  régis  (renient  de  ses  bulles. 
Bien  que  le  P.  Sanlecque  n'ait  jamais 
pris  possession  de  cette  dignité,  sa  fa- 
mille ne  laissa  pas  de  le  faire  pein- 
dre avec  une  soutane  violette  (1). 
Il  conserva  toujours  une  vive  recon- 
naissance pourson  protecteur,  et  il  le 
met  au  niveau  d'Horace  dans  une 
épître  qui  finit  par  ce  trait  détes- 
table: 


L'on  y  trouve  aussi  ces  vers ,  qui  ne 
font  guère  plus  d'honneur  au  goût  de 
Sanlecque,  quoiqu'ils  soient  d'une 
assez  bonne  facture  : 

Plus  tard,  ce  poète,  revenu  à  des 
sentiments  plus  raisonables  ,  fit 
V Apothéose  de  Boileau  ou  Boileau 
et  Montas ,  dans  lequel  il  représente 
les  dieux  de  l'Olympe  cassant  Mo- 
raus  aul  gages  pour  proclamer 


Sanlecque  passa  les  dernières  années 
de  sa  rie  dans  son  prieuré  de  Garnai , 
près  de  Dreux,  qu'il  a  tant  chante' 
dans  ses  poésies ,  et  où  il  mourut ,  le 
4  juillet  1714,  fort  regretté  de  ses 
laroissiens,  qui  étaient  plus  maîtres 
lu  revenu  de  sa  cure  que  lui-même. 
Le  caractère  du  P.  Sanlecque  tenait 
beaucoup  de  la  bonté  et  de  l'indo- 
que  donne  le  fréquent  commer- 
s  musée.  Un  seul  trait  fera  in- 


£' 


maison    était  percé,    et  toutes  les 
fois  qu'il  pleuvait,  une  partie  de  sa 
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chambre  se  trouvait  inondée  :  alors 
ia  ressource  était  de  changer  son  lit 
de  place  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la 
pluie.  Il  composa,  dit  on ,  a  ce  sujet 
une  pièce  de  vers  intitulée  les  Prome- 
nades de  mon  lit ,  qui  ne  nous  est 
point  parvenue.  Selon  quelques  bio- 

Sra  pli  es,  cette  pièce  n'est  point  de  lui. 
I  paraît  que  l'église  de  Garnai  n'é- 
tait pas  moins  délabrée  que  le  prieu- 
ré, si  l'on  en  (tige  par  nue  Epître 
ingénieuse  adressée  au  père  La- 
chaise,  en  1690.  Il  adressa  aussi 
quelques  placets  à  Louis  XIV;  et ,  si 
ces  vers  ne  contribuèrent  pas  à  sa 
fortune,  du  moins  unt-ilsajoutéà  sa 
réputation  poétique  ;  car  deux  ou 
trois  de  ces  petites  pièces  sont  citées 
dans  tous  les  recueils  de  poésie.  San- 
lecque a  traduit  quelques  psaumes 
en  assez  mauvais  vers.  Son  petit 
poème  sur  la  mort  du  P.  Lallemant, 
jésuite  (  In  obitum  Lalemanni  Car- 
men ) ,  mérite  d'être  distingué  par 
ceux  qui  attachent  du  prix  aux 
vers  latins  composés  par  des  mo- 
dernes. Voltaire,  qui  se  trompe  sur 
la  date  de  la  naissaneede  Sanlecque, 
le  met  au  nombre  des  poètes  médio- 
cres, dans  lesquels  on  trouve  des 
vers  heureux.  Puis  il  ajoute  :  a  La 
»  plupart  de  ces  vers  appartiennent 
»  au  temps,  et  non  au  génie  (a).  ■ 
Il  nous  semble  que  l'assertion  con- 
traire conviendrait  mieux  à  l'époque 
où  vivait  Sanlecque,  et  dans  laquel- 
le, faute  de  modèles  reconnus  Lil 
fallait  du  génie ,  même  pour  faire 
des  vers  médiocres.  Les  œuvres  de 
Sanlecque  ne  nous  sont  parvenues 

Îue  fort  incomplètes.  Sa  modestie, 
'accord  avec  la-  crainte  d'expo- 
ser ses  Satires  contre  les  faux-dé- 
vots à  de  fâcheuses  in  terprétations , 
ne  lui  permutas  de  les  publier. 

[«)  BSda  d.  La*  XIV.  —  Écrinùu. 
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Celles  de  ces  pièces  qui  furent  im-  qu'à  un  de  ses  sujets  qui  s'était  dqk 
primées  de  son  vivant ,  parurent  distingue'  dans  la  pratique  de  l'ar- 
toujours  sans  son  aveu  et  hors  de  chitecture  militaire.  Sanmicheli ,  ce- 
France.  La  meilleure  édition  de  ses  dant  aux  instances  du  sénat  ainsi 
poésies  est  celle  d'Harlem  (  Lyon  ),  qu'à  ses  propres  vœux,  s'engagea  au 
i  -]it}.  Elles  furent  réimprimées  par  service  des  Vénitiens  ,  après  avoir 
les  soins  de  Montchesnay,  à  la  suite  obtenu  son  congé  du  pape;  et  en 
du  Bolœarta,  Amsterdam,  17/p,  1537  ,  l'année  même  du  sac  de  Ro- 
în-ta.                            D — 11 — n.  me,  il  bâtit  à  Vérone  le  bastion  des 

SAN -MARCO  (  Fha  Babtolo-  2fai£elène,quiestlepremieressaide} 

heo.  V.  8accio.  bastions  angulaires ,  adoptés  ensuite 

SANMICHELI  (Michel),  célè-  par  tous  les  ingénieurs  modernes, 

brc  architecte  italien  ,  naquit  à  Vé-  I^a  révolution  que  la  découverte  de 

rone  ,  en  i484.:  H  embrassa  la  pro-  là  poudre  venait  d'opérer  dans  l'art 

fession  de  son  père,  qui  l'aida  de  de  ta  guerre  ,    avait  fait  sentir  la 

son  exemple  et  de   ses  conseils.  A  nécessité  d'apporter  des  changements 

l'âge  de  seize  ans ,  le  jeune  Sanmi-  dans  la  construction  des  forteres- 

cheli  se  rendit  à  Rome  pour  y  ad-  ses,  en  puisant  dans  les  moyens  d'al- 

mircr  les  prodiges  de  l'architecture  taque  les  nouveaux  principes  qu'on 

ancienne ,  et  pour  y  apprendre  les  devait  suivre  pour  calculer  ceux  de 

Srincipes  de  la  moderne.  Il  y  vécut  défense.  Quelques  idées  proposées 
ans -l'intimité  de  Buonaroltî  ,  de  par  Albert  Durer,  dans  son  ouvnge 
Bramante,  de  Sansovino,  des  San-  De Munitione urbium, servirent  plu- 
gallo ,  dont  il  devait  partager  la  gloi-  tôt  à  signaler  les  défauts  des  anciens 
te.  Ses  premiers  bâtiments  furent  les  systèmes,  qu'à  suggérer  la  manière 
cathédrales  d'Orvïcîe  et  de  Monte-  de  les  éviter.  Les  bastions  ronds  sub- 
fiasconc,  d'un  style  grandiose  et  cor-  sistaient  toujours;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
rect.  Rappelé  à  Rome ,  avant  même,  près  Sanmicheli ,  qu'on  apprit  à  les 
d'avoir  achevé  ces  ouvrages  ,  il  en-  remplacer  par  ceux  à  oreillons  et  à 
tra  au  service  de  Clément  VII ,  qui  angles,  qui,  distribuant  également  et 
l'envoya  dans  la  Haute-Italie  pour  y  directement  le  feu  autour  d'eux ,  ne 
mettre  Parme  et  Plaisance  à  l'abri  laissaient  plus  aucune  partie  à  dé- 
d'un  coup  de  main  que  l'on  craignait  couvert.  La  republique  de  Venise , 
de  la  part  du  connétable  de  Bourbon,  appréciant  les  avantages  des  nou- 
Après  s'être  acquitté  de  celte  impor-  veaux  bastions ,  ai  fit  construire  par- 
tante commission,  dans  laquelle  il  tout;  et  en  peu  de  temps,  Berçante, 
eut  pour  collègue  Ant.  Sangàllo  ,  Peschiera  ,  Brescia  ,  Legnago  ,  Pa> 
Sanmicheli  eut  le  désir  de  revoir  sa  doue.,  en  Italie ,  ainsi  que  Corfoo , 
patrie,  dont  il  vivait  éloigné  depuis  Candie  ,  Napoli  de  Roinanie,  dans  le 
vingt-cinq  ans.  La  république  de  Ve-  Levant,  Rirent  mis ,  par  Sanmicheli, 
nise ,  se  défiant  de  l'esprit  ambitieux  dans  un  meilleur  état  de  défense ,  et 
et  entreprenant  de  Charles-Quint  et  purent  braver  les  efforts  ou  les  mé- 
de  Soliman  II ,  employait  les  loi-  naces  de  leurs  ennemis.  Cet  habile 
sirs  de  la  paix  pour  se  préparer  à  la  architecte  profita  de  l'influence  qu'il 
guerre.  Occupée  à  relever  les  forti-  exerçait  sur  le  gouvernement  de  Ve- 
ficalions  de  ses  places  ,  elle  crut  ne  nise  pour  l'engager  à  multiplier  les 
pouvoir  mieux  en  confier  les  travaux  fortifications  de  Vérone ,  en  y  ajou- 
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tant  quatre  bastions  et  deux  portes ,  SANNAZAR  (  Jacques  ) ,  poète 
qui  sont  à  présent ,  comme  elles  le  célèbre,  uaquità  Naples,  le  18  juillet 
forent  jadis,  les  plus  beaux  orne-  i£58. Sa  famille, originaire  d'Espa- 
ments  de  celte  Tille  :  elle  doit  aussi  gne  ,  s'était  établie  à  San  -  Nazaro , 
à  Sanmicheli  un  pont  sur  l'Adige,  et  château  situé  entre  le  Pô  etleTesin, 
les  palais  Bevilacqua ,  Torre ,  Pom-  non  loin  de  Pavie.  Un  de  ses  chefs 
pei  et  Canossa.  En  mettant  le  pied  avait  suivi  Charles  III  de  Duras  , 
dans  Vérone ,  on  ne  peut  s'empêcher  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
de  remarquer  que  c'est  la  même  main  Ses  services  l'avaient  rendu  agréable 
qui  a  pris  soin  de  la  fortifier  et  de  à  ce  prince,  dont  il  avait  obtenu  des 
l'embellir.  La  même  réflexion  sai-  concessions  et  des  privilèges  que  ses 
sit  l'observateur  à  Venise,  où  Sanmi-  héritiers  '  ne  gardèrent  pas  long- 
cheliamis  le  cachet  de  la  force  sur  temps.  Jeanne  II,  en  montant  sur  Te 
les  remparts  de  Saint-André,  et  celui .  trône  ,  n'épargna  pas  les  favoris  de 
de  l'élégance  dans  la  façade  du  pa-  ses  prédécesseurs;  et  les  San-Nazaro 
lais.Grimani,  Honoré  de  l'estime  et  n'avaient  plus  qu'un  beau  nom  et 
de  l'amitié  des  plus  grands  hommes  un  patrimoine  borné,  lorsque  notre 
de  son  siècle,  Sanmicheli  a  consacré  poète  vint  au  monde.  Il  commen- 
ta mémoire  de  Bembo  et  de  Con-  ça  ses  études  sousGiuniano  Maggiu, 
tarini,  par  deux  magnifiques  tom-  célèbreinstitutcurnapolitain;etdans 
beaux ,  qui  décorent  l'église  de  Saint-  un  âge  ou  le  cœur  d'un  jeune  homme 
Antoine  à  Padoue  :  ce  sont  les  der-  est  ordinairement  fermé  aux  pas- 
mets  ouvrages  importants  de  ce  sions  ,  le  sien  s'ouvrit  à  l'amour.  Il 
fameux  architecte ,  qui  mourut  à  ne  faisait  qu'atteindre  sa  huitième 
Vérone,  en  t55g,  et  fut  enseveli  année,  lorsqu'il  céda  aux  charmes 
dans  l'église  Saint-Thomas,  qu'il  d'une  noble  demoiselle,  dont  le  nom 
avait  rebâtie ,  et  où  reposent  les  cen-  n'est  pas  bien  connu, quoiqu'il  en  soit 
dres  de  ses  ancêtres.  On  trouvera  souventfaitmentioudanssesvers(i). 
plus  de  détails  dans  Pompei  (  Aies-  Obligé  de  s'éloigner  de  la  capitale , 
sandro  )  Cint/ue  ordini  del'  archi-  pour  suivre  sa  mère  en  province , 
tettura  civile  di  Sanmicheli,  Véro-  le  jeune  Sannazar  éprouva  de  bonne 
ne,  I7Î5;  Maffei ,  .Férona  illustra-  heure  les  chagrins  de  l'absence.  Pen- 
ta,  Tcmanza,  et  Milizîa.  Voy.  aussi  dant  tout  le  temps'  qu'il  vécut  dans 
Selpa  elogio  di  Sanmicheli,  Rome,  le  petit  village  de  Santo  Mango  , 
181 4 ,  in-8°.  ;  et  Sanmicheli  :  Cà-  d'où  sa  mère  lirait  son  nom  et  son 
pelta  délia  famiglia  Pellegrini ,  origine  (a),  il  ne  fit  que  regretter 
esistenle  nella  ehiesa  di  S.  Bernar-  .„.[ 
dino,  publicata  ed  illustrata  dal  (.joWv.dpi,  rtt»»««x«illa<««fJfe 
Conte  Gialiari,  Vérone,  1816,  ^j^^céC^'J^^toZZ^ 
in-fo!.,  avec  3o  planches  gravées  HiiDïoqu«u(WrouiSu'gs£F.bric^..Lra.T», 
par  Mercoli.  Cette  chapelle,  bâtie  lrp^i?^T^]i!n^i "- ^"- ■"-'-*-'?* 
sur  les  dessins  de  Sanmicheli,  pour  —  '""  '  " 
une  dame  delà  famille  Pellegrini,  est 

S  lus  connue  à  Vérone,  sous  le  nom 
s  Cappella  de'  Guareschi.  C'est 
réellement  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture. A — G-^S. 
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son  «mie  et  ion  maître.  C'est  au  mi-  lien  même  de  sou  triomphe,  qu'il  fut 
lieude  ces  montagnes  ,à-fombre  des  sur  le  point  d'attenter  à'soo  eiis- 
forêts  ,  dans  le  silence  de  la  na-  tence.  Repoussant  bientôt  loin  de 
turc,  que  son  imagination  se  déve-  lui  un  projet  si  coupable,  il  prit  li 
loppaii,  en  rêvant  au  bonheur  et  résolution  de  quitter  son  pays,  e$pé- 
aux  occupations  des  bergers.  Le  be-  rant  trouver  dans  les  voyages  quel- 
soin  d'élever  ses  enfants  .ramena  la  quesoulaRemcut  à  ses  peines.Ona  pré- 
mère de  Sannazar  i  Naples  ,  où  elle  tendu  qu'il  serendit  en  France, dont 
le  replaça  sous  la  direction  de  son  onsupposeque  l'Arcadia,  unde  ses 
ancien  précepteur,  qui  lui  apprit,  en  ouvrages  les  plus  estimés  ,  offre  le 
peu  de  temps,  lelalin  et  le  grec.  La  tableau  et  les  mœurs.  Nous  sommes 
passion  dont  le  jeune  élevé  était  dé-  loin  de  partager  cette  opinion  :  pour 
voré,  loin  de  nuire  a  ses  progrès,  ne  nous  en  convaincre,  il  faudrait  nous 
fit  que  les  hâter.  Son  cœur  fut  ,  prouver  d'abord  que  les  palmiers  de 
pour  ainsi  dire,  le  fbyerqiii  échauffa  l'Egypte  (3)  ombragent  le  sol  de  la 
son  génie.  Maggio  en  parla  comme  France  ,  et  dériver  les  eaux  de  l'Ai- 
d'un  prodige  à  Pont  anus ,  qui  témoi-  phée(4) ,  dont ,  à  sou  retour  à  Na  pies, 
gna  le  désir  de  le- connaître;  et  il  le  le  poète  est  obligé  de  suivre  le'cours. 

Erit  tellement  en  affection,  qu'après  Ces  conjectures  ne  montrent  que  la 

li  avoir  ouvert  sa  maison','  il  ne  le  prétention  de  remplir ,  par  des  hy- 

crut  pas'  indigne  d'appartenir  à  son  pothèses  hasardées  ,  les  lacunes  d'u- 

académie.  Le  télé  de  Poutanus  ,  les  ne  vie  mystérieuse.  Le  seul  souve- 

travauxde  ses  collègues  ,  et  la  pro-  nir  qui  nous  reste  de  ce  voyage,  c'est 

tection  dont  ce  corps  était  honoré  celui  d'une  grave  maladie  dont  {jan- 

par  les  princes  Ara  go  h  au ,  l'avaient  nazaf  "fut  atteint ,  et  qui ,  dans  un 
élevé  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. Il  devait  être  bien  flatteur  pour 
un  jeune  boni  me"  de  venir  prendre 
place  parmi  l'élite  des  littérateurs  de 

sontemns,etd'cnpai'tagerlesiravaux  écrits  qui  auraient  pu  lui  procurer 

et  la  gloire:  mais  Sannaiar,  trop  mal-  une  gloire  immortelle.  A  peine  fut  il 

heureux  dans  ses  affections ,  qu'un  rétabli  ,  qu'il  se  décida  à  retourner 

excès  de  timidité  l'empêchait  de  ma-  à  Naplcs  ,  où  de  nouveaux  phagrios 

nifester ,  n'était  pas  en  état  de  jouir  1  attendaient.  Charmosyne  (5)  (tel  est 

de  ces  distinctions  ;  et  ce  fut  au  mi-  le  nom  sous  lequel  il  désigne  quai- 


S'»LWgTt 


moment  de 

danger  ,   lui  fit  crajn- 

dre  de  moi 

trir   loin   de  sa  patrie, 

hors  des  br 

as  do  sa  mère  ,  et  sans 

avoir  eu  le 

temps  de  retoucher  la 

quefois  sa  maîtresse),  n'existait  plus; 

im/S^miM  «niarfcdiu.il»»    des  fleurs    tardives  s«r    la  tombe 
j.     '  -,      .  „  qu'  lfl  dérobait  à  ses  yeux.  Il  eut 

Marna tibatrie Mua  *       .  .-        .     .       .  Ji  .  j. 

aussi  bientôt  a  pleurer  la  mort  de 


Hugo  ut  ptJ*  i,  S.n-Ciprim.0  ,  lui  11  rumte  lie 
Gifoni ,  •  «mri»  yutet  fliuorfe  Sakrse  'la  uion- 

««■(■ikcioiiidaal.pnS^!,,  q™ 
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sa  mère,  pour  laquelle  il  avait  tou-  à  amuser  ses  protecteurs.;  il  sa- 

je-tirscooservélaplusvivetendresse.  vait    aussi   les    défendre.  Lorsque 

Os  pertes  fircot  une  si  vive  i  m  près'  le  duc  Alphonse  se  mit  à  la  tête 

sien  sur  son  cœ'jr  ,  que  ses  amis  l'en-  d'une  armée  pour  envahir  lès  états 

gagèrent  à  s'éloigner  de  nouveau  de  de  l'Église,  Sannazar  le  suivit  {g) 

Sapins,  afin  de  chercher  quelques  danscettedésastreusecampagne,qui 

distractions  dans  les  amusements  de  fut  une  des  causes  des  malheurs  de 


h  campagne.  Il  alla  passer  quelque  là  maison  d'Aragon,  Alexandre  VI, 
temps  à  Moi)  tel  la ,  chez  lé  comte  Ca-  trop  faible  pour  venger  l'injure  faite 
taniglia  ,  son  confrère  à  l'académie  àl'un  deses  prédécesseurs, travailla, 
de  Pan  tamis.  Ce  séjour  fut  consacré  de  concert  avec  Ludovic  Sforza  , 
par  les  crayons  d'André  de  Salerne  pour  appeler  en  Italie  les  armes  de 
tr.SABBATiiri, XXVII,  43l) ,  qui ,  Charles  VIII;  et  la  conquête  que  ce 
chargé  de  peindre  un  tableau  pour  monarque  Gt  du  royaume  de  Napies 
an  couvent  de  cette  ville,  eut  I  idée  sépara  Sannazar  des  princes  Arago* 
dégrouper  aux  pieds  de  la  Vierge  les  nais,  qui  s'étaient  réfugiés  en  Sicile, 
hôtes deCavaniglia,dontilemprun-  Il  leur  resta  attaché  par  ses  senti- 
taies  traits  pour  retracer  ceux  des  menls,  et  ne  flatta  pas  ,  comme) 
apôtres  (6).  En  attendant ,  Sannazar  Ponlamis  ,  l'orgueil  de  leurs  vain- 
sequérait  tous  les  jours  plus  de  con-  queûrs  (10),  dont  le  triomphe  ne 
lidéralion.  L'accueil  que  le  public  fut  nue  momentané.  Au  retour  de 
faisait  à  ses  vers,  lesT  rendit  célè-  Ferdinand  II,  le  courageux  dévoue- 
Jffesà  la  cotir-,  oii  l'auteur  fui  bien-  ment  de  Sannazar  fut  payé  d'indiffé- 
tôt  appelé.  Ilyvécut  dans  l'intimité  rence  ;  et  cenefutque  sous  ,1e  rè- 
des  princes  Aragonais,  auxquels  il  se  gne  du  successeur  de  ce  monarque, 
dévoua  entièrement.  Voulant  flatter  qu'il  en  fut  récompensé.  Fre'dé- 
feor  goût,  il  composa  plusieurs  de  rie,  en  prenant  les  reines  de  l'ê- 
tes comédies  connues  sous  le  nom  de  Ut,  s'empressa  d'y  rétablir  l'ordre 
GUuommere,  (Glomerus),  ou  pe-  public  ,  d'éteindre  l'esprit  de  fac- 
loton,  peut-être  à  cause  de  l'aH avec  tion,  et  d'accorder  une  généreuse 
lequel  l'action  en  était  déroulée.  Une  protection  aux  lettres  et  aux  arts. 
de  ces  pièces  fut  représentée  sur  le  Au  milieu  de  ces  graves  occupations, 
théâtre  de  la  conr,  pour  célébrer  les  services  de  Sannazar  rm  furent 

la  prise  de  Grenade  ,  et  la  chute  des     ; ■ — ; ■  ■  ■  ■    ,, 

Maures  en  Espagne  (7).  C'est  de  irau.étsit.tetaiÉt^iiiimnvicruideToiriM.mp. 

toutes  ces  farces  de   Sannazar,  la  t"iïputa!'r^i,™i«ïî«.      ™  *°1*"""1  "l,EBl*i 
seule  qui  soit  arrivée  jusqu'à  nous.       (9)  cwot  trompa  ™di.1tiiqu«s.[,D,„rnIi,ii 
Elle  est  écrite  en  italien  ,  à  la  dif-     %££$£,  SJïTLiL'r.^n'âij! 
repee  des    autres   ,    qui    étaient,     "■*"" ■  SJ^    jfiSïîîî «™dT«^»       1 
dit  -  on  ,    en   dialecte    napolitain     jP,    $%»*    m  1 

(8).    Sannazar  ne  se  bornait  pas     ?£„        '  F      '  ,j' 5«  ïÎ"l!" 


««M»" 
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point  oubliés  ;  et  te  roi  lui  fit  pré  lin.  Après  la  mort  de  Frédéric,  au- 

sent  delà  Villa  de  Mergellina ,  an-  cun  lien  n'attachait  plus  Sannazar 

cienne  résidence  des  princes  Ange-  k  'a  France;  mais  toutes  ses  affec- 

vins    que  le  poêle  a  immortalisée  lions  le  rappelaient  en  Italie,   où 

dans  ses  vers  (i  iJ.Ces  bienfaits  a tta-  YÂrcadia  venait  d'être  publiée.  Cet 

obèrent  de  plus  en  plusSannazarà  la  ouvrage, dont  on  a  pu  critiquer  quel' 

fortune  de  Frédéric,  qu'il  accompa-  ques  défauts  dans  un  siècle  com- 

gna  daus  l'exil,  lorsque,  attaqué  par  me  le  nôtre,  peu  admirateur  de  la 

les  armées  combinées  de  la  France  et  poésie  pastorale,  obtint,  lorsqu'il 

de  l'Espagne ,  son  sceptre  se  brisa  parut  ,    l'assentiment  général  ;   et 

sous  les  efforts  de  ceux-  mêmes  qui  soixante  éditions  ,  exécutées  dans  le 

auraient  dû  le  défendre.  Dépossédé  cours  du  seizième  siècle ,  déposent 

de  sa  couronne ,  Frédéric  vint  cher-  que  ce  succès  contemporain  ne  s'af- 

clier  un  asile  en  France,  ou  il  trouva  faiblit  point  sous  les  générations  tui- 

dans  Sannazar  un  compagnon  de  ses  vantes.  Toutes  les  classes  de  la  so- 

disgraces,qui  s'efforçait  de  les  adou-  ciété  s'empressaient  de  lire  cette  élé- 

cir  par  son  zèle  et  par  son  désinté-  gante  production ,  à  laquelle  on  ne 

ressèment.  Ce  fidèle  serviteur  n'hé-  trouvait  rien  a  comparer  dans  la  lit- 

sitapasà  vendre  la  plus  grande  par-  térature  moderne.  Go  nzalve  de  Cor- 

tie  de   son    héritage  au  profit  de  doue,  qui,  par  ses  conseils  et   par 

cetuiqui,parsesbienfaits,avaitcon-  la  valeur,  avait  plus  que  tout  autre 

tribué  a  l'agrandir;  et,  après  avoir  contribué  à  la  chute  des  Aragonais, 

fait  des  tentatives  inutiles  pour  1ère-  insatiable  de  gloire,  mit  en  usage 

placersurletrône,  il  revint  à  Tours  tous   les  moyens  pour  se  rapprJ- 

afin  de  lui  fermer  les  yeux,  re-  cherd'un  si.  beau  génie.  Il  aurait  de- 

grettant  de  confier  ses  cendres  à  une  sire  lui  faire  célébrer  ses  triomphes; 

terre  étrangère.  Cevoyage,  qui  avait  mais  celui  qui  avait  quitte'  sa  patrie 

été  si  funeste  à  son  cœur ,  ne  fut  pas  pour  suivre  un  roi  dans  l'exil  n'était 

sans  avantage  pour  les  lettres. San-  pasdisposéà  chanter  les  exploits  de 

nazar  ramassa  un  grand  nombre  cet  heureux  conquérant.  Sannazar 

de, manuscrits  contenant  des  ouvra-  tempéra  la  rigueur  de  ce  refus  en  se 

ges  peu  connus  ou  ignorés  d'anciens  rendant  à  l'invitation ,  qui  lui  fut 

auteurs;  et  c'est  à  ses  soins  que  l'on  adressée  par  le  Grand  Capitaine ,  de 

doit  les  poèmes  de  GratiusFaliscus,  l'accompagner  dans  une  tournée  qu'il 

d'Olympius  Némésic»,  de  Butilius  se  proposait  de  faireàPouizolesetà 

Numatianus ,  et  quelques  fragments  Cumes ,  pour  y  admirer  les  derniers 

d'Hippocrate,  d'Ovide  ,  et.de  So-  débris  de  la  grandeur  romaine.  Ja- 

^^^^__^^^_^^______  mais  peut-être  un.plus  illustre  étran- 

i..)i.tw'>h»<w-  f-  «p  if  s'y  p.re'senla  ,assistd  p" un 

Mfnumn,  nin  pwi ■  ,„■;!  AnR^MMii.  pi  us  éloquent  interprète.  On  rapporte 

i  d«  «  ^.  ]u  ».  lui  nut  Kcordi  i  pendant  lecherain,  Gonzalvelui 

fv,-,i:,  uUn,  ohm  fiait  Étfapbm  ■  -  parlait  des  victoires  récentes  del  Es- 

comno .;  Dn  i*r<t  a„,[t  cpriBK  «t™**  m  pagne ,  et  que  Sannazar  lui.  rappelait 

j™™™ rmi'mi'SsiSrt!  '"'  d°an°"  Tie'l'e  gloire  de  l'Italie.  ■  Il  se 

produ  dm  lu  TFr>  ijos  m™,  >!DDiu  ™ciw,*u  »  nous  reste  plus  d'ennemis  à  cm- 

"$'J?XT)!lTb)£Z7iïaf$^™Z£^  *  battre, «disaiileguerrier..  •  C'est 

a* .  psAufu  di  F«d«f  c.  v  ainsi  que  parlaient  nos  ancêtres,* 
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répondait  -le  poète  ,  en  ayant  l'air  réfugia  dan»  un  village  au  pied  du 
Je  lui  en  dire  d'avantage:  car  il  y  a  Vésuve,  non  loin  delà  retraite  où 
des  mois  qu'il  suint  de  laisser  tora-  vivait  Cassandra  Marchèse  ,  cette 
ber  pour  que  la  pensée  s'achève  dame  àlaquelleon  prétend  qu'il  avait 
d'elle-même.  Sannazar,  en  rentrant  consacré  ses  dernières  pensées.  Dès 
dus  sa  patrie  ,  y  avait  trouvé  plus  que  la  crainte  de  la  contagion  eut  ces- 
de  réputation  que  de  bonheur.  Il  se  ,  il  quitta  cet  asile,  et  reprit  ses 
n'y  apercevait  plus  aucun  des  objets  occupations  ordinaires,  que  la  mort 
de  son  culte  et  de  ses  affections.  Sa  vint  interrompre  au  bout  de  quelque 
mire,  son  maître  ,  sa  maîtresse , ses  temps.  Il  expira,  le  17  avril  i53o  , 
bienfaiteurs  et  la  plupart  de  ses  amis  Agé  de  soixante-douze  ans  (ta).  Ses 
avaient  disparu.  En  mettant  le  pied  restes  reposent  dans  un  magnifique 
surlesol  natal ,  il  aurait  pu  secroi-,  tombeau  élevé  à  grands  frais  dans 
reencoresurune  terre>d'exil.  Pont  a-  une  église  (i3)  que  Sannazar  fit 
nus  avait  aussi  terminé  sa  carrière,  bâtir  sur  l'emplacement  même  de 
en  déshonorant  par  un  acte  de  dé-  son  palais  de  Mergellina.  Ce  monu- 
loyautë  les  dernie|^ours  de  sa  vieil-  ment  fut  exécuté  à  Carrare,  par  Jean 
Itsse.  L'académie  qu'il  avait  fon-  ADgePoggibonsi,deMontorsoli(i4), 
dée  lui  avait  survécu  ,  et  c'est  par-  servite,  d'après  les  dessins  de  Sau- 
rai ses  confrères  que  Sannazar  vint  tacroce ,  sculpteur  napolitain ,  qui  a 
chercher  un  dédommagement  aux  fourni  le  bas-relief  et  te  buste.  Bembo 
pertes  douloureuses  qu'il  avait  es-  y  fit  graver  le  distique  suivant  : 
sujets.  On  prétend  qu'il  en  trouva  n*maw*AHHjhm  •&&**»* 
même  dans  les  bras  de  l'amour  ,  où  ^c™™»?™™,  «u™,fe. 
il  osa  se  jeter  de  nouveau  ,  malgré  p0„r  comprendre  le  sens  de  cette 
son  âge  avance  et  ses  premiers  sou-  inscription  ,  il  nous  reste  à  dire  que 
venirs.  Cette  inconstance  pourrait  Sannazar,  en  entrant  dans  l'acadé- 
s'excuscr  parla  trempe  de  son  carac-  m;e  de  Pontanus ,  reçut  le  nom  d'ic- 
tère ,  trop  tendre  pour  n'être  point  _^_^_^_^^___^^___^ 
passionné.  Mais  qui  sait  si  on  ne  [„)<Wui-ibi» fmriwkdM^i. 
s'est  pas  trompé  à  l'expression  de  ■«*  a«  s.nufcr.  Çri™,  Co":n™  «J  Çhb»»™ 
■es sentiments? L'amitié  d'un  poète  G^ia.wanfaffcut'vd.Dwniud^HWA. 


tllilM.  Crtl»  J.le  Ht 


prend  facilement  les  dehors  de  l'a-  ^  ]ur    ^  ^  imi(  n 

m our$  et  sous  sa  plume  animée  ch a-  SUj »fc  -.i*.  »r lt  t»*i-*s«riyHc, ,.. ,  .,..„. 

que  amie  peut  devenir  une  amante.  ^jZ^USÔ"?*  '  '"  biu'°lWqM  "^  *• 
C'est  peut  -  être  dans  quelques  vers  ,jj, 

adressés  k  une  dame  de  la  cour  de  Dit\^ApHiuAcimiS«ctT.iaKruar. 

Ferdinand   II,   qu'on   crut  décou-  ,», ,>„*..*..:. .oipct™rPi*o  ii.fi>,  ta  rame* 

Wir  cette  flamme,  que  des  imita-  £  ttS&S 

leurs  de  Pétrarque  parviennent  si  dif-  jj«»  fini»  w*  «bi  jùj*»*™  m  i»™  ,1  _««■ 

utilement  à  éteindre  dans  leurs  poé-  iZp7«  i>  t  J.i  prir'de  1»»  i  w" 
sies.  C'est  eu  sacrifiant  à  l'amitié,       (i3)  ip«  p«i»  m™«  »p™ni  i«  ■»»,  d.  stnta 

,  ,    „  '  ■Mail*  lUl  parla.  SmMhImI*  de  r*i>fMclemeut         / 

anx  muses,  et  peut-être  a  1  amour  ,       (,fl  o»  m  m^p™*1  — ■.  av*«  ï«u« '^«™ 

que  Sannazar  atteignit  un  âge  très-  ™  Kii™»  »™i™»,  *"JJ"« '•*™*-«j" 

»  n n        .      ,  D  -,      ,  «TinrfT  ■h  •■'■  mmmm  R  'i*  I  mirage  d*  Bvnw 

avance.  Oblige  de  sortir  de  INapIes  Zaadà.  11  -  ™l«  Ai  u  in>n  ZkU ,  m  n 

pou,  ..  raair.  »  l'.hri  de  la  pe,.e  S;X^S£3£ïiK!tSi 

qais'yétaitdéveloppéeen  i5ij,ilse  rït.ttiiwi^.Voj.Snwi,  •]«•••  «rithiu. 
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tius  Syncerus  ,  sous  lequel  il  a  pu-  Bembo  ne  reçut  le  chapeau  qu'en 

blié  la  plupart  de  ses  ouvrages.  lien  1 53g  ,  c'est-à-dire  neuf  ans  après  la 

a  composé  en  italien  et  eu  latin  :  mort  de  Sannazar.  Sou  poème ,  qui 

ces  derniers  sont  plus  nombreux ,  et  n'a  que  trois  chants ,  lui  avait  coûté 

tes  plus  estimés.  Dans  les  Elégies  vingt  ans  de  travail  ;  chaque  vers 

il    s'est    rapproché  île  Properce  ,  était  soumis  à  L'examen  de  Poderico, 

Îi'il  s'était  proposé  pour  modèle  :  vieillard  vénérable,  qui  paraissait 
faut  lui  savoir  gré  d'en  avoir  su  n'avoir  perdu  l'organe  do  la  vue 
plier  le  style  à  exprimer  d'autres  qu'au  profit  de  son  jugement  et  de 
peines  que  celles  de  l'amour.  San-  son  oreille.  Il  était  d'un  goût  sAr, 
nacar  n'était  pas  l'abri  de  ses  traits  ;  mais  difficile;  et  Sannazar  était  sou- 
mais  on  dirait  qu'il  les  oublie  pour  vent  condamné  a  réfaire  dix  fois  le 
pleurer  la  mort  de  ses  amis,  et  mémever^,*avantderéussiràconten- 
plaindre  le  malheureux  sort  de  ter  cet  aristarque.  Cet  excès  de  sé- 
sa  patrie.  Dans  un  poème  sur  VEn-  vérité  aurait  dû  nuire  à  l'ouvrage , 
fantetrwnt  de  la  Vierge  ,  il  s'est  en  lui  étant  cette  spontanéité  qui 
élevé  avec  son  sujet ,  trop  délicat ,  est  le  mérite  principal  d'un  poème, 
sans  dou,té ,  pour  être  livré  à  l'ima-  Cependant  enlisant  ces  vers  sur 
gination  d'un  poète,  mais  que  San-  lesquels  on  sait  que  Sannazar  a  si 
uazar  n'a  point  profané  ,  quoiqu'il  péniblement  passé  la  lime ,  on  est 
se  soit  jeté  dans  tons  les  détails  étonné  de  n'y  rien  apercevoir  qui 
de  ce  mystère.  Le  seul  reproche  annoncc)acontrainte.Cepoème,qui, 
qu'on  pourrait  lui  adresser,  c'est  d'à-  comme  nous  venons  de  le  dire, 
voir  mêlé  les  rêves  du  paganisme  au  avait  obtenu  les  éloges  de  Léon  X  , 
langage  de  la  foi ,  et  d'avoir  rendu  auquel  il  était  destiné  ,  ne  parut  que 
l'enfer  presque  fabuleux,  en  y  re-  sous  les  auspices  de  Clément  VII , 
nouvelant  les  supplices  dû  Tartare.  qui  en  fit  également  témoigner  sa  sa- 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  tisfaclion  a  l'auteur.  Ces  marques 
qu'au  siècle  où  Sannazar  vivait ,  l'é-  d'estime  que  Sannazar  recevait  à  la 
tude  de  l'antiquité  exerçait  une  telle  cour  de  Rome  ne  suffisaient  pas  pour 
influence  sur  la  littérature,  et  par-  étouffer  son  ressentiment  contre 
ticulièrement  sur  la  poésie  ,  qu'on  Alexandre  VI  et  César  Borgia  ,  re- 
aurait cru  violer  les  règles  de  I  épo-  gardés  par  lui  comme  les  înstru- 
pée ,  eu  Lui  refusant  l'appui  de  la  meurs  principaux  de  la  conte  des 
fable.  Ces  accusations,  que  depuis  Aragonais.  Les  épigrammes  dont 
Erasme  on  reproduit  chaque  fois  il  les  accabla  lui  ont  fait  attribuer 
qu'on  parle  du  poème  de  VEnfan-  un  caractère  haineux  ,  qu'il  n'a- 
tement,  n'empêchèrent  pas  deux  vait  pas  ,  n'ayant  jamais  eu  d'antres 
papes  ,  le  regardant  comme  un  ennemis  que  ceuxdesesamismeines. 
ouvrage  édifiant ,  d'envoyer  des  té-  Les  traits  lancés  contre  PoKtieo  par- 
raoignages  d'admiration,  on  dirait  'taient  de  la  main  qui  avait  juré  une 
presque  de  reconnaissance,  à  l'an-  amitié  éternelle  à  Marulli ,  auquel  le 
teur.  On" a  prétendu  que  Sannazar,  favori  des  Médicis  ne  pardonnait 
encouragé  par  l'exemple  de  Bembo ,  pas  de  lui  avoir  enlevé  sa  maîtresse, 
avait  osé  aspirer  à  la  pourpre  ro-  Si  l'on  excepte  les  épigrammes  cou- 
maine.  C'est  une  erreur  qu'il  est  fa-  tre  les  papes  et  le  duc  de  Va- 
cile  de  détruire ,  en  rappelant  que  lentinois  ,  on  rencontre  dans  les 
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écrits  de  Sannazar  bien  peu  de  pages  pescatorit  sont  la  source  à  laquelle 
qui  paissent  justifier  cette  assertion  on  a  puisé'  dans  la  suite ,  toutes  les 
calomnieuse.  Ce  qu'on  a  dit  de  sa  fois  qu'on  a  voulu  retracer  les  tra- 
raneune  contre  le  prince  d'Orange  vauxet  les  mœurs  des  pêcheurs.  San- 
n'est  pas  moins  inexact.  Sannazar,  nazar  ,  qui  écoutait  pi  esqu'aven  ira- 
qui  cessa  de  vivre  en  avril  1 53o  ,  ne  patience  les  éloges  prodigués  a  l'Ar- 
pouvait  pas  se  réjouir  de  la  mort  de  cadia ,  se  glorifiait  lui  même  d'avoir 
ce  générai ,  tué  le  3  août  suivant  (  F.  été  l'inventeur  de  la  poésie  maritime 
Orange  ,  XXXII ,  4 1  ).  11  ne  l'af-  (  foy.  Rota  ).  On  a  pourUnt  cher- 
donnait  pas  sans  doute ,  et  il  y  au-  ehé  à  répandre  des  doutes  sur  l'ori- 
rait  de  l'injustice  à  le  prétendre,  ginalilé  de  ces  Eglogues  ,  en  leur 
Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  d'être  opposant  une  Idylle  de  Théocrite 
mal  disposé  contre  le  destructeur  (  la  XXIe. } ,  qui  se  rapproche  du 
d'une  maison  de  campagne  à  laquelle  genre,  sans  en  avoir  les  caractères  : 
on  est  attaché  par  les  plus  touchants  car  les  personnages  n'ont  de  pè 
souvenirs?  Biendiffe'rentde  la  plupart  cheursquele  nom  ,  tandis  que  San- 
des  hommes  en  faveur ,  Sannazar.  ne  naiar  déroule  te  tableau  complet  de 
se  laissa  jamais  éblouir  par  la  pro-  la  vied'une  classe  d'hommes  échap- 
teclion  que  son  roi  lui  accordait.  Il  pe's  à  (l'observation  de  l'antiquité'.  Il 
vivait  auprès  de  lui,  plutôt  eu  ami,  faut  pardonner  à  Fontenelle  le  re~ 
qu'en  courtisan  :  sans  orgueil  dans  proche  qu'il  lui  adresse  d'avoir  fait 
là  prospérité ,  et  plein  de  résignation  nn  mauvais  échange  des  bergers  avec 
dans  la  disgrâce.  Malgré  toutes  les  les  pêcheurs.  Il  est  bien  permis  à  un 
calamités  auxquelles  il  se  trouva  ex-  habitant  de  Paris  de  ne  pas  conce- 
posé  sur  le  retour  de  l'âge,  il  sut  voir  lecharmequel' on  éprouve  étant 
conserver  cette  tranquillité  d'ame,  àNaples,à  suivre  de  1  œil  ce  peu- 
cette  égalité  de  caractère,  dont  on  pie  de  bateliers  ,  empressés  a  gagner 
aime  à  reconnaître  l'empreinte  dans  le  rivage  pour  y  déposer  leur  proie, 
tous  ses  ouvrages.  Conçus  dans  dts  y  étendre  leurs  Ciels  ,  et  se  délasser 
temps  et  des  circonstances  différen-  de  leurs  travaux.  Il  ignorait  ;  sans 
tes,  ils  ne  laissent  jamais  apercevoir  doute,  l'effet  ravissant  de  ces  grou- 
si  c'est  plutôt  dans  la  bonne  que  pes  balances  sur  tes  vagues  argeu- 
dans  la  mauvaise  fortune  qu'ils  ont  tées  d'une  mer  que  la  tempête  em- 
êté composés. Sannazar a chanieavec  hellit  comme  le  calme.  Il  existe 
même  transport  les  amours  des  1111  si  grand  nombre  de  réîmpres-  - 


bergers,  et  les  occupations  des  pè-  sions   des   Œuvres  de  San 

cbeurs  ;  et  pourtant  VArcadia  est  que  ce  serait  une  témérité  de  vouloir 

l'ouvrage  de  sa  jeunesse,  et  les  Églo-  les  indiquer  toutes  :  nous  nous  bor- 

Btts  un  des  fruits  de  son  âge  mûr.  nerons  à  faire  quelq:ies  remarques 

Par  la  première,  il  releva  Ta  poésie  sur  les  plus  estimées.  I.  Arcadia, 

italienne    de  l'état  de  langueur  où  Venise,  Vereellese  ,  i5oa  ,  in-4°-, 

l'avaient  jetée  les  froids  imitateurs  très-rare ,  mais  dont  on  a  eu  tort  de 

de  Pétrarque;  et  il  donna  dans  les  douter,  carellcestcitécdanslu  Cata- 

amres  un  modèle  achevé  d'un  nou-  logue  de  la  bibliothèque  Capponi  : 

veau  genre  de  poésie  à  peine  soup-  c'estlapremièreéditiondel'-^rcoclia, 

çonné  par  les  Grecs ,  et  entièrement  exécutée  sans  l'aveu  du  poète ,  qui  se 

inconnu  aux  Latins.  Ses  Eglogues  plaignit  même  de  cette  publication 
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prématurée.  L'Arcadia  fut  réîmpri-  M  l'autre  par  Sadolet.  Ce  poème, 
mée  a  Naples ,  en  i5o4,  par  Su  m-  qui  valut  à  Sannazar  le  titre  de 
monte,  ami  de  l'auteur;  et  cette  édi-  Virgile  chrétien,  a  été'  traduit  en 
don  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  français ,  par  Colletet ,  qui  l'a  in- 
autres. Cet  ouvrage  est  un  mélange  titillé  :  les  Couches  sacrées  de  la 
de  prose  et  de  vers  à  la" manière  fierge,  Paris,  i646;  et  en  ita- 
de  l'Amelo  de  Boccace,  qui  a  été  lien  ,  par  Giolito ,  Casarcgl  ,  Bi- 
le premier  a  écrire  dans  ce  genre:  goni  et  Lazzari.  Les  Églogues  sont 
Sannazar  y  fit  usage  d'uue  espèce  au  nombre  de  cinq ,  et  probable- 
de  vers  que  les  Italiens  appellent  ment  les  seules  que  Sannazar  ait 
sdruccwli ,  et  qu'on  pourrait  nom-  composées.  Ceux  qui ,  sur  Tasser- 
mer  dactyles  ,  dont  il  n'a  pas  été  tiôn  de  Giovio  et  de  Paul  Ma  nu  ce, 
l'inventeur,  comme  on  l'a  cru  .mais  ont  cru  qu'un  pareil  nombre  s'était 
qu'il  a  manies  avec  beaucoup  de  égaré  pendant  le  séjour  du  poète  en 
facilité  et  de  goût.  Il  empruntait  des  France ,  n'ont  pas  réfléchi  q  ue  la  qua- 
mots  sdruccioli  à  la  langue  latine,  trième  Eglogue ,  est  adressée  à  Fer- 
toutes  les  fois  qu'il  n'en  trouvait  pas  dinand  d'Aragon,  retenu  prisonnier 
de  convenables  en  italien:  ce  qui  à  Madrid  après  la  mort  de  son  père, 
donne  souvent  à  ses  églogues  un  ajr  et  la  cinquième  à  Cassandra  Mar- 
iant soit  peu  bizarre.  Ondoit  à  Jean  ebese,  à  laquelle  Sannazar  ne  s'il- 
Martin  une  traduction  française  de  tacha  qu'après  sou  retour  à  Ma- 
YArcadia ,  Paris  ,  Vascosan;"i544,  pies. Le  poème  surT-En/anfemeniet 
in-8°.  II.  SonettieCanzonî!  Naples,  les  autres  poésies  latines  de  Sanna- 
i53o,  in-4°- ,  très-rare.  Si  dans  ces  zar  furent  réimprimés  ensemble,  en 
poésies  Sannazar  ne  s'est  montré  1719,  à  Padoue,  in  -  4°. ,  précédés 
qu'un  imitateur  de  Pétrarque  ,  il  de  la  Vie  du  poète,  écrite  en  latin, 
faut  convenir  quJil  en  a  été  le  plus  par  J.-Ant.  Volpi.  Cette  édition  con- 
éléçant.. 1/ A  rcadîa,  les  Sonetti ,  tes  tient,  entre  autres,  les  Épigram- 
Canzoni,\me  petite'pièce  sur  la  prise  mes  que  des  éditeurs  plus  scnipu- 
de  Grenade,  et  quelques  lettres  qui  Icux  ont  quelquefois  supprimées,  par 
composent  le  Recueil  complet  des  égard  pour  la  cour  de  Borne  :  une 
ouvrages  italiens  de  Sannazar  ,  ont  des  plus  belles  est  celle  que  l'auteur 
été  publiés,  en  1733  i  en  un  seul  vol,  composa  pour  Venise,  et  dont  il  fut 
in-4"- ,  à  Padoue,  précédés  de  la  vie  noblement  récompensé  par  le  sénat 
du  poète,  écrite  par  Crispo  de  Galli-  de  cette  ville.  Sannazar  avait  une 
poli.  III.  De  Partu  Virginis  ,  Ub.  telle  prédilection  pour  Virgile  et 
/".  —  Eclogœ  r.  —  Salices  et  la-  Properce  ,  qu'il  célébrait  tous  les 
mentatio  de  morte  Ckristi,  NapleS  ,  ans  la  fête  du  premier  par  un  bau- 
i5î6,  in-4°.  Le  poème  de  l'Enfau-  quet,  dans  lequel  un  de  ses  valets 
tement  de  la  Vierge  11c  fut  achevé  lui  récitait  les  vers  du  second.  Ce 
qu'après  le  dernier  retour  Je  l'au-  domestique  étaituu  nègre  ,  auquel 
teur;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ait  le  maître  avait  imposé  son  propre 
pu  être  commencé  ,  même  avaut  nom  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Lenfanl , 
son  départ.  Dans  quelques  éditions  dans  le  Poggiana,  que  le  poète  San- 
postérieurcs  ,  on  a  inséré  les  deux  nazar  n'était  pas  un  chevalier  napo- 
orefs  de  Léon  X  et  de  Clément  litain,  mais  un  affranchi  A'AcUus 
VII;  ie  premier  rédigé  par  Bcmbo  Sjncerus.  La  Vie  de  Sannazar  1  été' 
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écrite  par  Crispo,  Giovio,  Porcac- 
chi  ,  Volpi ,  et  dernièrement  par 
Mgr,  Colaugclo ,  dont  l'ouvrage  a  été* 
réimprimé  en  1820,  in-8°.  A-G-s. 
SAN  PIETRO.  V.  Sampietro. 
SANPLANCAT.  F.  Camo. 
SANSAC  (Louis  Pbevot  de) 
naquit  à  Cognac,  en  i486,  et  fut, 
par  conséquent  ,  compatriote  de 
François  Ier. ,  circonstance  qui  con- 
tribua beaucoup  à  sa  fortune.  Dès 
ses  jeunes  ans,  il  fut  pris  en  amitié 
par  Guillaume  de  Montmorenci ,  qui 
le  mit  auprès  de  son  fils  Anne,  de- 
venu plus  tard  si  célèbre  comme 
connétable.  Sansac,  plus  âgé  de  six 
ans  que  le  jeune  Montmorenci ,  lui 
apprit  i ■monter  à  cbeVal,  et  le  fami- 
liarisa à  tous  les  exercices  du  corps, 
dans  lesquels  il  excellait  lui-même: 
il  l'accompagna  ensuite  à  la  guerre , 
se  trouva  avec  lui,. en  1 Sa»  ,  à  la  dé- 
feu  sede  Mézières,  et  se  rendit  l'année 
suivante  dans  le  Milanez  avec  seize 
mille  hommes  que  le  roi  envoyait  au 
secours  de  Lautrec  :  il  se  distingua  à 
l'assaut  de  N  avare  et  au  combat  de 
Vigevano.  Étant  passé  sous  le  com- 
mandement de  Bonnivct,  il  se  lit  re- 
marquer par  son  intrépidité  à  l'at- 
taque du  Pas-de-Suze,  en  i5a4. 
Il  se  trouva,  la  même  année,  k  la  re- 
traite de  Rel>ec  où  périt  le  chevalier 
Bayard:ilaida  pu  iss  a  m  ment  le  comte 
de  Saint-Pol  à  sauver  les  débris  de 
son  armée.  Moins  heureux  à  la  ba- 
taille de  Pavie ,  il  fut  fait  prisonnier , 
après  avoir  vaillamment  combattu  à 
coté  du  maréchal  de  Lorges.  11  fut 
conduit,  par  les  vainqueurs,  dans  le 
camp  établi  sous  les  murs  delà  ville; 
mais,  le  soir  même,  profitant  d'un 
moment  favorable,  if  sauta  sur  le 
cheval  d'un  général  espagnol ,  s'é 
chappa  et  revint  en  France ,  où  la 
reine-mère,  Louise  de  Savoie  ,  qui 
lui  portait  un  vif  intérêt ,  l'accueillit 
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avec  empressement.  Celte  princesse 
le  chargea  de  porter  à  Madrid  ses 
lettres  et  celles  de  la  famille  royale. 
Pendant  toute  la  captivité  du  roi , 
Sansac  remplit  celte  mission  avec  un 
eèle  qui  lui  mérita  l'amitié  de  Fran- 
çois 1er.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits ,  lui  confia  le  soin  de  don- 
ner aux  princes  ses  fils  les  premiers 
éléments  de  l'équitation,  et  le  nom- 
mat,  plus  tard,  un  de  leurs  gouver- 
neurs. Sansac  se  trouva,  par  ces 
nouvelles  fonctions,  éloigné  dé  la 
carrière  militaire;  il  y  rentra  sous  le 
règne  de  Henri  II  ;  suivit  Cossé- 
Bnssac  en  Piémont  (i55i),  et  fut 
nommé ,  trois  ans  après ,  lie  Amant 
du  maréchal  Strozzi ,  commandant 
les  troupes  françaises  dans  le  pays 
de  Sienne,  qui  lui  confia  la  défense 
de  la  Miraudole.  Le  marquis  de 
Marignan  vint  assiéger  cette  place, 
en  i554  >  avec  des  forces  considé- 
rables. Sansac  se  défendit  pendant 
huit  mois,  et  le  marquis  de  Ma- 
rignan fut  obligé  de  lever  le  siège, 
après  avoir  perdu  trois  mille  hom- 
mes. Cette  défense  héroïque  mit  San- 
sac au  rang  des  pi  usha  biles  officiers  de 
son  temps.  Henri  II  le  no  m  ma  gouver- 
neur descsenfanls,  avec  la  permission 
de  continuera  faire  la  guerre.  Sansac, 
âgé  de  soixante -seize  ans ,  prit  paît , 
en  1 5Ga ,  à  II  bataille  de  Dreux ,  où. 
il  était  maréchal -de -camp  sous  les 
ordres  du  duc  de  Guise:  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  feu;  c'était  la  première 
blessure  qu'il  recevait ,  après  avoir 
combattu  dans  onzebat ailles  rangées, 
et  dans  quinze  sièges.  Il  se  retira  et 
mourut ,  quatre  ans  après,  dans  sa 
ville  natale.  -  M — z — s. 

SAN-SEPOLCRO  (PnALucadi 
Bobgo).  Fcy.  Paccioli. 

SAN  SEVERINO  (Robert)  ,  gé- 
néral habileet  intrigant,  vivaitàla  fin 
du  quinzième  siècle.  François  Sloru, 
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devenu  duc  de  Milan ,  remarqua  ses 
talents ,  et  lui  donna  un  commande- 
ment., que  San-Severino  conserva 
pendant  le  règne  de  Galeaz-Marie  : 
mais  après  l'assassinat  de  celui-ci , 
San-Severino  fut  l'agent  des  intri- 
gues de  Louis  le  Maure.  Ce  fut  lui 
qui  surprit ,  en  1479,  la  ville  de 
Tortone,  pour  la  livrer  à  l'usurpa- 
teur ,  et  qui  l'introduisit  ensuite  dans 
le  ehâteau  de  Milan.  Cependant  ces 
deux  hommes  ,  également  fourbes 
et  ambitieux  ,  ne  purent  pas  demeu- 
rer long-temps  unis.  San-Severiuo 
quitta  Louis  le  Maure  en  1 4&'-  II 
passa  tour-à-tour  auservîcedes  Vé- 
nitiens et  de  FÉglïse,  et  il  se  distin- 
gua nans  plusieurs  rencontres.  Il 
fut  tué,  le  9  août  1487  ,  sur  les 
bords  de  l'Adige,  et  non  loin  de 
Trente ,  en  combattant  valeureuse* 
m  en  tp  ou  tMçs  ■  Vénitiens  contre  ia 
ma isife.â' Autriche,  Ses  trois  fils, qui 
suivirent  comme  lui  le  métier  des 
armes,  s'attachèrent  à  Louis  le  Mau- 
re, et  furent  faits  -prisonniers  avec 
ce  prince,  à  Novarc  ,  par  les  Fran 
çais,Ie  10  avril  de  l'an  i5oo.  S.S.-i. 

SANSEVERINO  (Amokello  ). 
Fqy.  Sàbno. 

SANSEVERINO  (  Ferbabtk  ) , 
quatrième  prince  de  Salerne(i)na- 
'  tjuit ,  en  1 507  ,  à  Naplcs ,  d'uuc  des 
phis  illustres  familles  d'Italie  (a). 
Marie  d'Aragon ,  sa  mère ,  était  nièce 
de  Ferdinand  le  catholique,  et  cou- 
sine de  l'empereur  Charles -Quint. 
Elle  se  remaria  peu  après  la  perte 
de  son  premier  époux  j  mettant  son 
enfaut  sous  la  protection  du  roi  , 
qui  en  confia  l'éducation  au  comte  de 
Capaccio,  grand  amiral duroyaume. 


Cunon-d  ,  c|ui  lui  fil  concsiiim  du  wmt*  de    Su- 
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Le  jeune  Sanseverino  fut  enlacé  dam 
les  nœuds  de  l'hymen  avant  de  sor- 
tir de  l'enfance.  Son  nom  et  ses  ri- 
chesses tentèrent  l'ambition  de  son 
tuteur,  qui  voulut  disposer  de  la 
main  du  pupille  sans  lui  laisser 
le  temps  de  consulter  son  cœur.  Le 

E rince  de  Salcrue  fut  fiancé  à  Isa- 
elle  Villamarina,  fille  unique  do 
comte  de  Capaccio,  et  héritière  de 
son  immense  fortune,  11  approuva  ce 
choix ,  dès  qu'il  fut  en  étal  d'appré- 
cier les  qualités  de  sa  compagne. 
Après  avoir  passé  ses  premières  an- 
nées à  côté  d'elle ,  pour  apprendre 
ensemble  le  latin  et  le  grec,  sous 
Pomponius  Ganric ,  leur  instituteur, 
il  se  jeta  dans  la  carrière  militaire  , 
et  combattit  vaillamment  à  ta  tète 
de  ses  vassaux ,  qu'il  avait  armés  à 
ses  frais,  pour  s'opposer  à  l'irrup- 
tion des  soldatsde  François  1er.  dans 
le  royaume  de  Naples.  En  i53o, 
lors  du  sacre  de  Charles-Quint  à 
Bologne,  le  prince  de  Saleme  t'y 
rendit  avec  un  brillant  cortège ,  et 
déposa  au  pied  de  l'Empereur  le  riche 

5 résent  que  les  Napolitains  avaient 
estinéà  ce  monarque.  Obligé  de  cé- 
der le  pas  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, représentant  d'un  plus  grand 
pays  que  le  sien,  le  prince  de  Sa- 
icrnene  parut  pas  à  la  cérémonie,  et 
osa  y  envoyer  un  de  ses  gentil  boni- 
mes,  habillé  comme  lui,  pour  y  por- 
ter le  premier  étendard  de  l'église, 
qni  lui  était  échu  au  lieu  du  sceptre 
qu'il  avait  désiré.  Charles-Quint  en 
fut  très-irrité  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
troubler  la  joie  publique,  par  un 
acte  de  rigueur.  Le  prince  de  Sa- 
lerne  le  suivit  en  Allemagne  et  en 
Flandre,  s' efforçant  de  lui  faire  ou- 
blier, par  son  dévoûment,  'le  manque 
de  respect  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. Ce  ne  fut  qu'à  l'occasion  de  la 
guerre  d'Afrique,  qu'il  parvint  à  le 
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désarmer  entièrement ,  et  à  regagner  »o ,  et  protégea  les  jeunes  années  du 
même  sa  faveur.  Destine  à  faire  par-  grand  Torquaip.  Il  était  occupé  1 
tie  de  cette  expédition,  qui  devait  relever  la  fameuse  école  de  médecine 
aider  Mutei-Hassen  à  remonter  sur  le  de  Salernc  ,  et  déjà  s'était  adressé  à 
trône,  le  prince  de  Salcrne  fît  des  plusieurs  savants  ,  qu'il  aurait  désiré 
prodiges  de  valeur,  et  mérita  les  élo-  voir  au  nombre  des  professeurs  de 
ces  de  l'empereur  et  l'admiration  de  son  université;  mais  les  guerres  étran- 
l'armée.  Peu  après  la  prise  de  Tunis,  gères  et  les  événements  auxquels  fut 
il  revint  à  Naples,  pour  recevoir  exposé  son  pays,  ne  lui  laissèrent 
Charles- Quint  dans  ses  terres.  Les  jamais  le  temps  de  réaliser  ces  pro- 
fêtes qu'il  lui  donna  surpassèrent  en,  jets.  Eu  1 544  .  'I  accourut  en  Pié- 
eclat  celles  des  autres  barons ,  et  ba-  mont ,  pour  se  mettre-  à  la  tète  de 
lancèrent  même  ta  magnificence  du  l'infanterie  italienne  :  il  la  comman- 
vice-roi.  L'argent  répandu  avec  pro-  dait  à  la  bataille  de  Cerisoles  ,  où  il 
fusion  autour  de  lui ,  et  le  récit  de  sut ,  par  sa  fermeté  et  par  sa  pro- 
ses exploits,  l'avaient  rendu  très-  .dencc  ,  contenir  ses  soldats  et  rallier 
populaire.  Il  ternit  cependant  sa  ré  ■  autour  de  tes  drapeaux  les  fuyards 
putation  par  on  acte  qui  ne  pour-  espagnols  -,  opposant  ainsi  une  der- 
rait  pas  même  trouver  une  excuse  nière  digue  aux  progrès  des  Fran- 
dans  les  mœurs  de  son  temps.  En  çais  ,  qu  il  empêcha  de  pénétrer  dans 
i537  ,  il  eut  une  querelle  très-vive  le  duché  de  Milan.  A  sou  retour,  il 
avec  le  m  irquis  de  Puliguano ,  qui  lui  trouva  le  royaume  deïfaBles.travailIé 
répondit  par  un  cartel.  Le  vice-roi,  par  les  innovations  et  lés  ^formes. 
quienfut  instruit, ordonnaquelepro-  Don  Pédre  de  Tolède,  dès  le  corn- 
vocateur  fût  arrêté  et  enfermé  dans  mencement  de  son  administration , 
les  prisons  de  la  Ficaria.  Non  cou-  avait  annoncé  des  vues  hostiles  contre 
tent  de  cette  satisfaction  ,  le  prince  les  barons  ,  doutai  voulait  borner  la- 
de  Salernc  voulut  punir  son  ennemi  puissance.  Les  changements  opérés 
de  l'audace  qu'il  avait  eue  de  l'appeler  dans  les  lois,  et  la  considération  dont 
en  duel.  Un  jour  que  le  marquis  de  il  avait  entouré  les  juges  ,  avaient 
Pulignano  s'était  mis  &  une  croisée  déjà  fait  disparaître  quelques  abus  ; 
de  sa  prison  pour  y  prendre  l'air,  mais  ces  moyens  lui  paiurent  iusuf- 
uue  balle  lui  traverse  le  crâne  ,  et  Usants  pour  abaisser  l'orgueil  de  ces 
l'étend  mort  sur  le  carreau.  Ou  eut  grands  vassaux  de  la  couronne ,  qui 
la  preuve  que  l-'auassin  ,  vassal  du  en  étaient  sauvent  les  plusdaagereux 

E rince  de  Salante ,  s'était  chargé  de  ennemis.  Il  voulut  les  terrasser  par 

1  vengeance  de  son   maître;   mais  lcbrasdet'iaquisitioQ,dontlaroyauté 
telle  était  la  malheureuse  condition."  avait  su  tirer  un  si  grand  parti  en  Es- 

de  ces  temps  ,  et  les  privilèges  dont  pagne;  mais  les  Napolitains  quoique 

jouissaient  les  barons,  que  le  cri-  habitués  à  plier  devant  la  volonté  de 

me   resta    impuni.    Le    prince    de  leurs  maîtres ,  se  déclarèrent  vigou- 

Salerne,  que, d'après  ce  trait,   on  reusement  contre  les  tribunaux  du 

serait  disposé  à  croire  d'un  caracr  Saint-Office,  Se  défiant  des  promes- 

tére  rude  et  féroce  ,  avait  des  ma-  sesduvice-roijanoblesseetle  peuple 

niferes  polies ,  et  un  goût  prononcé  envoyèrent  une  députatton  à  l'empe- 

Eour  les  lettres.  Il  appela  auprès  de  reur ,  pour  soutenir  les  privilèges  de 

i  Vincent  Hartelli  et  Bernardo  Tas-  la  ville  contre  l'établissement  de  l'in- 
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quisition.  I.c  choix  tomba  sur  le 

S  rince  de  Salerne  et*ur  don  Placido 
eSangro,  qui  acceptèrent  celte  ho- 
borable,  mais  dangereuse  commis- 
sion. Ils  partirent  de  Naples ,  le  38 
mai  i547  •  P°ur  sc  rendre  à  Nurem- 
berg, où  résidait  alors Charles^Quint. 
Devancés  en  chemin  par  un  messa- 
ger de  don  Pèdfe  de  Tolède  -,  ils  trou- 
vèrent l'empereur  prévenu  contre 
les  députés,  qu'il  ne  voulut  point 
recevoir.  Us  parvinrent  pourtant  à 
le  fléchir ,  et  à  lui  faire  signer  mê- 
me une  amnistie  générale  en  fa- 
veur de  la  viUe,  la -restitution  des 
armes  qu'on  lui  avait  enlevées,  et,  ee 
qui  était  encore  d'un  plus  grand  prix 
pourcetemps-là,cêlledutîtrede/«?e- 
lissime  qu'elle  avait  perdu.  Sao  Se- 
verino ,  de  retour  de  ce  voyage  ,  fut 
"reçuen  triomphe  par  les  Napolitains, 
qui  allèrent  à  sa  rencontre  ,  et  le  ra- 
menèrent jusqu'à  la  porte  de  son  ho-  - 
tel  Le  jour  fixé  pour  sa  réception 
cher  le  vice-roi,  il  traversa  la  ville, 
escorté  par  quatre  cents  hommes  à 
'  cheval-,  efcau  milieu  d'une  foule  im- 
mense qUi  se  pressait  sur  son  passa- 
ge. La  haine  de  Tolède  s'accrut  par 
ces  éclatants  témoignages  d'estime 
prodigués-à  son  ennemi.  II  résolut 
de  la  perdre ,  et  non  content  de  lui 
disputer  quelques  droits  de  préséan- 
ce, il  lui  intenta  une  action  pour 
revendiquer  à  ra  couronne  la  pro- 
priété des  douanes  de  jSaletne.  Le 
Î>rioce  défendît"  avec  -chaleur  sa, 
ortune  et  ses  privilèges  ;  mais  at- 
teint plr  un  coup.de  fusil,  qu'on 
lui  lira  sur  la  route*  de  Vfctri,* 
il  ne  se  crut  plus  en  sùreié  dans,  un 
pays  ou  sa  vie  même  élait  menacée. 
A  peine  fut^l  rétabli  de,  sa  blessure , 
qu'il  quitta  le  royaume  de  Naples,  et 
te  rendit  à  Venise.  Il  reçut  l'ordre 
de  paraître  devant  l'empereur,  dans 
le  terme  de  quinze  jours  :  cette  som- 
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mation  le  déconcerta  ;  il  jugea  plus 
à  propos  de  s'arrêter  à  Padoue  et 
de  se  faire  précéder  à  Inspruck 
par  nu  de  ses  courtisans ,  qui  de- 
vait' y  sonder  les  dispositions  de  , 
Charles -Quint.  Quelques  mots  équivo- 
ques, échappés  dans  unepremière  en- 
trevue ,  parurent  menaçants  pour  le 
Ïirincc  ,  qui  résolut  avec  autant  de 
î'gèrelé  que  d'imprudence,  de  ne  pas 
obéir  à  l'ordre  qu'on  venait  de  lui 
communiquer  ,  et  de  chercher  un 
refuge  à  la  cour  de  Henri  II.  Il  en- 
voya en  France  Bernardo  Tasse- pour 
entrer  en  négociation  avec  ce  prince, 
dont  il  obtint  le  gouvernement  à  vie 
de  Tarascon  et  de  Beaucairc,  avec 
vingt-cinq  mille  écus  de  pension  et  le 
commandement  général  de  l'armée 
destinée  à  la  conquête  de  Naples.  Le 
prince  de  Salerne  se  rendit  à  la  hâte 
auprès  du  roi,et  se  consola  de  la  con- 
fiscation de  ses  biens  ,  et  de  la  con- 
damnation à  mort  dont  on  venait 
de  le  frapper  à  Naples,  par  L'espoir 
de. regagner  bientôt^  a  la  têle  d'une 
armec,  ce  qu'on  lui  avait  6 lé  dans 
l'exil.  Henri  II,  sollicité  par'San- 
severino,  fit  préparer,  a  Marseille, 
quelques  vaisseaux  qui  devaient  re- 
joindre la  flotte  solfie  du  port  de 
Constanlinople  ,  pour  agir  de  con- 
cert contre  le  royaume  de  Naples. 
Cette  dernière,  au'nombre  de  cent 
cinquante  galères  ,  conduites  par 
Dragut  Bais,,  sous'les  ordres  de 
£inan  pacha,  parut, le  i5  juillet 
i55î,  dans- les  eaux  de  Procida,  où 
elle  resta  jusqu'au  10  août  suivant, 
qu'elle  mit  à  ta  voile  pour  retourner 
au  levant.  On  croit  que  cette  résolu- 
tion fut  l'effet  d'une  fortê_  somme 
d'argent  payée  aupacha  pour  l'éloi- 
gner. Lorsque  le'  prince  de  Salèrne 
arriva  dans. ces  mêmes  parages,  il 
fut  tout  étonné  d'apprendre  que  l'es- 
cadre turque  les   avait  abandonnés 
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depuis  huit  jours.  Se  doutant  de 
quelque  trahison  ,  it  connu  après  le 
pacha  pour  l'engager  à  revenir  sur 
ses  pas;  mais  loin  de  le  plier  à  ses 
désirs  ,  il  dut  se  résigner  a  l'accom- 
pagner à  Constantinople ,  où  qn  lut 
fit  espérer  que  le  sultan  mettrait  à  s* 
disposition  des  forces  plus  considé- 
rables l'année  suivante.  11  y  passa 
l'hiver  ;  et  se  livrant  à  la  débau- 
che ,  il  perdit  toute  considération ,  et 
n'obtint  aucun  secours  du  grand  sei- 
gneur. N'osant  rien  eut  reprendre 
avec  le  peu  de  moyens  qu'il  avait ,  il 
revînt  en  France,  où  il  pressa  inutile- 
ment le  roi  de  lui  en  accorder  davan- 
tage :  Henri  II  avait  lui-même  à  se 
défendre  des  armées  espagnoles,  qui 
menaçaient;  ses  états.  Le  prince  fît 
une  dernière  tentative  qui  faillit  lui 
coûter  ht  vie.  11  alla  s'établir  à  Cas- 
tro, en  Toscane,  d'où  il  dirigeait  un 
complot  qui  devait  opérer  une  reve* 
lution  dans  le  royaume  de  Naples: 
cette  trame  "fut  déjouée.  Quelques 
conspirateurs  périrent  sur  l'écha- 
faud;  et  le  prince  lui-même  se- 
rait tombé  sous  les  coups  d'un  sicai- 
re  ,  si  l'un  de  ses  amis  ne  l'eût  pré^ 
venu  secrètement  du  danger  qui  le 
menaçait.  Le  prince  de  Salernc  ne  cou. 
servant  plus  d'espoir ,  retourna  en 
France ,  où  il  fut  bien  traité  tant  <pie 
vécut  Henri  II;  mais  après  la  mgrt 
de  ce  prince,  ayant  embrassé  ,'dans 
les  guerres  civiles  qui  survinrent ,  le 
parti  .des  Huguenots  ,  il  mourut  à 
Avignon,  en  i"568,"saLis*fortuneffl 
sans  postérité.  On  trouvera  des  ren- 
seignements sur  lui  dans  Ainmirato  : 
Famiglienobili  ndpol.  ,-Summontc , 
Giannone ,  Istoria  di  Napoli  ;  et  Se 
rassi,  fie  du  Tasse.-  A— g-^s. 

SANSEVERINQ  (  Domjhiqce  ) , 
médecin,  naquit  en  i-on  ,  à  Nocerar 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  cette  capitale, 
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dont  il  fut  ensuite  nommé  profes-  \ 
seur,  Charles  III  l'appela  auprès  de 
sa  famille ,  et  se  servit  de  lui  pour 
faire  constater  l'imbécillité  de  son 
fils  aîné ,  l'infant  don  Philippe.  Ad- 
mis à  l'académie  privée  de  Mgr. 
Célesrino  Galiani,  Sanseverinoyïut 
plusieurs  Mémoires  sur  des  phéno- 
mènes ànatomiques  et  physiques.  Il 
employa  plusieurs  années  à  déter- 
miner la  nature  des  moffetes ,  à 
faire  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
Pouzseles  eld'Ischia;  et  à  rassem- 
bler les  matériaux  pour  écrire  l'his- 
toire du  Vésuve.  La  plupart  de  ces 
travaux  passèrent  dans  les  mains  de 
Gianflelh ,  son  meilleur  élève.  San- 
sevesino  mourut  le  i3  jmn  1760. 
Ses  euvragés  sont  :  I.  Vejtbrarum 
semibilitate  atque  irriabVilaU  , 
dans  un  Recueil  -sur -l' insensibilité  et 
l'irritabilité  ,  imprimé  à  Bologne, 
1757.  II.  Lezione  su  dbmviteUo 
a  di/e  teste  ,  sans  indication  de  lieu 
ni  de  date.        •  A*— g — S. 

SANSEVERO(Raimobd  deSan- 
g»o,  prince  de),  un  des'hommes 
lés  pins  étonnants  du  siècle  dernier , 
naquit  à  Naples,  en  171.0,  au  sein 
d'une  famille  qui  se  vante  d'avoir  eu 
pour  fondateur  un  cadet  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  Envoyé  a  Rome , 
il  fit  ses  études  au  séminaire  Romain^ 
où  il  annonça  des  talents  extraordi- 
naires et  un  penchant  décidé  pour 
les  arts  mécàniquçs.  Un  jour  que  ses 
jeûnes  camarades  se"  préparaient  à 
donner  un  exercice^)  ublic  pour  ren- 
dre compte  de  leurs  progrès  de  l'an- 
née ,  on  parla  d'élever ,  dans  lacour 
même  du  séminaire;  un  grand  théâ- 
tre mobile  ,  qui  pût  d'abord  ser- 
vir aux  thèses  littéraires ,  et  ensuite 
aux  exercices  chevaleresques.  Rai- 
mond ,  presqu'enfant ,  et  n'ayant  • 
p'as  la  moindre  idée  de  ces  cons- 
tructions ,   composa ,  par  la  seule- 
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force  de  son  génie ,  un  modèle  d'une  frise:  — un  papier  pour  les  gargons- 
exécution facile, qui  mérita  l'appro-  ses,  qui  se  carbonnisail  en  un  ins- 
bation  du  chevalier  Micbetti ,  arcbi-  tant ,  sans  laisser  d'étincelles ,  après 
tecte  de  Pierre-  le-Grand.  Le  jeune  l'explosion.  Charles  III  avait  fait 
élève  disait  que  ce  dessin  lui  avait  venir  une  grande  quantité  de  ce  pa- 
élë  communiqué  pu  rêve,  par  un  pier  d'Angleterre,  où  ie  secret  en  . 
vieillard  vénérable,  qui  s'e'tait  an-  étaitsoigaeuseinentgardé;Sanserero 
nonce  à  lui  sons  le  nom  dT  Arcbi-  en  prend  une  feuille,  l'examine,  et 
m'eâe.  On  n'a  pas-  de  détails  sur  la  le  lendemain: ,  il  en  aporte  au  roi  six 
suite  de  son  cours  d'études.  Nommé  feuilles  ,  que  l'on  trouve  préférables 
chambellan  par  Charles  III,  et  dé-  au  papier  anglais. — Pour  l'art  ly po- 
coré de  l'ordre  de  Saint-Janvier,  le  graphique  ,  lé  priuce  Sansevero  in- 
prince  de  Sansevero  se  montra  re-  venta  une  nouvelle  manière  d'impri- 
connaissantdeces  faveurs,  en  levant  mer  en  couleur,  sans  multiplier  les 
a  ses  frais  un  régiment ,  à  Ja  tête  tirages  et  les  planches.  Sa  méthode 
duquel  il  combattit  vaillamment  à  Fa  a  élé  reconnue  plus  avantageuse  que 
bataille  de  Veiletri  (  '744)-  Ma''  ni  les  celle  qui  fut  proposée,  au  milieu  du 
houneursde  la  cour,  ni  les  travaux  dix-huitième  siècle,  par  Christophe 
de  la  guerre,  ni  l'administration  de  Leblon)  qui  exige  plusieurs  planches, 
sa  fortune ,  ne  purent  le  distraire  différents  tirages ,  et  des  frais  plus 
un  instant  de  la  culture  des  sciences,  considérables  (  Ftgr.  Gautieb  Da- 
II  aurait  été  difficile,  comme  dit  La-  gotï,  XVI,  600  )..  Sansevero  en 
lande,  de  trouver  partout  ailleurs  donna  un  essai  dans  le  titre  d'un 
un  prince ,  et  même  un  académicien  ouvrage  où  l'on  voyait  cinq  nuances 
plus  instruit  que  Sansevero  ,  qui  eût  diverses ,  combinées  ensemble ,  sans 
pu  composer  à  lui  seul  une  académie  se  confondre.  La  lande  fut  obligé  d'a- 
toute  entière.  Ses  inventions  sojit  vouer  [  Pup-age  d'Italie ,  tome  vi , 
innombrables  ;  nous  n'en  rapporte-  ebap.  sv»  ),  que  les  planches  en 
rons  que  les  principale*.  L'art  de'la  couleur  que  Gautier  faisait  à  Pa- 
guerre  lui  doit  un  nouveau  système  de  ris  ,  n'avaient  pas  les  mêmes  avan- 
f unification  :  — an  nouveau  plan  de  toges. —  Le  prince  avait  établi  dans 
tactique  pour  l'infanterie ,  approuvé  son  palais  une  imprimci  ie  ,  d'où  il 
par" le  grand  Frédéric  ,  et  que  le  ma-  était  sorti  quelques  belles  éditions  : 
réchal  de  Saxe  introduisit  daas  ses  il  avait  aussi  un  fourneau  pour  fa- 
armées  : — un  canon  d'une  matière  hrtquerdescristaux,elunrinagnifique 
différente  du  bronze,  us  pesant  que'  laboratoire  pour  ses  opérations  ch  irai- 
trente  livres,  .et  'Capable  de  lancer  qu  es.  Pa  rpi  ses  essai  s,  ond  oit  rappeler 
un  boulet  âa  calibre  des  pièces  de  cette  fameuse  lampe  perpétuelle,  qui, 
camrbgne:cecanonn'exigeaitqu'unc  après  avoir  brûlé  pendant  l'espace 
charge  de  cinq  onces  rfé  poudre  ,  de  twis  mois  de  suite,  s'éteignit  pat 
tandis  que  nos  pièces  de  campague  ,  la  maladresse  d'un  domestique,  sans 
du  poids  de  deux- cent -vingt  livres ,  que  le  poids  de  la  liqueur  qui  l'avait 
ifencousommentpasmoinsdedotiae;  alimentée,  eutdiniimfé  d'une  seule 
—  un  fusil  composé  d'un  canon,  et  drachme. Le  prince  écrivit,  sur  ce 
d'uneseuleplatine,quipouvaitnéan-  phénomène,  une  lettre  à  Jean  Gi- 
moins  élrecbargéapoudreetà  vent:  raidi  de  Florence  ;  et  il  l'adressa  en- 
— une  nouvelle  espèce  de  chevaux  de  suite,  en  français,  k  l'abbé  NoUrt.à 
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Paris.  Les  arts  mécaniques  furent  en- 
richis par  Sanscvero ,  d'une  machi- 
ne hydraulique  capable  d'élever  l'eau 
à  une  hauteur  considérable  :  —-d'une 
nouvelle  espèce  de  drap  très-mince 
et  imperméable  à  l'eau  (Charles  III 
c'était  jamais  autrement  habillé  en 
hiver)  ;  — d'une  fabrique  encore  plus 
étonnante  de  velours  de  soie  d'un 
coté,  et  de  drap  de  l'autre,  qui  résis- 
tait également  à  la  pluie: — d'un  pro- 
cédé pour  imprimer  des  tableaux  sur 
le  velours,  sans  employer  d'autres, 
matériaux  que  le  velours  même,  dif- 
féremment nuancé.  Charles  III  pos- 
sédait un  tableau  de  la  Vierge,  que 
le  prince  avait  composé  lui -même, 
eu  couvrant  cette  image  d'un  faux 
voile  transparent: — d'une  étoffe  de 
soie  jaune,  parsemée  de  fleurs,  à  la 
manière  des  pekins  ,  mais  dont  la 
couleur  blanche  n'avait  pas  d'épais- 
seur, ce  qui  rendait  lefauxpefcin  plus 
précieux  que  le  véritable;—  de  Part' 
depréparer  la  soie  végétale  de  l'apo- 
cyn  {brassica  canina); — d'uuméca- 
nisme  ponrfairqdes  tableaux  avec  les 
(omisses  ou  poussières  de  drap,  dont 
on  saupoudrait  une  toile  de  Hollan- 
de :  une  tenture  de  cette  étoffe ,  qui 
décore  le  grand  sa  lion  du  château 
royal  de  Persano ,  représente  une 
cbass»avec  des  portraits  de  plusieurs 
personnages  du  temps  :  — ■il  une  pein- 
ture qu'il  nommait  béldidriqae,  qur 
imite  la  délicatesse  des  miniatures 
et  la  vigueur  des  tableaux  à  l'huile: 
— d'une  manière  <i»  fixer  la  couleur 
sur  les  tableaux  au  pastel  [  on  avait 
déjà  présenté  à  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  1 753  ,  un  procédé 
da  même  genre;  F.  Lonrof  ).  San- 
severo communiqua  sa1  découverte  à 
Lalanie,  qui  ktr  a  consacra  un  cha- 
pitre entier.de  sort  Voyage  (t)i— ; 

li)  Sur  I.  jtmu  lit  Napla,  Itntli  finition  ilu 
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d'une  nouvelle  espèce  de  peinture  a 
l'encaustique,  bien  supérieure  à  cel- 
le de  Caylus.  Le  prince  peignit  pour 
le  roi  un  tableau  avec  des  cires  en 
douleur ,  dont  l'effet  était  surpre- 
nant:— d'une  espèce  de  mastic  dont 
il  se  servit  pour  paver  deux  pièces 
de  son  appartement,  et  qui,  tendre 
comme  le  beurre,  pendant  qu'on 
l'appliquait ,  devenait  aussi  dur  quo 
le  marbre  le  jour  suivant: — d'unq 
manière  de  peindre  sur  verre: — du 
secret  d'employer  ht  laque  et  le  ci- 
nabre dans  lés  fresques: — delà  ma- 
nière de  colorer  les  marbres  de  Car- 
rare, dans  toute  leur  épaisseur.  Il 
fit  exécuter,  pour  sa  chapelle  ,  une 
grande  inscription ,  dont  les  lettres 
en  blanc  se  détachent ,  comme  les  fi* 
gurcs  d'un  camée,  sur  on  fond  rou- 
ge, le  tout  ne  composant  qu'une, 
seule  pierre;— de  l'ait  de  denietler 
le  marbre,  sans/aire  usage  nî  de  bu- 
rin ni  de  Ciseau  :  deux  tableaux ,  en- 
toures de  cette  espèce  de  Dentelle, . 
furent  présentés,  en  ij8o,  a  l'infant 
d'Espagne ,  don  Gabriel ,  par  le  prin- 
ce de  Oastelfrancb  ,  fils  de  l'inven- 
teur;—de  l'art  d'imiter  les  pierres 
Inès,  et  même  les.  dures,  comme  les 
agates,  les  jaspes  et  les  lapis  lazu- 
U  :  Lalande  raconte  que  le  prince 
ayant  donné  un  morceau  de  son  la-> 
pa  laçait*  1k  margrave  de  Bareuth, 
cette  princesse  le  ut  examiner  à  dif- 
férents chimistes  ,  qui  firent  avec 
éionnament  que  l'acide  nitrique  le 
dépolissait,  comme  il  arrive  dans  la 
véritable  la  pis:  — du -secret  de  déoe- 
lorer  les  piMreWhtes ,  et  de  les  blan- 
chir connue  la  diamant  ,*  etc.  Sanse- 
veio  avait  fait  différentes  observa- 
lions  sur  1a  paliucanésic  naturelle  et 
artiQciettc  de  quelques  plantes  et  ani- 
'maux;  maivil  permettait  rarement 
à  ses  amis  d'être  présents  à  ces  ex- 
périences. Il ,  avait  fait   construise 
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une  voiture  a  quatre  roues,  qui  sur- 
nageait sot  la  mer ,  sans  qu'on  pût 
apercevoir  le  mécanisme  qui  la  faî-' 
sait  flotter  et  avancer.  Le  roi  fut  tout 
étonné  lorsqu'un  Jour  il  découvrit  de 
sa  terrasse  ce  nouveau  Neptune  se 

Eromenant  sur  la  surface  des  eaux. 
e  voyageur  suédois  Jacques -Jonas 
Bjoernstaehl,  professeur  del'uniyer- 
sitéd'Upsal„eji  parle  avec  beaucoup 
de  détail  dans  ses  Lettres  adressées 
à  Gjorwell ,  bibliothécaire  du  roi ,  a 
Stockholm.  Sansevero  cultivait  avec 
succès  les  belles-lettres  ;  et  la  plupart 
des  inscriptions  latines  de  sa  cha- 
pelle ont  été  composées  par  lui-mt*- 
me.  Il  voulut  consulter  les  livres  sa- 
crés dans  leur  langue  primitive  ;  et 
en  peu  de  temps,  il  apprit  l'hébreu, 
le  syriaifBe ,  et  même  le  grec  et  l'a- 
rabe.-Il  dépensa,  de*  sommes  consi- 
dérables pour  orner  de  sculptures 
l'oratoire  privé  de  sa  famille.  L'en- 
tablement et  les  chapitanx  sur  les- 
quels it  cil  appuyé  ont  été  exécutés 
d'âpre»  les. dessins  que  lui-même 
avait  fourni»  aux  artistes  ;  et  l'oane 
peut  qu'en  allumer  l'éléganeo' et  le. 
'  goût.San»everôn'«Wpasletempsd'a. 
chevet  sa  chapelle;  mais  tout  impar-' 
fattequ'elle  esIréBlée,  elle  n*n  est  pas, 
,.  mobsTun  des  plusbeaux  monuments, 
que  la  ville  de  Naples  offre  a  laïw- 
riosité  des  étrangers.  Le  prince,* 
Sansevero  était  .'grand  d'Espagne 
de  premiers,  classe , .membre  de  l'a- 
cadémie florentine,'"  depuis  17^ , 
«tensuite  de  celle  de  la  Crusca  , 
so«s  le  nom  &*Esercitato.  Il  fnt 
obligé  décrire  une  Urtpie  lettre  la  Une 
à  Benoît  XIV ,  pour  fui  expliquer  les 
motifs  qui  l'avaient  «ugagé  à  s'en*6> 
1er  dans  la  secte  des  frMcs-lBaçwns, 
«1  dont  le  gouvernement  lui  faisait  un 
crime.Ilfuta«£Uséd'nér»slèetdW 
piété,  pour  une  lettre  apologétique, 
qu'iL  publia  sur  les"  quipos ,  -sans 
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avoir  d'autre  but  que  celui  de  tour- 
ner en  ridicule  la  lourde  érudition 
des  antiquaires.  Il  obtint  du  même 

Fape  que  cet  ouvrage  fût  rayé  de 
Index.  EnGnon  reprocha  au  prin- 
ce de  blesser  l'honnêteté  publique , 
en  ornant  de  statues  licencieuses  l'in- 
térieurde  sa  chapelle  privée;  et  pour 
qu'aucun  genre  de  célébrité'  ne  man- 
quât à  ce  génie  extraordinaire,  on 
le  supposa  entaché  de  magie  ;  et  l'on 
prétendit  que  toutes  ses  expérien- 
ces n'étaient  que  l'effet  d'un  pacte 
secret  avec  lé  diable.  Malgré  ces 
attaques ,  le  prince  de  Sansevero  ne 
fut  exposé  à  aucune  persécution;  et 
il  mourut,  lé  iî  mars  1771,  «l'une 
inûrmité  qu'il  avait  contractée  dans 
ses  préparations  li  uniques  «Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  1.1'raticapià 
agevole,  e  pià  utile  di  esercizj  mi- 
litari perVinfanteria,  Nàples ,  1 747» 
in  -fol. ,  avec  fig.,  et  réimprimé  à 
Borne,  en- 1760.  II.  Lettera  apolo 
getica,  contenante  la  difesa  del  U- 
bro  intitotata  :  Lettere  di  una  Pc- 
ruanatpen  rispetto  aM-a  suppbsizio- 
ne  de'  Quipu,  etc.,  $nd.,  1750,  râ- 
4°.  III.  SuppUca  alla  Santità  di 
Benedetto  XIF  in  difesU ,  e  ris- 
chiaramento  délia  Lettera  apalo- 
çetica'iul  proposito  de'  Quipu  de 
>emarK,ibid.,  175? /in-  4<».  IV. 
Lettres àVabbé Ifollet  ^contenant 
la  relation  d'une-  découverte  faite 
par  le  moyen  de  quelques  expérien- 
ces chimiques,  1".  partie,  ibid. , 
1 7  53  ,  in  -  8°.  V.  IHssertation  sur 
une  lampe  antique ,  trouvée  à  Mu- 
nich, en  Tannée  1753  (  T.  partie 
.  det'ouFrage  précédent),  ibid.,  1756, 
m  ;-  S"!  VI,  Focabolario  Aeu  orte 
mîlittre  di  Ùrfaf  jusqu'à  la  lettre 
0,6vol.A»-fol.  VII:  VAnti-To- 
lando ,  opéra  neHk  quaie  si  confit» 
la  dissertazione  délie  origini  giu- 
daïche  tX  Tolando.Ynf*  Série  di 
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leiiere  indirizzate  ad  un  lihero pen-  temps  qu'il  continuait  de  donner  à 
satore  ,  ailla  nécessita  che  abbia  l'Aude,  l'empêchait  <lc  suivreses  af- 
qualanque  jiiii  ostinato  ateo  di  os-  faires  :  il  éprouva  dés  pertes  consi- 
servare  una  perjetta  morale ,  etc.  dérables ,  céda  ce  qui  lui  restait  à  ses 
IX.  Dialoghi  critici  sutla  vita  di  créanciers,  et  Tint  â  Paris  ,  en  1637 
Maometto.  On  y  explique  de  quelle  apportant  sa  carte  de  la  Gaule.  Le 
manière  Mahomet  a  pu  opérer  les  succès  qu'elle  obtînt  lui  mérita  la 
miracles  qu'on  lui  a  attribués.  X.  protection  du  cardinal  de  Ricnefieu. 
Dissertazione  sopra  gli errori  detlo  II  fut  présenté  au  roi  Loiïîs  XIII  ,* 
Spinosa.  XI.  Dissertazione  sulla  qui  voulut  recevoir  delui  quelques 
materia  ,e  sui  fenomeni  délia  lu-  leçons  de  géographie ,  et  le  gratifia 
ce.  XII.  Lettere  intorno  alla  storia  du  brevet  d'ingénieur  en  Picardie. 
de'  Peraani,  sotto  il  governo  de'  H  se  rendît  aussitôt  à  sa  destination 
dodici  Ynea,  etc.  Les  sept  derniers  visita  les  différentes  villes  de  la  pro- 
ouvrages n'ont  pas  été  publiés.  vînee  pour  eu  examiner  les  travaux , 
A — g— s.  et  revint  dans  Abbeville  ,  dont  il  fit 
SANSON  (  Nicous  ) ,  le  créateur  réparerles  fortifications.  Les  devoirs 
de  la  géographie  en  France  (1),  était  de  sa  place  ne  ralentirent  point  son 
natif  d"  Abbeville, oùdepuisplusd'un  zèle  pour  la  géographie,  et  il  pu- 
siècle,  sa  famille  était  admise  aux  bliait  presque  chaque  année  de  nou- 
charges  municipales.  Né  le  20  dé-  velles  cartes.  Louis  XIII  vint,  en 
cembre  1600,  il  était  l'aîné  des  trois  i638,  eu  Picardie  pour  être  plus  à' 
fils  de  Nicolas  Sanson,  lequel  pas-  portéede  surveiller  les  opérations  de 
sionDépour|agéographie,souhaitait  l'armée,  et  pendant  le  séjour  qu'il 
que  tous  ses  enfants  cultivassent  cette  fit  à  Abbeville'  il  logea  dans  la  mai- 
science;  mais  celui  qui  fait  l'objet  de  son  de  Sanson ,  auquel  il  témoigna' 
cet  article  répondit  le  mieux  à  ses  les  plus  grands  égards.  .S.-msou  ac- 
vues.  Après  avoir  achevé  ses  huma-  cornpagnait  Icroi  Hans  s^es  différentes 
nités  avec  succès,  au  collège  d'A-  excursions,  et  plnsieurs  (ois  il  eut 
miens,  il  revint  dans  sa  famille  et  se  l'honneur  d'être  appelé  au  conseil. 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  géo-  Ayant  à  *e  plaindre  du  marchand 
graphie.  II  avait  à  peine  seize  ans#  qu'il  chargeait  de  la  vente  de  ses 
lorsque,  mettant  à  profit  les  travaux  cartes  (#),  il  s'établit  vers  ifJ4o,  à 
d'Otelius  et  de  Gérard  Mer'cator ,  il  Paris,  pour  en  surveiller  le  rhjbit,  qui 
parvînt  Adresser  une  carte  de  l'an-  faisait  sa  'principale  ressource.  Ilre.- 
cienne  Gaule,  supérieure  à  celles  de,  Ç»t .  peu  de  temps  après,  le  brevet 
ces  maîtres;  cependant  il  en  retardala  de  géographe  ordinaire  du  roi  ,,avec 
publication ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  un  traitement  de  deux  mille-liv.  et 
l'attribuât  à  son  père.  S'étant  marie'  fuf  nommé  conseiller -d'état  ;  mais  il 
dé  bonne  heure,  et  forcé  par  son  peu  n'en  prit  point  le  titre  dans  la  crain- 
defortune  de  prendre  un  état  pour,  te,  dit-on',  que  ses  enfWs  ne  s'en 
subvenir  aux. besoins  de  sa  f4raille„  prévalusVntpotirsedispcnserde'cûn, 
il  embrassa  lé  commerce  ;  mais,  le  tinuer  l'élude  de  la  géographie.  Àtta- 
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que  par  le  P.  Labbe,  an  sujet  de  la 
carte  de  la  Gaule,  il  lui  répliqua  vi- 
vement; et  il  se  proposait  de  relever 
en  deuil  le*  nombreuses  méprises  de 
son  adversaire;  mais  le  chancelier 
Seguier  les  réconcilia ,  et  détermina 
Sanson  à  jeter  au  feu  le  reste  de  son 
manuscrit  Nicolas  mourut  à  Paris , 
le  7  juillet  1667 ,  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  basse  de  Saint  Sulpice. 
Outre  ses  trois  fils ,  dont  on  parlera 
ci-dessous ,  il  a  formé  plusieurs  élè- 
ves, parmi  lesquels  on  se  contentera 
de  citer  Duval  son  neveu ,  et  le  père 
du  célèbre  Guillaume  Delisle.  Ou  ne 
peut  •disconvenir  qu'il  n'ait  rendu 
d'importants  services  à  la  géogra- 
phie; mais  c'est  justement  qu'on 
lui  reproche  d'avoir  travaillé  avec 
trop  de  précipitation, ejtden'avoir  pas 
assez  profité  des  découvertes  astrono- 
miques pour  donner  h  ses  cartes  le 
degré  de  perfection  dent  elles  étaient 
susceptibles.  Fréret  en  a  signalé  les 
défauts  dans  deux  Lettres  sur  Guill. 
Delisle,  insérées  l'une  dans  le  Mer- 
cure, mai»  1726,  et  l'autre  dans 
te  tome  s ,  a*,  partie  des  Mémoires 
de  Niceron.  La  seconde  est  une  ré- 

Sonse  à  la  Notice  sur  les  Sansous  , 
Mit  l'auteur,  pour  relever  le  mérite 
do  ces  géographes,  chercheà  rabais- 
ser celui  de  DelitU  (3).  OàHre  ta 
très-graad  nombre  de  cartes  qu'où 
peut  se  dispenser  d'indiquer,  puis- 
qu'el  les  o  nt  été  s  u  rpa  ssées  depuis  long- 
temps^), on  a  de  Nicolas  Sanson: 
L,-  GalHm.  antiqua  descriptif  géo- 
graphie*, i6aj,  in-fol.,  eu  quatre 
i#uilles ,  M  deux  de  supplément.  IL 
Grœçjœ  antique  descriptkt  aeogra- 
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phica,  i636,  in-fol.  III.  L'Empire 
Romain  ,  1637  ,  en  quinze  caries. 
IV.  Briiannia  on  Recherches  tuf 
V  antiquité  d'Abbeville,  i638,in*\ 
Dans  cette  Dissertation  savante  et 
curieuse  ,  Sanson  cherche  à  prouver 
qu'Abbeville  est  la  Britaimia  de  St ta- 
bou {  Voy.  Gtogr.  Ub.  ir.  )  ,  et 
qu'elle  a  fourni  la  première  colonie 
qui  s'est  établie  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  pays  auquel  elle  a  donne'  son 
nom.  1 1  y  traite,  en  passant,  des  Voya- 
ges de  Pythéas  (  F ,  ce  nom  ) ,  et  de 
l'antiquité  de  Marseille,  V,  LaFran- 
ce,  i644,  in-fol. ,  en  dix  cartes, 
cinq  latines  et  cinq  françaises.  VI. 
Tables  méthodiques  pour  les  divi- 
sions des  Gaules  et  de  la  France . 
i644i  in-fol. ,  reproduites  par  ses 
fils,  en  1696;  et  avec  des  corrections 
et  des  additions  par  Robert  de  Vao- 
gondy,  en  174a,  VII.  L'Angleterre, 
l'Espagne,  V Italie  et  V  Allemagne, 
1644,  in-fol. ,  quatre  cartes.  VIII. 
Le  Cours  du  Rhin  ,  en  neuf  cartes , 
avecune  tableal  phabétique  des  villes, 
)646,  in-fol.  IX.  In  l'harum  Gai 
lia;  antiquai  Pkil.  Labbe  (Usquisitio- 
nés  geograp/dcœ  ,  Paris ,  164-748, 
in-ia.  Ces  deux  premières  parties, 
les  seules  qui  aient  paru,  ne  contien- 
nent les  remarques  de  Sanson  que 
sur  les  deux  premières  lettres  de 
1  alphabet,  et  cependant  il  relève  plus 
de  quatre  cents  erreurs  ou  plagiats  de 
son  adversaire.  X.  Remarques  sur 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule  jointe 
à  la  traduction  des  commentaires 
de  César  de  Perrot  d'Ablancourt , 
i647  0Ui65i,  in-4°.  ;  elles  5011I  sa- 
vantes Ou  instructives.  XI.  L'Asie, 
en  quatorze  cartes,  i65a,  în-4". 
XII.  Index  geographicus ,  i653. 
tn-ia.  XIII.  Geograp/tia  sacra  ex 
veteri  et  novo  Teftamento  descripta 
et  in  tabulis  quatuor  mneinnata, 
r653,  in-foi*.;  ift(i5,  mène  format; 
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«cèdes  notes  de  Jean  Leclevc ,  1704 
(  V.  Cbare.es  de  Saint  -Paul,  toi , 
m5).  Les  dissertations  géugraphî- 
ques  oui  été  traduites  en  français  ,  et 
insérées  dans  l'édition  de  h  Bible  de 
5«i,  1717  >  in-fol.  Robert  de  Vau- 
çtmàj  a  profité  da  travail  deSanson 
dans  sa  Géographie  sacrée.  XIV. 
l'Afrique,  i656,  in-4°.,  aveedix- 
neaf  cartes  (5).  On  conserve  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi  nne  Dissertation 
manuscrite  de  Sanson  sur  le  Portus 
Ieeàa{  F.  Sombeb  ) ,  qu'a  place  à 
Boulogne (6).  Son  portrait  aété  gra.  ■ 
Tépar  Ëdelinct,  format  in-4".  W-s. 
SANSON  (Nicolas),  l'aine  des 
fils  du  précédent ,  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet,  à  la  journée  des  Bar- 
ricades (27  août  1648),  en  défen- 
dant te  chancelier  Seguier  contre  la 
foreur  de  la  populace  {F.  Segitieb}. 
11  n'était  âgé  que  de  vingt-deux  ans, 
et  venait  d'obtenir  le  litre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi.  On  lui  attri- 
bue :  Traité  de  V  Europe  ,  en  dis- 
cours ,  in-4°. ,  avec  vingt  cartes  fran- 
çaises «  neuf  latines.  —  Guillaume 
Simon ,  le  cadet  des  trois  frères , 
continua,  de  concert  avec  Adrien,  le 
commerce  des  cartes  et  des  livres  de 
géographie.  Outre  de  nouvelles  pu- 
Mitarions  des  Cartes  de  son  père,  on 
lai  doit  :  I.  Introduction  à  la  géo- 
graphie, Paris,  1681  ,in-i3,  3  par- 
ties; réimprimée  avec  de  nouvelles 
cartes  et  des  explications  plus  dé- 

*tL-o™—  HMta  J™ mm*t  [uHym- 
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taillées,  1890,  1705,  1714,10-4°. 
et  in-fol.  II.  In  geographiam  anti- 
auam Utich.  -  Ant.  Baudrand  dis- 
quisitiones  geographicce ,  ibidem, 
i683,Ùt-ii.  Il  y  défend  la  mémoi- 
re de  son  père  contre  les  attaques 
de  Baudrand  (  P.  ce  nom  ),  et  relè- 
ve eu  même  temps  les  nombreuses 
erreurs  de  ce  géographe  ;  il  en  si- 
gnale jusqu'à  six  cents,  dans  la  pre- 
mière lettre  de  son  Dictionnaire.  III. 
Dissertation  sur  ce  que  Dominique 
Cassini  dit  des  conquêtes  des  Gau- 
lois, dans  son  Traité  d'astronomie. 
il  y  prétend  prouver ,  contre  Cas- 
siui ,  que  la  Cettibérie  et  la  Gala- 
lie  n'étaient  point  des  pays  mariti- 
mes ,  et  qu'il  n'a  jamais  existé  sur 
les  rives  do  Pont-Enxin  de  peuples 
appelés  Celto  -  Scythes.  Cette  pièce 
n'a  pas  été  publiée;  mais  on  en  trouve 
un  extrait  assez  étendu  dans  le  Jour- 
nal des  savants]  année  1697  >  ■  ■ I_ 
1 16.  L'auienr  promettait  de  l'insé- 
rer dans  un  Sceiteil  de  traités  sur 
l'ancienne  Gaule,  commencé  par  son 
père,  et  auquel  r)  avait  mis  la  der- 
nière main.  IV.  Lettres  sur  les  chan- 
gements quise  trouvent  dans  lacar- 
te  de  l'Asie ,  mise  au  jour  par  de 
Ver,  Journal  dessavants,  1697.  Guil- 
laume mourut  le  i5  mai  1703.  Il  a 
laissé  des  Remarques ,  en  manuscrit, 
sur  la  Notice  des  Gaules,  de  Valois. 
—  Adrien  Sajssow,  géographe  ordi- 
naire du  roi ,  comme  ses  deux  frères, 
eut  part  aux  di&erents  ouvrages  de 
Guillaume.  Il  cultivait  aussi  la  phi- 
losophie et  les  lettres  avec  quelque 
succès.  Dreux  du  Radier  a  recueilli , 
dans  ses  Récréations  historiques  (  1 , 
3o4 J ,  un  Sonnet  d'Adrien ,  qui  méri- 
te  d'être  lu.  Il  mourutle7  sept.1718, 
laissant  son  fond  de  cartes  et  de  li- 
vres géographiques  à  Pierre  Moulart- 
Sanson,  son  neveu.  Montait ,  mort  le 
3o  juin  1730,  eut  pour  successeur  son 
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neveu ,  Robert  de  Vaugoody  (  F.  ce 

nom, XXXVIII,  2.5).    W— s. 

SAMSON  (  Jacques  ) ,  carme  dé- 
chaussé d'Abbeville,  né  eu  1596,' 
était  cousin  de  Nicolas  Sanson ,  qui , 
le  premier ,  cultiva  la  géographie  en 
France  avec  quelque  succès.  Après 
avoir  achevé  ses  éludes  à  Paris,  il 
y  prit  l'habit  du  Carmel,  et  reçut 
le  nom  d'Ignace  -  Joseph  de  Jé- 
Sus-Maria,  sous  lequel  il  est  princi- 
palement connu.  Il  acquit  bientôt 
une  réputation  comme  prédicateur, 
et  fut  revêtu  de  différents  emplois, 
qu'il  remplit  avec  zèle  (1).  Dans 
ses  loisirs,  il  s'occupait  de  recher- 
ches sur  l'histoire  de  sa  ville  natale , 
«ù  il  eut  la  satisCcation  de  voir  s'é- 
lever une  maison  de  son  ordre  ;  et  il 
mourut  au  couvent  de  Gharenton,  le 
19  août  1 665.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  La  Vie  de  saint 
Maur  des  Fossés ,  avec  les  antiqui- 
tés de  celte  abbaye,  Paris,  1640, 
in-8°.  II.  Histoire  ecclésiastique  de 
la  ville  d'Abbeville  et  de  l'archi- 
diaconé  de  Ponthieu,  ibid. ,  1646, 
■in-4«.  III.  Vie  de  la  mère  GabrieUe 
de  Jésus-Maria ,  fonda  trice  des  rcl i- 

Sieuses  de  l'ordre  de  Saint  -  François 
ePaule,ibid.,i646,in.8UV./Va< 
•des  vertus  d'Antoine  Leclercde  La 
Forêt,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ri*,  ibid.,  1647  '  in-8°.  Le  P.  Sanson 
avait  été  son  directeur.  V.  Le  Mar- 
tyre duP.  Denis  de  lalVativité  (nom- 
■né  dans  le  monde  Berthelot),  mort 
pour  la  foi,  dans  les  Indes  ,  ibid., 
1648,  in-8».YI.  L' Histoire  généa- 
logique des  comtes  de  Ponthieu  et  des 
majeurs  d'Abbeville,  ibid.,  1657, 


SAN 
In-fol.  If  a  laissé  en  manuscrit  '.l'His- 
toire ecclésiastique  du  diocèse  d'A- 
miens;let  Fies  des  saints  de  ce  dio- 
cèse; la  Chronique  des  Carmes  dé- 
chaussés de  France  j  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  on  trouve  les  ti- 
tres dans  la  Bill.  Carmelitana  de 
Cosme  de  Vîlliers,  p.  708  et  suiv. 
W— s. 
SANSOTINO  ou  TATTI  (Jac- 
ques), célèbre  sculpteur  et  archi- 
tecte italien,  plus  connu  sous  le  pre- 
mier nom  ,qu  il  tenait  de  son  maître, 
naquit  à  Florence,  versl'année  1 4-79- 
Comme  il  annonça  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  les  arts  ,  son  père 
k  plaça  sous  la  direction  de  Contucci 
du  Mont-Sansavino  ,  auprès  duquel 
il  fit  d'étonnants  progrès.  L'amitié 
qu'ilavait  contractée  avec  André  de) 
Sarto,  contribua  beaucoup  a  épurer 
son  dessin,  et  aie  préserver  de  l'i- 
mitation servile  de  Michel-Ange, 
dont  le  style  exagéré  n'est  admi- 
rable que  dans  ses  ouvrages.  Sanso- 
vino  ne  cessait  pas  de  les  étudier  ;  et 
ce  fut  dans  une  des  salles  du  palais 
Médicis ,  où  ce  grand  artiste  venait 
d'exposer  un  de  ses  cartons  ,  que  le 
jeune  Tatti  se  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  avec  Raphaël ,  et  se  fit 
connaître  à  Sangallo.  Ce  dernier  l'en- 
gagea de  le  suivre  à  Rome ,  où  il  lut 
fit  espérer  la  protection  de  Jules  II , 
dont  il  était  l'architecte.  Sansoviuo 
en  accepta  l'invitation  ;  et  se  mon- 
trant plus  occupé  d'apprendre  des 
autres  que  de  briller  lui-même,  il 
employa  les  premiers  mois  de  son 
nouveau  séjour ,  à  copier  les  plus  ' 
beaux  monuments  de  l'antiquité,  ras- 
semblés dans  le  palais  de  Belvédère. 
Bramante  ,  séduit  par  la  perfection 
que  Sansovino  mettait  dans  ses  des- 
sins ,  le  chargea  de  modeler ,  en  con- 
currence avec  trois  autres  sculp- 
teurs, le  Laocoon,  qu'on  devait  jeter 
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«n  bronze  pour  le  cardinal  Grimani.  »  soitpasla  véritable*  ■  Au  retour  de 
Dès  que  ces  groupes  furent  termi-  LeonXdeBologne,Sansovino,quiIui 
nés,  Bramante  ,  se  défiant  de  son  fut  présenté,  en  reçut  la  demande  d'un 
propre  jugement,  en  remit  le  choix  à  projet  pour  renouveler  la  façade  de 
Raphaël,  qui  se  décida  pour  l'ouvrage  L'église  de  Saint-Laurent.  Mais  Michd- 
deSansovino.  Un  tel  succès  attira  sur  _  Ange  y  travaillait  aussi  de  son  cô- 
ce  dernier  l'attention  ^lu  pape,  qui  té ,  et  l'emporta  sur  son  riva),  qui 
lui  confia  la  restauration  de  plusieurs  se  consola  de  cet  échec,  en  se  voyant 
statues  mutilées  de  son  Musée,  Ce  préfère  à  son  tour  à  Peruzzi ,  à  San- 
travail  qui,  quoique  minutieux,  exige  gallo  et  à  Raphaël  dans  la  cons- 
beaucoup  de  géoie  et  d'adresse,  servit  truction  de  l'église  de  Saint-Jean- 
à  faire  mieux  apprécier  les  talents  Baptiste ,  que  les  Toscans  faisaient 
de  Sansovino,  qui  ne  se  montra  pas  élever  avec  une  magnificence  ex  Ira  or- 
an  -  dessous  de  sa  tâche.  Les  éloges ,  dinalre ,  à  Rome.  Sansovino  se  ren- 
dent on  le  comblait  n'étaient  pour  dit  de  nouveau  dans  cette  capitale 
lui  qu'autant  d'aiguillons  pour  l'en-  pour  y  diriger  les  travaux  de  l'é- 
gager  à  en  mériter  encore.  Son  zèle  glise  :  une  chute  qu'il  y  fit  le  rame- 
s* enflammait  sous  la  louange  ;  mais  na  encore  une  fois  à  Florence,  où 
trop  d'activité  nuisit  à  sa  santé,  et  il  ne  tarda  pas  à  apprendre  la  mort 
forcé  de  quitter  Rome,  il  alla  se  deLéonX,etledécouragementdaos 
rétablir  Florence.  A  peine  fut-il  en  lequel  cette  perle  avait  jeté  tous  les 
état  de  reprendre  le  ciseau,  qu'il  artistes.  Il  fn(eo  i5a3  ),  un  voyage 
entreprit  plusieurs  statues  ,  entre  à  Venise,  et,  à  la  demande  du  doge 
antres  celle  de  saint  Jacques  ,  pour  Gritti,  il  alla  visiter  l'église  de  Saint- 
l' église  de  Sainte -Marie  del  Fia*  Marc,  dont  les  dômes  menaçaient 
re,  et  un  Bacchus  dont  hérita  la  ruine.  11  était  sur  le  point  d'en  en- 
galerie  de  Florence  (i).  Sansovi-  treprendre  la  réparation ,  lorsque  la 
no  avait  a  peine  trente  ans,  qu'il  nouvelle  inattendue  de  la  mort  d'A- 
j  ouïssait  déjà  de  la  réputation  d'un  drien  VI,  et  de  l'exaltation  au  pon- 
des premiers  sculpteurs  de  son  temps,  tificat  d'un  membre  appartenant  à  la 
Il  est  à  regretter  que,  peu  satisfait  maison  des  Médicis,  vint  ranimer 
d'une  seule  couronne ,  il  ait  aspiré  à  toutes  ses  espérances.  11  alla  re- 
les  multiplier  sur  sa  tête.  Se  trouvant  prendre,  à  Rome ,  les  travaux  sus- 
a  Florence  lors  du  passage  de  Léon  pendus  de  l'église  de  Saint- Jean- 
X,  en  i5i5,  il  l'étonna  par  la  ri-  Baptiste,  et  en  commença  pour  les 
chesse  d'un  arc  de  triomphe  élevé  tombeaux  de  Santacroce  ,  et  du  car- 
devant  la  porte  de  San  Gallo ,  et  dinal  d'Aragon.  11  jouissait  de  ses 
par  l'effet  d'une  décoration  dont  il  nouveaux  triomphes  ,  lorsque  la  ca- 
se servit  pour  masquer  la  vieille  fa-  pitale  du  monde  chrétien ,  livrée  (en 
çade  d'une  église.  Le  pape,  en  la  15^7),  à  la  licence  des  soldats  du 
voyant,  ne  put  s'empêcher  de  s'é-  connétable  de  Bourbon ,  ne  présenta 
crier  :  •  Quel  dommage  que  ce  ne  plus  qu'un  objet  de  désolation  et  de 


liséré,  Sansovino,  à  l'exemple  de  la 
plupart  de  ses  confrères  ,  se  sauva 
de  ce  naufrage  ,  et  s'estima  heu- 
reux de  recevoir  une  invitation  de  la 
France,  qui  s'enrichissait  des  per- 
33.. 
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tes  ii«  l'Italie.  S'étaut  décidé  à  ra  la  bibliothèque  fut  couverte  d'une 
voyage,  il  prit  sa  route  par  Venise,  grande  charpente  ,  par  laquelle  oh 
et  ne  lut  pas  s'y  défendre  des  instan-  remplaça  la  voûte  en  pierre  que  les 
ces  que  lui  firent  Pierre  Arétin  et  'fi-  murailles  n'avaient  pu  soutenir.  Le 
tien,  pour  le  retenir  parmi  eus.  Nom-  gouvernement  de  Venise ,  qui  avait 
me  premier  architecte  de  Saint-Mare  déjà,  sous  différents  prétextes ,  four- 
(  Proto  délia  procuratia  de  supra  ),  ni  »  Sansovin»  les  moyens  d'acquit- 
en  i5j<),  il  fit  des  grandes  eonsiruc-  ter  son  amende,  se  hâta  de  lui  res- 
tions pour  assurer  le*  coupoles  de  dre  sa  place  et  toute  sa  confiance.  La 
cette  ancienne  basilique  ;  il  acheva  direction  de  ces  grand»  bâtiments 
la  Scmila  delà  Miséricorde,  jeta  les  n'empêcha  pas  Sansovino  de  revenir 
fondements  de,  plusieurs  églises  ,  de-  souvent  à  son  premier  art;etsanssor- 
l'Hôtel  delà  Monnaie  ,  des  palais  tir  des  églises  qu'il  a  bâties,  on  peut 
Cornaro  et  Delfino  ,  et  enfin  de  la  l'admirer  comme  sculpteur ,  après 
bibliothèque  dont  le  sénat  avait  or*  l'avoir  jugé  comme  architecte,  Ve- 
donné  l'érection  pour  placer  con-  nise  n'a  peut-être  aucun  ouvrage 
venablentent  les  volumes  que  Pé-  moderne  comparable  ans  quatre 
trarqne  et  le  cardinal  Bessarioo  Évangélistes  qui  ornent  la  bains- 
avaient  légués  à  la  république.  Cet  irade  de  la  chapelle  de  Saint-Marc; 
ouvrage,  le  plus  hardi  de  tous  ceux  au  tombeau  de  l'archevêque  de  Cy- 
ipie  Sansovino  avait  projetés,  était  pre,  dans  Saint  -  Sébastien;  a  celai 
celui  qui  l'occupait  davantage.  Pen  de  François  Venieri ,  à  Sainl-Salva- 
de  jours  après  qu'il  fut  achevé  (  le  dor;aux  bas-reliefs  qui  décorent  le 
i-3  décembre  iS.'ffï  ),  ta  voûte  s'af-  pavillon  dit  la  Lozzetta;  aux  deux 
fjissa  tout'à-coup  ,  avec  un  fracas  statues  colossales  représentant  Mars 
épouvantable>(i).Cetaccident,queles  et  Neptune  au  palais  du  Doge  ; 
amis  de  Sansovino  tâchèrent  d'expli-  et  surtout  aux  portes  de  bronze  du 
quer  de  la  manière  la  plus  favorable  la  sacristie  de  Saint-Marc,  où  San- 
pour  l'architecte ,  fit  beaucoup  de  sovino  grava  son  portrait  et  ceux 
tort  à  sa  réputation;  car  de  toutes  du  Titien  et  de  l' Arétin.  Ses  tra- 
ies causes  qu'on  citait  pour  le  justi-  vaux  sont  aussi  nombreux  qu'es- 
fier,  il  n'y  en  avait  aucune  qu'il  n'eût  tirnés.  Il  put  s'en  occuper  toute  sa 
du  prévoir.  Ceux  qui  mirent  le  plus  vie,  ayant  conservé  sa  vigueur  jus- 
dezèleà  ie  défendre  furent  l'Arétin  et  qu'à  un  âge  très-avancé.  Il  mourut  à 
Titien,  dont  la  voix  et  le  crédit  ba-  Venise,lea7  novembre  i57o,âge'de 
lancèrent  les  clameurs  de  ses  adver-  quatre-vingt-onze  ans(a).  Sonfiïsmi 
saires.  En  attendant ,  Sansovino  fut  fit  élever  un  tombeau ,  dans  la  cha- 
jeté  dans  un  cachot ,  condamné  à  pelle  que  le  chapitre  de  Saint-Gcini- 
payer  une  forte  amende  ,  et  privé  de  nien  lui  avait  accordée.  Dans  un  siè- 
la  place  d'architecte  de  Saint-Marc,  de  aussi  fécond  en  artistes,  et  où  les 
Tout  cequ'il  lui  fut  possible  d'obtenir  grandes  réputations  en  trouvaient  de 
ce  fut  de  réparer  ce  dégât,  pour  sera-  plus  grandes  qui  les  éclipsaient,  San- 
habiliter  auprès  du  sénat  et  du  pu-  sovino  balança  ,  comme  architecte , 
bltc.  En  effet,  vers  la  fin  de  i546,  celle  de  Palladio,  desSangallo.de 
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Sanmicheli;  et,  comme  seul  pleur  ,  il  personne  ,  malgré  l'omlc  de  Luc 
ne  céda  le  premier  rang  qu'à  Micbal-  Gaufic,  qui, en  tirant  «on  horoscope, 
Ange,  qn'il  n'était  permis  à  persan-  lui  avait  prédit  qu'il  embrasserait 
ne  d'égaler.  Outrouverad'autresren-  l'état  ecclésiastique.  Sansovino  fut 
seigoemenls  surSansovino.dauVa-  long-temps  proie  chee  Gabriel  Gi e- 
sari ,  Vite  de  pitiori;  Temauza,  PU  lito  ,  et  se  mit  ensuite  à  la  tète  d'une 
te  de  più  celebri  arckitftti  Venezia-  imprimerie  qui  portait  son  non  ,  et 
ni,-et  Milizia,  Memorie  dtigli  archi-  dont  ['emblème  était  un  croissant, 
tetti  antichi  e  moilerni.  À — g — s.  avec  la  devise  in  dies.  C'est  au  milieu 
SANSOVINO  (Fbauçois),  fils  du  de  cet  travaux  qu'il  fut  surpris  par 
précédent,  naquit  à  Borne,  en  i5ai,  la  mort,  en  i5SG,  et  non  p»s  en 
sous  le  pontificat  de  Léon  X*  Son  (583,  comme  l'a  dit  ApostoioSino, 
père,  qui,  après  le  sac  de  celte  dans  ses  Notes  sur  Fontanini.  Sans»-' 
ville,  s  était  transporté  à  Venise,  viao  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  ; 
l'envoya  à  Padoue,  pour  y  suivre  et  c'est  peut-être  leur  nombre  mime 
les  cours  de  droit.  Mais  le  desir  quia  nui  à  leurperfection,enneper- 
de  briller  à  l'académie  des  Tnjiarn-  mettant  pas  A  1  auteur  d'y  apporter 
mati ,  qui  venait  d'y  être  fondée ,  et  plus  de  soin  et  d'exactitude.  Non 
dont  le  jeune  Sansovino  fut  reçu  conteatdesesproductionsoriginales, 
membre ,  le  détourna  de  toute  OCCu-  qui  auraient  suffi  à  remplir  toute  sa 
pation ,  pour  le  fêter  dans  la  !i  itéra-  vie ,  il  a  donné  plusieurs  traductions 
ture.  Le  père  n'apprit  pas  sans  cha-  du  grec  et  du  latin  ;  des  recueils  de 
grin  la  nouvelle  direction  que  son  lettres  ,  de  poésies ,  de  harangues; 
fils  avait  .donnée  à  ses  études  :  il  alla  et  des  éditions  de  caciques  auteurs 
le  rejoindre  à  Padoue ,  et  moins  par  italiens ,  qu'il  a  enrichies  de  notes  «t 
la  persuasion  etles  menaces  ,que  par  d'observation*.  Ses  principaux  on- 
la  défense  de  paraître  devant  lui, par-  v  rages  ,  sont  :  I.  litituzione  deil' 
vint  à  le  ramener  a  ses  devoirs.  San-  ordined«tTosiirid'oro,\eti'ise,i!î5i$,  ' 
sovinorepritavecardeurlesétudealé-  in-4°.  11.  Del  governo  de'  regme' 
gales, pour  lesquelles  il  se  montra  quel-  délie  repubblichè  antiche  e  moderne, 
que  temps  fort  empressé.  Il  fut  reçu  ibid. ,  1S61 ,  io  4%  traduit  en  fran- 
docteur  à  Bologne,  où  son  père  l'a-  ç»is(  p*r  F.  M.  D.  Gonst.  ),  161 1, 
vait  envoyé,  afin  de  le  détacher  eniiè-  in-8°.  L'ouvrage,  en  34  livres,  décrit 
renient  de  l'académie  des  Injiam-  sans  aucun  ordre ,  les  constitutions 
mati.  Mais  son  amour  pour  les  let-  ou  formes  de  gouvernement  d'autant 
très,  plus  puissant  en  lui  que  l'auto-  d'étals  ,  anciens  ou  modernes,  cont- 
rite paternelle  ,  l'attacha  définitive-  pris  celui  A' Utopie  ,  qui  occupe  le 
ment  à  la  poésie  et  à  l'histoire.  En  vingt-deuxième  livre.  111.  Dell'  arte 
i55o  ,  Sansovino  fit  un  voyage  à  oratoria ,  ibid. ,  i56i  ,  in  4°.  IV. 
Rome,  espérant  que  son  parrain,  Sclvadi  varia  leiione,  ibid.  ,1 563, 
qui  venait  d'y  être  proclamé  pape  ,  in-8°.  V.  Isioria  di  casa  Orsitia, 
sous  le  nom  de  Jules  III ,  le  comble-  ibid. ,  i564  ,  in-4°.  VI.  DelGen- 
rait  de  faveurs  et  de  richesses.  Déçu  tilaomo  Feneziano,  dialogo,  ibid., 
dans  son  attente  ,  et  n'ayant  obtenu  1 566 ,  in-»".  L'abbé  Horelli  a  dé- 
que  le  vain  titre  de  Cameriere  ponti-  couvert  que  c'est  un  plagiat  d'un  ou- 
Jicio  ,  sans  appointements  ,  il  revint  vrage  appartenant  à  Bernardine  To  •  ■ 
à  Venise  ,  où  il  épousa  nue  jeune    mitano.  Voyeïson  Calai,  de'  codici 
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talion  délia  bibl.  Nani ,  pag.  ia3. 
VII.  Ortografia  délie  voci  delta 
Ungua  nostra  ,  ovvero  dizionario 
volgare  e  latino  ,  ibid.  ,  i568, 
in-8°.  Sansovino  avait  composé  cet 
ouvrage  pour  l'instruction  de  ton 
fils ,  auquel  il  en  promeltait  un  autre 
sous  le  titre  de  Tesoro  délia  Ungua 
volgare;  qui  n'a  jamais  paru.  VIII. 
Del segretario ,  ibid. ,  i568,  in  8°. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  au  moins 
huit  foi*,  du  vivant  de  l'auteur,  qui, 
dans  une  lettre  placée  à  la  fin  du  vo- 
lume, donne  des  renseignements  sur 
sa  vie  elses  écrits.  IX.  AnnaU  Tur- 
cheschi ,  ibid.  ,  i5n3  ,  in-4°.Onne 
doit  pas  les  confondre  avec  un  autre 
Ouvrage  publié  par  le  même  auteur, 
sous  ce  titre  :  Inaria  delV  imperio 
e  origine  de'  Turchi ,  ibid.,  i568, 
qui  n'est  qu'une  compilation,  de  l'a- 
veu de  l'auteur,  quoique  Lenglet  Du 
fresnoy  le  cite  comme  exact  et  cu- 
rieux. X.  Bitratto  délie  più  nobili 
ef amuse  citlà  d'Italia,  elc,  ibid., 
1575,  in-4°.  XI.  ConcettipoUtici , 
ibid. ,  15^8,  in-4«.  XII.  Cronolo- 
gia  del  mondo ,  ibid.  ,  1 58o,  in-4°.  ; 
ouvrage  peu  estimé ,  quoi  qu'il  eût 
coûté  beaucoup  de  travail  à  l'auteur. 
XIII.  Dell' origine  efatti  délie  fa- 
miglie  illuslri  <f  îtaUa,  ibid. ,  1 583, 
in -4°.  XIV.  Dell'  origine  île'  cava 
lieri,con  gU  statuti  del  Tosone,  di 
S.  Michèle,  délia  Gartiera,  e  délia 
Nunziata,  etc. , ibid.,  i583,iu-8°. 

XV.  Proposiziorù ,  ovvero  considé- 
ration* in  materia  di  cose  di  statu , 
trotte  da  Guicciardini ,  ibid.,  i588, 
in-8°.  Sansovino  a  publié  aussi  un 
Abrégé  ,  et  une  Vie  de  cet  historien. 

XVI.  Venezia  descritla  ,  ibid. , 
1604 ,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  aug- 
menté parStringa  et Martigoui.  San- 
sovino a  traduit  les  Inslitules  de  Jus- 

'     tinien ,  le  Traité  de  l'ame  d'Aristote, 
celui  d'Agriculture  de  Pierre  Cres- 
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ceim ,  l'Histoire  de  Nicétas  ,  "la  Vie 
de  J.-C. ,  de  Ludolphe  de  Saxe-;  no 
ouvrage  sur  les  prêtres  et  les  magis- 
trats romains ,  faussement  attribué! 
Fenestella  (  V.  Fiocco  ).  Parmi  les 
Recueils  publiés  par  .Sansovino,  il 
fa nt remarquer;  —  i°.  Cento  noveUe 
scelte,  etc., ibid.,  >5Gi ,  in-8°.  ; 
édition  préférable  à  toutes  les  autres, 
quoique  le  nombre  des  Nouvelles  j 
ait  été  postérieurement  augmenté  do' 
double;  —  2".  Orazùrrû, diverse, 
ibid.,  i56i,a  vol.  in  4°-;  — 3". 
Osservazioni  délia  Ungua  volgare 
del  Bembo  ,  Fortunio  ,  etc. ,  ibid. , 
1 56a ,  in.8°.  ;  —  4».  Satire ,  ibid. , 
1 563 ,  in  8°.  Il  7  en  a  de  l' Arioste, 
de  Benlivoglio  ,  d'Alamarmi,  d'An- 
guillara  ,  etc.  ,  et  de  l'auteur  lui- 
même  :  —  5°.  Lettere  amorose, 
(d'Annihal  Caro,  Guidiccione, Bem- 
bo, etc.,  )  ibid. ,  1574,  in-8°.  On 
trouvera  d'autres  renseignements  sur 
Sansovino ,  dont  il  nous  serait  im- 

Sossible  d'indiquer  tous  les  travaux , 
ans  Kiceron ,  tome  xv.11 ,  pag.  76 
et  suiv. ,  Haym  ,  Fonianini  et  Zcno , 
Bibl.  ital.  ,  \\  dans  la  lettre  dont 
nous  avous  parlé  au  n°.  VIII  de  cet 
article.  A— o — s. 

SANTA-CBDZ.  V.  Sawti- 
Cboix. 

SANTA-CRUZdeMARZESADO 
(Don  Alvar  de  Nàvia  Osonio, 
vicomte  de  Puerto  ,  marquis  de  ) , 
capitaine  et  négociateur  espagnol, 
était  le  chef  d'une  des  pins  illustres 
maisons  du  royaume  des  Asturies. 
II  naquit  vers  1687  ,  et  fut  à  quin- 
ze ans  colonel  des  milices  que  le- 
va la  province  pour  la  défense  de 
Philippe  V,  attaqué  par  les  impé- 
riaux et  les  Anglais.  Dans  un  âge 
si  tendre ,  il  montra  la  sagesse  et  les 
talents  d'un  militaire  consommé;  fit 
ses  premières  armes  dans  le  royau- 
me de  Valence  dont  l'archiduc  CW- 
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k=  venait  de  s'emparer ,  signala  sa 
bravoure  au  siège  de  Tortose,  et  fut 
embarqué  pour  la  Sicile  avec  son  ré- 
giment. En  1718  il  fut  nomme' ma- 
réchal de  camp, el  prit  le  comman- 
dement des  troupes  espagnoles  dans 
la  Sardaigne  ;  mais  il  passa  bientôt 
i  Turin  en  qualité'  d'ambassadeur, 
et  parvint  à  obtenir  l'accession  du 
roi  Victor  au  traité  d'Hanovre.  Quoi- 
que ses  études  eussent  été  interrom- 
pues de  bonne  heure ,  et  qu'il  eût 
vécu  depuis  dans  les  camps  ,  il  avait 
acquis  des  connaissances  Irès-éten- 
dues  dans  l'art  militaire  et  la  poli- 
tique des  divers  états  de  l'Europe. 
Doué  d'un  coup  d'œil  juste  et  péné- 
trant ,  il  saisissait  le  véritable  point 
de  la  discussion,  et  parvenait  presque 
toujours  à  ramener,  à  son  avis,  tes 
contradicteurs.  Le  désir  qu'il  avait 
de  s'instruire  lui  faisait  regretter  le 
tempsqu'ilpassaitdanslesfatiguesde 
la  représent  a  tion;  mais  sacrifiant  son 
goût  à  ses  devoirs  ,  il  portail  dans 
li  société  les  manières  les  plus  ai- 
mables et  beaucoup  d'enjouement;  il 
se  plaisait  à  réunir  les  jeunes  gentils- 
hommes de  la  cour  de  Turin  qui 
Montraient  le  plus  de  dispositions 
pour  l'étude ,  et  leur  distribuait  des 
sujets  pour  les  exercer  et  développer 
leurs  talents.  11  avait  le  projet  d'un 
Dictionnaire  qui  aurait  renfermé 
des  notions  précises  sur  tous  les 
arts  et  sur  toutes  les  sciences  ;  et 
il  comptait  ,  pour  l'exécution  de 
ee  plan  ,  sur  les  secours  de  ses 
jaunes  collaborateurs.  Mais  il  re- 
çut ,  en  1-727 ,  l'ordre  de  se  rendre 
au  congres  de  Soissons,  et  il  revint 
comme  ambassadeur  près  de  la  cour 
de  France.  Il  fit,  pendant  sou  séjour 
à  Parts  ,  diverses  expériences  avec 
un  pistolet  d'arçon  et  un  canon  de 
son  invention  ,  lequel  ,  avec  une 
once  de  poudre,  portait  un  bou.- 
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let  du  poids  d'une  livre  et  demie  a 
huit  cents  pieds.  Santa  Craz  deman- 
dait à  son  souverain  la  permission 
d'équiper  et  d'armer  un  régiment 
d'après  ses  calculs  ;  mais  l'Espagne 
était  occupée  alors  de  la  défense  de 
ses  possessions  sur  la  côte  d'Afrique. 
Il  fut  l'un  des  lieutenants  généraux 
charpés  de  l'expédition  contre  Orau  ; 
et  après  la  prise  de  cette  ville ,  il  en 
fut  nommé  gouverneur.  Dans  une 
sortie  contre  les  Maures,  il  reçut  un 
coup  de  fusil  a  la  cuisse ,  et  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  (i  )  et 
massacré,  leai  novembre  1732,  à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans.  On  a  du 
marquis  de  Santa  Cruz  :  Réflexions 
militaires  ,  Turin ,  17-J4,  et  années 
suiv.,  10  vol.  in  4".,  auxquels  on 
joint  un  onzième  volume  imprimé 
à  Paris  en  17.^0  ,  même  format  (a). 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  français 
par  Vergy ,  Paris  ,  1735,  11  vol. 
in-  12.  Le  général  espagnol  Contre- 
ras ,  distingué  par  le  siège  de  Tarra- 
gone ,  qu'il  soutint  en  1B11,  en 
a  publié  un  abrégé  en  1786.  On 
y  trouve  des  observations  intéres- 
santes sur  les  qualités  d'un  général ,. 
et  les  dispositions  qu'il  doit  pren- 
dre avant  de  commencer  la  guer- 
re ;  les  surprises,  les  embuscades , 
les  passages  des  rivières ,  les  espions, 
les  premières  démarches  d'un  géné- 
ral ,  la  guerre  offensive  ,  les  campe- 
ments ,  les  marches,  les  batailles ,  les 
révoltes  et  les  moyens  de  lescora- 


(  il  Lu  Mitra  h  cuntrirtmul  Jihmd  de 
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primer,  les  siège»,  blocus,  capitu- 
lations et  prises  de  places  ,  la  guerre 
défensive.  D'après  le  plan  de  l'au- 
teur, cet  ouvrage  devait  avoir  vingt 
volumes ,  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
de  le  terminer.  Son  style  est  simple 
et  naturel ,  deux  qualités  bien  re- 
marquables dans  un  écrivain  espa- 
gnol ;  et  l'on  voit  qu'il  avait  fait  une 
etu  Jeaprofotidie  des  auteurs  stratégi- 
ques ancienset  modernes.  Le  marquis 
de  Santa-Cruxsepro  posait  de  publier 
YBiitoire  de  tous  Us  traités  faits 

Îar  les  rois  d'Espagne,  depuis  Fer- 
inand  le  Catholique ,  et  il  avait  ob- 
tenu la  copie  de'  tons  les  actes  dépo- 
ses aux  archives  de  Simancas.  Ou 
doit  regretter  que  sa  mort  prématu- 
rée nous  ait  privés  de  cet  important 
ouvrage.  V.  l'extrait  de  VEloge  de 
Santa-Cruz  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  décembre ,  i  7  33.  —  Sa 
fille,  Irène  Quiros  de  Sabia  ,  se  dis- 
tingua par  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  en  peut  juger  par 
nue  pièce  qu'elle  composa, en  174^, 
à  l'occasion  de  l'arrivée  de  l'Infant 
Don  Philippe  en  Italie,  et  qui  est 
insérée  dans  les  Mëm.  de  Trévoux 
(mars,  17^1,  p,  528);  on  y  trouve 
autant  de  grâce  que  de  facilité. 
W— s. 
SAHTANDER  {  Cbables-Ahtoi. 
ne  Lasebna  se  ) ,  savant  bibliogra- 
phe, naquit  le  i«.  février  1759(1); 
à  Colindres  en  Biscaye,  d'une  famille 
ancienne,  et  qui  a  fourni  plusieurs 
hommes  distingués  à  la  magistra- 
ture. 11  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Villagarcia ,  alors  diri- 
gé par  les  jésuites ,  et  entra  dans 
la  Société.  La  suppression  de  cet 
ordre  l'obligea  de  renoncer  au  plan 
de  vie  qu'il  avait  adopté;  il  ache- 

(I)   t>W~  a«nt,  k  ,-.  folio  >75l  ,  ou  le 
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va  son  cours  de  pbilosophie  à  r*> 
niversitéde  Valladolid,  et  à  l'âge  d« 
vingt  ans ,  alla  demeurer  à  Bruxeïïe», 
avec  nn  oncle  f  don  Simon  de  Sau- 
tander),  ancien  secrétaire  du  roi 
catholique,  et  bibliograpke  très-iw- 
truit.  Cet  oncle  loi  inspira  le  goit 
des  Uvres, et  en  mourant, lui  légua, 
avec  le  reste  de  sa  fortune  ,  sa  bi- 
bliothèque, l'une  des  pins  riches  et 
des  plus  nombreuses  des  Pays-Bas. 
Laserna ,  trop  généreux  ponr  profi- 
ter des  dispositions  favorables  di 
son  on  cle  ,  appela  ses  frères  au  par- 
tage de  la  succession,  et  vendit  la 
bibliothèque  pour  quatre- vingt  mill* 
francs  à  on  amateur  de  Bruxelles, 
qui  promettait  d'en  faire  jouir  la 
public.  Nommé ,  en  I7y5,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  la  ville 
deBruxeltes(a),  itn'épargnanifrais, 
ni  soins  pour  enrichir  cet  établisse- 
ment,qu'il  accret  par  la  réunion,  de 
l'ancienne  bibliothèque  des  duc*  de 
Bourgogne  .  et  de  celles  des  abbayes 
supprimées,  et  par  les  doubles  qu'il 
obtint  des  divers  dépôts  littéraires 
de  Paris  :  c'est  ainsi  que  cette  bi- 
bliothèque est  devenue  l'une  des 
plus  belles  de  l'Europe.  BrsseUes 
doit  aussi  à  Sanlauder  l'établisse- 
ment d'au  jardin  botanique  et  d'un 
musée  de  tableaux.  11  fut  nom- 
mé correspondant  de  l'Institut  de 
France  ,  peu  de  temps  après  son 
organisation  ,  et  mourut  à  Bruxel- 
les, au  mois  de  novembre  i8i3,  * 
l'âge  de  soixante-un  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Catalogue  des  livres  de  la. 
bibliothèque  de  don  Simon  de  San- 
tander  ,  Bruxelles  ,  1 799  ,  4  v0'* 
in-8».  Il  avait  rédigé  ce  Catalogne, 
lorsqu'il  voulut  mettre  en  vente  la 


b)0, 
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bibliothèque  de  son  oncle.  Lama-  lions  de  Saint-Isidore,  ouvrage  très- 
teurqui  l'avait  achetée  la  lui  ayant  important  pour  l'Histoire  ecclésias- 
renise  au  bout  de  quelques  aimées  ,  tique,  et  qu'il  souhaitait  de  voir 
il  fît  reparaître  le  Catalogue,  Bnucl-  imprimer,  projet  que  les  circons- 
lea  ,  iào3,  avec  de  nouveaux  fïon-  tances  n'ont  pas  encore  permis  de 
tispices,  des  cartons  contenant  les  réaliser  (4)  ;  il  a  fait  suivre  celte 
nouvelles  acquisitions ,  et  enfin  un  préface ,  d'un  calque  des  différents 
volume  de  Supplément  composé  des  manuscrits  consultés  par  le  P.  Bui> 
pièces  suivantes  :  i".  Observations  riel ,  dont  il  possédait  la  copie  au- 
sur  le  filigrane  du  papier  employé  tographe  ,  et  de  sa  coriespondance 
doits  té  quinzième  siècle.  Ce  m  or-  avec  Champagne,  alors  secrétaire  de 
ceau  n'a  que  sis  pages  ,  avec  cinq  l'Institut  (1801),  au  sujet  de  quel- 
grandes  planches  qui  représentent  unes  observations  du  savant  Kocb  , 
les  marques  des  fabriques  d'Alletna  sur  le  véritable  auteur  des  interpola- 
nte ,  des  Pays-Bas ,  de  Paris  et  de  tions  faites  aux  Décrétâtes  (  V.  Isi- 
lllalie  ;%•>.  Mémoire  swforigine  et  dore  Meboatom,  m  ,  292  ).  La- 
le  premier  usage  des  signatures  et  sema  n'ayant  pas  pu  trouver  un 
des  chiffres  dans  l'art  tjpographi-  nouvel  acquéreur  pour  sa  bibliothè- 
que, Bruxelles,  1795,  in-8". de  3o  que  ,  se  détermina  enfin  a  la  faire 
pag.  11  y  établit  que  l'invention  des  transporter  à  Paris ,  où  elle  a  été 
signatures  est  due  à  Jean  Koelhof  vendue  publiquement ,  dans  les  pre- 
de  Lubeck  ,  imprimeur  à  Cologne  ,  miers  mois  de  180g  ;  mais  le  cata- 
quî  s'en  est  servi  dès  \^~}x  ,  pour  logue  n'en  est  pas  moins  conservé 
l'impression  du  Prœceptorium  di-  par  les  amateurs ,  à  cause  des  pré- 
vûue  legis  de  Jean  Nyder ,  et  que  les  rieuses  Notes  bibliographiques  qu'il 
éditions  avec  des  signatures,  an  té-  renferme  sur  un  grand  nombre  de 
rienres  à  cette  date  ,  sont  apocry-  livres  imprimés  en  Espagne  où  en 
phes.  Quant  aux  chiffres ,  il  en  fait  Belgique ,  et  peu  connus  en  Fran- 
remonter  l'usage  à  l'année  147)  ,  ce.  11.  Note  additionnelle  à  Vex- 
date  de  l'impression  du  Liber  de  trait  de  l'instruction  sur  la  manière 
Remediis  utriusaue  fortwue  ,  par  d'inventorier  les  dépôts  littéraires  , 
Adrien  Le  Chartreux  (Cologne ,  Ter  Bruxelles,  an  111  (  1794)  ,  in  -  8°. 
Hoernen  ,  in-4°.  }  et  qui  est  plus  III.  Dictionnaire  bibliographique 
ancienne  de  deux  ans  ,  que  celle  du  choisi  du  quinzième  siècle  ,  Paris  , 
Boccace  De claris  uudieribus ,  Llira,  i8o5--; ,  3  vol.  in  -8°,  Le  premier 
i473 ,  cité  par  Marolles  ,  comme  le  volume  contient  un  Essai  historique 
premier  livre  imprimé  avec  des  chif-  sur  l'origine  de  l'imprimerie  et  son 
1res;  3°.  Prcefatio  histarico-critica  établissement  dans  les  villes,  bourgs 
m  veram  et  genuinam  oollectioitem  et  monastères  de  l'Europe  ;  suivi  de 
velcnimçanonuniEcclesiœ Hispance  la  Notice  des  imprimeurs  connus 
à  D.  Isidore  ffispniensi  metropoli-  avant  l'an  i5oo.  Les  deux  autres 
tano,  Bruxelles,  1800,  in-8".  C'est  renferment  la  description,  par  ordre 
la  préface  que  Laserna  avait  com-  alphabétique ,  des  éditions  les  plus 
posée  (3)  pour  la  collection  de  ca-     , 

__^^___^^_^^_^^^_^^___  (i)  On  «muto ,  pour  I«!  débî]  J«  «II*  prioîem» 
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recherchées ,  au  nombre  d'environ 
quinze  cents.  A  la  fin  du  dernier  vo- 
lume, on  trouve  un  tableau  synop- 
tique des  lieux ,  au  nombre  de  deux 
cent  quatre  (  rangés  par  ordre  chro- 
nologique ) ,  où  l'art  typographique 
a  été  exerce  dans,  le  quinzième  siècle, 
avec  le  nom  des  premiers  artistes. 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  recherches  la- 
borieuses ,  est  très  -  estimable.  La 
fable  qui  attribue  l'invention  de  l'im- 

{irimcrie  à  Laurent  Costcr,  de  Har- 
em, imaginée  par  Junius  et  soute- 
nue ,  avec  beaucoup  d'adresse  par 
G.  Meerman,  y  est  solidement  ré- 
futée. Laserna  prouve  que  Harlem  , 
loin  de  pouvoir  se  vanter  d'avoir 
été  le  berceau  de  l'imprimerie  ,  ne 
doit  pas  même  se  flatter  que  cet  art 
y  ait  é'é  exercé  pendant  toute  la 
durée  du  quinzième  siècle.  IV.  Mé- 
moire historique  sur  la  bibliothèque 
publique  dite  rie  Bourgogne ,  pré- 
sentement bibliothèque  publique  de 
Bruxelles,  ibid. ,  1809,  in  -8°. 
W— s. 
SANTE  (Gilleb-Ahne-Xaviek 
se  La),  poète  latin,  né  dans  la  Bre- 
tagne, près  de  Rbédon,  le  ai  déc. 
1684  ,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace,  et  fut  attaché  à  différents 
collèges.  Ses  talents  l'avant  bientôt 
fait  connaître,  ses  supérieurs  l'ap- 
pelèrent à  Paris,  ou  it  se  montra 
le  digne  émule  du  P.  Porée,  dans 
la  chaire  de  rhétorique  du  collège 
de  Louis -le -Grand.  11  eut  la  gloi- 
re de  former  uo  grand  nombre  d'é- 
lèves, qui  se  sont  distingués  dans 
la  magistrature  et  dans  les  lettres, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer 
Turgot  et  Lemierre.  Il  mourut  à 
Paris,  en  176a.  Quoiqu'il  n'ait  guè- 
re écrit  qu'en  latin,  le  P.  La  San- 
té est  pourtant  l'auteur  de  quelques 
Vaudevilles  ingénieux  ,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  dans  le  temps  , 
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tels  que  Je  Sauvage  à  la  foin  ,1e 
Montreur  de  lanterne  magique , 
etc.  Indépendamment  d'un  Poème 
sur  la  maladie  et  la  guérison  do 
roi ,  en  1728 ,  in  -  4°.  ;  de  fers 
français  et  A'Èpierammes  latines 
sur  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  ou  a  de  lui  deux  recueil! 
très-estimes  :  I.  Orationes ,  Paris , 
1^4 1 1  "'"  13;  c'est  la  seconde  édi- 
tion. Outre  te  panégyrique  désuni 
François' Régis,  on  distingue,  dans 
cette  collection  ,  l'oraison  funèbre 
de  Louis  XIV ,  prononcée  par  l'au- 
teur, au  collège  de  Caen,  et  le  Dis- 
cours sur  la  prééminence  des  Frit' 
fais  dans  les  lettres-Ces  deux  mor- 
ceaux sont  accompagnés  d'une  tra- 
duction française  ,'  par  le  F.  do- 
Rivet  ,  professeur  d'humanités  an 
collège  Louis  -  le  -  Grand,  Dans  li 
Préface,  l'éditeur  se  plaint  de  la  dé- 
cadence de  la  littérature  latine.  11- 
Musœ  rhetorices ,  seu  carminum  li- 
brisex,  Paris,  1732,  in-i3;réim-  . 
prime  à  Londres  ;  et  avec  des  addi- 
tions, Paris,  1745,:*  vol.  in-u. 
C'est  le  recueil  des  vers  composés 
et  récités  pat  les  élèves  du  P.  L» 
Santé,  mais  retouchés  et  corrigés  pu 
l'habile  professeur.  Il  est  précédé 
d'un  poème  intitulé  Ferrum,  dus 
lequel  te  P.  La  Saute  décrit  la  mi- 
nière de  fabriquer  le  fer  et  ses  diffé- 
rents usages.  Ce  Poème ,  qu'il  com- 
posa dans  le  Berri ,  vers  1717, com- 
mença sa  réputation,  et  fut  impri- 
mé plusieurs  fois  séparément.  Le 
premier  livre  des  Musm  rhetonca 
offre  les  origines  poétiques  de  la  plu- 
part des  jeux  de  I  enfance.  Le  second 
contient  une  suite  de  sujets  tirés  de) 
livres  saints.  Le  troisième  se  com- 
pose de  Pièces  à  la  louange  du  ni 
et  de  sa  famille.  Le  quatrième  pré- 
sente diverses  descriptions  tiréesde 
l'histoire  des  Perses,  des  Grecs  et  des 
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Romains;  le  cinquième  des  sujets 
mythologiques;  et  enfin  le  sixième, 
les  pièces  qu'on  n'a  pu  classer  sous 
les  titres  précédents ,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  l'extrait  d'un  Poè- 
me sur  la  mort  d'Absalon.  La  grâ- 
ce et  l'élégance  soDt  les  qualités  dis- 
tinctives  de  ce  Recueil  ,  souvent 
réimprimé,  et  dont  M.  Amar  a  don- 
né une  nouvelle  édition  ,  Paris  , 
i8o5,in-i2.  W— s. 

SANTE -BARTOLI  (  Pietbe  ). 
F.  Bàbtoli. 

SANTEN  [  Laubebt  Vajt  ) ,  phi- 
lologue et  poète  latin,  né  à  Amster- 
dam, le  i".  février  1746;  fut  d'a- 
bord destiné  à  la  carrière  commer- 
ciale!, 1U'  était  re"e  *k  S0Q  Pere  ! 
mais  son  goût  l'entraînait  vers  les 
études ,  et  son  excellent  maître  Pierre 
Burman  II  acheva  de  l'y  .lecirfer.  Il 
pensait ,  à  l'exemple  de  Dorvillc  et 
de  tant  d'autres  ,  pouvoir  unir  les 
lettres  au  commerce;  mais  des  revers 
survenus  dans  la  fortune  paternelle  le 
réduisirent  (  1771  )  à  chercher  une 
ressource  dans  ce  qu'il  n'avait  regar- 
de'que  comme  agrément.  A  près  avoir 
fiai  ses  humanités  et  sa  philosophie 
a  Amsterdam  ,  étant  allé  étudier  le 
droit  à  Leyde  ,  les  circonstances 
l'obligèrent  à  s'y  faire  répétiteur 
dans  cette  science.  Dès  1767  il  avait, 
arec  trois  de  ses  condisciples  à 
l'école  de  Burman  (Gérard  Hooft , 
Hcnri-ZacbarieCouderc  et  Lambert 
Schepper  ) ,  publié  un  Recueil  de 
Carmina  juvenilia ,  où  l'on  distin- 
goeses  productions.  Il  avait  déjà  fait, 
en  1766,  pour  raison  de  santé,  un 
voyage  en  Allemagne.  Se  trouvant  a 
Paris  en  1776,  il  y  Gt  réimprimer 
ses  Juvenilia  chez  P-Fr.-Amb.  Di- 
dot,etnne3e.éditionaparu,eni78i, 
aLondreschez  Elmly.  Le  mérite  se 
voit  souvent  enlever  les  succès  aux- 
quelsil  a  droit.  VanSanten  l'éprouva 
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manquant  consécutivement  &  Aras- 
terdam  nne  chaire  de  jurispruden- 
ce, et  celle  de  Burman,  sou  maître, 
démissionnaire.  11  cessa  d'aspirer  à 
cette  distinction  littéraire,  et  il  y 
gagna  du  côté  de  l'indépendance. 
Dans  les  troubles  politiques  qui-  ne 
tardèrent  pas  d'agiter  les  Provinces- 
Unies,  Van  Santen  suivit  le  parti 
patriote ,  et  ses  productions  poéti- 
ques de  ce  temps  l'attestent.  Nommé 
membre  de  l'administration  muni- 
cipalede  Leyde,  il  ne  s'en  conduisit 
pas  moins  ,  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  avec  beaucoup  de  modération 
et  de  sagesse.  Volontairement  rentré 
dans  la  vie  privée ,  il  se  vit ,  la  mê- 
me année  (1795),  crée  curateur  de 
l'université  de  Leyde  :  il  a  signalé 
son  association  au  curatorat  par 
deux  institutions. , C'est  principale- 
ment à  lui  qu'on  est  redevable  de 
l'établissement  d'une  chaire  de  littcV 
rature  et  d'éloquence  hollandaise , 
conférée  à  M.  Sîegenbeck  ,  qui  l'oc- 
cupe encore. Il  fit  également  réunir  la 
numismatique  à  la  chaire  de  grec,  à 
laquelle  fut  appelé,  mais  sans  ré- 
sultat, Emma  nuel-  Gottlieb  Husch  Le- 
Â y ant  inutilement  recouru  ,  pour  sa 
santé,  aux  eaux  deSpa,  if  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  à  Leyde  ,  le 
10  avril  1798.  Il  avait  beaucoup 
travaillé  sur  Ovide  et  sur  Catulle ,  et 
s'était  flatté  d'en  devenir  éditeur; 
mais  le  temps  lui  a  manqué.  Van 
Santen  ,  aurait  pu  prendre  pour  de- 
vise :  Festina  leniè.  Le  catalogue 
de  sa  bibliothèque  a  été  publié  par 
3.  Van  Thoir ,  sous  ce  titre  :  Bi- 
bUotheca  SanUmana  (  V.  le  Ma>- 
gas.  encyclopéd,  5*.  ann.  III  , 
364  )■  On  a  de  lui ,  outre  ses  Juveni- 
lia déjà  mentionnés*  :  I.  Carmina  , 
Utrccht,  1780,  in-8°.  H.  Proper- 
tiielegiarum  Ziiri  fr.Utrechl,  1780, 
in-4°  .lln'a  fait  que  mettre  au  joue 
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et  achever  sur  oc  poète  le  travail 
de  Burman,  son  maître,  III.  Ho- 
meri  et  Callimacki  kjmnus  in 
Cererem,  et  alia  minora  Carmina  , 
Leyde,  i384,in-80.  IV.  CalUma- 
chi  ifymnus  in  Jovem.,  ibid.  V. 
CàUimaehi  kjmnus  in  JipolUnem, 
aaa  emendationibus  inoditis  L.  C. 
FaVsenœrii  et  interprétation*  L. 
Santenii,  Leyde,  1787  ,  in- 8".  Ces 
traductions  prouvent  combien  il 
était  familier  avec  l'original ,  et  com- 
bien il  avait  de  facilité  à  le  rendre 
en  vers  latins.  VI.  Marti  Servii  Ho- 
norati  centimetrum,  ex  vetustis- 
sinus  exemplaribus  correctuin,  ib. , 
1788,111-1».  VII.  Falera  CalulU 
Elegia  ad  Manlium ,  ib. ,  1788, 
in-4°.  C'est  an  écbantillom  de  son 
travail  sur  Catulle.  VIU.  Essai  sur 
la  partie  mécanique  de  la  poésie ,  en 
hollandais.  IX  et  X ,  des  éditions  de 
Joui  HeWetii  poëmata ,  el  de  Jose- 
phiFarsetii,  patricii  Feneti,  car- 
minum  libri  11.  Ib. ,  1 78a  et  1 785 , 
in-8°.  XI.  Deliciœ  poëticat ,  fasci- 
culi  rm,ib.  1783-1796.  C'est  un 
Recueil  curieux  de  poésies  latines 
modernes,  en  partie  inédites.  —  Il 
était  sur  le  point  de  publier  le  Te- 
rentUtnus  Mourus  et  le  CalUmafue; 
mais  il  a  eu  soin  que  son  travail  ne 
fut  pas  perdu.  Son  ami  M.  Jacob 
Henri  Hocufft  a  publié  le  Hccuejl 
complet  de  ses  poésies  latines  en 
180 1,  1  vol.  in-8". ,  et  il  y  a  ajouté 
nne  biographie  étendue  que  nous 
avons  principalement  consultée  potrr 
cet  article.  M.  Hoffman  Peerlkamp 
a  donné  un  très-bon  article  sur  Vau 
Santen  ,  dans  ses  Vitœ  Belgarum 
qui  latma  carmina  scripserunt  , 
i8aa.  M— on. 

SANTERRE  (  Jeah  -Baptiste  ), 
peintre,  naquît  à  Msgoy,  en  i65i , 
de  parents  pauvres ,  qu'il  perdit 
lorsqu'il  était  encore   fort   jeune. 
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Apres  avoir  étudié  quelque  lewps 
sans  fruit  la  peinture  chez  un  Artiste 
médiocre  ,  it  devint  élève  de  Boul- 
longne  l'aîné,  et,  s' étant  judicieuse- 
ment fait  une  loi  de  prendre  tou- 
jours la  nature  pour  modèle,  il  par- 
vint à  produire  des  ouvrages  très. 
estimables.  Il  peignit ,  pour  Loto 
XIV,  un  tableau  de  &iute-T>ér*x 
en  extase ,  qui  fut  placé  dans  une  do 
chapelles  de  Versailles;  le  mes» 
prince  désira  aussi  posséder  use 
Madelène  que  Santerre  avait  faite 
pour  un  particulier.  Sa  Susanne, 
qui  fût  son  tableau  de  réception  1 
l'académie ,  et  qui  fur  placée  du* 
les  salles  de  cet  établissement,  en 
1704,  est  maintenant  au  Musée  do 
Louvre.  Cet  ouvrage  jouit  d'an 
juste  célébrité,  ainsi  que  le  table» 
i'Adam  et  Èpe.  Santerre  travaillait 
lentement  et  avec  peroe,  et  n'»rat 
pas  le  génie  qui  invente  les  grande) 
compositions.  11  eut  du  moins  le 
bon  esprit  de  connaître  la  nature  Je 
son  talent,  de  ne  rien  entreprendre 
qui  fût  au-dessus  de  ses  forces,  el 
parvint  ainsi  à  tenir  un  rang  hono- 
rable dans  l'école  française.  Son 
dessin  était  correct ,  et  son  coloré 
très -gracieux.  Il  excellait  sartoati 
peindre  les  femmes  et  les  jeunes  El- 
les. Ses  élèves  lui  servaient  de  «o- 
dèles.  Dans  sa  dernière  maladie, il 
brûla ,  par  scrupule  de  conscience, 
un  grand  nombre  d'études  de  fem- 
mes nnes  :  il  mourut  à  Paris,  e»  < 
1717.  Quoiqu'il  fût  quelquefois  un 
peu  froid  dans  ses  ouvrages ,  p»f- 
ce  qu'il  les  terminait  trop  ,  son  !»■  | 
bleaude  SainteTbérèsen'enertpu  | 
moins  fameux  par  l'expression  «tfil  1 
a  su  donner  à  la  sainte,  qu'un  srjf  1 
adolescent  parait  vouloir  percer  ai- 
ne flèche.  Semblable  en  ceci  au  stalp- 
tcur  Bernin  ,  qui  avait  traité  de  la 
même  manière  un  su  jet  sembla  Me 
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il  sacrifie  les  convenances  à  l'art.  Ce 
peintre  passe Jait  bien  l'anatomie  et 
la  perspective.  Il  devint  très-bon  co- 
loriiie ,  en  ne  se  servant  que  de  cinq 
couloirs  primitives  ,  toutes  tirées  de 
diverses  terres.  Son  procédé ,  dont 
«mis  pouvons  juger  les  résultats  , 
doit  rendre  probable  ce  que  l'on 
npporte  des  peintures  anciennes, 
et  particulièrement  d' A  pelles.  D-t, 
SANTERRE  (Clitoe),  brasseur 
de  bière  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toioe,  à  Paris, acquit,  dès  lecommen- 
cement  des  troubles  de  la  révolution, 
m  grand  ascendant  sur  la  populace 
de  son  quartier ,  et  fat  remarqué 
dans  toutes  les  émeutes ,  particuliè- 
rement dans  celle  du  i4  juillet  1789, 
fui  fut  suivie  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, a  C'était,  disent  les  Mémoires 

■  du  temps,  un  homme  sanguinaire, 

■  brutal  et  sans  éducation.  *  Il  avait 
de  fréquentes  conférences  avec  les 
cbefe  du  parti  d'Orléans,  au  Palais- 
Boval  et  à  Mousseaux.  Dès  la  fon- 
daiioB  de  la  garde  nationale,  il  fut 
totntaè  commandant  de  l'un  des  ba- 
taillons du  faubourg.  Attaché  au  par- 
ti contraire  à  Lafayette,  il  fut  accu- 
sé, par  ce  commandant-général,  d'à- 
T»ir  tiré  sur  son  aide-de-camp  Des- 
nottes ,  le  jour  où  le  peuple  s'était 
porté  en  tumulte  au  château  de  Vin- 
«une).  San  terre  repoussa  l'a  ce  usa- 
lion  ,  et  intenta  un  procès  à  La- 
fiywte;  mais,  ayant  pris  part,  la 
oeaie  année  {1791),  à  l'émeute  du 
Champ- de- Mars,  pour  faire  pronon- 
cer la  déchéance  du  roi ,  il  fut  dé- 
«éte' de  prise  de  corps,  prit  la  fnite, 
S  se  cacha,  de  même  queMaratet 
Danton.  Libre  ,  par  l'amnistie  qui 
™t  proclamée  après  l'acceptation  de 
H  constitution ,  il  obtint  plus  d'in- 
fluence en  1 792 ,  pendant  la  lutte 
des  Jacobins  contre  le  parti  royalis- 
te expirant ,  et  fut  un  des  principaux 
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conducteurs  de  la  populace  de  sert 
faubourg,  dans  [ajournée  du  to  juin 
(f.  Marie -Abtoiwette,  XXVII, 
82  ).  S'étant  porté  aux  Tuileries , 
après  avoir  fait  agréer  un  des  dra- 
peaux de  l'insurrection  à  l'assemblée 
législative,  on  le  vit  abreuver  d'ou- 
trages le  roi  et  sa  famille.  Lorsque 
le  calme  fut  rétabli ,  par  le  secours 
de  la  garde  nationale,  on  l'entendit 
s'écrier  de  dépit  :  «  Le  coup  est  man* 
»  que.  »  Bertrand  -  Moleville  rap- 
porte que,  vers  la  même  époque ,  on 
surprît  un  de  ses  affidésqui  avaitfor- 
méun  complot  contre  la  vie  de  la  rei- 
ne. Le 3i  juil.  suivant, Santerre,  don- 
nant un  repas  civique  aux  Marseillais, 
échauffa  les  têtes,  par  une  querelle 
suscitée,  aux  Champs-Elysées,  entre 
ces  mêmes  Marseillais  et' des  grena- 
diers du  bataillon  des  Filles  Saint- 
Thomas,  signalés  comme  attachés  à 
Louis  XVI.  Mais  ce  fit  surtout  dans 
la  journée  du  10  août  qu'il  seconda 
les  efforts  des  révolutionnaires  pour 
renverser  la  monarchie.  La  commu- 
ne insurgée  le  nomma ,  immédiate- 
ment après  l'assassinat  du  chevalier 
de  Mandat ,  commandant  de  la  gar- 
de nationale;  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  conduisit  Louis  XVI  à  la 
tour  du  Temple.  Il  fut  mandé  à  la 
barre  de  l'assemblée  afin  de  rendre 
compte  des  mesures  prises  pour  la 
sûreté  des  soldats  suisses  échappés 
aux  massacres  ;  et  le  même  jour  il 
pronouça  un  discours  à  la  Commu- 
ne pour  arrêter  les  vengeances.  Dès- 
lors  les  meneurs  le  crurent  peu  pro- 
pret présider  aux  massacres  des  pri- 
sons :  aussi  Marat  le  regardait  -  il 
comme  un  homme  sans  caractère.  La 
Commune,  qui  gouvernait  à  cette  épo- 
que, crut  devoir  l'écarter  momenta- 
ne'ment.  Elle  le  chargea,  le  3 1  août, 
d'aller  passer  une  revue  à  Versailles, 
d'où  il  ne  revint  à  Paris  que  le  4  sep- 
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tembre ,  en  sorte  qu'il  n'assista  ,  ni 
à  Paris  ni  à  Versailles,  aux  assassi- 
nats commis  dans  les  prisons  ou  sur 
les  prisonniers  venusd'Orléaus. Le  18 
septembre,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative  ,  où  il  attribua 
les  massacres  à  un  resta  d  aristo- 
cratie expirante.  Nommé,  peu  après, 
maréchal-de-cauip ,  il  offrit  sa  dé- 
mission de  commandant  de  Paris,  a 
cause  d'une  révolte  de  la  garde  na- 
tionale de  service  au  Temple.  Le  1 1 
décembre ,  il  accompagna  Louis 
XVI ,  lors  de  sa  traduction  de  cette 
prison  à  la  barre  de  la  Convention , 
pour  l'instruction  de  son  procès.  Peu 
de  jours  après ,  il  remit  à  la  Conven- 
tionunelettrequ'otiluiavaitadressée 
pour  ce  prince ,  s'élevaot,  a  cette  oc- 
casion, contre  les  complots  des  roya- 
listes. Le  a  1  janvier  1 70,3,  a  près  a  voir 
rendu  compte  à  la  Convention  de  la 
tranquillité  de  Paris  et  des,  disposi- 
tions pour  l'exécution  de  Louis  XVI, 
il  commanda ,  de  concert  avec  le  gé- 
néral Berruyer ,  les  troupes  chargées 
de  protéger  cette  exécution.  Les  jour- 
naux du  temps  annoncèrent  que  c'é- 
tait Santerre  qui,  par  un  roulement 
de  tambour ,  avait  empêché  le  roi 
de  parier  au  peuple,  de  dessus  l'é- 
chafaud.  Cependant  quelques  per- 
sonnes attribuent  l'ordre  qui  en  fut 
donné  à  un  officier  d'état  -  major  , 
nommé  Bcaufraucbet  ;  mais  il  est  sûr 
que  Santerre,  en  rendant  compte  de 
l'exécution  à  la  Commune ,  dans  le 
jour  même,  dit  positivement  que  le 
tyran  avait  voulu  encore  une  j'ois 
tromper  le  peuple  ,  mais  qu'il  avait 
su  l'en  empêcher  par  un  roulement 
de  tambours.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas 
douter  que  Santerre  n'ait  eu  la  plus 
grande  part  à  cet  ordre  cruel  ;  et  il 
est  probable  que  le  projet  en  avait 
été  arrêté  d'avance.  Peu  de  temps 
après,  il  écrivit  à  la  Convention  qu'il 
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venait  de  recevoir  denx  lettres  par 
lesquelles  Monsieur  (  depuis  Louis 
XVIII)  lui  notifiait  sa  régence  et 
l'avènement  de  Louis  XVII ,  depuis 
le  ai  janvier.  Le  soulèvement  de  la 
Vendée  ayant  inquiété  la  faction  do- 
minanteFon  fit  dans  Paris  des  levées 
extraordinaires  pour  aller  combat- 
tie  les  insurgés.  Santerre ,  qui  avait 
la  prétention  d'acquérir  quelque  re- 
nommée à  la  guerre,  se  fit  donner  le 
commandementde  ces  nouveaux  ba- 
taillons ,  composés  d'un  ramassis 
connu  sous  le  nom  de  héros  à  cent 
êcus  (  1  ).  Avant  son  départ ,  il  remit 
à  la  Convention  un  plan  de  campa- 
gne ;  et  il  vint  annoncer  à  la  barre 
qu'il  allait  se  mettre  en  marche ,  à 
la  tête  de  quatorze  mille  hommes  et 
de  quatre  -  vingts  pièces  de  canon, 
exagérant  à  dessein  les  forces  de  la 
Commune ,  qui  ne  s'élevaient  qu'à 
huit  à  dix  mille  hommes  et  à  qua- 
rante pièces  de  canon.  Mais  cons- 
tamment malheureux  dans  oetu 
guerre ,  et  ne  signalant  ses  opérations 
que  par  des  défaites ,  il  se  plaignit  à 

51  u sieurs  reprises  de  l' indiscipline 
e  l'armée  faisant  partie  de  celle 
qu'on  appelait  armée  de  Saumur  ;  il 
xen  donna  souvent  des  nouvelles  di- 
rectement au  conseil  -  général  de  k 
Commune.!!  annonçait  avec  empha- 
se une  attaque  générale  contre  les 
Vendéens.  Marchant  en  avant  vers 
Choliet,  sur  deux  colonnes,  il  pous- 
sa ses  avant-postes  à  la  vue  de  Co- 
ron, le  18  septembre,  pour  attaquer 
les  royalistes;  mais  il  fut  prevnn 
par  les  insurgés  de  cette  partie  de  la 
Vendée,  conduits  par  le  brave  Piron 
delà  Varenne.  En  vain  Santerre  fit 
avancer  de  nouvelles  troupes  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie  légère  pour 
soutenir  ses  tirailleurs.  Il  avait  choi- 
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;i  une  mauvaise  position  :  et  sa  ligue 
lyant  été  rompue,  te  désordre  qui  se 
manifesta  de  tous  côtés  ,  devint  le 

signa!  d'une  déroute  générale;  et  San- 
:erre  ne  put  rallier  ses  fuyards  qu'à 
Doué!  Cette  défaite  de  Coron  fut  plus 
:»nmie  dans  l'armée  sous  le  nom  de 
iêroute  de  Sanlerre.  Le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  avait  été  tut;  et  on  lui  fit, 
i  Paris,  l'épitaphe  suivante  : 

C-jil  le  gnéral  Sulcm , 

Ce  fut  dans  ses  bagages  que  les  Ven- 
déens trouvèrent  le  plan  de  cam- 
pagne arrêté  contreeuxà  Sanmur(a). 

•  Cet  homme ,  qui  ne  put  jamais  se 
■  signaler  que  par  son  incapacité  et 

•  par  sa  présomption,  ne  fut  pas 

>  même  recherché  pour  avoir  trans- 

>  gressé  le  plan  de  campagne ,  tant 

>  les  révolutionnaires  de  Paris  le  pro- 
»  tégeaient  (3).  »  A  la  fin  pourtant  il 
(ut  rappelé  par  lecomité  de  Salut  pn- 
Nic;  eià  l'époque  où  le  duc  d'Or- 
léans fut  envoyé  à  l'echafaud,  il  fut 
arrêté  comme  orléaniste.  La  journée 
in  9  thermidor  (  37  juillet  1794  ) 
hi  tendit  la  liberté.  Santcrre  s'ein- 
jrnssa  lui  -  même  d'annoncer  à  la 
Convention  que  ses  fers  venaient  d'èV 
h)  brisés.  Pendant  les  troubles  du 
■ois  de  juin  179$,  la  section  des 
Marchés  l'accusa  d'être  l'homme  de 
tous  les  partis,  mais  plus  servile- 
*wt  dévoué  à  celui  d'Orléans.  De- 
puis cette  époque ,  il  cessa  d'être  em- 
ployé. Le  18  fructidor  (  4 septembre 
'197  ),  au  moment  du  triomphe  du 
Directoire  sur  le  corps  législatif ,  il 
«  présenta  au  Luxembourg,  à  la  tê- 
te de  plusieurs  hommes  de  son  fau- 
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bourg,  qui  vinrent  offrir  leurs  ser- 
vices ;  mais  celte  démarche  fut  sans 
effet. En  1799, on  lecornptaitparmi 
les  démagogues  du  club  du  rBtnége; 
et,  au  18  brumaire,  comme  on  ve- 
nait annoncera  BuonapartequeSan- 
terre,  parent  du  directeur  Moulin, 
remuait  le  faubourg  en  faveur  des 
Jacobkis,  Buonaparte,  se  tournant 
vers  ce  directeur  ,  qui  s'était  rendu 
aux  Tuileries,  à  la  commission  des 
inspecteurs  des  anciens  ,  le  mena- 
ça d'envoyer  tuer  Santerre.  Moulin 
protesta  que  l'avis  était  faux,  et  que 
son  parent  ne  pourrait  plus  faire 
marcher  quatre  nommes  dans  le  fau- 
bourg. En  effet,  il  y  était  dépopula- 
risé; mais  comme  on  lui  supposait 
encore  quelque  influence ,  on  crut 
devoir  le  gaguer,  en  lui  accordant 
sa  retraite,  avec  la  permission  de  ré- 
sider à  Paris.  Il  y  devint  propriétai- 
re d'une  partie  du  vaste  enclos  du 
Temple,  où  aétébâliela rotonde. IL 
vécut  depuis  ignoré,  et  mourut  pai- 
siblementen  1808,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans.  B — p. 
SANTES  PAGNINFJS.  Foj.  P±- 

SANTEUL  {  Jeak  db  )  (1),  le 
plus  illustre  peut-être  de  tous  ceux 
qui ,  en  France ,  ont  cultivé  la  poé- 
sie latine ,  naquit  à  Paris ,  le  1  a  mai 
i63o,  d'une  famille  ancienne  et  dis- 
tinguée par  d'honorables  alliances. 
Son  père ,  riche  marchand  ,  fut  éle- 
vé à  la  dignité  d'échevin.  Santeul  Gt 
ses  premières  études  au  collège  de 
Sainte-Barbe ,  et  les  termina  à  celui 
de  Louïs-le-Grand,  sous  le  P.  Cos- 
sart ,  qui ,  par  ses  savantes  leçons  , 
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perfectionna  le  talent  de  son  élire 
pour  la  poésie.  11  en  donna  des  preu- 
ves dès  sa  jeunesse  en  publiant 
son  poème  sur  la  Bulle  de  savon , 
l'une  de  ses  compositions  les  plus 
ingénieuses.  A  l'âge  de  vingt  ans , 
son  amour  pour  l'étude  l'engagea  a 
prendre  l'habit  de  chanoine  régulier 
a  l'abbaye  de  Saint -Victor.  Il  reçut 
le  sous -diaconat  ;  mais  la  haute  idée 
qu'il  s'était  formée  du  sacerdoce  le 
retint  toute  sa  viedans  cet  ordre  infé- 
rieur. Les  premières  années  qui  sui- 
virent sa  retraite  s'écoulèrent  dans 
l'obscurité  et  le  silence.  Bientôt  des 
productions  multipliées,  riches  de 
beautés  de  divers  genres,  attirèrent 
Sur  lui  les  regards.  La  première  fut 
adressée  au  chancelier  Seguier,  qui 
l'honora  de  son  estime  et  de  sa  pro- 
tection. Louis  XIV,  les  événements 
qui  illustrèrent  son  règne ,  les  grands 
hommes  qui  entouraient  son  trôné*, 
devinrent  le  sujet  ordinaire  des 
chants  de  Santeu).  La  capitale  voyait 
son  enceinte  s'embellir  par  les  soins 
éclairés  de  ses  magistrats  :  les  arcs 
de  triomphe  ,  les  fontaines,  tes  édi- 
fices publics ,  qui  s'élevaient  de  tou- 
tes parts ,  furent  ornés  des  vers  du 
poète  victorin, 'Ils  obtinrent  tous  les 
suffrages  ,  par  la  noblesse  ou  l'agré- 
ment des  pensées ,  par  l'élégance  et 
la  richesse  du  style.  Des  poètes  dis- 
tingués, Corneille  lui-même,  se  plu- 
rent à  les  faire  passer  dans  notre 
langue.  La  ville  de  Paris  s'acquitta 
envers  Santeu!,  en  le  gratifiant  d'une 
pension.  Sa  renommée  lui  mérita  de 
glorieuses  amitiés.  Condé,  son  fils, 
son petit-Sis,  la  duchesse  du  Maine, 
sœur  de  ce  dernier ,  le  duc  du  Mai- 
ne, l'admirent  à  Chantilly,  dans  leur 
filas  intime  familiarité.  Il  en  faisait 
es  délices,  par  ses  saillies  ingénieu- 
ses. En  1670  ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  on  avait  commencé  à 
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embellir  Paris  de  monuments  divers  : 
on  avait  voulu  les  orner  d'inscrip- 
tions. De  là  prit  naissance  la  fameu- 
se querelle  sur  la  langue  qui  devait 
être  préférée.  Santeul  ne  pouvait 
rester  neutre.  Il  soutint  avec  chaleur 
la  cause  de  la  langue  latine  dans  une 
suite  assez  nombreuse  de  pièces  ;  et 
ayant  publié,  en  1674 >  un  poème 
sur  la  mort  du  P.  Cossart,  son  an- 
cien maître ,  il  le  transmit  à  Char- 
pentier ,  principal  champion  de 
notre  langue  ,  avec  cette  adresse 
présomptueuse  :  Désespoir  de  la  ' 
langue  française.  Charpentier  s'en 
vengea  par  une  critique  de  ses  vers. 
Peu  après,  une  plus  noble  carrière 
s'ouvrit  devant  Santeul.  L'Églisede 
Paris ,  l'ordre  de  Cluni ,  ayant  fait  des 
changements  à  leurs  bréviaires ,  vou- 
lurent substituer  de  nouvel  les  hymnes 
à  celles  qui  s'j  trouvaient.  Santeul  se 
chargea  de  ce  travail,  anquel  l'enga- 
gea un  de  ses  frères,  qui  partageait 
son  talent  pour  la  poésie  latine ,  par 
d'autres  de  ses  «rais  ,  et  en  particu- 
lier par  Letourneus  ,  qui  lui  four- 
nissait des  matériaux  auxquels  il 
avait  beaucoup  de  confiance.  Dès 
qu'elles  parurent ,  on  admira  l'en- 
thousiasme poétique ,  la  sublimité 
des  pensées ,  la  grandeur  des  images, 
la  majesté  de  l'élocution  qui  éclatent 
partout.  De  toutes  parts ,  on  lui  en 
demanda  de  nouvelles.  Il  publia  ai 
premier  recueil,  en  i685(a).  A  cette 
occasion,  Santeulfut  vivement  pressé 
par  d'illustres  amis,  et  entre  autres 
par  Bossuet ,  d'abandonner  la  poésie 
profane,  et  surtout  de  renoncer  à  Peia- 
ploi  de  la  mythologie.  Il  en  prit  l'en- 
gagement solennel.  Quelques  légères 
excursions   qu'il  se  permît  sur  le 
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Parnasse,  et  principalement  une  piè- 
ce en  l'honneur  de  La  Quintinie,  où 
il  faisait  parler  Pomone  ,  malgré 
■  cette  promesse,  lui  attirèrent  de  sé- 
vères reprochas.  Il  se  justifia  dans 
plusieurs  pièces  de  vers ,  avec  tant 
d'esprit  et  d'agrément,  que  l'indul- 
gent Fénélon  et  le  sage  Flcury  ne 
parent  lui  refuser  son  pardon.  Une 
querelle  plus  grave  l'attendait  vers 
la  fin  de  sa  carrière.  Le  docteur  An- 
toine Arnauld  étant  mort  à  Bruxel- 
les, en  iâcj4,  les  religieuses  de  Port- 
Boyal  obtinrent  que  son  cœur  serait 
déposé  dans  leur  monastère,  etvou- 
lurent  y  joindre  une  inscription.  San- 
teul  visitait  souvent  cette  solitude  i  il 
était  t'ami  d' Arnauld,  et  avait  déjà 
fait,  pour  son  portrait ,  les  vers 
Pertfùem  retiigio  ,  etc.  (3).  On  s'a- 
dressa donc  à  lui,  dans  cette  occa- 
sion; voici  les  vers  qu'il  fournit  : 

A d  sanctni  red'it  ttdti  ^tctal  »t  mxiilt 
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vers.  Alors,  il  publia  une  seconde 
Epître,  où  i!  protestait  de  son  res- 
pect pour  l'un  et  pour  l'autre,  et 
ajoutait  ;      ' 

Cette  expression  douteuse  parut  in- 

«îlfficint»  »   nn    Awï.Mik        ...   II!..    3.     . 


igea  ,  au  lieu  de  c 


Ces  vers  s'étant  répandus,  le  P.  Jou- 
vanci  écrivit  à  l'auteur  uue  lettre 
menaçante.  Santeut ,  effrayé ,  les  dé- 
savoua ;  mais  on  exigea  un  désaveu 
public.  Il  crut  s'épargner  celle  dé- 
marche, en  adressant  au  P.  Jouvan- 
ci,  une  c'pltre  flatteuse,  où  il  faisait 
l'éloge  de  la  doctrine  des  Jésuites , 
déclarant  en  même  temps  qu'il  n'a- 
vait entendu  par  ces  mots  koste 
triumpkato ,  désigner  que  les  écrits 
d'Arnauld  contre  les  Calvinistes.  On 
se  radoucit  d'abord;  mais  bientôt 
on  effraya  de  nouveau  le  poète ,  en 
lui  faisant  observer  que  ce  n'était 
pas  la  Société,  mais  le  pape  et  le 
roi ,  qui  étaient  outragés  dans  ses 
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temps  conditionne)  saperes,  le  temps 
plus  positif  sapins.  Santeul  crut  se 
tirer  d'affaire  ,  en  adoptant  celte 
dernière  leçon  dans  les  copies  qu'il 
adressait  aux  Jésuites ,  et  en  laissant 
subsister  la  première  dans  les  autres. 
Mais  cette  conduite  souleva  contre 
lui  les  deux  partis.  D'un  côté  parut  le 
Santolius  pœmtens ,  pièce  OÙ  on  lui 
reprochait  sa  condescendance  avec 
une  éloquente  indignation ,  et  qui  est 
deRollin;  de  l'autre,  le  Linguarium 
par  le  P.  Contraire,  composition 
mordante,  à  laquelle  Santeul  fut 
très-sensible.  Les  détails  de  cette 
dispnte  on  été  recueillis  dans  nue 
brochure  qui  a  pour  litre  :  Histoire 
du  différend  entre  les  Jésuites  et 
if.  de  Santeul,  au  sujet  de  Vepi- 
gramme  de  ce  poète  pour  Af.  Ar~ 
naiddl  etc.,  Liège,  1695,  in- 12. 
Elle  pan  d'une  main  peu  amie  des 
Jésuites  ,  et  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  un  autre  écrit  sur  le  même 
sujet,  qui  est  attribué  au  P.  Dncer- 
ceau ,  par  les  éditeurs  de  Moréri. 
L'abjuration  que  Santeul  avait  faite 
de  la  poésie  profane,  lui  valut  une 
pension  de  Louis  XIV;  il  en  avait 
reçu  une  autre  de  l'ordre  d,  Cfuni 
avec  un  brevet  d'affiliation.  Sans 
besoins ,  riche  de  ces  dons  et  de  ceux 
de  sa  famille ,  qu'il  prodiguait  aux 
malheureux  ,  il  se  montra  ,  dans" 
plusieurs  occasions ,  avide  de  quel- 
ques sommes  légères,  par  un  effet 
de  ce  caractère  singulier,  si  bien  tra- 
cé par  La  Bruyère,  qui  l'avait  con- 
a4 
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nu  particulièrement  dans  la  maison  »  la  plus  excellente  compagnie,  bon 

de  Condé.  C'est  à  juste  titre  qu'il  ■  connu  surtout....  et  qui,  avec  sa 

l'appelle:  un  enfant  en  cheveux  gris.  ■  esprit  aussi  peu  propre  au  cloître, 

Ilavaittout  l'emportement,  toutela  *  était  pourtant   un   excellent  reli- 

légcreté  et  l'inconséquence  de  celles,  »  gieux.  •  Ses  mœurs  furent  tou- 

excusc  naturelle  de  mille  traits  qu'on  jours  irréprochables.  Il  était  pené- 

raconte  de  lui,  et  dont  plusieurs  sont  trédes  véiités  de  la  religion,  qu'ils 

S  eu  avérés.    Partageant  la  vanité,  si  noblement  chantées.  Souvent  aa 

ont  on  accuse  les  poètes,  le  succès  le  voyait  accompagner  à  l'église, 

de  ses  Hymnes  le  transportait  de  pendant  la  nuit,  son  pieux  confrère 

joie.  Il  courait  les  églises  pour  les  Gourdan ,  dont  il  vénérait  singnlit- 

entendre  chanter  :  il  les  déclamait  rement  la  vertu;  et,  pour  en  donner 

dans  les  carrefours,  avec  les contor-  l'idée  à  un  étranger,  il  lui  disait: 

sions  et  les  gestes  les  plus  bizarres.  ■  L'abbe'  de  la  Trappe  (  le  célèbre 

On  connaît  l'épieramme  qu'ils  inspi-  ■abbe'de  Rancé)  n'est  qu'un  Ra- 

rèrentàBoileau.ll  ne  craignit  pas  de  ■  vaillac  auprès  de  lui.  »  Rancé  était 

direunjouraumaréchaldeLaFeuil.  encore  au  nombre  de  ses  amis,  et 

lade, que, sur  le  Parnasse,  ce  seigneur  Santeul  allait  souvent  le  visiter  dins 

ne  serait  pas  digne  de  lui  porter  la  sa  retraite.  Le  poète  en  était  de  n- 

queue.  Celte  vanité  reçut  un  échec  tourdepuispeudetemps,lorsqu'ilfiit 

dans  uneautre  occasion.  Une  dispute  amené  à  Dijon,  par  le  duc  de  Bonr- 

s'engagea  entre  lui  et  Dupérier ,  sur  bon  (  Louis  111 ,  petit-fils  du  Grand 

le  mérite  de  leurs  vers  ,  en  présence  Coudé  J ,  qui  allait  présider  les  étili 

de  Ménage.  Ils  parièrent  dis  pisto-  de  Bourgogne,  et  qui  le  logea  dam 

les  à  qui  en  ferait  de  meilleurs  ,  et  son  hôtel ,  et  L'admit  à  toutes  les  li- 

choisirent  pour  juge  Ménage ,  qui ,  tes  qu'il  y  donna.  Le  3  août  1697, 

lorsqu'ils  les  lui  présentèrent,  les  dé-  Santeul  se  plaignit  d'un  mal  de  poi- 

clsra  également  bons,  et  voulut  leur  trine,qui  ne  l'empêcha  pas  de  pra- 

rendre  l'argent  du  pari.  Ils  refusé-  dre  part  au  souper,  auquel  le  prince 

rent  et  s'en  remirent  au  jugement  n'assista  point.  Le  lendemain,  il  p* 

du  P.  Rapin.  Celui-ci ,  plus  sévère ,  rut  eu  bonne  santé;  mais  dans  la 

leur  dit  que  leurs  vers  ne  valaient  matinée,  il  fut  saisi  d'une  colique 

rien,  qu'il  était  honteux  de  montrer  des  plus  violentes,  qui  l'emporta,  le  5 

tant  de  vanité;  et  en  même  temps,  août,enquatorzeheures,pendaBlks' 

U  jeta  l'argent  dans  le  tronc  del'é-  quelles  il  necessa  de  donner  lesmar- 

glise,  devant  laquelle  ils  se  trou-  ques  de  la  pi  us  entière  résigna  lion  et  de 

vaient,  en  disant  que  les  pauvres  la  plus  vive  piété  (4).  Ses  restes  forent 
devaient  profiter  de  leurs  vaines  d." 
putes,  et  les  laissa  ainsi  tous  les 
très-mécontents.  Ces  défauts  1 

Séchèrent  pas  Santeul  d'obtenir  aussi  **Sf  •*¥*.•  *"  h  ™'"pp;™«m  **  «p^ 

e  La  Bruyère  le  litre  A  excellent  •«"■  *■  fafiùt  urfwlt  £■  »>p.r^  ^>>,. 

homme.  .  C'était,  dit  Saint-Simon,  £,-d,^.£^.%;it££uRT,£ 

■>  le  plus  grand  poète  latin  qui  eût  jîWt«W«fim|i.Ili«midt*ip 

*       -,     n     .          .  r  .                  -.1*        t.  iaa  n'aperçoit    pa.  le    ultu  l-*er  utdin  de  ctUi! 

»  paru  depuis  plusieurs  siècles,  plein  dm  i«  «,.ir™,  pt<-  <t»  ™  qai  fi™i 

»  de  feu,  d'esprit,  descaprices  les  fî^7^rLj.™^"îiJ,iI1to^!ii^<3ii^', 

»  plus  plaisants,  qui  le  rendaient  de  "  ""■"*■■  d*=  )•  ■«»"  J«  oeu™«  <u  s-' 
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déposés  dans  l'église  de  Sai^É tien- 
ne de  Dijon ,  et  transportés  ensuite 
flux  frais  du  duc  de  Bourbon  ,  à  Pa- 
ris. Us  furent  placés  dans  le  cloître 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  (5)  On 
y  lisait  cette  épitaphe  en  vers  latins , 
dont  l'honora  Rollin  ; 

Santeul  a  publié  séparément  plus  leurs 
de  ses  pietés, en  les  ornant  devignet 
tes  ingénieuses.  Ces  éditions  sont  de- 
Venues  très-rares.  En  167a  et  en 
l6g4>  ■!  les  réunît ,  et  en  donna  deux 
recueils;  ilen  parut  une  autre  édition 
l'année  qui  suivit  sa  mort.  La  plu» 
complète  est  celle  qui  a  paru  en 
1 739 ,  par  les  soins  d'A.  F.  Bïlhard, 
et  qui  porte  pour  titre  :  Joannis 
Baptiste  Stmtolii  Victorini  opérant 
omnium  editio  tertia,  in  qud  reli- 
qua  opéra  nondàm  conjanctim  edi' 
ta  reperiimtur,  3  vol.  in-ia.  On 
joint  a  ce  recueil  les  Hymni  sacri, 
Paris,  1698,  in-i'i.  Un  recueil  in- 
forme et  sans  ordre,  où  l'on  a  inséré 
beaucoup  de  faits  apocryphes  a  été 
donné  au  public ,  sous  le  titre  de  Bons 
mots  de  Santeul.  L'abbé  Dinouart, 
sous  celui  de  SantoUana,  a  mis  au 
jour  un  recueil  beaucoup  plus  inté- 
ressant, dans  lequel  on  trouve  cepen- 
dant aussi  des  anecdotes  fausses  (6). 
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Paris,  1764, in-13  (7).  — Son  frère 
aîné,  Claude  Santeul,  né  à  Paris, 
en  1628,  s'adonna  aussi ,  avec  suc- 
cès, à  la  poésie  latine.  Son  esprit 
e'tait  sage  et  calme  autant  que  ce- 
lai de  son  frère  était  fougueux  et 
emporté.  Il  vécut  dans  la  retrai- 
te ,  portant  l'habit  ecclésiastique  , 
sans  être  néanmoins  dans  les  ordres. 
Il  habita  longtemps  le  séminaire  de 
Sain t-Ma gloire ,  et  c'est  de  la  que  lui 
vient  le  surnom  de  Magtorianus , 
par  lequel  il  est  distingué  de  son  frè- 
re. Il  ne  reste  de  lui  qu'un  très-petit 
nombre  de  pièces  qui  prouvent  un 
grand  talent.  La  plus  remarquable 
est  celle  où  il  combat  l'emploi  de  la 
mythologie  et  de  la  fable  dans  la 

Eoésie.  Il  paraît  qu'on  s'adressa  d'à- 
ord  à  lui  pour  la  composition  des 
Hymnes  quon  voulait  placer  dans 
les  nouveaux  bréviaires ,  et  qu'il  en- 
gagea son  frère  à  se  charger  de  ce 
travail,  afin  de  le  détourner  de  la 

foc'sie  profane.  On  croit  qu'il  est 
auteur  de  la'  traduction  des  Lettres 
de  saint  Paulin,  évêque  de  Noie  (  P., 
ce  nom,  XXXIII,  199).    Si — b. 

SANTÛ  (  Maman 0  ) ,  chirurgien , 
né  à  Barletta ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  Vers  le  commencement  du 
seizième  siècle  ,  alla  se  former  à 
Rome ,  a  l'école  de  Jean  de  Vigo, 
dont  il  fut  le  meilleur  élève.  Il  s'était 
décidé  pour  la  médecine  ,  lprsque 
croyant  trOuverdansla'chirurgiepIus 
de  certitude,  il  se  vbua  entièrement 

lequel  il  fil  ce  dûtiqae  ,   rapporte"  me    quelqne.i 


(  r<#.  Dur»*  )  , 

(3)  M.  Pi*  >  fui  iowr  su'r  le  tUUH 
tille,  1*  11  DOTemlwe  1796  ,  et  imprime 
■boee  une  laece  Mie,  intitulé*  Sanicut 
niaue,  dAB>lw|DtlH  SaDleul  rat  pifflenté 
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aux  opérations  chirurgicales.   Celle  à  Pise,  les  leçons  des  Malpighi  ,  Bet>, 

qu'il  propose  pour  l'extraction  de  la  liai  ,  Déifiai ,  et  fît,  sous  ces  grandi 

pierre  ,  et  qu'il  déclare  tenir  de  Jean  maîtres ,  des  progrès  étonnants.  Le 

de  Romanis ,  chirurgien  deCrémone,  laurier  doctoral  lui  fut  décerne  dans 

a  été  long  temps  connue  sous  le  nom  une  assemblée  nombreuse  à  la  fin  de 

de  grand  appareil ,  soit  parce  qu'elle  ses  cours;  el  il  revint  a  Venise,  où  il 

exige   un  grand   nombre  d'instru-  publia ,  n'ayant  pas  encore  ringt- 

inents ,  soit  pour  la  distinguer  de  la  cinq  ans ,  quelques  opuscules  de  nié- 

méthode  de  Cclse  ,  dite  du  petit  ap-  decine  qui  décélèrent  son  rare  talent 

Îiareil.  Santo  est  le  premier,  parmi  pour  l'observation.  Nommé  profes- 
i>s  modernes,  qui  ait  .écrit  sur  ce  seur  de  philosophie  au  collège  de  sa 
sujet  :  mais  il  se  montre  imbu  de  tous  ville  natale ,  il  fut  ensuite  nommé , 
les  préjuges  de  l'astrologie  judiciaire;  prosecteur  d'anatomie  ,  et  profes- 
il  prescrit  de  n'opérer  que  dans  l'au-  seur.  Il  remplit  cette  double  tâche 
tourne  ,  comme  l'Hippocrate  latin  avec  un  zèle  infaiigable.etsut  trouver 
conseillait  d'attendre  le  printemps;  encore  le  loisir  de  se  livrer  à  la  pra- 
et  il  recommande  de  faire  attention  tique  médicale.  Sa  réputation  attirait 
au  cours  des  astres  :  a  Car ,  ajoute-  à  ses  leçons  des  élèves  de  toutes  les 
s  t-il ,  il  y  a  des  constellations  heu-  parties  de  l'Europe.  Jamais  pér- 
it reuses  et  malheureuses;  et  le  bon-  sonne,  dit  Haller,  n'avait  manié  le 
abeur  des  bommes  dépend  presque  scalpel  avec  autant  d'adresse;  et  il 
•  toujours  de  celle  soUs  laquelle  ils  joignait  à  l'art  d'observer,  une  érudj- 
nsont  nés  (  pag.  188)  u.  Cet  au-  tion  immense.  Sanlorini  mourut  à 
teur  a  laissé  un  abrégé  de  chirur-  Venise,  le  7  mai  1736.  On  a  sa  vie, 
gie ,  en  forme  de  dialogues  :  livre  écrite ,  par  un  de  ses  (ils  ,  dans  le 
rempli  de f utililr's,  et  d'un  style am-  Diarium  du  P.  Orteschi.  Les  ouvra- 
-  poule  ,  comme  ses  autres  ouvrages  ,  ces  de  ce  grand  anatomiste  sont  : 
dont  voici  les  titres  :  I.  Comment  I.  Opuscula  medica  de  structura  et 
tafia  in  Avicennœ  textum  de  apos-  motufibrre  ;  de  nutritione  ani/nali  ; 
tematibus  calidis  ,  comusione  et  de htemorrhoidibus ;  de  cat amenas, 
attritione  ,   Borne,    i5j6,  in-4°-  etc.,Veuise,  i^oï,  ii)4n.;  réimprimé 

II.  De  lapide  renum  ,  et  de  ve-  avec  les  OEuvres  de  Baglivi,  Anvers, 
sicœ  lapide  excidenda  ,  ,  Venise ,  1715,  in-4°.  ;  et  depuis,  separé- 
i535,  in-8°.  ;  réimprimé  à  Paris,  ment,  Rotterdam,  1719;  Venise, 
i54o,  in-4°-,  et  inséré  dans  la  bî-  174°  1  in  8°.  Ces  différents  opusen- 
bliothèque  chirurgicale  de  Gesner.  les  offrent  des  détails  peut-être  un 

III.  Libellas  de  quiddîtatibus ,  de  peu  minutieux,  mais  neufs,  exacts 
modo  examinandi  medicos-chirur-  et  intéressants.  II.  Observations 
gos,  Venise,  i543,iu-4°>  IV.  De  anatomicœ  ,  Venise  ,  1724  ;  Leyde, 
ardore  urïnté  et  dijficultate  uri-  1789,  in-4°.i%-  Cet  ouvrage  con- 
nandi  libellas ,  ibid. ,  i558,  in-3".  tient  onze  chapitres.  Dans  le  premier, 

A— g— S.  avant  de  décrire  les  muscles  de  la 

SANTOMNI ( Jeaw-Domihiqee),  face,  Sanlorini  s'occupe  delà  cou- 

l'un  des  plus  célèbres  anatomiste:  leur  des  nègres  ,    dont    il  trouve 

dont  s'honore  l'Italie ,  naquit  à  Ve-  le  siège  dans  le  tissu  réticulaire ,  et 

nise  vers  1680.  Après  avoir  terminé  qu'il  est  tenté  d'attribuer  à  l'abott- 

ses  études  classiques,  il  alla  suivre,  dance  de  la  sécrétion  du  fiel.  Il  dc- 
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«rit,  dans  les  suivants,  fereilk ,  le  in-foi.  On  trouve,  dans  ce  livre, 
cerveau ,  la  glande  lacrymale ,  le  nef,  beaucoup  de  particularité»  sur  Mo- 
le larynx  ,  le  pharynx  ,  les  viscères  sambique,  Sofàla  et  les  contrées  voi- 
de  la  poitrine  et  du  bas-ventre  ,  et  sines.  Santos  était  allé  jusqu'à  deux 
les  organes  de  la  génération.  Dans  ce  cents  lieues  de  Mosambique:  il  décrit 
seul  volume,  dit  M.  Portai ,  il  a  re-  avec  un  grand  délai!  les  mœurs  des. 
cueilli  les  observations  les  plus  înté-  habitants  du  pays  qu'il  nomme  des 
rossantes  et  les  plus  nombreuses.  Cafres  ,  et  raconte  les  guerres  des 
Presque  tout  ce  qu'il  dit  est  original  ;  Portugais  contreces  peuples,  guerres 
et  si  l'on  peut  lui  faire  quelque  re-  suscitées  autant  par  le  désir  de  s'em- 
proctie  ,  c'est  d'avoir  minutieuse-  parer  des  mines  d'or,  que  par  celui 
ment  décrit  les  plus  petits  objets,  de  répandre  les  lumières  de  l'Eyan- 
Les  trois  planches  dont  cet  ouvrage  gile.  Sur  plusieurs  points  de  géog'ra- 
est  accompagné ,  sont  exécutées  avec  phie,  Santos  fait  encore  autorité  ■.  il 
une  précision  remarquable  (  Voy.  est  d'ailleurs  extrêmement  crédule , 
F  Histoire  de  l'AnatomiepDtrM.PoT-  et  son  livre  est  rempli  de  fait» 
tal ,  rv ,  336-49  )•  "*•  Gloria  d'un  qui  lassent  la  patience  du  lecteur  ; 
feto  estratto  délie  parti  deretane ,  il  a  été  traduit  et  abrégé,  en  fran- 
Venise,  1727  ,  jn-4".  C'est  la  des-  fais  par  Gaétan  Charpy ,  sous  ce 
criplion  d'un  accouchement  par  l'a-  titre:  Histoire  de  V  Ethiopie  orien- 
nus  ;  il  y  traite  en  passant  de  l'obli-  taie,  Paris ,  1684  ,  in- 1 2.  —  Si»- 
lération  de  l'intestin  rectum,  de  tos  (Manuel  dos),  né  à  OrentaiJ, 
quelques  ruptures  de  matrice  ,  des  académicien  surnuméraire  de  l'aca- 
ovaires.etc.IV.  Istruzione  aile  feb-  demie  royale  d'histoire  de  Portugal 
bre ,  ibid.,  1734,  in  4°.'V.  Ana-  ethistoriographeduroyaume,aécrit 
tomicœ  septemdecim  tabules  quas  en  portugais  :  Dixième  partie  (  de- 
nunc  primùm  edit  atque  explicat  cima  parte  )  de  la  Monarchie  por- 
Xich.GirardiParmensisprofessor;  tugaise  ;  et  il  a  écrit  aussi  de  nou- 
iirque  alias  addit  duo  de  structura  veau  la  Septième,  Huitième  et  Neu- 
tnammarum  et  de  turùcd  teAis  va-  vième  partie,  quoique  le  P.  Rafaël 
ginali ,  Parme,  1775,  in- fol.  Ce  pre-  de  Jésus  l'eût  déjà  écrite.  La  Huitiè- 
cieux  volume  n'est  pas  commun  en  me  partie  seulement  a  été  imprimée, 
France.  Haller  l'a  décrit  dans  la  Lisbonne,  1729,  in-fol.  Elle  con- 
Bibl.  anatomica  ,11,715,  W— s.  tient  l'histoire  de  dom  Ferdinand  et 
SANTORIO.  F.  Sahctorius.-  celle  de  dom  Jean  Ier.,  jusquà  son 
SANTOS(  Jean  nos),  niissionnai-  acclamation,  en  i385.  Hé  en  167a, 
k  portugais , né  à  Évora ,  entra  dans  Manuel  dos  Santos  est  mort  en  1 74°« 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  et  en  E— s. 
i586,s'embarquapourMosambique,  S4HTPONS  (Feawçois),  méde- 
parcourut  les  divers  «tablissements  cin  et  chirurgien  espagnol,  naquit,  en 
portugais  ,  revint  en  Europe  après  1723^  Balbastro,en  Aragon.  Après 
une  absence  d'onze  ans ,  retourna  en  avoir  étudié  dans  les  universités  de 
Afrique,  en  1617,  et  y  mourut ,  en  Huesca et  de  Cervera,  il  vint  exercer 
1622.  On  a  de  ce  religieux,  en  por-  sa  profession  à  Barcelone.  Il  con* 
tu  gais  :  l'Ethiopie  orientale  ou  kis-  tribua  beaucoup  à  l'établissement, 
toire  véritable  des  choses  remar-  dans  cette  ville,  de  l'école  de  méde- 
quables  arrivées  en  Orient ,  1609,  cine,etsurtoutdeceHedechirurgie, 
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qui,  en  peu  d'années,  rivalisant  avec  se  ren  dre*  indépendant  s.  Henri ,  ire- 
1 école  chirurgique  de  Cadix,  pro-  re  de  Baudouin  et  son  successeur  , 
duisit  d'excellents  élèves  et  profes-  voulant  punir  l'insolence  de  ses  vas- 
seurs.  Bon  médecin  ,  très  -  habile  eaux ,  promit  à  ses  officiers  l'inves- 
ehirurgien,  il  avait  un  talent  par-  titure  des  fiefs  dont  ils  les  dépouille- 
ticulier  pour  les  accouchements  ;  et  raient.  Les  Vénitiens,  quine  pouvaient 
c'est  sons  sa  direction  que  se  formé-  voir  avec  indifférence  les  Français 
rent  de  fort  bonnes  élèves  ,  d'au-  étendre  leur  domination  dans  Î'O- 
tant  plus  utiles  que,  excepté  en  des  rient,  autorisèrent  leurs  capitaines 
cas  très-difficiles  dans  les  accouche*  a  s'emparer  des  îles  de  l'Archipel, 
ments  ,  on  ne  se  sert  en  Espagne  ,  Marc  Sanudo  fit  des  préparatifs 
quedesages-femmes.il  gagna  lèpre-  pour  surprendre  Naxos  ,  débarqua 
mier  prix  à  l'école  de  médecine  de  dans  le  port  des  Potamides  ,  mal- 
-  Paris  ,  proposé  pour  le  meilleur  Mé-  gré  la  résistance  des  habitants  ,  et 
moire  qu'on  lui  adresserait  sur  les  vint  assiéger  Apaliri ,  dont  la  pri- 
causcs  des  maladies  des  hôpitaux,  se  le  rendit  maître  de  l'île  (1207). 
appelées  muguet,  millet  el  manchet.  Il  en  fortifia  les  défilés  et  les  prm- 
Ce  prix  consistait  en  une  médaille  en  cipales  hauteurs  pour  tenir  eu  bri- 
or  de  quatre  cents  francs.  Aussitôt  de  ses  nouveaux  sujets ,  et  cons- 
acres ,  la  faculté  de  Paris  reçut  Saut-  truisit  un  château  ,  auquel  il  donna 
pons  parmi  ses  membres  : .  il  était  le  nom  de  Naxie ,  dans  le  voisinage 
déjà  dé  plusieurs  autres  académies ,  du  port  qui  devait  recevoir  sa  flot- 
et  avait  travaillé  avec  le  docteur  tille.  Il  sut  gagner  l'affection  des 
Salvà  (  Voy.  ce  nom  ) ,  à  l'ouvrage  Grecs  en  leur  assurant  le  libre  exer- 
intituléj J9«cri)i(i"ond'urie  machine  cice  de  leur  religion,  confirma  les 
pourjiler  le  chanvre  et  le  lia,  Ma-  ecclésiastiques  dans  la  jouissance  de 
drid  ,  1 784.  II  a  laissé  plusieurs  au-  leurs  privilèges  ,  et  exempta  de  tout 
très  ouvrages  estimes  sur  la  méde-  impôt  Iesreligieuxdel'ordredeSaint- 
cine ,  la  chirurgie  et  les  accouche-  Basile.  D'ailleurs  il  récompensa  ma- 
ments  :  il  mourut  à  Barcelone,  en  gniflquement  tons  ceux  qui  l'avaient 
janvier  179,7.  B. — s.  aidé  dans  cette  expédition  :  il  érigea 
SANUDO  (Mine),  duc  de  l'Archi-  des  terres  en  fiefs  pour  ses  officiers, 
\ ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  et  distribua  des  sommes  considéra- 
snise ,  se  signala  parmi  les  che-  bies  aux  soldats.  Sa  réputation  de 
valiers  que  la  république  avait  ar-  générosité  ne  pouvait  manquer  d'at- 
més  pour  la  délivrance  des  Saints  tirer  à  son  service  une  foule  d'aven- 
Lieux  ,  et  qui  se  joignirent  aux  turiers  latins.  Avec  leur  secours  ,  il 
Français  pour  expulser  du  trône  de  soumit  rapidement  les  Cyclades  et  les 
Constantin opie  ,  l'usurpateur  Mur-,  Sporades;  mais  son  ambition  crois- 
ïufie  (  Voy.  Alexis  ,  1 ,  545  )■  Un  sait  avec  ses"  conquêtes ,  et  il  résolut 
nouvel  empire  se  forma  des  débris  d'enlever  Candie  à  ses  compatriotes. 
de  celui  des  Grecs;  et  Baudouin,  Avant  d'exécuter  ce  projet,  il  voulut 
comte  de  Flandre,  en  fut  le  chef  {V.  s'assurer  la  protection  de  Pempereur, 
Baudouin,  III,  544  )•  Les  grands  et  lui  demanda  l'investiture  de  Naxos 
profitèrent  de  la  faiblesse  de  ce  prince  et  des  autres  îles  qu'il  possédait. 
et  des  troubles  inséparables  de  la  ré-  Henri,  flatté  de  cette  marque  de  son- 
TQ.Iu.iion  qui  venait  de  s'opérer, pour  mission ,  créa  Sanudo  prince  de  i'em>- 
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plie  et  duc  de  l'Archipel.  Peu  de  SANUDO(  Auge  ),  filsdu  précé- 
temps  après,  la  fortune  offrit  à  Sa-  dont, lui  succéda, l'an  1 220,  à  l'âge 
nudo  une  occasion  favorable  de  s'en-  de  vingt  sis  ans.  Il  ne  crut  pas  dé- 
parer de  Candie.  Les  Génois,  jaloux  voir  se  déclarer  ouvertement  contre 
des  Vénitiens,  comme  ceux-ci  l'é-  Vatace  (  Voy.  ee  nom) , qui  venait 
(aient des  Français,  fomentaient  sans  de  remporter  une  victoire  signalée 
cessedenouveaux troubles  parmi  les  sur  Hobert  de  Courtenai  :  cette  té- 
Candiotes,  auxquels  ils  fournissaient  serve  piqua  Robert',  et  Sanudo  ne 
désarmes  et  de  l'argent.  Quelques  fut  point  invité  à  se  réunir  aux  autres 
mesure;  rigoureuses  ,  prises  par  le  princes  pour  la  défense  de  l'empire 
gouverneur  Vénitien  contre  les  re-  latin.  Le  duc  de  l'Archipel  ne  dissi- 
belles,  excitèrent  dans  l'île  un  sou-  mula  pas  le  mécontentement  qu'il 
lèvement  général.  Les  Vénitiens  y  éprouvait  de  cet  oubli  ;  mais  il  ne 
firent  passer  aussitôt  des  troupes  laissa  pas  d'armer  quatre  galères , 
sous  la  conduite  de  Tepolo ,  l'un  de  qu'il  trut  prêtes  à  tout  événement. 
leurs  plus  braves  capitaines.  Celui-ci,  Jean  de  Brienne,  successeur  de  Ro- 
ue se  jugeant  pas  en  état  de  réduira  bert,  tira  de  l'inaction  Sanudo,  qui 
les  rebelles,  qui  s'étaient  empares  de  contribua  beaucoup  à  détruire  la 

Slusieurs  points  importants,  deroan-  flotte  de  Vatace,  et  se  signala  ,  peu- 
i  des  secours  à  Sanudo.  Reçu  eom-  dant  le  reste  de  la  guerre  ,  par  une 
■ne  allié  dafls  Calidic  ,  celui-ci  n'eut  foule  d'exploits  brillants.  Il  fit  con- 
pas  de  peine  à  trouver  les  moyens  sentir  Brienne  à  ta  trêve  de  deux 
d'entrer  en  négociation  avec  les  Ge-  ans  que  lui  demandait  Vatace  ;  et  à 
nois  et  les  chefs  des  révoltés;  certain  l'expiration  de  ce  terme,  il  revint 
deleur  appui, il  chassa  les  Vénitiens,  a  Constantin 0 pie  avec  ses  galères.  De 
se  6t  proclamer  roi  de  Candie,  et  nouveaux  succès  rendirent  son  nom 
poursuivit  Tepolo,  qu'il  assiégea  redoutable  dans  l'Orient.  Respecté  de 
«ans  Retient).  Un  renfort  que  Tepolo  ses  voisins  et  che'ri  de  ses  sujets,  il 
reçut  de  Venise ,  lui  permit  bientôt  mourut  à  Naxie ,  en  r25£. — Son  fils 
de  reprendre  l'offensive:  il  battit  à  MarcSAurjDo  tenta  vainement  d'aider 
son  tourSanudoquis'enfuitàNaxîe,  les  Vénitiens  à  réprimer  la  révolte 
d'où  il  écrivit  au  sénat  une  lettre  des  Candiotes  appuyés  par  Vatace. 
justificative  pour  pallier  sa  con-  Prévoyant  ijuede  nouveaux  sacrifices 
duite.  Le  sénat  feignit  d'admettre  de  sa  part  seraient  inutiles ,  il  ra- 
ses excuses  ;  et  Sanudo  rejoignit  à  mena  sa  Hotte  dans  l'île  de  Naxos  , 
Thsssaloniqne  ,  l'empereur  Henri ,  menacée  par  les  Grecs.  Cette  con- 
qui  se  proposait  de  châtier  l'inso-  duite  le  fit  accuser  d'avoir  traité  se- 
lence  du  prince  d'Épire  (  Théodore  crètement  avec  Vatace  ;  mais  il  mé- 
Comnène  ).  La  monde  Henri  (  Voy.  prisa  cette  imputation ,  peut  -  être 
eenom,  XX,  83}  ,  fit  évanouir  ce  mal  fondée  ,  et  se  livra  tout  entier 
projet;  et  Sanudo  revint  à  Naxie,  où  aux  soins  du  gouvernement.  La  paix 
il  mourut,  en  1320,  à  l'âge  de  soixan-  dont  jouissait  Naxos ,  sous  ce  sage 
te-sept  ans,  avec  la  réputation  d'un  prince,  faillît  être  troublée  par  Pabo- 

Erincc  actif,  libéral  et  prudeut;mais  litioridu  culte  d'un  prétendu   Saint 

1  trahison  qu'il  employa  pour  s'em-  Packis,  aUquelles  Grecs  attribuaient 

Parer  de  Candie,  est  une  tache  incf-  I3-    vertu  de  rendre    l'embonpoint 

facable  à  sa  mémoire.         W — s.  aux  malades.  Sanudo  ,  trop  éclairé 
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Sonr  ce  pas  reconnaître  des  traces 
u  paganisme  d'ans  les  cérémonies 
et  les  pratiques  dont  ce  culte  était 
accompagné ,  fit  abattre  l'autel  du 
saint.  Les  habitants  du  voisinage  se 
soulevèrent  ;  mais  Sanucfo  rompit 
tons  leurs  projets  par  sa  prudence , 
et  fit  construire,  pour  les  tenir  en 
bride, un  cbàteau  que  les  Grecs  nom' 
mtat  jfpano  Castro ,  dont  il  reste 
encore  des  vestiges.  Le  duc  de  l'Ar- 
chipel s'unit  aux  autres  princes  la- 
tins pour  défendre  l'empereur  Bau- 
doin contre  les  attaques  de  Paléolo- 
gue  ;  mais  ils  ne  réussirent  qu'à  re- 
tarder de  quelques  années  la  chute, 
de  l'empire  de  Constant!  no  nie.  Obli- 
gé de  mettre  ses  propres  états  à  l'a- 
bri d'une  incursion ,  le  duc  se  rendit 
à  Milo ,  que  sa  situation  exposait 
davantage  aux  entreprises  de  Paléo- 
logue.  Les  Grecs  en  avaient  déjà 
chassé  les  Latins ,  ets'ctaient  empa- 
rés de  la  forteresse.  Avec  le  secours 
de  quelques  aventuriers  français ,  il 
reprit  cette  île,  se  contenta  Je  punir 
les  quatre  principaux  chefs  de  U 
révolte ,  et  fit  grâce  aux  autres  cou- 
pables. Pendant  qu'il  travaillait  à 
réparer  les  fortifications  de  Milo 
San  udo  mourut  subitement,  en  1263. 
Ses  restes  furent  rapportés  i  Naxie, 
et  ensevelis  dans  le  tombeau  de  son 
père.  Il  laissait  deux  fils ,  Guillaume 
et  Marc  —  SAntrao  (  Guillaume  ) 
l'aîné,  monta  sur  le  trône,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Il  signala  son  zèle 
pour  le  rétablissement  de  l'empire  la- 
tin; mais  tous  ses  efforts  et  ceux  des 
Ce oiscs fuient  inutiles, par  ladivision 
que  la  diversité  d'intérêts  amena  par- 
mi les  chefs  de  l'entreprise.  A  l'exem- 
Sle  des  Vénitiens,  Guillaume  venait 
e  traiter  lui-même  avec  Palcologue, 
quand  i!  mourut  vers  1284. — Sjhkudo 
(  Nicolas  ) ,  son  fils  aîné ,  avait  hérité 
de  sa  valeur.  Élevé  dans  les  camps  des 
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Vénitiens ,  il  t'était  fait ,  avant  l'Age, 
la  réputation  d'un  grand  capitaine. 
II  renouvela  malgré  lui  l'alliance 
que  son  père  avait  faite  avec  l'empe- 
reur grec  ;  mais  il  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  aux  progrès  du  schisme, 
que  protégeait  Acdronic ,  et  défendit 
au  patriarche  de  Naxie ,  de  prêcher 
ses  erreurs,  Nicolas  se  signala  dans 
la  guerre  des  Vénitiens  contre  les 
Génois  ;  mais  ayant  été  blessé  dans 
un  combat  sur  mer,  il  fut  fait  pri- 
sonnier, et  n'obtint  sa  liberté  qu'à  la 
condition  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  Gènes,  Il  résolut  alors  de 
suivre  l'exemple  des  chevaliers  de 
Rhodes ,  en  faisant  la  guerre  aux 
Turcs.  Avec  Jeux  vaisseaux,  il  par- 
courut les  côtes  de  l'Asie  ,  enleva 
Jlusieurs  bâtiments  aux  Othomans  , 
étruisit ,  pilla  leurs  établissements 
maritimes  ,  et  revint  à  Naxie  ,  char- 
gé de  richesses.  11  aida  Benoît  Za- 
charie ,  capitaine  génois ,  à  s'em- 
parer de  l'île  de  Scio  ,  et  mourut  a 
quarante-six  ans  sans  postérité.  — 
Sanudo  (Jean  ),  sonfrèiy,  lui  suc- 
céda. Ce  prince  avait  aunoncé,  1' 


1  inclination  1 


l'état  ecclésiastique;  et  il  se  dispo- 
sait a  recevoir  les  ordres  sacrés, 
quand  il  fut  appelé  au  trône  ducal. 

Menacé  par  Marc  ,  son  frère  cadet, 
prince  entreprenant ,  il  lui  cédal'ilc 
de  Milo  ,  pour  avoir  la  paix  ,  et  ma- 
ria sa  fille  unique,  nommée  Florence, 
à  Jean  Carcerio  ,  prince  de  Négre- 

Sont ,  qui  lui  succéda  dans  le  duché 
d'Archipel.  Onpeut  consulter,  pour 
de  plus  grands  détails,  ['Histoiredts 
anciens  ducs  fUVArchhel  .Paris 
1698,10.-13(1).  W— >. 
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SÀSUTO  (MaihO,  dit  ror- 
seUo(i)  ou  l'Ancien,  pour  le  distin- 
guer d'un  antre  écrivain  du  mime 
nom ,  dont  l'article  suit ,  elait  d'une 
famille  noble  de  Venise,  et  florissait 
m  commencement  du  quatorzième 
siècle.  S'étant  passionné ,  dès  son  en- 
fance ,  pour  la  cause  des  Chrétiens 
de  l'Orient,  il  fit  jusqu'à  cinq  voya- 
ges dans  la  Palestine,  et  visita  l'Ar- 
ménie, l'Egypte,  les  îles  de  Cypre 
et  de  Rhodes  ,  «  les  côtes  adjacentes. 
A  son  retour,  il  composa,  en  i3o6, 
l'ouvrage  intitulé  :  Liber  secretorum 
Jtdelîam  Crucis ,  dans  lequel  il  a  dé- 
crit les  diverses  contrées  de  l'Orient 
et  les  noms  de  leurs  habitants,  les 
révolutions  qu'elles  ont  éprou- 
vées et  les  guerres  entreprises  pour 
les  arracher  à  la  domination  des 
infidèles,  avec  les  causes  de  leur 
peu  de  succès.  Il  parcourut  alors  di- 
verses contrées  de  l'Occident ,  pour 
«citer  le  zèle  des  princes  chrétiens , 
et  essayer  de  les  déterminer  à  une 
nouvelle  croisade.  Il  pfeenta  sou  li- 
vre, en  i3ai,au  pape  Jean  XXII, 
et  mit  en  même  temps  sous  les  yeux 
dece  pontife  quatre  Cartes  représen- 
tant les  pays  dout  il  avait  fait  la  des- 
cription. Sanuto,  soutenu  par  le  bon 
aecueil  qu'il  avait  reçu  du  pontife  et 
par  l'idée  des  avantages  qui  devaient 
résulter  de  In  délivrance  des  Lieux 
Saints ,  continua  de  solliciter ,  par 
ses  lettres ,  l'intervention  des  princes 
européens,  auquels  il  envoya  des  co- 

Sies  de  son  ouvrage.  Le  conseil  qu'il 
onne  aux  Vénitiens  de  s'emparer 
de  l'Egypte ,  dont  la  possession  leur 
assurerait  le  commerce  de  tout  1*0- 
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rient ,  peut  bien  faire  présumer  que 
Sanuta  n'était  pas  uniquement  guidé 
par  l'enthousiasme  religieux,  et  qu'il 
avait  quelques  vues  politiques.  C'est 
le  sentiment  du  judicieux  abbé  Fleu  - 
ry  (  ffist.  ecclésiast. ,  t 


Disc,  prélin 


,  paragr. 


i3);  mais 


F oscar  in  i  cherche  à  le  justifier  à  C 
égard (  Letteratura  Venez.,  345). 
Tous  les  efforts  de  Sanuto  pour  ex- 
citer une  croisade  furent  inutiles.  Il 


.33o: 


ede 
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ses  lettres  est  datée  du  \-i  juin  de  cet- 
te année-là  (a);  mais  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Son  ouvrage,  pu- 
blié par  Jacques  Bongars,  Hanau  , 
161 1 ,  in-fdl. ,  fait  partie  du  second 
volume  des  Gcsta  Dei  per  Francos 
(  F.  Bongars  ).  Il  est  divisé  en  trois 
livres.  L'éditeur  s'est  servi  de  deux 
manuscrits  du  savant  Paul  Pctau  (  F. 
cenom)etd'unautredeScaliger,quî 
ne  contenait  que  le  troisième  livre.  Il 
y  a  joint  trois  cartes  ;  mais  il  n'a  pu 
se  procurer  la  quatrième,  qui  repré- 
sentait la  mer  Méditerranée.  Selon 
Foscarini,  le  premier  livre  est  un 
traité  complet  de  la  navigation  et  du 
commerce  à  l'époque  où  l'ouvrage  a 
été  composé.  W — s. 

SANUTO  (Mabih),  dit  le  Jeune, 
historien ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  naquit  à  Venise,  le  22 
mai  i466.  Il  était  fils  du  .sénateur 
Léonard  Sanuto,  personnage  émi- 
nent  par  ses  dignités  et  par  son  élo- 
quence ,  qui  mourut  dans  sou  am- 
bassade à  Rome ,  en  1 474-  Héritier 

lit,  m.i.tilei  font  pm;«d'iipir:im,j<rit  plitmto 
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des  talents  de  son  père,  mais  denteu- 
ré  orphelin,  et  dépouillé  de  sa  for- 
tune par  la  mauvaise  administration 
de  son  tuteur ,  il  chercha  un  dédom- 
magement dans  la  culture  des  lettres; 
et  son  ardeur  au  travail  lui  valut  la 
charge  d'historiographe  de  la  répu- 
blique, avec  une  pension.  Cest  à  Sa- 
uuto  qu'Aide  Manuce  a  dédie*  l'édi- 
tion des  OEuvres  de  Politien  ,  en 
1498.  Il  fut  l'un  des  membres  de  la 
pr  c  m  i  è  re  a  c  a  dém  i  e  vén  i  [  i  e  n  n  e ,  qu  i  t  i  u  t 
ses  assemblées  dans  l'atelier  de  ftlaou- 
ce,  (V.  les  Annales  des  Aide ,  par 
M.  Renouard ,  n ,  a3  ).  La  bibliothè- 
que qu'il  avait  formée  était  considé- 
rable :  il  travaillait  cous  la  ni  nient  à 
l'enrichir.  Ses  talents ,  sa  modestie,  sa 
bien  veilla  née,  loi  acquirent  l'amitié  de 
tous  les  savants  de  son  temps.  11  mou- 
rut, en  1 535.  Philippe  de  Bergame 
(  Suppl.  chronicor.  ) ,  Franc.  Modes- 
te (  Fenetiados  iib.  xi  ) ,  Sansovino, 
Apoaiolo  Zeuo,  parlent  de  notre  au- 
teur avec  éloge.  On  connaît  de  lui.: 
I.  F itat  ducum  Fenetomm  ab  ori- 
gine urbis  sive  ab  anao  !\i  1  ad  an- 
num  t493.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
italien ,  quoique  le  titre  soit  en  latin. 
Il  a  été  publié,  seulement  en  1733, 
par  Mura tori ,  dans  le  Semrrt  Italica- 
rum  scriptores ,  tome  1  m.  L'éditeur 
en  a  un  peu  relouché  le  style ,  mais 
en  a  considérablement  tronqué  le  tex- 
te, principalement  depuis  l'an  1400. 
Cette  histoire,  moins  élégamment 
écrite  que  celle  de  Sabellieus,  lui  est 
bien  supérieure  pour  l'exactitude,  en 
raison  dusoiuque  prit  Sanuto  de  citer 
les  pièces  justificatives  ,  et  de  com- 
parer les  récits  des  historiens  étran- 
gers. II.  Une  Histoire  de  la  conquê- 
te de  Naples  parle  roi  Charles  VIII. 
Muratori  a  publié, (tome  xxiv  du 
même  Recueil),  un  ouvrage  anonyme 
sur  ce  sujet,  intitulé:  Chronicon  Ve- 
netum ,  qu'il  crut  pouvoir  attribuer  à 
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Sanuto  ;  mais  Foscarini  prouve  qu'il  j 
est  d'un  autre  auteur  (  Letteratura 
veneâana  ,  p.  i56).  En  effet, l'ou- 
vrage de  Sanuto  est  en  forme  de 
journal  ;  et  il  y  a  réuni  des  docu- 
ments historiques,  qui  le  recdeA 
tris  -important.  La  Bibliothèque  an 
roi  de  France  en  possède  une  copte 
manuscrite  ,  avec  ce  titre  latin  :  De 
adventu  CaroH,  régis  Frauda,  w 
Jtaliam  advenus  regnam  Neapoli- 
lanum ,  atout  1 4t>4  (VoyeaTffirf. 
de  Feni.se,  par  M.  Dam  ,  ti  ,  3gç)). 
III.  Fite  de7  summi  porttifiei  daSiai 
Pietrofino  à  Pio  III,  cite  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibl. 
Wani,  p.  70.  IV.  Lm  Storia  délia 
guerra  tH-Ferrara-  che  ebbe  lart- 
publica  df  Fenazia  col  duc  a  Erro-  ' 
le  d'Esté ,  eilé  dans  le  Catalogue  de) 
manuscrits  de  la  bibl.  Farsètù,  p. 
337.  On  peut  voir,  dans  le  Via. 
kist.  italien  imprime  à  Bassano, 
d'ailtres  détails  sur  les  manuscrit) 
de  Sanuto  et  sur  cens  des  ses  ouvra- 
ges qui  n'ontoas  encore  été  retrou- 
vés. W_s 

SANUTO  (  Livki  ) ,  eéographeda 
seizième  siècle ,  était  le  fils  du  cheva- 
lier François  Sanuto  ,  sénateur  de  1» 
république  de  Venise ,  homme  lettré, 
et  non  orateur,  qui  lui  fit  donner  l'é- 
ducation la  plus  soignée.  Aprèsqn'tm 
l'eut  instruit  dans  les  belles -lettres  et 
dans  la  musique,  on  l'envoya  en  Alle- 
magne pour  y  terminer  ses  étude! 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Il  Si  des 
progrès  considérables  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  cosmogra- 
phie. Cette  dernière  science, qui  était, 
a  cette  époque  des  grandes  décou- 
vertes maritimes  ,  une  source  4» 
gloire  et  de  richesses ,  devint  l'objet 
unique  des  efforts  du- jeune' Sanuto  j 
il  employa  toute  l'activité  de  son  es- 
prit et  tous  les  moyens  que  sa  for- 
tune lui  fournissait,  pour  en  accélérer 
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Its  progrès  :  il  aspira  enfin  à  devenir  Sanuto  était  divisée  en  plusieurs  li- 

lePtuléméede  sou  siècle.  Pour  y  par-  Très,  L'auteur  a  consacré  le  premier 

renir,  il  inventa  des  instruments  qui  à  l'explication  des  moyens  d'obser- 

doonaient  plus  de  précision  aux  ob-  valions  -et  à  des  discussions  savan- 

semtions  astronomiques.  Il  lut  les  tes  sur  la  déclinaison  de  l'aiguille*" 

historiens  et  les  voyageurs  ,   il  dé-  aimantée  ,  et  aux  rectifications  qui 

fouilla  tous  les  journaux  des  naviga-  en  sont  les  conséquences  nécessaires. 

leurs  qu'il  put  se  procurer.  Il  entré-  C'est  dans  le  second  livre  qu'il  éta- 

Srii,  su  moyen  de  tous  ces  documents,  blit  les  grandes  divisions  de  son  ou- 
i  dessiner  des  cartes  plus  exactes  vrage  ,  qu'il  détermine  la  projection 
que  toutes  celles  que  l'on  connaissait,  de  ses  cartes,  qu'il  assigne  létendueet 
etde  donner,  comme  il  le  dit  lui-mê-  les  limites  de  chaque  climat;  et  qu'il 
me,  une  nouvelle  face  au  monde;  il  se  rectifie  plusieurs  erreurs  alors  popn- 
proposa,  en  un  mot,  d'en  publier  une  laires  en  géographie.  Il  est  curieux 
description  complète  et  méthodique,  de  voir  que  Sanuto  se  croyait  encore 
Il  divisa  ce  grand  ouvrage  en  trois  obligé  de  prouver  longuement ,  que 
parties  ,  conformément  aux  trois  le  Mexique  n'était  pas  le  même  pays 
grands  continents  qu'il  admettait  sur  que  le  Cataie  ,  c'est-à-dire ,  la  Chine , 
«globe,  savoir  :  le  Ptolemàique ,  et  que  Catigara  ,  la  dernière  posi- 
taucien  inonde  des  géographes  âc-  tion  que  Ptoléméc  nous  donne  dans 
taels ,  c'est-à-dire ,  l'Europe ,  l'Asie  l'Inde  au-delà  du  Gange ,  ne  devait 
et  l'Afrique  ;V  Atlantique ,  oulenou-  pas  être  placée  sur  la  côte  du  Pérou. 
Tean  inonde  des  géographes  actuels ,  Les  dix  livres  de  l'ouvrage  deSanuto, 
c'est-à-dire,  les  deux  Amériques ,  qui  suivent  les  deux  premiers,  con- 
finais il  est  remarquable  que  Sanuto  tiennent  la  description  de  l'Afrique, 
n'a  point  fait  usage  de  cette  dernière  accompagnée  de  douze  cartes ,  des- 
denominatiou  )  ;  enfin  ,  l'Australie  si  nées  par  l'auteur,  et  gravées  avec 
fait  le  nom  que  Sanuto  donnait  au  beaucoup  de  soin  par  son  frère  Jules, 
troisième  grand  continent  du  globe,  A  peine  Sanuto  eut-il  terminé  celte 
«qui  devait,  par  conséquent,  être  portion  de  sa  vaste  entreprise  ,  qu'il 
leiujetdela  troisième  partie  de  son  mourut  âgéde  cinquante-six  ans.  On 
ouvrage.  Il  est  probable  que,  sous  la  imprima  son  ouvrage  tel  qu'il  l'avait 
ueuominationd'^ustnilie.ilcompre--  laissé  ,  sans  même  remplir  les  chif- 
nait  les  Iles  nouvellement  découvertes  fres  ou  les  noms  qui  étaient  en  blanc 
de  l'Archipel  d'Orient,  quelques  par-  dans  le  manuscrit.  Seulement  sou 
lies  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  ami  Saraceni  y  ajouta,  des  Tables 
■jn'onavaità  peine  signalées ,  et  dans  des  matières,  et  un  avertissement , 
lesquelles  l'imagination  systéinali-  qui  contient  les  seuls  détails  authen- 
qne  des  eosmo graphes  de  ce  temps  tiques quenousconnaissionssurlavje 
▼oyait  le  monde  des  Antichtones  de  ce  savant  géographe.  Son  ouvrage 
de  Pomponius  •  Mêla  et  des  autres  parut  à  Venise,  en  un  vol.  in-fol. , 
géographes  anciens ,  rêveries  que  re-  i588,sous  ce  titre  î  Géographie  de 
nouvelérent  quelques  géographes  du  ÏÀvio  Sanuto ,  partagée  en  douze  U- 
xviii»,  siècle,  et  que  les  découvertes  vres,dans  lesquels  ,  outre  les  éclair- 
Je  Cook,  et  des  navigateurs  qui  l'ont  cissements  sur  beaucoup  d'endroits 
Mtivi ,  ont  en  partie  réalisées.  Cha-  dePtolemée,surlaboussole,surl'ai- 
nue  de»  trois  parties  de  l'ouvrage  de  guiUe  aimantée ,  on  fait  connaître 
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les  provinces,  les  peuples,  les  royau- 
mes ,  Us  villes ,  les  ports ,  les  mon- 
tagnes ,  les  fleuves ,  les  lacs  ,  et  les 
usages  de  Y  Afrique ,  avec  douze 
cartes  gravées  sur  cuivre ,  ouvrage 
auquel  on  a  ajouté  trois  index,  com- 
poses par  Jean-Charles  Saraceni.  Il 
est  probable  que  ce  titre,  qui  con- 
corde peu  avec  le  plan  de  tout  l'ou- 
vragé ,  et  surtout  avec  les  deux  pre- 
miers litres  ,  a  Été  rédige  par  les 
éditeur»,  qui  n'ont  pas  voulu  avouer 
qu'ils  publiaient  un  ouvrage  incom- 
plet. Dans  le  Dictionnaire  histori- 
que ,  imprime'  à  Bassano,  en  italien  , 
on  attribue  mal  à  propos  à  Sanuto 
«ne  Histoire  d'Afrique.  La  descrip- 
tion que  le  biographe  donne  de  ce 
volume  prouve  que  c'est  le  même 
que  celui  d)ont  nous  venons  de  tradui- 
re le  titre.  Le  même  biographe  at- 
tribue encore  à  Sanuto  un  poème 
traduit  de  Claudicn  ,  intitulé  :  l'En- 
lèvement de  Proserpine  ,  Venise  , 
i55ieti553;  quelques  poésies  in- 
sérées dans  le  Tempio  di  D.  Gio- 
vanna  d'Aragoni  ;  et  enfin  un 
épithalarae  imprimé  à  Venise,  en 
i548:  si  cet  épithalame  est  réelle- 
ment de  Sanuto,  il  doit  avoir  ma- 
nifesté de  bonne- heure  du  goût  pour 
la  poésie ,  car  il  ne  pouvait  pas  alors 
être  âgé  de  plus  de  seize  ans.  Pur-, 
chass  dit  que  Sanuto  est  un  des 
plus  exacts  descripteurs  de  l'Afrique. 
Nous  avons  ,  dans  nos  recherches 
géographiques  sur  l'intérieur  de  ce 
continent,  publiées  en  i8ai  (  pag. 
f\i ,  et  pag.  ao3  à  309  )  ,  démontré 
l'importance  des  travaux  de  Sanuto; 
ony  voit  la  concordancedeses  car- 
tes avec  quelques-unes  des  découver- 
tes modernes.  W — n. 

SAHVITALI  (  Frédéric  ),  ma- 
thématicien ,  naquit  en  1 70^  ,  à  Par- 
me ,  d'une  des  premières  familles  de 
cette  ville.  11  prit,  jeune,  l'habit  de 


SAM 
saint  Ignace ,  et  se  deVona  tout  en- 
tier à  la  carrière  de  l'enseignement. 
L'éloquence ,  la  littérature  et  la  théo- 
logie l'occupèrent  tour-à-toiir  ;  mais 
il  s'attacha  surtout  aux  mathémati- 
ques ,  dans  lesquelles  il  fit  rie  grands 
progrès.  Envoyé  par  ses  supérieurs 
au  collège  de  Brescia  ,  ses  talents  ne 
purent  échapper  au  cardinal  Querini  | 
(  F.  ce  nom) ,  zélé  protecteur  de  tous 
les  hommes  de  mérite.  II  eut  quelque 

Sart  à  l'édition  que  préparait  Querini 
es  Lettres  du  cardinal  Pôle  ,  et  4 
revit  les  Mémoires  (Commentar.de 
rébus  ad  eumpertinentibus)  que  cet 
illustre  prélat  avait  rédigés  sur  sa 
vie  ;  enlin  il  se  clfergea  de  pronon- 
cer son  Oraison  funèbre  (Brescia, 
1755  ).  Le  P.  Sanvitali  ne  survécut 
que  peu  d'années  à  son  bienfaiteur: 
il  mourut  au  collège  de  Brescia  le  8 
déc.  1761.  Outre  la  traduction  latine 
de  trois  Lettres  de  Querini  ,  un  a 
de  ce  savant  :  I.  Arukmeticœ  ele- 
menta  explicata  et  demonstrata  m 
usumadolescentium, Brescia,  17s©, 
in-8°.  II.  Compendiaria  arilhme- 
ticx  et  eeometrice  elementtt ,  ibid., 
1^56 ,  iu-8°.  III.  Compendio  JeUa 
storia  sacra  ed  ccclesiastica  ,  ihi«L, 
1761  ,  in-8°.  C'est  un  extrait  delà 
Science  de  la  jeune  noblesse,  parle 
P.  Duchesne  (  Vojr.  ce  nom,  in, 
lia).  IV.  Elemenii  d'architettura 
cïwfe,ibid. ,  '765,  iu-4"-,  ouvrage 
posthume.  V.  Deux  Dissertations  : 
Sopra  il  passagio  degli  ucelli;  dans 
la  Raccolla  de  dissertaz.  da  diverii 
autori  ,  Brescia  ,  1 765.  —  Sopra  la 
maniera  di  insegnare  à  parlare  à  co- 
lora che  essendo  nati  sordi  sono  an- 
Cora  muti,  dans  le  tome  11  du  même 
Recueil.  VI.  Une  Lettre  à  Mario 
Cornaro, surtanature  des  nombres, 
dans  le  tûme  vi  de  la  Storia  lette- 
rar.iVltalia.  Voy.  Caballero  , SupL 
Bibliot.  Soc.  Jesu.  W— s. 
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SANZIO  (Raphaël  1,  le  plui  ce-  sieurs  années  s'étaient  passées  clans 
tèbre  des  peintres  modernes,  naquit  celle  sorte  d'apprentissage ,  lorsque 
en  1 4^3 ,  à  Urbin ,  dans  l'état  ecclé-  le  hasard  vint  émanciper  Raphaël , 
siaslique.  Son  nom  patronymique  en  le  faisant  sortir  de  l'école  de  Çé- 
îut  originairement  De  Sanction  rugin.  Certaines  affaires  ayant  appe- 
Santi;  mais  l'usage  l'avait  italîani-  lé  le  maître  à  Florence,  l'élève  cm 
se.  La  famille  des  Sanzio  était  an-  profita  pour  faire  quelque*  excur- 
cienne  à  Urbin.  Comptant  une  suc-  sions  dans  les  environs  de  Pérouse. 
cession  de  citoyens  recoin  ma  ndabl  es  Raphaël  s'essaya  dès-lors  â'voler  de 
dans  plus  d'une  profession,  elleavait  sespropresailes.il  paraît,  nonobstant 
produit  plusieurs  peintres.  Raphaël  l'ordre  des  Notices  de  Vasari  sur  I» 
fut  le  cinquième  qui  se  livra  à  l'art  premiers  ouvrages  de  Raphaël ,  que 
de  la  peinture.  Jean  Samio,  son  père  ce  fut  d'abord  à  Città  di  Castello, 
était  à  la  vérité  un  peintre  médiocre,  qu'il  produisit  un  certain  nombre  de 
mais  un  homme  d'un  fort  bon  es-  tableaux,  dont  on  ne  saurait  hésiter 
prit ,  et  qui  eut  le  mérite  de  ue  pas  à  le  reconnaître  seul  et  unique  au- 
se  croire  plus  de  talent  qu'il  n'en  leur.  Lanzi  rapporte  comme  une  tra- 
avait.  Ce  mérite  en  vaut  beaucoup  dition  constante  ,  et  qu'il  a  recueil- 
d'autres.  C'est  peut-être  à  lui  qu'on  lie  dans  cette  ville,  que  Raphaël, 
a  dû  Raphaël.  Celui-ci  avait  sucé  à  l'âge  de  dix-  sept  ans ,  fit  le  ta- 
avec  le  lait  maternel  le  goût  de  la  bleau  de  San  Nicolo  da  Tolenti- 
peinture.  Les  premiers  jouets  de  son  no  agli  Ere  mit  uni ,  dont  Vasari  dit 
enfance  furent  les  instruments  de  quesionn'y  lisaitle  nom  del'auteur, 
l'art  dépeindre.  Le  père  se  plaisait  on  [éprendrait  pour  l'eeuvre  du  Péru- 
à  seconder  dans  son  fils  des  inclina-  gin.  De  la  même  époque  est  le  tableau 
lions  qui  semblaient  présager  une  qu'il  composa  dans  la  même  ville 
vocation  extraordinaire.  Il  ne  tarda  pour  l'église  de  Saint-Dominique,  ou 
pas  à  s'apercevoir  que  l'enfant  était  le  Christ  en  croix  est  accompagné 
déjà  trop  habile  pour  rester  son  éco-  dans  le  baut  par  des  anges  qui  ré- 
lier. 11  entreprit  donc  le  voyage  de  cueillent  le  sang  qu'on  voit  couler  Âe 
Pérouse,  gagna  l'amitié  du  célèbre  ses  mains,  dans  le  bas  par  la  Vier- 
Vanuccî,  dit  le  Pérugin,  et  crut  en  ge.  Saint- Jean  et  Madetène.  Toutes 
obtenir  une  trës-graude  faveur ,  en  ces  figures  pourraient  être  attri- 
recevant  de  lui  ta  promesse  qu'il  buées  au  Pérugin,  excepté  la  Vierge, 
mettrait  Raphaël  au  nombre  de  ses  dont  Raphaël  n'a  surpassé  la  beamé 
disciples. Si  en  voyant  Raphaël,  Pé-  que  dans  ses  derniers  ouvrages.  Il 
rugin  étonné  de  la  précocité  de  ses  avait  écrit  et  son  nom  et  son  âge  de 
dispositions,  pronostiqua  qo'il  devait  dix-sept  ans  dans  le  tableau  d'une 
bientôt  devenir  son  maître ,  le  jeune  Sainte  Famille ,  que  Morcelli  décrit 
Raphaël  imitait  Pérugin,  comme  s'il  pour  l'avoir  vu  à  Fenno ,  chez  un 
n'avait  jamais  dû  cesser  d'eire  son  seigneur  de  cette  ville.  La  Vierge  est 
élève.  Les  copies  de  l'un  ne  se  dis-  représentée  soulevantdes  deux  main» 
tinguaieiit  point  des  originaux  de  le  voile  léger  étendu  sur  le  berceau 
l'autre.  Lorsque  le  disciple  travail-  du  divin  Enfant,  qui. dort.  Saint  Jo- 
Iait  en  société  aux  ouvrages  du  mat-  sephest  tout  auprèsjet  sur  son  bâton, 
tre,  ceux-ci  n'en  semblaient  pas  on  lit  l'inscription  suivante t  R.  S. 
inoins  être  d'une  seule  main.  Plu-    V.  A.  £,.  XVII.  P.  Raphaël  Sanc- 
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tins  Urbinai  amo  atatis  1 7  pinxit,  au  travail  de  la  fresque ,  et  a  oc  ! 
C'est  la  première  pensée  d'une  coin-  richesse  de  style  précédemment  h- 
position  qu'il  a  répelée  dans  la  suite  connue.et  encore  à  des  portrait»,  par-  ' 
avec  quelques  légers  changements,  milesquelsoncroitdistwguerlesieii, 
Laissant  de  côté  beaucoup  d'autres  MNruitta  toute  fois  ce  travail  avant 
compositions  de  cette  première  épo*  qu'il  fût  totalement  achevé.  Ce  fut. 
que  du  talent  deRapbaël,qui  sont  peu  dit  Vasari ,  pour  se  rendre  à  Floren- 
connues ,  et  que  la  gravure  a  négli-  ce,  et  y  admirer  les  célèbres  cartM» 
gé  de  reproduire ,  uous  nous  conten-  qu'on  vantait  alors  de  Léonard  de 
tei'ons.de  rappeler  au  lecteur  le  ta-  Vinci  etdeMichel-Ange.Nousavou 
bieau  du  Sposalizio  ,  ou  du  ma-  fait  voir  dans  notre  Histoire  de  Ra- 
riage  de  la  Vierge  que  la  gravure  de  phaët  et  de  ses  ouvrages  (  à  h- 
Longhi  a  tiré  dernièrement  de  l'obi-  quelle  nous  serons  obliges  de  iw 
curité.  Cet  ouvrage ,  qui  marque  un  voyer  le  lecteur ,  pour  une  multitu- 
des pas  de  Raphaël  dans  la  peinture,  de  de  discussions  et  de  descriptions, 
se  recommande  déjà  par  un  style  qui  n'auraient  pu  être  cffleuréesdins 
nouveau,  par  une  grâce  jusqu'alors  l'espace  étroit  même  du  plus  loug 
inconnue  dans  les  physionomies ,  article  ) ,  nous  avons  ,  disons-nora, 
dans  les  attitudes,  dans  les  drape-  essayé  de  prouver  que  ceci  est  une  1 
rieset  les  ajustements.  Ou  y  admira  erreur  du  biographe  italien.  Ra-  , 
dans  lé  temps  ,  et  ou  y  admire  en-  phaël  vint  effectivement  a  Flortnw 
corelefond  d'architecture  qui  con-  a  cette  époque  ;  mais  lecartondelïi'  1 
siste  dans  un  temple  circulaire,  en-  chel  -  Ange  ne  fut  visible  que  trois 
vironné  de  colonnes.  Le  tout  est  ans  plus  tard.  Ce  point  est,  Met 
d'une  rare  perfection  d'exécution,  tontes  sortes  de  rapports  ,  iinpoi- 
et  prouve  avec  quel  soin  on  appre-  tant  à  éclairrir ,  surtout  pour  de- 
naît  la  délinéation  de  l'architecture  truire  l'opinion  trop  répandue  que 
et  la  perspective  dans  l'école  de  Pé-  Raphaël  a  singulièrement  profite  de 
rugiii.  La  date  de  ce  tableau  porte  Michel-Ange,  et  qu'il  en  avait  étudia 
i5o4-  Vers  cette  époque,  un  autre  les  ouvrages.  Ce  qu'on  voit  de  phi 
élève  de  Pérugin,  Pinturichio,  avait  clair  ici ,  c'est  qu'il  vint  à  Florence 
été  chargé,  par  le  neveu  du  pape  en  i5o3  ,  qu'il  y  passa  une  année, 
Pie  II,  le  cardinal  Piccolomini,  de  se  partageant  entre  cette  ville  etPf- 
peindredanslabibliothèquedevenue  rouse,et  «'occupant  de  plusieurs  des» 
aujourd'hui  lasacristiede  la  cathedra,  petits  ouvrages,  dont  il  ne  s'est  cou- 
le de  Sienne,  les  actions  mémorables  serve  que  des  notions  un  peu  incer- 
du  pontificat  de  son  oncle  Mneas  laines  ;  que  vers  la  fin  de  i5oj  ,if 
Silvîus  Piccolomini.  Pinturichio  avait  retourna  dans  sa  ville  natale,  où  h 
pu  connaître  et  apprécier  les  talents  duchesse  d'Urbin,  voulant  favoriser  ; 
naissantsdeRaphaël.Ils'empressade  les* éludes  plus  sérieuses  qu'il  avait  ! 
se  l'associer  pour  une  entreprise  qui  en  Vue  ,  lui  donna ,  pour  le  gonfi- 
demandait  autant  de  fécondité  d'in-  lonier  Soderini  ,  la  lettre  de  re- 
vention  que  de  facilité  dans  l'exécu-  commandation  datée  du  1".  octo- 
tiou.  On  sait  que1  son  jeune  collabo-  bre  i5o<j,  dont  nous  avons  rappof 
rateur  finit  par  y  avoir  le  principal  té  le  texte  et  le  contenu  dans  l'His- 
rôle.  Raphaël  s'y  reconnaît  déjà  ;  et  toire  susdite.  Ce  fut  donc  vers  la  fin 
à  l'abondance  des  compositions ,  et  de  cette  année,  à  l'Sge  de  vingt-un 
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»bs,  que  Raphaël  se  rendit  ime  se-  Michel  qu'on  voit  au  Matée  royal 
wnde  fois  à  Florence  .  dans  la  vue  de  Paris ,  et  qui  se  serrent  de  pen- 
d'y  entreprendre  un  nouveau  cours  riant.  Vasari  a  dit  des  ouvrages  de 
d'études.  Au  nombre  de  ses  objets  cette  époque,  que  lejinidela  minia- 
i'etude ,  il  faut  mettre  quelques-uns  tare  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin. 
des beaux.restes d'antiquités  rjue l'on  On  esta  même  de  s'en  convaincre 
TOyait  exposés  déjà  dans  le  palais  encore  aujourd'hui.  Il  n'j  a  pas  de 
ies  Médicis.  De  la  manière  de  voir,  peinture  d'une  exécution  plus  pré- 
sî  différente  d'avec  celle  de  Michel-  cieuse.  Toutefois  on  découvre  déjà 
Ange ,  qu'if  porta  dans  cette  étude,  dans  le  Saint  Michel ,  qui  a  tout  au 
naquit  la  diversité  de  goût  et  de  plus  un  pied  de  hauteur,'  te  carac- 
»tyle  qu'on  remarquera  de  plus  en  tère  de  hardiesse  et  de  grandeur  de 
plus  dans  leurs  productions.  Léo-  celuiqu'ilpeignitvingtansplustard,' 
■ard  de  Vinci  était  pour  la  peinture  et  dans  la^proportion  de  six  pieds , 
rbommele  plus  en  vogue  dans  toute  pour  François  I*r.  Raphaël  séjour- 
l'Italie  et  à  Florence.  Il  semble  que  na  trop  peu  de  temps  à  Drbin ,  pour 
si  Raphaël  avait  eu  à  se  donner  un  y  laisser  quelques  monuments  dura- 
seul  modèle  parmi  les  ouvrages  de  blés  de  son  talent.  Il  n'y  reste  plus 
ta  contemporains,  il  aurait  clioi-  rien  qui  rappelle  sa  mémoire,  si  ce 
si  les  oeuvres  de  Léonard.  Mats  n'est  une  inscription  en  son  bon- 
il  était  dans  la  nature  de  son  talent  neur  ,  sur  la  façade  de  la  maison  où 
deu'imiter  personne  en  particulier,  iinaquit.Ladatede  i5o5oùil  quitta 
et  de  savoir  profiter  des  qualités  de  Urbin  pour  la  dernière  fois ,  dé- 
tous.  Le  temps  du  séjour  qu'il  fit  termine,  dans  sa  vie,  un  espa- 
liers à  Florence ,  fut  occupé  par  de  ce  de  trois  années  ,  qui  précédè- 
petits  ouvrages ,  entre  lesquels  on  rent  sou  départ  pour  Rome.  Cette 
tite  ceux  qu'il  Gt  (  et  dont  on  ignore  période  de  temps,  occupée  par  des 
aujourd'hui  l'existence) pour  Tadeo,  travaux  qui  donnèrent  uaissanceasa 
riche  seigneur,  qui  lui  avait  fait  ac-  seconde  manière  ,  fut  partagée  entre 
eepter,  avec  son  amitié,  sa  maison  les  ouvrages  de  Pérouse  ,  où  il  se 
et  sa  table.  Mais  un  autre  de  ses  pro-  rendit  deux  fois^  et  ses  études  à  Flo- 
teeteurs ,  Laurent-de'Nasi  eut  de  lui  rence  ,  je  veux  dire  ,  surtout ,  ses 
ene  Sainte  famille, devenue  célèbre  liaisons  avec  les  plus  habiles  mai- 

Erlacatastropheqiiirengloutitsous  t«s  de  cette  ville,  dont  on  verra 
ruines  de  son  palais.  On  en  a  qu'il  parvint  à  combiner  les  diffë- 
nusemblé  les  morceaux,  qui,  dans  r*utesqualités.RaphaëlDOUsapprend 
W  réunion ,  forment  un  des  orne-  lui-même ,  dans  quelques-nus  de  ses 
ments  les  plus  précieux  de  la  galerie  ouvrages  de  son  meilleur  temps ,  et 
de  Florence.  La  mort  du  père  et  de  ''estime  qu'il  avait  pour  les  pein- 
la  mire  de  Raphaël,  qu'il  perdit  au  tures  de  Masaccio  a  la  chapelle  Del 
même  moment ,  le  rappela  bientôt  Carminé,  et-le  profit  qu'il  avait  pn 
i  (Jrbin  pour  mettre  ordre  à  ses  af-  en  tirer.  Mais  celui  de  ses  con- 
tres. On  cite  de  lui ,  pendant  le  temporains  auquel  il  fut  principale- 
séjour  qu'il  y  lit,  plusieurs  petits  meut  redevable  à  Florence, du  chan- 
ableaux  ,  tous  pour  le  ducd'Urbin.  gement  qui,  pour  la  couleur  et  le 
De  ce  nombre  sont  le  petit  Saint  maniement  du  pinceau  ,  caractérise 
Sangs  à  cheval ,  et  le  petit  Saint  sa  seconde  manière,  fut  Frt  Bartolo- 
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me»  Ai  San-Marco,  A  vrai  dire  il»  mais  graduée.  On  n'y  aperçoit  ni 
firent  ensemble  un  échange  He  la-  changement  brusque  ni  interraUt 
lents.  Raphaël  apprit  de  Fra  Barto-  franchi.  C'est  ce  qu'attestent  les  nom- 
Lomeo ,  à  donner  plus  de  vigueur  a  breux  et  précieux  ouvrages  de  cette 
ses  teintes,  plus  de  largeur  à  sa  ma-  époque,  comme  la  Sainte-Famille  de 
nîère;Fra  Bariolomeo  dut  aux  le-  B in uccini ,  terminée  plusieurs  années 
cous  de  Raphaël  la  pratique  de  la  après  ;  la  célèbre  Déposition  do 
perspective.  Si  l'on  en  croit  les  faits  Chris!  au  tombeau,  qu'on  voit  à  fin- 
ette rapprochement  des  dates,  Va-  me,  au  palais  8orgbèse;la  belle 
sari,  et  d'après  lui  beaucoup  d'au-  Vierge  du  Musée  royal  deParis,  sois 
tres.se  sonltrophltésde  mettre  Sa-  nommée  la  Jardinière;  l'Assomp- 
phaël  en  présence  du  célèbre  carton  tion  pour  le  monastère  de  Monte. 
qui  ii'ajiu  être  terminé  par  Micliel-An-  Lucci ,  que  ses  élèves  achevèrent 
gequ'em5o6,  c'est-à-dire',  trois  ans  après  sa  mort,  et  plusieurs  autres 
après  que  Raphaël  eut  quitté  les  ira-  ouvrages ,  que  sa  réputation  lui  pro- 
vaux du  Piniurichio  à  Sienne.' Ce  curait,  et  auxquels  il  ne  pouvait  snf- 
carton  devint  l'objet  de  l'étude  de  fire  seul.  Il  paraît  avoir  conçu  à  cette 
tous  les  artistes  ;  et  Raphaël  se  trou-  époque  une  assez,  haute  opinion  de 
ve  cité  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ses  forces,  pour  désirer  l'occasion 
Véludièrent.  11  est  en  effet  certain  de  se  mesurer  de  plus  prés  avec  les 
que  s'il  n'avait  pu  ni  l'étudier  ni  le  deux  hommes  dont  il  devait  le  plus 
voir  à  l'époque  de  i5o3,  comme  redouter  la  concurrence.  Nous  avons 
Vasari  a  eu  le  tort  de  le  faire  enten-  de  lui  une  lettre;  dans  laquelle  il  prie 
dre,rien  ne  dut  l'empêcher,  étant  un  deses  oncles  à  Urbin  de  solliciter 
à  Florence  ou  y  ayant  été  habituel-  du  gouverneur,  auprès  du  gonfalc- 
lement  depuis  i,5o6  jusqu'à  i5o8,  nier  de  Florence,  une  lettre  de  re- 
de  voir  et  de  revoir  l'ouvrage  qui  commanda» on  pour  obtenir  de  pein- 
faisait  l'admiration  de  tous  les  ar-  dre  une  salle  du  palais  de  ia  sei- 
tistes;  et  voilà  ce  qui  rendra  de  gneurie,  palais  pour  lequel  avaient 
plus  en  plus  apocryphe,  dans  la  sui-  élé  faits  les  deux  cartons  de  Léonard 
te ,  le  récit  de  Vasari  sur  l'introduc-  et  de  Michel- Ange.  Mais  un  sort  plus 
tion,  eu  quelque  sorte  furtive,  defla-  heureux  l'attendait.  Une  lecomman- 
phaéi  dan»  la  chapelle  Sixline,  com-  dation  plus  puissante  que  celle  qu'il 
me  s'il  n'avait  encore  rien  vu  de  Mi-  venait  d'ambitionner ,  vint  traverser 
cbel-Angej  et  comme  si  son  talent  ses  projets.  Sa  réputation  ét«it  parve- 
avait  eu  besoin,  pour  se  développer,  nue  à  Rome,  où  Bramante,  son  parent, 
des  Leçons  du  maître  florentin.  La  était  architecte  de  Jules  II  ,  dont  il 
vérité  est  que  Ton  ne  découvre  aucu-  avait  la  confiance, et  auquelil  proposa 
ne  trace  d'imitation  des  œuvres  de  Raphaël  pour  peindre  les  salles  da 
ce  maître  dans  tout  ce  que  Raphaël  Vatican.  Ce  fut  dans  l'année  i5o8 
fit  alors  à  Florence.  Quelque  profit  qu'il  quitta  Florence  pour  se  ren- 
ou'il  ait  pu  tirer  du  grand  style  de  dre  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
dessiu  de  Michel-Auge ,  il  ne  cessa  tien.  Jules  II  l'accueillit  avec  ton- 
point  de  suivre  la  ligne  que  son  pro-  tes  sortes  de  caresses.  Il  lui  or- 
pre génie  lui  avait  tracée  ,et  même,  donna  de  peindre  sans  délai  la  salle 
sans  accélérer  sa  marche;  il  y  eut  qu'on  appc\k  dalla  Segnaiura. C'est 
chez  lui  progression,  mais  lente-,  celle  où  furent  exécutées,  par  lai, 
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ta  quatre  grandes  compositions  qui  son  premier  tableau  (celai  <&  la  Pis- 
oui  pour  sujets ,  selon  les  titres  que  pute  du  Saint-Sacrement)  il  y  avait 
l'usage  leur  a  donnes,  la  Dispute  eu  développement  sensîbleetprogres 
da  Saint-Sacrement ,  1* Ecole  a"  A-  de  la  psjrtie  supérieure  du  tableau , 
thènes,  le  Parnasse  et  la  Jurisprw  par  laquelle  Raphaël  dut  commen- 
àtnce.  Raphaël  n'eut  pas  plutôt  ter-  cer,  à  sa  partie  inférieure.  A  pli* 
Bine  le  premier  de  ces  tableaux,  forte  raison  celte  progression  se  fait- 
mie  Jules  II  ordonna  d'effacer  et  de  elle  apercevoir  dans  Tés  trou  autres 
détruire  les  autres  ouvrages  exécu-  compositions.  Fut-elle  due  il  l'in- 
tés  dans  ces  salles  par  tout  ce  qu'il  fluence  de  Michel- Ange,  iufluenceà 
y  avait  alors  à  Eome  d'à  r  tint  es  les  laquelle  Vasari  a  voulu  attribuer  l'a- 
plus  renommes.  Chacune  des  quatre  grandisse  ment  de  manière  de  Ra- 

rindes  compositions  de  la  salle  de  phaël  ?  Mais  d'abord  rien  ,  dans  la 
Segnatura  pourrai!  être  la  matière  salle  de  la'5egnatnrw,  ne  peut  le  far» 
d'une  histoire  particulière,  tant  y  re  soupçonner.  Disons  ensuite  que) 
sont  nombreux  les  points  de  vue  pendant  les  deux  ou  trois  années  qui 
weeptibles  d'occuper  tous  les  gen-  virent  terminer  cette  satle,  Michel- 
m  de  critique  qu'embrasse  l'étude  Ange  était  précisément  aussi,  de  son 
des  arts  du  dessin  ,  surtout  à  l'épo-  coté,  renfermé  dans  la  chapelle  Six. 
que  de  leur  renouvellement.  Nous  tint,  dont  il  avait  les  clefs,  et  où  il 
«mines  resserrés  dans  un  espace  oese  laissa  voirdepersonne.Qu'im- 
tros  étroit ,  pour  essayer  seulement  porte  après  cela  le  récit  de  Vasari ,  et 
d'entrer  dans  une  analyse  qui  k  ce  qu'il  rapporte  du  dépit  de  Michel- 
peine  a  pu  trouver  l'étendue  néces-  Ange  ,  qui ,  obljgé  par  Jules  II ,  dé 
sairt  dans  L'Histoire  que  nous  avons  desécnaîauder  sa'voûte ,  se  serait  de 
consacrée  à  Raphaël  et  à  ses  ouvra.-  nouveau  enfui  à  Florence;  ce  qui  au- 
ges. Nous  sommes  donc  forcés  d'y  rait  donné  à  Bramante ,  avec  les  clefs 
renvoyer  le  1  ecteur ,  comme  nous  le  Je  la  chapelle ,  le  moyen  d'y  faire 
ferons  à  chacune  de  ces  grandes  se-  pénétrer  Ràphaël?Mais  aussitôt,  dit 
ries  de  travaux,  dont  la  seule  no-  le  même-biographe ,  la  chapelle  fut 
mencUtnre  trouvera  place  ici.  Un  rendue  publique:  Romcentiùrey  ac- 
des  plafonds  de  fenêtre  de  la  salle  de  courut,  et  Raphaël' eut  tout  Je  loisir 
1»  Segnat  ura  porte  la  date  de  l'an-  de  la  voir.  On  donne  comme,  preuve 
**e  i5ii  ,  où  ellefutterminec.  Ainsi  de  cette  influence  supposée  de  Mi- 
(Vuiou  trois  ans  suffirent  à  son  esé  cbcl- Ange  sur  Raphaël,  Jes  peintu- 
cetioD.  Une  observation  que  la  cri-  res  qu'il  fit ,  bientôt  après ,  du  pro- 
mue a  faite  depuis  long-temps,  doit  phète  Isaïq,  à  Ssint  -  Augustin,  et 
trouver  place  ici.  On  a  déjà  vu  qu'au-  des  Sybilles  et  des' Prophètes ,  à  Té- 
nu des  ouvrages  de  Raphaël ,  avant  glise  dells.  Pace.  On  doit  avouer 
son  arrivée  à  Borne  ,  ne  dénotait  la  qu'il  y  a  dans  la  figure  d:Isa'ie  ,  la 
moindre  imitation  dn  goût  de  Mi-  seule  entre  toun»  celles  deRapbaël, 
ebel-Asge ,  et  que  son  talent  avait  quelque  chose  qui  rtppelle  les  pro- 
teu  jours  été  croissant  et  se  dc'velop-  phètes  de  Michel-Ange.  Il  serait  per- 
pantparsaseulepuissance.Autanten  mis  de  croire  que  cette ' imitation 
tant-il  dire  des  quatre  compositions  tiendrait  un  peu  de  ce  que  les  artistes 
âela  salle  de  la  Segnatura.  Bellori  appellent  Pasticcio,  sorte  de  jen  par 
ivàitdejà  observéque,  jusque  dans  lequel  on  se  permet  de  contrefaire 
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la  manière  d'un  autre.  Raphaël  au- 
rait -  il  eu  l'intention  de  montrer 
que  s'il  l'eût  voulu  il  aurait  pu  faire 
du  Michel- Ange  ?  Si  quelque  chose 
pouvait  rendre  cette  '  supposition 
vraisemblable ,  c'est  l'ouvrage  bien 
autrement  important  qu'il  exécuta 
immédiatement  après,  des  S v billes 
et  des  Prophètes  dans  l'église  de 
Sainte -Marie -de -la -Paix.  Là  on 
croirait,  qu'il  a  véritablement  ac- 
cepté le  défi  avec  Michel-Ange  ,  en 
se  mesurant  avec  lui  sur  le  même 
-terrain,  mais  beaucoup  moins  pour 
êire  son  imitateur,  que  pour  établir, 
de  la  façon  la  plus  évidente, en  qiioi 
son  talent  dînerait  de  celui  de  son 
rivât.  En  effet,   on  dirait  qu'il 


pris  à  tâche  démontrer,  précisément 
dans  les  mêmes  sujets,  ce  qui  manque 
à.  Michel-  Ange  ,  c'est-à-dire  la 


blesse  des  formes,  lav dignité  du  ca- 
ractère, la  beauté  des  physionomies, 
la  propriété  du  sujet.  Dans  le  fait, 
ies  génies  de  ces  deux  grands  hom- 
1  mes  n'eurent  rien  de  commun:  leurs 
germes  furent  divers ,  et  ne  pouvaient 
pas  produire  les  mêmes  fruits.  Mi- 
chel-Ange concentra  toutes  ses  études 
dans  celles  du  dessin ,  dont  l'anato- 
mie  lui  donna  les  leçons.  Raphaël 
fuma  «on  talent  de  beaucoup  plus 
d'éléments;  et  Je  goût  de  l'antique 
fut  en  définitive  celui  qui  les  épura 
et  les  ordonna^  Si  Michel-Ange  est 
le  plus  grand  dès  dessinateurs  ,  Ra- 

Fhaël  estle"  prem^r  des  peintres.  Or 
idée  de  peintre  éonyirend  bien  plus 
de  choses  que  celle  de  dessinateur.  On 
admire  en  effet  avec  quelle  facilité  il 
sut, dans  ses  nombreuses  inventions, 
passer  d'un  ordre  de  sujets  à  un  au- 
tre. Dans  le  même  temps  où  il  com- 
C  ose  ses  Pro  p  h  êtes  et  ses  Sibylles  pour 
i  chapelle  d* Augustin  Chigi  ,  à  l'é- 
glise de  Sainte-  Marie-de-la-Paix ,  il 
trace,  dans  le  palais  de  ce  célèbre 


SAN 
amateur,  la  composition  de  saGaltt- 
téc,  composition  pleine  de  charme, 
et  qu'on  croirait  inspirée  par  le  gé- 
nie de  la  peinture  antique.  On  ne  sau- 
rait mieux  s'en  convaincre,  qu'en  li- 
sant la  lettre  qu'il  écrivait,  sur  cette 
peinture, àBalthazarCastiglione,  et 
dont  on  ne  citera  que  les  dernières 
phrases.  Après  l'avoir  remercie  des 
éloges  qu'il  en  avait  obtenus,  Pour 
peindre  une  belle,  dit-il,  a  il  me  fau- 

*  drait  en  voir  plusieurs ,  et  soas 
■  la  condition  que  vous  seriez  avec 
»  moi  pour  m'aider  à  faire  choix  de 
»  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Mais  y 
»  ayant  si  peu  et  de  bons  juges  et  de 
«beaux  modèles  ,  j'opère  d'après 
»  une  certaine  idée  qui  se  présente 
a  à  mon  esprit.  Si  cette  idée  a  qud- 
»  que  perfection ,  je  l'ignore  :  c'est 
»  à  quoi  cependant  je  m'efforce  d'at- 

•  teindre.  ■  Ou  voit,  parce  peu  de 
mots ,  que  Raphaël  se  donnait  réel- 
lement pour  but  la  recherche  de  ce 
beau  que  la  nature  présente  à  l'art, 
mais  que  l'imagination"  seule  de  l'ar- 
tiste peut  saisir ,  et  que  le  génie  seul 
sait  réaliser.  C'est  ici  et  k  celte 
époque,  qu'il  faut  rapporter  l'exé- 
cution de  l'admirable  tableau  de  la 
Vierge  qu'on  appelle  AtrFoUgno, 
où  se  trouvent  réunis,  avec  la  diver- 
sité du  style  d'imitation  naturelle, 
dans  la  partie  inférieure  du  tableau, 
des  personnages  de  condition  hu- 
maine ,  etdans  le  genre  idéal ,  la  Vier- 
ge avec  l'Enfant  Jésus,  portes  snr 
des  nuages  :  ce  qui  peut  le  mieux 
marquer  la  ligne  de  différence  qui, 
pour  les  yeux  ,  sépare  la  nature 
humaine  de  la  substance  des  êtres 
surnaturels.  Raphaël  reprit  aussi 
alors  l'exécution  des  peintures  de 
la  seconde  salle  dn  Vatican.  Dans 
la  première ,  il  avait,  débuté  par  no 
choix  de  compositions  et  de  sujets 
poétiques  ou  allégoriques ,  qui  peu- 
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vent  convenir  à  tous  les  temps,  à  parvenu  au  plus  haut  degré  de  ee 
toutes  les  sortes  de  palais.  Les  sujets  qu'où  appelle  sa  seconde  manière  : 
qu'il  traitera  dorénavant  présente-  sa  réputation  le  faisait  déjà  regar- 
root  un  système  tout  nouveau  de  der  comme  l'artiste  universel  des- 
peintures  historiques ,  c'est-à-dire,  fine  à  être  le  moteur  et  le  centre  de 
puisées  dans  des  faits,  et  prises  à  des  tous  les  projets.  Il  était  entouré 
époques  diverses  de  l'histoire  sacrée  d'un  grand  nombre  d'élèves  et  de 
ou  profane  ;  mais  ramenées  par  tin  collaborateurs  ,  dont  l'ambition  se 
;éme  particulier  d'allusion,  tantôt  à  bornait  à  partager  ses  travaux, 
a  fondation  de  l'église  de  Rome,  à  C'est  avec  de  tels  secours  que  nous  le 
a  puissance  temporelle  des  papes ,  verrons ,  livre  à  de  nouvelles  entre- 
tantôt  A  des  faits  récents,  adroite-  prises  sans  abandonner  les  ancien- 
inent  transformés  sous  l'image  d'évé-  nés,  satisfaire  tout-à- la-fois  .aux  Ira- 
nementsahtérieurs.C'estccquia  per-  vaux  les  plus  divers.  Chargé,  comme 
mis  au  peintred'introduiredans  leur  héritierdcBrarnanie,quiavaitàpeine 
représentation  les  personnages  d'an-  planté  les  fondations  de  la  cour  du 
ciens  pontifes,  sous  la  ressemblance  Vatican  (appelée  la  cour  des  Loges) 
des  papes  qui  commandèrent  ces  d'en  continuer  l'architecture ,  il  en 
travaux.  Ainsi,  dans  cette  seconde  porta  l'élévation  à  trois  étages  ou 
salle,  deux  sujets  sont  consacrés  à  rangs  de  galeries  l'un  sur  l'autre, 
Jules  II,  et  deux  à  Léon  X.  On  voit  destines  à  recevoir  un  genre  d'eni- 
'  Jules  II  dans  le  tableau  dn  miracle  bellisseinect  nouveau  ,  on  du  moins 
deBolsène,  à  la  place  d'Urbain  IV;  renouvelé  de  l'antique.  A  l'époque  où 
et  le  sujet  de  cet  ancien  miracle  fait  il  fut  chargé  de  ces  travaux ,  on  ve- 
allusion  aux  nouvelles  hérésies  qui  nait  de  découvrir  les  thermes  de 
commençaient  à  agiter  l'Eglise  sur  Titus.  Leurs  salles  ,  long-temps  en- 
le  mystère  de  la  présence  réelle.  La  fouies  ,  avaient  dû  à  la  cause  même 
peinture  d'Heliodore ,  où  l'on  voit  qui  les  avait  fait  oublier,  la  con- 
encorele  pape  Jules  II,  estunesor-  servaiion  des  peintures  ^cabesques 
te  d'allégorie.  Le  grand  prêtre  Onias  dont  Vitruve  nous  apprekd  que  le 
signifie  le  pape,  et  Héliodore  repré-  goût  fut  alors  de  mode  chez  les  Ro- 
séole les  barons  de  l'Eglise  depoinl-  mains,  Jean  d'Udine ,  qui  excellait  4 
lés  des  biens  qu'ils  avaient  ravis.  La  peindre  les  fleurs,  les  fruits  et  les  orne- 
délivrance  de  saint  Pierre  a  rapport  mentsde  tout  genre,  fut  particnlière- 
à  celle  de  Léon  X ,  sorti  miraculeu-  ment  celui  qui  encouragea  Raphaël 
sèment  de  prison  un  an  avant  son  dans  la  projet  de  décoration  des  lo- 
exaltation  au  siège  pontifical  ;  et  la  gcs.  Il  retrouva  le  secret  des  stucs 
peinture  d'Attila. reculant  devant  le  antiques^  et  bientôt  cette  grande  en- 

Sape  saint  Léon  est  une  allusion  trepcbeàlaquelleprésidaitlegéiiiedé 
atteuseàla  politique  de  Léon  X,  Raphaël,  parvint  à  sa  perfection.  On 
qui  était  parvenu  à  obtenir  l'entière  comprend  qu'elle  ne  pouvait  réussir 
évacuation  de  l'Italie  par  les  puis-  4|ue  par  une  réunion  de  talents  m  ai- 
sances belligérantes.  On  se  dispense  tipliés.  Elle  se  compose  de  tant  de 
de  rendre  compte  du  détail  de  ces  parties  diverses  que ,  si  son  mérite 
compositions  ,  d'ailleurs  si  bien  con-  consista  dans  I  élégante  exécution  de 
nues,  et  dont  chacune  serait  lamaliè-  chacune,  son  succès  devait  dépendre 
red'un  long  article.  Raphaël  y  était  encore  plus  de  l'heureuse «ombinai- 

25.. 

j,0iizedb,  Google 


•on  de  toutes.  Or  Raphaël  fut  pré-  Romain,  qui  est  le  dtfant  de  trop  em- 
«sèment  ce  point  de  centre.  Il  eut  player  le  noir  dans  tes  ombres;  niais 
deux  grands  mentes  en  ce  genre  :  le     Raphaël  soi)  avait ,  sans  doute ,  peint 


S 


premier    fnt    dans    cette  direction  les  têtes  de  tous  les  personnages,  avec 

pleine  de  goût ,  qui  sot  coordonner  cetteforcectcetiegràced'expression 

toutes  ks*iiarûe(,  Cairechoiïdes  de-  qui  n'appartenait  qu'à  lui.  Lui  seul 

UÎls  les  plu*  heureux  ,  et  appliquer  nons  semble  avoir  pu  tracer  et  ter- 

a  leur  exécution  l'espèce  de  talent  miner  au  sommet  de  la  composition 

miiieur  convient.  Le  second  fui  celui  ce  charmant  chœur  des  anges ,  dont 

cle  l'originalité.  Plusieurs  de  ses  com-  les  divins  accents  paraissent  ou  se 

itions  ,  que  le  génie  du  peintre  mêler  ,  ou  préludera  ceux  de  la  pa- 

stoire  pouvait  seul  concevoir ,  tronc  des   musiciens.  Le  plus  long 

prouvent  qu'il  imagina  le  premier  ouvrage  se  trouvera  toujours   trop 

d'introduire  dans  l'arabesque  un  or-  court  pour  celui  qui  entreprendra 

dre  d'idées  .  dont  nous  ne  voyons  l'histoire  complète  du  génie  et  do 

KintqaVilaittrouvédemodèlesdans  talent  de  Raphaël  par  ses  travaux: 
i tique.  J'entends  parler  de  l'allé-  n'y  eut-il  que  le  nombre  presque 
gorie ,  et  do  ces  beaux  montants  de  infini  de  sujets ,  qu'il  faut ,  malgré  les 
pilastres ,  on  tantôt  les  vertus  ,  tan-  «opérateurs  qu'il  s'est  donnés ,  rap- 
tôt  les  saisons',  tantôt  les  âges  de  la  porter  à  lui ,  comme  premier  prin- 
vie,  viennent' mêler  leurs  emblèmes  ripe  ,  la  matière  paraît  encore  sans 
divers  auxjloctes  fantaisies  de  son  bornes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'atten- 
pinceau.  Ici  les  symboles  des  sens  dn  à  trouver  dans  cet  article ,  on  ne 
oudesélénMnts,làlesinstrumentsdes  dit  pas  la  description,  mais  seule- 
sciences  et  des  arts ,  avec  toutes  sor-  ment  la  nomenclature  doses  prodoc 
les  d'idées  personnifiées ,  deviennent  lions.  Obligés  de  nous  resserrer  dans 
de  véritables  tableaux ,  dans  lesquels  le  cadre  le  plus  étroit ,  sur  nu  des 
on  éprouve  un  plaisir  nouveau ,  celui  sujets  que  son  pinceau  a  le  plus  mul- 
de  reconnaître  ta  raison  sous  le  voile  tipliés ,  nous  réduirons  à  une  analyse 
transparent  de  la  folie.  Raphaël  ne  sommaireja  notion  des  Vierge»,  dont 
put,  sans  doute,  entreprendre  des  ilaembrassétous  lesaspects,  et  varié 
travaux  de  ce  genre ,  avec  les  innom-  les  images  à  tous  les  degrés.  On  peut 
branles  détails  qu'ils  comportent ,  les  rassembler  sous  une  triple  divi- 
sa»* le  secours  des'éJèves  et  des  sion  [  i0.celledessimptes Madones, 
hommes  habiles  en  tout  genre  ,  qui  tableaux  faits  ,  la  plupart ,  pour  des 
avaient  mis  en  communauté  avec  lui  particuliers ,  où  la  Vierge  est  seule 
leurs  moyens  et  leurs  talents  ;  mats  avec  l'Enfant- Jésus  ,  et  quelquefois 
ce  qu'il  faut  dire,  c'est  que- si  ces  avec  le  petit  saint  Jean.  Tclleest  celle 
travaux ,  sans  de  tels  secours  ,  n'au-  qu'on  appelle  à  Florence  la  Màdona 
raient  certainement  pu  être  terminés,  délia  seggioltt,  la  Vierge  à  la  chaise; 
il  est  encore  plus  certain  que  sans  a",  la  division  suivante  renferme  les 
l'influes  ce  de  son  génie,  ils  n'auraient  compositions  qu'on  appelle  Sainte- 
pas  eu  do  commencement.  Le  célèbre  Famille;  ce  sont,  dansla  vérité,  des 
tableau  de  sainte  Cécile  fut  exécuté  tableaux  de  fa  mille,  qui  comprennent 
dan&  le  même  temps  ;  et  l'on  a  cm  quelquefois  jusqu'à  six  ou  sept  figu- 
reconnsitse ,  au  ton  foncé  de  cette  res.  La  plus  célèbre  et  peut-  être  la 
peinture,-  la  -coopération  de  Jules  plusbellc  de  toutes,  est  celle  que  Ra- 
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phael  Ht  pour  François  1er.  ,  et  qui  article  ,  et  ferait  le  sujet  d'un  traité 

est  un  ie$  principaux  ornements  du  particulier.  Noua  avons  donc  à  la 

Musée  royal  de  Paris.  39.  La  dernière4  gravure  de  cette  époque  deux  obliga- 

classese  forme  de  ces  compositions  lions,  l'une  d'avoir  propagé  et  «tal- 

où  la  Vierge  avec  son  divin  Enfant  tiplié  les  pensées  de  Raphaël ,  l'autre 

tantôt  apparaît  à  de  saints  person-  de  les  avoir  fait  naître.  Un  genre  de 

nages ,  portée  sur  des  nuages  (  telles  mérite  dans  lequel  Raphaël  n'a  pem- 

sont  celles  de  Foligno  ou  deDresde)  ;  être  ni  supérieur ,  ni  ris «1  «  est  ce- 

tantôt  considérée  comme  la  reine  des  lui  qui  le  place  en  tête  dei.  peint jes 

anges  ,  assise  sur  un  trône  et  rece-  de  portrait.  Il  avait  élé,dès  sesjire- 

vant  les  hommages  des  saisis  et  des  mières  années,  conduit  à  cette  partie 

bienheureux  :  on  range  dans  cette  de  l'imitation  parle  goût  général  des 

catégorie  la  Vierge  aux  quatre  Pères  écoles  du  quinzième  siècle,  oî*  fout 

del'EgHse,  et  cdlequ'ou  appelle  ait  se  faisait  dans  le  style  purement  rer- 

Poisson.  Si  aucun  peintre  n'entre  en  turel ,  qu'on  ne  saurait  mieux  définir 

comparaison  avec  Raphaël  pour  le  qu'en   rappelant  style  de  pnrtrait, 

nombre  et  la  variété  de  ce  genre  de  Dans  la  vérité,  les  figures  de  toutes 

compositions,  nul  n'approche  encore  les  compositions  n'étaient  alors  que 

de  lui  pour  la  propriété  du  caractère  des  portraits  proprement  dits,  Ita- 

d'nn  sujet  où  se  doivent  réunir  les  pbaëi  eut  l'occasion ,  dans  ses  pre- 

idees  d'innocence,  de   pureté  vir-  miers  ouvrages,  d'y  introduire  beau-. 

giuale  ,  de  grâce  et  de  noblesse,  coupdecespersonnages,qui  necom- 

de  sainteté,  de  tendresse  religieuse,  portaient  guère  un  autre  style,  et  il 

qualités  dont  il  a  épuise'  toutes  les.  se  plut  à  répéter,  dans  ptaièurs  de 

expressions.  L'Italie  doit  a  Raphaël  leur»  physionomies ,  lesportraitsvé- 

de  lui  avoir  fait  connaître  le  mérite  niables  de  beaucoup  de  ses  eontem- 

de  la  gravure  ;  et  cet  art  lui  doit  les  porains.  On  ferait  un  recueil  curieux 

chefs-d'œuvre  qui  accompagnèrent  île  tous  ceux  qu'on  pourrait  ainsi  ex- 

sa  naissance.  Albert  Durer,  enAlle-  traire  de  toutes  ses  fresques,  borsque 

magne,  s'était  déjà  emparé  de  l'iu-  ion  talent  fut  arrivé  à  son  plus  haut 

ventiûn  de  Finiguerra  ,  etsesgfavu-  degré  dans  ie  genre  idéal  ethistorï- 

res  commençaient  k  avoir  quelque  .  que,  les  portraits des  grands  person- 

debit  à  Venise.  Ses  relations  avec  nages  qu'il  peignit  à  l'huile,  se  res- 

.    Raphaël  donnèrent  fc  ce  dernier  Toc-  sentirent  aussi  de  la  vigueur  d'une 

casion  de  pressentir  combien  le  per-  imitation  plus-rafevéeçttl'gBsepré- 

féetionnement  de  cet  art  aurait  a'im-  vaut  encore  aujourd'hui  de  son  esem- 

portance  pour  la  gloire  de  la  pein-  pie  ,  pour  prouver  que  le  peintre 

tare  et  la  réputation  du  peintre,  d'histoire  est  le  meilleur  peintre  de 

DéfàHare-ÂntoineFtaimondi,  élève  portrait  quand   3  vent  l'Être.    On 

de  Franck,  à  Bologne ,  était  venu  compte  denos  jour»  près  d'une  tren- 

ehercher   de  plus  haidgg-  leçons  a  taine  de  portraits  à  l'huile,  pçrnfs 

Rome,  Raphaël  l'encouragea  à  pour-  par  lui-même,  et  par  lui  seul,  ce 

suivre  ses  études,  et  il  se  l'attacha  genre   permettant   mon»  qu'aucun 

de  la  manière  la  plus  utile  pour  tous  autre  que  le  peintre  s'y  fasse  aider. 

j       _              r            ■                            I       ■  -r~    .                            .      ...^    jf   ft...    *..:._ 


deux,  en  fournissant  4  sou  burin  une  Entre  ces  portrait»,  il  faut  distin- 
multititde  de  dessus,  dont  l'eu  urne-  euereeux  des  papes  Jules  II,  et  Léon 
ration  excéderait  les  bornes  de  cet    X ,  des  cardinaux  de  Rossi  et  de  JK- 
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dicis  ,  de  Castiglioné ,  de  Bindo  Al-  être  néglige.  Mais  aussi  cette  époque 
to  vili  ;  celui  de  Jeanne  d'Aragon ,  et  est  celle  où ,  environné  d'une  noin- 
le  sien  propre.  Il  mit  neuf  ans  à  ter-  brème  école  formée  d'hommes  ha- 
miocr  les  peintures  des  salles  du  biles ,  il  eut  le  pins  de  moyens  de 
Vatican.  Celle  de  Torre  Borgia  ,  multiplier  ses  entreprises.  On  comp- 
qni  fut  la  dernière,  est  celle  où  Ra-  tait ,  dans  celte  école,  trois  degrés 
phaël  parait  avoir  le  moins  travaillé  de  talents,  et  c'est  entre  eux  que  Rj- 
personnellement.  Dans  trois  de  ses  phaël  partageait  l'exécution  des  au- 
peintures,,  on  trouve  qu'il  suivit  le  mges,  selon  l'importanfroa  des 
mérne  système  de  sujets  anciens,  mis  travaux,  ou  des  demandes.  Le  bi- 
en rapport  d'allnsion  avec  les  événe-  vail  se  divisait  ainsi  :  Raphaël  com- 
meuts  et  les"  circonstances  de  son  posait  et  dessinait  le  sujet,  Jules ft> 
temps.  Ainsi ,  ces  trois  sujets  ,  tires  main  . ordinairement  ébauchait ,  et 
des  histoires  de  Léon  III ,  de  Léon  le  maître  finissait.  Pareille  division 
IV  et'de  Charlemagne  ,ne  sont  que  de  travail  avait  lieu  pour  les  copies: 
de»  espèces  d'allégories  qui ,  sous  leur  excellence  dépendait  du  deerf 
d'anciens  noms,  signifient  Léon  X  et  dans  lequel  le  copiste  avait  été-  choisi, 
François  1er.  Partout  lès  portraits  du  et  du  talent  de  celui  qui  en  faisait  la 
roi  de  France,  et  du  pontife  régnant ,  retouche.  De  là  naît  la  difficulté  de . 
disent  aux  spectateurs  qu'ils  doivent  discerneri'originaldesescopieadaw 
entendre  autre  chose  que  ce  qu'ils  plusieurs  ouvrages  de  cette  époque, 
voient.  Ces  troïs  sujets  qui  représen-  Ceci  doit  s'appliquer  au  beau  table» 
tent  la  victoire  navale  d'Ostie  Con-  de  saint  Jean  dans  le  désert,  doal 
lw  les  Trfrcs ,  la  justification  du  pape  on  connaît  trois  ou  quatre  réprii- 
Léon,  et  le  couronnement  de  Char-  tions,  qui  se  disputent  entre  elle» 
lemagne,  furent  peints  par  les  e'ièves  l'honneur  dp  l'originalité.  Une  rt- 
ou  les  collaborateurs  de  Raphaël.  Le  marque  faite  par  Vasari  semble  ton- 
silence  des  artistes,  des  amateurs  et  tefois  décider  la  question.  Selon  lui, 
des  graveurs  sur  ces  ouvrages ,  indi-  Raphaël  peignit  le  Saint-Jean  sur 

3 ne  assez  que  le  maître  y  eut  peu  toile.  Cela  étant,  celui  de  Florence 
e  part ,  ou  du  moins  n'y  contribua  doit  être  réputé  l'original.  Ce  qui  If 
que  par  le  choix  des  sujets.  Il  n'en  .  fait  croire  encore,  c'est  le.  toc  foncé 
est  pas  de  même  dé  la  quatrième  du  tableau  et  des  ombres  un  peu  «m-. 
peîntuie  de  cette  salle,  où  est  repré-  res,  défaut  qu'on  sait  avoir  été  cela 
sente  l 'incendie  de  Borgo-Vecchio.  de  Jules  Romain,  qui  probablement 
Cest  nne  des  belles  ew  m  position  s  de  aura  fait  l'ébauche.  Mais  on  a  beau- 
Raphaël  ,  une  de  ses  conceptions  les  coup  de  peine  à  ne  pas  regarder  con- 
plus  riches  de  pensées  et  d'exprès-  me  peint  par  Raphaël  seul  le  table» 
sîon  ,  un  des  morceaux  où  il  eut  qu'on  apyelk delSpasimodiSiàli*, 
l'occasion  de  faire  le  plus  briller  son  ouvrage  qu'on  doit  considérer  comme 
mérite  dans  le  dessin  du  nu.  On  n'est  >pparterj|ljkau  plus  baùt  degré  de 
embarrasse  que  du  choix  des  ouvra-  son'  talent ,  et  qui ,  par  la  force  ut 
ges  dont  on-  fera  mention  à  l'époque  l'expression  ,  surpasse  tous  ses  ai- 
où  nous  en  sommes  de  la  vie  de  Ra-  très  ouvrages.  Ce  chef  -  d'eeuvre  de 
phaël.  C'est  celle  de  sa  troisième  la  peinture  a  subi  les  plus  extratr- 
manière,  et  aucun  des  tableaux  exe-  dinaires  vicissitudes.  Le  vaisseau  q» 
ente*  dans  cette  manière  ne  saurait  devait  le  conduire  à  Païenne  fut  bat- 
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tu,  sur  les  côte»  d'Italie ,  d'une  vio- 
lente tempête,  y  échoua ,  et  s'ouvrit 
eu  donnant  contre  un  écueil  :  tout 
périt ,  hommes  et  marchandises. 
Une  sorte  de  miracle  sauva  le  ta- 
bleau. La  caisse  qui  le  renfermait , 
portée  ,  par  les  flots,  sur  la  côte  de 
Gènes ,  y  fut  repêchée  et  tirée  à  ter- 
re. Heureusement  l'eau  de  la  mer  n'y 
atiit  pas  pénétré.  On  1' ouvrît, et  l'on 
trouva  la  peinture  intacte.  Le  bruit 
de  cet  événement  e'iant  arrivé  à  Pa- 
ïenne, ou  s'empressa  de  réclamer  le 
tableau  naufragé.  Il  paraît  que  la  ré- 
clamation souffrit  de  grandes  diffi- 
cultés; car  il  fallut  toute  la  protec- 
tion de  Léon  X  pour  le  faire  rendre 
an  couvent  de  Palerme,  qui  en  paya 
largement  la  restitution.  Ce  tableau 
passa  depuis  eu  Espagne ,  d'où  la 
guerre  le  fit,  en  1810,  transporter 
ea  France  ,  avec  plusieurs  autres , 
dont  on  va  parler.  La  même  cause 
«s  a  fait  depuis  retourner  en  Espa- 
gne. De  ce  nombre  est  la  belle  Sain 
te-Famille  qu'on  appelle  la  Vierge  à 
la  Perle.  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 

r,  l'acheta  de  la  veuve  de  Char- 
Ier.,  roi  d'Angleterre,  pour  la 
somme  de  trois  mille  livres  sterling. 
On  raconte  qu'à  la  première  vue  de 
cet  ouvrage  de  Raphaël ,  Philippe 
Récria  :  Celui  -  ci  est  ma  perle.  De 
là  l'espèce  de  surnom  qui  a  conti- 
nué de  le  désigner.  C'est  une  de  ces 
compositions  à -la-fois  nobles  et  gra- 
cieuses ,  dont  le  genre  ,  d'après  l'a- 
nalyse donnée  plus  haut  de  ces  sortes 
ne  sujets ,  tient  le  milieu  «nire  la  ve- 
nté naïve  et  simple  de  la  première 
■•lasse  de  Vierges  et  la  vérité'  idéale 
de  la  troisième.  Nous  nous  arrête- 
rons un  moment  sur  le  beau  tableau 
du  Saint  Jean  dans  le  désert.  La  figure 
oitreundesplusbeaiii.nusqu'ailfaits 
™*phaël.  Il  y  a  beaucoup  de  vérité 
(et  de  celle  qu'où  appelle  naturelle, 
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Jour  la  distinguer  du  vrai  idéal  ) , 
ans  le  dessin  du  corps,  dans  les 
formes  du  torse.  Le  ton  brillant  des 
chairs  et  la  forte  opposition  des 
ombres  lui  donnent  un  relief  singu- 
lier. La  jambe,  qui  vient  en  avant, 
semble  sortir  du  cadre.  Le  corps 
étant  vu  de  face,  ainsi  que  la  tête, 
dont  les  yeux  se  Usent  sur  le  spec- 
tateur, il  est  peu  de  figures  dont  l'i- 
mage reste  aussi  profondément  em- 
preinte dans  la  mémoire.  Nous  avons 
déjà  vu  Raphaël,  successeur  de  Bra- 
mante, en  i5i 4,  Construire  cette 
cour  du  Vatican ,  qu'il  a  rendue  célè- 
bre par  la  décoration  des  loges.  C'en 
serait  assez  pour  que  son  nom  pût 
figurer  sur  la  liste  des  meilleurs  ar- 
chitectes ;  mais  il  devait  recueillir 
l'héritage  entier  de  Bramante.  Léon 
X ,  selon  le  vœu  de  cet  architecte  , 
le  nomma  ordonnateur  en  chef  de 
la  construction  de  Saint-Pierre.  Le 
bref  du  pape  qui  contient  cette  no- 
mination ,  se  fonde  sur  ce  que,  dans 
les  plans  déjà  dotmés  par  lui,  il 
avait  justifié  Ta  recommandation  de 
Bramante.  Effectivement ,  le  plan 
que  Serlio  nous  a  conservé  de  l'é- 
glise* de  Saint -Pierre  ,  par  Ra- 
phaël ,  est  non  seulement  plus  beau 
que  le  plan  actuel ,  mais  peut-être 
le  plus  beau  qu'on  puisse  imaginer 
dans  le  système  des  églises,  moder- 
nes. Comment  nepas  regretter  qu'un 
édifice  qui  devait  servir  de  modèle 
au  goût  de  toute  l'Europe ,  n'ait 
point  été  élevé  sur  les  dessins  de 
celui  qui ,  dans  nu  autae  genre;  n'a 
été  jusqu'ici  ni  égalé  ni  remplacé. 
Un  autre  projet  de  Raphaël  éprou- 
va le  même  sort.  Léon  X  ,  lors- 
qu'il fit ,  en  i5i5,  son  entrée  so- 
lennelle à  Florence,  avait  fait  ve- 
nir avec  lui  Michel- Ange  et  Ba- 
phaël ,  pour  avoir  de  chacun  d'eux 
un  projet  du  grand  frontispice  dont 
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il  foulait  décorer  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Cependant  cette  résolution 
n'eut  point  de  suite;  et  il  n'en  est  res- 
té1 qu'un  dessin  tracé  par  Raphaël , 
qu'Ai  garotli  déclare  avoir  tu  dans 
la  collection  du  baron  de  Stosch. 
Ce  fut  pendant  le  séjour  que  San- 
zio  fit  alors  à  Florence  ,  pour  la  qua- 
trième fois,  qu'il  eut  l'occasion  de 
donner  les  plans  et  les  dessins  des 
deux  charmants  palais  que  celte  ville 
met  au  nombre  de  ses  plus  précieux 
monuments  d'architecture,  savoir 
le  palais  delV  Uguccioni,  sur  la  place 
du  Grand-Duc  (i),  et  le  palais  Pan- 
dolphini  ,  élevé  sur  ses  dessins. 
Ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'est  qu'il 
n'y  a  d'aucun  architecte,  un  des- 
sin de  palais  plus  noble,  d'un  style 
plus  pur,  d'une  plus  sage  ordonnan- 
ce. Ni  Balthazar  Perruzzi ,  ni  les  San 
Gallo ,  ni  Palladio ,  n'ont  produit  un 
meilleur  ensemble  avec  de  plitsbcaiÉK 
détails  et  dans  de  plus  belles  pro- 

E orrions.  Si  Raphaël  eût  vécu  plus 
mg-temps,  Rome  sacs  doute  mon- 
trerait beaucoup  plus  de  monu- 
ments de  son  génie  en  architectu- 
re. On  peut  lui  attribuer  le  nalais 
qu'il  se  bâtit  pour  lui-même,  vou- 
lant, dit  Vasari,  laisserdeluiimmo' 
nument  -.perlasciar  memoria  dise. 
Les  contemporains  ont  souvent  con- 
fondu les  édifices  dont  il  fut  seul  ar- 
chitecte, avec  ceux  qui  furent  dus  à 
Jules  Romain.  De  ce  nombre  est  le 
charmant  palais  de  la  Villa  Mada- 
me.. Au  reste,  cette  confusion  est 
sans  inconvénient,  tant  il  règne  d'in- 
timité entre  leurs  manières  ;  et  d'ail- 
leurs ,  en  ce  genre  comme  en  peintil- 
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rc,  l'éjeve  ne  fnt-il  pu  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  son  maître  ?  Il  n'y 
a  aucun  doute  sur  deux  antres  édifi- 
ces :  l'un  est  celui  des  écuries  d'Ao- 
gustin  Cfaigï ,  à  la  Longara  ;  l'antre , 
le  palais  situé' près  de  Saint- André 
délia  Valle.  La  façade ,  des  mieux  or- 
données ,  se  compose  de  douze  croi- 
sées, dont  les  trumeaux  sont  oraés 
d'un  ordre  dorique,  reposant  sur  nn 
beau  soubassement  formé  de  bossa- 
ges. Une  tradition  constante  vent 
encore  que  Sanxio  ait  élé  l'archi- 
tecte de  la  belle  chapelle  en  coupole 
d'Augustin  Chigi ,  dans  l'église  de 
Santa-Maria  del  Pojrolo  ;  et  non- 
seulement  on  lui  donne  les  dessins 
des  peintures  qu'y  a  exécutées  h  fres- 
que Sébastien  (  del  Piombo  )  ;  mû 
on  veut  encore  que  la  charmante 
Statue  de  Jouas,  qui  devait  faire 
partie  du.  grand  mausolée  qu'avait 
projeté'  pour  lui-même  Augustin  Chi- 
gi ,  soit  due  à  Raphaël.  Il  est  certain 
qn 'on  ne  trouve  aucune  autorité  a 
opposer  k  cette  tradition  ;  et  il  est 
encore  vrai  que  cet  ouvrage ,  exécu- 
té par  Lorentetto  ,  son  élève,  porte 
un  caractère  tellement  particulier 
pour  la  sculpture  de  ce  temps,  qu'on 
est  porté  à  croire  que  le  Jonas  sera 
né  dequclque  inspiration  de  Sanzio, 
quand  on  ne  supposerait  pas  qu'il 
eût  pu  ou  mettre  la  main  à  son  mo- 
dèle ou  en  conduire  l'exécution. 
Dans  un  temps  où  nous  voyons  les 
trois  arts  du  dessin  exercer  concur- 
remment et  le  génie  et  la  main  des 
artistes  ,  est-il  invraisemblable  que 
Raphaël  aurait  eu  la  même  ambition, 
et  que  s'il  eût  fourni  une  plus  longue 
carrière,  il  aurait  donné  â  Michel- 
Angeun  rival  en  sculpture?  Tous  les 
travaux  qu'il  fit  exécuter  dans  la  ga- 
lerie des  Loges,  prouvent  qu'il  Ba- 
vait néglige'  aucune  des  parties  sub- 
sidiaires qui  composent  le  d 
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li  vsrié  des  arts  du  destin,  Vasari  a 
parlé  beaucoup  trop  en  abrégé  de  ce 
grand  ouvrage  des  Loges ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  décora- 
tion sous  un  seul  rapport,  celai 
du  genre  d'ornement,  renouvelé  de 
l'antique,  par  Raphaël  et  auquel 
)n  modernes  ont  donné  le  nom 
i'ÀrabesijUE.  Mais  la  mémo  galerie 
lai  a  dû  une  célébrité  plus  grande 
encore  par  cette  suite  inestimable 
de  tableaux.! fresque  répartis  quatre 
1  quatre  dans  les  compartiments  des 
petites  voûtes  de  chaque  travée ,  et 

E  comprennent  ,  en  cinquante- 
e  sujets ,  l'Histoire  de  l'An- 
rira-Testament.  Aussi  appelle-t-on 
tette  suite  la  Bible  de  Raphaël. 
Ble  forme  un  de  ces  ensembles 
fat  le  discours  doit  abandonner  la 
description  à  la  gravure.  C'est  une 
isrie  de  traduction  en  figures  de 
i'H»ioire  de  la  Bible ,  chapitre  par 
chapitre ,  si  l'on  peut  dire,  et  livre 
P»r  livre  ,  depuis  la  création  du 
■onde  jusqu'à  l'avènement  de  J.-C. 
QtMtre  sujets  dn  Nouveau-Testament 
terminent  cette  nombreuse  série  , 
«avoir  :  la  Nativité ,  l'Adoration  des 
Bergers ,  le  Baptême  du  Christ  et  la 
Cens.-sLa  Fable  de  Psyché  .tirée  de 
"Ane  d'or  d'Apulée  ,  occupa  deux 
Iris  et  de  deux  manières  différentes 
•»  génie  de  Raphaël.  Dans,  la  suite 
de  la  première  histoire,  dont  les 
planches  de  Marc- Antoine, cous  ont 
conservé  les  compositions,  chacune 
des  aventures  de  la  narration  d'A- 
lliée est  figurée  en  quelque  aorte 
page  par  page.  Mais  la  seconde  his- 
toire ,  destinée  à  orner  le  vestibule 
du  palais  d'Augustin  Cliigi,  aujour- 
d'hui la  Farnesiue,  ne  permit  pas 
ta  peintre  de  suivre  un  ordre  aussi 
régulier.  La  peinture,  an  reste,  n'y 
a  point  perdu.  Les  conceptions  j 
NBld'OB  ordre  bien  autrement  poé- 
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tique  ;  et  jamais  le  génie  dn  peintre 
ne  s'est  mesuré  dans  aucun  autre 
ouvrage  avec  celui  du  poète ,  de  mi- 
nière A  faire  autant  douter  de  la  su- 
périorité d'un  des  deux  arts  sut 
l'autre.  II  faut  effectivement  appeler 
cet  ensemble  de  décorations  par  son 
véritable  nom.  C'est  un  poème  inti- 
tulé V  Amour  et  Psyché.  Trois  sor- 
tes d'espaces  de  forme  diverse  s'of- 
fraient ,  dans  le  local  qu'il  s'agissait 
de  décorer,  aux    combinaisons  dn 

Sinceau  t  1°.  les  lunettes  des  arcs 
istribués  tout  alentour  du  portique, 
pour  diviser  au  gré  de  la  construc- 
tion la  poussée  de  la  voûte  ;  2°.  les 
retombées  de  ces  arcs;  3°.  le  pla- 
fond du  vestibule.  Dans  les  champs 
des  lunettes  ,  Baphaël  a  distribué 
les  charmantes  allégories  de  la  puis- 
sance de  l'amour  vainqueur  de  tous 
les  dieux.  On  y  voit  des  Cupidona 
ailés  enlevant  et  portant  en  trophée 
les  armes  ou  les  attributs  des  douze 
grands  Dieux.  Différents  traits  de  la 
fable  de  Psyché  et  de  l'Amour  oc- 
cupent les  espaces  qu'onappelle,  dans 
la  construction,  pendentifs  on  re- 
tombées des  arcs.  Le  plafond  ae  di- 
vise en  deux  grandes  scènes ,  dont 
l'une  représente  le  Conseil,  et  l'an- 
tre le  Banquet  des  Dieux.  Hais  le 
discours  n'a  point  de  paroles  qui 
puissent  donner  l'idée  de  concep- 
tions aussi  relevées,  aussi  magnifi- 
ques d'invention ,  aussi  riches  dans 
lés  détails  ;  Raphaël  a  touché  an 
sommetde  toutes  les  sphères  ou  son 
génie  s'est  exercé  :  également  subli- 
me, également  inimitable  dans  les 
fictions  mythologiques  du  paganis- 
me ,  et  dans  les  grandes  composi-, 
lions  où  nous  allons  le  voir  retracer 
les  merveilles  du  christianisme  nais- 
sant, comme  il  se  plut  à  dérouler 
l'histoire. du  peuple  de  Dieu  dans 
la  nombreuse  suite  des  peintures  des. 
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Loges.  François  Ier.  avait  appris 
en  Italie  à  unir  l'amour  des  arts  à  la 
gloire  des  armes.  La  réputation  et 
le  talent  de  Raphaël  étaient  alors  a 
leur  comble.  Comment  le  restaura- 
teur des  lettres  et  des  arts  en  Fran- 
ce n'aorait-il  pas  eu  l'ambition  d'en- 
ric  b  ir  son  pa  ys  d'où vrages  pro  près  à  y 
produire  et  y  diriger  le  goût  et  l'étude 
de  la  peinture?  C'est  effectivement  à 
ce  prince  et  àsoiu'ègnec;uela  France 
doit  presque  tous  les  tableaux  de  Ra- 
phaël, qui  sont  aujourd'hui  le  prin- 
cipal ornement  du  Musée  royal ,  tais 
que  les  portraits  de  Jeanne  d'Ara- 
gon, de  Castiglione  ;  le  Saint  Michel 
terrassant  l'Ange  des  ténèbres,  tra- 
vail qui  valut  à  son  auteur,  delà 
part  du  roi,  une  tres-honorable  ré- 
compenses Raphaël,  crat  sa  recon- 
naissance engagée  à  en  remercier 
François  l*r.  par  l'envoi  d'une  au- 
tre de  ses  productions,  la  Sainte- 
Famille  qu'on  admire  comme  le 
morceau  par  excellence  du  Musée 
royal,  et  qui  doit  passer  pour  être 
le  chef-d'œuvre  de  toutes  les  Sain- 
tes-Familles. Exécuté  en  i5i8,  ce 
tableau  est,  avec  la  Transfiguration, 
celui  qui  marque  le  plus  haut  degré 
où  soit  parvenu  Raphaël,  surtout 
dans  la  peinture  à  l'huile.  Sans  sor- 
tir des  sujets  de  Vierge ,  on  peut  y 
trouver  de  quoi  mesurer  les  trois  pé- 
riodes de  sa  vie  pittoresque,  savoir: 
la  Vierge  dite  la  Jardinière,  qui  est 
de  j5o7;  la  Vierge  au  poisson, 
faite  eu  i5i4,  qui  établit  le  passage 
de  sa  seconde  à  sa  troisième  maniè- 
re; la  Vierge  du  Musée  royal,  qui 
porte  écrite  la  date  de  i5i8.  Ces 
trois  morceaux  contiennent  la  preuve 
et  l'histoire  de  la  progression  de  son 
talent.  — La  Flandre  possédait  alors 
de  célèbres  manufactures  de  tapis- 
series ;  et  ce  genre  d'industrie  venait 
d'y  être  porté  au  point  de  pouvoir 


SAN 
reproduire  avec  nue  grande  exactitu- 
de les  effets  de  la  peinture.  Ce  fut  use 
heureuse  idée  a  Léon  X ,  voulant  se 
procurer  le  luxe  dispendieux  de  ces 
tapisseries,  d'avoir  chargé  Raphaël 
d'y  ajouter  le  prix  inestimable  de 
ses  inventions.  On  lui  doit  cette  ma- 
gnifique suite  de  grandes  composi- 
tions que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  Cartons  de  Raphaël.  Le  genre  de 
peinture  de  ces  Cartons  est  celui 
qu'on  appelle  à  détrempe,  c'est-à- 
dire,  que  les  couleurs  en  sont  dé- 
trempées dans  de  l'eau  où-  l'on  mêle 
de  la  coite ,  de  la  gomme,  ou  tout 
autre  matière  glutineuse,  qui  les  lie 
et  leur  donne  la  faculté  d'adhérer  an 
fond  sur  lequel  On  les  applique.  Le 
maniement  de  ce  procédé  de  peintu- 
re demande  de  la  hardiesse ,  et  y 
porte  naturellement ,  par  la  facilite 
indéfinie  des  retouches  que  le  peintre 
y  trouve.  Un  tel  genre  d'ouvrage  de- 
vait avoir  de  l'attrait  pour  un  génie 
aussi  fécond  que  celui  de  Raphaël, 
et  habitué  à  produire  avec  tant  de 
promptitude.  Aussi  parait-il  s'y  être 
adonné  avec  une  prédilection  parti- 
culière :  si  l'on  en  croit  Vasari ,  les 
douze  Cartons  auraient  tous  été 
peints  par  lui  seul.  On  se  persuade 
du  moins  en  les  voyant  que  plusieurs 
sont  uniquement  de  sa  main.  Pour 
se  former  une  juste  idée  de  cette  su- 
perbe série  de  compositions ,  il  faut 
réunir  dans  sa  pensée  les  sept  Car 
tons  originaux  qui  ornent  la  galerie 
royale  d'Hamptoncourt  en  Angle- 
terre, et  la  suite  vraiment  imposan- 
te des  douze  tapisseries  qu'on  voit  à 
Rome.  Lé  travail  original  des  pre- 
miers fait  concevoir  ce  qui  peut 
manquer  en  hardiesse  et  en  justesse 
de  dessin  aux  copies  ;  et  l'éclat  des 
couleurs  et  de  l'exécution  de  celles- 
ci  complète,  dans  l'imagination, 
l'ensemble  de  tout  lés  mérites ,  et 
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la  valeur  que  devaient  offrir  les 
Cartons  dans  leur  nouveauté.  Ces 
tapisseries  avaient  été  destinées  par 
Léon  X ,  à  orner  des  salles  dont 
toutes  les  superficies  n'étaient  point 
de  même  mesure.  Quatre  pièces  sur- 
tout sont  tic  moitié  moins  larges  que 
les  autres ,  savoir  :  le  Massacre  des 
Innocents ,  sujet  divisé  en  deux  ;  les 
Disciples  d'Emmaiis  ,  Jésus  appa- 
raissant a  Madelèue.  Les  neuf  autres 
sujets  ,  composés  comme  les  précé- 
dents ,  de  figures  plus  grandes  que 
nature ,  sont  :  l'Adoration  des  Mages, 
la  Descente  du  Saint-Esprit ,  la  Pè- 
clie  miraculeuse ,  Jésus-Christ  don- 
nant les  clés  à  saint  Pierre,  saint 
Paul  aveuglant  l'enchanteur  El j mas, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant 
nn  boiteux  dans  le  temple ,  Auanie 
frappé  de  mort  par  saint  Paul ,  saint 
Barnabe  à  Lystre,  saint  Paul  prê- 
chant dans  Athènes.  Les  sept  derniers 
de  ces  sujets  sont  ceux  dont  les 
cartons  ornent  la  galerie  d'Hampton- 
court  ;  et  il  faut  avouer  que  s  il  est 
permis  d'établir  quelque  préféren- 
ce ,  non  pas  entre  les  ouvrages  de 
Raphaël .  mais  entre  les  sujets  qu'a 
traites  son  pinceau  dans  cette  nom- 
breuse suite ,  le  sort  semblerait  avoir 
choisi  pour  les  épargner ,  ceux  qui 
réunissent  à  une  plus  grande  ri- 
chesse de  composition ,  la  plus  gran- 
de élévation  de  pensée ,  de  style  ,  et 
d'expression.  Raphaël,  lorsqu  il  exé- 
cuta ces  Canons ,  ce  qui  doit  avoir 
eu  lieu  pendant  les  deux  dernières 
■□nées  de  sa  vie  ,  était  dans  toute 
la  force  de  l'âge  et  de  son  talent  :  on 
est  forcé  d'y  voir  une  nouvelle  preu-' 
ve  de  l'ascension  continuelle  qui  est 
si  remarquable  dans  la  succession 
de  ses  œuvres.  Là  il  s'est  élevé  au- 
dessus  de  lui-même,  et  l'on  peut 
faire ,  de  la  collection  de  ces  mémo- 
rables compositions ,  le  couronne- 
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ment  non  pas  seulement  de  ses  pro- 
ductions ,  mais'  de  toute»  celles  du 
génie  des  modernes  dans  la  peinture. 
—  Léon  X  pressait  Raphaël  détermi- 
ner la  décoration  des  salles  du  Va- 
tican. La  plus  grande  de  toutes ,  qui 
est  celle  «rentrée,  attendait  que  la 
peinture  achevât,  et  y  complétât  le 
système  historique  de  l'établissement 
de  l'Église  romaine.  Ce  fat  certaine- 
ment dans  cette  intention  que  Ra- 
phaël imagina  de  tracer  sur  les  murs 
de  cette  vaste  salle,  l'histoire  du 
premier  empereur  romain  qui  em- 
brassa le  christianisme-,  et  qui  passe 
pour  avoir  fait  au  pape  S.  Sîlvestre 
la  donation  de  Rome.  Delà  le  nom 
de  salle  de  Constantin,  qu'on  lui 
donne.  Quatre  sujets ,  relatifs  à  son 
histoire,  en  occupent  les  quatre  eû- 
tes ,  savoir  :  la  Vision  céleste  de 
Constantin,  la  célèbre  bataille  oà  il 
défit  Maxence,  le  Baptême  de  cet 
empereur ,  la  donation  qu'il  fit  de 
Rome  au  pape.  Raphaël  avait  non- 
seulement  arrêté  lesdessins  de  la  dé 
coration  générale  de  cette  salle,  mais 
il  avait  commencé  d'y  peindre  a 
l'huile,  sur  enduit,  les  deux,  belles  fi- 
gures allégoriques  de  la  Justice  et  de 
la  Douceur.  Cette  manière  dépeindre 
était  une  nouveauté  ,  à  laquelle  on 
renonça  depuis ,  mais  dont  il  paraît 
avoir  voulu  faire  un  essai  que  1  expé- 
rience n'a  pas  confirmé.  On  revint 
dans  la  suite  au  procédé  de  la  fres- 
que. Desquatregrands  Sujets  dont  on 
a  parlé ,  deux  seuls  ont  été  exécutes 
sur  ses  dessins,  après  sa  mort,  par 
Jules  Romain ,  savoir  :  la  Vision  cé- 
leste ,  et  la  Bataille  de  Constantin. 
Raphaël  eut  donc  encore  l'honneur 
de  la  plus  grande  composition  his- 
torique qui  ait  été  produite  en  pein- 
ture. A  eu  croire  même  te  dessin  ori- 
ginal ,  cette  scène  de  bataille  aurait 
été  plus  nombreuse  encore  en  figure*, 
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plu  varié*  dans  les  masses.  Elle  au-  (For**  les  détails   de  ceci  dans 

wit  présenté ,  dans  le  lointain ,  une  l'Histoire  de    Raphaël   par    l'au- 

b^e  de  montagnes,  au  pied  desquelles  leur  de  cet  article  ).  Celte  dignité 

auraient  combatte  des  corps  détachés  qui ,  à  Borne  surtout ,  s'envisage  et 

de  t'arme*,  ce  qui  anrait  contribué  s'en  *i  sa  geai  t  encore  plus  souvent  ja- 

à  amplifier  le  sujet,  et  à  lui  donner  dissous  la  qualité  politique  de  prince 

plu»  d'étendue  pour  l'œil.  Quoiqu'il  de  l'Eglise,  n'exige  pas  que  celui  qui 

en  soit  des  lésera  changements  que  en  est  décoré  soit  dans  les  ordres. 

l'élève  apporta  dans  l'exécution  des  lies  papes  l'ont  quelquefois  conférée 

conceptions  'de  Raphaël»  la  bataille  à  des  talents  distingues, en  accordjnl 

de  Constantin,  dan»  laquelle  il  faut  se  le  titre  et  le  «Tenu  qui  y  est  attaché, 

Sirder  de  croire  qu'il  ait  joué  le  rôle  el  en  dispensant  des  fonctions  ecclé- 

'un  simple  copiste  ,  n'en  est  pas  siastiques.Q_uoiqu'iiensolt,touteou- 

moint  la  plus  grande  et  la  plus  mé~  tribuail  alors  a  faire  de  Raphaël  an 

tnorahUpagequ'aittracée  le  pinceau,  personnage  très -important.  U  6c- 

Bien  qu'elle  ait  fourni ,  dans  le  siècle  cupait  i  la  cour  une  charge  hnsori- 

snivant,  à  Le  Brun ,  l'occasion  de  dé-  fique;  en  un  mot,  son  existence  sem- 

Weppér,  avec  un  Ulent original, de  blait  être  celle  d'un  prince ,  wm 

nouvelles  beautés  dans  ut  batailles  «tapnnape.Michd-Ange,  lé  stoiqoe 

d'Alexandre,  Le  Bran  n'a  pu  ni  sur-  Michel-Ange ,  Tirant  seul ,  allant  et 

passer  Raphaël  en  invention ,  ni  en-  travaillant  seul  *  formait ,  sons  tous 

flâner  la  bataille  de  Constantin  de  les  rapports,  le  contraste  le  pins  frop- 

rester  encore  le  type  et  le  modèle  pant  avee  Raphaël.  Depuis  l'achèvt- 

de  la  peinture  des  batailles  dans  le  ment,  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  i5ia, 

gensehéroïque.  — Raphaël  était  alors  des  peintures  de  la  chapelle  Sûtme, 

parvenu:  a  l'apogée  de  son  talent,  Micnel-Ange  ne  joua  plus  aucun  rôle 

dosa  réputation   et  de  son  crédit,  a  Rome.  Il  perdit  beaucoup  de  temps 

On  n'avait  jamais  vn  ,  et  l'on  n'a  aux  démêles  occasionnés  pour  l'a- 

point  encore  vn  depuis  ,  d'artiste  chèrement  du  tombeau  de  Jules  IL 

porté  par  It  seule  puissance  du  gé-  Léon  K  t'employa  encore  plusieurs 

nie  à  un  tel  degré,  soit  de  cette  re-  annéesà  Florence,  aux  recherches 

nommée  qui  rend  un  nom  partout  des  marbres  de  Seravezia ,  pour  les 

célèbre  ,  soit  de  cette  considération  projets  de  la  façade  de  Saint-Laurent. 

Tsobnetle  qui  fait  sortir  l'homme  Or,  ces  années-là  ,  Raphaël  les  «Tait 

1  rang  ordinaire,  et  qui  l'élève,  dans  employées  à  multiplier  ses  ouvrages, 

l'opinion  ,  au  niveau  des  rangs  les  à  perfectionner  sa  manière,  à  aug- 

plus  distingues.  Sa  position  socia-  menter  sa  réputation.  Il  n'était  bruit 

le  était  même  devenue  telle  qu'on  quedeRaphaëhc'étaitundiregénéral 

doit  regarder  comme  très-probable  qu'a  peine  le  cédait-il  à  Michel-Ange 

r,  d  une  port ,  Léon  X ,  qui  lui  pour  le  dessin,  mois  qu'il  le  surpas- 

ait  do  sommes  considérables,  saiten  tout  dans  les  autres  parties  d« 

aurait  «u  l'intention  de  s'acquiter  la  peinture.  Cette  opinion,  se  répan- 

enrers  hn  par  un  chapeau  de  cardi-  dant  de  plus  en  plus ,  excita  an  plu» 

■soi ,  et  qm  lui-même  ne  "refusa  si  haut  point,  dirons-nous  le  sentiment 

longtemps  d'épouser  la  nièce  du  car-  de  la  rivalité  ou  plutôt  celui  de  l'en- 

dinal  BifeWaa  ,que  parce  qu'ilaurait  vie  chez  Michel-Ange.  On  serait  ten- 

ambitionné  F  honneur  du  cardinalat  té  de  croire  au  dernier ,  quand  on 
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apprend  de  Vasari  lui-même  ;  élève  n«  l'idée'  :  ajoutons ,  «ans  préjudice 
et  admirateur  passionné  de  Michel-  de  toutes  Les  perfection»  morales 
Ange ,  ce  qu'imagina  celui-ci  pour  qu'on  est  habitué  A  vanter  dans  ses 
combattre  Raphaël  sans  se  montrer,  autres  productions.  Cet  ouvrage, 
ai  se  co  m  promet  Ire.  On  sait  qu'il  selon  Vasari ,  fut  entièrement  termi- 
esriataitpeuetqu'ilne  pratiqua  peut-  né  par  Raphaël,  quoiqu'une  opinion 
être  jamais  la  peinture  à  l'huile.  Ce-  assez  répandue  chez  les  artistes  ait 
tait  au' contraire  par  les  ouvrages  de  établi  que  quelques  parties  durent 
oe  genre ,  que  s'était  si  fort  étendue  recevoir  de  Jules  Romain  le  dernier 
la  réputation  de  Raphaël.  Michel-  fini.  II  paraît  toujours  que  l'exéca- 
Ange ,  n'ayant  à  lui  opposer  que  la  tibn  de  ce  grand  ouvrage  occupa  ses 
science  de  son  dessin  ,  s'attacha  te-  derniers  moments  ,  concurremment 
crètemeut  Sébastien  (  del  l'iombo  )  ,  avec  les  projets  de  la  salle  de  Cens- 
bon  coloriste,  et  il  lui  persuada  de  tantin  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut 
peindre  sur  les  dessins  qu'il  lui  fe-  et  sur  lesquels  Raphaël  fondait  de  ■ 
rait ,  ce  qui  fut  accepté.  Il  se  flattait  hautes  espérances.  A  tant  et  de  ai 
d'autant  plus  du  succès ,  que  lui-me-  grands  travaux  ,  il  avait  le  tort 
me ,  caché  sous  l'ombre  d'un  tiers ,  d'allier ,  avec  beauceap  trop  peu  de 
■et  Vasari,  sotte  ombra  diterzo,  modération ,  les  plaisirs  dei'ameur. 
étant  le  premier  à  proclamer  la  supé-  Ayant  un  jour  excessivement  abusé 
riorrté  de  l'un  sur  l'autre  ,  devien-  de  ses  forces-,  il  fut ,  en  rentrant  chas 
dràit  naturellement  le  juge  du  con-  lui ,  saisi  d'une  fièvre  violenta,  dont' 
«ours.  Ce  fut  alors  ,  et  psr  l'effet  de  il  cacha  la  cause.  Ses  médecins  l'at- 
oette  connivence,  que  Sébastien  ob-  tribuèreat  a  an  grand  éebauffement 
untdifférenU  travaux,  et  entre  autres  et  ordonnèrent  î*  saignée.  Le  mal 
celui  de  ia  résurrection  de  Lazare,  venait  d'épuisement,  utT émission  du 
en  concurrence  avec  la  Transfigura-  sang  acheva  de  lui  enlever  ce  qui  loi 
non.  Les  deux  tableaux  furent ,  dans  restait  de  forces.  Voilà  enaqu'on  ra- 
ie fait ,  exposés  après  la  mort  de*  conte  des  causes.de  sa  mort.  Averti 
Raphaël  dans  la  salle  du  Consistoire,  de  sa  fin  prochaine ,  Raphaël  £tnn 
Ce  fut  le  cas  de  dire,  avec  Pline  ■■  im-  testament  dont  la  première  disposi- 
mensa  differentia  famml  Le  tableau  tion  fut ,  après  le  renvoi  de  sa  nnî- 
de  la  Transfiguration  posa  le  comble  tresse ,  de  lui  laisser  de  quoi  vivre  ' 
lia  gloire  de  Raphaël ,  non  pas  seu-  honorablement;  et  la  dernière,  après 
lement-parce  qu'il  fut  le  dernier  fruit  avoir  partagé  sa  fortune  entre  Jules 
de  son  génie  ,  la  plus  grande  de  ses  Romain ,  François  Peu  ni ,  et  son  en~ 
eonjpQsiiioiis  peintes  à  l'huile,  mail  de,  àUrhin,  fut  de  charger  sonexé- 
encore  parce  qu'il  eit  celui  de  ses  cuteur  testamentaire  de  prendre  sur 
ouvrages  on  l'on  s'est  toujours  plu  ses  biensde  quoirestaureretsenderj- 
à  reconnaître,  delà  part  du  peintre,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la 
l'accord  du  plus  grand  nombre  des  Rotonde  (le  Panthéon),  une  chapelle 
mérites  de  la  peinture,  celui  où  l'on  à  la  Sainte-Vierge ,  qui  fut  le  lieu,  de 
trouve  qu'il  porta  le  plus  loin  l'ex-  sa  sépulture.  Il  mourut  dans  les  m- 
cellence  du  pinceau  ,  la  force  de  tûuents  les  plus  chrétieiis,  a  l'âge  do 
la  couleur ,  la  magie  du  clair-obs-  trente-sept  ans  ,  le  7  avril  i5ao  ,  le 
cur,  et  d'autres  qualités  pratiques  jour  du  vendredi  saint,  qui  avait  été 
dont  le  discours  ne  saurait  don-  aussi  celai  de  sa  naissance.  Voyer , 
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dans  notre  Histoire  de  la  vie  et  des  Lesbfcnnra.  Plusieurs  d'entre  eJku 
ouvrages  de  Raphaël ,  les  détails  re-  étudièrent  la  poésie  sous  sa  direc- 
latifs  a  m  sépulturer  Les  auteurs  qui  lion.  Sa  réputation,  répandue  an  Joui, 
ontécrit  surRaphaël, sont: — Vasari  attira  auprès  d'elle  plusieurs  étran- 
(  Vite  di  put  ecccllenii  pittoii,  seul-  gères  éprises  de  la  gloire  littéraire. 
tori  ed  arefutetti  ;  —  Angelo  Co-  Elle  aima  tendrement  ses  compa- 
melli,  éditeur  d'une  Vita  inedita  gnes ,  ses  élèves  :  Sapho  ne  pou- 
lit  Raffaelto,  abréviation  de  celle  de  vait  rien  aimer  qu'avec  ardeur.  Le 
Vasari, — I.anii ,  dans  sa  Sloria  pit-  style  passionné  de  ses  ouvrages ,  les 
torica;  — Fiorillo ,  Gesckichte  der  hyperboles  vives  et  hardies  qui  les 
Zeir.hnende  Kunst; — D'Argcnville  ,  animaient,  l'extrême  sensibilité  des 
Fie  des  peintres;  —  De  Piles,  ~Vie  Grecs,  peut-être  les  mœurs  de  son 
des  peintres; — Mengs,  Opère ,  etc.  temps ,  et  la  jalousie  qu'inspiraient 
'  Q.  Q.  ses  talents  sublimés  (a)  :  telles  fo- 
SAPHO,  on  plu*  exactement  SAP-  rent  sans  doute  les  principales  eau- 
.PHO,  est  de. toutes  les  femmes  qui  ses  des. bruits  injurieux  qui  couru* 
/ont  cultivé  la  .poésie,  celle  dont  le  rent  sur  ion  compte,  et  des  grava 
nom  est  le  plus  célèbre.  Elle  mérita  préventions  qui  se  sont  attachées  i 
d'être  appelée  la  dixième  Muse;  et  sa  mémoire,  préventions  accrédités 
-Utirtoe  antique  la- mettait  au  rang  par  un  vers d  Horace,  peut-cireoui 
de  ses  plus  excellents  poètes  (r).  Ce  entendu  (3).  Il  parait  an  reste  qu'on 
■  jugement  a  été-  confirme'  par  la  pos-  l'a  confondue  avec  une  autre  Sapho, 
tenté,- quoiqu'elle  ne  connaisse  de  néedans  la  même  île,  mais  nondan 
Sapho  que  quelques  vers  ,  du  la  même  ville  (V.  l'article  suivant), 
premier  ordre  sans  doute ,  et  que  Sapho  ,  l'illustre  Sapho  ,  ne  fut 
.presque  tous  ses  ouvrages,  les  déli-  point  l'amante  de  Phaon,  et  nefit 
«es  de  l'antiquité  savante,  aient  été  point  le  saut  de  Leucade.  Sec  m*l- 
•  ravis  ,  parle  temps  qui  ne  respecte  neurs  furent  des  malheurs  polib- 
rien,  à  nos  uoinmages  et  à  notre  ad-  'ques ,  et  sa  fuite  fut  un  exil.  U  est 
miration.  Cette  souverainede  la  lyre  probable,  qu'entraînée  par  Alcéc, 
n'est  guère  moins  célèbre  par  ses  dans  une  conspiration  contre  Pitta- 
lualheurs  que  par  son  génie,  Cepen-  eus,  qui  régnait  à  Lesbos,  elle  (ut 
dant  l'histoire  de  sa  vie  est  pleine  bannie  de  Mytilène,  avec  ce  fatum 
d'incertitudes.  On  sait  qu'elle  na-  poète  et  ses  partisans  (4).  Elle» 
quits.  Mytilène,  dans  l'île  de  Leshos,  retira  en  Sicile.  On  croit  qu'elle  ai- 
vers  l'an  612  avant  J.-C.  Mais,  si  ma  Anacréon  (5)  :  son  génie  et  ses 
l'on  soumetà  l'examen  de  la  critique  talents  rendent  plus  vraisemblable  4 
l'opinion  si  généralement  répandue  cette  faiblesse  de  Sapho  pour  le 
sur  ses  amours  et  ses  malheurs,  on  chantre  de  l'amour  et  le  poète  des 
ne  croira  ni  à  sa  passion  pour  grâces,  que  celle  qu'on  lui  attribue 
Phaon,  ni  à  la  mort  funeste  qui  en  .  . — 
fut, dit-on,  la  suite.  Sapho  fut  ma- 
riée et  d  e  vint  veuve.  Consacrant  alors 

son  loisir  et  son  génie  aux  lettres,  ™»«  «  "t^r  «S  .iûiî™ii."  " 

elle  en  inspira  le  coût  aux  dames  m  «»«*., Ep.nx,iu..i,T.»«. 
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pour  le  brutal  et  ingrat  Phaon.  Voilà  «t  celui  qni  fait  partie  du  i«.fn°. 
ton!  ce  qu'on  peut  savoir ,  ou  plutôt  du  Muséum  criticum ,  Cambridge , 
conjecturer ,  enfin  tout  ce  qu  avoue  i8i3  ,  in-8°.  On  trouve  aussi 
«ne  sage  critique  sur  la  vie  de  Sap-  ces  fragments  si  précieux  pour  le* 
pho.  Ses  ouvrages, "qui  lui  ont  ac-  lettres  ,  à  la  suite  des  Recueils  qui 
■OS  une  si  grande  gloire,  ne  nous  contiennent  les  poésies  de  Pindare, 
ion!  guère  plus  connus,  Tout  ce  qui  d'Anacre'on  ,  d'Alcée  et  des  autres 
nous  en  a  été  conservé  se  réduit  à  lyriques  Grecs  t  parmi  lesquels  la 
un  Hymne  à  Vénus  ,  que  nous  a  dixième  muse  tient  un  des  pre- 
transmis  Denys  d'Haly carcasse,  et  miers  rangs.  Les  deui  Odt»  qui 
v  à  cette  Ode  fameuse,  tant  admirée  nous  restent  d'elle  sont  écrites  en 
parLougin,  et  traduite  avec  tant  de  strophes  et  en  vers  sapphiques  :  car 
grJee,  d'abord  en  ode  latine  par  Ca-  elle  enrichit  la  poésie  grecque  d'un 
tulle ,  ensuite  envers  français,  par  des  mètres  lyriques  les  plus  harmq- 
Boîleau,  enfin  en  strophes  françai-  nieux,  mètre  qu'Horace  a  fait  passer 
les,  par  Delille  (6).  A  ces  deux  pie-  avec  tant  de  succès  dans  la  poésie 
ces,  qui  justifient  la  grande  réptita-  latine.  On  sait  quelle  admira  lionavart 
tion  de  l'auteur,  il  faut  joindre  quel-  pour  elle  ce  prince  des  lyriques  latins, 
nues  fragments ,  tous  malheureuse-  ainsi  que  toute  l'antiquité  savante. 
mentirès-couris,recueillisdansAris-  Ces  éloges  augmentent  nos  regrets ■, 
tote ,  Plut  arque  ,  Alhénée ,  Stobée.,  etee  que  nous  connaissons  d'elle  les 
Hépbestion,  Macroba  ,  Eustatfae  ,  justifie.  Enfin,  pour  mettre  le  comble 
d'autres  scoliastes,  enfin  dans  Démé*  à  la  gloire  littéraire  de  Sappho  ,  la 
ttius  de  Pbalère.  Ce  dernier  nous  a  Sicile  lui  éleva  oh  I*  fa  tue  (7);  et  les 
conservé, entreautres  fragments,  une  habitants  de  Mytilène  ,  sa  patrie  , 
petite  épigramme  qui ,  en  deux  vers  voulurent  transmettre  à  la  postérité 
pteinsdedelicatesseetdegrâcey  pré-  la  pbtj  reculée,  les.  traits  de  cette 
s-etite  une  douce  leçon  de  morale  et  reine  des  chants  lyriques  (8) ,  en 
de  sentiment.  Cette  épigramme,  dans  frappant  leur  monnaie  à  son  image 
lt  goût  de  l'Anthologie ,  laquelle  con-  et  eu  son  honneur  (g).  M — s. 
tient  aussi  deux  pélites  pièces  de  SAPHO  D'ÉRÉS05,qu'ona  long. 
Sappho  ,  a  été  traduite  ou  imitée  en  temps  confondue  avec  celle  de  Myti- 
vers  français  ,  et  a  peut-être  fourni  lène ,  autre  ville  de  la  même  île  dé 
le  modèle  de  ces  petits  dialogues  en  Lcsbos ,  a  tout  récemment  repris  , 
Yers  dons  et  naïfs,  qu'on  lit  avec  tant  dans  l'histoire  des  femmes  célèbres, 
de  charme  dans  les  poètes  anciens  et  la  place  qu'on  lui  disputait.  Une  mé- 
modemes ,  tel  qu'est  dans  notre  lan-  daille  antique ,  nouvellement  appor- 
tée le  célèbre  dialogue  du  Passant  téc  de  la  Grèce,  et  réunie  à'Ia  collec- 
et  de  la  Tourterelle.  Tout  ce  qui  tion  de  l'auteur  de  cet  article,  offre, 
nous  reste  de  Sappho  a  été  recueilli  avec  le  nom  grec  EAn*û(  Sappho), 
et  publiéavec  une  version  latine,  par  en  français  Sapho,  une  tête  de  femme 

Wolf,  Hambourg,  1733  ,in-4°.  >et     — — ■ ■ - 

parH,F.  M.  Yogler, Leipzig,  1810,  M<W<« *-™..i.iv,s>. 

in-tK  ;  mais  le  teite  le  plus  estimé  ['j  ^kh^?*™»''.*  * ^IhcWm  «u« 
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et  les  lettres  EPECI  initiales  du  nom  femmes  qui  fol  éprise  d'amour  pour 

de  la  ville  lesbienne  d'Erésos  ,  où  la  Pkaon ,  et  fit  par  désespoir  k  saut 

médaille  a  été  frappée  (_t).  Ce  fait  êeLeucade.Hérodote,  le  plus  ancien 

étant  matériel,   et  par  conséquent  de  tous  les  auteurs  qui  out  parlé  d'une 

iucouteiUble  pour  les  plus  iqcredu-  Sapho  ,  ne  connaissait  que  celle  de 

les,  il  en  réduite  d'abord  qu'un  ne  Mytilèoe,  née,  suivant  Suidas  ,  su 

peut  plus  mettre  en  question  s'il  a  cent  danze  ans  avant  Jésus-Christ , 

existé    deux  SapÉo.  L'évidence   de  contemporaine  d'Àkce,et  supérieur* 

ce  fait  a  dû  nous  porter  k  recber-  même  a  Pindare  pour  U  poésie  ly- 

cher,  au  moias  par  induction,  l'épo-  rique. Cet  historien,  qui  entre  dans 

que  où  fleurit  la  seconde  Sapho.  les  moindres  particularités  sur  la  rie, 

Le  temps  ayant  dévoré  les  écrits  des  les  écrits  ,  la  famille  de  Sapho  ,  ne 

anciens  sur  celte  femme  assurément  dit  pas  un  seul  mot  de  la  passion 

célèbre ,  puisque  ses  concitoyens  les  malheureuse    qu'elle    avait  conçue 

habitants  d'Erésos  lui  avaient  accor-  pour  Pkaon,  ni  du  saut  de  Leucade, 

dé  U  droit  d'image  sur  la  monnaie  qui  mît  fin  à  sa  passion  et  à  sa  vie. 

publique,  on  ne  trouYe-snalheureuse-  Ce  silence  du  pire  de  l'Histoire  sm 

ment  plus  que  quelques  mots  ,  épars  deux  faits  qui ,  par  leur  importance, 

eà  et  là  dans  les  auteurs ,  sur  cette  auraient  dn  tenir  unel  place  distin- 

homonywe  de  l'illustre  Sapho  wyti-  guêedans  on  récit  où  il  se  comptait 

Ionienne.  Le  premier  de  ces  auteurs  à  raconter  les  plus  légères  circons- 

èst  l'historien.  Nymphis,  qui,  dans  lances  relatives  à  Sapho,  nous  sem.- 

ton  l?byagei.'A*ie,iiiu$apktKd'É-  ble  la  preuve  la  plus  convaincante 

résoi  aima  pattoimémOU  Phaon:  que  L'amour  de   la   poétesse  pou 

Le  second  est  Athénée  dans  ses  Deip-  Phaon  et  le  saut  de  Leucade  étaient 

noiophistes  ;  il  dit  que  Sapho  d'È-  absolument   étrangers  à   la  Sapho 

resosfut  aussi  une  de  ces  belles  de  d'He'redate.  Cependant  le  saut  de 

gruniirenoin.LetroisièujeestjEiieu,  Leucade  ,  dont  une  religion  bicarré 

qui  raconte  qu'outre  la  poétesse  Sa*  avait  consacré  l'usage ,;  était  bien 

pho-,  tesbos  a  produit  aussi  une  dans  ie  genre  de  ces  faits  dont  Hé- 

courtisane  du  même  nom.  Suidas  radote  n'aurait  pas  manqué  de  s'em- 

enfin  distingue  aussi  la  Sapho    de  pareil,  soit  pour  le  relever ,  soit 

Myiilène  de  celle  d'Erésos  ;  mais  par  .pour' en.  rechercher  l'origine  ,  si  son 
megarde  il  a  pris  le  change  sur'  le  héroïne  l'eût  fait.  Hermésianax ,  qui 
nom  du  lieu  de  naissance  de  ces  deux  vivait  peu  après  Hérodote,  a  écrit, 
Sapho ,  en  faisant  naître  à  Érésos  la  sur  les  faiblesses  des  poètes  célèbres, 
peétesse,  «à  Mytilèiie  la  courti-  une  élégie  dans  laquelle  il  cite  pour 
sane.  La  réalité  de  l'existence  de  exemple  le  penchant  de  Sapho  pour 
deux  Sapho  se  trouvant  ainsi  éta-  Anacrésn  (a);  mais  il  se  tait  abso- 
Llie  par  l'autorité  de  quatre  auteurs  lument  sur  Phaon.  Cette  fatale  pas* 
grecs ,  dont  les  deux  premiers  sur-  sion ,  et  sa  catastrophe  surtout ,  eent- 
tout,  Nympbis  et  Athénée,  sont  dis-  venaient  pourtant  «pieux  au  pian 
tingués  par  leur  érudition  ;  il  resta  à  de  l'élégie .,  que  tinte  autre  a ven- 
examioer  quelle  est  celle  de  ces  deux     ~~— 


<l)VoJ.   Noliae  HT  la  COBrliiniH  Sapho  d'ifi- 
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pire  de  ta  poétesê.  Ce  silence  est  en-  ««semble,  contrebalancer  l'autorité* 
sore  une  très  -  forte  présomption  d'Ovide,  qui,  dans  lin  jeu  d'esprit, 
contreU  passion  de  Sa pno  larriytilô-  décore'  du  nom  XHérouU ,  se  plaît 
liienne  pour  Phaon.  Dans  une  épi-  à  confondre  l'amante  de  Phaon  avec 
gramme  composée  par  Antipater  de  la  poétesse  pindarique ,  et  à  charger 
Sïdon  (  Ep.  lxx),  et  relalive  au  celle-ci  de  toutes  les  aventures  et  in- 
tombeau de  Sapho  ,  non-seulement  fortunes  de  l'autre,  comme  si  la  riva- 
il  garde  te  silence  sur  sa  fin  déplora-  le  d'Afcée,  admise,  après  sa  mort,  au 
bleà  Leucade;  mais,  suivant  lui,  sa  chaste  chœur  des  Muses,  avait  besoin 
mort  fut  naturelle,  et  un  monument  d'autre  entourage,  pour  traverser  les 
fut  érigé  à  sa  mémoire  dans  le  lieu  siècles,quelesrayousdésagloirépoé- 
même  de  sa  naissance  ,  où  elle  avait  tique  et  l'éclat  de  sou  génie.  Strabon 
été:  ensevelie.  Dans  le  livre  septième  n'avait  pas  trouvé  de  témoignage 
de  ses  Mélanges  historiques  ,  Hé-  plus  ancien  de  l'extravagant  usage 
ph  est  ion  avait  fait  l'histoire  du  saut  de  lé  précipiter  du  rocher  de  Leu- 
de  Leucade  ;  Photius  en  a  donné  un  cade  ,  qoe  'dans  le  poète  Ménaudre', 
entrait  :  raais_,  soit  que  le  bibliogra-  qui  dit  positivement  que  Sapho  fut 
phe  ait  trop  raccourci  son  extrait,  la  première  à  faire  lesautde  Leucade, 
Soit  qu' Hép nés t IOn  lui-même  ait  fait,  o  jiÈw  ôuv  Mhanipaç  xpûrav  dïicSii 
par  négligence  ou  a  dessein,  des  \i-jst  rijv  ixxfii  f  Strab.,-  liv.  x  ); 
omissions  dans  ce  livre  on  ne  voit  Ménandre  vivait  à  la  fin  du  quatrième 
figurer  ni  Sapho  de  Mytilèno ,  ni  Sa-  et  au  commencement  du  troisième1 
pho'd'É'ésossurla  liste  des  insensés,  siècle  avant  l'ère  chrétienne-  L'exis- 
-  qui  étaient  allés  ctterther  au  pro-  teace  dé  la  Sapho  qui  la  première  se 
montoirede Leucade  le  terme  deleur  précipita  du  rocher  de  Leucade,  re- 
amonreui  tourment;  et  comme  il  monte  donc  a  plus  de  trois  siècles 
faudrait  être  d'un  scepticisme  à  ne  avant  Jésus-Christ ,  mats  ne  remonte 
croire  que  ce  que  l'on  a  vu  ,  pour  pas  jusqu'au  cinquième,  puisqu'Hé- 
oser  élever  sérieusement  des  doutes  rodotc ,  qui  est  du  cinquième  siècle  , 
sur  la  réalité  de  la  fin  tragique  d'une  .  n'ayant  point  parlé ,  comme  on  l'a 
des  deux  Sapho  au  promontoire  de  déjà  Hit,  de  cette  fin  déplorable 
Leucade,  lorsque  toute  l'antiquité  de  la  Sapho  mytilémennc,  la  consé.-  . 
est  là  pour  attester  le  fait ,  il  s'ensuit  quence  toute  naturelle  à  tirer  du  si* 
qtiê  l'extrait  d'Hépoeslîon,T!âhsPho-  lence  de  cet  historien  est  que  la 
lias  ,  ue  peut  être  d'aucune  utilité  poétesse  de  Mytilène  n'avait  pas  fait 
pour  éclaircir  une  question quj.B*eSt  le  saut  de  Leucade,  et  que  la  Sapho 
pas  moins  du  domaine  de  l'histoire  ,  d'Ércsos  qui  l'avait  fait ,  n'était  pas 
que  beaucoup  d'autres.  Le  gram-  née  quand  Hérodote  écrivait.  Cet  au- 
mairien  Servius  (  ad  jEneid ,  m  ,  leur  nous  fournit  encore  ,  sinon  une 
T.  3^4  ïj  Parle  du  saut  île  Leucade  preuve,  au  moins  Une  très  -  gravé 
fait,  pour  l'amour  de  Phaon,  par  une  présomption  A  opposer  k  l'opinioti 
femrae-qu'ilncno rame  pas,  soitqu'el-  de  ceux  qui  croient  encore  à  la  fin 
le  fût  alors  trop  connue  pour  avoir  tragique  de  l'illustre  Mytiléuicnne.  II 
besoin  d'être  nommée,  soit  peut-être  raconte  qu'il  avait  lu  des  vers  écrits 
qu'il  la  trouvât  d'une  oondi*iob  trop  parla  poétesse eonlreson  frère  Cha-. 
obscure  pour  daigner  U  nommer,  raxus ,  dans  lesquels  elle  blâmait 
Toutes  ces  preuves  négatives  doivent,  hautement  le  rachat  qu'il  vivait  fait 
XL.                                                                                       26 
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en  Egypte  de  la  courtisane  Rhodopé, 
esclave  sous  le  règne  d' Amasis.  Or , 
Amasis  ne  commença  de  régner  qu'en 
l'année  570  avant  l'ère  chrétienne  : 
et ,  comme  Sapho  de  Hvtîlène  était 
née  en  612,  elle  devait  avoir  près 
de  cinquante  ans ,  lorsqu'elle  fit  ces 
vers.  Est-ce  donc  à  cet  âge  qu'elle 
ressentait  encore  les  feui  de  l'amour 
et  quelle  alla  les  éteindre  dans  les  flots 
de  Leucadeî  Vîsconli  est,  pour  ainsi 
dire  le  seul  de  tous  les  écrivains  mo- 
dernes ,  qui  ait  eu  l'inspiration  de 
soupçonner  que  L'épisode  de  Phaon 
et  la  catastrophe  de  Leucade  ap- 
partenaient plutôt  à  la  seconde  qu  a 
la  première  Sapho.  Il  en  aurait  en 
la  conviction ,  s'il  avait  pu  deviner 
la  médaille  antique  qu'un  heureux 
hasard  a  fait  découvrir,  depuis  la 
mort  de  ce  savant,  et  qui  est  le  témoi- 

Eage  le  plut  irrécusable  de  la  célé- 
ilé  dont  jouit  en  son  temps  la  Sa- 
pho d'Erésos,  cette  belle  de  grand 
renom ,  comme  la  désigne  Athénée , 
pour  exprimer  ,  sans  doute  ,  le  plus 
laconiquement  possible  et  son  amou- 
reux délire  et  son  héroïque  fin.  L'an- 
née 183'i  a  été  remarquable  pour 
l'archéologie ,  par  l'apparition  sou- 
daine des  portraits  jusqu'alors  in- 
connus,  de  l'une  et  de  l'autre  Sapbo, 
Ïje  leur  nom  accompagne  comme 
revêt  d'identité.  Le  premier  de  ces 
Sortraiis  ,  peint  sur  un  vase  trouvé 
ans  les' ruines  d'Agrtgente ,  a  été  pu- 
blié par  M.  Steinbuchel,  directeur  du 
cabinet  de  Vienne.  Le  second  est 
gravé,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut , 
d'à  près  I  a  médaille  même  qui  a  donné 
Heu  au  présent  article  biographique. 
La  découverte  de  cetie  précieuse  mé- 
daille, en  enrichissant  d'un  beau 
nom  et  d'un  portrait  authentique  la 
liste  des  personnages  célèbres  de 
l'antiquité,  fait  seulement  regretter 
que  l'histoire  nous  ait  légué  si  peu 
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de  chose  sur  une  femme  que  les  ha* 
bitanls  d'Erésos,  sa  ville  natale, 
avaient  jugé  digne  des  honneurs  du 
culte  monétaire.  Si  l'épithèie  de  cour- 
tisane, que  donne  jElien  à  cette  Sa- 
pho ,  pouvait  faire  trouver  très-peu 
séants  les  honneurs  qui  lui  furent 
décernés ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  cer- 
taines médailles  de  Corinthe  présen* 
tant  le  portrait  de  la  courtisane 
Lais.  En  Grèce ,  les  courtisanes  n'é- 
taient pas,  comme  les  nôtres,  vouées 
au  mépris  et  au  deshonneur  (  Voj. 
Aspasie  et  Lits  )(3).  A — b. 
,  SAPHON  ,  général  carthaginois , 
fils  d'Asdrubal ,  envoyé  en  Espagne, 
vers  l'an  45»  avant  J.-C. ,  pour  con- 
tenir ce  pays  dans  l'obéissance ,  réus- 
sit, et  engagea  marne  les  Espa- 
gnols à  lui  fournir  des  troupes  pour 
châtier  les  rebelles  d'Afrique.  Sa- 
phon  pacifia  en  c&ct  la  Mauritanie  ; 
mais  la  paix  ne  dura  pas  long  temps. 
11  revint  alors  en  Espagne ,  y  leva 
de  nouvelles  troupes;  et  Carthagt 
triompha  de  tous  ses  ennemis.  Si- 
phon ,  ayant  conservé  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  pendant  sept  ans, 
s'acquit  nue  grande  réputation;  mail 
le  sénat  de  Carthage  ,  jaloux  de  sa 

Suissance ,  le  rappela,  sous  prétexte 
e  l'élever  à  la  dignité  de  suffète, 
qui  était  la  première  charge  de  la 


(3)  On. 
[.rSt.L. 
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république,  et  partagea  le  gouver- 
nement de  l'Espagne  entre  ses  trois 
cousins,  Hirailcon ,  Hannon  et  Gis- 
con  ,  tous  trois  Gis  d'Amilcar  ,  tue' 
en  Sicile. en  484.  B— p. 

SAPIÉHA  (Léom),  grand-chan- 
celier de  Lithuanie,  11c  en  1 557  , 
se  Gt  remarquer  du  roi  Etienne 
Bathori,  dans  la  campagne  de  1579 
contre  les  Russes.  Envoyé, en  i584, 
à  Moscou ,  il  conclut  une  trêve  de 
dix  ans  avec  le  czar  Féodor.  Après 
la  mort  de  Bathori ,  il  porta  les  Li- 
thuaniens ,  qui  penchaient  pour  l'ar- 
chiduc Maximilien  ,  a  élire  Sigis- 
mond  III ,  qui ,  par  sa  mère ,  descen- 
dait des  Jagellous.  C'est  par  les  soins 
«le  Sapiéha  que  la  diète  de  Lithuanie 
établit  un  tribunal  Supérieur,  sur  le 
modèle  de  celui  que  Bathori  avait 
érigé  en  Pologne.  Il  Gt  recueillir  les 
lois  et  les  usages  particuliers  de  la 
Lithuanie;  et  avec  le  secours  des 
jurisconsultes  étrangers  qu'il  avait 
appelés  auprès  de  loi  ,  il  rédigea 
on  code  qui  fut  adopté  par  la  diè- 
te, avec  des  modifications  qui  rap- 
S menaient  la  législation  du  grand- 
aché'  de  celle  qui  était  en  usage 
dans  le  royaume  de  Pologne.  En 
i588,  Sapiéha  dédia  au  roi  Sigis- 
mond  un  Code  qui  porte  le  nom  de 
Statuts  du  grand-duche  de  Lithua- 
nie. Peu  après ,  il  abjura  devant  le 
roi,  dans  l'église  cathédrale  deCra- 
covie ,  la  religion  protestante ,  qu'il 
avait  embrassée  à  Leipzig,  lorsqu'il 
y  faisait  ses  études.  Clément  VIII 
lut  envoya ,  à  cette  occasion  ,  une 
croix  d'argent,  avec  l'inscription 
suivante  :  Hoc  signo  sahitis  Clé- 
ment Vlllpont.  mon.  Leortem  Sa- 
piéha ,  supremunt  31.  dueatds  Lith. , 
cancellarium  ,  post  ejuratam  ah  eo 
hceresim  ex  urbe  salutaeit.  Inven- 
tant ovem  poster*  Ckriiti  brackus 
amplexus.  Avec  cette  croix  se  trou- 
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vait  une  rose  en  or,  be'nîie  de  U 
main  du  pape  ,  pour  l'épouse  du 
nouveau  prosélyte.  Sapiéha  fut  en- 
voyé une  seconde  fois,  en  1600,  à 
Moscou,  où  il  conclut,  avec  le  czar 
Boris  Fédorowitl  une  trêve  de  vingt 
ans.  La  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau en  1609,  Sapiéha  prit  une  part 
très  -active. aux  campagnes  glorieu- 
ses par  lesquelles  on  força  les  Rus- 
ses à  céder  Smolensk  ,  Novgorod 
et  GzernicheL  Ces  provinces  ayant 
été  réunies  à  la  Pologne,"  il  pro- 
testa en  sa  qualité  de  chancelier  de 
Lithuanie,  prétendant  qu'elles  ap- 
partenaient au. grand  -  duché.  En 
i635,  il  fut  nommé  commandant 
de>  l'armée  lithuanienne  destinée  à 
marcher  contre  les  Suédois.  S'a  dres- 
sant d'abord  aux  habitants  du  du- 
ché de  Semigalle  ,  qu'il  pressa 
de  so  lever  en  masse;  «  Gustave 
»  (Adolphe  ^,  duc  de  Sudermanie , 

■  dit-il ,  l'ennemi  jure  du  roi  et  de  la 

■  république,  est  entré  inopinément, 
b  pendant  le  temps  même  de  la  trè- 
b  ve,danslaLivonieetdanslaCour- 
»  lande ,  d'où  il  inquiète  les  fronliè- 
u  res  de  la  Titbuanie.  En  Prusse,  il 
»  a  pris,  les  ports  lie  Kœnigsberg  et 
»  de  Pzlazva ,  ainsi  que  les  places  de 
»  Fjrauensberg  et  de  Braunsberg;  il 
»  assiège  Elbing.  s  Sapie'ha  eut  quel- 
ques avantages  sur  les  Suédois.  Il  les 
chassa  de  Creuzbourg,  Lucyn,  Rzc- 
lica  el  Bina,  et  leur  reprit  la  Cour- 
lande,  Gustave,  quî.voulait  passer  la 
Dzwipa,  fut  repoussé,  et  eut  un  che- 
val nié  sous  lui.  On  conclut,  en  1626, 
une  seconde  trêve.  Sapiéha  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie  aux 
détails  de  l'administration  intérieu- 
re dans  le  grand-duché.  Se  trouvant 
à  table  avec  les  députés  de  la  répu- 
blique de  Venise  ,  il  se  sentit  mal  : 
u  Prenez  ma  place,  dit-il  à  son  fils, 
s  faites    les   honneurs   pour  moi  : 
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»  non  heure  «et  arrivée.  »■  ïl  mon-  devint  mire  d'ismaol.  Il  est  vraisent- 
rutà  Wilna,  peu  après,  le  7  de  juillet  biable  que  Sara  aurait  prodigué  Ici 
■  633,  âge  de  soixante-seize  ans.  La  soins  les  pins  touchants  à  la  mire  et 
roi  Wladi  jlas  IV  honora  de  sa  pré-  à  l'enfant ,  pendant  les  premières  an- 
sencclesfunéraîIb»decegranàhom-  nées,  et  qu'elle  aurait ,  sans  doute, 
«vsOntroiivedaiislepremrertoiB.de  continue',  si  les  dédains  d'Agir  ne 
la  Biographie  polonaise,  publiée  par  l'en  avaient  dégoûtée.  Abraham 
H.  T.  Mostownki,  Varsovie,  i8o5,  ayant  été  oblige'  de  se  transporter  en 
la  Vie  de  Sapiéha ,  dans  tous  ses  dé-  Egypte, ponr  échapper  aux  horreurs 
tails.  Elle  est  terminée  par  une  col-  de  la  famine ,  y  conduisit  Sara ,  qui 
lectionde  Lettres  très- intéressantes  «Hait  encore  d'une  éclatante  beauté, 
pour  l'htstoire  de  son  siècle.  Il  y  en  quotqu'â'gee  de  plus  de  Soixante-cinq 
aquarante-unedu  roiSigismondlII,  ans.  Pharaon  Apophis,  épris  d'a- 
troisdela  roue  Constance,  dont  nne  mour  pour  elle,  en  la  voyant ,  b 
est  remarquable,  parée  qu'elle  peint  ravit  à  son  mari ,  dont  elle  se  disait 
les  mœurs  du  temps.  La  reine  écrit  la  sœur  ,  et  résolut  de  l'épouser. 
à 'Sapiéha  qu'elle  est  très-  fâchée  de  Mais  le  seigneur  ht  connaître  à  Ptta- 
ne  pouvoir  assister  aux  noces  de  sa  raofi,  par  divers  accidents,  que  Sara 
fille,  qu'il  allait  célébrer,-  qu'elle  en-  était  l'épouse  d'Abraham  ,  et  non 
voie  quelqu'un  qui  y  paraîtra  en  son  pas  seulement  sa  sœur  ;  et  Pharaon 
nom,  avec  des  présents  pour  les  nou-  la  rendit  a  son  mari  avec  des  présents 
veanx  mariés;  il  y  a  deux  lettres  du  roi  considérables,  tout  en  lui  reprochant 
Wladisl*slV;nnederempereurFcr-  de  "lui  en  avoir  imposé.  Vingi-chtq 
dinani  H;  une  de  Gustave  Adolphe,  ans  après,  le  même  événement  se 
septdeapapesCEêrneotVIU.PanlV,  renouvela  pendant  le  séjour  qn'A- 
GregoireXVet  Urbain  VIII;  cinq  brabam  fitàGérare.  Abtmélech,  rat 
des  nospodars  de  Transsylvanie  ,de  de  cette  ville  ,  passionné  pour  Sara , 
Moldavie  et  de  Valalue;  une  d'An-  voulut  s'en  rendre-possesseur  ,  et 
ne ,  reine  de  Suède ,  sept  des  dues  de  l'enleva  ;  mais  il  ne  commit  peint 
Courtaude  ,  trois  de  l'électeur  ds  le  crime  avec  elle  :  Dieu  l'avertit  en 
Brandebourg,  et  une  de  celui  de  Ba-  songe  de  la  respecter.  Quelques  in- 
vière.  0 — t.  crédules,  entre  autres,  Bayle,  Tindal 
SAPOR.  Voy,  Chapocr.  et  Voltaire,  nul  accusé  Sara  d'an  nta- 
.  SARA,  femme  d'Abraham,  na-  nège  criminel  dans  ces  denxeireons- 
quit  vers  l'an  aooo,  -avant  J.-G.  On  tances,  s'étaiit.diseut-ils, indignement 
,  croit,  mai*  sans  prenves  certaines ,  prêtée  aux  vues  intéressées  d'Abra- 
qu'elle  était  nièce  d'Abraham  :  elle  nam  ,  qui  desirait  s'enrichir  par 
était,  dit-il  lui-même,  fille  desonpè-  un  trafic  honteux.  Waterland,  dem 
re,  mais  d'uncautre  mère -.elle  avait  Catmet,  Butlet  et  Guénée,  ont  allé- 
vingt  ans,  et  Abraham  trente,  lors-  gué  de  très-fortes  raisons  pour  justi- 
Ïi'tls  se  marièrent.  La  stérilité  dont  fier  les  deux  époux.  Cependant ,  il 
le  resta  long-temps  frappée,  l'ailli-  faut  le  dire,  Origène,  saint  Jérôme, 
geait  beaucoup;  pour  calmer  son  etbeaucoup  d'autres  commentateurs, 
chagrin,  et  donner  le  change  à  la  tant  anciens  que  modernes,  ont  été 
tendresse  maternelle,  elleengagea  son  plus  sévères  ,  et  ont  condamné  hae- 
roari  à  prendre  pour  femme  du  se-  tement  Abraham  d'avoir  use*  d'équi- 
cond  ordre,  Agar,  sa  servante,  qui  yoqite  envers  Pharaon    et   Abimé- 
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kch,  etd'avoir  exposé  tetncVaùremeiit 
U  chasteté  de  S^va.  Une  nombreuse 
postérité  avait  été  promut  à  Abra- 
ham  et  à  Sara;  il  fallait  que  U 
promesse  divine  s'accomplît.  Très- 
peu  -de  temps  avant  le  dernier  évé- 
nement dont  nous  venons  ée  parler, 
Abraham  changea .  te  nom  de  son 
épouse ,'  et  l'appela  <Sara(  maîtresse), 
au  lieu  de  Jurai  (  ma  maîtresse  ),  Le 
Seigneur  l'avait  ordonne  ainsi,  com- 
me un-  prélude  des  cfandos  destinées 
qui  lui  étaient  réservées;  il  ne*  tarda 
paa  d'nnïoyer  trois  anges  pour  eon- 
fipmer  ses  promesses.  Sara  ,  âges 
alors  de  quatre-vingt-dix  ans.  no 
put  entendre  sans  rire  la  conversa- 
tion dos  aaivs-a+ec  Absaham  ,  et  de 
dire  en  etie-meme  :  «  Étant  vieille 

•  comme  je  suis  ,  et  mon  seigneur 
»  (étant  viens  aussi ,  usera i-je  dn  ma- 

•  riaga?  *  Un  des  anges  dit  à  AiW4 
htm  :  *  Pourquoi  Sara  a»l-cllc  ri  en 
«disant-:  Serait-il  bien  vrai  que 
«j'eusse  un  enfant,  étant  vieille 
■  commeje  suis?  ja-t-Jl  rien  de  dif- 
»  fiene  à  Dieu  ?  Je  vous  revendrai 
»  voir,  comme  je  vous  l'ai  promis , 
s  «Uns-  un  an,  Gn  ce  même  temps} 

•  vous  serez  en  vie ,  et  Sara  àbra  un 

•  fils  ».  Je  n'ai  point  ri ,  répondit 
Sara;  et  elle  te  nia,  parce  qu'elle 
était  tout  épouvantée.  -«-  Cela  n'est 
pas  ainsi  ,  reprit  l'an- je  j  can  vous 
avez  ri,  Daw  le  temps  précis  mar- 
qué par  le  Seigneur,  Sara  accoucha 
d'un  fils  ,  qui  fut  nbmmé  Isaae 
(:*r^eBsonaaticle,  XXI,  ïi64)i 
elle  témoigna  son  consentement  par 
ee».  paroles  rapportées  dans  l'Écri- 
tave  i  a  Dîex  m'a  donné  un  sujet  de 

•  ris  et  de  satisfaction  ;  quiconque 
»  l'apprendra  s'en  réjouira  avec 
a  moi....  Qui  aurait  i'tt  à  Abraham 
«que  Sara  nourrirait!  desienfants  de 
»  sojt  lait?  car  je'liiai  enfanté  ua 
»  fils-  dan*  si  vieiUesSe  ».  La  ten- 
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dresse  exclusive  qu'elle  avait  pour 
ton  Bis,  lui  faisait  supporter  avec 
impatience  là  présence  d'ismajël  ;  elle 
obtint  d'Abraham  de  le  chaJGer -, 
ainsiTtUM  sa  mère,  de  la. maison  pa- 
ternelle.' Cette  conduite  i,  -qu'art  a 
traitée  de  dureté ,  est  justifiée  par  ces 
mots  iWapôire  :'  Le  fils  dc-.l'eselapa 
ne  sera-point  héritier. avec  le  fils  de 
la  femme  libre.  Sara-nroornt  à  l'âgé 
de  cent- vingt-sept  .ans  :  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avait 
acheté  d'Éphron  l'Are  oit  lié™  ,  à 
Arbé  ,  où  depuis  fut  bâiie*la>  ville 
d'Hébron.  L'apôtre  saint  Paul  fait 
son  éloge  dans  le  chapitre  ki  de  l'É- 
pi tre  aux  Hébreux ,.  et  l'Eglise  lui 
rend  un  culte  religieux.,  le  p  octobre, 
conjointement  avec  Abraham  ,  et 
séparément,  le  19  mai,  Bailtet  lui  a 
eoDsaeré  un  article 'intéressant  dans 
ses  'Vies  des  Saints  de  l'.Jtncièn 
Testament.  L'histoire  de  Sara  est 
presque  toujours  mêlée  arec  celle 
d'Abraham.  Dans  les  commentateurs 
du  Ko  ras  et  dans  les  écrivains  orien- 
taux ,  il  n'est' point  de  contes  qu'on 
n'ait  faits,  sur  l'un  et  sur  rauirei 


upeutei 


is  la 


BibUotkèqae  Orientait  de  d'Herbe- 
lot.  Quelques  savants  ont  prétendu 
que  les  SarasinJ  avaient  pris  leur 
nom  de  Sara  ,  et  ils  ont  avancé  des 
eonjectu tes  assez  spécieuses  à  l'appui 
de  cède  étymologie.       L— b> — e. 

SARACÎNO  (Charles)  ou  SARA- 
CENI ,  peintre ,  nommé  aussi  Csblo 
Venezi ano,  de  la  ville  de  Venise,  où 
il  naquit  en  i585  ,  vint  fort  jeune  à 
Rome ,  oh ,  séduit  par  ta  manière  du 
Caravage,  il  commença  à  l'imiter 
en  ce  qui  était  le  plus-facile,  dans  les 
habitudes  de  sa  vie  privée.  Vojant 
bientôt  que  cela  ne  suffisait  pas 
pour  acquérir  de  la  répulaliou ,  il 
se  livra  sérieusement  à  l'étude ,  ei  le 
succès  couronna  sa  persévérance.  Il 
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futcbargé,àflome,d'ungrandnom-  mier  médecin.  Achmet  furieux  sa 
bre  de  travaux  tant  k  fresque  qu'à  lit*. d'écrire  à  ce  dernier  que,  si  ea 
l'huile.  Son  mérite  est  le  naturel,  et  recevant  la  belle  odalisque  dans  m 
son  coloris  est  plus  franc  et  plus  ou*  maison,  il  ne 'la  regardait  cou- 
vert que  «lui  de  son  modèle.  Il  dé-  me  nn  dépôt  inviolable ,  sa  tète  et 
Îloie  un  goût  entièrement  vénitien  celle  de  sou  fils  lui  répondraient  un 
ans  sa  manière  de  revêtir  ses  figures  jour  de  leur  insolence.  Le  médecin 
de  draperies  extrêmement  riches, et  eut  l'habileté  de  se  tirer  adroitement 
decostumesduLevam.Undcscarae-  d'une  si  grande  perplexité.  Il  n'eut 
teres  de  ses  compositions ,  c'est  qu'il  pas  de  peine  i  persuader  à  son  bis 
v  introduit  des  personnages  gros  et  qu'il  y  allait  de  leur  vie  et  de  leur 
brillants  de  santé  ,  des  eunuques  et  fortune;  et  le  mari  supposé  se  sou- 
des têtesrases.  Sesmeilleureifresques  mita  traiter  Sarai  en  public  comme- 
sontcelres  qu'où 'voit  dans  les  salles  son  éponse,  et  dans  sa  maison  com- 
du  Vatican,-  et  ses  tableaux  à  l'huile  me  une  sœur.  La  révolution  de  170a 
que  l'on  préfère ,  sont  ceux  qui  re-  ne  tarda  pas  à  placer  Acbmet  111 
présentent  Saint  Bonose,  elle  Mar-  '  sur  le  trône.  Son  premier  ordre  fut 
tyre  d'un  evêque  ,  dans  l'église  de  de  faire  amener  Nuh  -  effendî  pour 
V Anima.  Ses  ouvragés  sont  rares  être  mis  à  mort.  Celui-ci  ne  deman- 
dais les  collections  particulières.  Le  da  d'antre  grâce  que  de  parler  au 
Musée  du  Louvre  a  possédé  un  ta-  sa]|au.  Acbmet  se  convainquit  de 
bleau  de  ce  maître,  représentant  des  flËresse  et  de  la  fidélité  da  médecin 
Anges  qui  forment  un  concert  pour  et  de  son  fils,  d'autant  que  ce  dernier, 
charmer  les  fatigues  de  la  Sainte-  aussitôt  après  la  cérémonie -du  maria- 
Famille:  l'un  d'eux  courbe  les  bran-  ge,  avait  été  nommé  mollah  à  Prose, 
ches  d'un  palmier  pour  en  cueillir  et  n'avait  point  emmené  sa  femme, 
des  fruits.  11  a. été  repris  en  181 5.  Il  combla  Nuh- effendi  de  caressés 
Le  même  établissement  en  possédait  et  d'honneurs,  et  continua  de  lui 
un  second,-dontIesiijetétait  la  Fuite  laisser  la  garde  de  Saraï.  Il  voulut 
en  Egypte ,  al  dont  il  a  enrichi  le  la  faire  placer  dans  le  sérail  et  l'é- 
Musée  de  Lille.  A  l'âge  de  quarante  pouser  ;  mais  les  lois  o^h  ornant* 
ans  Saraceni  voulut  revoir  sa  patrie;  s'opposent  à  ce  qu'une  esclave  sor- 
mais  a  peine  arrivé  à  Venise,  il  tom-  tie  du  palais  puisse  jamais  y  ren- 
ba  malade  et  mourut  en  i6'i5.  Ri-  trer  ;  et  l'on  vit  le  premier  exemple 
dolft  n'en  a  point  parlé,  et  Zanelti  d'un  sulthau  force'  de  contraindre  les 
s'est  contenté  d'en  dire  quelques  affections  de  Sou  cceur ,  el  quittant 
mots.  P— s.  volontairement  son  harem  pour  al- 
SARAI,  jeune  circassîenné,  atta-  lei  chercher,  dans  une  maison  etrau 
chée  à  la  sultane  Validé  ,  mère  de  gère ,  l'objet  de  son  amour.  Le  sul- 
Mustapha  II  et  d' Achmet  III,  en  thanfut  obligédelafaîreépouserfk- 
quahte  de  cutuji  ou  trésorière,  avait  tivement  à  un  nouveau  mari.  Cette 
autant  d'esprit  que  de  beauté'.  Ses  complaisance  fut  la  cause  de  la  haute 
charmes  firent  un  effet  si  puissant  fortune  de  Méhe'met-Baltadji  {  Voy. 
sur  le  prince  Achmet,  que  sa  mère,  ce  nom,  XXVIII,  126).  L'ascen- 
pour  prévenir  les  suites  funestes  de  dant  et  le  crédit  de  Saraï  furent  sans 
cette  passion  naissante,  maria  Sa-  bornes.  La  sulthane  mère,  Cur- 
raï  au  fils  de  Nuh-eflendi ,  son  pre-  disca  ,  s'unit  avec  elle  d'intrigues 
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et  d'ambition.  Charles  XII  fut  le 
protégé  de  l'une  et  de  l'autre.  Cepen- 
dant Sarai  n'empêcha  pas  la  paix  du 
Prath ,  ni  l'équivoque  conduite  que 
iegrand-visir,  son  prétendu  mari, 
tint  dans  cette  mémorable  circons- 
tance (  Voyez  Pierre  I". XXXIV , 
35 1  );  ce  qui  permet  de  suppléer  au 
silence  des  historiens  qui  ont  parlé 
de  sa  fortune ,  et  ne  disent  rien  de 
sa  mort,  qu'on  pent  fixer  a  cette 
époque.  S — r. 

SARASA  (  Alphonse  -  Antoine 
de),  jésuite,  naquit,  en  1618,  à 
Nieuport ,  de  parents  espagnols.  Ad- 
mis, à  quinte  ans,  dans  la  Société  , 
le  F.  Sarasa  fut  aussitôt  chargé  de 
régenter  les  humanités  au  collège  de 
Gand;  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi, 
pendant  sept  ans,  d'une  manière  bril- 
lante. Dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres 
sacrés ,  il  quitta  la  carrière  de  l'en- 
seignement pour  celle  de  la  chaire  , 
et  s'y  donna  tout  entier,  ainsi  qu'à 
la  direction  des  âmes.  Cependant 
l'étude  des  lettres  et  de  la ^philoso- 
phie occupait  ses  loisirs.  Élève  du 
P.  Grégoire  de  Saint  -  Vincent  (  V. 
cenom,  pag.  1 10  ci-dessus),  pour  les 
mathématiques,  fi  défendit  la  solu- 
tion que  son  maître  avait  donnée  du 
fameux  problème  de  la  quadrature 
du  cercle.  II  mourut  au  collège 
d'Anvers  ,   le   5  juillet 


«p 


1  quarante-neuf  ans.  On  a  de 


lui  i  I.  Ars  semper  gaudendi,  de- 
monstrata  ex  solâ  consideratione 
Ëtwt  Providentim  et  per  adven- 
tuates  condones  exposita ,  Anvers  , 
'664-67,  a  part.  in-4°.  Cet  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 
L'édition deléna,  17-40,  in- 4°.,  est 
la  quatrième,  quoi  qu'indiquée  seule- 
ment comme  ta  troisième ,  sur  le 
frontispice.  Elle  fut  publiée  par  J.- 
Ch.  Fischer  (  Voyez  ce  nom  , 
XIV ,  573  ) ,  avec  une  Préface  de 
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Jean-Pierre  Reuzeh ,  qui  contient  le 
plan  de  l'ouvrage.  Erard  Wcigel  en 
a  donné  l'abrégé ,  en  allemand  ;  Nu- 
remberg, 1687,  m-il;et  l'ouvrage 
entier  fut  traduit  dans  la  même  lan- 
gue, en  1749  :  mais  c'est  l'Abrégé 
de  Weigel  qu'un  anonyme  a  traduit 
en  français,  Strasbourg,  178a,  in- 
n;  1764,  in-8°'j  178a,  2  tomes 
in-8°.,  sous  ce  titre  :  Y  Art  de  se 
tranquilliser  dans  les  événements 
de  la  vie.  Leibniti ,  Wolf ,  etc. ,  fai- 
saient le  plus  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage, dans  lequel  l'auteur  s'atf acné 
».  prouver  qu'on  ne  peut  être  heu- 
reux qu'en  s'abandonnant  entière- 
ment à  la  Providence.  On  trouve  une 
Notice  détaillée  sur  le  P.  Sarasa, 
dans  les  Mémoires  de  Paquot  sur 
l'histoire  littéraire  des  Pirys-Bas, 
tom.  4-  in- 12.  « — ■■  . 

SARASIN.  T.  Samasii». 

S  ARAÏ1H  (  Jacques  ) ,  sculp- 
teur ,  naquit  à  Noyon,  en  t5go.  Sa 
famille,  quoiqu'elle  tînt  mi  rang 
distingué  dans  sa  province,  ne  s'op- 
posa point  à  son  inclination  ;  et  Sa- 
rasin,  étant  venu  tout  jeune  a  Paris, 
fut  reçu  dans  l'atelier  de  Ginllain 
père ,  qui  lui  apprit  à  destiner  et  à 
modeler.  A  cette  époque  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  antique 
étaient  rares  en  France  ;  le  jeune  ar- 
tiste s'empressa  donc  d'aller  en  Ita- 
lie. Arrivé  a  Rome ,  il  trouva  «n  pro- 
tecteur zélé  dans  le  cardinal  AUo- 
brandini,  neveu  du  pape  ïlëment 
VIII.  Ce  prélat  l'occupa  dans  sa 
Villa  de  Frascati  ;  et  c'est  pour  lui 
que  Sarazia  exécuta  les  deux  staines 
colossales  #  Atlas  et  de  Polyphème, 
qui  jettent  une  si  prodigieuse  quantité 
d'eau ,  et  qui  soutiennent  le  parallèle 
avec  les  autres  sculptures  dont  ces 
jardins  sont  ornés.  Par  un  bonheur 
dont  le  jeune  sculpteur  eut  à  si  féli- 
citer toute  sa  vie,  il  se  rencontra  * 
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Frasc&ti  avec  le  Dominiquîn,  qui, 
charmé  du  talent  qu'il  manifestait, 
le  prit  en  amitié,  et  l'aida,  non-seu- 
lement de  ses  Çtis,  mais  aussi  de  ses 
modèles.  Parmi  les  ouvr.iges  qu'ils 
exécutèrent  conjointement,  on  dis- 
tingue deux  fermas  en  stuc,  dont 
est  accompagne'  un  tableau  du  Do- 
isuniquin,  qui  orne  l'église  de  San-, 
Lorenzo-in-Miranda,  dans  le  Catu- 
po  Vaccine  Ces  deux  arjistes  se  ren- 
contrèrent enonre  à  S.  Andréa  délia 
Folle,  où  l'un  peignait  la  voûte  du 
chœur  ,  tandis  que  l'autre  sculptait 
les  figures  du  portail.  Quelque  pro- 
fit que  tirât  Sara/ja  des  conseils  du 
Dominiquin ,  il  .n'en  étudiait  pas 
avec  moins  d'assiduité  les  ouvrages 
de  Michel-Ange,  qu'il  se  faisait  une 
gloire  d'appeler  sou  maître  :  mais; 
cette. étude  était  .purement  intellec- 
tuelle; et  jamais  la  manière  de  ces 
statuaires  n'eut  Je, moindre-  rapport. 
Après  un  séjour  de  dix-huit  ans  h 
Borne,  il  voulut  revoir  sa  patrie.  F,i> 
route,  il  s'arrêta  en  Toscane,  où  le 
grand-duc  lui  donna  des  marques 
particulières  de  son  estime.  A  Lyon, 
tu)  il  séjourna  aussi  pendant  quelque 
temps ,  il  sculpta  pour  la  Chartreu- 
se deux  statues  colossales  de  Saint 
Jfean  et  de  Saint  Bruno.  Arrivé 
à  Paris,  en  1638,  il  débuta  dans 
cette  capitale  par  Quatre  Anges  eu 
Stuc,  placés  au  maître-autel  Je  Saint- 
Nicolas  -des-Cha  m  ps.  Cet  ouvrage, 
dans  leqpel  on  trouve  une  composi- 
tion heureuse,  delà  finesse  et  de  l'é- 
légance. Sut,  le  germe  de  sa  réputa- 
tion. Bientôt  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  le  maréchal  d'Effiatr  (|uillau- 
me  Des  Noyers ,  surintendan  t  des  bâ- 
timents du  Roi ,  occupèrent  le  ciseau 
de  Samiu,  C'est  en  travaillant  au 
château  de  Cbitli,  pour  le  maréchal 
d'Effiat,  qu'il  fit  connaissance  avec 
te. peintre  Vouet,  qui  le  prit  en 
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affection ,  et  lai  donna  une  de  ses 
nièces  en  mariage.  De»  Noyers  le 
chargea  de  faire  les  modèles  des 
huit.  Caryatides  gruupnèes ,  qui  sou- 
tiennent le  pavillon  de  l'horloge, au 
Louvre,  Ces  figures,  quoique  colos- 
sales ,  sont  sveltes  et  légères;  l'exé- 
cution en -fut  confiée  à  deux  de  ses 
élèves ,  Guérin  et  Bujster.  Levât 
XIII  fut  si  satisfait  de  cet  quvrege, 
qu'il  accorda  nne  pension  à  Sarasja, 
avec  un  logement  dans  les  galerie» 
du  Louvre.  Bientôt  après  ,  la  reine 
Anne  d'Autriche  le  chargea  d'exé- 
cn  ter  le  vœu  qu'elle  ajait  formé  lors- 
qu'elle se  vit  enceinte  de  son  pre- 
mier enfant ,  qui  fui  Louis  XlV. 
C'était  une  Figure  d'Ange  ,  en  ar- 
gent ,  présentant  à  la  fierge  un 
enfant  d'or  du  poids  du  jeune 
Dauphin  à  sa  naissance.  En  164.Î, 
la  reine  lui  fit  modeler  aussi  les  dew 
figures  d'Anges  en  argent,  qui  par- 
taient le  cœuf  de  Louis  XIII ,  s» 
qu'on  VQvait  dans  l'église  Saint- 
Louis  fie  la  roe  Saint-An toino,  sous 
le  cintre  d'une  des  arcades  du  sanc- 
tuaire. L'art  avec  lequel  le  aculp- 
leur  avait  su  dérober  à.  l'œil  les  bar- 
res -  de  fer  qui  soutenaient  ces  «âges 
était  si. bien  cache,  qu'ils  -parais- 
saient suspendus  en  l'air.  Ils  étaient 
remarquables  par  la  légèreté  de  leurs 
propartions',  et  la  belle  disposition 
et  l'heureux  jet  îles  draperies  ;  il» 
ont  été  détruits  en  1793.  Quelque 
temps  après,  Sarazin  exécuta  1* 
Mausolée  du  cardinal  de  BsrulU. 
La  figure  du  prélat  à  genou»  ,  las 
bas-reliefs  représentant  le  Socr$ct 
de  Nue  ou  sortir  de  f  arche ,  celui 
de  la  Messe,  et  les  Armes  du  car- 
dînai,  soutenues  par  deux  renom- 
mées, enlevèrent  tous  les  suffrages; 
on  admira  la  délicatesse  du  travail 
et  la  motbidessedes  chairs.  C'est  par 
ce  denier  mérite ,  l'un  des  plus  pré- 
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ciautdfilaituJpiure.qHesedûdtiguect  L'artiste  en  a'piisé  l'idée  dans  les 
le»  deux  Groupes  d'enfants  jouant  poésie*  de  Pétrarque.  La  manière  eu 
aine  des  chèvres,  que  l'on  voyait  a  est  grandiose ,  belle,  cl  se  fait  rê- 
Marli.  Ce  u'était  pas  du  marbre,  c'eï  marquer  par  une  facilité  pleine  de 
tait  delà  chair  ;  et  quoique  un  peu  ma-  génie.  Dans  le  Triomphe  de  la  mort, 
nitires,  ils  rappelaient  le  goât  dans  ie-  Sarazin  t'est  placé  au  milieu  des 
quelVouet  apeinllesenfants.  C'est  à  grands  hommes  moJ  crues  ,  tenant 
cette  époque  è-peu-prèi  que,  conioin-  Je  modèle  d'une  figure  accroupie, 
tentent  avec  Chamois  ,  Juste  d'Eg-  Michel-  Ange  lui  met  la  main  gauche, 
mont  et  Corneille ,  il  conçut  je  pre-  sur  le  bras  droit ,  et  semble  Je  ras- 
jelde  l'académie  de  peint  m»,  et  que,:  surnr  fur  le  succès  de  ce  dernier  de 
de  concert  avec  Lebrun  :et  les  deux  mes  travaux.  £n  effet,  l'artiste  tonte 
Testelin,  il  en  obtint  rétablissement,  lu  malade  lorsqu'il  terminait  ce  bas- 
11  fut  mis,  dèsl' origine, an  nombre  relief,  et  mourut  à  Paris,  en  1660. 
des  douze  anciens  ,  et  -nommé ,  le  Saraxin  possédait  à  un  haut  de-. 
premier ,  rooteur ,  lorsque  cette  di-  gré  les  parties  essentielles  de  son 
gaité  fut  établie,  en  iri55.  Les  ou-  art  :  l'élégance  ,  les  grâces  et  la 
vrages  que  l'on  a  cités  ,  les  Qna-  sévérité  de*  formes.  Instruit  a  une 
tre  Vertus  cardinales,  qne  l'on  époque  où  dominaitencor^legoûwle 
voyait  dans  Ijcglise  Saint  -Louis,  Gou|onelde  Pilon,  on  peut  le  re- 
plu sieurs  Crucifix  ,  dont  le  plus  gardercotnniehder^ièrelueiièrede 
estimé  était  an  noviciat  des  Jesui-  cette  belieaéctfle.  II  fut  le  premier  à 
te»î  plusieurs  Bas  -  Reliefs ,  qu'il  introduire  dans  la  sculpture  une  cer- 
serait  trop  long  deMésigner, l'avaient  toute  imitation  du  style  du  peintre 
mis  au  premier  rang  dis  artistes  de  Vauet  r  que  ses  disciples  outrèrent , 
son  temps,  lorsqu'il  mit  le  sceau  à  et- qui  «mena  la  manière,  pput-Qtr«. 
sa.  réputation  par  le  Mausolée  de  plus  exagérée,  mais  m  oins  sévère,  dui 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  siècle  de  Louis,  XIV.  Comme  Mi- 
mort  en  164(3,  et  que  fit  élever  à  ce  chelAngc,  leBernjn,  Pugel  et  pl«- 
princelentésidentPerrault,  qiû avait  sùmrsaulreegrandssculpleurs,Âarar 
ébé  son  intendant.  Ce  mausolée, qui,  z»  voulut  aussi  cultiver  U  peinture  :. 
a*  commencement  de  la  révolution ,  mais  le  statuaire  a  entièrement  écUu- 
fut  préservé  de  la  destruction  et  pla-  séle  peintre;  et  l'on  ne  reconnaît, 
ce  dans  le  musée  des  m,ot>uments  pour. antsî  dire,  dans  te»  tableaux, 
français,  a,  depuis  i8i5,  été  rendu  aucune  ttaoede  sou  talent.  On  n'y 
àsadesiinatioii  primitive.  Las  quatre-  trouve  ni  couleur ,  ni  composition., 
fi  pires  de  la  Religion,  de  la  JvsUce,  ni  même  exactitude  «le-  dessin.  P — s,, 
delà  Piété  et  de  la  Fore»,-  grandes  SAMJIE.WSKI  (  Mxfiius-Casi-. 
comme  nature  et  assises  sur  des  se»  ma  )  ,  en  latin  Sarbimus  ,  poète 
des,  présentent  ce  que  0*  sculpteur  lyrique  latin  ,  surnommé  l'Hora- 
a  produit  de  plus-  parfait ,  et  peu-  ce  polonais  ,  •'  naquit ,  'en  1 59a  , 
vent  entrer  eu  parallèle  avec  les.  dans  le  château  <lo»t  liberté  1*  nom, 
chefs  -  d'œuvrede  l'école  française,  au  duché  de  Maso  vie,  d'une  ancienne 
Quatorze  bas  -  reliefs  en  bronze  or-  et  illustre  famille,  originaire  d'Ita-_ 
lient  le  monument;  ils  représentent  lie.  Son  extérieur  n'avait  rien  d'à-  . 
les  Triomphes  de  la  Renommée;  dn  gréabte  ;  mais  il  était  doué  d'une- 
Temps,  de  la  Mort  et  de  V£ternité.  ame  ferme  et  des  qualités  de  l'esprit 
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les  pins  brillantes.  Il  fit  ses  premiè- 
res études  au  collège  de  Pultow ,  où, 
SOUS  la  direction  d'habiles  maîtres, 
il  développa  sou  talent  pour  la  poé- 
sie. A  dix-sept  ans  il  embrassa  la 
règle  de  saint  Ignace  à  Wilna  ,  et 
fut  chargé  d'enseigner  la  rhétorique. 
Il  consacra  ses  loisîrsàse  perfection  - 
ner  dans  les  lettres  ;  et  en  1619,  il 

Eublia  quelques  pièce»  de  vers  dont 
i  succès  ne  put  le  déterminer  k  s'en 
avouer  l'auteur:  Son  goût  pour  la 

Soésie  triompha  de  la  sécheresse 
es  études  fbéologiqiies;  il  trouva 
dans  les  Livres  saints  un  nouvel  ali- 
ment a  son  génie ,  et  mit  eu  vers 
les  plus  beaux  passages  des  Psaumes, 
ainsi  que  des  livres  attribués  àSalo- 
mon(  Poy.  cencim).  Avant  obtenu 
la  permission  d'aller  achever  ses 
coursa  ftome,  il  partit,  en  ifyi'i  , 
avec  le  comte  Nicoleùs.  Ils  furent 
attaqués ,  en  traversant  la  Frauco- 
nie,  par  des  voleurs  qui  les  laissèrent 
presque  nus  ;  mais  avec  les  secours 
qu'ils  reçurent  des  Jésuites  de  Bam- 
berg  ,  ils  parvinrent  à  leur  des- 
tination. Nieoleus,  épuisé  de  fati- 
gue ,  mourut  en  arrivant  à  Rome. 
Après  avoir  donné  des  larmes  h  la 
perte  de  son  ami ,  Sarbiewski  re- 
prit ses  études  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Quelques  vers  échappés  à  ses 
loisirs  le  firent  bientôt  connaître  , 
et  lui  méritèrent  l'estime  des  hom- 
mes les  plus  distingués ,  entre  autres 
d'Alexandre  Donato  (  P.  ce  nom  )  , 
qui  devint  son  maître  d'archéologie 
et  de  numismatique.  Urbain  VIII 
occupait  alors  le  trône  pontifical  :  il 
accueillit  à  sa  cour  le  jeune  poîte  ,  et 
le  chargea  de  revoir  les  hymnes  du 
bréviaîre(i),  dont  on -préparait,  par 

(il  Tout  m  induit  juMiw  an  UW  lyrique  de 
SotiuwMJ,  on  septut  prfM«r  l'opinion  il  Con- 
III.  Il  lli  11  lllllll  m  lin  il  de  Coffio  ttdo  Sinleul  , 
EiVod.  mot, ,  poar  b  («H-  -  *■— ' — : — 
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ses  ordres  ,  une  nouvelle  édition. 
Quelques  biographes  disent  qu'il 
décerna  publiquement  à  Sarbiews- 
ki  le  laurier  poétique;  mais  ce 
fait  n'est  pas  certain.  Lorsqu'il  alla 
prendre  '  congé*  du  pontife  ,  Sar- 
bienski  en  reçut  une  médaille  d'or 
d'un  grand  prix  ;  et  c'est  là  ,  peut- 
être,  ce  qui  adonné  lieu  a  supposer 
que  le  pape  lui  avait  accordé  le  mê- 
me honneur  qu'à  plusieurs  autre* 
poètes.  Quoiqu'il  en  soit,  Sarbiews- 
ki ,  rappelé  par  ses  supérieurs ,  se 
bita  de  venir  reprendre  ses  fonc- 
tions au  collège  de  Wilna.  11  j  pro- 
fessa successivement ,  pendant  plu- 
sieurs années,  la  rhétorique  et  la 
philosophie;  Ayant  été  désigné  pour 
fa  chaire  de  théologie ,.  en  i636, 
avant  d'en  prendre  possession ,  il 
voulut  recevoir  le  grade  de  docteur. 
Le  roi  Wladislas ,  présent  à  la  céré- 
monie ,  fut  si  satisfait  des  réponses, 
qu'il  Ôla  son  anneau  pour  le  mettre 
au  doigt  de  Sarbiewski  (a).  Il  le 
nomma ,  bientôt  après,  son  aumô- 
nier,lui  donna,  dans  son  palais , 
un  logement,  et  conçut  pour  lui  une 
telle  amitié,  qu'il  ne  pouvait  s'en 
séparer.  Sarbiewski  accompagnait 
ce, prince  dans  ses.  parties de  chasse; 
et  il  m  a  consacré  le  souvenir  dus 
les  iSUi'iladia  ,  pièces  auxquelles  il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  der- 
nière main.  Malgré  les  infirmité 
précoces  dont  il  était  accablé,  il 
3'occupait  de  revoir  les  ouvrages  de 
sa  jeunesse  ,  et  il  termina  la  LechU- 
de ,  poème  en  douze  livres  ,  ainsi 
nommé  d'un  des  premiers  héros  delà 
Pologne  (3).  Bien  ne  pouvait  ralentir 
son  ardeur ,  et  il  travaillait  ,  dit-on , 
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&  des  commentaires  sur  les  Œuvres 
de  saint  Thomas ,  quand  il  fut  ente* 
Te  par  une  mort  prématurée ,  le  i , 
ou ,  suivant  'd'antres  biographes ,  le 
il  avril  (4)  1640,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Personne  n'a  mieux 
rempli  le  précepte  d'Horace  : 

ff«e(w*d  wioli  nuuui,  vénale  diar*t  , 

s'il  est  vrai,  comme  on  l'assure, 
qu'il  avait  lu  Virgile  soixante  fois  , 
et  les  autres  poêles  du  siècle  d'Au- 
guste, chacun,  au  moins  dix  fois. 
C'est  surtout  à  ses  poésies  lyriques 

re  Sarbiewski  doit  la  célébrité1  dont 
jouit.  11  les  publia,  pour  la  pre- 
mière fois ,  en  i6a5 ,  «t  il  en  a  don- 
né successivement  cinq  éditions  cor- 
rigées et  augmentées.  Elles  ont  été 
souvent  réfm primées  depuis  sa  mort. 
Les  éditions  que  recherchée!  le  plus 
les  Curieux  sont  celles  d'Anvers , 
Balt. ,  Moretus,  1 63a  in-4°-  ;  et  de 
Paris,  Barbou,  1^9,  in-ia  (5), 
renouvelée  en  1791.  Cette  dernière 
contient  quatre  livres  à' Odes;  un 
d'apodes;  un-  de  Dithyrambe  ;  un 
de  Poésies  diverses ,  et  nai' Epi- 
grammes.  Les  critiques  reprochent 
À  ses  Odes  quelques  incorrections  et 
des  écarts  déplacés;  mais  elles  ont 
de  la  chaleur  et  de  L'élévation.  Ses 
Épigrammes  manquent  de  sel  ;  et 
ses  vers  dithyrambiques ,  de  goût 
et  d'élégance  (6).  Coupé  adonné  , 
dansles  Soirées  littéraires,  nv  , 
153-170,  la  traduction  de  plusieurs 
*  des  poésies  lyriques  de 


(4)  Cette  diffcreccB  de  data  un  vïaot  (for  d'ave 
CDDtaaioD  du  chiffre  romain  une  le  chiffra  nrabn. 

(5)  L'ciliLiun  de  Barbon  ut  •■iineiitce  du.  Mire  de 

pafcllé,  en  1747,  ■  WUaa,  d'aniet  l»  niumeti* 
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Sarbiewski.  Outre  la  Lechiade,  dont 
on  a  parlé  ,  on  a  de  Sarbiewski  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose  :  De  per~ 
feeld  poesi  Ubri  novem  ;  —  De  ar- 
guto  et  actito  liber  unus  ;  —  Cha- 
racteres  lyrici  Ubri  très  ^-—  De  vir- 
tutibus-etvitiis  elegiaei  carminis  li- 
ber unus;—  DU  gentium  vei  scien- 
tiee  artestjue  praecipuè  ex  fàbuld 
thevlogiœ  elhnicœ  erutec.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  le  ftuii  de  son  sé- 
jour à  Rome.  Le  comte  Zatuski  pro- 
mettait uue  édition  complette  des 
Œuvres  de  noire  auteur  (  V.  Acta 
entditor.  Lip siens, ,  1758,  p.  47  ). 
On  peut  consulter  une  Notice  (Com- 
mentatio  )  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Sarbiewski, par  Lehrecht-Gott- 
helf  Langbein  ,  Dresde,  1753,  in- 
8°.  ;  i7H,in-4«.  W— s. 

SARCfllANI  (Joseph)  ué  eu 
1746,  à  San  Casciauo,  en  Toscane, 
commença  ses  études  dans  sa  patrie , 
et  alla  les  achèvera  Florence.  Il  y  ap- 
prit les  mathématiques ,  la  philoso- 
phie ,  et  y  recueillit  les  dernières  le- 
çons du  célèbre  helléniste  Ange  M. 
Ricci ,  dont  il  devait  être  le  succes- 
seur. Destiné  au  barreau,  il  suivît  les 
cours  de  droit  à  l'université  de  Pise, 
.  où  il  fit  la  connaissance  dé  Monsignor 
Fabroni,  qui  le  jugea  digne  d'être 
l'un  des  collaborateurs  du  Giornale 
d$'  letterati.  Parmi  les  réformes 
Opérées  en  Toscane ,  par  le  génie 
éclairé  de  Léopold  ,  celle  qui  avait 
rapport  à  la  liberté  du  commerce  y 
fit  éclore  un  grand  nombre  d'écrits. 
Ils  furent  provoqués  par  le  grand- 
duc  lui  -'  même ,  qui  avait  déposé 
son  projet  au  palais  de  la  com- 
mune pour  que  chacun  eût  le  droit 
de  le  lire  et  de  l'examiner.  Sarchiani 
publia,  dans  cette  occasion,  -deux 
ouvrages  ,  remarquables  par  l'esprit 
de  sagesse  et  de  modération  qui  les 
avait  dictés.  Nommé  professeur  de 
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littéxataregree^e,  et  «pp#é  ensuite  nature  et  l'étudier.  Sas  recherches 
a  la  chaire  d'éloquence  toscane,  fou-  furent  facilitées  par  ht  direeti«n  d'un 
de'epar  la  republique  Florentine  hôpital  mMrtaire,  qui  lui  fut  confié  , 
pour  l'explication  du  Dante ,  il  ce  et  par  la  contagion  manifestée  à  Ha- 
se montra  pas  au-dessous  de  M  pies,  en  l'aftoée  î^djtNou  conient 
double  et4  honorable  tâche.  Squs  de  ses  propres  oWrvalions  ,  il  eut 
I«  nouveau  gouvernement,  que  la  soin  d'en  recueillir  de  ses  collègues  ; 
force  des  armes  avait  imposé»  la  cequimità  sadispositionunegraride 
Toscane,  ce  professeur  fut -placé  a  quantité  de  matériaux,  dont  il'  se 
la  tête  des  archives  diplomatiques  servit  pour  écrire  l'histoire  de  cette 
de  Florence,  qi)'il  sut  défendre  ton.  épidémie.  Le  succès  qu'obtint  cet 
tre  les  demandes  reïtérées de  la  coin-  ouvrage  encouragea  l'auteur  k  n 
mission  qui , dépouillait  l'Italie  .au  publier  nnautresur  la  petite- vérole^ 

E  refit  d(là  France.  Proclamé  ment-  et  sur  la'  maniéré  d*en  arrêter  les 

re.de  l'académie  de  la  Cr-usca,  il  progrès. CemrareautraTailncprou- 

(ravaillait  à  rassembler  des  maté*  ve  que  son  desîr  d'être  utileà  l*hu* 

riaux  pour  une  nouvelle  édition  du  m  an  i  té,  et  l'impuissance  des  moyens 

vocabulairedelalangueitalieone.il  pour  y  réussir.  La  découverte  de 

fut  aussi  secrétaire  de  la  société  des  Jenner  n'étant  pas  encore  connue, 

GeorgofiU,  pour  laquelle  il  composa  Sarcene  ne  put  que  renchérir  sur  les 

plusieurs  Éloges  d'académiciens  dé-  précautions  usitées  alors  dans  tontes 

funtSi  et  a  laquelle  il  légua,  en  mou-  les  maladies  épidémiques  ;  car  il  ne 

rant,  le Traité  inédit  de  l'art  vétéri-  vovaitdans  htpetite-vérole,  que  k 

iiairedePelagunias, auteur  Ia(in, que,  funeste  facilité  de  se  communiquer. 

d"aprèsje  manuscrit  unique  de  Poli-  Ce  Irvre  n'est  plus  cf atteinte  utriité, 

tien,  Sarçhiani  avait  copie  f  corrigé  si  ce  n'est  pour  l'histoire  de ls  rnéde- 

et  tradmteuitaaien.il  est  mort  le  18  due.  En  1755,'SareOne  parait  avoir 

juin    i8ai.  Ses  ouvrages  sont:  I.-  aspiré  à  nue  chaire  dans  l*nrïrversrié 

fiagioftamenti  sul  commercio ,  arti  de  Na-ples ,  et  ne  put  point'  l'oble- 

e  manif attitré  délia  Toscan»,  Flo-  air. 'Mécontent  de  cette  injustice, que 

rence,in-8°.  H.  Memorie  econami-  la  causticité  de  ses  discours  tnf  avait 

che ,  polilkhe ,  ibîd.  III.  Tritttato  '  attirée ,  il  résolut  d'allef  k  Rome ,  on 

ti'agricoltura.  ai  Soderini ', ,  ib'td. ,  il  serrait  probablement  filé  ,  Saas 

181 1  ^ïn-4°i  C'est  ta  première,  parT  «ne  dispute  tris  -  animée  qn'rl  eut 

lie  d'un  grand  uuvragede  Jean-Ytç-  avec  un' médecin  delà  ville ,  à  l'oe- 

tor  Soderini ,  dont  le  manuscrit  est  casîen  d'un  malade  qu'ils   avaient 

conservé  à  la  bibliothèque  Maelia-  traité  ensemble  ,  et  dont  ils,  se  re- 

Ikchiaua  ,  en  4  firos  vol.  io-fol.:  prochaient  mutuellement  ta   mort 

l'éditeur  y  a  joint  une  gavante  pré-  Cette  tracasserie  le  ramena  de  nou- 

face,  dans  laquelle  il  rend  compte  -veau  a  Naple»,  où  il  fut   «animé 

de  tout  l'ouvrage,          A — g— s.  secrétaire  perpétuel  de  l'apadeV'e 

,  SAPQpNË  (  Miches  ),  médecin ,  royale  des  sciences ,  qu'on  venait  d'y 

Requit. eu  I73a,  à  Teçlizai ,  dans  ht  fonder.  En  i-jSÎ,  lors  des  tremfcre- 

Pouilje.  Apjès  les  premières  notions  ment»  de  terre  des  CalabMs,  ce  fat 

dç  $00  arj ,  qyil  apprît  à,  l'université  Sarcone  que  cette  société  chargea 

de  N  a  pies .,  U  se  livra  au  traitement  de  rédiger  l'histojre  de  ce  grand  évé- 

des ,  maladie*. ,  pow  surprendre  la  nement ,.  dont  il  avait  observé  les 
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plus  importants  phénomènes.  I1m  eut ', il  est  vrai,  tous  tes défauts qu'on 

démit ,  l'année  suivante,  d#  la  pla.  a  toujours. reprochés  ans  princes  de 

ce    de   secrétaire   de    l'académie  ,  l'Orient    .mais  qui  l'emporta  sur  la 

dans  laquelle  il  eut  pfciir  successeur  plupart  d'entre  eux,  par. le  couraga 

Sifaorelli ,  et  véent  dans  la  retraite  et  les  talents  qu'il  sut  déployer  dans 

jusqu'à  sa  mort ,  arrivée ,  le  »5  jan-  la  mauvaise  fortune  ;  qui ,  victime 

™*r  .'797-  Se*  oavrages  sont  :  I.  enfir^de ses  sujets  rebelles, après  une 

Ittori»  ragionata  de'  mali  osservatl  résistance  aussi  longue  que  glorieuse 

in   Napoli,  nel  corso  delV  armo  sut,  par  une  mort  volontaire,  échap- 

1 764 ,  Naples  ,  1 564 ,  iu-8°. ,  trad,  per  à  la  honte  de  subir  le  joug  de  ses 

en  allemand  ;  et  en  français  (  par  implacables  ennemis.  Rien  n'est  mé- 

Bellay  ) ,  Lyon ,  1804 ,  2  vol.  in-er3.  prisai]  e  dans  une  telle  conduite  ;  et 

II.  Trattato  del  contagio  del  va-  bien  dés  princes  qui  ont  conservé 

jaole ,  e  délia  nécessita  di  tentante  une  meilleure   réputation  ne  l'ont 

Cestirpardime  ,  Ibid, ,  1770,  pre-  pas  méritée  pardesactesaussidignes 

mitre  partie  seulement.  III.  Ammo-  de  mémoire.  Ou  reproche  a  Sarda- 

ititione  c&ritatetvle  al?  autore  del  napaieune  vie  et  des  habitudes  effé- 

libro  intitolato :  Del  dialetto  napo-  minées  ,1a  luxure. la  mollesse,  une 

hianOf  let tara  terza  ,  ibid.  ,   itS3  ,  grande  magnificence  et  un  goût  ex- 

iu-6".  Les  deux  premières  lettres  Cessif  pour  les  plaisirs  de  la  table! 

sont  supposées  ;  c'est  une  réplique  N'est-ce  pas  là  le  résultat  inévitable 

à  l'abbé  Galiani ,  qui ,  dans  son  ou*  d'une  longue  paix ,  d'un  long  usage 

w.ige  sur  Je  dialecte  napolitain,  avait  de  la  puissance,  d'une  civilisation 

cherché  à  tourner  en  ridicule  l'aea-  avancée,  et  du  luxe  généra*  qui  en 

demie  des  sciences  de  Naples.  IV.  est  la  suite?  A  quel  prince  de  l'Orient 

Scritturaniedico4egale,ibid,,i,jSi'] ,  n'en  pourrait-on  pas  reprocher  au- 

pnbliée  à  l'occaiùon  d'un  procès  fa-  tant  ?  II  n'y    a  parmi  eux ,  à  cet 

tneni ,  agité  devant  les  tribunaux  de  égard ,  d'autre  différence  que  celle 

Naples  ,  sur  une  escroquerie  accom-  qui  existe  entre  les  fondateurs  de 

pagnée  de  soupçons  d'empoisonné-  dynasties  et  les  princes  nés  dans  la 

ment.  A— g — s.  pourpre.  Ne  pourrait-on  pas  même, 

SARDANAPALE  ,  roi  d'Assyrie,  abstraction  faite  de  la  différence  des 

est   on  prince  dont  le  nom  ,  Sétri  nueurs  et  des  institutions,  remarquer 

Sr  l'histoire,  est  devenu  synonyme  ailleurs  quelque  chose  d'à-peu-près 
tout  ce  que  la  débauche  et  la  là-  semblable?  Les  princes  qui  succè- 
chetéont  de  pins  infâme.  C'est  ta  une  dent  à  une  longue  série  de  rois  dif- 
vérité  regardée  comme  incontestable,  fèrent  beaucoup  des  fondateurs  de 
Peut-être  paraîtra -t  il  extraordinaire  leurs  empires  ,  et  dans  leurs  qua- 
qn'on  veuille  en  douter,  après  plus  lités,  et  dans  leurs  défauts.  Sardana- 
de  deux  mille  ans  de  prescription,  pale,  héritier  de  quarante  souverains, 
En  effet,  tous  les  reproeh.es  dont  on.  tranquille  maître  d'un  des  plus  vastes 
charge  la  mémoire  de  Sa  rd  ans  pale  empi  res  qui  aient  jamais  existé,  devait, 
ne  doivent-ils  pas  étonner,  quanct  on  il  avoir  nne  cour  moins  brillante  que 
examine  avec  attention  les  faits  qui  celle  de  ses  prédécesseurs,  moins  de 
nous  on  tété  transmis  sur  son  compte?  femmes  dans  son  palais,  des  édifices 
L'histoire,  se  trahissant  elle  même,  moins  beaux,  une  table  moins  somp- 
fe  montre  comme  un  monarque  qui  tueuse  ?  S'il  n'eût  pas  été  le  dernier 


■dby  Google 


4U                  SÀR  SAR 

souverain  de  l'Assyrie,  s'il  n'eût  pas  encore  reconnu  depuis  l'HeUespobt 
succombé  sous  les  armes  de  ses  su-  jusqu'à  l'Indus ,  quand  Sardanapale 
jets  rebelles ,  rien  de  tout  cela  n'eût  monta  sur  le  trône  de  Nioive  ,  en 
été  un  sujet  de  blâme  contre  lui.  l'an  836  avant  J.-C.  L'antiquité  ne 
Tant  de  défauts,  qui  n'étaient,  après  nous  fait  connaître ,  à  son  sujet,  que 
tout,  que  ceux  de  son  siècle  et  de  les  événements  qui  amenèrent  saper- 
son  pays,  pouvaienls'allieràdenobles  te  et  qui  causèrent  U  ruine  de  l'em- 
qualités;  et  nous  verrons  qu'il  n'en  pire  d'Assyrie.  Un  certain  Bélésîs, 
était  pas  dépourvu.  Sardanapale  était  prêtre  chaldéenet  habile  astrologue, 
le  successeur ,  et  peut-être  le  fils  d'A-  avait  prédit  a  au  prince  mède ,  ap- 
crazanès  ,  roi  d'Assyrie.  La  monar-  pelé  Arbacès  ou  Varbak  selon  les 
chie  assyrienne  subsistait  depuis  plus  auteurs  arméniens,  qu'un  jour  ilpor- 
de  quatorze  siècles  :  Sardanapale  ferait  la  couronne.  Selon  ces  mêmes 
était  le  quarantième  successeur  de  écrivains  ,  Arbacès  était  originaire 
Bélus  ;  il  y  avait  plus  de  mille  ans  d'un  canton  de  la  Médie,  nommé 
que  le  règne  de  Scmirantis  était  passé;  Amragouni  ,qui  nousest  entièrement 
il  s'en  était  écoulé  cinq  cents  trente-  inconnu.  Il  avait  ajouté  foi  à  cette 
cinq  depuis  que  Bélitanas  ,  qui  avait  prédiction.  Comme  général  destroa- 
redonné  une  nouvelle  vigueur  à  l'em-  pesdesa  nation,  il  devait ,  pendant  on 
pire ,  avait  cessé  de  vivre.  Sardana-  an ,  faire  le  service  auprès  de  la  per- 
bale  était  son  dix -septième  descen-  sonne  du  monarque;  il  profita  de  son 
dan  t.  On  courrait  risque  de  se  trons-  séjour  i  Ninive  pour  y  préparer  les 
per  beaucoup  si  l'on  comparait  à  nos  moyens  de  mettre  à  exécutiotvla  ré- 
états modernes  l'empire  d'Assyrie  voltc  qu'il  méditait.  Introduit  dans 
et  les  divers  royaumes  qui  se  sont  l'intérieur  du  palais ,  il  y  avait  été 
successivement  élevés  en  Asie.  Quel-  témoin  de  la  mollesse  et  de  l'itison- 
ques  provinces  groupées  autour  de  la  ciance  de  son  souverain:  il  établit  def 
capitale ,  quelques  places  de  guerre  relations  avec  les  gouverneurs  des 
et  divers  cantons  dispersés  au  milieu  provinces ,  et  parvint  à  en  mettre 
d'une  mullitudede  petites  souveraine-  quelques-uns  dans  son  parti;  ses  mi- 
tés  plus  ou  moins  dépendantes,  réunies  nières  affables  lui  procurèrent  d'ao- 
sous  un  même  sceptre  par  'un  puissant  très  paVtisans.il  promit  à  Bélésis  le 
conquérant,  c'est  là  ce  qui  constituait  gouvernement  de  Fa  Babylonie,  eu  ré- 
un  empire.  Tant  que  durait  la  ter-  compensede  sa  prédiction  et  desser- 
reur  imprimée  parla  force  qui  avait  vices nouveauxqu'il pouvait luirendre 
fondé  cette  domination,  tous  les  encore  i  enfin  ,  tout  fut  préparé  pont 
princes  ou  dynastes  payaient  le  tribut  un  soulèvement.  Aussitôt  qu'il  fut  de 
fixé,  et  suivaient  à  la  guerre  les  dra-  retour  dans  la  Médie,  les  Mèdes,les 
peaux  de  leur  seigneur  ,  étant  ,  du  Perses  et  les  Babyloniens  se  révolte- 
reste,  pleinement  indépendants  dans  rent  ;  ils  entraînèrent  un  roi  d'Ara- 
leurs  domaines.  Des .  monarchies  bie  dans  leur  alliance  ;  et  bientôt  ne 
ainsi  constituées  subsistaient  long-  bornant  plus  leurs  projets  à  détrôner 
temps  :  personne  n'avait  intérêt  à  Sardanapale ,  ils  résolurent  d'arra- 
s'aflranebir  d'un  joug  qui  ne  pou-  cherl'empirederAsieauxÀssyriens. 
vait  jamais  être  bien  pesant.  Aussi,  Leurs  forces  montaient  à  quatre,  cent 
quoique  très-aflaibli ,  sans  doute,  mille  combattants.  A  cette  époque , 
le  pouvoir  des  rois  assyriens  était  onn'entraUiamaiscncampagneqn'a- 
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Vec  toi  nombre  très  •  considérable 
d'homme».  Dans  uh  temps  où  toutes 
les  places  étaient  défendues  par  de 
fortes  murailles,  où  il  existait  si  peu 
de  moyens  de  les  réduire,  quand  elles 
étaient  suffisamment  approvision- 
nées ,  on  ne  pouvait  rien  entrepren- 
dre que  quand  on  pouvait  enva- 
hir le  pays  ennemi  avec  une  mul- 
titude de  soldats.  Sardanapale  ,  in- 
formé a  temps  de  la  révolte  d'Ar- 
bacès,.prit  des  mesures  pour  l'é- 
touffer: il  manda  les  gouverneurs  qui 
lui  étaient  restes  fidèles  ;el  à  la  tête  de 
leurs  troupes,  il  marcha  contre  les  re- 
belles, qui  s'étaient  avancés  jusqu'au- 
près de  Ninive.  Us  furent  vaincus  et 
poursuivis ,  jusqu'à  des  montagnes 
quise  trouvent  a  soixante-dix  stades 
de  cette  place.  Favorises,'  sans  doule, 
par  la  disposition  du  terrain,  ils  re- 
prirent courage  et  tentèrent  encore 
une  fois  la  fortune.  Sardanapale  avait 
mis  à  prix  la  tête  d' Arbacès ,  et  celle 
de  Bélésis ,  et  promis  le  gouverne- 
ment de  la  Médie  et  de  la  Babylonie 
à  leurs  assassins  :  cefut  sans  succès. 
Il  fut  plus  heureux  sur  le  champ  de 
bataille  ,  où  il  triompha  encore  une 
fois  de  ses  ennemis.  Leur  défaite  fut 
si  complète,  que,  désespérant  entiè- 
rement du  succès,  chacun  d'eux  se 
serait  retiré  dans  son  pays,  sans  les 
instances  de  Bélésis,  qui,  les  assurant 
que  ses  prédictions  ne  seraient  pas 
vaines ,  et  que  les  Dieux  se  range- 
raient enfin  de  leur  côté,  parvint  à 
leu  r  pers  uader  de  continuer  la  guerre. 
Ils  tentèrent  donc  une  troisième  alla- 
qne  contre  Sardanapale.  Cette  bataille 
fut  plus  disputée  que  les  deux  autres; 
le  roi  d'Assyrie  n'y  montra  ni  moins 
de  courage  ni  moins  d'habileté  :  il  .y 
obtint  le  même  succès.  Après  une  vi- 
goureuse résistance ,  Arbacès  blessé 
fut  obligéde  se  retirer  dans  les  mon-, 
lignes  de  la  Babylonie.  La  ligue  était 
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menacée  une  seconde  fois  de  se  dis- 
soudre; mais  Bélésis ,  qui  en  était  IV 
me ,  parvint  encore  à  réunir  les  conju- 
rés ,  lorsqu'ils  apprirent  que  les  Bac- 
triens  arrivaient  du  fond  de  l'Orient  au 
secours  du  roi.  Leur  perte  était  certai- 
ne,  si  ce  renfort  opérait  sa  jonction 
avec  l'armée  royale.  Des  émissaires 
envoyés  par  les  chefs  confédérés , 
pénétrèrent  dans  le  camp  bactrien. 
Ils  parvinrent  à  gagner  les  généraux,  ' 
qu'ils  décidèrent  à  s'affranchir,  com- 
me eux,  du  joug  des  Assyriens  ,  età 
marcher  contre  le  roi.  Se  trouvant 
ainsi  de  nouveau  en  état  de  re- 
prendre l'offensive ,  ils  se  hâtè- 
rent de  revenir  à  la  charge.  Sarda- 
napale, qui  les  croyait  bien  loin,  té- 
moignait sa  reconnaissance  à  ses 
soldats,  par  une  fête  magnifique. 
Surpris  et  attaqué  de  nuit ,  il  ne  put 
se  défendre  avec  avantage  ;  et,  après 
avoir  perdu  une  partie  considérable 
de  son  armée ,  il  fut  contraint  de  se 
renfermer  dans  Ninive.  Malgré  ce 
revers,  il  ne  se  découragea  point: 
il  prépara  tout  pour  la  défense  de 
sa  capitale,  tandis  que  les  restes  de 
son  armée  ,  réunis  sous  les  ordres  de 
soq  beau-frère  Saléménus  ,  campés 
sous  les  murs  delà  place,  tenaient 
la  campagne.  Ce  généraLfut  battu 
deux  fois  par  les  c  ou  fédér»  II. perdit 
la  vie  dans  la  seconde  afravre  ;  et  ses 
soldats,  poussés  jusqu'aux  rives  du 
Tigre  ,  furent  tous  tués  ou  précipi- 
tes dans  le  fleuve.  Ce  dernier  revers 
fut  le  signal  d'un  soulèvement  pres- 
que général  :  toutes  les  provinces 
restées  fidèles  jusque-là  suivirent 
l'exemple  des  Mèdes  et  de  leurs  al- 
liés ;  Sardanapale  sévit  réduit  à  !a  seu- 
le enceinte  de  Ninive  ,  où  il  résolut 
de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémi- 
té. La  ville ,  forte  par  sa  situation , 
Sar  sa  population  ,  et  parle  nombre  r 
e  ses  défenseurs ,  était  suffisatu- 
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ment  munie  de  vivres   pour   op-  de  roi  :  A rba ces  régna  sur  les  Mèdes, 

fioser  nne  longue  résistance.  11  fal-  et  Bélesis  sur  les  Babyloniens.  Le 
ait  bien  du  travail  et  une  grande  prince  d'Arménie,  Paro'ir,  qui  avait 
Quantité  de  bras  pour  envelopper  secondé  Arbacés  dans  sa  révolte,  fut 
'une  circonvadaliou  toute  la  circou-  aussi  élevé  à  la  dignité  de  roi  indé- 
féreuce  d'une  ville  aussi  considéra-  pendant.Uncerta in  Nina 5, appelé  par 
hic  que  Ninive,  combler  ses  fusses  ,  Quelques  auteurs  Ninusle  Jeune  ,  fat 
et  amasser  assez  de  terres  pour» Hein-  déclaré  roi  de  Ninive,  Ge  pcrsonna- 
drcà  ta  hauteur de  ses  murs;car  tels  ge,  qui  était  sans  doute  parent  et 
étaient  les  moyens  qu'on  employait  peut-ètreennemideSirdanapale,fnt 
alors  pour  réduire  les  places.  Sar-  le  chef  d'une  nouvelle  suite 'de  rois 
danapale  avait  profité  d'un  moment  d'Assyrie,  qui  ne  parvinrent  jamais 
favorable  pour  envoyer  en  Paphla-  à  la  puissance  des  premiers  ,  mais 
gonie  ses  trésors  et  ses  enfants ,  '  qSi  ne  tardèrent  pas  à  faire  des  (en- 
trais fils  et  deux  filles  :  il  les  avait  tatives  pour  rétablir  leur  Autorité 
confiés  a  Gotys ,  qui  était  dyuaste  de  dans  la  Babylonie,  la  Syrie  et  les 
ce  pays;  il  avait  en  même  temps  dé-  contrées  limitrophes.  Beau  coup  d'au- 
néché  des  courriers  pour  .appeler  à'  teursanciensfont  mention  d'un  tem- 
son  secours  tous  ceux  qui  pouvaient  beau  de  Sardanapale,  qui  se  voyait  à 
lui  tire  restés  attachés.  Réduit  a  ses  Tarse,  en  Cilicie,  et  sur  l'inscription 
seules  forces,  il  résista  deux  ans  £  duquel  on  lisait  qu'il  avait  bâti  en  mi 
ses  ennemis  ;  mais,  à  la  troisième  an-  seul  jour  cette  ville  et  cet  led'Ancbialé, 
née,  le  Tigre  débordé  ayant  renversé  qui  en  était  voisine.  Outre  qne,  ce  fait 
une  partie  des  murailles  de  la  ville ,  ne  se  rattache  en  rien  à  ce  que  nom 
ouvrit  une  large  brèche  aux  as-  savons  de  Sardanapale  ,  comment 
saillants  .'Frappé  de  ce  malheur,  qui  supposer  qu'un  prince-  qui  s'était 
lui  rappelait  une  ancienne  prophé-  hrttié  a  Ninive,  dans  des  târcons-- 
tie,seloa  laquelle  la  ville  n'avait  pas  tances  pareilles  a  celles  qui  amenè- 
a  redouter  d'autre  ennemi  quele  fiéu-  rent  sa  fin,  ait  jamais  pu  avoir  on 
vc  qui  l'arrosait,  il  perdit  toute  espé-  tombeau  magnifique  dans  une  ville 
rance.  Cependant,  cns'abandonnant'à  si  éloignée?  L'inscription  placée  sur 
sa  mauvais»  fortune ,  il  s'occupa  des  ce  monument  n'était  guère  moins  fa- 
moyens  jBe  pas  tomber  vivauî  en-  meuse  par  son  contenu  insouciant 
tre  les  mains  de  ses  ennemis.  Il  fît  et  philosophique.  On  donne  ,  dans 
élever,  dans  l'une  des  cours  de  son  cetteiuseriptiOu,anpèrede  Sardan* 
palais  ,  un  bûcher  d'une  hauteur  pale  le  nom  d'Anacyndarax,  dont  la 
considérable,  y  plaça  son  or,  son  forme  extraordinaire  semble  rappe- 
argent ,  ses  ornements  royaux  ,  ses  1er  un  mot  rend.  Quoi  qu'il  en  sut , 
femmes  et  ses  eunuques;  y  mit  lui-  il  est  tout  à-fait  inconnu  ,  et  d'sif- 
mèraelefeu,  et  périt  ainsi  avec  tout  leur;  il  ne  peut  guère  s'appliquer  au 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  et  de  plus  père  du  Sardanapale  dont  nous 
précieux.  Cet  événement  est  de  Van  avons  retracé  l'histoire.  Nous  pen- 
817  avant  Jésus-Christ;  c'était  la  sons  que  le  monument  dont  il  s^git 
vingtième  année  de  son  règne.  NiiiP  se  rapporte  k  Sennachérib ,  un  de 
VC  fut  enlevée  de  vive  force,  aussi-  ses  successeurs,  qui  entreprit  une  ex- 
tôt  après  la  mort  de  Sardanapale.  pédition  dans  la  GHicie,  pendant  la- 
Chaciin  des  confédérés  prit  le  titre  quelle  il  releva  les  murailles  des  deux 
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villes  dont* nous  venons  de  parler;  SABDI  ("Gaspah  ),  historien,  né 
et  l'inscription  dont  il  s'agit,  qni  a  Ferrare,  en  1480,  fut  chargé  par 
était  en  lettres  chaldéennes  ,  c'est-à  le  duc  Hercule  H ,  de.  recueillir  les 
dire,  sans  doute,  en  caractères  eu-  Mémoires  de  la  maison  d'Esle.  Son 
.  ôéiforines ,  était  relative  à  ce  roi.  ouvrage  était  très-avancé;  mais  deux 
Rien ,  dans  son  contenu  { en  admet-  amis  auxquels  il  avait  communiqué 
tant  qu'elle  ait  été  bien  traduite,  ce  son  manuscrit  en  jugèrent  si  défa- 
qui  est  assci  douteux),  ne  semble  vorablement,  qu'ils  lui  ôtèrent  toute 
indiquer  qu'elle  ait  été  destinée  plu-  envie  de  le  publier.  Sardi  crutappa- 
tôt  pour  un  tombeau  que  pour  rap-  paremment  travailler  avec  plus  de 
peler  le  souvenir  des  grands  travaux  succès ,  en  choisissant  un  cadre  plus 
et  de  la  puissance  du  prince  qui  la  vaste.  Il  entreprit  d'écrire  l'histoire 
fit  graver.  Cette  circonstance  por-  de  sa  ville  natale  :  les  dix  premiers 
terait  à  croire  que  le  nom  de  Sar-  livres  parurent  en  1 55Ô ,  sous  le  ti- 
danapale  ne  fut  point  particulier  tre  deStorie  Fèrrvresh  Cet  ouvrage, 
au  dernier  monarque  des  Assy-  qui  s'a rrête  à  Tannée  1497,  en  em- 
riens,  ou  bien  qu'il  n'était  pas  son  brassant  un  espace  de  onie  siècles, 
nom  propre.  Peut  -  être  était  -  ce  est  précédé  d'un  coup-d'œi!  sur  les 
un  titre  on  un  surnom  ,  employé  de  événements  les  plus  importants  des 
préférence ,  comme  cela  est  arrivé  temps  antérieurs.  Dans  une  réim- 
îjien  d'autres  fois  ;  une  nouvelle  con-  pression,  exécutée  en  1646,  Faustî- 
sidérationvientàl'appui,c'cstqueles  ni  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin  du  sef- 
anciens  ont  mentionné  plusieurs  an-  lième  siècle,  en  y  ajoutant  deux  li- 
tres Sardanapales ,  qui  tous  avaient  vies  inédits  de  l'auteur,  -et  quatre 
régné  à  Ninive  :  un  entre  antres  autres  composés  par  lui-même.  Sar- 
qui  avait  été  tué  par  Persée ,  et  qui  di  n'avait  aucune  des  qualités  néces- 
semble  être  le  dernier  successeur  de  saires  'pour  être  un  bon  historien  : 
Minus  ,  détrône  par  Bélitanas,  Ce  il  ne  mettait  pas  plus  de  critique  à 
serait  encore  une  raison  de  croire  choisir  ses  ma  lèriaux,  que  d'ordre  à 
que  c'était  un  titre  des  rois  de  Ninive  :  les  employer.  La  première  partie  de 
aussi  retrouve- ton  dans  Polyhister  son  histoire,  calquée  presqu'entiè- 
et  dans  Abydene,  cités  dans  la  C'hro-  rement  sur  la  chronique  de  Thomas 
ni^ued'Eusébe,qu'nndessncceiseur5  d'Aquilée,  est  aussi  fabuleuse  que 
dr.  Sennachérib  portait  lemèmenom;  l'original;  et  les  époques  suivantes 
etEusèbe,  ainsi  que  le  Syncelleattes-  n'y  sont  pas  traitées  avec  moins  de 
lent  d'après  letéraoignagedeCépha-  crédulité  et  d'inexactitude.  En  par- 
lion  que  le  véritable  nom  du  fameux  lant  de  l'origine  de  Ferrare ,  cet  hîs- 
Sardanapale  était  Thonos  Concho-  torien  raconte  sérieusement  qu'un 
lérôs.  Les  auteurs  arméniens  lui  don-  certain  Ferratus  ,fjh  itQxam  ,ton- 
ne nt  le  même  nom.  Si  la  langue  dont  da  une  ville  sur  les  bords  du  Po,  où 
pouvaient  se  servirles  Assyriens ,  et  est  à  présent  la  Frotta;  mais  que  les 
si  les  divers  idiomes  de  l'ancienne  inondations  auxquelles  son  établi  s  - 
Asie  nous  étaient  mieux  connus,  peut-  sèment  était  expos*,  t'obligèrent 
être  nous  serait-il  possible  dedéci-  d'en  bâtir  une  seconde  à  Voghenza, 
der  cette  question ,  et  de  donner  une  dont  par  la  suite  Mantus,  1  un  des 
explication  plausible  de  tous  ces  chefs  truyens  qui  suivirent  Ante- 
noms.  S. M. — n.  nor'en  Italie,  tt.  servit  pour  peu- 
xl.  117 
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pler  la  «Ile  de  Ferrare.  L'auteur 
avait  commencé  à  rédiger  son  ou- 
vrage en  latin  ;  mais  fatigué  d'une 
dispute  qui  s'était  engagée  entre  Bar- 
thélemi Ricci  et  lui,  poursavoirsil.'on 
devait  dire  Atestinus  ou  bîeu  Esten. 
sis,  commerl  le  supposait,.plutôtque 
Atestius,  comme  son  contradicteur 
le  prétendait,  il  adopta  la  langue  ita- 
lienne ,  qu'il  écrivait  d'un  style  lourd 
et  embarrassé.  11  composa  encore 
un  petit  traité  intitulé  de  Triplici 
philosophie  (  la  platonicienne,  la  pc- 
ripatéticienneet  la  théo logique),  et 
-quelques  lettres  s,ur  divers  points 
Historiques,  imprimées, avec  le  livre 

5 recèdent.  Parmi  un  grand  nombre 
'ouvrages  inédits  du  même  auteur, 
conservés  à  la  bibliothèque  de  Mo- 
difie, Tirabosclii  en  a  signalé  un  en 
dix-huit  livres ,  intitulé  Toporwma- 
sia,  qui  n'est  qu'un  lexique  de  la 
géographie  ancienne.  Sardi  mourut 
en  i564-  >>e*  ouvrages  sont  ;  I. 
.  Epistolarum  liber,  varia,  recondi- 
tdaue  historiarum  cogrûtione  refer- 
tus ,  Florence ,  Torrentino  ,  1 549  > 
in -8°.  II.  De  triplici  philosoplûd 
commentariolus ,  ib.  III.  Libro  deU 
le  storieFerraresi,  Ferrare,  i556, 
in-4°-j  et  réimprimé  en  1646.  On 
trouvera  d'autres  renseignements  sur 
Sardi  dans  Barotli  :  Letterati  Fer- 
raresi  ,  et  dans  Ferri  :  Fita  Alex. 
Sardi.  A — g— s. 

SAttDI  (Alekawdbe),  Sis  du 
précédent,  né  à  Ferrare,  vers  l'an- 
née ï.Iïo  ,  continua  les  travaux,  de 
son  père  ,  en  y  portant  le  flambeau 
de  la  critique  et  de  l'érudition.  Son 

Jiremier  ouvrage  intitulé  :  Se  mari- 
as et  ritibus  gëntium  ,  et  son  traité 
Dererum  inveytoribus ,  le  placèrent 
au  rang  des  bons  archéologues,  qui 
étaient  alorsasseï  nombreux  en  Ita- 
lie. Un  Traité  qu'd  avait  compo- 
sé sur  la  valeur  des  monnaies  an- 
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ciennes ,  fut  réimprimé,  tous  le  nom 
de  Selden ,  à  Londres ,  et  mérita  d'ê- 
tre compris  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités grecques  et  romaines  de  Gra> 
vins.  La  plupart  des  ouvrages  de 
Sardi  n'ont  pas  été  publiés  :  ce  ne 
fut  qu'en  1775 ,  qu'on  vit  paraître 
celui  des  Ifumirmm  et  heroum  ori- 
gines,  accompagné  de  la  vie  de  l'au- 
teur ,  écrite  en  latin  par  Ferri,  et 
de  l'indication  de  ses  autres  ouvra- 
ges conservés  à  la  bibliothèque  de 
Modène  et  ailleurs.  On  a  oublié  d'y 
faire  mention  de  son  Traité  sur  l'ori- 
gine des  eaux  de  Ferrare  ,  de  quel- 
ques Dissertations  historiques  qu'on 
voyait  chez  le  marquis  Maffei,  et  de 
la  suite  de  l'histoire  de  Pigna ,  dont 
Barafialdi  possédait  le  premier  vo- 
lume, entièrement  écrit  de  la  main 
de  l'auteur.  Alphonse  II ,  quatrième 
duc  de  Ferrare,  avait  chargé  Sardi 
de  rédiger  les  Mémoires  de  la  mai- 
son d'Esté  :  il  en  existe  cinq  livres  a 
la  bibliothèque  de  Modène.  Alexan- 
dre Sardi  mourut  le  28  mars  i588; 
et  avec  lui  s'éteignit  sa  famille.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  De  ritibus  ac  m/h 
ribus  gentium  ,  lib.  m  ,  Venise  , 
1557  ,  réimprimé  à  Maïence,  avec 
deux  nouveaux  livres  intitules  :  IL 
De  rentra  inventoribus...._iis  maxi- 
me ,  quorum  nulla  mentit)  est  apud 
Poljcdorum,  1577.  *'*■  De  nuntist 
tractatus,  in  quo  antiqua  pecunia 
romana  ac  grarca  melitur  pretio 
ejus  quee  nunc  est  in  usa ,  Maïence, 
i57Ç),in-4°.;Padoue,  1648, in-8*., 
réimprimé  dans  le  tome  xi  du  Recueil 
de  Gravius  ;  et  à  Londres ,  sous  le 
nom  de  Jean  Selden,  en  1675  (  F. 
Selden  ).  IV.  De  Ckristi  Salvatoris 
humanitate  ,  Bologne,  1 586.  T. 
Délia  bellezxa,  dellanobillà,  délia 
poesia  di  Dante,  de'  precet  ti  storià, 
délie  qualità  del  générale ,  e  âel 
tremuoto,  six  Discours  imprimés  à. 
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Valise,  i586 ,  in-8».  VI.  Âniiquo- 
ram  numinum  et  heroum  origines  , 
Rome,  1775,  in-4°.,ayec  la  Vie  de 
l'auteur.  Parmi  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  inédits  ,  conservés  a  la 
bihliothéquedeModène,  on  cite  sept 
litres  d'Histoire  d'Italie ,  de  1 534  <■ 
i55g,  et  quarante  livres  d'Histoire 
ancienne  universelle.  On  trouve  d'au- 
tres renseignements  sur  Sardi  dans 
sa  Fie,  écrite  parFerri,  et  dans 
Us  Metnorie  de'  letterati  Ferraresi, 
de  Barotti .  À— g— s . 

SABISBERIENSIS  (  Joahnss  >. 

>V.  SlUSBHRT. 

SARMIENTO  (  le  P.  Marti*  ) 
savant  bénédictin  espagnol,  naquit  k 
Segovie  ,  en  169a.  Jeune  encore,  il 
entra  chez  les.  PP.  Bénédictins  de 
Madrid  ,  passa  ensuite  à  l'université 
d'Alcalà  d'Hénarès  ,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  ;  de  retour  dans 
la  capitale ,  il  y  occupa  succes- 
sivement les  chaires  dé  philoso- 
phie, de  morale,  de  théologie;  il 
st  distingua ,  en  même-temps ,  dans 
la  prédications  II  avait  déjà  publié 
plusieurs  écrits  sur  ces  diverses  scien- 
ces ,  et  sur  les  belles-lettres ,  lorsque 
le  Théâtre  critique  et  universel, 
du  P.  Féi|oo(  V.  ce  nom  ),  confrè- 
re de  Sarmiento  ,  parât,  à  Madrid, 
en  1733.  Cet  ouvrage,  où  les  préjugés 
qui  régnaient  en  Espagne,  sont  com- 
battus avec  la  logique  la  plus  ser- 
rée ,  avait ,  dès  ses  premières  li- 
vraisons ,  excité  contre  l'auteur  plu- 
sieurs ennemis,  dont  les  plus  nom- 
breux étaient  dans  les  autres  or- 
dres monastiques.  Les  réclamations 
lurent  telles'  que  l'autorité  crut 'de- 
voir y  mettre  un  terme ,  et  char- 
gea le  P.  Sarmiento  d'examiner  le 
Théâtre  critique ,  et  d'en  dire  son 
avis.  Il  se  prononça  en  faveur  de 
l'ouvrage,  et  alors  tous  les  ennemis 
de  Feijoo  se  déchaînèrent  contre  son 
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défenseur.  Il  leur  répondit  par  son  ■ 
Apologie  du  Théâtre  critique,  im- 
primée dans  la  même  année  1731 , 
et  l'on  dat  au  P.  Sarmiento  la  con- 
servation et  la  continuation-  d'm>  li- 
vre qui  est  un  précieux  monument 
dans  la  littérature  espagnole.  Ce  sa- 
vant religieux  mourut  à  Madrid,  en 
1770.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  les  journaux  espagnols 
du  temps  ,  et  plus  particulièrement 
dans  celui  qui  a  pour  Are  le  Courier 
de  V 'Europe.  Ses  Œuvres  posthu- 
mes furent  publiées  à  Madrid ,  en 
1775,4*01.  in -"8*.  Onydistingue 
ses  Mémoires  pour  Thiiieire  de  la 
poésie  et  des  poètes  espagnols. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  parut 
l'ouvrage  de  Thoma s- Antoine  Sau- 
ciez; (  Voy.  ce  nom  ) ,  sur  le  même 
sujet.  Les  deux  auteurs  avaient  tra- 
vaillé à  l'insu  l'un  de  l'autre ,  et 
ayant  pour  guide  la  Zeitredu  mar- 
quis de  Sauiillane  sur  la  poésie  es- 
pagnole ,  adressée  au  prince  Dont 
Pedro  de  Portugal.  B— s. 

SARMIENTO  sa  GAMBOA 
(  Pierre  ) ,  navigateur  espagnol ,  né 
en  Galice ,  alla ,  en  1 5^9  ,  du  Pérou 
an  détroit  de  Magellan.  Le  passage 
de  Drake  par  ce  bras  de  mer  avait  si 
fort  alarmé  les  Espagnols,  que  Fran- 
çois de  Tolède ,  vice-roi  du  Pérou  , 
lit  partir,  te  11  août  1579,  deux 
grands  vaisseaux  commandés  par 
Sarmiento  :  celui-ci  reconnut ,  vers 
a6°.  sud ,  les  lies  Saint  Amb mise  et 
Saint-Félix,  précédemment  décou- 
vertes par  Juan  Fernandfcs.  Arrivé' 
au  quarante-neuvième  parallèle  ,  où 
il  croyait  trouver  l'embouchure  du 
détroit,  il  ne  rencontra  d'abord  qu'un 
labyrinthe  de  petites  îles.  U  prit  terre, 
et  vit  plusieurs  Indiens.  Sa  conserve 
fut  séparée  de  lui  par  un  coup  de  vent; 
le  23  novembre,  il  prit  possession  de 
ce  qu'il  venait  de  découvrir  sur  celte 
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eote,  qui  porte  encore  les  noms  qu'il  gna  ,  comme  on  put,  l'île  Sainte- 
a  imposés  à  divers  liew^EnGn  ,  an'  Catherine.  Arrivé  ensuite  an  détroit 
mois  de  janvier  i58o, il  rentra  dans  de  Magellan  (c'était  à  la  mi-mars 
le  détroit  par  le  canal  de  Sainl-lsi-  i58s,  temps  auquel  l'été  finit  dans' 
dore,  situé  pV  54°. sud  et  très-peu  ces  contrées ),Valdè's,  qni  ne  put, à 
fréquenté  des  navigateurs.  Il  coati-  cause  des  tempèles ,  du  froid  et  des 
nua  sa  route  dans  le  détroit,  eut  neiges,  meure  Sarmienio  et  ses  gens 
plusieurs  engagements  avec  les  sau-  à  terre ,  fat  contraint  de  retourner , 
vages  ;  descendit  sur  la  Terre-du-  pour  la  seconde  fois ,  à  Rio  de  Ja- 
Feu',  et  s'imagina  voir  dans  le  loin-  neiro  :  quelque  temps  après ,  il  prit 
tain  des  plaines  agréables  semées  de  quatre  de  set  vaisseaux  et  quatre  an- 
bourgades  ,  de>  beaux  édifices  et  de  très  arrives  fraîchement  d'Espagne, 
temples,  a  Sans,  doute ,  observe  à  ce  afin  de  chercher  les  Anglais  ;  et  finit 
■  sujet  JeandeLaet,  que  Sarmienio,  par  retourner  en  Espagne.  tUber* , 
»  en  nous  racontant  de  telles  bistoi-  son  lieutenant ,  et  Sarmiento.  étant 
»  resjiiousajtigésaussi  crédules  qu'il  partis  en  temps  opportun,  l'année 
n  est  lui-même  menteur.  »  Sarmienio  suivante,  arrivèrent  assez  heureuse- 
fait  mention  des  gens  qui  habitent  ment  au  détroit,  on  ils  débarquèrent 
cette  contrée.  Apres,  avoir  examiné  leur  colonie  compose  e  de  quatre  cents 
soigneusement  les  côtes  du  détroit,  il  hommes  et  trente  femmes  ,  avec  des 
cingla  vers  l'Espagne  ,  où,  par  ses  vivres  pour  huit  mois.  Ils  y  perdî- 
récils  mensongers ,  il  vint  à  bon  t  de  rent  un  navire ,  et  Binera ,  en  ayant 
persuader  à  Philippe  II  de  faire  bâtir  laissé  un  autre  à  Sarmienio ,  s'en  re- 
uo  fort  dans  le  milieu  du  détroit  qui,  tourna  en  Espagne  avec  te  reste  de 
disait-il,  avait  si  peu  de  largeur,  que  l'escadre1.  Sarmienio  bâtit  d'abord, 
les  batteries  des  remparts  empêche-  près  de  l'entrée  du  détroit ,  la  ville 
raient  le  passage-à  tous  les  vaisseaux  de  Nombre  de  Jésus ,  et  y  plaça  cent 
étrangers  ,' parce  qu'on  croyait  alors  cinquante  habitants  ;de  là,  étant  allé 
que  la  TojTo-du-Fcu  se  prolongeait  par  terre  vers  un  endroit  on  le  pas- 
indéfiniment  au  sud.  Le  roi  fit  donc  sage'se  rétrécit,  il  y  fonda  j  près  drooe 
équiper  une  flotte  de  vingt-cinq  bà-  rade  sûre,  In  Ciudad  del  Rey  Phe- 
timents  :  trois  mille  cinq  cents  nom-  Une,  L'approche  de  l'hiver  i'erope- 
mes  ,  et  cinq  cents  soldats  de  vieilles  cha  d'achever  les  [ortifica  lions, iju'il 
,  troupes  y  furent  embarquées.  Diego  voulait  munir  de  canons.  Atee  le  m- 
Flores  ae  Valdès  commandait  les  vire  qui  lui  restait,  il  vogua  vers 
forces  navales^  Sarmietito  était  nom-  m  première  ville  ;  au  bout  de  qnct- 
mé  gouverneur  de  la  colonie  Magel-  ques  jours,  les  .cables  s'étant  rompus, 
lanique.  Dès  le  principe ,  l'entreprise  le  vaisseau  fat  jeté  en  mer.  Sarmtenw 
fut  contrariée  parles  venls,  qui  for-  atteignit  Rio  de  Janeiro;  n'ayant  pat 
cèrent  l'escadre  de  relâcher  à  Cadix:  trouvé  dans  Ce  port  les  secours  qu'on 
seize  vaisseaux  seulement  purent  re-  lui  avait  promis  ,  il  gagna  Pernam- 
mettreàla  voile;  on  fut  obligé  d'hi-  bacq  :  s'y  étant  ravitaillé ,  il  voulut 
veruer  au  Brésil  dans  le  port  de  Rio-  retourner  au  détroit ,  le  bâtiment  fit 
de- Janeiro.  Au. printemps  la  flotte  naufrage:  il  en  monta  un  autre;  par- 
fut  de  nouveau  dispersée  :  des  navires"  venu  au  quarante-quatrième  parallèle 
furent  pris  par  les  Anglais ,  d'autres  méridional ,  les  mauvais  temps  le 
fracassés  par  les  tempêles j  on  rega-  forcèrent  de  rebrousser  chemin  vers 
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Rio -de-Janeiro  ;  en  étant  parti  de 
nouveau ,  il  fiit  pris  par  les  Anglais , 
en  i586.  WalterRalêgh  le  conduisit 
à  Londres.  Le  tort  de  la  colonie  de 
Sarmiento  fut  encore  plus  triste  que 
celui  de  ce  navigateur  ,  qui  mourut 
dans  la  disgrâce  de  son  roi.  En  1 587 , 
ï  homasCavendish ,  étant  entré  dans 
ledétroitde  Magellan,  y  trouva  vingt- 
quatre  Espagnols ,  qu'il  prit  à  son 
bord;  les  autres  étaient  morts  de 
faim  et  de  misère ,  ce  qui  lit  substi- 
tuer au  nom  donné  à  ce  lieu  par  Sar- 
micnto  ,  le  nom  de  Port  Famine  , 

În'ila  conservé.  Le  récit  de  l'expé- 
îtion  de  Sarmiento  se  trouve  dans 
f  histoire  des  Motuques  ,  par  Argen- 
se4a  (livre  3). C'estun  morceau  dé- 
pourvu de  critique.  Laet  a  donné 
un  extrait  d'Argensola  bien  préfé- 
rable à  celui  de  Debrosses.  Meu- 
&çidh( Bibliolkètjue historique ,  tora. 
m,  p.  a  ),  que  la  relation  du  voyage 
de  Sarmiento  a  été  imprimée  en 
espagnol,  a  Madrid,  en  1768,  in-4°. 
Si  celte  édition ,  observe  avec  raison 
Camus,  est  faite  d'après  les  récits 
de  Sarmiento ,  elle  doit  être  préféra- 
ble aux  éditions  antérieurement  pu- 
bliées. Sarmiento  a  rendu  des  servi- 
ces à  la  géographie  ;  mais  c'était 
un  homme  vain  et  menteur  :  défauts 


SARNELLI  (  Pompée  ) ,  littéra- 
teur médiocre  ,  naquit  le  16  janvier 
1649  1  à  Polignano,  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Destiné ,  par  ses  pa- 
rents ,  à  l'état  ecclésiastique ,  il  reçut 
la  tonsure  à  sept  ans  ,  et  fut  envoyé 
à  Naples  pour  y  continuer  ses  étu- 
des. Son  application  à  la  théologie  et 
à  la  jurisprudence  ne  ralentit  point 
son  goût  pour  les  lettres  ;  et  il  n'a- 
vait pas  vingt  ans,  quand  il  publia 
des  vers  à  la  louapge.de  sainte  Anne. 
Le  cardinal  Orsiui  se  déclara  le  pro- 
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lecteur  du  jeune  poète  ,  lui  procura  - 
des  bénéfices ,  et  le  choisit  bientôt 
après  pour  l'un  de  ses  vicaires  gc-  " 
uécaux.  Sarnelli  s'était  fait  rece- 
voir "docteur  en  théologie  au  collège 
de  ta  Sapienee;il  prit  le  laurier 'doc- 
toral en  droit  à  Gésène  ;  et  ambition-  V* 
nade  joindre  à  la  réputation  de  poè- 
te et  de  savant ,  celle  de  prédicateur. 
Ses  contemporains  parlent  avec  élo- 
ge de  son  talent  pour  la  chaire. 
Dans  ses  voyages  à  Rome,  il  s'était 
acquis  l'estime  des  principaux  mem- 
bres du  sacré  collège  :  sur  leur  de- 
mande, il  obtint,  en  1692  ,  l'évêché 
de  Bisceglia  ,  dans  la  terre  de  Bari , 
dont  il  prit  possession  la  même  an- 
née. Il  partagea  depuis  ses  loisirs  en- 
tre l'administration  de  son  diocèse", 
et  la  culture  des  lettrée  ,  et  mourut 
en  1724.  Ce  prélat. était  membre  de 
4'aoademie  des  Spensiefati  de  R05- 
sano  ;  son  confrère  Hiae.  Gimma  y 

Erunonca  son  éloge,  imprimé  dans 
■  Ier.  vol.  du  Recueil  de  cette  com- 
pagnie. Outre  des  éditions,  corrigées 
et  augmentées,  des  Antiquités  de 
Pouzzole  ,  par  Ferrante  LofTredo  ; 
de  Vffistoire  de  Naples  de  Sum- 
ntoqte,  etc.,'  on  a  de  Sarnelli  des 
traductions  de  divers  ouvrages  de 
grammaire,  de  littérature  et  d' his- 
toire. Le  P.  Niceron  en  indique  trente, 
trois  dans  le  tome  xlii  dé  ses  Mé- 
moires. Les  principaux  sont  ;  I.  Pa- 
rafrasi  elegiacu  de'  sette  Salmi  pe- 
rwensiaft,  Naples,  167a ,  in-4°t£3L 
Donata  distrutto ,  rinnovato ,  ibid. , 
1675  ,  in-ia.  Notre  auteur  avait 
composé  sous  ce  titre  une 'Gram- 
maire en -neuf-livres;  mais  il  n'apu- 
blié'-que  le  premier,  dont  on  citerne 
réimpression  de- 1690.  III.  Spec- 
ckiodel  clero  secolare  ovvero  vite  de 
S.  S.  Cherici  secolari,  ibid. ,  iô^S, 
3  vol.  in  -  4°>  Sarnelli ,  qui  souhai- 
tait voir  les  clercs  reprendre  la  vie 
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commune,  publia  depuis  :  Ilclero  SARNO  (  Fuhçmb  Copholi, 
secolan  net  suo  splendore  ,  ovvero  comte  de  ) ,  né  à  N  a  pies ,  d'une  au- 
délia  vita  commune  cléricale  ,  ciewie  famille ,  vers  ['année  i4'i°> 
Borne,  1688 ,  ïn-4°.  IV.  Be.uiarum  hérita  de  son  père  un  crédit  étendu 
schola  ad  homines  emdiendos ,  ab  et  le  goût  du  commerce  miri- 
ipsdrerumnaturd  protide  instittita,  time  :  ses  vaisseau!  fréquentaient  les 
Geténe ,  1680 ,  in- 1  a.  C'est  un  Re-  ports  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce  et  de 
cueil  de  cent-dix  pages.  On. lit  sur  te  Constantinople ,  d'où  ils  revenaient 
frontispice  :  Ab  Msopo  PiimnelUo  charges  des  trésors  de  l'Orient.  La 
cAn/lianopoli,  l'un  des  a  nagea  111  m  es  fortune  déjà  considérable  que  soi 
du  nom.  de  l'auteur  qui  s'est  souvent  père  lui'avait  laissée ,  en  mourant, 
servi  du  même  détuur(i) ,  quand  il  fut  bientôt  augmentée  par  de  non- 
ne ergyait  pas. devoir  avouer  publi-  veaux  profits,  et  il  ne  perdait  rie» 
quément  ses  ouvrages.  V.  Cronoloeia  à  les  partager  avec-leroi,  qui,  intt- 
de  vticovi  ed  arçivtscovi  Sipontini ,  ressé  à  toutes  ses  spéculations  ,  ks 
Manfredonia  ,  1680  ,  in-4°.  VI.  assurait  par  des  exemptions  et  des 
Guida  de' forestieri  nella  cilla  di  privilèges.  Une  prospérité  toujours 
Napoli,  Naples,  i685,  in-i'jj  ré-  croissantemitCoppolaenélaid'acke- 
imprimé  plusieurs  fois  avec  des  ad-  ter, en  1 464, 'e comté  deSarno, dont 
ditions  et  des  corrections ,  et. traduit  les  Qrsini  venaient  d'être  dépouillés. 
es  français,  ibid. ,  1706,  in-  t-a.  On  II  se  rapprocha  encore  plus  da  roi, 
y  trouve  joint. le  Cuûfe  des  étean-  pour  lequelilarmauneflotte  entière, 
gers  dans  les  environs  de  Naples.  afindel'aideràchasserlesTurcs  ,qni 
VII.  Lettere  ecolesiastiche ,  ibid.  ,  s' étaient  rendu  s  maîtres,  d'Otrinte(i). 
1686  et  années  suivantes  ;  réïm-  Leduc  de  Calabre,  Gis  aîné  du  ino- 
jirimées  à  Venise  ,  17 16  ,  g  vol.  narque  (  F,  AnniqwsE  11,  I.  625  ) , 
tu-4°.  Elles  roulent  sur  la  discipline  et  clief  de  celte  entreprise  ,  en  avait 
ecclésiastique.  VIII.  Memorie  deW  recueilli  toute  la*  gloire.  Mais  loin 
instgnecotlegiodiSaïUoSpiiïtodtlc-  de  se  montrer  reconnaissant  du.iile 
la  rit  ta  di  Benevento,  ibid. ,  1688,  de  Coppola  ,  il  fut  irrité  devoir 
in-/,0,  Sarnelli.  en  était  abbé.  IX.  le  roi  s'abaisser  à  mendier  le  te- 
Memorie  cronoloeicke  dé  vescovi  cours  de  ses  proprés  sujets.  Impro- 
ed  arrive  ncnvi  delta  sauta  Chieta.di  dent  dans  sa  haine,  il  alarma  les 
Benevento;  colla  série  de'  Duchi  barons  par  ses  discours^  et  les  ren- 
e  pjincipi  Loagàbardi  delta  stessa  dant  séditieux  par  la  crainte  ,  il  leur 
città  :  e  colle  memorie  délia  proî-  fît  sentir  la  nécessité  de  s'entourer 
vincia  Beneventana  ;  Naples,  1691,  de  garanties  pour  l'a  venir. II  d»tlew 
in-4".  X.  Memorie  de'  vescovi  di  paraître  plus  facile  d'écarter  du  trône 
•Bisceglia,  t  délia  stessa  città,  Ha-  ce  dangereux  successeur,  que  d'en 
pics,  i6g3,  in-40.  W— s.  borner  la  puissance;  ils  ourdirent 
1  un  vaste  complot  contre  les  princes 
U  o* .;«;  ou-ii  puUh,  p«d.<ii  qwi™.  u-  aragouais  ,  ne  ménageant  pas  même 
S^SlïïÊ».Xi^2S£  FerSi-.d  ,  ,„,  b  Ticia  Alpbo^ 
iuiui  ,  m  «lui  d-  iHa,;iie  B™wneii  Gnnptii,  avait.en  mourant,  recommandé  à  la 

où    ron  iroun    rompes  Sraclli    de  Polign ino ;  c*  ' 


lào,  et  nprii  parla  itnc  da  Calabn  ,  le  u  a»»*. 
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fidélité  de  ses  amis.  Les  noms  les 
plus  illustres  figuraient  sur.  la  liste 
ces  conspirateurs  ,  et  donnaient 
à  cette  trame  toutes  les  chances  du 
succès.  Le  pape  n'y  était  pas  ëtran- 

Er,  et  il  avait  déjà  expédié  des  am- 
ssadeurs  en  Provence ,  pour  appe- 
ler le  duc  de  Lorraine,  petit-fits  de 
René  d'Anjou ,  à  h  conquête  du 
royaume  de  Naples,  dont  itlui  pro- 
mettait l'investiture.  Ce  fut  à  Melfi  , 
au  milieu  des  fêtes  célébrées  pour  le 
mariage  de  Trojauo  Caracciolo,  que 
les  conjurés  eurent  une  première  en- 
trevue, rendue  imposante  par  la  pré- 
sence d'Antonello.Sansevcrino,  prin- 
ce de  Salerne ,  et  grand  amiral  du 
royaume,  d'Antooetlo  Petrucci  ,  se- 
crétaire du  roi,  du  grand  sénéchal , 
du  grand  connétable,  du  comte  de 
Sarno,  et  des  principaux  seigneurs 
napolitains.  Le  duc  de  Calabre ,  averti 
de  leurs  intrigues ,  résolut  de  les  pré- 
venir ;  mais  n'osant  pas  attaquer  les 
Slus  forts ,  il  se  jeta  sur  les  plus  fai- 
les  ,  et  (  9  juin  1 485  )  marcha  sur 
Hola  pour  y  arrêter  lafamilled'Orso 
Orsim,  ancien  ennemi  de  la  maison 
d'Aragon.  Cette  démarche  donna  l'é- 
veil aux  nouveaux  conjurés ,  qui, 
s'attendant  au  même  sort ,  prirent 
leurs  mesures  de  défense.  En  un  ins- 
tant le  royaume  fût  bouleversé  d'un 
bout  à'  l'autre ,  et  une  déGance  gé- 
nérale s'empara  de  tous  les  esprits. 
Le  roi ,  qui  n'était,  pas  encore  prt 
paré  à  repousser  la  force  par  la  force, 
eut  recours  à  la  ruse ,  et  envoya  don 
Frédéric,  son  second  Gis,  à  Salerue, 
pour  traiter  avec  les  barons  ,  qui  s'y 
étaient  rassemblés.  Antonello  Sanse- 
verino  le  reçut  chei  lui ,  en  lui  pro- 
diguant les  plus  grandes  marques  de 
respect  :  il  l'engagea  même ,  au  nom 
de  la  noblesse  ,  à  s'emparer  de  la 
couronne  de  Naples,  au  préjudice 
de  son  frerç  aîné ,  et  du  vivant  de 
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son  père.  Don  Frédéric  ne  vouFut 
pas  accepter  un  sceptre  qui  devait 
lui  coûter  un  crime  :  il  déconcerta 
les  rebelles  par  sa  réponse  noble 
el  magnanime,  et  les  livrant  moins 
à  leurs  remords  A  leur  désespoir, 
il  en  fit  ses  geôliers,  les  ayant  dé- 
daignés pour  vassaux.  IlneTeur  res- 
tait désormais  d'autre  appui ,  que 
le  pape  ;  ils  arborèrent  l'étendard  de 
l'Église  (  le  19  novembre  i485  ) , 
en  sedéclarant  ouvertement  contre  la 
dynastie  régnante.  Dans  ces  extré- 
mités,  Ferdinand  se  vit  obligé  de 
déployer  des  forces  considérables 
pour  en  imposer  à  ses  ennemis.  Il 
mit  sur  pied  trois  armées ,  dont  la 
plus  nombreuse  ,  sous  les  ordres  dit 
duc  de  Calabre,  s'avança  jusqu'aux 
portes  de  Rome,  qu'elle  tint  assiégée 
pendant  trois  mois.  Innocent  V1I( , 
effrayé  de  ses  progrès ,  et  voyant 
que  le  duc  de  Lorraine  ne  se  rendait 
pas  à  son  invitation ,  que  don  Frédé- 
ric avait  brisé  ses  fers,  et  que  les  Vé- 
nitiens ne  paraissaient  pasdisposés  à 
lui  envoyer  des  secours,  ouvrit  à  la 
fois  des  négociations  avec  la  cour  de 
N.iplcs  et  les  barons.  La  paix  fut  si 
gnéele  1  a  août  i486,  et  garantie  par 
tes  rois  d'Espagne  et  de  Sicile:  elle 
portait,  en  Ire  autres,  que  Ferdinaud  ne 

{ourrait  tirer  aucune  vengeance  des 
arons  mécontents ,  dont  il  s'enga- 
geait à  respecter  les  privilèges.  Mal- 
gré ces  promesses ,  le  roi  et  son  fils , 
qui  n'avaient  pas  déposé  leur  res- 
sentiment ,  épiaient  le  premier  nlo- 
ment  favorable  pour  le  faire  éclater. 
L'occasion  ne  larda  pas  à  se  présen- 
ter. I<e  conitt  de  SarnÔ  ,  qui ,  dans 
les  jours  de  faveur  ,  avait  obtenu 
pour*  son  fils  aîné  ,  la  main  de  la 
petite  fille  dii  roi  (2) ,  se  flattant  de 


j,0iizedb,  Google 


4*4 


SAR 


trouver  dans  un  lien  si  sacré,  un 
gage  plus  assuré  de  sa  réconcilia  tf  on 
avec  son  souverain ,  insista  pour  que 
ce  mariage  -ne  fût  pas  ajourne  plus 
long-temps.  Ferdinand  feignant  d'ac- 
cueillir ses  TŒiH%  ordonna  que  ta 
noce  serait  célArée  en  sa  pré- 
■ence.Le  i3  août  i486,  jour  fixé 
pour  cette  cérémonie,  la  famille  du 
comte  de  Sarno  ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  amis,  couverts  d'or  et  de 
pierreries ,  se  transportent  au  Cas- 
teîlfuovo,  où  la  cour  s'était  déjà 
rassemblée.  Tout  le  monde,  prenant 
part  an  bonheur  des  époux ,  se  li- 
vrait à  la  joie  la  phis  pure  lorsque  les 
portes  se  ferment ,  et  le  comte  de 
Sarno,  Antonéllo  Petruoci ,  leurs 
femmes  ,  leurs  enfants  et  plusieurs 
de  leurs  amis,  sont  arrêtés  et  jetés 
dans  les  souterrains  du  château.  Tan- 
dis qu'on  nommait  une  commission 
pour  instruire  leur  procès ,  on  fai- 
sait-enlever  de  leurs  hôtels,  le  plus 
rie  te  mobilier  ;  et  le  roi,  au  mépris 
de  ses  serments  et  de  l'intervention 
des  trois  souverains  qui  avaient  ga- 
ranti la  liberté  de  se*  sujets ,  ap- 
f>rouva  le  jugement  qui  livra  ces  il- 
ustres  viciâmes  à  la  bâche  du 
,  bourreau.-  Affectant  une  sensibilité 
dont  il  était  incapable  ,  Ferdinand 
ne  voulut  pas  que  les  condamnés 
fussent  exécutés  tous  le  même  jour. 
Les  comtes  de  Carinola  et  de  Po- 
licaslro  ,  fils  de  Petrucci ,  eurent 
la  tête  tranchée  le  1 1  décembre 
i486  :  leur  père  et  le  comte  de  Sar-' 
no,  dont  l'un  ne  redoutait  plus  la 
mort,  et  l'autre  l'attendait  comme, 
un  bienfait-,  périrent  le  ■  i  mai  sui- 
vante L'échafaud  fut  dressé  dans 
l'enceinte  du  '  château ,  à  une,  assez 
grande  hauteur  pour  qu'on  pût  le  dé- 
couvrir de  la  ville.  Lejourde  l'exécu- 
tion, Iepeuple  seporta  en  l'ouïe  dans 
IfJ  lieux  environnants, pour  assister 
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à  cet  horrible  spectacle.  Peiracci 
monta  le  premier,  d'un  pas  ferme  et 
assuré;  et  jetant  un  regard,  de  dé- 
dain sur  cette  multitude  de  curieux , 
il  posa  la  tête  snr  le  billot,  etreçut 
avec  indifférence  le  coup  fatal.  Le 
peuple  garda  un  morne  silence  ; 
mais  une  scène  plus  touchante  se 
préparait  pour  l'attendrir.  Le  comte 
de  Sarno,  au  moment  de  se  séparrr 
de  la  vie ,  demanda  comme  une 
grâce  de  revoir  ses  enfants.  On  n'osa 
pas  lui  refuser  celte  dernière  consola- 
tion. Ses  deux  jeunes  fils,  retenus  de- 
puis cinqmois  dans  les  fers, sansavoir 
jamais  pu  communiquer  avec  l'au- 
teur de  leurs  jours ,  lui  furent  ame- 
nés ,  et  tombèrent  à  ses  pieds  pour 
recevoir  sa  bénédiction.  Le  comte 
de  Sarno ,  rappelant  tous  ses  esprits, 
leur  adressa  un  discours  plein  de  di- 
gnité et  de  tendresse,  les  serra  forte- 
ment contre  son  sein ,  et  se  retour- 
nant ensuite  vers  le  bvurreau ,  lui  (il 

signe  de  remplir  son  devoir!! 

Après  ces  exécutions  ,  le  roi  fit 
mourir  secrètement ,  dans  ses  pri- 
sons, un  grand  nombre  de  barons,  en 
sévissant  même  contre  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Le  prince  de  Salera* 
aurait  été  lui-même  atteint  s'il  ne  se 
fût  réfugié  en  France,  où  il  détermi- 
na Charles  VIII  et  Louis  XII  à  ren- 
verser la  domination  des  Afagonais 
dans  le  royaume  de  Naples.  Ennemi 
irréconciablc  de  cette  dynastie ,  il 
eut  la  satisfaction  de  la  voir  précipi- 
ter du  trône,  et  de  pouvoir  léguer  à 
son  fils  le  riche  patrimoine  dont  il 
avait  été  dépouillé  (3).  Ferdinand  ne 
vécut  pas  a*sez  longtemps  pour  être 

(31  Anlonello  Shkriih  J» 
KLBtëgn  dus  sm  bicu* ,  ro  »■ 
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témoin  de  la  ruine  de  sa  fanille.  Ao  moins  sur  Pépoqae  de  la  vie  de  Sa- 
cablé  de  malédictions  et  de  repro-  rou  -  Taki  où  elle  arriva.  -Quoi  qu'il 
cbes ,  il  dut  employer  les  dernières  en  soit,  GLah-Abbas  fut  touché  des 
années  de  son  règne  à  se  justifier  de  remords  ou  de  l'innocence ,  et  sur- 
la  violation  de  ses  serments  ,  et  à  tout  du  malheur  de  Sarou-Taki.  II 
apaiser  le  courroux  du  pape  et  du  roi  ordonna  qu'on  prit  soin  de  ses  bles- 
d  Espagne,  qui  ne  lui  pardonnaient  sures;  et,  le  jugeant  propre  aux  af-, 
pas  d'avoir  compromis  leur  pa-  faires,il  l'attacba  auscrvioe  de  l'é- 
rale.Mais  toutes  ces  démarches  nef-  tat.  San»  -  Taki  justifia  ,  par  ses 
fâcèreolpas  l'horreur dn  crime  dont  talents  administratifs,  l'opinion  de 
il  s'était  souille',  cl  que  la  perfidie  ,  son  souverain.  Il  se  rendit  si  habile 
la  dissimulation  et  le  parjure  avalent  dans  les  finances,  qu'au  bout  de  dix 
concouru  a,  rendre  encore  p]jis  hi-  ans ,  il  parviut  à  l'emploi  de  contra* 
dem.  Ponioa  écrit  un  ouvrage  1res-  leur  duveiirduMazenderan.  llcnde- 
estimé,  qui,  sous  le  Litre  de  Confia-  vint  à  son  tourvezir  ou  intendant  ;  et  iJ 
ra  de'  barord ,  etc.,  contient  des  l'était  déjà  en 1618  ,  lorsque  Pietro 
1  renseigocmenU  étendus  sur  cette  fa-  délia  VaUe  visita  cette  province.  Ce 
meuse  conspiration  et  sur  ses  pria-  voyageur  nous  apprend  que  Sacoa- 
cipaus  acteurs,  À— g — s.         Taki  lui  raconta  lui-même  la  malbef- 

SARON.  V.  Bochabt.  rense  aventure  qui  avait  été  la  sour- 

SAROU-TAKl  KHAN  (Min-  ce  de  son  élévation,  parce  qu'il  était 
u),ithmad-«d-daalab,oupremier  innocent.  Il  «joute  que  ce  vêtir, 
ministre  de  Perse  sous  la  dynastie  quoique  entièrement  eunuque  ,  avait 
des  Sofys,  était  fils  d'un  boulanger  une  longue  barbe  blonde  ,  d'où  lui 
de  Tauris ,  et  naquit  dans  cette  ville,  venait  le  nom  de  Sarou  (  blond  on 
vers  l'an  1 565.  N'ayant  point  dégoût  roux)  j  et  il  cite  on  trait  de  «eVé- 
pour  la  profession  de  son  père,  il  rite  de  cet  intendant ,  pour  nn  crime 
le  rendit  à  Ispahan,  lit  s'y  fit  sol-  pareil  à  celui  dont  on  l'avait  accusé. 
àat.  Coinme  il  amiunçait  de  l'esprit,  Sarou-Taki  fut -ensuite  gouverneur 
un  officier  le. prit  pour  secrétaire  ;  de  Ghilan  ,  et  prit  alors  le  titre  de 
mais  une  action  goûteuse  commise  khan.  Enfin- il  fin  pourvu  de  la  char- 
par  Saron  -  Taki  ,  ou  dont  il  fut  ge  importante  de  nmser  ou  lurinten- 
faussement  accusé ,  le  fit  passer  du  dant  des  domaines  du  roi ,  charge 
sort  le  plus  déplorable  à  (a  plus  bril-  qu'il  exerçait  an  commencement  du 
Iante  fortune.  Ayant  abusé  d'un  je»  règne  de-Chah  SCfy,  petit-fils  et  snfc- 
ue  garçon,  Chah -Abbas-bj- Grand,  à  cesseur d'Abbas  (^.SÉFtj.Lorsque- 
quiies  parents  portèrent  leurs  p] ai n-  ce  jeune  prince,  dans  nn  accès  defu- 
tes,  les  autorisa  i  se  .venger  «ux-  reur,  eut  é ventre  lui-même  Taleb' 
mêmes  du  coupable  ,^n  le  , mettant  Khan,  son  premier  ministre  ,  <en 
hors  d'état  de  réci  jiscr  tioe  pareille  iâ3s ,  il  lui  donna  pour  -successeur 
infamie.  Suivant  Tayernier ,  Sarou-  Sarou  -  Taki.  Cet  eunuque  étai^,c«- 
Taki  prévint  l'accusation!  en*  sefai-  tainement  doué  de  beaucoup  d'es- 
sant  lui-mcine  "l'opération  ,  et  pré-  prit  et'd'habiieté ,  puisqu'il  sut  con- 
seota  au  roi  les  marque»  4e-  son  server  )çs  toeais  de  l'empire  pen- 
■  repentir,  dans  un  bassin ;4'.or-tf«ys  dant  dix  soi ,  sous  nn  prince  qui 
Tavernier  s'est  U'omj>é,  sisturdane  fat  abufaislé  Néron  et  le  Caligola 
les  détails  de  cette  ayaoUirc  ,  du     delà, Pense. Chardin  dit  que  Sarou- 
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Taki  en  fut  le  Richelieu.  En  effet,  jj  en  avait  treize  qu'il  occupait  fa- 
ces deux  ministres ,  qui  étaient  cou-  première  dignité  de  la  Perse.  Larei- 
temporams,  suivaient,  l'un cnFran-  ne  mère  ayant  demande  vengeance 
ce ,  l'autre  en  Perse  ,  le  même-  sys-  de  sa  mort ,  Abbas  ÏI  fit  périr  tous 
tèmc  pour  augmenter  l'autorité  roy  a-  les  assassins.  C'est  à  tort  que  Taver- 
le.  Ils  abattaient  les  têtes  des  grands,  nier  a  placé  cette' catastrophe  au 
.et  détruisaient  les  restes  de  la  féo-  commencement  du  règne  de  Chah 
dalilé.  Oléarius ,  qui  vil  Sarou-Ta-  Sefy;  a£  les  auteurs  ,  aussi  bien  que 
ki ,  en  iû3^  ,  dit  qu'il  était  vin-  les  traducteurs  de  la  grande  Histoi- 
dlcatif ,  et  cite  ,  pour  preuve ,  la  m  universelle  oui  montre'  peu  de 
mort  de  Rodolphe  Sadlcr  ,  horlo-  discernement,  en  préférant ,  après 
ger  suisse,  établi  a  Ispahan  ,  où  il  avoir  discuté  les  deux  opinions,  cet- 
avait  fait  une  brillante  fortune.  Cet  le  de  ïavernier  à  celle  de  Chardin, 
européen  ayant  arrangé  plusieurs  Sarou-Taki  fit  un  noble  usage  de 
montres  pour  le  premier  ministre,  la  fortune  qu'il  avait  amassée  pen- 
celut-ci  lui  envoya  h  charge  de  dant  sa  longue  carrière.  11  en  consa- 
quinae  a  vingt  chameaux  d'orge  et  de  era  une  grande  partie  à  des  éia- 
paill*  pour  la  nourriture  de  ses  ct-e-  bhssemeuts  utiles  et  a  des  monu- 
vaux.  L'horloger ,  méprisant  ce  ca-  ments  somptueux,  dont  plusieurs 
deau  ,  dit  au  messager  :  V a  dire  à  sont  décrits  dans  les  Voyages  de 
ton  maître  qu'il  peut  manger  lui-  Chardin.  Un  anonyme  a  mis  en  ro- 
méme  son  prisent.  Quelque  temps  man  les  aventures  de  ce  vezir ,  sons 
après,  Rodolphe  ayant  lue' un  par-  le  titre  de  :  Sarou-Takhi  et  Alibsk, 
san  qui  s'était  introduit  chea  lui,  soit  Lorient  (  Paris  ),  \-}5i ,  i  parties, 

£our  le  voler, soit  pour  séduire  une  un  vol.  in-ia.                     A— t. 

t  ses  femmes ,  le  roi  lui  pardonna  SARPI  {  Pierre  ) ,  l'an  des  plus 

d'abord  i  mais  le  ministre  persuada  violents  ennemis  de  la  cour  de  Rome, 

à  ce  prince  de  le  faire  mourir  s'il  naquità  Venise, eni55i.ilembrassa, 

refusait  d'nmbrasser  l'islamisme;  ce  en   i565  ,  l'ordre  dés  Servîtes,  et 

qui  fut  exécuta*  Saron  -Taki, ayant  changea  son  nom  de  b.iptèrae  en 

missurletràne,en  1643,  Abbasll,  .celui  de  Paul:   dès-lors  on  ne  l'ap 

continua  d'être  à  la  tète  du  gouver-  pela  plus  que  FraPaolo.  Doué  d'un 

Bernent  pendant  les  trois  premières  esprit 'vif ,  d'une  mémoire  peu  corn- 

années de  la  minorité  du  jeune  roi ,  mune ,  il  ue  pouvait  se  borner  aux 
par. le  crédit  delà  reine-mère  :  mais1  études  seolastiques  de  son  couvent: 

sises  talents  et  son  intégrité  avaient  le  grec,  l'hébreu,  les  mathématiques, 

excité  l'envie  contre  lui,  sa  sévérité  il  voulut  tout  savoir.  Ses  supérieurs, 

lui  attira   de*    ennemis   nombreux  empressés  de  se  faire  honneur  d'un 

et  puissants.  Ils  se  réunirent  pour  le  sujet  qui  annonçait  de  si  grandes 

Îerdre  j.ct,  abusant  d'un  propos  in*  dis  positions,  l'envoyèrent ,  à  l'âge  de 

iscret  d' Abbas ,  qui  se  trouvait  qaet-  dix-sept  ans ,  à  Maûtolie  ,  où  se  te- 

quefois  offensé  du  ton  peu  respec-  nait  le  cha"piire  général  de  l'ordre, 

tueux  de  son  vieux  minisire,  dont  et  il  y  soutint  avec  un  grand  éclat 

il  approuvait  d'ailleurs  la  gestion ,  des  thèses  de  théologie  et  de  phnlo- 

ils  se  transportèrent  chez  lui ,  et  l'as-  sajlnie  naturelle  -en  3oçf  articles.  Le 

sassinèreut,  en  1 645.  Sarou-  Taki  ducde-Uantoue  ,  charmé  de  talents 

était  âgé  dé  quatre-vingts  ans;  et  il  aussi  précoces  ,  le  choisît,  bientôt 
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après, pourson  théologien; et  l'évê-  fois  l'expédition  des  bulles  dont  if 
—  de  cette  Tille  le  nomma  lecteur  de  avait  besoin  pour  prendre  possession 
ol  ogie  dans  sa  cathédrale.  Ordonné  des  évêchés  de  Caorleet  de  Noua-, 
irèire,pardispense,à!'âgedeving[-  auxquels  il  fiit  successivement  nom- 
leux  ans  ,  Sarpi  quitta  la  cour  de  me.  Quoi  qu'il  en  soit ,  retourné  à 
Mantoucetserendilà  Milan,  où  saint  Venise,  vers  i588,  et  déchargé  de 
Charles  Borromee  ,  auquel  il  avait  ses  emplois,  il  jouit  pendant  sis  ans, 
Été'  vivement  recommande',  l'admit  d'unrepos  quKui  permit  deselivrtr, 
a  entendre  les  confessions  (  1  ) ,  et  le  avec  plus  d'ardeur  que  jamais ,  aux 
consulta  plusieurs  fois  sur  des  cas  sciences  mal  hématiques  et  physiques-, 
de  conscience,  Fra-Paolo  séjourna  aux  observations  astronomiques,  et 
peu  de  temps  à  Milan  :  ses  supé-  même  aux  dissections  an  atomiques , 
rieurs,  ayant  besoin  d'un  professeur  travaux  qu'il  paraît  avoir  poussés 
de  philosophie  pour  leur  couvent  de  .aises  loin,  mais  sur  lesquels  ses  pané- 
Venise,  se  hâtèrent  de  l'y  rappeler,  gyristes  lui  attribuent  des  découver- 
(t  il  y  remplit  cette  chaire  jusqu'en  tes  dont  il  n'existe  aucune  preuve  (a). 
15,77,  L'année  suivante,  il  alla  rece-  On  a  surtout  beaucoup  parlé  de  son 
voir,  à  Padoue,  le  bonnet  de  docteur  profondsavoirenanatoinie;onapré- 
en théologie,  fut  élu, en  1579,  pro-  tendu  qu'il  avait  le  premier  observé 
vincial  de  son  ordre,  et  choisi  bien-  le  rétrécissement  et  la  dilatation  de 
tût  après  pour  travailler  ,  avec  deux  l'uvée  dans  l'œil,  les  valvules  des 
antres  provinciaux,  à  la  réforme  des  veines,  et  même  la  circulation  du 
constitutions  générales  de  cette  An-  sang  :  tout  cela  est  sans  fondement 
grégatîon  religieuse.  Il  en  fut  nommé  (3).  Il  n'a  rien  publié  en  ce  genre  : 
procureur-général,  en  i565;  et  les  ses  manuscrits,  conservés  ad  cou- 
fonctions  dé  sa  chaîne  l'ayant  appelé  Tint  des  Servîtes  de  Venise,  prou- 
i  Rome  et  à  Naples.il  y  rechercha  Tent  seulement  qu'il  s'était  beaucoup 
l'amitié  des  hommes  les  pins  dis  tin-  occvpé  de  ces  divers  objets.  On  voit 
gués,  par  leurs  connaissances.  Le  car-  par  ses  lettres,  qu'il  se  montra  fort 
dinatbellarmin,  le  docteur  Navarre,  curieux-de  répéter  les  observations 

alors  presque  centenaire  ,  et  surtout 

lecurienx  J.  B.  Porta,  entretinrent  (.)T™to«*i(.ftom>*u.J«H«r«ru™ii.ei>M, 

avec  lui  d'étroites  liaisons.  Son  insa-  *J~  J  feâûU'  w  *t£«n' ^i™*'™»™ 

tiable  désir  d'apprendre  rengageait  t*»«-  »"..  r**- 1,  p.  w  )  qo.  BriMU^  on 

sans  cesse  à  entrer  en  correspondance  n,\„  ,\,  rufllrii,  ■  ■minnul  ■TilîTc^itiT 

avec  tous  ceux  qui  possédaient,  en  ft^,'^™  ''■"ïïtfT^FnSl'iô  ""iJoîISnS 

quelque  genre  que  ce  fût,  des  connais-  i'S^7<^>  c"*»  'i*«7""  »"  ^™  b™'" 

sauces  "peu  communes ,  sans  distinc-  "JJf^, ,  dit      ,.„,  Je  g,r  \    ,  p^rfc,  d-A- 

tion  d'état  et  de  religion  :  il  ornait  qn*p.ud«>t«  i»«  ™  dMouTertw  1  Ko^m 

•on  «prit  (  mil  il  rendit  n  foi  m,,-  I  **f-\ ',""■;!*■  "■■  ^  i*"  *"•-*• 

pecte,  et  il  fut,  à  plusieurs  reprises,  Mg ri"»  fa». **i"' '  'g*  ^ff*"^*^.  ft 

déféré  à  l'inquisition  comme  fréquen-  -  tBMtiw*  P**mtùmm£m.  u,  «!°»«"î»«> 

tant  les  héréiques  :  on  prétend  mê-  2^ï»ïï*!?feîï^^«^SJk£î 

me  que  ce  seul  motif  empêcha  deux  d.m"ir  p.  Fuig«cc  mit  monté  r.uiosi.ni» ', 

*  Rama  Uini .  diicinlc  d'Horti-v  .  laiuri  uoiili'p- 
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esrroiMriiiquM  de  Galilée,  H  de  des- 
tiner laiune  telle  qu'il  l'apercevait  an 
télescope  ;  en  y  voit  qu'il  avait  for- 
mé sur  la  déclinaison' de  l'aiguille 
aimantée ,  un  système  que  des  obser- 
vations postérieures  ne  tardèrent 
?»  à  renverser.  On  montre  encore 
Venise  nn  exemplaire  de  l'Algè- 
bre de  Viéte ,  qu'il  avait  couvert  de 
notes  manuscrites.  Heureax,  pour 
son  repos,  s'il  eût  su  borner  à  ces 
paisibles  recherches  scientifiques , 
l'inquiète  curiosité  d'un  esprit  qui 
roulait  tout  a  profond  ir  :  les  circons- 
tances le  jetèrent  dans  l'examen  de 
ces  questions  délicates  de  droit  pu- 
blic, sur  l'origine  du  pouvoir,  qu'il 
est  difficile  de  discuter  sans  danger  $ 
y  portant  tonte  l'indépendance  d'un 
esprit  orgueilleux ,  prévenu  de  sa 
supériorité,  et  habitués  ne  s'en  rap- 
porter' (ju-'à  lui-même,  il  compta 
pour  rien  les  autorités  les  plus  res- 

Pectables.  Les  affaires  de  son  ordre 
appelèrent  encore  a  Rome,  en  1 5r>7; 
il  s'occupa  ensuite  de  questions  théo- 
logiques  sur  la  grâce,  à  l'occasion 
desquelles' il  écrivit  sa  relation  de 
la  congrégation  De  auxiliis  ;  mais 
l'exaltation  de  Paul  V  au  trône  pon- 
tifical ,  vint  ouvrir  à  ce  religieux  une 
nouvelle  carrière.  La  république 
ayant  refusé  de  retirer  ou'  modifier 
une  loi  que  ce  pape  jugeait  contraire 
aux  immunités  ecclésiastiques ,  il 
menaça  de  jeter  un  interdit  sur  Ve- 
nise (  F .  Paul  V  ).  Le  sénat  consul- 
ta ses  théologiens  ;ctSaxpi  ayant  pu- 
blié sur  ce  sujet  un  écrit ,  dans  le- 
quclie  Saint-Siège. «tait -traité  sans 
ménagement ,  fut  aussitôt  (a8  jan- 
vier i6o5),  nommé  théologien  con- 
iulteur  de  la  république,  avec  us 
appoi&tcment  de  deux-cents  ducats 
(  qui  lut  augmenté  dans  laisuke  )  :  il 
écrivit  livres  sur  livres,,  pour,  prou- 
ver que  Scme  n'avait  -pasle  droit  de 
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lancer  telles  ou  telles  censures ,  se 
moqua  des  excommunications  ful- 
minées contre, lut ,  et  affectant  tou- 
jours un  profond  respect  pour  la 
dogmes  de  l'église  ,  montra  le  pins 
'  grand  mépris  peur  l'usage  que  le 
souverain  potuifefaîsait  de  son  au- 
torité. Ces  malheureux  débats  durè- 
rent plus  de  deux  ans  ;  et  ce  fut 
Jiar  l'entremise  de  la  France  qu'ils 
urent  enfin  termines,  le  ai  avril 
1607  (4)-  *  T'e  gouvernement  Vé- 
nitien ,  qui  d'abord  avait  employé 
S.irpi  comme  théologien  ,  reconnut 
fcientôt  en  lui  un  de  ces  génies  ïné- 
'branUbles  qui  ,  lorsqu'ils  se  sont 
proposé  un  but,  y  marchent  sans 
s'embarrasser  de  ce  qu'il  peut  en 
coûter  à  eux-mêmes  ou  anx  autres. 
On  le  consulta  sur  les  matières  d'é- 
tat ;  et  il  porta  dans  l'examen  de  ces 
matières  fa  même  indépendance  des 
préjugés  et  des  principesreçiis(5).» 
«  L'opinion  qu'il  donna  ,  comme 
*  théologien  consultant  de  la  rénu- 

■  bliqne,  pour  garantir  la  stabilité 
»  du  gouvernement ,  est  un  mnnu- 
»  ment  du  plus    odieux  machiavé- 

■  tisme;  et  Mr  Daru  l'appelle  un 
»  chef -d'eeuvre  d'insolence  et  de 
»  conceptions  non  moins  scélérates 
»  que  tyrannûjues  (61».  Le  sénat  toi 
avait  accordé, en  1607,  l'entreedans 
les  archives  de  l'état  :  il  y  fit  de  nom- 
breux extraits  ,  qu'il  enrichit  de  ses 
commentaires,  et  dont  le  rectiei!;fut, 
après  sa  mort,  transporte*  aux  archi- 


M)  VoyM-én  In  détails  dw.  Y  Bât.  de   Vt 

cV-i.-o.ia,  .9,  Mu  s.(;™.„.-  '  •—■ 

Saln-ite ,  |AÎi  de  Cdnïpc»teïlB ,  qot  e'erwir™ 

(S)  If.™,  Joe.  c.'i.,Î9,ivn. 

Tun  u'accoier*  certes  ni  de  ,'i-op  Je  partû 
srfsss  d*  'la  «uj  de  Bdissk^M,  'ht  contte  I 
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TM  secrètes  (7),  où  .H.  Dam  «  en  fit  venir  dé  Paiowe  Fabrice  d'Aqut- , 
tonte  facilite  de  les  consulter  pour  pendent* ,  le  plus  fameux-  ehirw* 
la  composition  de  sou  Histoire  de  gien  de  l'Italie ,  pour  soigner  le  rna- 
Venîse.  Fra-Paolo  fut  un  savant,  un  lade  aux  frais  de  l'état,  jusqu'à  ce 
politique  ,  un  écrivain  habile  ,  nuis  qu'il  fût  hors  de  danger.  Quand  il 
quelquefois  an  odieux  Conseiller  du  fut  rétabli,  on  doubla  son  traitement, 
tribunal  des  dix  (8).  Dans  un  pava  et  on  lui  offrit  un  logement  a  11  prèsf 
où  les  assassinats  n'étaient  point  ra-  du  palais  de  la  seigneurie  ;  mais  il 
res  ;  dans  un  siècle  où"  le  poignard du  préféra  continuer  d'habiter  sa  eei- 
fanatisme  s' aiguisa  si  souvent  contre  «le ,  d'où  il  ne  sortit  plus  que  rare* 
deux  rois  de  France,  et  finit  par  les  ment.  Lese'nat  lui  demanda, en  i6t8, 
immoler,  il  n'est  pas  étonnant  que  d'écrire  l'histoire  de  la  prétendue 
la  vie  d'un  tel  homme  ait  été  mena-  conjuration  du  duc  de  Bedmar  con- 
céë.  Un  complot  fut  tramé  contre  tre  Venise  {  foy.  Ossome  ,  XXXII, 
lui  ;  et  ce  fut  le  cardinal  Bcllarmin,  a  16).  On  décida  ensuite  que  son  tra- 
son  plus  intrépide  adversaire,  qui  lui  vail  ne  serait  pas  publie.  Si  l'on  en 
eu  donna  le  premier  avis  (9)  :  de  croit  Greg.  LetiJorsqu'Aut.  Jaffier, 
pareils  avertissements  lui  fuienttrans-  sur  '-»  déposition  duquel  on  avait 
mis  par  Gasp.  Scioppius  ,  et  par  une  commencé  la  procédure,  fut  lni-mé- 
lettre  de  Boccalini  (10).  Obligé  de  me  arrêté  et  mis  à  mort,  on  choi- 
prendre  des  précautions ,  il  ne  sortit  sit  Fra  -  Paolo  pour  l'accompa* 
plus  que  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  gner  an  supplice,  et  l'exhortera 
sous  sa  robe,  et  accompagné  d'un  frè-  bien  mourir;  mais  ce  fait  parait  fort 
re  lai  de  son  monastère  ,  qui  était  ar-  douteux  à  M.  Daru.  (  1 1  ) ,  qui  n'en  a 
raéd'unmousqucton(distinctienbien  trouvé  aucune  trace  dans  les  mé- 
remarqnable  dans  une  ville  où  le  moires  contemporains.  Sarpi  conri- 
port  d'armes  à  feu  était  puni  de  tint»  de  se  livrer  au  travail  avec  Ut 
mort).  Gela  ne  l'empêcha  point  d'être  ardeur  infatigable,  s'occupant  de  U 
assailliàqtielques  pas  de  son  couvent,  composition  de  scsauvrages,etde> 
(le  5  octobre  1607  } ,  par  cinq  si*  consultations  qui  lui  étaient  deroan- 
caires  qui  le  frappèrent  de  plusieurs  dees  chaque  jour  par  le  gouverne- 
coups  de  poignard.  On  le  rapporta  ment,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14 
dans  sa  cellule  ,  demi-mort,  et  la  ma-  janvier  i6i3.  Dca  honneurs  extra  or* 
choireperoeed'unstilctque  les  roeur-  dinaires  furent  rendus  à  sa  mémoire, 
triera  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'ar-  La  république  chargea -ses  ambassa* 
racher.  Le  sénat ,  au  premier  bruit  deurs  de  notifier  cette  perte  à  toutes 
de  cet  odieux  assassinat ,  leva  sur-  les  puissances  de  L'Europe  j  décréta 
Ic-champ  la  séance  :  les  sénateurs  l'érection  d'un  superbe  monument 
vinrent  en  grand  nombre  s'informer  en  marbre,  pour  Être  placé  dans  l'é- 
de  l'état  du  Liesse  :  le  conseil  des  dix  glise  des  Servîtes  (  >  1)  ;  assura  cet 
ordonna ,  mais  eu  vain,  les  pour-  religieux  de  sa  protection;  et  depuis 
suites  les  plus  sévères  contre  les  as-  lors ,  le  théologien  consultant  de  la 
sassins ,  qui  avaient  pris  la  fuite ,  ei 
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république  fut  t  ou  jour»  choisi  dans  pour  sa  mémoire,  l'examen  des  ar- 
leur  ordre.  La  relation  de  ses  der-  chives  secrètes  de  Venise,  dont  H. 
Mers  moments  .rédigée  par  ses  con-  Darn  a  eu  communication,  et  d'à  u- 
frères,  et  adressée  au  sénat ,  certifie  1res  découvertes  récentes ,  n'onï  que 
qu'il  avait  reçu  les  derniers  sacre-  trop  confirmé  les  assolions  de  Bot- 
ments  avec  la  plus  édifiante  piété,  sueî  (  V <y,  Diodati  ).  Un  écrivain 
Le  peuple  ,  qui  n'avait  vu  en  lui  protestant  (i5)  nous  apprend  qu'en 
qu'un  moine  exemplaire,  se  por-  160g ,  J.  -  B.  Linckh  ,  agent  de  l'ë- 
ta  en  foule  à  ses  funérailles  ;  et  quel-  lecteur  palatin,  eut  une  entrevue  avec 
qoes  voix,  dans  la  foule,  parlaient  Fra-Paolo,qui,  avec  le  P.  Fulgence, 
déjà  de  l'invoquer  comme  un  saint,  son  confrère ,  dirigeait  une  associa- 
L'auiel  qui  recouvrait  ses  cendres  lion  secrète  de  plus  de  mille  person- 
ayaut  été  reconstruit  en  1713,  cette  nés,  dont  trois  cents  patriciens  des 
espèce  de  culte  fui  sur  le  point  de  premières  familles ,  dans  le  but  d'é- 
se  renouveler;  et  il  fallut  que  l'auto-  tablir  le  protestantisme  à  Venise.  Ils 
rite  publique  intervînt  pour  prévenir  attendaient,  pour  éclater,  que  ta  ré- 
le  scandale.  Il  serait  bien  triste  de  forme  se  fût  introduite  dans  les  prô- 
ne voir  qu'un  misérable  hypocrite  vinces  allemandes  limitrophes  do 
dans  un  religieux  honoré  dune  si  territoire  de  la  république  (16  j.  Va 
grande  considération  !  C'est  cepen-  fait  analogue,  publié'  depuis  lone- 
oant  ce  qui. résulterait  de  nombreux  temps,  mais  dont  les  apologistes  de 
témoignages  qui  ont  fait  dire  a  Bos-  Sarpi  se  sont  bien  gardes  de  parler, 
suet  { i3)  que ,  sous  un  froc ,  Sarpi  confirme  la  même  chose.  Un  icinis- 
cachait  un  cœur  calviniste  ;  qu'il  tra-  tre  de  Genève  écrivait  à  un  calvinis- 
vaillait  sourdement  a  decréditer  la  te  de  Paris  que  «  l'on  ne  tarderait 
messe  qu'il  disait  tous  les  jours....;  »  pas  a  recueillir  les  fruits  des  pei- 
et  qu'il  ne  travaillait  qu'à  porter  la  »  nés  que  Fra-Paolo  et  Fra-Fulgen- 
ripubuque  à  une  séparation  entière,  s  zio  prenaient  pour  introduire  la 
non-seulement  de  la  cour ,  mais  en-  >  réforme  a  Venise ,  où  le  doge  et 
core  de  l'Église  romaine.  Ses  apolc-  >  plusieurs  sénateurs  avaient  déjà 
gistes  ont  crié  à  la  calomnie,  se  sont  ■  ouvert  les  yeux  à  la  vérité,  etc.» 
inscrits  en  faux  contre  les  assertions  La  lettre  ,  interceptée  par  Henri 
de  Burnet,  de  Bedell ,  deBayle,  de  IV,  fut  envoyée  à  Champigny, 
Le  Courayer ,  etc.  Ils  ont  niél'au-  ambassadeur  de  France  à  Venise,  qui 
thenticilé  des  lettres  imprimées  et  en  communiqua  la  copie,  d'abord  à 
de  quelques-uns  des  ouvrages  publiés  quelques-uns  des  principaux  sena - 
s*>5  son  nom  (j  4). Malheureusement  tcurs,  et  ensuite  au  sénat  assemblé, 
après  en  avoir  retranché .  par  mé- 
nagement, le  nom  du  doge.  Le  car- 
dinal II baldin  raconte  que  cette  lec- 
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tare  fit  pâlir  un  des  sénateur»  :  un  irt-4°- j  idem,  sans  nom  d'a«teur, 
autre  avança  que  la  lettre  avait  été  Mîrandola  (  Genève),  1634  >  in-ia; 
fabriquée  par  les  Jésuites;  mais  le  ttaduit  en  latin  ,  par  Ç.  Bedell.souf 
sénat ,  méprisant  cette  imputation  ,  ce  tire  :  Interdicti  Feneti  historia, 
remercia  le  roi  de  son  avis  ,  défendit  Cambridge,  1636,  in-4°.;  en  an- 
i  Fra-Fulgenzio  de  prêcher  davan-  filais,  Londres,  i6a6,  in-4°.  ;  en 
tige ,  et  prescrivît  à  Fra-Paolo  de  français  (  par  Jean  de  Cardes  ) ,  Pa- 
mieux  s'observer  à  l'avenir  (17).  On  ris,  i6a5,in-8°.;  1688,  in- 8°.; 
voit,  par  ses  lettres,  qu'il  priait  Casau-  idem,  traduction  nouvelle,  Avignon, 
bondelniménagerunasileen  Angle-  i^Sg,  in- 12;  et  en  abrégé  dans 
terre,  au  cas  qu'il  se  vît  forcé  de  Amelot  de  la  Houssave  ,  toc.  cit.  Le 
quitter  l'Italie  (18).  -Le  Recueil,  plus  manusorit  italien ,  conservé  à  Paris, 
ou  moins  incomplet,  des  ouvrages  de  a  la  bibliothèque  duRoi(n°.  9964, 
Sarpi,  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  in- fol.  ),  est  copié  sur  l'original  en- 
Venise  (Genève),  1687,  6  vol,  in-  voyénar  Sarpi  lui-même  au  presi- 
îa  ;  Helmstadt  (  Veuise  ) ,  1718,2  dent  De  Thon.  IV.  Continuation  dé 
vol.  b-4°.  ;  ibid.  (Venise,  1750),  V Histoire  des  Uscoque s  {  Foy.Mx- 
a  vol.  in  -  folio  ;  ibid.  (  Vérone  1 ,  noccio  ).  V.  Traité  des  bénéfices. 
1761-68,  8  vol.  in-4°.  ;  Naples  ,  L'original  italien  n'avait  pas  été îm- 
1790 ,  34  vol.  in  8".  Nous  indique-  primé  séparément;  mais  il  se  trouve 
tons  seulement  celles  de  ses  pro-  dans  l'édition  de  1750,  des  OEuvres 
ductionsqui  ont  fait  le  plus  de  bruit,  de  Sarpi  ;  traduit  en  latin,  par  Char- 
ouqui  ont  été  traduites  en  français:  les  Cafia,Iéna,  1681,  in-ia  ;  etJVu- 
1- Traité  de  l'interdit,  etc.,  Venise,  remherg  ,  1688;  en  français,  par 
1606,  ûî-40.;  traduit  en  français,  l'abbé  de  Saint-Marc  (Amelot  de  la 
par  Amelot  de  la  Houssave,  dans  Houssave  ),  Amsterdam,  Wetstein, 
:  'on  Histoire  du  gouvernement  de-  in-ia,  i685,  1687,  1690,4713; 
fenise.  II.  Considérations  sur  Us  une  autre  traduction  (par  l'abbé  dé 
censures  de  Paul  F  contre  la  repu-  Marsy  ) ,  est  intitulée  :  Discours  dog*  . 
Nique,  Venise,  1606,  io-4°.,  trad.  matique  et  politique  surForigine, 
en  français  sous  le  titre  à' Examen  la  nature  ,  etc. ,  des  biens  eccÙsias- 
contenant  la  réponse  aux  censures,  tiques ,  Avignon  (Paris),  17^0  ,  in- 
«te-,  1606,  in-8».;  en  latin,  par  ia.(  Foy.  Ghoslet,  ïviii  ,  566). 
?-  Papp  (  Examen  fuhnims  ponti-  La  version  anglaise  ,  par  Jenkins , 
Jtni,  etc.  )Groningue,  1607  ,in-8°.,  est  précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
et  dans,  Goldasl ,  Monarchia  t'm-  de  1  auteur.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
perii,  tom.3,  édition  de  i6ai.HI.  dément  Richard  Simon  a  prétendu 
Histoire  particulière  du  différend  (19)  que  ce  Traité  des  bénéfices  n'é- 
àe  Paul  F  avec  la  république  de  tait  pas  de  Fra-Paolo' ,  mais  de  Fra- 
Fenise,  en  i6o5,  06  et  07  ,  par  Fulgeniio,. son  confrère;  peut-être 
Kerre  Sarpi,  Lyon  (Venise),  1624,  y  ont-ils  travaillé  en  commun.  SI.  De 
-  ■  —  /iiraasylonimjLeyde.ElEevir,  1633, 
l&SsPifSb?'  £??*>  F3".d\£"*"  in-4°.VII.  OpinionedelpadrePaolo 

■*?  ,  CKtff,  a*  t'Biilotn  **  concile  dn  Trente.  j  ,,.  '  .. 

Pm-  de  Tnrm.mii,  17U  ,T.  Tog.  Uraiiiw-  servita,  comedebba  eovernarsi  la  re- 

J-^flât  *  cÉta.,  *-.  « ,  y.  l6j,  ww*  pubbUca  Feneùana  per  hwere  il 

(i<)  Muitnr,  PtfrtiMV,  t    1,  p.    lai  ,  editiou ' 


■dby  Google 


43a                   SAR  SAU 

perpétua  dominîo,  Venise,  sans  date  Concile  de  Trente  ;  Londres  ,  161g, 

(  1681  )  ,  in-ia  (ao);   Londres,  in-fol,;  Genève  ,    1629  ,  in-4°.; 

1788,  in-8°.î  traduit  en  français,  Londres  (  Genève)  ,  1757  ,  in-4". 

par  l'abbé  de  Marsy ,  sous  ce  titre  :  C'est  le  plus  connu  des  ouvrages  de 

Les  Prince  de  Fra-Paola .  ou  Con-  Sarpi.  11  en  avait  donné  le  manie- 

tells  politiques  adressés  a  la  no-  crit  à  Marc-Ant.  de  Dominis,  Ion- 

blesse  de   Fenise,  Berlin,  ijâi  ,  que  ce  dernier  allait  apostasier  i 

in-i  a.  Celivre,  d'autant  pi  us  renia  r-  Londres.    Celte  première    édition, 

quable  qu'il  est  fort  court ,  fut  écrit  publiée  sous  le  nom  iePietro  Snoçc 

en  i6i5,  pour  les  inquisiteurs  d'état.  Polano  (  anap-amme  de  l'aoLo  Sur- 

M.  Darueneiteles  maximes  les  plus  pi  feneto),  fut  reçue  avec  applau- 

i m portan tes  ,  a  la  fin  du  liv.  29  de  dissement  dans  tous  les  états  pro- 

son  Histoire  de  Venise  :  En  voici  testants,  et  le  livre  fut  bientôt  tra- 

quelques-unes  :  •  Dans  les  querelles  duit  en  diverses  langues  :  en  latin  , 

•  entre  les  nobles,  châtier  le  moins  par  Adam  Newton,  Londres,  1630, 
a  puissant  ;  entre  un  noble  et  un  su-  m-fol.,    1622,  in-  4"-;    Leipzig, 

•  jet  ,   donner   toujours    raison  au  1699,  in-4"-;  en  anglais ,  par  Ça- 

•  noble;  dans  la  justice  civile,  on  tbanaëi  Brent  ,   1620,   1640  ,  m- 

■  peut  garder  une  impartialité  par-  fol.  ;  en  allemand,  Francfort ,  iCag; 

>  faite.  —  Traiter  les  Grecs  comme  en  français  j  i°.  par  J.  Diodati ,  Ge- 

•  des  animaux  féroces;  du  pain  et  le  nfcve  ,  i6ii,ib35,  in-4°.  ;  Troves 

■  bâton,  voilà  ce  qu'il  leur  faut  :  i685  ,  in-fol.  ;  i",  par  La  Motie- 
»  gardons  l'humanité  pour  une  rneil-  Josseval  (  Amelot  de  La  Houssaye), 
»  Feure  occasion.  —  S'il  se  trouve  Amsterdam  (  Paris),  i683  ,  1686, 

•  dans  les  provinces  quelques  chefs  111-4°.  ï  3J.  par  le  P.  Le  Courayer, 

•  de  parti  ,   il  faut  les  exterminer  Londres ,  1736 ,  2  vol.  in-fol.  Leu 

>  sous  un  prétexte  quelconque,  mais  gfet  dit  que  celte  édition  est  un  chef- 

•  en  évitant  de  recourir  à  la  justice  d'eau vre  de  typographie  ;  il  reproche 
.  »  ordinaire.  Que  h  poison  fasse  l'of-  d'ailleurs  à  ce  géuove'fain  de  n'avoir 

a  fiée  du  bourreau  ;  cela  est  moins  pas  joint  à  sa  version  les  pièces  jus- 

■  odieux ,  et  beaucoup  plus  profita-  tificatives.  La  traduction  de'  Diodati 
»  ble  «.  VIII.  HiHoire  de  Vlnquisi-  passe  pour  exacte,  mais  elle  est 
lion,  et  son  origine  ,  1637,  in-4°.  ;  écrite  d'un  style  barbare  ;  celle  d'À- 
Serravalle  ,  IÔ38,  in-4".  ;  traduit  melot  est  moins  fidèle  ;  le  traducteur 
en  latin  par  André  Colvius ,  Roter-  craignant  de  ne  pas  assez  bien  com- 
dam,  i65i  ,  in-12  ,  et  abrégée  ,  en  prendre  certains  idiotismes  du  dia- 
fiRnçais ,  par  Amelot  de  La  Sous-  lecte  vénitien  ,  n'a  travaillé  que  sur 
saye  ,  Joe.  cit.  IX.  Histoire  du  la  version  latine ,  qu'il  attribuait  i 
____ _^_^^_^___^__  M.-À.  de  Dominis.  Richard  Simonie 
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ocile  de  Trente».  On  coovtcnt  que  XI.  Lettres  (écrites  de  1607  à  1618, 

ce  livre  est  écrit  avec  beauc oup d'art  :  à  Delisle-Groslot ,  à  Gillot,  etc.  ) ,' 

l'auteur,  évitant  avec  soin  d'exposer  Vérone  (  Genève  ) ,  1637,  1*173,  in- 

ses  propres  sentiments,  se  borne  le  12;  traduites  en  latin  (par  Edouard 

Elus  souvent  à  citer  les  passages  on  Brown),  Londres,  lÔgJjin-S0.  Gri- 
■s  paroles  de  ceux  qui  ont  combattu  selini  J-qui  conteste  l'authenticité  de 
les  décrets  qui  ne  lui  plaisent  pas  ;  ce  Reniai,  se  fonde  principalement 
mais  il  s'y  prend  de  manière,  qu'à  sur  ce  que  Sarpi  n'écrivait  qu'en  la- 
l'en  croire,  les  protestants  ont  tou-  tinàceuxdesesamisquin'habitaient 
jours  en  raison,  et  les  papes  toujours  pas  l'Italie.  Sa  correspondance,  sur- 
tort.  Cette  malignité ,  ou  si  l'on  veut  tout  avec  les  protestants ,  était  fort 
cette  mauvaise  foi ,  va  au  point  que  étendue;  et  il  y  a  .peu  de  grandes 
des  Calvinistes  eux-mêmes  en  ont  été  Mb  bot  hèques  dans  lesquelles  an  ne 
indignés  (  F .  Fiddes.).  Aussi  le  livre  conserve  quelques-unes  de  ses  lettres 
excita  une  réclamation  générale  par-  en  manuscrit.  Les  autographes  tle 
mi  les  Catholiques.  Misa  l'indexavec  celles  qu'il  avait  écrites  à  Jacques 
les  qualifications  les  plus  fortes ,  il  Gillot,  A  Leschassier  et  à  Duplessis- 
fut  réfuté,  a  Venise  même,  par  Phi-  Mornay.au  nombre  de  quatre-vingt- 
lïppe  Quarli,  sons  ce  titre  :  Historia  trois,  se  gardent  encore  à  Venise 
concilie  Tridentini  Pétri  Soavis  (a3)  ,  ainsi  qu'une  multitude  d'ou- 
Polani  ex  autorismet  assertionibus  vrages  inédits  plus  ou  moins  termi- 
confutata  ,  Venise,  i655  ,  in~4°>  nés  (a4)  et  de  papiers  écrits  ou  dicté» 
Mais  il  fut  mieux  réfuté  encore  par  parlui,  dont  environ  sept  cents  pièces 
l'histoire  authentique  du  même  con-  furent ,  a  sa  mort,  portées  aix  ar- 
cile,  publiée,  en  i656,  sur  les  fie-  chives  de  la  république  (a5).  La  Vie 
ces  originales,  conservées  aux  arebi-  deFra-Paolo,  publiée  en  italien, 
ves  du  château  Saint-Ange,  et  qui  Leyde,  1646,  in- 12,  et  à  la  tête  du 
valut  à  son  auteur  le  chapeau  de  .Recueil  de  ses  œuvres  ;  traduite  en 
cardinal  {  V.  Pallavicibo  ).  Oo>  français,  par  F.  G.  C  A.  P.  D.  B., 
trouve,  à  la  fin,  rémunération  de  Leyde,  Elzevir,  166a;'  Amster- 
3(m  points  défait,  sur  lesquels  Sjr-  dam,  1664,  in- il,  a  été'  générale- 
pi  estconvaincud'avoiraltéréou  dé-  ment  attribuée  au  frère  Fulgence 
puisé  la  vérité  ,  indépendamment  Mieanrio ,  son  'fidèle  compagnon. 
d'une  multitude  d'autres  erreurs  Mais  Foscarini  et  Griselini  ont  pré- 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  tendu  qu'elle  ne  pouvait  être  de  ce 
articulées  en  peu  de  lignes  ,  mais  religieux,  vu  les  erreurs  manifestes 
qui  résultent  de  l'ensemble  de  qu'elle  renferme  sur  des  points  de 
son  .discours  :  il  suffit  de  lire  fait  dont  Fra-Fulgeniio  devait  être 
cette  longue  liste,  à  chaque  article 
de  laquelle  on  indique  les  preuves 
justificatives  ,  pour  s'assurer  qu'il 
n'est  point  vrai  que  ces  erreurs  ne 
portent  que  sur  des  objets  de  peu 
d'importance ,  comme  affectent  de 
le  dire  les  apologistes  de  Fra-Paolo. 
X.  De  làjurisdiction  de  Venise  sur 
la  mer  adriatique  (  V.  Cbasso,  Nie.} 
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bien  instruit.  La  Staria  areanadei-  Après  avoir  achevé  ses  éludes  avec 
lavitadi  Fra-Paolo  Sarpi ,  ou-  succès,  sons  les  Jésuites,  il  embrassa 
vragc  posthume  de  Juste  Fontacini ,  la  règle  de  saint  Ignace.  Son  goût  te 
n'a  paru  qu'en  i  Ho5.  Les  Memorie  portait  vers  les  sciences.  II  rempor- 
anedote  spettanti  alla  vita  ed  U  trois  pris  a  l'académie  de  Bor- 
agli  studj  di  Fra  Paolo ,  par  Fr.  deaux  :en  1 727 ,  pour  une  Nouvelle 
Griselini,  Lausane,  1760^10,-8°.,  hypothèse  sur  les  variations  de  l'ai- 
■ont  pleins  de  recherches  le  plus  gtiille  aimantée  ;  et  les  deux  années 
souvent  exactes  ;  on  trouve  à  U  fin  suivantes ,  pour  des  Mémoires  sur 
la  liste  très  -détaillée  de  tous  les  la  cause  de  la  salure  de  la  mer,  et 
ouvrages  imprimés  et  inédits  de  Sar-  sur  celle  de  la  variation  des  vents  : 
pi ,  et  une  de  ses  lettres  à  Leschas-  dans  (Intervalle  le  P.  Sarrabat  avait 
sier,  qui  n'avait  pas  encore  été  im-  été  nommé  professeur  royal  de  ma- 
primée.  Ces  Mémoires  (  dont  J.  F.  thématiques  à  Marseille.  Ayant  fait 
Lcbrct  a  donné  une  traduction  aile-  nu  voyage  a  Paris ,  par  ordre  de  ses 
mande  ,  corrigée  et  augmentée,  supérieurs ,  il  y  mourut;  le  27  avril 
Ulm,  1761  ,in-8°.  ),  SQut d'ailleurs  1737.  Outre  les  trots  pièces  dont 
un  panégyrique  continuel,  et  l'an-  on  a  parlé,  le  P.  Sarrabat  a  pu- 
teur  a  été  vivement  réfuté  par  le  P.  Mie  :  Dissertation  sur  la  circula- 
Buonafede,  dans  son  opuscule  inti-  tion  de  là  sève  dans  les  plantes, 
tulé  Dell»  impudenza  letteraria,  1733,  in  -  13  (1).  Il  l'avait  en- 
fle. On  peut  consulter  aussi  le  por-  voyée  à  l'académie  de  Bordeaux , 
irait  qu'a  fait  de  Fra-Paolo  le  même  sous  le  rom  Ae  La  Baisse,  parce 
BuoMtede,  dans  ses  Rîtratti  poeti-  qu'on  l'avait  prié  de  ne  pins  pa- 
ci  ,-slorki ,  etc.  La  Justification  de  raître  daus  la  lice  pour  ne  pas  dé- 
Fra- Paolo  Sarpi,  ou  lettres  d'un  courager  les  autres  concurrents.  L'a- 
prétte  italien  (  Degola  ) .  à  un  ma*  cadémie  ayant  reconnu  le  véritable 
gistrat  Français  (  Agier  ) ,  Paris>  auteur  sous  ce  déguisement ,  le  prix 
181  i,in-6°. ,  n'est  traan  extrait  de"  fut  retiré  el  le  seq*t  changé  (  V.  les 
Griselini,  "plus  emphatique  et  plus  Couronnes  académiques ,  par  DeWa> 
exalté  encore  que  l'original.  Deux  dine  ).  On  trouve' plusieurs  articles 
médailles,  frappéejà  la  mémoire  de 
Fra-Paolo ,  sont  gravées  dans  le  Mu- 
séum de  Maizuehelli  (  tom.  1,  pi. 
çj8  );  celle  qui  porte  l'épigraphe: 
Dottor  gentium  ,  a  été  arguée  de 
faux  par  Griselini:  il  donne  lui -même, 
en  lète  de  ses  Mémoires ,  le  seul  por- 
trait ressemblant ,  dit-il ,  que  Ton 


ait  de  Sarpi,  d'après' un  médaillon     gSfjf TnJwffiïT A. 
en  nacre,  exécuté  par  Gaspar  Bec-    «"im»  ^(*j*  ,  fmqm  tuui 
cello,  l'un  des  meilleurs  élèves  de      ™". — Hï5E5_- «..Si 
Sansovino.  CM.  P. 

SARRABAT  (  Nicolas  ) ,  physi- 
cien ,  né  le  g  février  1 698 ,  à  Lyon , 
était  fils  d'un  peintre  qui  ne  manquait 
pas  d'un  certain  talent  dans  son  art. 
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du  P.  Sarrabai  dans  les  Mémoires  de  dans  l'espoir  qu'il  captiverait  la 
Trévoux  :  —  Lettre  en  réponse  aux  bienveillance  du  pape  Urbain  VIII 
objections  sur  son  système  des  eau-  qui  se  piquait  de  bel-esprit ,  lui  fit 
ses  de  la  salure  de  la  mer ,  janvier  compter  quatre  mille  livres  pour 
1730.  — Lettre  au  P.  Castel ,  cou-  l'équiper.  Sarrasin  alla  les  manger 
tenant  un  essai  sur  l'union  de  l'ame  avec  une  maîtresse ,  et  ne  fit  point  le 
et  du  corps ,  décembre  même  année,  voyage  d'Italie.  Il  en  fit  un  en  Alle- 
—  Lettre  sur  un  tremblement  de  magne,  dans  lequel  il  gagna  les  bon- 
terre  qui  s'est  fait  ressentir  dans  le  nés  grâces  de  la  princesse  Sophie 
Cointat  Vénaissin ,  et  sur  les  aurores  fille  du  roi  de  Bohême  ,  l'amie  de 
boréales,  juilltt  1731. —Réponse  DesMWes.  Ayant  fait  la  sottise  d'é- 
aux  objections  du  P.  Haulzein ,  je-  pouser  uns  femme- vieille  laide  et 
suite  allemand ,  contre  le  système  de  acariâtre  ,jl  s'en  sérara  bientôt  pour 
la  salure  delà  mer,  août  1734. —  entrer,  en  qualité  de  Secrétaire  des 
Lettre  au  P.  Castel ,  sur  un  phsno»  commandements  ,  chez  le  prince 
mène  d'agriculture,  août  1735.  On  de  Conti.  Un  jour  que  les  magistrats 
lui  doit  aussi  quelques  observations  d'une  ville  de  province  haranguaient 
astronomiques  :  il  découvrit  le  pre-  ce  prince  à  son  passage ,  l'orateur 
mier  (àNîmes,  le  3i  juille!  ) ,  la  "***  court  Aussitôt  Sarrasin  s'é- 
comètede  17119,  et  il  s'empressa  de*  'aQÇ3  en  bas  do  la  voiture  ,  reprit  Je 
la  signaler  à  l'académie  des  sciences  discours  où  il  en'  èfeit  resté'  ;  et  le 
C  V.  ï'ffisl,  de  l'academ. ,  pag.  68);  continua  d'une  manière  emphatique 
Pernetti,  qui  était  entré  avec  lui  et  bouffonne,  qui  ht  tellement  du 
chez  les  Jésuites  (2),  nous  apprend  gou'  des  magistrats,  qu'ils  lui  offri- 
queleP.Sarrabatétait grand, d'une  «nt  le  vin  de  la  ville  comme  au 
physionomie  qui  annonçait  le  feu  et  prince.  Celui-ci,  dit-on,  irrité  de  ce 
l'élévation  de  son"  esprit ,  et  d'un  I^SarMsins'étaitmêléd'uneaffaire 
commerce  fort  doux:  il  n'avait  ja-  3u>'uidéplaisait,entlabrutalitédele 
mais  eu  de  passion  que  pour  les  frapper  avec  des  pincettes  ;  le  poète 
sciences.  W — s.  enconçutun  tel  chagrin,  qu'il  mourut 
SARRASIN  (  Jean -François)^  Ve"  aP"**  a  Ptfiénas,  eu  décembre 
poète  et  littérateur,  naquit  vers  '654,  âgé  d'environ,  cinquante-un 
itio3  ,  à  HermanvilJe  près  de  Csen  „  aDS-  Pellisson  ,  passant ,  quatre  ans 
d'un  trésorier  de  France  de  cette  aPres  >  par  cette  ville ,  alla  visiter  sa 
ville.  Après  y  avoir  fait  ses  études  ,  tombe;quoiqueproteWant,illui  fo'n- 
il  vint  à  Pans,  et  plut  au  secrétaire  ^aunïer''CC)etlui6tcelteépîupKeî 
d'état  Chaviguy,  qui  lui  donna  des  iw***irt  «■■(>]«  a™ , 
marques  utiles  de  son  amitié.  Ce  mi-  "*  ""^SjVp^.^J^^"- 
uistre  ,  voulant  l'envoyer  à  Rome  ,  w  M  pin  f**m^*£S?Uti*, 

- ■ Ce  ne  fut  pas  le  seul  hommage  que 

(•UjwMfr  £g— *'"***;  n,Jj.M«.  Pellisson  rendit  à  sa  mémoire:  il 

?^J^if??^^ï-^™'"™*»w  composa  encore  un  long  Discours 
sur  ses  Œuvres,  qui  fut  imprimé  en 
téns  de  la  première  édition .  donnes 
par  Ménage ,  en  1W7  ,  in-4«.  tW 
Œuvres  ont  été  réimprimées  fort 
souvent,   augmentées  de  plusieurs 
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pièces  qu'on  n'avait  pas  jugé  d'abord  français  {  Voy.  le  Journal  des  slt> 
à  prtpos  d'y  admettre.  Les  prin-  vants ,  de  1716,  pag.  9  et  22). 
ctpalix  ouvrages  de  Sarrasin  sont  :  Moins  célèbre  que  Voiture ,  Sarra- 
1* Histoire  du  siège  de  Dunkerque  ;  sin  mérite  peut-être  de  lui  être  pre- 
—  la  Conspiration  de  Valstein,  non  fe're'  ;  aussi  ingénieux  que  lui ,  il  est 
achevée;  —  la  Vie  d'Atticus  ,  tra-  beaucoup  plus  naturel.  Sa  réputa- 
duirodeComéiiusNepos;-  -S'ilfaut  lion  serait,  sansdoute,  plus  grande, 
qu'un  jeune  homme  soit  amoureux,  si  ,  moins  ami  du  plaisir,  il  avait 
dialogne  ; —  Opinions  du  nom  et  du  donné  plus  de  temps  au  travail ,  ou 
jeu  des  Echecs  ;  —  la  'Pompe  j une-  du  moins  s'il  avait  assez  vécu  pou 
bre-de  Voiture  ,  badin^eingenreux  perfectionner  son  talent.  Boileau  di- 
et  premier  modèle  dr'cpm&age  de  sait  :  lly  a  dans  Sarrasin  la  ma- 
vers  et  de  prose  ,  qu'ont  imité,  en  te  tière  d'un  excellent  esprit  ;  maisUt 
perfectionnant ,  Chapelle  et  surtout  forme  n'y  est  pas.  A — g — b. 
Voltaire;  ■  -et  Dulot  vaincu  ou  la  ÇA«RASIN(Jacquse).  V  .SaHAzM. 
Défaite  des  bouts-rimés  ,  poème  en  SARLIAU  (Claude)  ,  en  la  tin -Sur. 
quatre  chants,  composé  eu  quatre  ou  raviut  littérateur,  nédanslaGuienne, 
cinq  jours,  où  il  y  a  de  l'imagination,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  d'une 
de  la  gaîté  et  de  jolis  détails.  C'était  famille  noble  et  connue  par  son  at- 
déjà  une  preuve  de  gout.de  la  part  *lacheraent  à  la  reforme,  cultiva  danj 
de  l'auteur ,  qiié"  de  s'élever  contre  sa  jeunesse ,  la  philosophie  et  la  ju- 
cette  mante  de  Bouts-rimés  à  laquelle  ris  prudence  ,  et  fit  de  grands  pro- 
tout le  monde  sacrifiait  a!ors.\Sam-  grès  dans  les  languesaneiennes.Pour- 
sin  avait  au ssi  le  bon  esprit  de  sentir  vu  d'une  charge  de  conseiller  au  par* 
le  ridicule  de  ces  lettres  apprêtées  lement  de  Rouen  ,  il  montra ,  dans 
que  Balzac  et  surtout  Voiture  avaient  l'exercice  de  ses  fonctions,  un  désin- 
mises  en  vogue.  J'envie,  disait-il ,  téressement  et  une  intégrité  qni  lui 
la  félicité  de  mon  procureur ,  qui  mérité  rentTestimegénérale.  Il  entre- 
commença  toutes  ses  lettres  par:  tenaitune  correspondance  suivie,  sur 
J'ai  reçu  U  fôtbe  ,  sans  qu  on  y  des  matières  d'érudition,  avec  les  sa- 
trouve  rien  à  dire.  11  y  a  des  traits  vants  les  plus  distingués  de  la  France 
fort  heureux  dans  la  plupart  de  ses  et  des  Pays-Bas.  Appelé:  comme  cun- 
pièces  fugitives  :1e  Sonnet  sur  Adam  .seiller  au  parlement  de  Paris,  en 
et  Ève,estrestédansla  mémoire  des  i63g,  il  fut  renvoyé,  l'année  sui- 
amàteurs;  entre  autres  belles  stro-  vante  à  Rouen,  pour  y  faire  l'intérim 
phes,sonOdesur  la  bataille  de Lens  pendant  l'exil  du  parlement  de  Nor- 
en  offre  une  dont  Voltaire  ,  dans  sa  mandie.  Il  n'accepta  cette  commis- 
Henriade, n'a  point  dédaigné  de  s'ap-  sion  qu'à  regret,  et  ne  négligea  ritn 
proprier  l'idée  et  même  l'expression,  pour  adoucir  la  punition  de  ses  an- 
Enfin  Sarrasin  prit  une  part  fort  ac-  ciens  collègues ,  dont  il  aurait  désiré  . 
tive  à  la  petite  guerre  ou  espèce  partager  le  sert.  Leur  rappel  hi 
de  croisade  littéraire  dirigée  contre  permit  bientôt  de  retourner  à  Paris 
Montraaur  {  Voy.  ce  nom  )  :  il  lui  reprendre  ses  occupations.  Quoique 
décocha  ,  sous  le  titre  d'Orbilius  Sarrau  n'eût  rien  publié  ,  sa  réputa- 
2Hi*sca,  sive  belîum  parasiticum,  lion  d'érudit  était  si  bien  établie, 
«ne  satire  en  vers  latins,  et  y  joignit  qu'on  le  consultait  de  toute  part.  Ah 
Je  Testament  de  Goulu,  ta  vers  nombre  de  ses  amis  ou  de  ses  corres- 
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{Sondants  ,  on  distingue  Grotius, 
Freiuslieim  ,  Paulmier  de  Grente- 
mcsoil  ,  Fred.  Gronovius ,  Samuel 
Petit,  Jacq.  Godef'roy,  Sauraaise, 
Vossius,  Henri  Valois  ,  etc.  Quel- 
ques vers  latins  sur  une  médaille  de  la 
reine  Christine  de  Suède ,  lui  valu- 
rent des  témoignages  particuliers  de 
la  bienveillance  de  cette  princesse.  Il 
devint  son  correspondant  a  Paris,  se 
chargea  de  lui  procurer  des  manus- 
crits ,  et  négocia  pour  elle  l'acquisi- 
tion delà  bibliothèque  de  Mes  mes  (i), 
Il  fut  tourmente',  dans  ses  dernières 
,H>  pierre, 

réputation  d'un  magistrat  intègre  , 
d'un  homme  vertueux ,  et  d'un  sa- 
vant du  premier  ordre.  On  lui  attri- 
bue la  Préface  du  Recueil  de  Grc- 
tius  Epistolœ  ad  G  allô  s ,  164Û  , 
ia-12  ;  il  avait  le  dessein  de  publier 
les  Annales  Belgique*  du  même  au- 
teur ,  et  il  offrit ,  dit-on ,  à  sa  veuve, 
deux  mille  livres  dû"  manuscrit;  mats 
elle  n'accepta  pas  cette  proposition. 
Un  choix  de  Lettres  de  Sarrau  (  Sar- 
ravii  epistolœ ,  opus  posikumum  ) 
fut  publié  ■  par  sou  fils  Isaac  , 
Orange,  i654,iu-rS°.,  précédé  d'une 
dédicace  à  la  reine  Christine,  et  suivi 
des  pièces  de  vers  composées  sur  la 
mort  de  ce  digne  magistrat.  Pierre 
Burmànn  a  réimprimé  les  Lettres  de 
Sarrau  ;  à  la  suite  de  celles  île  Mar- 
quardÇudius(r.cenom),lJirecht, 
i697ÎouLeyde,  171-1 ,  in- 4°.  Cette 
édition  est  augmentée.  Le  Sylloge 
Epistolarum  de  Burmann  contient 
une  Lettre  inédite  de  Sarrauà  Hein- 
sius ,  V.  585  ;  enfin  on  a  des  Notes 
de  Sarrau  sur  le  Perroniaaa ,  édit. 
de  17  4o.  W— s. 

SARTAK .  prince  Mongol ,  l'un 
des  fils  de  Bâton,  et  par  conséquent 

"[1]  Irfi  prctHirjoc*.*ifta  Lariliert  ûfent  ècbuacr  « 
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arrière  petit-fils  de  Tchingkis-Kban, 
est  connu  par  les  relations  qu'eut 
avec  lui  rambassadear  de  saint 
Louis  en  Tartane ,  Guillaume  Rubru- 
quis.  Sartak  était  né  ,  vraisembla- 
blement, pendant  l'expédition  que 
sou  père  avait  faite  en  Moscovie  et 
dans  la  Hongrie.  Les  écrivains  chi- 
nois n'ont  conservé  aucune  tradition 
sur  la  généalogie  des  princes  du  Kap- 
tchak  ,  descendus  de  Tchoutchi  ;  et 
ceux  qui  ont  pu  consulter  les  au- 
teurs musulmans  qui  en  ont  parlé, 
se  bornent  à  nommer.  Sartak  au 
nombre  des  enfants  de  Batou.  Les 
historiens  arméniens  racontent  qu'il 
avait  «té  nourri  par  des  Russes, 
qu'il  était  baptisé,  et  qu'iPvivait  chré- 
tiennement :  suivant  eux  ,  Batou  ne 
s'opposa  point  à  la  conduite  de  son 
fils  ,  qui  favorisa  beaucoup  le  chris- 
tianisme t  et  défendit  même  d'impo- 
ser des  tributs  sur  les  églises.  Il  est 
certain  que  Sartak  accorda  sa  pro- 
tection a  plusieurs  princes  arméniens 
et  géorgiens;  qu'il  les  défendit  mê- 
me contre  les  vexations  des  gé- 
néraux mongols ,  établis  en  Perse  et 
dans  les  provinces  situées  au  .midi 
du  Caucase.  Cette  manière-  d'agir 
était  conforme  à  la- politique  que 
suivirent  les  princes  tartares  ,  pour 
s'assurer  le  concours  des  Chrétiens 
orientaux  dans  leurs  guerres  contre 
Jes  rois  musulmans,  il  arriva  sou- 
vent qu'on  en  tira  sur  leurs  disposi- 
tions extérieures  ,  des  conclusions 
hasardées.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  l'é- 
gard de  Sartak,  dont  on  parlait  en 
Occident  comme  d'un  prince  vérita- 
blement converti  à  la  religion  chré- 
tienne ,  à  l'époque  du  départ  de  Ru- 
bruquispourlaTartarie.  Cet  envoyé 
était  chargé  de  lettres  du  roi  de 
France  pour  le  fils  de  Batou ,  et  il 
vint  le  trouver  dans  le  lieu  où  ce 
prince  habitait,  à  .trois  journées  est 
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deçà  du  Wolga .  Sartak  y  avait  un 
campement  considérable  :  ses  six 
femmes,  soe  fils  aine,  les  deux  ou 
trois  femmes  de  ce  dernier ,  avaient 
chacun  une  habitation  contenant 
plus,  de  deux  cents  chariots.  Le  pays 
qu'il  occupait  était  situé  sur  le  pas- 
sage des  Busses  ,  des  Valaques  ,  des 
Bulgares  ,  des  Ciçcassien*  et  des 
Alains  qui.  se  rendaient  a  la  cour  de 
Batou ,  ou  qui  en  revenaient.  Il  les 
■traitait  [ooMvec  la  même  faveur  ;  et 
Rubruipiis  remarqua  qu'il  expédiait 
les  Musulmans  plus  vite  que  les  an- 
tres, quand  les  présents  qu'il»  ap- 
portaient étaient  plus  considérables. 
Sartak  avait  pourtant  avec  hri  des 

Srêtres  nesfcnens  ,  qui  célébraient 
s  offices  suivant  le  rite  particulier 
à  leur  secte.  On  voit  ici  un  exemple 
de  plus  de   cette   indifférence    des 

E rinces  mongols  pour  toutes  les  ré- 
gions ,  ou  plutôt  de  cette  disposi- 
tion où  ils  étaient  de  les  accueillir 
toutes,  d'en  adopter  même  les  pra- 
tiques ,  qui  peuvent  se  concilier  , 
sans  jamais  s'embarrasser  des  dog- 
mes, qui  se  contrarient,  Rubruquis 
s'informa ,  d'un  seigneur  de  la  cour 
de  Sartak,  si  ce  prince  était  chré- 
tien ;  mais  on  hii  dit  de  bien  se  gar- 
der d'employer  cette  expression  ,  en 
ajoutant  que  Sartak  n'était  pas  chré- 
tien ,  mais  Mongol.  Ainsi,  l'on  pre- 
nait le  mot  de  Chrétien  pour  un  nom. 
de  pays  ,  genre  de  méprise  asseï 
propre  à  déconcerter  les  mission- 
naires ,  après  les  idées  qu'ils  s'étaient 
faites  de  la  conversion  du  prince 'tar- 
tarc.  Sartak  fit  toutefois  un  bon 
accueil  aux  envoyés  ;  et  après  les 
avoir  retenus  quatre  jours  près  de 
lai ,  il  leur  fournit  les  moyens  d'al- 
ler trouver  son  père.  Bubruquis  était 
arrivé  près  de  Sartak ,  le  t6  janvier 
1 1 53  :  en  revenant  de  la  cour  du 
Khakan,  au  mois  d'août  i»54,  >1 
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rencontra  ce  prince  qui  se  rendait 
lui-même  à  lacourdeMangou-Khan 
avec  ses  femmes ,  ses  enfants  et  une 
partie  de  ses  troupeaux.  Le  roi  d'Ar- 
ménie s'était  porté  sur  son  passage 
pour  lui  rendre  honneur.  Sartak  fit 
remettre  à  Rubruquis  deux  habits  de 
soie  pour  saint  Louis.  En  repassant 
par  le  pays  où  ïl  avait  vu  le  prince 
tartare  l'année  précédente,  l'envoyé 
du  roi  de  France  apprit  que  Sartak 
construisait  une  grande  église  sur 
la  rive  occidentale  du  Wolga.  Vers 
la  même  époque  ,  il  était  arrivé  a 
Borne  un  prêtre  nommé  Jean  ,  qui, 
prenant  le  titre  defchapelain  de  Sar- 
tak ,  avait  annoncé  an  pape  que  son 
maître  venait  de  se  fa  ire  baptiser.  Une 
pareille  nouvelle  avait  été  fort  agréa- 
ble au  souverain  pontife  ,-qui  s'était 
empressé  d'écrire  a  Sartak  une  lettre 
remplie  de  compliments  et  d'exhor- 
tations. Le  récit  de  Bubruquis  noos 
laisse  incertains  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  fondé  dans  toutes  ces  nou- 
velles. Vraisemblablement  la  con- 
version dp  Sartak  ,  comme  celle  de 
plusieurs  autres  princes  du  même 
pays  et  dé  la  même  époque,  était 
plus  apparente  que  réelle.  Il  se  peut 
que  ce  prince .  ait  effeciiTement 
reçu  le  baptême  des  prêtres  nesto- 
riens  ;  mais-  il  est  plus  que  douteux 
qu'il  ait  mérité  le  nom  de  chrétien. 
Un  a  examiné  ailleurs  les  circons- 
tances et  les  effets  de  cette  indifférence 
religieuse  qui  forme  un  trait  si  re- 
marquable du  caractère  des  Mongols 
du  treizième  siècle  (i).  Pour  Sar- 
tak ,  on  ignore  s'il  revint ,  de  la 
courdeMangou,  dans  le  pays  où  son 
père  Batou  lui  avait  assigné  sa  rési- 
deuce.  Il  n'est  guère  possible  que  ni 

[i)  Mémaireiiar  1«  r|^»u  politiqna  diam-tD- 
çrà  dvtihmt  ItcC  Ici  ™wrfcH  Uoonll,    rt™, 

18,4,  il  du»  lu  JVsiwnw  JMwni  *>  ?•«£ 
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lui,  ni  son  frère  Oulaghtchi  put 

succéder  à  leur  père  Batou,  dans 
'  l'administration  de  la'  paille  occi- 
f    dentale  et  se  pleut  rionale  deTempire 

Mongol;  car  vers  l'époque  du  voya- 
'    gequeSartakfit  à  la  cour  impériale, 

Batou  Tint  à  mourir,  et  ce  fut  sou 
"    frère  Bereke ,  qui  fut  son  successeur, 

sinon  immédiatement ,  du  moins 
'  après  un  très-court  interrègne.  Tout 
'  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  ce  prince 
'  se  réduit  au  peu  d'indications  qu'on 
'■  rient  de  recueillir  du  récit  d'un  seul 
l(  Européen,  qui  l'avait  vu  ,  et  d'une 
1  lettre  du  pape  Innocent  IV  (29  sept. 
1  ia54  ! ,  qui  avait  reçu  un  de  ses  ara 
"■    bassadeurs.  A.  R— r. 

'  SA-RTI  (Ma us)  ,  littérateur, 
*  né  à  Bologne,  en  170g,  embras- 
'  u  l'institut  de  saint  Rotuuald  , 
'  ci  prononça  ses  vœux  dans  le  ma- 
•■  Mstèrc  des  Camaldules,  à  Ravcu- 
'    ne.  Doué  d'un  esprit  prompt ,  et 

■  d'une  heureuse  mémoire ,  il  acquit 
»  avec  facilité  toutes  les  connaissan- 
i'    ces  nécessaires  à  son  e'tat ,  et  s'at- 

■  lâcha   principalement  à  l'Histoire. 
:    Envoyé  au  collège  de  Saint  ■  Gré- 
goire, à  Rome,  et  s'éiaut  voué  à 

'■■  l'enseignement  ,  il  fut  successive- 
meut  lecteur  de  philosophie  dans 
i  plusieurs  couvents,  où  il  sut  trouver 
:  le  temps  de  faire  des  recherches  sur 
!  des  points  d'histoire  et  d'antiquité. 
Ce  fit  pendant  celte  tournée  classî- 

Iue  qu'il  publia  une  grande  partie 
e  ses  ouvrages  :  après  s'être  acquitté 
de  ses  devoirs  ,  il  donnait  le  temps 
i.   qui  lui  restait    à   fouiller    les  ar- 
i     chîves  du  monastère  de  Classe ,  à 
!     Bavenne ,  oit  il  avait  été  rappelé  , 

■  en  1765. Nommé,  peu  après,  abbé  de 
:  celui  de  Saint- Grégoire ,  il  se  rendit 
1     à  Rome,  où  Benoît  XIV  le  chargea 

d'écrire  l'histoire  de  l'université  de 
1     Bologne ,  en  lui  accordant  une  pen- 
sion jusqu'au  complément  de  rou- 
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vrage.  Le  désir -de  répondre  hono- 
rablement a  ui  ordres  du  pape,  éloi- 
gna Sarti  de  toute'  Jutre  occupation, 
et  le  ramena  dans  sa  patrie ,  afin  d'y 
rassembler  les  matériaux  dont  Jl 
avait  besoin.  De  retour  à  Rome. ,  il 
dressa  le  plau  de  son  Histoire,  et 
n'épargna  ni  peints  ,<  ni  recherches 
pouF  rendre  ce  monument  digne  du 
corps  à  la  gloire  duquel  il  était  élevé. 
Il  le  poursuivait  avec  ardeur, 'lorsque 
la  mort  de  Benoît  XIV  ,  arrivée  en 
1758,  et  le  choix  qu'on  fit  de  lui,  en 
1 765 ,  pour  la  charge  de  procureur- 
général  de  l'ordre,  ralentirent  son 
travail  ,  qu'il  ne  put  achever ,  étant 
mort  le  i3  août  17^6.  Ses  ouvra- 
ges sont  ;  I.  Orazione  délie  ladi  det 
cardinal  Baniero  Simbnetti,  Pesaro, 
i747,in-4°-  U.  VitadiS.  Giovanni 
da  Ladi  ikscovo  di  Gubbio ,  trad.  et 
publiée  d'après  un  (rncieg manuscrit , 
lesi ,  1748.  III.  De  Jtnliqtta  Picen- 
tum  c'mtale  Copra  Montana,  deque 
Massatio  oppido  agn  Aeànt,  ibid., 
1748,10*8°.  Cette  dissertation ,  que 
Ca  logera  avait  def  à  publiée, en  17J7, 
dauslexxxix  vol.  de  son  Recueil,  a 
pour  objet  de  déterminer  la  vérita- 
ble position  de  l'ancienne  ville  de 
Cupra  Montana ,  dont  parle  une 
inscription  rapportée  par  Aluratori. 
D'après  les  recherches  de  Sarti ,  ce 
ne  serait  ni  Lorite,  ni  Ripairaosona, 
comme  on  l'avait  cru ,  nais  Mas- 
saccio  de  lesi.  IV.  De  veteri  CasuUt 
Diptychd,  Faenca,  17 53.  Celle  dis- 
sertation tendait  à  expliquer  une  cha- 
suble possédée  par  le  célèbre  monas- 
tère de  Classe ,  â  Ruvèçne:  et  sur  la- 
quelle s'était  déjà  épuisée  -f érudition 
de  Ducauge ,  de  Salie>  da'  Fontaninî 
et  d'autres.  Sarti  se  servit  de  cet  an- 
cien monument  pour  rectifier  la  série 
des  évêquesde  Véron  :.,dont  les  por- 
traits étaient  peints  en  médaillons  sur 
cet  ornement.  V.  De  episcopis  Eu- 
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gubùûs.  Pwcedtt  de  cwitate  et  de  Opéras  pour  le  théâtre,  et  quelques 
ecclesid  Eugubind  ditsertatio  ,  Pe-  Motets. pour  la  cathédrale,  dont  il 
saro,  1755,  1*1°.,  Kg.  Sarti  en-  venait  j^ctrè  élu  directeur  d'orches- 
treprit  cet  ouvrage  pour  remplir  les  tte ,  en  triomphant  de  tous  ses  ému- 
lacunes  laissées  par  Ughelli  dans  la  les.  II  ne  s'y  arrêta  pas  long-temps, 
série  des  évêqoes  de  Giibbio.  VI.  De  s'élant  engagé  au  service  de  l'impc- 
claris  arckigjmnasii  Bononiensis  ratrice  de  Russie,  qui  L'avait  séduit 
professoribusàsœculoxiadsœculum  par  ses  offres.  Armé  a  Pe'tersbourg, 
xw,Bologne,  1769-1771,»  vol.  in-  au  printemps  de  1785  ,  il  y  débuta 
fol.,  fig.  L'auteur  mourut  lorsque  le  par  un  concert  spirituel,  qui  fut 
premier  volume  de  son,  ouvrage  était  exécuté  par  soixante-six  voix,  et 
à' moitié  impiimé.  Clément  7(111  cent  cors,  outre  l'accompagnement 
chargea  le  P.  Fattorini  de  le  conti-  ordinaire  d'instruments  à  cordes  et 
nuer.  Tirahoschi  en  parle  avec  esti-  a  vent.  Il  faut  croire  que  ces  grands 
medanssonquatrièmelivre.Ontrou-  moyens  ne  produisirent  pas  btau- 
Ve  d'autres  renseignements  sur  Sarti  coup  d'effet  sur  les  auditeurs  ;  car 
'dans  Faatuzzi,  ^criffori  Bolognesi,  pour  le  Te  Deum  ebanté  après  la 
et  dans  les  Pfovelle  Utterariedi  Fi-  prise  d'Okia  ko  w ,  Sarti  enrichilson 
renze ,  tome'xxvil,  A — g — s.  orchestre  d'instruments  d'une  av- 
SARTI  (  Joseph  ) ,  compositeur  tre  espèce  empruntés  au  grand 
italien  ,  naquit  à  Facnza',  co  1730.  maîtred'artillerie,etquel*on  braqua 
Sa  réputaÛBn  fut  précoce  comme  dans  la  cour  du  château.  En  1786, 
son  talent  :  à  Vingt-six  ans,  il  reçut  il  composa  son  ArmiAe  ,  qui  fut 
l'invitation  de  se  rendre  à  Copcnha-  très-applaudie  :  Catherine  II  lui  en 
""~,enqualitédemaîtredelacham-  témoigna  son  admiration  en  l'éle- 
du  roi  et  des  princes.  Quelques  vaut  au  rang  de  la  première  net- 
ouvrages  qu'il  y  écrivit  trompèrent  blesse ,  et  en  le  nommant  directeur 
l'attente  du  public  :  peu  satisfait  de  du  conservatoire  de  musique  de 
son  séjour  dans  le  Nord ,  il  se  hâta  d'Eka tlicrinoslaw ,  avec  un  traite' 
de  rentrer  en  Italie,  où  il  trouva  ment  considérable.  Sarti  expiait  ces 
une  place  moins  brillante  peut-être,  faveurs  par  le  dépérissement  de  ses 
mais  certainement  plus  flatteuse  pour  forces  :  il  s'était  décidé  à  se  trans- 
un  compositeur;  celle  de  maître  de  porter  en  Italie ,  pour  y  rétablir  sa 
chapelle  du  Conservatoire  de  la  Pie-  santé,  affaiblie  par  les  années  et 
ta  ;  à  Venise.  Plus  heureux  qu'il  ne  le  climat ,  lorsqu'atlcint  par  une  hy- 
l'avait  été  à  l'étranger,  il  vit  ses  dropisie de ncilrine ,  il  mourut  àPé- 
opéras  couronnés  du  plus  grand  suc-  tersbourg,  le  28  juillet  1803,  âgé  de 
ces.  Celui  de  G iulio  Sabino ,  chanté  soixante-douze  ans.  Une  partie  de 
en  même  temps  par  Pacchiarotti  à  sa  musique  a  été  gravée  à  Londres, 
Venise,  et  pàr-fflarchest,  à  Milan,  à  Amsterdam  et  à  Vienne.  A — g— s. 
enleva  tous, (es  suffrages  ,  et  accrut  SARTI(H£Rciii.E).fr.ScAnsELi.À. 
la  réputation ie  l'auteur-.  Cette  pièce  SARTINE  (Autoike-Raimohd- 
n' était  pourtant  pas  sans  défauts;  Jean-Gualbert-Gibbiel  de),  nés 
mais  la  faiblesse  de  l' harmonie  y  Barcelone,  en  1729  ,sedestina  de 
restait  cachée  sous  le  charme  d'une  bonne  heure  à  la  magistrature.  II  fut 
mélodie  agréable.  Appelé,  en  1783,  «ecticonseillerauChatelet,  eu  1752; 
à  Milan,  Sarti  y  composa  quatre  lieutenant  criminel  au  même  siège, 
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en  '755;  maître  des  requêtes,  en  qui  faisaient  briller  sa  pénétration 
1759;  et,  le  1".  décembre  de  et  l'habileté  de  ses  agents.  Ayant  re- 
cette année  ,  lieutenant-général  de  eu  une  lettre  d'un  ministre  de  l'en]-  , 
police,  à  la  place  de  M.  Berlin,  pereur  d'Allemagne,  qui  le  priait 
En  cette  qualité,  il  se  montra  un  d'ordonneràParisl'arrestatlnn  d'*ra 
des  plus  habiles  successeurs  du  pi*,  voleur  fameux  que  l'on  croyait  s'y  » 
nier  d'Argenson  (Marc-René  de  être  réfugié,  il  répondit,  peu  de  . 
Faulmy  de  Voyer  )  ,  dont  Fon-  jours  après ,  que  l'homme  en  ques- 
tenelle  a  si  bien  apprécié  le  mé-  tion  était  à  Vienne  même,  dans  unes 
rite. et  le  talent.  Sarline  avait  une  maison  d'un  des  faubourgsj^&éla  vil- 
figure  grave  et  le  maintien  qui  con-  le,  dont  il  désignait  le  numéro ,  in- 
ïieni  le  mieux  à  un  véritable  magis-  diquant  jusqu'aux  beures  où  cet  in- 
trat.  S'attacbant  surtout  a  prévenir  dividu  avait  coutume  de  sortir ,  et*  . 
les  abus ,  les  délits.,  mais  oblige  sou-  les  déguisements  sous  lesquels  il  se 
vent,  par  ç'tat ,  de  les  punir,  il  sut  cachait.  Ces  renseignements  se  trou-  •' 
pourtant  se  concilier  l'estime  et  mé-  vèrent  exacts ,  et  servirent  à  faire  » 
me  l'affection  des  différents  ordresde  saisir  le  coupable.  Un  magistrat  su- 
citoyens,  fcn  b^en  des  occasions, par  pe'rieur  de  Lyon,  lié  avec  Sartihe,. 
s*  prévoyance  ,  parses  conseils  ,  et  prétendit,  devant  lui,  que  la  sur- 
pir  l'emploi  intelligent  des  moyens  veillante  de  la  police  parisienne  ne  ■ 
nui  étaient  à  sa  disposition ,  il  sauva  pouvait  guère  atteindrequeles  gens 
1  honneur  des  familles.  Ce  ministère  suspects ,  et  ajouta  que ,  comme  il 
ae  surveillance  secrète,  d'inquisition,  n'était  pas  dans  celte  catégorie,  il  pa- 
et  qui  doit  l'être  aussi  de  rigueur,  fut  riait  de  venir  de  Lyon  dans  la  capi- 
eneore  perfectionné  par  Sarline.  Il  taie,  et  d'y  passer  plusieurs  jours  . 
l'exerça  toujours  avec  autant  de  sans  que  le  lieutenant-général  en  fut 
justice  et  d'humanité  que  de  fermeté  instruit.  Sarline  soutint  le  contraire, 
et  de  vigilance;  mais  surtout  sa  pru-  Quelques  mois  après,  le  magistrat 
fonce  égalait  sa  sollicitude  dans  l'es-  dout  il  s'agit,  qui  était  retourné  dans 
■ai  des  mesurés  qui  pouvaient  dimi-  son  pays ,  en  étant  parti  sans  préve-  - 
nuer  les  dangers'  de  l'espionnage  ,  nir  personne,  et  ayant  couru  lapas- 
institution  nécessaire,  et  qu'il  est  tejour  et  nuit,  débarqua,  un  matin* 
toutefois  si  difficile  de  contenir  dans  vers  onze  heures,  dans' un  quartier 
de  justes  bornes.  Cet  espionnage,  dt-  de  Paris  fort  éloigné  de  celui  où  il 
figé  par  lui,  était  supérieurement  avait  coutume  de  descendre.  Quel  est 
monté.  A  la  vérité,  le  gouvernement  Bon  étonnement  de  recevoir,  à  midi 
ne  lui  refusait  rien  de  ce  qu'il  fallait  précis,  \mf  invitation  à dtncrdeSar- 
pour  le  rendre  utilement  actif.  Les  tine,  pour  le  même  jour!  Sans  par- 
satnmes  qu'il  y  employait  étaient  ce-  1er  de  la  peine  que  le  chef  de  la  po- 
Pendant  non  de  proportion  avec  lice  prit  constamment  pour  que* 
l'argent  énorme  qu'a  coûté  la  police,  la  propreté  des  rues  de  la  capita- 
soui  les  gouvernements  révolution-  le  fût  presque  aussi  bien  soignée 
naires  (  foy.  Fooché  au  snpplé'  que  sa  sûreté,  il  réalisa,  en  1768, le 
ment  ).  On  conçoit  du  reste  que  Sar-  projet  dont  il  s'était  occupé  long  - 
tine,  obligé  de  contenter  Louis  XV,  temps,  de  mieux  éclairer  cette  ville 
au-delà  même  de  ce  qu'exigeait  l'in-  pendant  la  nuit.  Le  mode  d'éclairage 
térêt  public,  aimât  les  découvertes  qu'oncinploie  encore  aujourd'hui  fut 
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substitué  aux  très-mauvaises buter-  et  en  effet,  il  ne  semblait  pas  être 

nés  dont  on  faisait  usage  auparavant  précisément  l'homme  qu'on  pouvait 

(i).  Il  oe  dépendit  pas  de  lui  d'em-  le  mieux  opposer  à  l'amirauté  d'An- 

_  pêcher  la  catastrophe  dont  la  rue  gleterre,  au  fort  d'une  guerre  qui 

Royale  *it  le  théâtre,  dans  la  soi-  embrasait  les  deux  mondes  :  mais 

,  rée  du  3o  mai  1770,  pendant  la  on  avait  senti  le  besoin  d'un  magis- 

féte.  donnée  à   l'occasion  du  ma-  trat  sévère   pour  dompter    l'esprit 

riage  de  Louis  XVI.  Ce  qu'on  ap-  d'insubordination  qui  rognait  dans  le 

pelait  le  bureau  de  la  ville  de  Pa-  corps  de   la  manne.  Cherchants 

ris,  setfcpvait  seul  chargé  des  me-  justifier  le  choix  de  son  souverain, 

sures   relatives  à  ces  sortes   de  fi-  Sartine  confia  la  direction  des  ports 

tes  ;  et  les  magistrats  supérieurs  n'y  et  arsenaux  au  chevalier  de  Flen- 

concouraient  que  lorsqu'ils  eu  étaient  rien,  dont  il  avait    su    apprécier 

requis.  Une  foule  d'établissements  a  t-  le  mérite;  et  il  se  conduisit  ,  dans 

testèrent  l'amour  bien  entendu  de  les   conjonctures   les  pins    embar- 

■  Sartine  pour  le  bien  public  :  la  halle  rassantes  ,  avec  la  sagesse  et  le  zèle 

au.blé ,  entre  autres  monuments ,  fut  qui  avaient  caractérisé  sa  précédente 

construite  sous  son  administration,  administration.  Il  releva  la  marine 

et  l'on  a  donné  son  nom  à  l'une  française  de  l'état  de  délabrement  où 

c«ss  rues  qui  y  aboutissent.  On  lui  elle  était  réduite  depuis  la  fin  du  rc- 

,  doit  la  fondation  d'une  école  gra-  gne  de  Louis  XIV.  On  a  geuérale- 

tuite  de  dessin ,  en  faveur  des  ou-  ment  rendu  justice  à  son  activité  et 

vriefs  qui  se  destinent  aux  métiers  même  à  ses  talents;  mais  ii  s'agis- 

tenant  aux  arts.  Enfin  c'est  à  lui  sait  pas  seulement  alors,  de  créer 

^  'qu'on  est  redevable  des  maisons  de  des  forces  navales  ,  il  fallait  aussi 

jen  .'mesure  qui  fut  moins  générale-  leurs  donner  des  directions  utiles , 

ment  approuvée. Leroi,  voulant  ré-  et  Sartine  dont  les  études  n'avaient 

compenser  son  zèle  et  son  activité  ,  point  été  dirigées  sur  cette  partie  de 

le  fit  conseiller  -  d'état ,  en  1767.  l'administration  ,    ne  put   remplir 

.  Sartine  quitta  la  place  de  lieutenant-  cette  tâche  difficile.  11  s'attachait  a 

général  de  police, en  mai  1774.  et  conserver  et  à  entretenir,  lorsqu'il 

aut .  pour  successeur  M.  Le  Noir,  aurait  fallu  sacrifier  pour  vaincre; 

'    Bientôt  âpre\£o4  août),  il  fut  nom-  aussi  a-t-on  attribué  à  ses  irrésolu- 

jrie  secret aire*l'état  au  département  lions  et  à  sa  timidité ,  l'ambiguïté  de 

Je  la  marine  ,  puis  ministre,  eu  rem-  ses  ordres  «t  de  ses  instructions  aux 

placement  de  Turgot.  Ses  nouvelles  amiraux  ,  et  par  suite  les  opérations 

fonctions   administra tives^n'avaîent  sans  résultat  satisfaisant  des  escadres 

guè/e  de  rapport  avec  les  travaux  qui  combinées  françaises  et  espagnoles  , 

l'occupaient  depuis  quinze  ans  .(a)  ;  dans  la  guerre  d'Amérique.  31  se  vit 

*  obligé,  en  1780,  dans  une  etreons- 

...  '      __*,    ,  .     ,   ,  ,  tance  toute  particulière ,  pour  ne  pas 

bimnEt  pnrnii«ciiti»t,<iaToW.ire.  laisser  manquer  le  service  ,  de  ti- 

»i^«^"'r^C'"jï''l^i,mr"'£tle''^Sl,'1*  rer  sur   kTlt&JOr  royal,    environ 

*  ii  Mm^  uD^éLnû^iiB^M!  douze  millions  au-delà  du  crédit  qui 

"OXZïPJâ*!}!  ÎT^^SS  lui  avait  été  accordé.  Il  se  réservait 

s™  de  faire  agréer  à  Louis  XVI ,  J"" 

™""  un  prochain  travail ,  1  ~~  *' 


■dby  Google 


SAR  SAR                 443 

dont  la  légitimité  ne  pouvait  être  an*  >  fut  condamné  à  mort  par  le 

comestce,  et  qui  ne  devait  d'ailleurs  tribunal  révolutionnaire,  le  17  juin 

être  acquittée  que  dans  un  terme  en-  >  794 ,  .avec  sa  femme  et  s'a  bellc- 

core  éloigne'.  Necker,  directe» r-gé-  mère,  Mm«.  de  Sainte- Amaranthe  , 

aérai  des  finances ,  se  hâta  d'aller  à  (^.Robespierre  ,  XXX V.1II ,  146, 

Versailles  dénoncer  le  fait  an  roi ,  et  Tbial  ).  On  a  imprimé ,  entre 

comme  apportant  un  grand  dérange-  autres  discours  de  H.  de  Sartine, 


ment  dans  Tordre  établi  pour  l'ac- 
quit de  toutes  les  dépenses.  Le  mo- 
narque paraissant,  en  cet  instant, 
disposé  à  excuser  le  ministre  attaqué, 
Necker  insista  avec  acharnement 


celui  qu'il  prononça  an  Châtelet  L 
1762,  a  [occasion  de  la  retraite  de 
M.  d'Argonges  ,  lieutenant  -  civil  ; 
et  l'on  a  publié  sous  son  nom  le 
Règlement  de  1780  ,  concernant  la 


liDit  par  signifier  qu'il  fallait  opter  salubrité  des  vaisseaux  et  la  santé 

entre  sa  retraite  ou  le  renvoi  de  Sar-  des  équipages.  Son  portrait  peint  par 

tine,  arec  lequel  il  était  décidé  à  ne  Vigie ,  a  été  gravé  par  Higer.  L-p-i. 

plus  avoir  de  rapports.  Louis  XVI  SARTO  (  Ahdbé  ml  ).  V.  Vah- 

H  trouva  dans  un  embarras  qu'il  n'a.-  ircrccni. 

Tait  pas  encore  éprouvé.  Maurepas,  à  S  ASSI  (Joseph  Ahtoiite  ) ,  en  la- 

i  qui  il  s'en  rapportait  à  cette  épo-  tin  Saxius  ,  philologue ,  antiquaire 

quesurtous  les  points , 'était  retenu  et  bibliographe  distingué,  naquit  le 

à  Paris  par  la  goutte;  il   fut  con-  28  février  1675,  à  Milan,  d'une 

suite,  et  le  roi  finit  par  abandon-  famille  patricienne    qui  a  produit 

ner  Sartine,  qui  ,  en  conséquence,  plusieurs  hommes  de  mérite.  Après 

fut  disgracié.   (  14  octobre  1780).  avoir  terminé  ses  études,  il  entra. 

Necker,  vainqueur  dans  cette  lutte,  dans  la  Congrégation  des  Oblats  , 

rat, de  plus  ,1a  satisfaction  de  faire  ety  professa  les  belles -lettres.  Re- 

smver  au  ministère  de  la  marine  çu  docteur  au  collège  ambrdsien, 

un  de  ses  amis,  le  marquis  de  Cas-  il  en  fut  nommé  recteur  en  1711, 

tries.   Dans  le  moment  où  Sartine  et  conservateur  de  la  célèbre  biblio- 

Îuittait  son  département ,  le  corps  thèque  fondée  par  le  cardinal  Fréd. 

'officiers   de  cette  arme  ,  qui  était  Borromée  {Voy.  ce  nom,  V.aoa). 

de  service  &  Brest,  et  dans  plusieurs  Doué  d'une  grande  ardeur  pour  le 

autres  portsde  France,  se  réunit  pour  travail ,  et  passionné  pour  la  gloire 

témoigne!  à  son  aucien  chef  des  re-  de  sa  patrie  ,  Sassi  prit  une  part  ac- 

greuinffifiment  flatteurs ,  et  la  plus  tive  aux  entreprises  littéraires  les 

sincère  estime.  Au  commencement  plus  importantes.  Il  concourut  à  la 

de   la  révolution,  Sartine  parais-  publication  du  Sérum  ItàUcarum 

saut  être  spécialement  menacé  com-  scripturez  (  V,  Muratori  ,  XXX , 

ne  la  plupart  des    hommes    qui  535);etindependamraentd'ungrand 

avaient  rempli  d'importantes  fonc-  nombre  dénotes  et  de  dissertations 

lions  administratives ,  céda  aux  ins-  qu'il  remit  au  savant  éditeur  ,  il  lui 

tances  de  ses  amis,  «t  se  retira  en  fournit  des  copies,  collationuées  sur 

Espagne  /d'où  sa  famille  était  origi-  les  manuscrits  de  la  biblioth.  Aanbro- 

naire.  Il  mourut  à  Tarragone ,  le  7  sienne ,  de  V Histoire  des  Goths  de 

septembre  1801  ,   dans  de  grands  Joruandès;  des  Chroniques  de  Lan- 

sentimeuts  de  piété.  Son  (ils,  maître  dulphe  lej«ine,  de  lanillede  Lodi, 

des  requêtes  ,  âgé  de  trente-quatre  (par  Morena)  deBomuald  archevè- 
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quedeSalerne;  delà  FiiîdeDnlcini ,  le  second  siècle,  une  collection  de 
hérésiarque  nova  rais  ;  et  de  ['Ris-  livres  formée  par  ses  premiers  évé- 
taire  des  Visconti,  par  Fiamnia.  Il  ques  ;  mais  Tinabeschi  ne  trouve 
revît  également,  et  enrichit  de  noies  pas  bien  concluantes  les  preuves  qu'il 
l'histoire  du  royaume  d'Italie  (  Da  apporte  à  l'appui  de  cette  opinion 
Régna  haliœ  )  ,  par  Sigonius ,  et  (  A.  la  Storia  délia  letterat.  italia- 
l'inséra  dans  le  a*,  vol.  de  l'édition  nu,  »,  371  ).  IV.  Epistola  pro 
complète  des  OEuvres  de  ce  savant  vindicandd  formula  ire  Ambrosiano 
(  V.  Sigonio  ).  L'objet  le  plus  coqs*  carwne admisse  sacrum prœscriptd? 
tant  des  travaux  de  Sassi  fut  l'his-  Corpus  tuumfrangitur ,  Christe  ,ib., 
taire  ecclésiastique  et  littéraire  du  s^3  l  ,  io-8°.  (  Voy.  le  Journal  des 
Milanei.  Il  trouva  cependant  le  loisir  Savants  de  1 731 ,  pag.  555  ).  Cette 
dedonneruncbonneéditiondeg  Œ«-  lettre  a  été  reproduite",  eu  1737,  par- 
enu  de  saint  Charles  Borromeeff  .ce  le  P.  Calogerà  ,  dans  le  tome  xiv  de 
nom,  V.,  aoi  ).  L'âge  ne  ralentit  sa  BaccoUa.  V.  Dissertât'»  Jiïsto- 
point  son  ardeur  pour  l'étude;  et  il  rica  ad  vindicandam  veritatem  cort- 
p  réparait  un  grand  ouvrage  sur  l'his.  traaltegata  ad  cvncordiamin  cau- 
toirc  des  archevêques  de  Milan,  quand  sdpTaccdentiœ;  inquâ  antiaua  Am~ 
il  mourut  dans  cette  ville  le  11  brosiante  eccUsiœ  disciplina  ,  et 
avril  1751.  On  a  de  lui  :  \.  Ejris-  metropolitani  Mcdiolanertsis  dignï- 
tola  apologetica  pro  identique  cor-  tas  illustrateur;  ibid. ,  173* ,  in-4°. 
poris  S;  Augustini  repertl  in  Con-  VI.  Historialitterarioijpographîca 
fessions  S.  Pétri  incœloaureoPa-  Mediolancnsis  ,  174S,  in-fol.  Cet 
piœ  ,  ann.  i&}5,  Milan,  in -fol.  II.  ouvrage  est  l'introduction  à  l'his- 
Dissertatio  apologetica  ad  vindi-  toirc  des  écrivains  du  Milauez  {  F. 
cand.MediolanocorporumSS.Ger-  Abcellati  ,  II,  408)-  Le  savant 
vasii  H  Protasii  mariyrum  passes-  auteur  l'a  fait  précéder  de  son  Essai 
sionem,  ibid.,  t-joH,  in-4°.  L'an-  sur  les  établissements  littéraires,  au- 
teur y  combat  l'opinion  des  PP.  Ma-  tiens  et  modernesde  la  ville  de  Milan, 
billoti  et  Papebrocb  ,  de  Tillemont ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Après  avoir 
Rjcchîni, etc., qui  prelendaientqiie.il»  traité  d&rïiilroductiou  de l'art  typo- 
reliques  de  ces  saints  martyrs  étaient  graphique  à  Milan ,  et  de  ses  pre- 
à  Brisath.  Le  P.  Papebroch  recon-  miers imprimeurs ,  il  donno,uneHo- 
nul  sa  méprise  et  se  rétracta  dans  tice  étendue  sur  les  savants  du  Mila- 
le  vol.  du  Suppléai,  aux  Actes  des  nez ,  au  quinzième  siècle ,  avec  Tin- 
saints  du  mois  de  juin.  III-  De  dication  de  leurs  ouvrages  conserves 
studitf  literariis  Mediolanensium.  parmi  les  manuscrits  delà  bibliothc- 
antiquis  et  novis  Prodromus ,  ibid. ,  que  Ambre-sienne.  On  trouve  ensuite 
1729,  infto.  Cet  ouvrage  savant  le  recueil  des  Épîtres  dédicatoires , 
et  curieux  contient  l'histoire  des  ou  des  Lettres  préliminaires,  et  enfin 
écoles,  des  collèges,  des  académies  et  le  Catalogue  chronologique  des  ou- 
autres  établissements  littéraires  du  vrages  imprimés  à  Milan  depuis 
Mi lanez  depuis  les  temps  les  plusre-  i465ài5oo.  Aveuglé  par  s«p amour 
culés.  Sassi  prétend  (  Chap.  1 } ,  que  pour  sa  patrie  ,  Sassi  y  néglige  rien 
la  bibliothèque  publique  fondée  par  pour  'prouver  que  l'imprimerie  for 
Pline  le  jeune ,  ne  put  l'êty  qu'à  Mi-  établie  à  Milan  en  i465;  il  s'ap- 
lan,  et  que  cette  vnlc  possédait ,  dès  puie  sur  l'édition  de.  Y  Historiée  Au- 
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gustœ  scriptores.chie  parSaumaise  samment,  en  qualité  de  tribun  du 
avec  cettedate;  mais  l'on  sait  que  ce  peuple ,  à  faire  obtenir  à  ce  gênerai  * 
recueil  né  fut  imprime'  pour  la  pre-  un  quatrième  consulat ,  au  mépris 
mièrefois  qu'en  i/flS;  et  l'on  ne  cou-  des  lois  de  l'état.  Comme  Ma  rius 
naît  aucun  ouvrage,  avec  date  cer-  feignait  de  s'en  défendre  ,  Satur- 
tainc ,  sorii  des  presses  de  cette  ville  nin  joua  fort  bien  son  rôle  dans 
avant  1/(69  (0  (Voy.  Y  Estai  sur  cette  comédie  ,  lui  reprochant  de 
l'origine  de  l'imprimerie,  par  La-  trahir  sa  patrie,  en  refusant  le  corn* 
sema  Santander ,  pag.  209  ).  VII.  mandement  de  l*Brmc'e  dans  un  si 
Finâicùe  de  adventu  Mediolanum  pressant  danger.  Marius  fut  élu  à 
S.  Bamabte  aposloli,  contra  Bon-  cause  du  besoin  qu'on  avait  de  sa  va- 
nullos  recentiuris  œtatis  scriptores.  leur  ,  bien  qu'il  n'y  eût  a  personne ,  ' 
Prodrvmus  ad  Comment  aria  ritds  »  dit  Plutarque,([ujne  vît  que  c'était 
Ambrosiani  ,  ibid.,  17481  in-4".  ■  une  feinte  ,  et  que  Saturnin  était 
VIII.  Archiepiscoporum  mediola-  »  aposté  par  Marius  pour  faire  reje- 
nensium  séries  historico-chronolo-  •  »  terson  refus.  »  Deul  ans  après,  le 
gica  ad  eriticœ  leges  et  veterum  vainqueur  desCimbres,aspirantàun 
monumerHor.jidemillustrata,ihii. ,  sixièineconsulat,  n'avait  point  de  con- 
i"55,  3  tora.  io-4°.  Ce  savant  ou-  current  plus  redoutable  que  Métellus 
wageest  précédé  delà  Fie  de  ['«ni  le  Numidique.  Saturnin  se  prêta  d'au- 
teur, par  Th.  Oltrocchi.          W-s.  tant  plus  volontiers  à  le  servir  dans    ■ 

SATURNIN, (LuciusApulews  Cette  occasion  ,  qu'il  portait  la  Mine 

S.m'iOT7ffr7.f),démagogueséditieux,  la  plus  violente  à  Métellus  ,  qui,  étant 

quiTéeul  vers  l'an  640  deRoœe,(i  1.4  censeur,  avait  voulu  le  chasser  du' 

atant  J.-C  )un  de  ces  personnages  sénat;  mats  il  s'était  «soustrait  à  cio 

dont  le  nom  n'obtient  une  mention  déshonneur  en  excitant  une  sédition 

dans  l'histoire  qu'à  cause  du   mal  contre  ce  vénérable  censeur  f  V,  Me- 

qu'ils  ont  fait.  Il  était  d'une  famille  tellV»  ,  XXVIII ,'  454  )-  Pour  l'é- 

asseï  distinguée ,  et  fut,  dans  sa- jeu-  carter  Métellus  du  consulat ,  il  fallait 

nesse,  chargé,  en  qualité  de  questeur,  que  •Saturnin  fût  continué  dans  le 

du  département  d'Ostie,  lequel  avait  tribunal.  Déjà  neuf  candidats  étaient 

nnegrande  importance  pour  les  sub-  élus  ;  déjà  les  suffrages  donnaient  la 

sistances  de  Home.  Uniquement  oc-  dixième  place  à   Nonios  ,   homme 

cape  de  plaisirs,  il  négligea  telle-  cher  aux  patriciens  :  les  satellites  de 

nient  sou  emploi ,  que  le  sénat  l'en  Marius  et  de  Saturnin  le  massacrè- 

destitua.  Dès-lors  ,  quittant  la    dé-  rent;  et  le  lendemain  ce  farouche 

fauche  pour  les  factions,  il  ne  res-  démagogue  fut  élu  tumnltuairement 

pire  que  pour  se  vengsç  du  corps  par  quelques  gens  delà  lie  du  peuple 

qui  avait  prononcé  sa.rfisgrace.  Le  unis  à  ces  brigands.  Les  magistratu- 

pius  sûr  moyen  d.'y'- réussir ,  était  tes  romaines  commencèrept  dès-lors 

de  s'attacher  au  parti«de  Marius,  à  ne  s'obtenir  le  plus  souvent  que  de 

dont  l'ambition  commençait  A  trou-  cette  manière  violente.  A*  peine  'élu 

bler  la  république.  Il  contribua  puis-  tribu»,  Saturnin  propose  dedistri- 

T  ,  huer  aux  citoyens  les  plus  indigents 

(■Jij^.^in  miMi  iiifrfi  !■■■■  i.imn  les  terres  dont  les  Cimbres  s'étaient 

1=  bii.Ujr.pl».,  jrtii.iiiuii 1 *<"«««£  ■*>  u  emparés.etque  Marius  leur  avait  re- 

■  cccc  mi ,  a»  m  h»,  prtk  iD-4-.  prises.  La  )  us hec  voulait  qu'elles  f us- 

1 
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sent  rendue*  aux  anciens  propriéuti-  coupables,  ouvrirent  la  toiture  de 
res.  La  proposition  du  tribun  portait  l'édifice,  et  lapidèrent  Saturnin  et 
en  outre  que  le  sénat  ratifierait  dans  ses  deux  principaux  complices ,  jus- 
cinq  jours  ce  qui  aurait  été'  ordonné  qu'à  ce  qu'ils  les  eussent  étendus  sur 
par  le  peuple.  Cette  loi  passa  dans  le  carreau,  tout  revêtus  qu'ils  e'taient 
les  comices  populaires,  à  la  faveur  des  marques  de  leur  dignité.  Parmi 
des  coups  de  pierres  et  de  bâton,  que  les  bis  les  plus  odieuses  que  fit  ren- 
lesagentsdeSalurninurent  pleuvoir  dre  ce  démagogue,  on  doit  citer 
sur  les  opposant»  Metellas  ,  en  re-  celle  qui  déclarait  traître  à  la  patrie 
fusant,  comme  sénateur,  s  on  adhésion  quiconque  oserait  contredire  on  mè- 
à  une  pareille  violation  des  droits  de  me  interrompre  un  tribun  faisant 
la  propriété,  encourut  l'exil  que  Sa-  au  peuple  quelque  proposition.  On 
turnin  prononça^  contre  loi.  Dhs-  peut  lire,  sur  Saturnin,  Plutarque, 
lors  ,  ce  factieux  ne  connut  plus  de  Fie  de  Marias  ,  Florus,  liv.  m, 
frein.  U  voulait  élever  au  consulat  ebap.  16,  et  surtout  Appien  d'A- 
Glaucias,  complice  de  tous  ses  crimes;  •  lexandrie  ,  Histoire  des  guerres 
igais  celuif  i  avait  à  craindre  que  civiles  de  la  fiëpub.  romaine,  liv. 
Memmius  ne  lui  fut  préféré.  Saturnin  1". ,  chap.  iv.  Ou  a  reproché  à  Ver- 
l'en  débarrassa-  par  un  assassinat-  tôt  de  n'avoir  fait  aucune  mention 
Ces  attentats  reitérés  lui  firent  per-  des  séditions  de  Saturnin  ,  dans  sa 
.  dre  son  crédit  sur  ceux  de  ses  parti-  Révolutions  romaines.  D — b — a. 
sanrtjui  n'étaient  pas  endurcis  dans  SATURNIN  (Publius-Ssmpko- 
la  scélératesse;  et  des-lors  il  ne  pou-  mus  S^tvrsiuhis),  l'un  des  trente 
*vait  plus  rien  attendre  de  Marius  au-  tyrans  qui  disputèrent  l'empire  a 
qW  il  cessait4'ëlre  utile.  Le  sénat,  Gai  lien  ,  avait  remporté  plusieurs 
etleschevaliersseréunirent«narmes  victoires  sur  les  Barbares.  Élevé, 
contre  Saturnin  {F.  Scaubus)  :  ces  -  parValérien,  aux  premiers  emplois 
deux  scélérats ,  obligés  de  se  retirer  militaires ,  il  justifia  le  choix  de  ce 
dansIeCapitoleavecleurt satellitesy  prince  par  de  Nouveaux  services, 
farent  bloques  par  Marius  lui-même  Les  légions  qu'il  commandait  le  re- 
qui  les  réduisit  par  la  soif,  en  faisant  vêtirent  de  la  pourpre,  l'an  iG3. 
couper  les  conduits  qui  amenaient  Trcbellins  Pollion  rapporte  que  Sa- 
de 1  eau  dans  cette  forteresse.  Per-  turnin  dit  alors  aux  soldats  :  ■  Vous 
suadé  qu'il  avait  encore  dans  le  ■  avez  perdu  un  bon  général ,  en 
consul  un  protecteur  secret ,  Sa-  b  vous  donnant  un  assez  mauvais 
turnin  se  remit  entre  se*  mains;  »  empereur.  »  Cependant  il  continua 
mais  ilnefjt  pas  plutôt  descendu  dans  de  signaler  sa.  valeur  par  des  actions 
Ieforum,avecsescompaguons,qu'ils  éclatantes  ;  mais  ses  troupes  ,  qu'il 
y  furent  tous  assommes  (  l'an  de  s'efforçait  <n>  maintenir  dans  les  lia- 
Rome  65^)- Tel  est  le  récit  de  Plu-  bitudes  d'une  discipline  sévère,  le 
tarque  ;  Appieti  raconte  que  Satur-  massa eJejnjM ,  vers  l'an  067.  (Test 
nin,  Glaucias  et  le  questeur  Safeius  d'après  les  médailles  de  Satur- 
leur  complice ,  furent  enfermés,  par  nin  qu'on  $  fixé  a  quatre  années 
ordre  de  Marius,  dans  le  lien  même  la  durée* de  son  régne;  mais  toutes 
des  séances  du  Sénat.  Mais  quelques  celles  que  nous  avons  sont  suspectes. 
citoyens, voyantdanscetteroesureun  Pollion,  qui  Joue  l'affabilité  et  les 
stratagème  pour  sauver  ces  grands  autres  vertus  de  oe  prince,  a  négligé 
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dé  faire  connaître  qu'elle  partie  de  général ,  abandonné  bientôt  d'une 
l'empire  lui  Tut  soumise.  W — s.  partie  de  fies  troupes ,  se  renferma 
SAJOWliï (Sextus-JuuusSa-  dans  Apaméc,  où  il  fut' assiégé  et 
turkisus),  tyran,  était , selon  Vo-  saisi  par  les  soldats  de  Probus,  qui 
pisciis ,  d'origine  gauloise.  Il  étudia  le  massacrèrent.  Son  règne  «'avait 
en  Afrique  ,  à  Roue  ,  et  devint  ha-  dure  que  quelques  mois.  Les  médail- 
bile  orateur.  Ayant  embrassé  la  pro-  les  de  ce  prince ,  publiées  par  Golt- 
fession  des  armes,  il  mérita  la  con-  mus  et  Metzabarba,  sont  toutes  fau- 
fiance  d'Aurélien  ,  et  parvint  ra-  ses  ou  suspectes.  —  Saturnin  est  le 
pidement  aux  premières  dignités.  Il  nomd'un  antre  tyran  quipritlaponr- 
renditdesservicesimportanisàrem-  pre  dans  les  Gaules  ,sous  le  règn'ede 
pire,  en  travaillant  à  pacifier  les  Gau-  Constance  ou  de  Juben  (35ô  à  363). 
les  et  l'Espagne  ,  et  en  expulsant  lès  L'histoire  n'en  fait  aucune  mention  ; 
Maures  de  l'Afrique. .  Aurélien  le  et  son  existence  n'est  prouvée  que 
nomina  son  lieutenant  dans  l'Orient;*  par  une  médaille  en  petit  bronze, 
mais,  connaissant  son  ambition,  il  publiée  par  Banduri.  M.  M  ion  net  juge 
lui  défendit  expressément  d'entrer  cettepiçcesjispecte.Voyezson  Jnw- 
en  Egypte,  dont  les  peuples  étaient  té  de  la  rareté  desmédailles. i,\ — s. 
toujours  disposés  a.  la  révolte.  Sous  SAUL  (  emprunté) ,  premier  roi 
le  règne  de  Probus,  Saturnin  oublia  d'Israël, était ulsdeCis, hommepiiîs- 
cetle  défense,  et  voulut  visiter  Alexan-  sant  de  la  ville  de  Gabaa ,  dans  la  tri- 
drie.  Les  habitants  de  cette  ville,  ac-  bu  de  Benjamin.  Parmi  tous  Tes  en- 
courus à  sa  rencontre ,  le  saluèrent  fants  d'Israël ,  il  n'y  en  avait  pas  .de 
du  titre  d'auguste.  Effrayé  des  dan-  mieux  fait  que  lui.  L'Écrijure  dit  qu'il 
gers  qu'il  courait  en  l'acceptant ,  il  était  plus  grand  que  les  antres  de 
s'éloigna  promptement;  mais ,  réflé-  toute  la  tête.  Lassés  du  gouvernement 
cbissant  que  Probus  ne  lui  pardon-  des  pontifes  ,  les  Israélites  deman- 
oerait  pas  sa  désobéissance ,  il  prit  dèrent  un  roi ,  qui  les  jugeât ,  et  qui 
la  pourpre  (l'an  280),  dans  l'espoir  combattit  avec  eux.  Samuel  reçut  du 
de  conjurer  les  malheurs  qu'il  re-  Seigneur  l'orttredese rendre  aux  de- 
doutait.  Flav.  Vopiscus,  dont  l'aïeul  sirs  du  peuple.  Quelques  jours  après, 
avait  été  présent  à  l'inauguration  de  Saiil  vint  a  Ramatha  consulter  lepro- 
Saturnin  ,  rapporte  que  ce  prince  phète  au  sujet  des  ânesses  de  son 

Sleura  pendant  la  cérémonie,  et  qu'il  père,  qui  s'étaient  égarées.' Samuel , 

it  à  ses  officiers  :  «  La  république^  instruit  que  c'était  l'homme  choisi    ' 

■  perd  aujourd'hui   un   sujet  néces-  par  Dieu  pour  régner  sur  son  peuple, 

■  sairc,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  le  reçut  dans  sa  maison,  lui  fit  servir 
s  Je  lui  ai  rendu  de  grands  se/y  à  manger  et  le  retint  le' reste  de  1a 

•  vices;  mais  quel  fruit  m'en- reste-  journée.  Ifi lendemain,  il  partit  avec' 
»  t-il?  Par  la  démarche  que  je  fais  lnikle  grand  matin  ,  et  l'ayant  pris  a 

•  actuellement ,  je  ruine  tout  le  pas-  part ,  il  répandit  dé  l'huile  sur.  sa 
»  aé.  »  Probus,  après  avoir  refusé  tète  ,  et  l'embrassa,  lui  disant: 
de  croire  à  la  révolte  de  Saturnin ,  «  Cest  le  Seigneur  qui  ,  par  celle  ' 
tenta  vainement  de  calmer  ses  in-  onction,  .vons  sacre  pour  primer 
quiétudes  ,  et  de  le  ramener  à  son  sur  son  ^  héritage.  Retournez  dans 
devoir.  Forcé ,  par  ses  officiers ,  de  votre  demeure  :  les  finesses  que  vous 
prendre  les  armes,  le  malheureux  cherchiez   sont  retrouvées  ;    votre 
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père  n'y  pense  plus;  mais  il  est  en  crifices  et  par  de  grandes  réjouis* 
péioede  vous.»  L'esprit  du  Seigneur  sauces.  Saùl  congédia  ensuite  le  peu- 
saisit  alortSaiilj  et  il  prophétisa.  Cet  pie,  et  retint  seulement  avec  loi 
événement  se  passa  1  an  iogi  avant  trois  mille  hommes  choisis.  Il  en 
Jésus-Christ.  Samuel  ayant  convo-  laissa  mille  sous  le  commandement 
<mé  le  peuple  à  Maspha  pour  élire  un  de  Jonathas,  son  fils,  et  distribua 
roi ,  le  sort  tomba  sur  Sîiil.  Celui-ci  les  autres  à  Machinas  et  sur  la  monta- 
se  tenait  caché  dans  sa  maison;  mais  gne  de  Bétfael.  Jonathas  ayant  défait 
il  en  fut  tiré  par  force  et  amené  au  Tes  Philistins,  à  Gabaa ,  ceux*ci  ras- 
milieu  du  peuple .  qui  le  salua  des  semblèrent  une  armée  aussi  nom- 
açciamationslesplus vives. Toutefois  breuse,  dit  l'Écriture  ,  que  le  sable 
îl  s'en  trouva  plusieurs  dans  l'assem-  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et 
bléequi  murmurèrent  contre  le  non-  tinrent  campera  Machinas.  Saiil, 
veauroi ,  et  ne  lui  firent  aucun  pré-  obligé  de  se  retirer  à  Galgala  ,  fat 
sent.  Saiil  fit  semblant  de  ne  pas  s'en  -  suivi  de  tout  le  peuple;  mais  les  Is- 
apercevoir, et  retourna  dans  Gabaa,  raèlites,  effrayés  du  nombre  de  leurs 
sons  l'escorte  de  ses.amjs.  Un  mois  ennemis  fuyaient  ou  se  cachaient 
après,  il  revenait  de  la  campagne  ,  dans  les  cavernes  des  montagnes, 
suivant  ses  bœufs  ,  lorsqu'il  reçut  la  Craignant  de  se  voir  entièrement 
nouvelle  que  le  roi  des  Ammonites  abandonné,  Saiil  crut  pouvoir, dans 
était  venu  cajnper  près  de  Jabès  en  l'absence  de  Samuel,  offrir  an  sacri- 
Galaatt,  et  qu'il  menaçait  d'en  Irai-  fice  pour  apaiser  le  Seigneur.  H 
ter  les  habitants  de  la  manière  la  achevait  cette  pieuse  cérémonie  , 
plus  cruelle.  Saisi  de  colère,  Saiil  cou-  quand  Samuel  arriva,  a  Qu'avez-vous 
pasrs  deux  bœufs  en  morceaux  et  les  fait,  lui  dit  le  prophète  ?  vous  n'a- 
envoya  dans  toutes  les  terres  d'Is-  vez  point  gardé  les  ordres  que  le 
ra'è'l ,  disant  :  a  C'est  ainsi  qu'on  Irai-  Seigneur  vous  avait  donnes,  et  il  s'est 
tera  les  bœufs  de  tous  ceux  qui  ne  cherchéun  homme,  selon  son  cœur, 

S  rendront  pas  les  armes  pour  suivre  pour  être  chef  de  son  peuple.  Votre 
aiil  et  Jhnfuel.'Tout  le  peuple ,  dit  règne  ne  subsistera  point.  •  Saiil  n'a- 
l'Écriture ,  sortit  comme  s'il  n'eût  vàit  plus  avec  lui  qu'environ  six 
e'té  qu'un  seul  homme,  et  se  réunit  cents  hommes,  dont  pas  an  seol 
à  Beeech ,  où  Saiil  passa  la  revue  de  n'était  armé  d'une  lance  ou  d'une 
l'armée  :  elle  se  trouva  forte  de  trois  épée.  Il  revint,  avec  cette  petite  tron- 
■  cent  trente  mille  hommes,  dont  je,  à  Gabaa,  et  s'établit  à  l'extrémité 
trente  mille  de  la  tribu  de  Juda.  Le  de  celte  ville ,  sous  un  grenadier.  Ce- 
lendemain,  Saùldivîsases  troupesea  pendant  Jonathas,  fatigué  de  son 
trois  corps,  et  à  la  pointe  du  jour  ,  faction,  entra,  suivi  d'un  seul 
.pénétra  dans  le  camp  des  Aiamo-  écuyer,  dans  le  camp  des  l'hilis- 
nites ,  qui  furent  taillés  en  pièqes.  tins,  dont  il  égorgea  la  garde  avan- 
Dans  l'ivresse  de  la  victoire  ,  le  peu-  cée.  Aux  cris  des  mourants  ,  les  Plù- 
pie  se  souvint  des  ennemis  de  Saiil,  lis  tins  saisis  d'effroi,  et  se  croyant 
et  voulut  les  massacrer;  mais  ce  attaqués  de  toules  parts,  tournèrent 
prince  les  prit  sous  sa  protection,  et  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
conduisit  le  peuples  Galgala  pour  Les  Israélites,  témoins  de  ce  pr«- 
y  renouveler  la  cérémonie  de  son  dige  ,  rejoignirent  Saiil,  qui  profita 
élection.  Elle  se  termina  par  des  sa-  de  leur  première  ardeur  pour  les 
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Wndmre  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
Dans  le  dessein  de  prévenir  les  dé- 
sordres si  fréquents  avec  une  foule 
indisciplinée,  il  jura  de  punir  de  mort 
celui  qui  mangerait  avant  le  coucher 
du  soleil.  Mais  Jonathas ,  ignorant 
le  serment  qu'avait  fait  son  père , 
trempa  le  bout  d'une  baguette  dans 
un  rayon  de  miel  et  la  poitaàsabou- 
che.  Les  Israélites ,  en  arrivant  dans 
A'ialou,  las  et  exténués  de  besoin,  se 
jetèrent  sur  les  troupeaux  enlevés 
aux  Philistins ,  çt  mangèrent  de  la 
chair  avec  le  sang,  contre  la  dé- 
fense de  la  loi.  Saiil  réprima  cette 
infraction  coupable,  et  fit  élever, 
dans  l'endroit  même ,  un  autel  au 
Seigneur.  Il  avait  le  projet  de  conti- 
nuer a  poursuivre  les  Philistins  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  ayant  consulté  le 
Seigneur ,  il  n'en  reçut  aucune  ré- 

Sonse.  11  connut  alors  la  faute  de 
onathas  et  voulut  le  faire  mourir  ; 
mais  le  peuple  s'y  opposa.  Saùl  re- 
vint dans  Gabaa  ,  chargé  de  butin. 
Les  succès  qu'il  avait, obtenus,  en 
affermissant  son  autorité,  avaient  dé- 
veloppé son  caractère  guerrier.  Il 
forma  son  armée  des  hoirJraes  les 
plus  vaillants  qui  fussent  dans  Israël 
et  fît  la  guerre  à  ses  voisins ,  qu'il 
rendit  ses  tributaires.  Il  défit  les 
Amaléciies ,  et  leur  enleva  les  terres 
que  le  Seigneur  avait  données  à  son 
peuple.  Samuel  vint  alors  trouver 
Saiil  ,  et  lui  commanda ,  de  la  part 
du  Seigneur,  d'exterminer  les  restes 
du  peuple  d'Amalec.  Saiil  obéit ,  en 
taillant  en  pièces  les  Amaléciies; 
mais  il  crut  devoir  épargner  Agag  , 
leur  roi ,  et  mettre  en  réserve  une 
partie  des  troupeaux  pour  les  sacri- 
fices. Il  offrait,  en  reconnaissance 
de  cette  victoire ,  un  holocauste  sur 
le  Mont  Gai  gala,  quand  Samuel  vint 
lut  reprocher  sa  désobéissance ,  et 
Jui  annoncer  que  Dieu  l'avait  rejeté 


sans  retour.  Le  prophète  voulut  s'é- 
loigner ;  mais  Saiil  le  retint  par  le 
bord  de  son  manteau  qui  se  déchira. 
•  C'est  ainsi ,  lui  dit  Saniuel ,  qu'au- 
jourd'hui le  Seigneur  à  déchiré  le 
royaume  d'Israël.  «  Cédant  à  ses 
instanoes  ,  Samuel  resta  pour  ado- 
rer avec  lui  le  Seigneur;  et  s'é- 
tanl  fait  amener  le  roi  d'Amalec  , 
il  donna  ordre  de  le  tuer  (  F.  Sa- 
muel, pag.  274  ci-dessus  ).  Dès  ce 
moment  Saùl  eut  de  fréquents  accès  < 
de  fureur;  mais  le  son  de  la  harpe 
avait  le  pouvoir  de  le  calmer.  Da- 
vid, que  le  Seigneur  avait  choisi 
pour  régner  après  Saùl ,  ayant  joué 
de  cet  instrument  devant  le  prince  , 
il  le  retint  à  sa  cour,  et  le  fit  son 
écuyer.  La  victoire  que  David  rem- 
porta sur  ic  géant  Goliath  (  Vop, 
David,  X,  588),  accrut  l'affection 
que  lui  portait  Saùl  ;  mais  ayant  en- 
tendu les  femmes  d'Israël  répéter 
dans  leurs  chants  :  Saùl  en  a  tue  mille, 
et  Vaviden  a  tiiédixmille  ,  l'envie 
entra  dans  son  cœur.'  Il  refusa  de 
donner  à  David  sa  fille  Merob ,  qu'il 
avait  promise  au  vainqueur  de  Go- 
liath ;  et  il  essaya  deux  fois  de  le 
percer  de  sa  lance.  Cependant  il 
craignit  de  se  rendre  odieux  au  peu- 
ple s'il  le  faisait  mourir;  et  il  ren- 
voya faire  la  guerre  aux  Philistins , 
dans  l'espoir  qu'il  succomberait. 
Mais  David  réassit  dans  toutes  ses 
entreprises  ,  et  força  Saùl  de  lui  don- 
ner la  main  de  sa  fille  Michol ,  dont 
il  était  aimé.  On  peut  voir  à  l'article 
David  ,  la  ruse  qu'employa  Michol 
pour  le  dérober  à  la  haine  de  Saùl , 
que  les  succèsdeson  gendre  irritaient 
de  plus  en  plus.  Furieux  de  ce  que 
David  lui  était  échappé ,  Saùl  fil  re- 
tomber sa  colère  sur  ceux  qu'il  soup- 
çonna de  l'avoir  favorisé.  Il  manda 
le  grand-prêtre  Abimélcch  ,  qui,  ne 
connaissant  pas  la  disgrâce  de  David, 
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lui  avait  donné  quelque  nourriture ,  évoqua  l'ombre  de  Samuel ,  qui  pré- 

et  remis  l'épée  de  Goliath ,  que  l'on  dit  1  Saiil  que  son  royaume  allait 

conservait  dans  le  sanctuaire  ;   et  passer  à  David  (  V.  Samuel-  ,  ô- 

après  lui  avoir  reproché  sa  trahison,  dessus,  pag.  i-}5  ).  Accable' de  celle 

le  fit  massacrer ,  ainsi  que  tous  les  menace,  Saul  sentit  ses   forces  lui 

Srèlres  qui  l'accompagnaient.  U  éten-  manquer ,  et  tomba  sur  la  terre.  La 

ît  sa  vengeance  a  la  ville  de  Nobé  pythonisse  le  força  de  prendre  quel-     i 

(  i) ,  dont  il  fit  passer  tous  les  habi-  que  nourriture  ,  et  il  regagna  son     | 

tant!  au  fil  de  l'e'péc ,  sans  distinction  camp.  Cependant  les  Philistins  atta-     l 

d'âge  ni  de  sexe.  Aveuglé  par  sa  fu-  quèrcnt.les  Israélites ,  qui  furent  rais 

rcur,il  poursuivit  ensuite  David,  et  en  déroute.  Saul  eut  la  douleur  dt 

il  l'aurait  atteint  dans  le  désert  de  voir  égorger,  sons  sa  yeux,  ses     ' 

Maas  ,  si  la  nouvelle  d'une  irruption  trois  fils  Jonathas,  Abinadab  et  Mel- 

dei  Philistins  ne  l'eût  forcé  de  rétro-  chisoa:  blessé  lui  même  gravement, 

gracier.    Dès  qu'il  eut  repoussé  les  il  pria  son  écuyer   de  l'achever  , 

ennemis ,  il  prit  avec  lui  trois  mille  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  Us 

hommes  ,    résolu  d'aller  chercher  mains    de  ses    ennemis.    L'écuyer 

David  jusques  sur  les  rochers  les  ayant  refusé  de  lui  rendre  ce  triste 

filus  escarpés  d'Engaddi.  Deux  fois  service,  Saiil  se  jeta  sur  son  épée, 

e  Seigneur  mit  Saul  à  la  merci  de  et  mourut  ainsi  en  désespéré ,  l'an 

celui  qu'il  poursuivait  avec  tant  d'à-  io5i  avant  J.-C.  Le  lendemain  les 

charnement.  La  première  fois  David  Philistins  trouvèrent  le  corps  de  ce 

se  contenta  de  couper  le  bord  de  son  prince  sur  le  champ  de  bataille  ,  lui 

manteau  ;  il  lui  enleva  la  seconde  coupèrent  la  tête,  et  la  pendirent! 

fois,  saiance  et  sa  coupe.  Touché  de  la  muraille  de  Bethsan;    nuis  les 

tant  de  générosité ,  Saiil  versa  des  habitants  de  Jabès  l'enlevèrent  ;  et 

larmes,  et  fit  promettre  par  serment  dans  la  suite  David  recueillit    ses 

à  David,  de  ne  point  exterminer  sa  restes   pour    les  ensevelir  dans    le 

race  quand  il  serait  monté  sur  le  tombeau  de    sa  famille    à  Gabaa. 

trône  d'Israël.  Quel  que- temps  aprèa,  L'histoire  de  Saùl  est  racontée  dans 

les  Philistins  ayant  réuni  toutes  leurs  le  Premier  Livre  des  Bois.  Elle  a 

forces,  vinrent  camper  àSunam;  de  longuement  occupé  les  commenta- 
son  talé,  Saiil  rassembla  Ses  troupes  leurs  et  les  critiques  du  texte  sacré. 
à  Gelboé.  Effrayé  du  nombre  de  ses  Les  fureurs  et  la  mort  de  ce  prince 
ennemis ,  il  désira  consulter  le  Sei-  ont  été  le  sujet  d'un  grand  nombre 
gneur  sur  l'issue  de  la  guerre  ;  mais  de  compositions  dramatiques.  Avant 
les  prêtres  et  les  prophètes  ayant  re-  la  tragédie  de  H.  Soumet  ,  notre 
fusé  de  lui  répondre ,  il  sortit  de  son  théâtre  en  possédait  déjà  quatre  qm 
camp,  déguisé,  pendant  la  nuit,pour  'portent  le  nom  de  Soûl:  celle  de  La 
aller  trouver  une  pythonisse  célèbre  Taille  de  Bondaroy,  i56a;  de  Bil- 
dans  la  ville  d'Endor.  Cette  femme  larddeCourgeoay,  1608;  de  P.  Du 
craignant  de  s'exposer  au  châtiment  Byer  ,  i63g;  et  çfcfin  ,  de  l'abbé 
qu'encouraient  les  magiciens,  fit  tudaj  ,  1704.  Mais  si  H.  Soumet 
quelque  difficulté  de  lui  obéir;  mais  n'a  pas  eu  de  peine  1  surpasser 
enfin  rassurée  par  ses  serments ,  elle  ses  devanciers-,  il  n'en  serait  pas  de 
...-L.  même  pour  ceux  qui  tenteraient  après 
(OCYMtianih  JMLMtca,  lui  de  traiter  ce  sujet,  l'un  des  pi» 
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beaux  qu'offrant  les  Livres  saints , 
mais  en  même  temps  l'un  des  pjus 
difficiles.  Quant  à  la  pièce  dé  SaiU 
'(■ij63),  qui  lait  partie  des  Œu- 
vres de  Voltaire  ,  ce  n'est  qu'une 
parodiedes  récits  delà  Bible,doBl, 
comme  on  sait,  malgré  son  génie, 
il  n'a  jamais  pu  apprécier  le  charme 
et  la  simplicité'.  W — s. 

SAULI  (  Le  B.  Alexakdbe  ) , 
apôtre  de  la  Corse ,  était  né  le  1 5 
février  i535 ,  à  Milan,  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Gènes.  Jules  - 
Camille  Delmimo  et  J.  B.  Basorio 
furent  ses  premiers  instituteurs  ;  et 
sous  ces  habiles  maîtres  ,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  langues  et 
la  littérature  ancienne.  Uvint  ensuite 
à  Pavie  ,  finir  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  jurisprudence.  Sun  goût 
pour  la  retraite  s'était  manifesté  des 
l'âge  le  plus  tendre  ;  à  dix-sept  ans , 
il  prit  l'nabJt  des  clercs  réguliers  de 
saint  Paul ,  et  dès-lors1  ÏI  joignit  à  ses 
autres  éludes  celle  de  la  théologie. 
En  terminant  ses  cours ,  il  soutint 
avec  succès  des  thèses  publiques  ,  et 
reçut  le  laurier  doctoral.  Doué  de 
beaucoup  d'imagination ,  d'une  mé- 
moire étendue  et  d'une  éloquence 
persuasive ,  il  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  talents  pour  la  chaire. 
Le  collège  de  Sainte-Marie  de  Cane- 
vanova,  que  possède  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  à  Parie,  était 
devenu  trop  peu  spacieux  pour  le 
grand  nombre  d'élèves  qui  venaient 
y  recevoir  le  bienfait  de  l'instruction; 
Sauli  l'agrandit  à  ses  frais,  en  ache- 
va l'église  sur  un  plan  magnifique, 
et  en  enrichit  la  bibliothèque  de  plu- 
sieurs ouvrages  rares  et  précieux.  A 
peine  eut-il  reçu  les  ordres  sacrés , 

Sie  l'évêque  de  Pavie  le  nomma  son 
cTologien  ,  et  se  l'associa  pour  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  D'après 
Pinvitation  du  saint  archevêque  Char 
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les  Borromee, ilse  rendit,  en  i565 , 
à  Milan,  pour  assister  à  l'ouverture 
du  premier  synode;  et  il  montra, 
dans  cette  assemblée,  tant  de  science 
et  de  piété,  que  saint  Charles  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Sauli 
fut  élu  supérieur-général  de  sa  con- 
grégation, eu  1567;  trois  ans  après, 
il  fut  revelu  de  la  dignité  d'évêque 
d'Aleria  dans  la  Corse ,  et  consacré 
par  saint  Charles,  qui  voulut  présider 
lui-même  à  cette  cérémonie.  C'est  à 
la  sollicitude  du  nouveau  pasteur,  au 
zèle  qu'if  déploya  pour  éclairer  des 
lumières  de  l'Évangile  des  peuples 
a  demi -barbares,  qu'il  doit  le  glo- 
rieux surnom  d'apôtrè  de  la  Corse.  En 
vain  on  lui  proposa  l'archevêché  de 
Gènes  et  d  autres  riches  bénéfices; 
il  voulait  finir  ses  jours  au  milieu 
du  troupeau  que  lui  avait  confié 
la  providence  ;  mais  un  ordre  du 
Saint-Siège  le  força  d'accepter  ,  eu 
1 5gi ,  l'évèché  de  Pavie.  Dans  une 
visite  qu'il  faisait  de  son  nouveau 
diocèse, il mourutàCazzou,leai  oct. 
i5()î.  Ses  restes. furent  rapportés-  à 
Pavie ,  et  inhumés  dans  le  chœur  de 
l'église  cathédrale. Un  décret  du  pape 
Benoît  XIV ,  en  date  du  a3  avril 
1^4'  i  a  prononcé  sa  béatification.. 
On  a  de  ce  saint  prélat  des  Lettres 
pastorales ,  des  Statuts  synodaux  , 
et  quelques  Opuscules  mystiques,  tant 
imprimés  que  manuscrits,  dont  ou 
trouvera  les  titres  dans  la  Bibl. 
scrïptor.  Medïolan.  d'Argellati,  ii, 
col.  i3g4'<P- — C'est  à  la  même  fa- 
mille génoise  qu'appartenaient  Etien- 
ne Saulj,  fondateur  d'une  académie 
qui  eut  quelque  célébrité  au  seizième 
sjècle,  et  Philippe  Sauli  ,  son  cou- 
sin ,  évêque  de  Brugnatc ,  mort  en 
ï53i  (i).  W— s. 
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SAULNIEB(CnAiiLKs),  cLanoi-  qui  terrait  de  base  aux  constitu- 
ne  régulier  de  l'observance  réformée  tions  de  l'Ordre,  II.  Bibliothnc.it 
de  l'ordre  de  Prémontré  ^  de  la  pro-  Setiptorum  oràinis  Prœmonstra- 
vince  de  Lorraine ,  était  né  à  Nanci ,  tmsis  ,  cknnologico  ordine  di- 
en  iGqo.  Il  prononça  Ses  vœux,  en  gesta  ,  ab  anno  quo  suum  prœfatiis 
1709,  à  l'abbaye  de  Sainte -Marie  ordo  sumpsit  exordium ,  ad  nos- 
de  Pou l-k- Mousson  ,  .et  y  continua  tram  usque  tetatem ,  17:19,  ouvrage 
ses  études  sous  de  bons  maîtres ,  avec  inédit.  Le  manuscrit  autographe  re- 
beaucoup  d'ardeur  et  assez  de  suc-  tiré  d'une  collection  de  matériaux, 
ces  pour  que  ses  supérieurs,  lors-  restés  vraisemblablement  des  tra- 
qu'il  eut  reçu  l'ordre  de  prêtrise ,  le  vaux  de  l'abbé  Hugo ,  et  conserve 
crussent  capable  d'enseigner  la  phi-  par  le  P.  Baudot,  dernier  prieur 
losophie  et  la  théologie  à. ses  jeunes  d'Estival ,  mort  récemment  au  se 
confrères.  Il  exerça  pendant  quelques  minaire  de  Nanci,  s'est  trouve*  par- 
années  cet  emploi.  C'était  fers  ce  mi  ses  papiers.  Mais  les  derniers 
temps  que  Hugo,  abbé  d'Estival,  du  cahiers  en  ont  été  détachés  et  man- 
meme  ordre ,  épris  de  la  passion  des  quent.  Le  manuscrit  ne  va  que  pu- 
travaux  d'érudition ,  avait  réani  dans  qu'en  1645  :  ce  qui  reste  fait  re- 
son  abbaye  un  certain  nombre  de  gretter  qu'il  ne  soit  pas  complet.  Le 
jeunes  religieux  prémontrés  ,  qu'il  nom  du  P.  Sâulnier  se  rattache  en- 
tonnait à  ce  genre  de  littérature  ;  et  coreau  projet  d'une  nouvelle  édition 
qui  lui  servaient  d'aides  dans  l'exé-  de  laChroniquedeRobertd'Auxerre, 
cution  des  ouvrages  qu'il  avait  en  dont  le  manuscrit  autographe  de 
vue  {V.  Huoo,  XXI,  27  }■  Saul-  saint  Marien  lui  avait  été  remis  dans 
nier  devint  un  de  ses' élèves  les  plus  cette  intention,  en  ij35  (  f.  Ro- 
distingués  :  il  se  l'attacha  par  lieu-  beht  d'Auxebue,  XXXVIII,  a  11). 
librement  ,le  fît  nommer,  en  17-^3 ,  Sa  fin  prématurée,  et  celle  de  l'abbé 

E rieur  d'Estival,  par  le  chapitre  de  Hugo,  qui  la  suivit  de  près ,  traver- 

1  congrégation;  et,  vers  1735,  le  sèrent  l'exécution  de  ce  projet,  qui 

fit  élire  pour  son  coadjuleur ,  cum  ne  fut  point  repris  dans  la  suite.  Le 

/uturaHiccmfïone.Illenominaaussi  P.  Sâulnier  mourut  à  Estival,  le  4 

son  officiai  (i).On  adeSaiflnier  :I,  janvier  1738.                        I, — T. 

Une  belle  édition  des  Statuts  de  l'or-  SAULX.  V oy .  Tavaises. 

dre  de  Prémon tré ,  sortie  des  près-  SAUM AISE  {  Benigke  de  ) ,  sa- 

ses  d'Estival,  avec  le  litre  suivant;  vant  littérateur ,  e'tait  né  vers  i56o, 

Statuta    candidi    et  canonici    or~  à  Semur  en  Auxois ,  d'une  noble  et 

daâs  prœmonstratensis    renopata  ancienne  famille  (1).  Dans  sa  jeu- 

anno    i63<>;    a  capitula  generali  nesse ,  il  joignit  à  l'étude  du  droit 

plané  resohtta.  Elle  est  accompa-  celle  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 

goée  de  Notes  ,  de  Commentaires  phie,  et  cultiva  la  poésie  latine  avec 

et  de  la' règle  de   saint  Augustin,  succès.  Il  avoue  lui  même  qu'il  ne  se 


piquait  pas  de  constance  dai 


mort»  i?8o,  unajDfUcde  ta  réjmblicpie  de  Gêne,,  (x}  n  „„ 

(i'j  LVibeja  d'EiLivJ   élait  exempte,  et  drpm-  |imimtf  ni ,! 

dait  imnWdiat'-rnent  dn  jupe  :  elle  «bit  ce  qu'on  "p.  en  rrrvifatt  » 

pelait  nnlliiu  dmctiir,  at  l'ibM «urcnfadani  IW-  an  Mtnapan^  (  . ,  ,., 

cfavedu  lorrain  qoi  en  dépendait ,  leldroif,  fuati-  depuù  dnaa  lu  nntBI  in 

ipiicapcui.  I]  oiit  m*  oSeialiM.  Sailang»,  I,  t^i. 
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goûts.  ■  Je  n'ai ,  dit-il ,  jamais  tant 

■  pii  me  commander  ,  que  de  me 
»  donner  et  attacher  du  tout  à  une 

■  seule  élude.  J'ai  toujours  aimé  le 

*  change  et  ta  diversité ,  et  ne  fus 

■  oneques  de  ces  loyaux  amants  qui 
«  ne  fout  l'amour  qu'à  une  seule 

•  maîtresse,  n  {Préface  de  la  Irad. 
de  Dcnys  d'Alexandrie  ).  Eo  1 687  , 
son  père  se  démit ,  eu  sa  faveur,  de 
la  charge  de  lieutenant  particulier 
en  la  chancellerie  de  Se'mur.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue  ,  il  si- 
gnala son  zèle  pour  l'autorité  légi- 
time, et  maintint  ses  compatriotes 
dans  la  soumission.  Il  fut  pourvu , 
par  Henri  IV ,  d'une  charge  de  con- 
seil 1er  au  parlement  de  Bourgogne  , 
et  mourut  doyen  dé  cette  compagnie, 
le  1 5  janvier  1 64»  ,- dans  un  âge 
très-avancé.  Outre  quelques  pièces  de 
vers ,  dont  Papillon  a  soigneusement 
recueilli  les  titres  dans  la  Bibl.  de 
Bourgogne  ,  on  a  de  Saumaise  :  De- 
njs  Alexandrin,  de  la  situation 
du  monde,  nouvellement  traduit 
du  grec  en  français,  et  illustré  de 
Commentaires,  pour  l'éclaircisse- 
ment des  lieux  les  plus  remarqua- 
bles,  contenus  en  cette  œuvre,  Pa- 
ria ,  1 5m  ,  in-ia.  Cette  traduction  , 
en  vers  français,  est  un  ouvrage  de 
la  jeunesse  de  l'auteur.  •  A  peine , 
»  dit-il,  avaisrje  atteint  l'âge  de  vingt 
•  ans ,  quand  je  l'entrepris.  Il  y  a 
■»  quatorze  ans  et  plus  ,  que  je  la  te- 
a  nais  sous  clef;  et  elle  n'était  prête 
»  de  voir  le  jour,  si  l'importunité  de 
■a  mes  plus  chers  amis  ne  l'eût  tirée 
»  de  mon  étude,  comme  parforce,  » 
Quoique  le  style  en  soit  vieilli,  et 
que  d'ailleurs  elle  ne  passe  pas  pour 
fidèle  ,  les  curieux  recherchent  eelte 
-version  à  cause  des  Notes  ,  qui  sont 
pleines  d'érudition.  Mais  à  peine  se 
souviendrai  [-on  de  fauteur  aujour- 
d'hui, s'il  n'avait  la  gloire  d'être 
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le  père  et  le  premier  instituteur  de 
Claude  Saumaise ,  l'un  des  savants 
les  plus  distingués  qu'ait  produits  la 
France,  et  dont  l'article  suit.  W — s. 
SAUMAISE  (  Claudh  de  ) ,  l'un 
des  érudits  les  plus  étonnants  et  les 
plus  féconds  du  dix-septième  siècle, 
était  né  à  Sémur  en  Auxois,  le  i5 
avril  1 588  { 1  ) ,  d'une  famille  noble, 
qu'un  de  ses  admirateurs  a  voulu 
faire  remonter  au  temps  du  roi  Ro- 
bert ,  prêtent  ion  qui  rappelle  Sca- 
lïger.  se  disant  issu  d'une  maison 
souveraine  d'Italie  (  a).  Sun  père 
(  fçy.  l'article  précédent  ) ,  Vou- 
lut lui  enseigner  le  latin  et  le  grec; 
"si  l'on  en  croit  même  le  plus  ancien 
biographe  de  Saumaise  (3)  ,  dès 
l'âge  de  Air,  ans  ,  le  jeune  élève  ex- 
pliquait Pindare,  et  versifiait  dans 
l'une  et  l'autre  langue ,  genre  d'exer- 
cice qui  souvent  le  délassa  de  tra- 
vaux plus  graves ,  et  dans  lequel , 
selon  Ménage  ,11  ne  le  cédait  à  au- 
cun de  ses  contemporains.'  A  seize 
ans  ,  il  dit  envoyé  a  Paris ,  pour  y 
compléter  ses  études  ;  et  c'est  là  que 
commencent  ses  liaisons  avec  Ca- 
saubon  ,  dont  l'autorité  littéraire , 
bien  plus  que  la  modération  de  ses 
opinions ,  inclina  bientôt  le  jeune 
savant  au  protestantisme.  Recoin 
mandé  par  ce  grand  helléniste  à  De- 
nis Godfefroy  et  à  Graler  ,  Saumaise 


■g,  atyi 


déHeidelberg,  abjure  les  croyan- 


M  UHoMMJ*  («*«/•*.,  bt.St),  -™ 

ipie  Cl»ud«  Sauuiiua  et  Bciiîfne,*»  p*r*.  "(mient 

MtrnifaH  priMallT.  P.p01on,Bi4t  <tti 

(3)  Ai.toiai  Climat.  Cette  lit,  ou  olnrit  cet 
fkft  dp  Simili ,  Ht  placé'  i  h  tet»  du  mnill 
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ces  catholique»;  et ,  impatient  de  ment  remarquable  :  Historiœ  Am- 
faire  marcher  de  front  avec  l'Aude  gustœ  scriptores  ri ,  Ml.  Spartia- 
du  droit  celle  des  antiquités  grec-  nus,  Jul.  Capitotinus ,  S.I.  Lampri- 
ques  et  romaines ,  qu'on  n'en  avait  dius ,  Vulcatius  GaUicanus ,  Tre- 
point  encore  séparée,  il  s'enferme  lellius  PolUo,  Ft.  Fopiscus.  C'é- 
avec  Gniler ,  dans  la  bibliothèque  tait  comme  une  continuation  des 
Palatine,  la  plus  riche  eu  manuscrits  Douze  Césars  de  Suétone.  Les  re- 
qui  fût  alors  en  Allemagne ,  coma-  marques  de  Saumaise  embrassaient 
cre  deux  nuits  sur  trois  au  travail  toute  l'histoire  des  empereurs.  De 
le  plus  opiniâtre ,  et  tombe  malade  ce  moment ,  il  prit  rang  au  dessus 
d'épuisement,  avant  d'avoir  publié  de  tous  les  commentateurs  qui  as- 
son  premier  ouvrage.  Cet  ouvrage  piraient  a  recueillir  l'héritage  litte- 
était  les  deux  Livres  de  Nihis ,  ar-  raire  de  Casaubon  et  de  Scaliger. 
chevêque  deTbessaloniquc,  et  celui  L'infatigable  critique  préparait  pres- 
du  moine  Bartaam,  ,  sur  la  primauté  que  en  même  temps  nue  édition  dn 
du  pape  ;  f  un  et  l'autre  enrichis  de  livre  de  Tertullîen  De  Pallio  ,  qû 
corrc:tions  et  de  notes,  et  dédiés  à  lui  servit  de  texte  pour  passer  en 
Fa voca t  -  général  Servîn  ,  dont  la  revue  tout- ce  qui  tient  aux  vfte- 
bienvciHance  avait  été  précieuse  à  ments  des  Romains.  Un  aussi  zélé 
Saumaise  lorsqu'il  étudiait  à  Paris,  protestant  ne  pouvait  laisser  tomber 
Une  édition  de  Flonis  suivit  de  près,  cette  occasion  d'attaquer  encore  un 
On  le  voit  dès-lors  correspondre  jésuite,  et  de  l'injurier;  car,  pour 
avec  Scaliger ,  qui  le  comblait  de  les  érudits  de  ce  temps ,  injurier , 
louanges ,  et  résoudre  les  doutes  des  c'était  combattre.  Le  P.  Petan  ne 
plus  habiles  sur  les  difficultés  sans  crut  point  être  obligé  à.  plus  de  me- 
nombre  qu'offraient  à  cette  époque  sure  dans  sa  réponse  à  un  hérétique 
les  manuscrits  où  s'étaient  conser-  qui ,  en  outre ,  avait  le  tort  d'être 
tps  les  classiques  d'Athènes  et  de  l'agresseur.  Six  brochures  se  succé- 
Roroe.  En  1610,  il  consent,  par  dé-  dèrent;  mais  ,  à  force  d'érudition , 
férencepour  son  père,  à  s'inscrire  la  lutte  demeura  indécise,  et  il  ne 


:  des  avocats  au  parle-  resta  de  toute  cette  dispute  que  le 

ment  de  Dijon.  Mais  il  ue  parut  souvenir  desépithètes  de  pecustd'ê- 

point  an  barreau  :  préoccupe  du  de-  sinus rcl  autres  semblables,  que  les 

sir  de  compléter  l'Anthologie  grec-  adversaires  s'étaient  prodiguées.  An 

que,  il  ne  put  être  distrait  de  cette  milieu  de  ces  invectives  ,  Saumaise 

entreprise  que  par  la  dispute  qui  était  occupé  de  pensées  plus  douces, 

s'était  élevée  sur  la  détermination  Le  5  septembre  i(5a3,  il  avait  épou- 

des  provinces  et  des  Églises  subur-  se  Anne  Mercier,  dont  le  père  était 

bicaires  ,  entre  le  P.  Sirmond  et  une  des  colonnes  du  parti  de  la  ré- 

Jacqucs  Godefrov ,   dont  le  père  forme   en  France  ;  quant  à  die , 

avait  initié  Saumaise  dans  la  science  son  caractère  impérieux  et  tracas- 

des  lois.  Le  savant  bourguignon  se  sier  aurait  fait  le  désespoir  d'un  es- 

déclara  contre  le  jésuite;  et  ce  com-  '  prit  moins  patient  et  d'une  vie  moins 

bat  d'érudition ,  dont  l'avantage  rcs-  laborieuse.  Ce  mariage  fixa  Saumai- 

ta  tout  entier  à  Saumaise,  n'était  se  pour  quelques  années  dans  une 

point  encore  fini  lorsqu'il  fit  impri-  maison  Se  campagne  voisine  de  Paris; 

mer  à  Paris  un  travail  bien  autre-  et  c'est  là  qu'il  acheva  sou  grand 
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oomge  sur  Soit  11 ,  on  plutât  sur  lorsque  Saumaîse  revint,  en  16^0 , 
FHistoire naturelle  de  Pline  (Plinia-  recueillir  la  succession  paternelle, 
nus  exercitationes  in  C.  J.  Solini  Une  pension  de  douze  mille  franc? 
Poljlûjtora,  Paris,  1629,  1  vol.  lui  fui  offerte ,  s'il  voulait  écrire  la 
in-fol.  )  :  prodigieuse  entreprise  qui  vie  du  cardinal  Saumaîse  repondit 
peut  Stre  considérée  comme  l'Ency-  ingénument  qu'il  nesavait  pas  flatter, 
clopédie  de  ces  temps  encore  tout  et  il  partit  pour  Sa  Bourgogne.  Riche- 
hérissés  des  travaux  et  des  erreurs  lieu  mourut;  et  Mazariu  s'efforça  en- 
de  l'école.  Sauuiaise  ne  s'était  point  core  de  fléchir  une  résistance  que  des 
borné  a  interroger  l'antiquité  clas-  promesses  n'avaient  pu  vaincre.  Une 
siqne  si  familière  auxériiditsde  ce  pensionde  six  mille  francs-futaccor- 
siecle  ;  il  avait  fouillé  les  monu-  dée  à  Saumaise;  et  le  brevet  lui  en 
ments  scientifiques  des  orientaux  :  et  fut  expédié  sans  autre  condition  que 
ht  lecture  des  Persans  et  des  Arabes  son  retour  en  France.  Pour  toute  re- 
lui donna,  sur  la  botanique  en  parti-  ponse  à  cette  haute  faveur ,  il  fit  im- 
cnlier,  de  grandes  lumières  ,  qu'il  a  primer  son  livre  De  primatu  papœ , 
consignées  dans  un  livre  à  part,  pu*  qui  souleva  eontre  lui  l'assemblée,  du 
Mié  long-temps  après.  Cependant  clergé  de  France,  et  fut  dénoncé,  par 
son  père  essayait  vainement  de  lui  elle,  à  la  reine-mère  et  au  parlement, 
résigner  sa  charge.  Le  parlement  Une  polémique  plus  noble,  etdont  le 
s'était  prêté  au  désir  du  vieillard  ;  souvenir  honore  plus  Saumaise  que 
mais  le  garde- dès-sceaux ,  Marillac,  la  plupart  de  ses  ouvrages  ,  aujour- 
fnt  inflexible;  et  toute  la  réputation  dTiui  si  peu  Ibsen  France,  l'occupa 
de  Saumaise  ne  put  vaincre  les  scru-  bientôt  tout  entier.  Charles  II,  pros- 
pntes  du  magistrat  sur  le  danger  de  crit  en  Angleterre ,  lui  demanda  nue 
faire  asseoir  un  protestant  sur  les  Apologie  de  la  mémoire  de  son  pè- 
flenrs-de-lys.  On  ne  sait  si  les  refus  re  ,  qu'un  tribunal  régicide  venait 
de  Marillac  contribuèrent  à  l'exil  d'immoler  à  l'ambition  long- temps 
volontaire  du  docte  commentateur,  patiente  de  Cromwell.  Jamais  mis- 
Venise,  Londres,  la  Haye,  l'appe-  sion  plus  haute  ne  fut  donnée  aux 
ïaient  depuis  long-temps.  Il  préféra  lettres;  mais  une  telle  cause  aurait 
la  Hollande,  et  accepta  dans  l'uni-  voulu  un  Bossue t  ou  un  Pascal;  et 
versité  de  Leyde,  la  place  honora-  Saumaise  n'était  qu'un  érudit  du  sci- 
ble  que  Scaliger  y  avait  occupée  au-  zieme  siècle.  Milton  se  chargea  de 
dessus  des  professeurs.  Des  crain-  lui  répondre;  et  ceux  qui  l'ont  pro- 
ies dé  peste  le  ramenèrent  un  mo-  clamé  vainqueur  dans  cette  joute 
ment  en  France  ;  toutes  les  séduc  ■  scholastiqne ,  n'ont  assurément  pas 
lions  furent  épuisées  pour  l'y  rete-  lu  son  livre.  Saumaise  avait  (4)  com- 
nir.  Le  titre  3e  conseiller-d'état,  le  """T  "~Z — !  ■'  ..."..  .'T~~ 
collier  de  oaint-Micnel ,  alors  le  se-  «dV  j.mr-.,  -»  i«  n-r-  d-  $«-■/»--  pu 
cond  des  ordres  français,  la  pro-  ^,Sffil?SÏÏ^3Ïtil5tJ^ï: 
messe  d'une  pension  eeale  à  celle  «*-■  j-to».*™»  s»»™  «i™t  «r-*  o-i». -du! 

»    _.             ..  -    *■    r-       ..     °  4-  la  Dtftaiio  rctia ,  ai  «lui  de  la  ri 

dont  avait  joui  Cirolius,  ne  purent  -o».voit.i™,  a.™  rô  c.taiD-otd« 
balancer  long-temps  les  espérances  Skflmlm'SiH^ù      ' 
qu'il  avait  fondées  sur  ses  co-reli-  •  -A*>ii«iw'm.,  .nr  lé- 
gionnaires des  Provinces-Unies.  Ri-  \7SttiJSnVSMi 
eJhelien  fit  une  deuxième  tentative,  f-*t*ij,-j»»«»-*-*(. 
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weiicé  le  sien  par  ces  mois  )  «  L'hor*  A  son  retour ,  Saumaise  fat  admit , 

»  rible  nouvelle  du  parricide  commit  par  le  roi  de  Danemark,  a  sa  table, 

•  depuis  peu  en  Angleterre  vient  de  et  reconduit  à  set  frais ,  comblé  de 

■  blesser  nos  oreilles  et  encore  plus  ses  présents ,  jusqu'aux  frontières  do 
»  noscœurs(4).onIlfaut,re'poiidMit.  royaume;  mais  sa  constitution,  ns- 

*  ton,  que  cette  nouvelle  ail  eu  une  turellement  débile,  ne  put  se  relever 

>  épée  plus  longue  que  celle  de  saint  des  fatigues  de  ce  voyage.  Il  suivit 

>  Pierre ,  qui  coupa  l'oreille  à  Mal-  en  vain  sa  femme  aux  eaux  de  Spi  : 
»  chus,  ou  que  les  oreilles  des  Hol-  il  mourut  auprès  d'elle  ,  entre  let 

■  landais  soient  bien  longues;  car  bras  d'un  théologien  calviniste,  le 
»  une teUcnouvdle  ne  pouvait  blesser  6  septembre  )653.  Christine  lui  fit 

■  quedesoreillesd'âne.aOnnecraint  faire  une  Oraison  funèbre,  et  se 
pas  d'affirmer  que  ces  misérables  chargea  de  l'éducation  de  son  troi* 
plaisanteries  ne  sont  point  les  plus  sième  fils.  Tel  avait  été  son  enthou- 
mauvaises  qu'on  eût  pu  choisir  dans  siasme,  peut-être  un  peu  factice., 
cette  longue  invective,  où  la  vigueur  pour  le- père,  que  ,  sur  le  seul  avis 
native  de  ce  grand  génie  a  peine  à  qu'Isaaç  Vossius  préparait  un  livre 
se  faire  jour  a  travers  des  injures  pour  réfuter  plusieurs  des  opinions 
et  des  déclamations  sans  Go.  Ceux  de  Saumaise ,  elle  lui  avait  relire  la 
qui  ont  pris  le  silence  de  Saumaise  charge  de  bibliothécaire ,  qu'il  tenait 
pour  un  aveu  de  sa  défaite ,  igno-  d'elle ,  et  lui  avait  défendu  sa  présen- 
rent  qu'il  avait  laissé ,  dans  ses  pa-  ce.  La  mort  de  Claude  de  Saumaise 
piers,  une  Réplique  qui  fut  impri-  fut  un  événement  en  Europe. Sonim- 
mée  après  sa  mort,  au  moment  më-  mense  érudition,  qui  faisait  dire  or- 
me où  la  question  venait  d'être  jugée  perboliquemenl  à  Balzac  que  ce  qui 
par"  la  restauration  de  Charles  II,  avait  échappé  à  un  tel  homme  mali- 
en 1660.  Saumaise  n'avait  pas  be-  quait  à  la  science  et  non  à  son  génie, 
soin  de  ce  nouveau  titre  pour  être  sa  vaste  correspondance ,  l'ardente 
recherché  par  des  rois.  La  reine  de  persévérance  de  ses  recherches  , 
Bohème  avait  brigué  l'honneur  de  sa  avaient  fait  de  son  cabinet  le  centre 
correspondance  ;  et  U  trop  fameuse  des  travaux  de  la  philologie  contem- 
Christine  de  Suède  le  pressait  de-  poraine.  Le  petit  nombre  de  lettres 
puis  long  -  temps  de  se  rendre  au-  qui  ont  été  conservées  de  lui ,  nom 
près  d'elle.  Le  prince  des  commen-  lé  montre  dominant,  par  l'autorité 
taleurs ,  entraîné  par  sa  femme,  ac-  de  son  nom  et  l'universalité  de  ses 
courut  à  la  voix  d'une  souveraine  études,  les  plus  savants  hommes  de 
qui  lui  écrivait,  eu  latin ,  des  lettres  cette  époque,  P.  Dupuy,  Rigault, 
de  sept  pages,  et  qui  l'assurait  qu'el-  Daillé,  Peiresc,  Bochart  et  Ménage, 
le  ne  pouvait  vivre  contente  sans lui.  en  France;  en  Hollande,  un  G  rotins, 
Mais  ,  dans  son  second  voyage,  il  un  Gronovius  (Fréd.J,  le  médecin 
ne  tarda  pas  à  être  réclamé  par  les  Beverwick.le  célèbre  orientaliste  Go- 
curateurs  de  l'académie' de  Leyde,  lius,  Nicolas  Heinsius,  et  une  foule 
qui  écrivirent  à  leur  tour  à  la  rei-  d'autres.  Cet  homme  faible  et  valé- 
ne  que  le  monde  ne  pouvait  pas  'se  tndinaire  avait  appris,  sans  maître, 
passer  de  la  présence  du  soleil ,  ni  le  persan  )5) ,  le  chatdéen,  l'hébreu , 

leur  université  de  celle  de  Saunai-  1 - 

»;«  Christine  se  laissa  persuader.  JflÛ  m£&£.*5  ïïïïwdt 
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l'arabe  et  le  copte  11  tenu  même  tionem,  Leyde,  i64"  (  F",  Ménage, 
de  deviner  la  langue  étrusque ,  dont  XXVIII ,  348 ,  note  1  ).  Ces  diapu- 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments  '  tes  sur  le  prêt  ont  tenu  une  grande 
mutiles.  On  cite  de  lui  des  prodiges  placé  dans  la  vie  de  Saumaise.  Son 
de  mémoire  qui  ont  quelque  chose  biographe  assura  que  l'avocat- géné- 
de  fabuleux.  Dans  une  conversation  rai  Talon  avait  embrassé  sa.  doctri- 
avec  Golius,  il  lui  arriva  de  citer  ne  sur  le  prêt  de  consommation  (mu- 
plusieurs  versets  d'un  Pentateuque  tuum).  III.  Interpretaiio  Hippocra- 
persau  qu'il  n'avait  lu  qu'une  fois,  il  teî  aphorismi  de  calcula  ,  avec  une 
Yavaît plus  de  dix  années.  Une  gran-  Réponse  aux  doutes  de  Beverwick. 
de  partie  de  ses  écrits,  et  notamment  Ce  travail  atteste  la  variété  des  con- 
l' Apologie  de  Charles  Ier. ,  ont  été  naissances  de  Saumaise  :  médecine , 
composés  sans  le  secours  d'aucun  li-  jurisprudence,  théologie,  philoso- 
we,et  plus  d'une  fois  avec  tant  de  phïe,  histoire  ecclésiastique,  anti- 

E'cipitation  ,  qu'il  lui  échappait  quités grecques  et  romaines,  langue* 
erreurs-  qu'au  écolier  aurait  re-  anciennes,  langues  orientales,  il  avait 
levées.  C'est  ainsi  que ,  danssonTrai-  tout  fouillé,  jusqu'aux  éléments  de 
te  de  la  Transubstantiation  ,  il  re-  l'indou  et  du  chinois.  Il  ne  faut  pas 
proche  aux  Catholiques  de  ne  point  oublier  que  ces  immenses  travaux 
mêler  le  vin  à  l'eau  dans  le  divin  sa-  furent  accomplis  en  présence  d'une 
crifice.  Ceux  qui  désirent  une  biblio-  femme  qui  semblait  lui  avoir  été 
graphie  complète  de  ses  ouvrages ,  donnée ,  comme  Xantippe  à  Socra- 
peuvent  recourir  à  la  Bibliothèque  te,  pour  faire  briller  la  douceur  na- 
tte* auteurs  de  Bourgogne.  L'auteur  lurelle  de  son  caractère.  Cette  femme 
porte  à  quatre -vingts  le  nombre  de  tenait  la  porte  de  son  mari  fermée  a 
ceux  qui  ont  été  imprimés,  et  ceux  ses  amis ,  et  le  forçait  de  travailler 
qui  sont  restés  manuscrits  a  soixan-  au  milieu  des  criailleries  doniesti- 
le.  La  liste  des  ouvrages  commences,  ques.  Eolêtée  de  sa  noblesse,  cl- 
ou simplement  projetés  par  Saumai-  le  voulut  qu'il  parût  devant  Chris- 
se ,  n'est  pas  moins  considérable. .  tine  en  habit  d'homme  de  guer- 
Nous  signalerons  ,  outre  ceux  qui  re;  ce  qui  fit  dire  à  la  reine  qu'elle 
sont  indiqués  dans  le  corps  de  l'ar-  admirait  encore  plus  la  patience  de 
ticle:  I.  De  usuris,  Leyde,  i638,  Saumaise  que  son  savoir.  Ménage  le 
ia-8".;  De  modo  usura'rum,  Leyie,  peint  en  effet  comme  le  plus  honnête 
i63g,  in  -  8°.;  De  Fœnore  trapezi-  et  le  plus  sociable  des  hommes,  fort 
(ico,  ibid.,  1640.  Saumaise  soutient,  agréable  en  conversation  et  ne  por- 
daus  ces  trois  gros  volumes ,  que  le  tant ,  dans  la  société ,  aucun  des  ridi- 
prêt  sur  gage  peut  produire  des  inté-  cules  du  pédantisme.  Il  est  certain , 
rets  au  prêteur,  sans  être  pour  cela  toutefois,  que  sa  polémique  manque 
usuraire.  Selden  et  Freinsneim  ont  de  modération  et  de  mesure;  et  1  un 
loué  ce  travail ,  qui  souleva  coutre  de  ses  derniers  voeux ,  et  certes  l'un 
Saumaise  tous  les  jurisconsultes.  IL  de  ceux  qui  l'honorent  le  plus ,  fut 
Diatriba  de  mutuo  non  esse  aliéna-  de  condamner  aux  flammes  ceux  de 
ses  écrits  polémiques  qui  n'avaient 
u  lejouravant  sa  mort.  {Voy.  . 
t).  Saumaise  était  l'oncle  de 
deBrégy  (  r.ce  nom).  F— t.  j. 
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SAUttDEHS  (  Nicolas  ).   Fay.  faire  de  longs  calculs ,  par  la  for- 

SiwDins.  ce  de  m  mémoire;  et  3  se  forma 

SAUNDERS  (  James  Cimniw-  des  méthodes  nouvelles  pour  résou- 

oam  ),   chirurgien  anglais,  mort  dre  plus   promptement   ces  petits 

snbitement  à  Londres  ,  le  9  février  problèmes  que  l'on  propose    aux 

1810,  n'ayant  encore  que  trente-  commençants ,  afin  q? éprouver  leur 

sept  ans  ,  se  livra  spécialement  et  habileté.  A  dix -huit  ans ,  il  eut  IV 

avec  réputation  an  traitement  des  vantage  d'être  présenté  a  Richard 

maladies  des  yeux,  et  il  fut  démons-  West  ,    grand  amateur  des  mathe- 

tratonr  d'anatomie  à    l'hôpital  de  matiques,  lequel,  frappé  de  sa  ca- 

.    Saint-Thomas.  Il  mérita  de  l'huma-  parité  extraordinaire,  se  fit  un  de- 

nité ,  non-seulement  par  les  opéra'  voir  de  contribuer  à  son  avancement 

lions  heureuses  que  son  habileté  le  en  lui  communiquant  les  principes 

mit  en  état  d'exécuter ,  mais  aussi  de  l'algèbre  et  de  la  géométrie ,  et 

en  publiant  un  Traité  Pratique  sur  lui  donnant  tous  les  encouragements 

quelques  points  relatifs  aux  main-  qui  dépendaient  de  lui.  Saunderson 

dies  de  l'œil;  et ,  en  fondant  a  Lod-  trouva  un  autre  maître  dans  le  doc- 

dres'une  infirmerie  affectée  à  la  gué-  teur  Nettleton ,  et  profita  si  bien  de 

«son  de  ces  maladies.  Son  ouvra-  leurslecons, 'qu'en peu detempsileut 

gea  élé  réimprimé  en  i8i6,in-8°.,  épuisé  leur  savoir,  et  put,  dit-on, 

avec  portrait  ;  et  précédé  d'une  No-  leur  rendre  en  instruction  plus  qu'il 

tioe  sur  sa  vie ,  et  d'un  exposé  de  sa  n'avait  reçu  d'eux.  Après  avoir  passé 

méthode  pour  guérir  la  cataracte  de  quelques  mois  dans  une  école  ,  prêt 

naissance,  par  le  docteur  Farre.  L.  "e  Sheffield,  il  se  retira  dans  une 

SAUNDERSON  (Nicolas),    le  campagne,  où  il  poursuivit  ses  éto- 

pins   célèbre  des  aveugles  savants  dès,  presque  sein,  sans  autre  se- 

ptofesseuv  de  mathématiques  à  l'u-  cours  qu'un  livre  et  qu'un  lecteur. 

Diversité  de  Cambridge,  et  associé  Dès-lors  aucune  difficulté  ne  pouvait 

de  la  société  royale  de  Londres,  na-  p',ls  l'arrêter  :  il  en  trouvait  rapi- 

quit,  en  1681,  à  Thurlston,  dans  le  dément  la  solution.  Les    ressour- 

conité  d'York,  où  son  père  était  em-  ces  pécuniaires  de  sa  famille  étant 

■ployé'  dans  la  perception  de  l'cx-  très-bornées,  il  lui  fallut  songer  a 

cise.  N'ayant  encore  qu'un  an ,  la  soulager  son  père  des  frais  de  son 

petite  -  vérole  le  priva,  non -seule-  entretien,  Il  se  flatta  d'obtenir  use 

«lent  de  la  vue,  mais  même  de  ses  chaire  de  mathématiques  ;  et  son  in- 

pruneHes,  qu'un  abcès  détruisit  en-  clinalion  le  conduisit  à  l'université 

fièrement;  de  sorte  qu'il  ne  conser-  de  Cambridge  en  1707.  La    socié- 

va  pas  plus  d'idée  de  la  lumière  et  ^  du  collège  de  Christ  -  Cburch, 

des  couleurs  que  s'il  eût  été  aveugle  charmée  de  posséder  un  génie  ans- 

en  naissant.  Il  fut  envoyé  de  bonne  B1  étonnant,  lui  donna  un  logement, 

heure  à  une  école,  i  Penuiston ,  où  l'usage  de  sa  bibliothèque,  el  ton- 

il  reçut  les  éléments  des  langues  tes  sortes  d'avantages.  Saunderson 

grecque  et  latine.  Au  sortir  de  cette  éprouva  d'ailleurs ,  en  cette   occa- 

écoie,  son  père  lui  enseigna  les  pre-  sion,  la  bienveillance  généreuse  du 

mières  règles  de  l'arithmétique:  et  professeur    Whiston.    H    professa 

son  génie  commença  dès-lors  a  se  d'abord  ,   en  qualité   de    tectarer. 

révéler.  Il  fut  bientôt  en  état  de  L'ouverture  de  son  cours  attira  un 
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grand  nombre  de  savants  et  de  en-  l'université"  de  Cambridge ,  il  expri- 
rienx.  Sa  première  leçon  roula  sur  ma  le  désir  de  voir  le  professeur 
les  éléments  dfe  mathématiques,  l'op-  aveugle;  et  dans  cette  occasion,  S. M. 
tique  et  l'arithmétique  universelle  le  créa  docteur  en  droit.  La  consti- 
de  Newton;  et  là,  certes  ,■  un  vaste  tut ion ,  naturellement  forte,  dcSaun. 
champ  était  ouvert  à  son  génie.  G'é-  derson  ,  commençait  à  se  ressentir 
tait  un  spectacle  fait  pour  exciter  la  de  l'influence  d'une  vie  trop  séden- 
enriosité  publique  que  celai  d'un  jeu-  taire  et  d'une  application  trop  con- 
fie avengle  donnant  des  leçons  d'op-  tinue.  Il  éprouva,  pendant  plusieurs 
tique,  et  discourant  sur  la  lumière  armées ,  un  engourdissement.dans  les 
et  les  couleurs ,  expliquant  la  tbéo-  membres ,  qui  se  termina  par  une 
— -  de  la  vision  ,  l'effet  des  verres  mortification  incurable  du  pied;  et 


convexes  on  concaves,  le  phénomë-  il  mourut  le  19  avril  iy3ç, , 
ne  de  l'arc-eu-ciel  et  d'autres  objets  de  cinquante  -sept  ans.  11  était  fait 
de  la  vue.  Après  avoir  enseigné  pu-  pour  avoir  des  admirateurs  ,  plutôt 
bliquement  la  philosophie  newto-  que  pour  acquérir  et  surtout  con- 
toiiiemic,  Saunderson  se  lia  avec  son  server  des  amis.  Son  esprit  vif  et 
illustre  auteur,  daus  la  conversation  caustique  n'épargnait  qui  que  ce  fût. 
duquel  il  eut  l'avantage  de  pouvoir  II  pensait  que  la  vérité  doit  toujours 
éclaircir  les  parties  de  ses  Ouvrages  s'exprimer  sans  ménagement  ,  et  il 
qui  offrent  le  plus  de  difficultés.  Il  n'abusait  que  trop  de  ce  principe  : 
conçut  une  profonde  admiration ,  l'effet  d'une  telle  conduite  fut  de  lui 
bientôt  accompagnée  d'une  vive  re-  susciter  un  grand  nombre  d'ennemis. 
connaissance  ,  pour  ce  grand  hom-  Newton  paraît  avoir  été  du  petit 
me  ,  qui  contribua  de  toute  son  in-  nombre  de  ceux  dont  il  a  constam- 
fluenee  à  lui  faire  obtenir  la  chaire  ment  respecté  le  caractère.  Sauder- 
de  mathématiques  fondée  par  le  doc  son  convenait  que  plus  d'une  fois  il 
teur  Lucas.  Whiston  venait  d'être  avait  cru  devoir  adopter  un  avis 
destitué;  personne  n'était  jugé  plus  différent  sur  les  objets  traités  dans 
capable  de  le  remplacer  que  Sa  un-  les  ouvrages  de  sir  Isaac  ;  mais 
derson  :  mais,  pour  devenir  apte  à  qu'un  plus  mûr  examen  lui  avait  tou- 
cette  promotion ,  il  lui  manquait  le  jours  fait  reconnaître  que  lui-même 
degré  demaître.ès-arts,  exigé  par  les  était  dans  l'erreur.  Il  avait  la  mal- 
Statuts  ;  et  ce  degré  lui  fut  conféré  heureuse  habitude  de  jurer,  et  il  était 
par  une  faveur  extraordinaire ,  mo-  généralement  connu  pour  son  cy- 
tivée  sur  son  rare  mérite.  Son  élec-  nisme  d'impiété.  On  a  dit  que  le 
tion  eut  Heu  en  novembre  1711.  Il  ministre  qui  l'assista  dans  ses  der- 
prononça  un  discours  d'inaugura-  niers  moments,  ne  pouvant  réussira 
tion  ,  écrit  en  latin  ,  d'un  style  qui  le  convaincre    de  l'existence    d'un 

frouvatt  que  l'auteur  s'était  formé  à  créateur,  parle  tableau  des  mer- 
école  de  Cicéron.  Il  avait  perlée-  veilles  de  la  création,  merveilles  ,  il 
lionne  ses  études  classiques  au«oint  est  vrai,  qui  ne  pouvaient  frapper 
d'entendre  les  ouvrages  d'Euclide,  vivement  un  homme  privé  de  la  vue, 
d'Arcltimède  et  de  Dio plante,  lus  finît  par  enappelerau  témoignageda 
dans  l'original  grec.  Il  se  maria  eu  Clarke  et  de  Newton  ,  qui  tous  deux 
1  •}%$,  et  devint pèrededeuxenfants.  avaient  proclamé  une  intelligence  sa- 
Lorsqu'on  1528,  George  II  visita  prême;  et  que  le  mourant,  Se  rendant 
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à  l'autorité  de  ces  grands  noms,  s'é-  à  distinguer  aussi ,  avec  "une  grande 

cria  :  a  0  Dieu  de  Ciarke  et  de  justesse,  la  moindre  variation  dans 

■  Newton ,  reçois  -  moi  dans  ton  l'atmosphère.  On  l'a  tu,  dans  le  jar- 

*  sein!  ■  Mais  cette  anecdote  a  c'té  din  du  collège,  un  jour  qu'on  yfai- 

reconnue  fausse  (i).  On  a  peine  à  sait  des  observations  sur  le  soleil, 

concevoir  d'abord  comment  un  aveu-  signaler  chaque  nuage  qui  interrom- 

gleapusedistinguerdanslesscieuces  pait   l'observation  ,   presque    aussi 

mathématiques;  mais  si  l'on  réflé-  exactement  que  ceux  qui  y  voyaient, 

chit  que  les  idées  de  quantité,  qui  11  savait  quand  un  objet  quelconque 

sont  les  principaux  objets  des  ma-  était  place  devant  lui,  ou  quand  il 

thématiques  ,  peuvent  s  acquérir  par  passait  près  d'an  arbre ,  pourvu  da 

le  sens  au  toucher  aussi  bien    que  moins  que  le  temps  fût  calme  :  ilfor* 

par  celui  de  la  vue;  qu'une  attention  niait  alors  son  jugement  sur  ta  pres- 

nxeet  soutenue  est  la  principale  dis-  sion  différente  de  l'air  sur  son  visage, 

position  pour  cetle  étude,  et  que  les  Les  personnes  privées  des  yeux  sont 

aveugles  sont  nécessairement  moins  communément  douées  d'une  oreille 

distraits  que  les  autres  hommes  ,  sûre  et  délicate;  et  Saunderson  U 

on   pensera    peut  -  être  qu'aucune  fut  au  plus  haut  degré.  U  appréciait 

branche  de  la  science  n'est  mieux  promplement  jusqu'à  la  cinquième 

adaptée  a  leur  situation.  Saunderson  partie  d'une  note  ou  d'un  ton.  Dan 

dut,  dans  l'origine,  la  plupart  de  ses  jeunes  aunées-,  il  avait  appris  a 

ses  idées  au  sens  da  toucher,  qu'il  jouer  de  la  flûte  pour  son  amuse- 

avait  d'une  délicatesse  exquise,  corn-  ment;  et  le  talent  qu'il  y  déployait 

me  l'ont  ordinairement  tes  aveugles;  annonçait  de  si  heureuses  disposi- 

Gependant  il  ne  pouvait  pas ,  ainsi  lions  pour  la  musique ,  que  l'on  peat 

que  quelques  personnes  l'ont  cru ,  supposer  que  s'il  se  fût  livré  à  cet 

distinguer  les  couleurs  au  moyen  de  art ,  il  n'y  eût  pas  moins  excellé  que 

ce  sens;  et  après  des  expériences  réi-  dans  les  mathématiques. La  perfection 

térées  ,  on  l'a  fréquemment  entendu  de  son  ouïe  lui  suffisait  pour  recon- 

dire  que  c'était  prétendre  à  l'impos-  naître  des  personnes  avec  lesquellesil 

sible.  Hais  il  discernait  avec  beau-  avait  autrefois  causé  assez  de.  temps 

coup  d'exactitude  la  moindre  inéga-  pour  fixer  dans  sa  mémoire  le  son  ae 

lité,  le  moindre  défaut  de  poli  qui  leur  voix;  il  discernait  même  par 

se  trouvait  sur  une  surface.    C'est  ce  moyen  les  différentes  localités  :  il 

ainsi  que,  dans  une  suite  de  me'dailies  jugeait  delà  grandeur  d'une  salle  où 

romaines,  appartenant  à  l'univer-  on  l'introduisait,  de  la  distance  où  il 

site  de  Cambridge,  il  sut  distinguer  se  trouvait  de  la  muraille;    et  s'il 

les   pièces  authentiques    d'avec  les  avait  une  fois  marché  sur  le  paie 

fausses ,  quoique  celles-ci  eussent  été  retentissant  d'une  cour  ,  d'une  place 

assez  bien  contrefaites  pour  troin-  publique ,  etc. ,  et  qu'il  y  fût  dans  Ii 

per  un  connaisseur  qui  en  avait  jugé  suite  conduit  de  nouveau ,  il  pouvait 

par  les  yeux.  Le  toucher  lui  servait  indiquer   précisément  l'endroit  da 

. lieu  où  il  était,  uniquement  par  le 

(.iror.i.z«i™d.M.G.r,.i«H0w.irau.  son  qu'il  rendait.  Saunderson  avait 

^1"i^riw^J^"!u'ti^ii>™,wi0'.Cd'."  ^crit  suf  presque  tons  les  points- de* 

Si.nuJ.rBii ,  Ciiohrid(f ,  i;So ,  io-8».  &*  &■  p»j.  m  a  théma  tiques  ,  pour  l'usage  de  ses 

0 f"  rri  util» CJtM  tmilun  Tu  in  il  t.  -      11    ir      ■  "-  i 

liquiderai.  élèves,  mais  d abord  sans  nendes- 
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tiner  à  l'impression.  Ce  ne  fut  que 
sur  les  instances  de  ses  amis  ^qu'il 
rédigea ,  en  anglais ,  et  mit  Uder- 
nière  main  à  ses  Eléments  «3Hgè- 
bre.  Ils  ne  parurent  qu'après  samort, 
à  Cambridge,  I74°>  2  vol.  in-8°. , 
ornes  de  son  portrait ,  et  précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie.  lis  sont  esti- 
més ,  et  ont  été  traduits  en  français, 
par  de  Jonc  ou  rt,  Amsterdam,  1756, 
a ~rol.  in-4".  Parmi  l;s  autres  écrits 
qu'il  a  laissés ,  on  eiie  avec  éloge  des 
commentaires  sur  les  Principia  (  de 
Newton  ) ,  qui  non-seulement  en  ex- 
pliquent les  parties  les  plus  diffi- 
ciles ,  mais  qui  souvent  ajoutent 
même  au  fond.  Ils  ont  été  publiés 
en  latin  i  la  fin  de  son  traité 
sur  les  Fluxions  ,  ouvrage  estima- 
ble ,  qui  parut  en  17S6,  in-8°. 
Ses  leçons  manuscrites  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  philosophie 
naturelle  mériteraient  également 
d'être  offertes  au  public.  On  a  dit 
que  Saandersun  avait  le  premier 
imaginé  la  décomposition  du  cube 
en  six  pyramides  égales  et  sem- 
blables. Lepreinier  volume  de  ses 
Eléments  £ 'algèbre  offre  la  des- 
cription d'une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
seul  sens  du  toucher.  C'est  ce  que 
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1  nommé  Arithmétique  palpa- 
"ontucla  en  donne  la  des- 
cription dans  le  tome  i*r.  des  Hé- 
créations  mathématiques,  p.  18.  L. 
SAUftlN  (Jacques),  le  plus  cé- 
lèbre des  prédicateurs  protestants 
français ,  naquit  à  Nîmes  ,  le  6  jan- 
vier 1677.  L'historien  de  cette  ville 
dît  que,  *  quoique  né  dans  le  centre 

•  du  prolest  autisme,  il  se  fit  d'aburd 

*  catholique,  qu'il  prit  même  le  pe- 
»  lit  collet,  et  prêcha  quelquefois 
■»  arec  succès,  à  Montpellier,  bien 

*  qu'il  fût  dans  la  plus  grande  jeu- 

•  nesse;  mais  que  les  Protestants  ne 


»  négligèrent  rien  pour  le  recouvrer; 

■  qu  ils   y  réussirent,   et  qu'à  leur 

■  instigation ,  il  sortit  du  royaume, 
v  et  fut  à  la  Haie ,  où,  ayant  conti 
»  nué  ses  études ,  il  embrassa  le  mi> 
•  nistère.  »  Ces  assertions  font  pla- 
ner sur  la  mémoire  de  Saur  in  une 
accusation  d'inconstance  dans  ses 
opinions  religieuses  ,  dont  il  est  fa- 
cile de  démontrer  l'injustice  et  la 
fausseté.  Il  ne  faut  pour  cela  que  le 
rapprochement  de  quelques  dates. 
Les  registres  de  l'académie  de  Mî- 
mes attestent  que  son  père,  qui  en 
était  secrétaire  perpétuel ,  s'expa- 
tria au  moment  même  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Le  Gis  n'a- 
vait pas  encore  atteint  la  fin  de  sa 
neuvième  année.  A  coup  sûr ,  dans 
un  âge  si  tendre,  il  suivait  la  croyan- 
ce de  ses  parents.  Il  n'est  pas  dit 
qu'il  fut  emmené  par  son  père;  mais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  en  eût  été 
abandonné  j  et  Cbaufepié  assure 
qu'il  termina  son  éducation  à  Ge- 
nève. D'ailleurs  on  le  retrouve,  en 
1700,  voyageant  en  Hollande,  et, 
l'année  suivante ,  déjà  pasteur  de 
l'église  wallonc ,  à  Londres  ;  et  il 
est  certain  qu'auparavant  il  avait 
servi ,  en  qualité  d'enseigne ,  dans  un 
régiment  de  réfugiés  a  la  solde  de 
l'Angleterre  ;  et  qu'après  avoir  re- 
noncé à  la  carrière  militaire ,  il  était 
retourné  à  Genève  pour  y  faire  ses 
études  théologiques.  Il  n'y  a  point  là 
de  place  pour  la  double  conversion 
supposée  par  Ménard.  Cet  écrivain 
a  confondu  Saurin  avec  un  abbé  du 
même  nom,  son  compatriote  ,  qui, 
en  i6qi ,  soumettait  au  jugement  de 
l'académie  des  Discours  et  la  Tra- 
duction des  Hymnes  de  Santeul  (  1  ). 

(1)  I*  S".  çflition ,  cflTTÎ£*o ,  injmsitce  da  plu- 
k   Hn,   Bar    V.  Saurin  :    de     t'aàtàiraùi  /m- 

fùt.  (  Y.  Il  JsumI  d»  Hum  M  1699 ,  y.  46S}. 
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Quoi  qu'il  en  suit,  après  (maire  ans  que  du  dogme ,  il  écarte  judicieuse- 
de  séjour  à  Londres,  Saurai  fut  ap-  ment  de  ses  sermons  la  controverse, 
pelé'  à  la  Haie,  avec  le  titre  de  mi-  comme  il  a  su  en  bannir  générale- 
nistre  extra ordinaire  des  nobles  ,  ment  ces  perpétuelles  déclamations 
place  qui  venait  d'être  créée  exprès  contre  l'Église  romaine  et  le  clergé, 
pour  lui.  C'est  là  que,  pendant  vingt-  qui  défiguraient  alors  les  discours  de 
cinq  ans,  il  déploya  dans  la  chaire  la  plupart  de  ses  confrères.  L'iilus- 
le  talent  qui  l'a  élevé  à  un  rang  si  tre  auteur  des  Principes  d'éloquence 
distingué  patmi  les  orateurs  sacrés,  pour  la  chaire  et  pour  le  barreau. 
On  lui  a  reproché,  non  sans  quel-  accuse  Saurin  de  s'y  être  livré  jusqu'à 
que  raison,  l'abus  de  l'érudition  ,  la  l'emportement  et  au  fanatisme,  dans 
sécheresse  et  la  forme  trop  didac-  ses  plaintes  sur  les  malheurs  des 
tique  de  ses  discussions  ,  le  con-  églises  réformées  de  France  :  les  plus 
iras  te  bizarre  du  langage  de  ses  ci-  amëres  sont  cependant  toujours  ac- 
tations  bibliques  ,  puisées  dans  des  compagnées  d'exhortations  à  la  ré» 
versions  barbares  et  surannées,  et  gnation  et  à  la  patience.  Le  même 
de  son  propre  langage,  plus  moder-  écrivain  a  indique'  quelques-uns  des 
ne  et  plus  épuré,  et  enfin  parfois  Discours  de  Saurin,  qui  loi  paraissent 
une  trop  grande  familiarité  d'exprès-  le  plus  dignes  d'estime.  Il  aurait  dû 
sion.  Mais  quand  il  s'élève,  c'est  ne  pas  oublier  le  Sermon  sur  l'an- 
d'un  vol  d'aigle;  etafprs  il  suit  de  moue,  composition  simple  et  tou- 
près  celui  de  Meam.  Son  talent  res-  chante,  dont  l'effet  fut,  dit-on ,  pro- 
semble souvent  en  effet  au  génie  de  digieux ,  et  qui  valut  aux  pauvre* 
Bossue  t.  Profondeur  dans  Tes  pen-  des  dons  si  abondants,  que  le  pas- 
sées ,  force  dans  les  raisonnements,  leur  en  remercia  solennellement  sou 
habile  enchaînement  des  parties,  vi-  troupeau.  Le  cardinal  Mauiy  n'est 
gueur  de  pinceau,  mouvements  pa-  pas  le  seul  écrivain  catholique  qn 
théliques,  originalité  de  tours,  traits  ait  rendu  justice  au  mérite  deSaurm. 
qui  saisissent  l'imagination  et  re-  L'abbé  Pichon  avait  reproduit,  en 
muent  le  cœur,  simplicité  majes-  1768,  avec  des  retranchements  et 
tueuse  et  imposante,  comme  celle  des  additions  (sous  le  titre  de  Fra- 
ies Livres  saints,  tels  sont  les  carac-  ripes  de  la  religionet  de  la  mortte, 
tères  de  son  éloquence.  Rien  n'y  sent  extraits  des  Sermons  de  Souri»), 
ni  la  recherche  ni  l'effort  de  l'art  :  \' Esprit  de  Saurin,  a  vol.  in-ia,  nu- 
tout  y  est  de  verve;  tout  y  semble  blié,  l'année  précédente  ,  par  Du- 
d'inspiration  ;  tout  s'y  échappe  de  rand  ,  ministre  protestant  à  Lan- 
Tame  de  l'orateur  ;  et  c'est  unique-  sanne.  On  a  aussi  de  l'abbé  Gauchit 
ment  à  l'ardeur  et  à  l'énergie  des  un  Extrait  de  la  morale  de  Saurin, 
sentiments  dont  il  était  animé,  que  ou  Extraits  analysés  des  Sermons 
son  style  doit  la  chaleur  et  la  véhé-  de  M.  Saurin,  1769,  a  vol.  in-is. 
meuce  qui  le  distinguent  si  éminem-  La  collection  des  Sermons  de  San- 
ment  (2).  Plus  occupé  de  la  morale  rin  forme  douze  volumes,  dout  cinq 
<m  h5S£  m  £S3Z  Z  ÔZÛl  1"W*  P"  Inwûfcw,  et  sept  par 

LeiKim  drSiDiinne  h   trouve  point  nir  !•■  lirte.  SOO    fils  ,   aprCS   Sa    mOlt;    BUIS    MS 

■        wïïîUv.*^CW».,W«^  derniers  ne  sont  pas  de  la  même  for- 

tthoWt-i'vrMi-r^frapV^vM^iudoiocjMM.  ce  que  les  autres.  Jl  y  en  a  plusieurs 

ËtZfigttSSï™***  e^tioMdeifféreBtofonBatSiUplus 
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estimée  nt  celle  de  la  Haie,  1749»  temporisenrs  protestants  etauxdéis. 

în-8°,  Ses  Chef s-d' œuvres  ou  $«-  •«*•  Gel  ouvrage  devait  avoir  une 

mon*  choisis  ont  été  recueillis  par  suite  ;  mais  les  contradictions  que 

1.  J.  Chêne  vie  re, Genève,  1824, 4yoI.  l'auteur  essuya  luîtirent.perdre  le  des- 

ia-8°.Un  choix  de  ces  Sermons  a  été  «iu  de  le  continuer.  Il  y  traitait  phi- 

traduit  en  anglais  (par  Rob.  Robin-  «leurs  points  de  controverse ,  et  com.- 

son),  1775-84,  5  vol.  in-8».  jet  le  battait  le  miracle  opère'  A  Paris,  sur 

docteur  H.  limiter  y  a  joint  un  si-  |a  dame  La  Fosse ,  point  sur  lequel 

liéme  volume,  en  1796.  Saurin  est  &  f"1  réfuté  par  le  médecin   Hec- 

aussi  l'auteur  de  Discours  histori-  quel.  Les  dernières  années  de  Sau- 

rs ,  théologiques  et  moraux  sur  rin  furent  troublées  par  les  iracas- 
èvénements  les  plus  mémorables  «ries  que  lui  suscita 'le  zèle  amer 
àuFieuxetdu Nouveau-Testament,  et  farouche  de  quelques-uns  de  ses 
1710, a  vol.  in-fol.,  connus  dans  la  confrères,  dont  l'austérité  et  le  ri- 
linrairie  sous  le  nom  de  Bible  de  gomme  ne  lui  pardonnaient  pas  sa. 
Saurin.  Roques  ,  pasteur  a  Baie ,  et  tolérance  et  l'urbanité  de  ses  mœurs, 
Seausobre  le  fils ,  a  Berlin  ,  conti-  »i  peut-être  aussi  sa  renom  mae.  On 
nuèrciU  cet  ouvrage,  el  y  ajonlcreul  F1'»  préteste,  pour  l'inquiéter,  de 
quatre  volumes.  Il  avait  été  entre-  M  Dissertation  sur  le  mensonge  of- 
pris  pour  l'explication  de  deux  cent  faieux,  insérée  dans  le  second -vo- 
douze  belles  planches,  qu'un  riche  'unie  de  ses  Discours  sur  la  Bible. 
particulier  nommé  Vandermarcs. ,  On  parvint  à  faire  condamner  sa 
avait  fait  graver  sur  les  dessins  de  doctrine,  dans  deux  synodes  (3). 
5oët,d'Houbra&enetdeBeroardPi-  Il  ne  survécut  pas  long-temps  à 
art;  mais  Saurin  ne  crut  pas  de-  cette  persécution  ;  le  chagrin  qu'il 
voir  s'astreindre  à  un  simple  récit,  en  ressentit  lui  causa  une  inflamma- 
Ses  Discours  ,  comme  ceux  de  ses  ti°n  de  poitrine,  a  laquelle  il  suc- 
successeurs,  surtout  ceux  de  Roques,  comha,  le  3o  déc.  ii3o.  Saurin 
sont  des  dissertations  critiques,  plei-  ■vaitunebelleamejilétaitgénéreux 
nés  d'érudition.  Fondateur  d'une  so-  aimable  el  gracieux  avec  ses  amis  ' 
cie'ié  pour  l'instruction  des  enfants,  froid  et  réservé  avec  les  personnes 
il  avait  composé  ,  à  leur  usage ,  qu'il  ue  connaissait  pas  ;  ce  qui 
enformede  catéchisme,  nu  Abrégé  la  fait  taxer  de  fierté.  Il  avait  de 
de  la  théologie  et  de  la  morale  l'ambition  sans  orgueil;  mais  son 
chrétienne,  1723,  in-8".  Plus  tard,  amour-propre,  flatté  par  les  applau- 
il  le  réduisit  à  un  extrait  encore  plus  dissements  qu'on  donnait  h  ses  Ser- 
etéaentaire.  Cet  opuscule  a  été  tra-  ' 
doit  en  allemand.  Il  avait  aussi  écrit 
sur  Y  Education  des  princes ,  pour 
ctUe  du  prince  de  Galles;  mais  ce 
travail  est  resté  inédit.  Enfin  sa  der- 
nière production  fut  l'État  du  chris- 
tianisme en  France ,  1 735  - 1 727  , 
in  -  8° .  ;  traité  dans  lequel  il  discute 
les  plus  importantes  questions  de  la 
théologie ,  en  forme  de  Lettres  adres- 
**es  aux  catholiques  romains ,  aux 
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mous  ,  lai  fit  quelquefois  prendre  lande,  où  il  devint ,  en  i665,  îni- 

nn  air  de  supériorité  contre  lequel  nistre  de  l'église  Wallone  de  Delft, 

Une  se  savait  pas  toujours  se  met-  L'affaire  du   fameux    Labadie   loi 

tre  en  garde.    D'ailleurs  quoiqu'il  donna  occasion  de  faire  briller  son 

sftt  démêler  avec  un  art  admira-  zèle  en  (668  ;  mais  il  refusa  de  lui 

ble,dans  la  chaire,  les  illusions  succéder  dans   l'église  de   Middel- 

qne  les  hommes  se  font ,  les  pas-  bourg  ,  afin  de  ne  pas  paraître  avoir 

lions  qui  tes  agitent,  toutes  ces  cou-  agi  par  intérêt contrece  fanatique.  II 

naissances  l'abandonnai  eut  dans  la  était  pasteur  d'Utrec  ht,  depuis  1671, 

société ,  où  il  manquait  de  l'expé-  lorsque  ses  démêlés  avec  le  ministre 

rience  que  donne  l'usage  du  monde.  Jurieu  commencèrent  à  éclater ,  en 

Accoutume  à  la  vie    tranquille  du  1691.  Cette  dispute  qui  causa  «ne 

cabinet ,  doué  d'un  cœur  excellent,  espèce  de  sobis me  parmi  les  calvi- 

il  ne  soupçonnait  point  la  mécban-  nistes  des  Pays-Bas ,  et  qui  donna 

ceté,  et  sa  sincérité  confiante  fut  sou-  lieu  à  plusieurs  écrits  virulents ,  où 

vent  dupe  des  pièges  qu'on  lui  ten-  l'onse  traitait  mutuellement  d'héréti- 

dah.  Il  alliait  beaucoup  de  zèle  pour  que ,  fut  agitée  dans  divers  synodes, 

sa  croyance  avec  une  grande  tolé-  et  ne  se  termina  qu'en   1696,  par 

rance  dans  la  controverse,  et  savait  l'interposition  des  états-généraux,  et 

distinguer  les  injures  des  arguments ,  par  l'autorité  du  synode  de  la  Brille, 

co  qui  est  assez  rare  parmi  les  théo-  où  l'on  prit  des  tempéraments  poli- 

logiens.   Ses  ennemis   se  prévalu-  tiques ,  qui ,  sans  satisfaire  les  deax 

rent  de  quelques  intrigues  galantes  partis  ,  les  réduisirent  cependant  au 

où  sa  vertu  s'était  démentie  ;  mais  silence.  Saurin  continua  de  gouver- 

ces  taches  furent  effacées  par  de  ner  son  église  avec  beaucoup  de  icle, 

vrais  talents    et    par   de    grandes  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en   1703. 

qualités.  V.  S.  L.  C'était  un  homme  charitable ,  hon- 

S  AU  RIS    (Eue),   théologien  nete  ,  affable  ,  rempli  de  sentiment! 

protestant,  vit  le  jour  en  1639,  k  de  religion,  et  tris  -  attache*  à  se* 

Usseaus,  dans  la  vallée  de  Pragélas  parti;  il  avait  de  l'imagination,  de 

frontière  du  Dsupbiné.  Son  père,  ta  mémoire ,  beaucoup  de  vivacité, 

ministre   dé  ce  village ,  lui  donna  de  pénétration  et  de  discernement  ; 

une  éducation  propre  à  développer  quoiqu'il  eût  cultivé  les  matliénian- 

les  heureuses  dispositions  qu'il  uiani-  ques   et   la   physique,    qu'il   senti 

lesta  de  bonne  heure.  Choisi,  en  aussi  appliqué  à  la  métaphysique,  il 

1661,  pour  ministre  de  Venterol,  s'était  ensuite  consacré  toutewieràli 

puis  d'Embrun,  l'année  suivante,  il  théologie.  II  ne  faisait  pas  grand  cas, 

était  sur  le  point  d'être  appelé  à  Vie  dans  cette  partie, de  la  critique  ni  de 

pour  y  professer  la  théologie,  lors-  l'étude  des  Pères;  avec  un  pareil  usé- 

qu'il  fut  obligé  de  quitter  le  royaume,  jugé,  ou   s'expose  à  donner  3ms 

pour  avoir  refusé  d'Jter  Sun  chapeau  bien  des  erreurs.  Il   tenait   à  ceux 

en  passant  auprès  d'un  prêtre  qui  des  protestants  qu'on  appelait  Laii- 

portail  le  saint  viatique,  dans  lemo-  tudinaires  ;  aussi  Jurieu  l'accusa-l-3 

ment  où  il  accompagnait  un  convoi  d'être  pélagien.  Les  ouvrages  sortis 

prolestant,  quoique  tous  ceux  de  sa  de  sa  plume,  sont  :  I.  Exumea  ie 

suite  eussent  rempli  cette  cérémonie,  la  théologie  de.Juriau,  1  vol.  ûtd*-. 

Il  se  retira  à  Genève  ,  de  là  en  Hol-  la  Haye,  1694.  II.  Défense  de  U 
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véritable  doctrine  de l' 'Eglise  réj 'or-  ooasid  érables  du  bailliage  d' Y  ver  - 

mee  sur  le  principe  de  la  foi,  avec  don.  Dm  circonstances  fâcheuses  , 

des  Justifuations  contre,  son  adver-  racontées  d^ereemest  par  lui  et  par 

saire,3  vol.ra-80. ,  Utrecht,  1697-  ses  ennemis,  lu  forcèrent  de  se  refii- 

III.  Réflexions  sur  les  droits  de  la  gier  en  France  pour  y  faire  abjura- 
conscience,  Utrecbt,  1697,  in-ti*.  tion  du  calvinisme-  L'espèce  de  ro- 
Bans  cet  ouvrage  ,  qui  est  contre  ma»  qu'il  trace  deson  évasion,  dans 
Bayle  et  Jurieù*,  i)  soutient  que  le  son  Factura.  contre  Rousseau ,  porte 
Magistrat  doit  faire  pour  l'établis-  qu'ayant  refuse1  de  signer  le  fameux 
sentent  et  la  propagation  de  Livrais-  Consensus  de  Genève ,  par  lequel  on 
doctrine ,  et  pour  l'extraction  de  condamnait  la  doctrine  des  the'olo- 
T  erreur ,  tout  ce  qu'il  peut  faire  giens  réformes  français,  sur  la  grâce 
sans  violenter  les  consciences  ,  et  universelle,  l'imputation  du  péché 
sans  priver  les  sujets  de  leurs  droits  d'Adam,  elles  points  voyelles  du 
naturels  ou  de  leurs  droits  civils. Ce  texte  hébreu,  on  lui  suscita  degraa- 
Hvrefuttres-bienaccueilli,quoiqueles  des  tracasseries.  L'aigreur  qu'on  y 
tolérants  et  in  tolérants  outrés,  proies-  mit  commença  à  lui  rendre  suspecta 
tants  ou  catholiques  ,  n'y  soient  pas  les  sentiments  de  ses  adversaires , 
plus  épargnes  les  uns  que  les  autres,  qui  lui  parurent  excessifs.  La  lectn- 

IV.  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  re  des  livres  de  Bossuet  contri- 
Utrecht,  1701  ,  io  -  8°. ,  qui  roule  bua  encore  à  hii  dessiller  les  yeux, 
sur  ce  principe ,  qu'il  faut  aimer  de  sorte  qu'il  demanda  un  sauf- 
Dieu  pour  Dieu ,  et  qu'il  ne  faut  conduit  à  ce  grand  évéque,  pour  ve- 
pas  nous  aimer  pour  nous  ,  ni  n'ai-  »ir  conférer  avec  lui  sur  les  points 
mer  f>ieu  que  pour  nous.  V.  Traité  controversés.  Ses  ennemis  ne  con- 
de  Vamour  du  prochain ,  in-fcH  ,  viennent  pas  de  ces  circonstances. 
Utrecht,  i7o4.Saurinavait  toujours  Us  racontent  que  Saurin  s'était  ren- 
re-cu  dans  le  célibat.          T — d.  du  coupable  de  plusieurs  vols ,  et 

SAORIK    (Joseph),    frère  du  queoe  fut  pours'arracherauxpour- 

précédent ,  naquit  eu  1659,  a  Cour-  «"tos  de  la  justice  qu'il  prit  le  parti 

taison  ,  dans  la  principauté  d'Oran-  de  se  sauver  en  France ,  et  d'y  faire 

ge  ,  où  son  père  était  alors  ministre,  abjuration.  Cette  accusation  est  fon» 

Beaucoupd'espritnaturei.unegratide  **  sur  t'a«a  qu'il  en  fait  dans  une 

logique,    nu  caractère  vif  ,' noble  Lettre  au  ministre  Gonon,  son  suai, 

et  audacieux,  qui  rendait  son  élu-  impriméedesonvivant  dam  le  Mer- 

quence  plus  impétueuse,  le    firent  cure  Suisse  (1),  sans  avoir  jamais 

paraître  avec  éclat  dans  la  carrière  été  contredite,  sur  les  actes  de  la 

de  la  prédication.  Devenu  ministre  procédure  criminelle  commencée  à 

à  JiureeiiDauphinéjàl'à-gedevingi-  ce  sujet,  et  qui  se  conservent  dans 

Jnatre   ans,  il  s'emporta,  dans  un  la  chancellerie  de  Berne,  dont  fions - 

e  ses  sermons,  à  l'occasion  de  «ie-  seau  se  procura  la  communication 

sures  que  prenait  le  gouvernement  Par  "  moyen  du  comte  du  Luc ,  et 

pour  restreindre  les  privilèges  des  T"   fiH-ent  publies  eu    1741,  par 

protestants,  ce  qui  l'obligea  de  se  l'abbé  d'Olivat,  dans  la  Bibliothèque 

retirer  à  Genève ,  et  de  là  dans  le  raisonnée.  Boindio  prétend  même 

canton  de  Berne ,  où  il  obtint   la  '     ,,,.,_, 

cure  do  Bercliier ,  1  une  des  plus  \uiiu  .ssg. 
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qu'il  conserva  en  France  cette  balte  qui  pensait  en  grand  ,  du  courage  et 
inclination.  Quoiqu'il  en  soit  ,  il  fit  delà  vigueur  d'ame,  qui  rendaient  ses 
sou  abjuration  en  itkjo  ^Jt  il  fmpre-  passions  plus  difficiles  à  reprimer; 
sente  par  Bossuet  à  Louis  XIV,  qui  un  caractère  ferme,  incapable  de  se 
lui  donna  quinte  cents  livres  de  peu-  désister  d'une  résolution  ,  mais  w- 
sion  ;  s'étant  alors  livré  à  L'étude  pable  de  tout  faire  pour  y  réussir, 
de  la  géométrie  ,  ses  progrès  rapi-  Sa  philosophie  était  rigide:  il  pen- 
des le  mirent  bientôt  en  état  d'en-  sait  assez  mal  des  hommes,  et  il 
trer  en  lice  avec  les  plus  fameux  le  leur  disait  en  face  avec  énergie  - 
géomètres,  avec  Huygeus,  contre  cette  franchise  lui  attira  beaucoup 
lequel  il  défendit  les  tourbillons  de  d'ennemis.  Son  aventure  dTver- 
Descartes  ;  et  avec  Rolle,  le  plus  duu  a  laissé  du  louche  sur  les  tno- 
fameux  algébriste  de  ce  temps-là ,  tifs  de  son  changement  de  reli- 
sur  les  infiniment*  petits.  Le  Jour-  gion  ;  mais  sa  conduite,  depuis  son 
nul  des  savants ,  auquel  il  travailla  entrée  en  France,  semble  avoir  élé 
depuis  1702  jusqu'en  1708,  lui  four-  conforme  aux  règles  de  l'honneur, 
oit  plusieurs  occasions  de  faire  bril-  Voltaire  (a)  a  voulu  le  justifier,  mais 
1er  ses  talents. dans  cette  partie.  Ses  le  suffrage ,  sans  preuve ,  de  cet  écri- 
travaux  en  géométrie  furent  inier-  vain  hardi  et  très-suspect  en  fait 
rompus  par  le  fameux  procès  des  d'anecdotes,  ne  peut  faire' aucune 
couplets  attribués  à  Rousseau.  Sau-  impression  (3)  ;  d'ailleurs  cesingu- 
rin  en  sortit  triomphant  après  six  lier  apologiste  insinue  que  Saurin 
mois  de  prison.  (  Voyez  Rousseau,  sacrifia  sa  religion  a  son  intérêt,  et 
XXXIX,  ia3  ).U  n'est  pas  vraisem-  qu'il  sr.  joua  de  Bossuet,  qui  crut 
blable  qu'il  en  fût  l'auteur.  On  ne  avoir  converti  un  ministre,  et  qui jm 
sait  pas  trop  d'où  l'on  a  pris,  dans  jitque  servir  àlapetite  forluncd'ua 
la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothè-  philosophe.  S'il  était  vrai  queSaurin 
que  historique  de  la  France ,  arti-  eût  sacrifié  sa  religion  à  son  intérêt, 
cle  4^65o ,  que  Saurin ,  an  moment  et  qu'il  eût  soutenn  ce  sacrifice  par 
de  mourir,  avait  déclaré  et  signé  uue  hypocrisie  de  quarante  aos,  cette 
qu'il  en  était  l'auteur.  La  chose  n*é-  circonstance  prêtera it  matière  à  bien 
tait  guère  possible ,  vu  le  genre  de  sa  des  soupçons  sur  L'-afiàire  des  cou- 
mort  :  mais  il  parait  qu'il  trempa  plets  et  sur  les  aventures  où  sa  probi- 
dans  toute  cette  intrigue,  et  que  lé  fut  corapromise.Lcsilenc.edu  fils, 
l'exemplaire  envoyé  chez  Boindin  ,  homme  très-répandu  dans  la  sncié- 
qui  fit  éclater  l'affaire,  sortait  dechez  té  ,  sur  les  attaques  livrées  à  [a  re- 
lui. Saurin  avait  été  reçu  de  l'acadé-  putalion  du  père  ,donne  encore  lien 
mie  des  sciences ,  en  1 707  ,  et  il  or-  à  beaucoup  de  réflexions  T — d. 
na  le  recueil  de  celle  compagnie  de  ■■ 
plusieurs  Mémoires  très  -  profonds  (*)Sïcfcd>  Uuùxiv.  0.1.10^*,*^^-. 
sur  les  courbes  de  la  plus  vite  des-  ,.  (?)  Ç™!1?1,™!^  kinWi»  '•  ç«<r. 

,                    *            1      _.   1  BltiiwT*  «  dn.n  it  «fa—  Vtcm  poli»  i  ifiii  M 

cente,  sur  la  pesanteur  suivant  le  h.  ■i.VoU.ire.L.u»™., ■,&,,,  p.,t  ;„-„,*■ 

système  cartésien  ;  sur  la  nouvelle  SîlV'^SSww^"™  -   JV^"fMt^ 
méthode  des  tangentes  des  courbes , 
etc.  Saurin  mourut,  le  59  décembre 
1737  ,  d'une  fièvre  léthargique.  On' 
-reconnaissait  en  lui  un  esprit  élevé , 
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S  AUBIN  (  Bemcibd  -  Joseph  ) , 
poète  dramatique,  né  à  Paris,  «il 
1706,  était  fils  du  précédent.  La 
célébrité  que  «on  père  devait  moins 
à  ses  ouvrages  qu'à  '  son  malheu- 
reux procès  avec  J.-B.  Rousseau 
avait  fait  de  sa  maisou  te  rendez- 
vous  des  savants  et  des  gens  de  let- 
tres. Ce  fnt  dans  cette  société  que  le 
jeuneSau  ri  n  puisa  l'amour  delagloire 
et  le  goût  de  la  poésie  ;  mais  sentant 
la  nécessite'  de  se  créer  un  état ,  il 
triompha  de  son  inclination ,  et  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement. 
Dans  l'exercice  de  celte  profession 
honorable ,  il  se  distingua  par  un 
jugement  sûr  et  un  grand  désintéres- 
sement ;  enfin  Helvctius  ,  son  ami 
d'enfance  ,  l'ayant  forcé  d'accepter, 
une  pension  de  mille  écus ,  il  se  trou- 
va maître  dé  suivre  son  goût  pour  les 
lettres.  Saurin  avait  près  de  quarante 
ans  quand  il  débuta  dans  la  carrière 
du  théâtre,  le  4  février  1743,  par 
les  Trois  Rivaux ,  comédie  en  5  actes 
et  en  pers,  imprimée  la  même  année, 
et  qui  fut  dans  le  temps  attribuée  à 
Collé-  Il  donna,  eu  f}5'i  ,  la  tragé- 
die à.' Aménophis ,  pièce  romanesque, 
qui  n'eut  aucun  succès  ,  mais  dont 
Lemierre  "a  conservé  le  dénouement 
dans  son  Hypermnestre  (  Foy.  Le- 
mierhe  ).  Sparlacus,  que  Saurin  fit 
représenter  en  ï-60  ,  eut  un  sort 
plus  heureux  ;  des  situations  intéres- 
santes et  des  vers  fra  ppés  à  l'enclume 
du  grand  Corneille  f  1) ,. obtinrent 
grâce  pour  le  défaut  de  vérité  histo- 
rique et  pour  les  invraisemblances 
dont  fourmille  cette  pièce.  La  petite 
comédie  des  Mœurs  du  temps  fut 
jouée  la  même  année  que  Spartacus; 
«Ut  décelait  un  observateur  ingénieux 
et  piquant  :  le  dialogue  en  est  spiri- 
tuel et  comique  ;  et  les  ridicules  de 
la  haute  société  d'alors  y  sont  peints 

1)  Catrapranu  de  Voilai te  ,uuî  dalWtur, 
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avec  autant  de  vérité  que  d'agré- 
ment. Le  succès  de  cette  pièce  ouvrit, 
en  1761 ,  a  Saurin  les  portes  de  l'a- 
cadémie, où  il  prit  la  place  deDu  Res- 
nel.  Blanche  et  Guiscard,  tragédie 
qu'il  fit  représenter  en  i^63 ,  est  une 
imitation  de  Tancrède  et  Sigismon- 
de  ,  tragédie  de  Thomson  qui,  lui- 
même,  avait  tire  cesujetd'un  épisode 
du  roman  de  Gilblas,  intitulé:  le  Ma- 
riage par  vengeance.  On  y  trouve 
une  foule  de  traits  de  sentiment;  et 
le  rôle  de  Blanche  est  du  plus  tendre 
intérêt  ;  mais  les  événements  s'y  suc- 
cèdent d'une  manière  trop  rapide;  et 
le  dénouement ,  prévu  d'avance  ,  ne 
produit  aucun  effet.  BeverUi,  tra- 
gédie bourgeoise ,  que  Saurin  donna 
en  1768,  est  également  imitée  de 
l'anglais.  Elle  dut,  a  la  peinture 
afrayante  des  malheurs  auxquels 
peut  entraîner  la  passion  du  jeu  ,  et 
au  talent  sublime  que  Mole  déploya 
dans  le  rôle  principal  (  V.  Mole  ) , 
un  succès  que  ne  purent  balancer  les 
critiques  des  adversaires  d'un  genre 
nécessairement  faux.  Saurin,  qui, 
comme  on  vient  de  le  voir,  avait 
tiré  du  théâtre  anglais  ses  deux 
dernières  pièces ,  essaya  de  jeter  do. 


'pèce  d  engouement 


que  le  public  montrait  pour  la  litté- 
rature anglaise  ,  dans  l' Orpheline  lé- 
guée, comédie  en  trois  actes,  qu'il 
eut  le  bon  esprit  de  réduire  en  un ,  et 
qui  est  restée  au  théâtre  ,  sous  le  ti- 
tre de  VAnglomane.  Un  petit  acte 
en  prose ,  le  Mariage  de  Julie ,  fut 
le  dernier  ouvrage  de  Saurin  pour 
le  théâtre;  il  offre  des  scènes  bien 
faites  et  de  jolis  détails  ;  mais  les 
comédiens  refusèrent  dele  jouer  (2). 

(1)  V.  fluiniunde   Ht  4e  ]'»■■  da   comtMiiw 
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Saurin  était  presque  sexagénaire  recteur  ,  Jmênophis ,  Spartdats  , 
quand  itetaasaimefemmeaTinableet  les  Mœurs  du  temps,  Blanche  et 
Jolie,  qirlfit  le  charmedesa vieillesse.  Guiseard,  et  Bcverlei  avec  un  doc- 
Touché  des  soins  (ju'il  recevait  d'elle,  He  dénouement  ;  le  second  :  VAn- 
il  disait  souvent  :  a  Je  n'ai  con-  glomane  ou  l' Orphelineléguée;  quel- 
nu  le  bonheur  que  depuis  mon  ma-  mies  Êpttres',  parmi  lesquelles  on 
riage.  »  Une  raison  saine,  un  ju-  distingue  «elle sur  la  fieÙlesse  ;  le 
cemeirtiiroit ,  le  préservèrent  tons-  Mariage  de  Julie;  Mirza  etFalmé, 
tamment  de  toute  exagération.  Quoi-  roman  féerie,  que  La  harpe  trouve 
qu'il  fut  très-vif,  et  même,  suivant  assez  amusant;  Zéphirine  et  Lindor, 
Grimm,  iinpcubnitai ,  ilse montrait  proTerbe; des  Lettres  et  des  Poésies 
Néanmoins,  dans  la  société,  plein  fugitives ,entreauiresdesCb&nsoiis, 
(Pindulgenceenversceiixdontilpou-  d'un  excellent  goût.  En  t8ia,  ont 
vait  avoir  à  se  plaindre.  Avec  une  paru  les  OEuv rcs  choisies  de  Santin, 
fortune  médiocre  ,  il  vivait  «fane  in  -  18,  précédées  d'une  Notice  sur 
manière  honorable ,  et  faisait  beau-  l'autenr ,  par  Fayolle.  Ce  volume  ne 
coup  de  bien.  Un  jour  sa  femme  lui  contient  que  Spartaàus ,  Blanche 
dit  qu'elle  se  proposait  de  réclamer  et  Guiscard,  Beverlei  et  les  Mœurs 
contre  le  dowtement  de  sa  capita-  dutemps.  Ces  quatre  pièces  font  par- 
tien  :  «  Nevoyei-vous  pas,  lui  ré-  tie du fle/terroire i4<  Théâtre  Frtm- 
pondiT-il,  qu'un  malheureux  paient  çais  publié  par  M.   Petitot;  YAn- 

Îtour  vous  la  réduction  que  vous  al-  glomane  et  la  Mariage  de  Julie, 
et  solliciter?  »  Malgré  la  fermeté  de  -  ont  été  insérés  par  le  mené  éditeur 
son  caractère ,  Saurin  ne  put  jamais  dans  le  Supplément  au  Répertoire. 
vaincre  ta  crainte  de  la  mort.  La  W — s. 
pensée  qu'il  devait  bientôt  finir  trou-  SAUR1HE  (  Jean-Pierre  ),  évê- 
bla'ses  dernières  aimées.  Il  mourut  quedeStrasbourg.néle  i ornai  1733, 
le  17  novembre  1781 ,  à  l'Age  de  k  Saint-Pierre  d'ËTSus,  diocèsed'O- 
sôixanté  seize  ans.  Condorcetfut  son  toron  ,  étudia  d'aborrt  k  Baïonue, 
successeur  a  l'académie  française.  Il  puisa  Bordeanx,  Après  avoir  été  em- 
avait  en  d'illustres  amis,  Montes-  .  ptoyé  qaelques  temps  dans  l'ersei- 
quieu,  Voltaire,  qui  lui  a  adressé  des  gnement,  il  revint  dans  son  diocèse, 
vers  ,  Saint  -  Lambert ,  Turgot  ,1e  où  M.  de  Revol ,  son  évéque  ,  l'or- 
doc  de  Hiverno» ,  etc.  Dans  Sa  jeu-  donna  prêtre ,  et  le  plaça  comme  vi- 
nesse,ilavait  frequentéle  Caeeau^et  caire  à  Sainte-Marie  d'Oloron.  Ce 
il  conserva  toujours  le  souvenir  des  prélat  ayant  voulu,  peu  après,  Peu- 
moments  qu'il  y  avait  passés  avee  voyer  comme  vicaire  dans  les  Pyré- 
Collé  ,  Panard  ,  etc.  Les  OEuffes  de  nées ,  Saurine  refusa ,  fut  interdit,  et 
Saurin  oui  été  recueillies,  Paris,  se  retira  en  Espagne,  où  il  prit  ne 
1 783 , 1  vol.  iu-8°. ,  avec  le  portrait  place  d'instituteur  cbez  le  marquis  de 
de  l'auteur  M  une  courte  Hotice  que  Qastelar,  a  Saragoce.  De  retour  en 
l'éditeur  a  fait  suivre  d'une  Lettre  France,  on  le  chargea  de  conduire 
très-intéressante  de  M^Saurin  sor  à  Paris  le  fils  du  seigneur  d'Eysus. 
le  caractère  de  sou  mari.  I.e  premier  Bientôt  sa  position  changea  ;  il  avait 
volume  contient  son  Discours  de  ré-  un  frère,  qui  était  passé  dans  les  ex- 
ception à  l'académie  ,  avec  la  ré-  lonies  ,  e(  y  avait  acquis  une  fortune 
ponse  du  duc  de  Nivernois  ;  di-  brillante.  Ce  frère  ayant  été  empei- 
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sonne  au  Cap ,  dans  le  moment  où 
il  allait  revenir  en  France,  l'abbé 
Saurine  recueillit  toute  la  succession, 
et  eut  à  ce  sujet  quelques  démêles 
avec  le  reste  de  la  famille.  Il  enten- 
dait les  affalées  ,  et  s'était  fait  rece- 
voir  avocat;  on  dit  même  qu'il  plai- 
da quelquefois.  Député  aux  États- 
Généraux  par  le  clergé  de  Béarn ,  il 
te  montra  favorable  a  la  révolution  ; 
ce  fut  lui  qui  provoqua  une  consul- 
tation d'avocats,  eu  date  <du  37  mai 
,79°>  pour  établir  le  droit  de  l'as- 
semblée sur  l'érection  et  la  suppres- 
sion des  évêchés.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé, lors  des  nouvelles  élections, 
£r  le  titre  d'évêque  du  département 
s  Landes.  Il  fut  sacré  pour  ce 
riege,  le  37  février  1791  ,  et  il  est 
nommé  i'urmellcmeut  dans.  le  bref  du 
■  3  avril  1 791 ,  où  son  élection  est  dé- 
clarée nulle,  et  sa  consécration  sacri- 
lège. M.  de  La  Neuville  ,  évêque 
d'Aqs,  s'éleva  aussi  contre  le  succes- 
seur qu'on  prétendait  lui  donner.  Ni 
ces  attaques ,  ni  les  censures  n'ef- 
frayèrent l'évèquè  constitutionnel,  qui 
publia  des  lettres  pastorales  en  l'hon- 
neur de  la  révolution ,  et  contre  la 
cour  de  Borne  et. les  anciens  évèques. 
Député  à  la  Convention,  après  le  10 
août  179»  ,  il  déclara  Louis  XVI 
coupable,  mais  vola  pour  l'appel  au 
peuple ,  pour  le  sursis  ,  et  pour  la 
détention  jusqu'à  la  pais..  S'étant 
lié  avec  le  parti  fédéraliste ,  il  signa 
une  protestation  contre  les  événe- 
ments du  3i  mai  1793,  ce  qui  le 
lit  exclure  de  la  Convention  avec 
soixante-  douze  autres  députés  ;  Us 
restèrent  en  prison  jusqu'en  décem- 
bre 1794  ,  qu'un  décret  les  rap- 
pela daus l'assemblée.  Quand  la  Con- 
vention se  fut  dissoute ,  Saurine  se  fit 
encore  élire  pour  le  Conseil  des  An- 
ciens ,  mais  il  se  signala  peu  dans  la 
carrière  législative ,  et  parut  fort  oc- 
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cupé  des  intérêts  de  l'1-gbse  cousu" 
tutionnelle.  Membre  du  comité  .  dit 
des  évèques  réunis,  il  .en  signa  les 
encycliques  ,  et  coopéra  aux  An- 
nales de  la  lielig/on  ,  où  il  y  a,  sous 
sou  nom  ,  des  .articles  assez  .violents 
contre  les  papes.  Néanmoins  il  se 
prononça  contre  la  translation  un 
dimanche  au  décadi,  mesure  alors 
sollicitée  par  les  agents  du  Directoire; 
il  blâma  aussi  l'adoption  de  la  lan- 
gue française  dans  l 'administrât! on 
des  sacrements.  On  trouve,  sur  ces 
deux  points,  dans  les  mêmes  Anna- 
les, quelques  bons  écrits  de  Saturne. 
Il  paraît  qu'il  se  retira  peu-à-peu  du 
comité  des  réunis  ;  du  moins  on  n'y 
voit  plus  guère  son  nom  ,  dans  les 
dernières  années.  En  1800,  l'évêtrue 
des  Landes  se  rendit  à  Dax,  où  il 
n'avait  pas  paru  depuis  long-temps;. 
mais  ce  fut  pour  changer  de  titre. 
On  le  voit,  1  année  suivante,  pren- 
dre le, nom  d'évêque  d'Olorou  ou. des 
Basses  -  Pyrénées  ,  sans  qu'on  puisse 
dire  s'il  y  eut  élection  ou  simulacre 
d'élection.  Il  assista  au  -concile  des 
constitutionnels ,  en  1801 ,  et  donnai 
sa  démission  avec  oeux  de  son  par- 
ti ,  mais  sans  .protester ,  comme  fi- 
rent quelques-uns.  Eu  j  802,  la, pro- 
tection de  Fouché  le  fit  .nommer  à 
.  l'cvêc-hé  de  Strasbourg.  Son  ^admi- 
nistration épiscopale  manquait  éga- 
lement de  prudence  qt  de  mesure.  Jl 
destituait  et  interdisait  arbitraire- 
ment les  :piAifeg»  réservait  toutes,* es 
faveurs  pour  les  assermentés,  et.  con- 
férait les  ordres  sans  dispense.,  tan- 
tôt avant  l'âge ,  tantôt  extra  tempe- 
ra, ou  sans  les  interstice*. accoutu- 
més. .11  voulut  forcer  un  curé  d'ad- 
ministrer les  sacrements  à  un  hom- 
me divorcé.  Ce  pasteur  MU  aima 
mieux  subir  une  seconde,  déporta  lion 
que  de  violer  ainsi  toutes  les  règles, 
et  passa  en  Allemagne. .Plusieurs  ex- 
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cellents  prêtres  furent  contraints  ,  les  trois  premiers  siècles  de  notre 
par  de  semblables  procédés,  de  qui  t-  ère.  On  peut  voir  ,  en  lêle  de  l'arti- 
terle  diocèse  de  Strasbourg.  Dans  de Rbescufows  (XXXVII,  4^9 )j 
le  Mandement  pour  le  carême  de  les  détails  nécessaires  pour  appré- 
i8o3,  l'évêque  disait  que  l'on  con  cîer  ce  que  l'on  doit  penser  de  ces 
tinuerait  d'observer  l'abstinence  des  princes  et  de  leur  histoire ,  ainsi  que 
vendredi  et  samedi ,  jusqu'à  ce  qu'il  de  ceux  de  leurs  monuments  que  le 
en  eût  été  autrement  ordonné;  ce  temps  a  épargnes.  On  se  bornera 
qui  parut  indiquer  que  ce  prélat  te-  donc  ici  à  rapporter  le  peu  de  rég- 
nait peu  à  une  discipline  si  ancienne  geignements  qui  nous  ont  été  trans- 
et  si  générale.  On  l'accusait  d'une  mis  sur  fceux  de  ces  rois  qui  pont- 
économiesordideetd'exactionsdans  rent  le  nom  de  Sauromatcs. — Sin- 
les  taxes  pour  les  dispenses.  Des  bomates  Ier.  (Tiberius --Julius),  fils 
plaintes  réitérées  étaient  portées,  et  successeur  de  Rbescunoris  l*#| 
à  ce  sujet,  au  gouvernement,  quand  vivait  au  commencement  du  premier 
le  refus  d'un  canonicat  au  chapelain  siècle  de  notre  ère.  Une  médaille  de 
d'une  grande  maison  de  l'autre  côte  son  Cl.s  Tibériu  s  -Julius  Rhescuporis 
du  Rhin ,  excita  un  orage  contre  l'é-  H ,  datée  de  l'an  3 1 3  du  Bosphore 
véqne.  Jl  eut  ordre  de  venir  à  Paris,  (17  de  J.-C),  nous  indique  d'une 
i  la  fin  de  1810  ;  et  on  voulait  l'o-  manière  approximative  l'époque  de 
hliger  de  donner  sa  démission  :  mais  sa  mort.  Deux  inscriptions  grecques, 
arriva  l'histoire  du  brefadressé  au  découvertes  dans  la  Crimée  ,  et  quel- 
cardinal  Maury-  Cette  diversion  ser-  ques  médailles ,  sont  les  seuls  témoi- 
vit  Saurine.  Buonaparte,  qui  sévis-  gnagesde  son  histoire.  Les  auteurs 
sait  alors  contre  le  pape  et  ceux  qui  qui  nous  restent  se  taisentà  son  sujet 
étaient  le  plus  attachés  à  Sa  Sainte-  On  voit ,  par  les  inscriptions  ,  qu'il 
té  ,  crut  devoir  ménager  le  parti  prenait  le  titrede  grand  roi  des  rois 
contraire.  On  admonesta  Saurine;  ae  tout  le  Bosphore,  BAHAEA'BAïl- 
et  on  le  renvoya  dans  son  diocèse,  AEilN  mefan  Tou  iraNTOï  BOOî- 
on  il  se  trouva  encore  plus  dépour-  noï'or ,  et  qu'il  y  joignait  le  sur- 
vu  déconsidération  que  par  le  passé,  nom  de  Philocasar  et  de  Philoro- 
Ilmourutsubitement,le8mai  i8i3,  mœus  (ami  de  César  et  des  Romains), 
à  Soultz,  étant  en  tournée  de  visite.  ydoKalZAPA  KAI  *!AopfiMAlo». 
C'était  d'ailleurs  un  homme  régulier  Ce  sont  là  des  preuves  de  son  al- 
et  qui  ne  manquait  pas  de  connais-  liance  et  de  sa  bonne  intelligence 
sauces;  mais  il  s'était  aliéné  les  es-  avec  Auguste  et  Tibère,  qui  occu- 
prits  par  son  attachement  persévé-  paient  alors  l'empire;  ce  qui  est 
rant  à  l'Église  constitutionnelle,  par  d'ailleurs  attesté  par  les  médailles 
ses  déclamations  contre  la  cour  de  de  ce  même  prince,  qui  nous  offrent 
Rome,  par  ses  brusqueries ,  sa  par-  les  ornements  et  les  insignes  que  les 
tialitéet  son  économie,  fo^ez, dans  empereurs  étaient  dans  l'usage  d'ac- 
les  annales  ci -dessus  ritées  ,  tomes  corder  aux  rois  alliés  de  Rome  qu'ils 
vi,  vu  et  x,  quelques  Onnieulei  de  voulaient  honorer  d'une  manière 
Saurine.  P — g — t.  particulière.  Ces  médailles  portent 
SAOROMATES  est  un  nom  corn-  la  légende  :  TEIMAI  (  pour  -ripa*  ) 
mun  à  plusieurs  des  rois  du  Bospho-  BAïlAEiis  ïATPûMATOr ,  les  ion- 
ré  Cimmérieii  qui  régnèrent  durant  neurs  du  roi  Sauromates.  D'autres 
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monuments  du  même  genre  nous 
font  connaître  que  la  femme  de  Sau- 
romatcs  Ier.  s  appelai!  Gépépyris; 
Au  revers  de  médailles  portant  la  lé- 
gende :  BÀÎlAEftl  lArPnMATOT, 
on  voit,  avec  le  portrait  de  celle 
princesse,  l'inscription  :  BAElAIï- 
ZHZ  renAmYPEnS,  De  la  reine 
Gëpêfyris  (i-).  Il  paraît  qu'à  l'imi- 
tation ,  sans-doute  ,  de  la  reine  Py- 
tliodoris ,  qui  régnait,  à  celle  épo- 
que, dans  le  Pont,  pendant  la  mino- 
rité de  son  Gis  Polémon  II ,  la  reine 
Gépe'pjris, avait  pris  les  renesdugou- 
vcrnement,  après  la  mort  de  Sauro- 
matcs  Ier.  ;  car  on  a  trouvé  lotit  ré- 
cemment des  médailles  semblables  à 
celles  du  roi,  qui  portent  la  tête  de 
la  reine  seule,  avec  sou  nom. — 
Sai'homates  II  régnait  à  la  fin  du 
premier  siècle  de  notre  ère  et  au 
commencement  du  suivant;  ce  qui 
est  prouvé  par  ses  médailles ,  dont 
]a  plus  ancienne  est  datée  de  l'an 
"    -    ■    ->       ■     ■-.      -        ,  99  de 
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J.  -  C. ,  et  la  plus  moderne  de  l'ai 
4,22  (  1 26  de  J.-C.  ).  Il  paraît  même 
que  ce  fut  la  dernière  année  de  son 
règncj car  il  exisiedes  médailles  de 
Cotys  III ,  qui  offrent  la  même  épo- 
que. On  ne  peut  pas  assurer  de  la 
même  façon  ta  date  de  sou  avéne- 
nement.  La  monnaie  la  plus  récen- 
te de  Rhescuporis  111 ,  qui  parait 
avoir  été  son  prédécesseur ,  est  de 
38o  de  l'ère  du  Bosphore,  84  de 
J.-G.  On  apprend ,  par  les  Lettres 
de  Pline  le  Jeune  (1),  que  Sauro- 
matcs  II  envoya  une  ambassade  à 
Trajao,  vers  l'an  104  ;  nousenigno- 

(1)  Cette  ™m  »t  anpelé»  Viftfyà,  d.nj  ]'[<ra- 

îoJiuuël»  vérUjjIclfcliJte.  for"  H*nll-  H  ocb-rll»  , 
jiâamtllda  flo>('*i""  Ciaunirim  ,  p.  na  «miT.; 
«lK0yer,B.^r}.  «ru.   D«mp  •vlituU  A«H- 
fuilèi  du  Boip/tarv  Cimmirien,  jv  78. 
(.)£p.,6B,6Btlj3. 
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rons  le  motif.  Son  député  remit  à 
Nicée,  en  Bithynie ,  plusieurs  let- 
trés adressées  à  Pline,  qui  était  alors 
gouverneur  de  cette  province.  — 
Sauromates  III  était  contemporain 
de  Commode  et  de  Scptiine  Sévère. 
Ses  plus  anciennes  monnaies  sont  de 
l'an  474  de  l'ère  du  Pont  (178  de 
J.-C. ,-,  et  les  dernières  de  l'a»  5oS 
(  210  de  J,-C.)- On  ignore  s'il  fut  le 
successeur  immédiat  d'Eupator.donl 
la  monnaie  la  plus  ré  ente  est  de  l'an 
171  de  J.-C..;  la.  chose  est  pro- 
bable. II  paraît  qu'il  fut  remplacé 
parRhescuporislV, dflntil  se  trou- 
ve des  médailles  de  l'an  5o8  du  Pont 
{  2  14  de  J.-G.  ).  —  Sauromateb  IV 
n'est  connu  que  par  nue  médaille  de 
l'an  5î7  du  Pont  (  a3i  de  J.-C.  ), 
qui,  en  nous  apprenant  qu'il  était 
contemporain  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère ,  nous  fait  voir  qu'on  doit 
le  placer  entre  Cotys  IV  ,  dont  on  a 
des  monnaies  de  l'an  5af>(a3ode 
J.-C.  ),  et  Cotys  V,  qui  régnait  en 
l'an  53Q  (a33  de  J..-C.  ).  Ces  indi- 
cations, si  elles  sont  exactes,  feraient 
croire  que  le  règne  de  Sauromates 

IV  fut  très-court,  ou  qu'il  fut  le  com- 

Sétiteur  des  deux  Cotys  qui  viennent 
'être  mentionnés. — Sacbomates 

V  régnait  en  l'an  572  du  Pont  (27G 
de  J.-C.  )  ;  ce  qui  le  place  entre  Rhes- 
cuporis  V,  dont  la  dernière  mon- 
naie est  de  l'an  564  <*u  Pont  (268  de 
J. -C.),elTeïranès,  qui  régnait  en 
l'an  573  (277  de  J.-C.).— Saubo- 
mates  VI  régnait  en  l'an  291.  Se- 
condé par  les  Sauromates,  peuple 
scythe  qui  habitait  sur  les  frontiè- 
res de  son  royaume,  il  entreprit  une 
expédition  contte  les  Romains,  pé- 
nétra jusque  dans  la  Laiique  (l'an- 
cienne Colchide  );  et  de  là  porta 
ses  ravages  dans  le  Pont  et  jusqu'à 
l'embouchure  du  fleuve  Halys.  Dio- 
ctétien envoya  contre  lui  le  général 
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Constance  Chlore  ,  père  de  Cons-  q*e  Sauromates ,  en  -tuarbiot  l'Aûe 
tantin,  qui  empêcha  Sauromates  de  Mineure,  rendrait  la  liberté  à  low 
,  passer  l'Halys,  et  de  pénétrer  plus  ses  prisonniers,  tandis  qu'il  oMea> 
avant  dans  1 Asie  Mineure.  Pendant  drait  en  échange  la  délivraam  de  si 
que  Constance  était  en  présence  de  famille  etla  restitution  de  ses  état#.I* 
Sauromates,  il  mettait  en  usage  un  paix  conclue,  Sauromates  remit  à 
autre  moyen  pour  le  forcer  d'à  ban-  la  Toiie;et  les  Cheraoniles,  accon- 
donner  les  régions  qu'il  avait  euva-  plissant  fidèlement  les  clauses  du  tra- 
hies ,  en  engageant  Dioctétien  à  près-  lé,  loi  rendirent  son  royaume.  L'tsnpt- 
ser  les  Chersoniies,  peuple  grec  de  renr  Constantin  Porphyr«genète,qni 
la  Chergonèse  Taurique,  qui  avait  raconte  cette  histoire  (3),  rapporte 
conservé  son  indépendance  ,  h  fai-  que  Sanronutes  était  fils  deBhesew- 
n  dans  les    états  de  poris.  Il  est  probable  qu'il  s'aeit  ici 


Sauromates,  dont  ils  étaient  voi~  de  Rhescu poris  V.  Dans  cette  hy™- 
sïns.  L'empereur  leur  envoya  nue  thèse  ,  d'ailleurs  assez  vraiseuba»- 
ambassade  qui  eut  nn  plein  succès,  ble,  Sauromates  VI  aurait  été  frère 
Les  Cfcersonites  avaient  alors  pour  deSauromates  V,  en  supposant  cepea- 
chef  un  certain  Chrestus  ;  Bis  de  Pa-  dant  qu'ils  ne  fissent  pas  un  seul  et 
pias.  Ils  mandèrent  les  troupes  des  même  personnage,  ce  qui  senti  en- 
villes  voisines  ;  et ,  marchèrent  de  core  fort  possible.  Nous  n'avons  aa- 
concert,  contre  la  ville  de  Bospo-  cun  moyen  de  résoudre  cette  ques- 
ms.,  capitale  de  Sauromales.  Ils  la  tion  :  il  tant  s'en  tenir  à  l'opinionaeV 
prirent  après  une  assez  faible  résis-  mise  par  les  savants ,  qui  distinguent 
tance,  et  se  rendirent ,  de  la  même  deux  rois  dans  le  Sauromates  des 
façon  ,  maîtres  des  autres  villes  si-'  médailles  et  dans  celui  qui  est  nie» 
tuées  sur  les  bords  du  Palus  Méolide.  tionné  par  Constantin  Porphyregc- 
Les  familles  des  chefs  sauromates  et  nète.  On  voit  qu'à  la  même  époque 
bosphoriens,  qui  étaient  dans  l'Asie  un  autreroi appelé 'fhotborsès, dont 
Mineure  ,  se  trouvèrent  ainsi  eutre  nous  avons  des  médailles  datées  de 
les  mains  des  Cliersonites,  qui  ne  leur  l'an  584  du  Pont  (  a88  de  J.-C  )  et 
firent  aucun  mal  :  Chrestus  les  enga-  de  l'an  599  (  3o3  de  J.  -  C.  ).  ,  rë- 
gea  au  contraire  à  faire  connaître  gnait  dans  le  Bosphore.  Il  occo- 
leur  position  à  Sauromates ,  pour  pait  sans  doute  le  Bosphore  asia- 
qu'il  s'accom  m  odSt  avec  les  Romains,  tique,  pendant  que  Sauromates  VI 
promettant  que  si  ce  prince  voulait  régnait  sur  les  parties  européennes, 
faire  sa  paix  avec  l'empereur ,  en  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  ai 
présence  de  leurs  députés,  on  lui  sujet  de  ce  partage,  k  l 'article 
restituerait  ses  villes  et  ceux  des  Khescupobis  IV  (XXXVII ,  475). 
siensquiétaicntcapiifs.Lafemmede  —  Sauromates  VII  était  pétit- 
Sauromates  écrivit  aussitôt  àson  ma-  fils  du  précédent.  Il  esta  présumer 
ri,  qui,  surpris  des  revers  qu'il  avait  qu'il  régna  après-Bfeeseuporis  VI, qui 
éprouvés  dans  ses  états,  ne  deman-  était  probablement  son  père,  etdont 
dait  pas  mieux  que  de  traiter.  Les  la  dernière  médaille  est  de  l'an  €24 
Chersonites  se  rendirent  alors  dans  de  l'ère  du  Pont  (  3a8  de  J.-C.  ).  0* 
le  camp  de  Constance;  et,  après  ce  connaît  aucune  médaille  de  Saa- 
quelques  négociations  ,  ils  obtinrent  ,,.  „.  fJ-  ,-  ^  "'"  jV  -^lj  jT 
que  la  paix  serait  faite  à  la  condition  fcrf/~p.,  "Ou.,  ~îi,r. >«  *.■&. 
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rotules  VII.  Son  règne  se  place  moment  on  ib  s'approchaient,  1» 
ainsi  su  milieu  du  quatrième  siècle  Cbersotiites  poussèrent  an  grand  cri, 
de  noln  ère.  Ce  prince,  pour  tirer  qui  fit  tourner  la  tête  à  Sauromates. 
vengeance  de  l'injure  que  son  aïeul  Pharnttce  profite  de  cemouveraent,  , 
avait  reçue  des  Chersoniies ,  lors  de  frappe  le  roi  de  sa  lance,  le  ren- 
mh  expédition  dans  l'Asie  Mineure,  verse  de  son  cheval ,  et  aussitôt  se 
déclara  la  guerre  à  ces  républicains,  jette  sur  lui ,  et  lui  coupe  la  tête. 
Les  Cher  so  ni  tes,  quittaient  alors  gou-  Apres  la  mort  de  Saur  ornâtes ,  les 
Tentés  par  Byscus  ,  fils  île  Supoli-.  Bosphoriens  furent  obliges  d'accep- 
chus,  prirent  les  armes  pour-repûus-  ter  de  dures  conditions.  Les  Cher- 
ser  le  roi'  du  Bosphore.  Les  troupes  sonites  leur  enlevèrent  le  territoire 
des  doux  partis  se  rencontrèrent  près  qui  s'étendait  jusqu'à  un  endroit  ap- 
dapetrtbsurgdeCapha,  qui  semble  pelé  Cybernicus ,  ne  leur  laissant 
avoir  été  à  la  place  où  se  trouve  4a  qu'un  espace  de  quarante  milles.  Il 
œodemeCaffa.Samomatesyfutvaio-  paraît  qn'ils  leur  accordèrent  la  ta- 
cn  et  contraiqt  d'abandonner  aux  culte  de  se  gouverner  par  des  chefs 
Chersonites  ,  par  un  traité  ,  tout  le  particuliers  ,  qui  dépendaient  des 
pays  qui  s'étendait  jusqu'au  lieu  où.il  Chersonites  (i).  Tel  était  l'état  du 
■vaitétédéfait.Onnesaitriendeplut  royaume  an  Bosphore  au  cinquiè- 
me Sauro  mates  V II. — iS*ub ouates  me  siècle.  S.  M — ». 
VIII  paraît  avoir  été  le  dernier  roi  SAUROS  ou  SAURU5  (a),archi- 
da  Bosphore  Cimmcrien.  On  ignore  tecte  grec.  Voy.  Batracuits. 
s'y  était  fils  ou  successeur  immédiat  HAUSSA  Y  (  AhdbéDu},  eveqtie 
du  précédent,  ou  s'il  y  eut  un  autre  de  Tout,  naquit  à  Paris  vers  iSSg, 
prince  entre  eux.  Il  semble  toutefois  de  parents  si  pauvres  ,  qu'ils  furent 
qu'il  a  régné  à  la  fin  du  quatrième  obligés  de  solliciter  son  admission 
siècle  ou  au  commencement  du  cin-  dans  un  hospice.  Envoyé  au  collège 
anième.  A  l'exemple  de  Sauromates  par  les  supérieurs  de  cette  maison; 
Vil,  il  entreprit  la  guerre  contre  les  Q  s'y  Gt  remarquer  par  sa  douceur  et 
Chersonites.  A  la  télé  d'une  puissan-  son  application.  On  raconte  qu'un 
te  troupe  d'hommes  des  bords  des  jour  allant  à  l'école  avec  ses  camara- 

;  Palus- Méot ides ,  il  alla  redemander  des  ,  Du  Sausiay  trouva  dans  une 

le  territoire  cédé  par  son  prédéces-  paillasse  jetée  au  cwnd'une  rue  ,  une 

,  seur.  Pbarnace,  fils  de  Pharnace  ,  gomme  d'argent  considérable;  et  que 

,  était  alors  le  premier  magistrat  des  du  partage  de  ce  trésor ,  il  eut  cent 

,  Ghersoniies  ;  il  se  mit  a  la  tète  des  écus  qu'il  employa  à  se  procurer  des 

siens  ,  et  vint  camper  à  Capha  ,  au  livres. Quoi  qu'ilensoltdecetteanec- 

beu  où  Sauromates   VII  avait   été  dote,il  acheva  ses  études  avec  succès  ; 

.  vaiacu.  Pour  ménager  les  forces  de  et  ayant  embrassé  l'état  ecclesiasti  que, 

(  ses  compatriotes,  Pharnace  propo-  il  se   fit  connaître  par  son    talent 

sa  de  remettre  la  décision  au  hasard ___ 

d'un  combat  singulier.  Sauromates, 

j  fier  de  sa  taille  et  de  sa  force  supé- 
rieure, accepta  le  défi ,  pensant  trio uà- 

j  pher  uns  peine  de  son  adversaire, 

;   petit  et  mal  armé.  Celui-ci  suppléa, 

'  parla  ruse,  au  défaut  de  forces.  Au 


— 
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pour  la  controverse.  Celait  alors  on  mm  tniscellaneorum  fasciaJat  , 

Ses  meilleurs  moyens  d'arriver  h  la  iLid. ,  1639,10-4°-;  outre  la  tradue- 

fortone.  Homme  curciîels  parois  se  de  tioo  latine  du  Métropole  Parisien ,  et 

Sain  t-Len,  à  Paris,  Du  Saussay  devint  volume  renferme  demi  Dissertation! 

successivement  proton  ot  a  ire  a  postolî*  sur  des  points  de  chronologie  ecclc- 

qne ,  conseiller ,  aumônier  et  prédi-  siaslique.    IV.  De  episcopali  mono- 

cateur  du  roi.  11  écrivit  en  faveur  de  garni»  et  unitate  ecclesiasticd  Dis- 

l'érecliondu  siégede  Paris  en  métro-  sertatio  ,  ibid.  ,  iG'i'i  ,   in~4°-  V. 

pôle.  Le  zèle  qu'il  avait  montré  dans  Martj-rologium  G allicanum,  ibid., 

cette  circonstance  lui  mérita  la  bien-  i638,  3  vol.  in -fol.  Ce  n'est,  suivant 

veillance  du  premier    archevêque ,  le  P.  Papebroch ,  qu'un  extrait  des 

Jean- François  de  Gondi,  qui  le  nom-  anciennes  Légendes,  fait  sans  goût  et 

ma  l'un  de  ses  grands  vicaires ,  et  le  sans  critique.  VI.  De  mysticis  GaU 

revêiit  ensuite  de  la  dignité  d'official.  lice scriptiinbus ,  ibid. ,  i63g,  in-4°. 

En  1647  »  "  fa*  Promu  par  le  roi  à  L'auteur  a  donné ,  sous  ce  titre,  on 

l'évéché  de  Toul  ;  mais  les  difficultés  Recueil  de  Dissertations  sur  les  pre- 

qui    subsistaient   entre   la   Cour   de  miers  apôtres  des  Gaules.  Il  s'efforce 

Borne  et  la  France  retardèrent  l'ei-  de  prouver  que  saint  Denis    l'areo- 

pédition  de  ses  bulles  ;  et  le  cardinal  nagiie  ,  est  le  même  que  l'évêque  de 

de  Retz ,  qui  lui  avait  conservé  te  Paris  (  Voyez  Dents  ,  XI ,  1 1 1  ). 

titre  de  grand- vicaire,  ayant  appris  VII.  Fanoplia  episcopalis-clerica- 

que  Du  Saussay  désapprouvait  ses  in-  lis- sacerdatalis , ibid. ,  1 646-49-53, 

trigues  politiques  ,  révoqua  bientôt  in-fol. ,  3  vol.  VIII.  Divina  Doxob> 

sa  nomination  :  ses  bulles'pour  l'é-  gia  seu  sacra  glorifwandi  Deum  i» 

vêcfaé  «le  Toul  furent  enfin  expédiées  hymnis  et  canticis  methodus ,  Tout, 

en  i655;  il  ne  prit  possession  de  ce  1657,  in- 13.  IX.  De  bipartito  Do- 

siège  que  deux  ans  après.  Les  de-  mini  Clavo  Trevirensi  et  Tulienà 

voirs  de  l'épiscopat  ne  l'empêché-  crisishistorica,  ibid. ,  1660,  in-4°., 

rent  pas  de  continuer  de  se  livrer  à  la  de  56  pag.  X.  Libri  de  scriptonbus 

rédaction  de  différents  ouvrages.  Ce  ecclesiasticis  card.  Bellarmim  con- 

prélat  mourut  dans  un  âge  très-avan-  tinuatio  ah  anno  i5oo,   ad  ann. 

ce,  legseptembre  1675.  Il  avait  1600, ibid.,  i665,  in-4°.  de  i3a 

beaucoup  d'érudition;  mais  il  man-  pag.  Cette  compilation  superficielle 

quait  de  jugement  et  de  critique.  Ou-  et  inexacte,  est  d'ailleurs    rédigée 

tredes  notes  sur  le  Bréviaire  de  Paris,  sans  ordre  et  sans  méthode.  L'auteur 

des  Opuscules  ascétiques  el  différents  y  donne  le  Catalogue  des  Ouvrages 

traités  de  controverse,  tombés  dans  qu'il  avait  déjà  publiés.    On  trouve 

l'oubli ,  on  a  de  lui  :  I.  Le  Métropole  une  Notice  sur  Du  Saussay ,  dans  le» 

parisien,  ou  Traité  des  Causes  légi-  JhVmoirwdeNiceron,  tomexL,avee 

limes  de  l'érection  de  l'évéché  dePa-  la  liste  de  ses  principaux  écrits,  au 

risen  archevêché,  Paris,  i6i5,in-8°.  nombre  de  vingt-cinq.  On  peut  en- 

de  63  pag.,  la  traduction  latine  qu'en  core  consulter,  surcepvélat.l'fîûf  oif 

fit  l'auteur,  est  insérée  dans  le  Recueil  de  Tout ,  par  le  P-  Benoit,  le  Gallia 

cité  sous  le  numéro  3.  II.  De  sacra  Christian* ,  etc.                 W — s. 

ritu  prceferendi  crucem.  majoribus  SAUSSAY  (  C»kpe  au  Du  ) ,  voya- 

prŒlatisecclesiceUbeUuSjib.,  1618,  geur,né  vers  i647,àParis,  d'une  fa- 

in-{°.  de  3-j5  pag.   III.  Opusuulo-  mille  noble,  mais  peu  favorisée  delà 
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fortune,  fat  élevé  parmi  les  pages  eiposés  ans  insultes  des  Sauvages. 
du  duc  de  Biron,  et  ne  tarda  pas  a  Ils  parvinrent  enfin  à  se  procurer 
montrer  son  inclination  pour  les  des  canota  sur  lesquels  ils  gagnèrent, 
voyages  de  long  cours.  Ayant  fait  non  sans  peine,  le  fort  Dauphin,  Pen- 
part  ait  maréchal  de  La  Meilleraye  dant  leur  absence,  les  Insulaires  s'é- 
de  son  dessein  de  se  rendre  à  Mada-  taient  réunis  contre  les  Français ,  et 
gascar,  il  en  reçut  les  moyens  d'exé-  les  avaient  battus  dans  plusieurs  ren- 
cuter  ce  projet.;  surinomales  obsta-  contres.  Un  missionnaire,  oui,  dans 
des  que  ses  parents  voulaient  y  met-  un  excès  de  zèle ,  prit  et  jeta  dans 
tre  et  rejoignit,  avec  son  frère  qu'il  le  feu  le  fétiche  que  le  prince  des 
avait  Gni  par  amener  à  ses  vues  ,  le  Madrarayes  portait  an  cou ,  les  priva 
petit  détachement  destine  à  renfor-  du  seul  allie' qui  leur  restât.  Ou  fit  la 
ter  la  garnison  de  l'île.  Le  vaisseau  guerre  aux  Madrarayes  pour  venger 
sur  lequel  il  s'embarqua  mit  àlavoi-  fa  mort  du  missionnaire  ;  leur  prince 
le  de  Paimbœuf ,  en  i6(i3 ,  léjour  de  s'échappa  ;  mais  la  plus  grande  par- 
la Fête-Dieu,  et  après  quatre  mois  de  tiède  ses  sujets  furent  massacres.  Du 
navigation  entra  dans  la  rade  que  Saussay  raconte  (pag.  238  J  ,■  qu'il 
protégeait  le  fort  Dauphin.  Les  Fran-  fit  couper  les  deux  mains  et  les  oreil- 
çais  faisaient  alors  la  guerre  aux  Mal-  les  à  un  de  ses  prisonniers  qui  s'était 
tatanne$;etlesdétachemenlsqu'onen-  déclaré  le  parent  du  prince.  Après 
voyait  contre  eux  ne  revenaient  pas  cette  sanglante  expédition  ,  il  quitta. 
sans  ramener  des  esclaves  et  des  pri-  Madagascar  avec  son  frère,  qui  mou- 
sonniers.  Du  Saussay  se  signala  dans  rut  en  débarquant  à  Brest.  Du  Saus- 
quelques-unes  de  ces  expéditions ,  et  say  continua  sa  route  pour  Paris ,  et 
dut'à  la  bienveillance  du  gouverneur  oblintnneaudiencedeColbert.il  of- 
Champmargou ,  une  part  considéra-  frit  une  copie  delà  relation  de  son 
Lie  dans  les  prises.  Au  bout  de  deux  voyage  au  ministre,  qui  lui  fit  présent 
ans,  le  maréchal  de  La  Meilleraye  d'uneépée,etlepressadcretournerà 
mourut  ;  et  le  duc  de  Mazsrin ,  son  Madagascar  ;  mais  le  souvenirde  ses 

Eendre,  céda  l'île  de  Madagascar  à  fatigues  l'avait  guéri  de  la  passion  des 

1  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  voyages.  Du  Saussay  entra  dans  le 

qui ,  sur-le-champ  ,  en  prit  posses*  corps  de  l'artillerie ,  et  fut  nommé 

sion.  Du  Saussay  fut  choisi  par  le  commissaireprovinrial,chargequ'il 

Kouverneur  pour  l'accompagner  dans  remplissait  encore  en  172a  ,  épdque 

l  reconnaissance  qu'il  fit  des  îles  ou  sa  relation  fut  imprimée  sous  ce 

voisines  de  Madagascar.  Après  a»oir  titre  :  Forage  de   Madagascar  , 

visite'  Sainte-Marie  ,  et  Mascarcigne  connu,  aussi  sous  le  nom  de  Vile  de 

(  aujourd'hui  l'île  de  Bourbon),  que  Saint-Laurent,  par  M.  de  F...(,t}f 

Du  Saussay  uomme  un  paradis  ter-  in- 12,  de  3oi  pag.  Ce  voyage  su per- 

restre,  ils  revinrent  à  Madagascar,  ficiel  et  mal  écrit  ne  peut  être  d'au- 

et  débarquèrent  à  la  pointe  occiden-  cune  utilité.  I. 'auteur  annonçait  des 

taie,  partie  la  plus  éloignée  du  fort  Mémoires  très-curieux  sur  Madagas- 

Dauphin.  Une  tempête  engloutit  leur  car  et  sur  les  moyens  de  rendre 

vaisseau,  tandis  qu'ils  étaient  à  terre;  ■ 

et  ils  furent  obligés  de  continuer  leur       [iiounniMraeirtçWht.dnHtaircbivaiia 

roule  à  pied,  au  travers  du  pays  r.mii»i.,i«oo™qn'|a.i,,)M;:.-nt,mt,.'c,e!  «i 

»,  ,  f,        '  ,    1    .         r~J"  m  di.uLt   étiit  «lui  ifm   fief  pimed»   p«r   ou 

a  Antongil ,  manquant  de  vivres ,  et  Swj. 
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cette  île  florissante;  nuis  ils.  n'ont  «  après  avoir  donné,  en  1790  (dans 
point  été  publies.  W — s.  '  te  journal  de  physique  ) ,  la  descrip- 
SADSSURE  (  HonAOE-BÉHÉDier  tic  n  d'une  Trémette  des  bois  d'Aix, 
ta  ),  -naturaliste  et  physicien  célè-  en  Savoie,  il  hit  encore,  es  1798, 
fere,  naquit  a  Genève,  le  17  février  à  la  Société  académique  de  Genève, 
T740  ,  de  Nicolas  de  Saussure  ,  oi-  quelques  mois  avant  sa  mort,  uu  Mé- 
toyen  de  celte  ville ,  connu  par  quel-  noire  sur  les  causes  «Ce  la  direction 
ques  écriis  sur  l'agriculture  ,  et  de  constante  des  racines  et  des  tiges 
Renée  de  la  Rive ,  femme  éclairée,  dansdesplantestiidgerntenl.l\a.înt 
t|ui  s'occupa  de  son  éducation  avec  aussi  des  observations  microsc»)»- 
lieaucoup  de  suite.  En  ornant  sones-  ques  sur  les  animaux  des  infusions,  et 
prît  de  connaissances  variées,  elle  eut  c'est  lui  qui  reconnut, en  1770,  qnd- 
soin  d'endurcir  son  corps  par  des  ques- unes  de  leurs  espèces  multiplié» 
exercices  et  des  privations  de  tout  par  division  connue  le  polype.  Ce- 
genre.  Saussure  eut  tant  de  succès  pendant  le  principal  titre  de  Sans- 
asns  ses  éludes  ,  que  ,  dès  l'âge  de  sure  à  la  gloire  ,  consiste  dans  l'etnde 
vingt  ans  il  fut  en  état  de  concourir  qu'il  a  faite  des  grandes  montagnes. 
-pour  une  chaire  de  mathématiques  ,  On  peut  dire  qu'il  a  le  premier  porki 
à  l'académie  ou  université  de  Genè-  un  œii  vraiment  observateur  sur  ce 
Te ,  et  qu'il  y  obtint  à  vingt-deux  ceintures  hérissées  qui  entoure* 
celle  de  philosophie.  La  société  de  le  globe ,  et  fait  connaître  en  dé- 
-Gharles  Bonnet, son  oncle  paralliân-  tail  les  substances  qui  les  con- 
ee  ,  lui  avait  inspiré  de  bonne  heu-  posent,  et  l'ordre,  ou  plutôt  l'êt- 
re le  goût  de  l'histoire  naturelle;  et  pèce  de  désordre  où  oes  substances 
une  liaison  formée  avec  Haller  lui  sont  entassées.  Dès  l'âge  de  vingt 
'fit  tourner  ses  premières  recherches  ans  il  avait,  sur  les  pas  de  quelque 
verslabotanique.il  publia,  en  1762,  Anglais,  essayé  de  gravir  le  Mont- 
des  Observations  sur  Vécorce  des  Blanc.  Les  idées  que  cette  tenta- 
f malles  etdespét<des,i\a\naia.noi,Mt  tive  avait  fait  naître ,  se  dévdop- 
un  beau  supplément  au  livre  de  son  pèrent  dans  son  voyage  defranst 
oncle  sur  l'usage  des  feuilles.  Saus-  et  d'Angleterre,  exécuté  en  i^SBjd 
sure  fait  connaître ,-  dans  cet  ouvra-  dans  un  autre  où  il  parcourut  toute 
ge ,  le  reseau  cortical  qui  enveloppe  .l'Italie  ,  un  177a; -il  se  dirigea  dis- 
les' parties  du  végétal ,  les  pores  ré-  lors  invariablement  vers  ce  bat , 
guliers  dont  il  est  percé  ,  leur  com-  auquel  se  rattachèrent, plus  onmoks 
inunicationàveclasubstanceintérieu-  directement,  tous  ses  autres  travau, 
reetleurinfluencesur  la  nutrition.  Il  et  même  ses  découvertes  physiques 
nfe  négligea  point,  depuis,  l'éludcdela  les  plus  ingénieuses.  On  peut  dût 
botanique;  et  an  milieu  de  scsvoya-  qu'avant  lui ,  on  se  .doutait  à  peur 
■ges  les  plus  pénibles  dans  les  hautes  qu'il  y  eût  quelque  constance  dans  1) 
montagnes  ,  et  de  ses  méditations  disposition  mutuelle  des  substances 
sur  ce  que  la  nature  offre  déplus  im-  minérales  ,  et  que  l'on  n'avait  surin 
'  posant,  il  recueillait  avec  intérêt  les  causes  de  leur  arrangement,  que  des 
plus  petites  plantes,  derniers  restes  hypothèses  gratuites.  Bu  Bon  mère*, 
de  vie  près  de  ces  immenses  ruines  dans  ses  premiers  volumes  (  les  senb 
de  la  nature.  C'est  même  par  la  bo-  qui  eussent  paru  alors  )  ,  confondait 
ta  nique  qu'il  a  terminé  ses  travaux,  encore  les  divers  ordres  de  numU- 
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gn«S,  «semblait  croire  toutes  leurs  inspiré  les  mathématiques,  que 
cuuchea  horizontales.  Deluc ,  Pallas,  Saussure  fat  conduit  à  perfectionner 
et  quelques  minéralogistes  suédois  et  le  thermomètre  pour  mesurer  latent- 
allemand»  ne  faisaient  que  commea-  pe'rature  de  l'eau  à  toutes  les  profon-  , 
cer  des  observations  plus  suivies ,  et  (leurs  ;  l'hygromètre,  pour  indiquer 
n'avaient  jusques  là  tiré  aucun  reW-  l'abondance  plus  ou  moins  grande 
Utgénéraldecequ'ilsavaientvu.  Les  des  vapeurs  aqueuses  ;  l'eu  die- mètre, 
études  les  plus  sérieuses  étaient  né-  pour  déterminer  la  pureté  de  l'ait  et 
cessaires  pour  préparer  Saussure  i  savoir  s'il  n'y  a  point  autre  chose 
l'exécution  de  son  plan  ;la  connais-  que  ces  vapeurs  dans  les  causes  de 
sauce  des  pierres  ,  ou  la  lithologie  .  la  pluie;  l' électromètre ,  pour  con- 
duit encore  confuse  et  pauvre;  i!  naître  l'état  de  l'électricité,  qui  influe 
entreprit  de  lui  donner  de  la  ri-  si  puissamment  sur  les  météores 
gueur  et  dn  détail ,  et  il  te  fit  avec  aqueux,  ;  l'anémomètre  pour  donner 
un  succès  que  Romé-Delille  et  Wer-  à-la-fois  la  direction  et  la  force  des 
ner  ont  eu  peine  à.  surpasser.  On  lui  coorans  d'air;  et  qu'il  inventa  le  cya- 
doit  la  connaissance  de  plus  de  quinze  nomètre  et  le  diaphanomètre  pour 
espèces  de  minéraux  ;  la  plupart  se  comparer  les  degrés  de  transparence. 
trouvèrent  aux  environs  de  Genève  ,  de  l'air  aux  différentes  hauteurs. 
et  surtout  parmi  les  cailloux  roulés  Ainsi,  tout  en  parcourant  lesmonta- 
«t  autres  débris  qui  abondent  autour  gnes  en  naturaliste  philosophe  ,  il 
de  celte  tille,  quoique  échappés  pour  faisait  connaître  l'atmosphère  en 
la  plupart  aux  montagnes  voisines,  physicien  et  en  géomètre.  Il  adonné, 
circonstance  qui  devint  pour  Saus-,  dans  un  ouvrage  à  part ,  imprimé  en 
sure  une  preuve  des  débâcles  et  au-  i  j83 ,  la  description  de  V hygromè- 
tres catastrophes  subites  que  Icglobe  trie,  qui  était  la  plus  compliquée  et  la 
paraît  avoir  éprouvées.  11  inventa  un  plus  délicate  de  ces  sortes  démesure,. 
instrument  propre  à  comparer  la  dont  il  fit  une  science  toute  nouvelle, 
dureté  des  pierres ,  et  fit  de  belles  H  attribua  au  cheveu  la  propriété 
recherches  sur  leur  fusibilité.  Les  d'indiquer  le  plus  exactement,  par 
eaux  courantes  ,  principale  cause  ses  alongements,  la  proportion  de 
des  dégradations  des  montagnes,  fu-  l'humidité  atmosphérique  jet  comme 
reot  aussi  examinées  sous  tous  les  cette  propriété  fat  contestée  par  De- 
rapports.  Saussure  cherche  à  me-  lue  ,  Saussure  la  défendit  en  1788. 
surer  leur  vitesse,  leur  température,  Il  publiaaussidanssonHygrométrie, 
la  quantité  et  l'espèce  des  matières  son  importante  découverte,  quel'air 
qu'elles  charrieut;  il  remonte  à  leurs  se  dilate  et  devient  spécifiquement 
sources,  c'est-à-dire  aux  glaciers,  et  plus  léger  à  mesure  qu'il  se  chargé 
à  la  source  des  glaciers  eux-mêmes ,  d'humidité ,  découverte  qui  éclaircit 
aux  vapeurs  suspendues  dans  l'at-  quantité  de  phénomènes  auparavant 
mospbere  ,  et  qui  se  déposent  en  inexplicables.  Ses  aqjres  recherches 
neige  ou  se  précipitent  en  pluie;  it  lui  physiques  sont  éparajpdans  lagran- 
faJlat  doue  imaginer  des  instruments     de  relation  de  ses  voyages,  dotifcîc 

Jropres  à  reconnaître  la  quantité  et  premier  volume  parut  en  177g,  lèse- 
:  nature  de  ces  vapeurs  ,  etc.  Cest  conden  178O,  etlesdem  derniers  en 
par  cette  succession  d'idées  .jointe  1796.  Sou  titre  de  Voyages  dans  le* 
au  désir  de  précision  que  lui  avaient     Alpes  est  trop  restreint,  car  l'auteur 


— 


478  SAU  SAO 
y  parcourt  aussi  le  Jura,  le»  Vosges,  d'appui  à  tontes  les  antres.  H  a  dé- 
lai montagnes  de  la  Suisse ,  de  l'Ai-  moutré  qu'elle  est  le  produit  d'une 
lemagne ,  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  cristallisation  ;  qu'elle  s'est  formée 
des  îles  adjacentes,  et  les  volcans  par  couches  dans  un  état  liquide, 
éteints  de  la  France  et  des  bords  du  et  il  a  cherché  à  prouver  qo'elle  n'est 
Rhin.  Cependant  les  Alpes  furent  pas  due  à  l'action  du  feu,  ainsi  que 
toujours  le  priucipal  théâtre  de  ses  le  pensait  Buffon;  que  si  la  plupart 
courses  ;  il  les  a  traversées  quatorze  de  ses  couches  sont  aujourd'hui  re- 
fois, par  huit  passages  différents.  Il  dressées,  et  approchent  plus  ou  moins 
a  fait  seize  autres  excursions  jus-  de  la  verticale  ,  la  cause  en  est  dans 
qu'au  centre  de  leurs  chaînes.  Enfin,  une  révolution  postérieure.  Il  a  fait 
le  il  juillet  1788,  îl  parvint,  sur  voir  que  les  couches  des  montagnes 
les  traces  de  deux  habitants  deCba-  latérales  sont  inclinées  vers  la  chat- 


muni  (  1  )  ,  jusqu'au  sommet  du  ne  centrale  ,  et  lut  présentent  I. 
Mont-Blanc,  la  cime  la  plus  élevée  escarpement,  comme  si  elles  se  fus- 
de  toutes  les  Alpes  et  l'objet  cous-  sent  brisées  sur  elles;  que  ces  mon- 
tant  desesdesirsdepuisplus  devingt  tagnes  latérales  sont  d'autant  plus 
ans.  Sa  dernière  course  ,  et  la  plus  bouleversées ,  et  s'éloignent  d'autant 
instructive  pour  la  théorie  de  la  ter-  plus  de  !a  ligne  horizontale,  qu'el- 
re,  fut  celledu  Mont-Rose,  dans  les  Al-  Tes  reibontent  à  une  formation  pins 
pes  Penuines,  qu'il  exécuta  en  1789.  ancienne;  qu'entre  les  montagnes  da 
Plus  riche  que  personne  eu  connais-  différents  ordres,  il  y  a  toujours  des 
sauces  positives  sur,  la  structure  du  amas  de  fragments,  de  pierres  rou- 
globe,  Saussure  a  eu  cependant  la  lées,  et  tous  les  indicés  de  mouve- 
sa gesse  de  s'abstenir  de  tout  système  inents  violents.  Enfin  il  a  développé 
général;maisles,faitsnouveauxqu'il  l'ordre  admirable  qui  entretient  et 
a  signalés  et  les  erreurs  qu'il  a  dé-  renouvelle ,  dans  les  glaces  des  li  au- 
trui tes  ,  rendront  toujours  ses  tra-  tes  montagnes,  les  réservoirs  néces- 
vaux  infiniment  précieux  aux  nalu-  saires  à  la  production  des  grands 
ralistes ,  et  en  feront  la  principale  fleuves.  S'il  eût  donné  un  peu  plus 
base  et  la  véritable  pierre  de  touche  d'attention  aux  pétrifications  et  à 
des  systèmes  que  l'on  pourra  imagi-  leur  gisement,  on  peut  dire  qu'on 
ner  à  l'avenir  ■{  V.  CaBisoLoouE  ).  lui  devrait  presque  toutes  les  bases 
Il  a  montré,  par  exemple,  que  la  qu'a  obtenues  jusqu'ici  la  science  de 
chaleur  intérieure  de  la  terre ,  que  la  géologie.  Saussure  n'eut  à  Genève 
l'on  croyait  constante,  va  au  con-  d'autre  emploi  que  celui  de  profes- 
traireen  diminuant  de  l'équateur  au  seur,  qu'il  exerça  jusqu'en  1786.  Ho- 
pôle;  ce  qui  rend  très  vraisemblable  noré  de  toute  l'Europe,  aimé  de  ses 
qu'elle  est  due  au  soleil,  et  non  pas,  concitoyens,  sa  carrière  ne  fut  tron- 
çonna e  ou  le  croyait,  à  un  feu  cen-  Idée  que  parles  pertes  que  la  revo- 
irai. Jl  a  constaté  que  le  granit  est  la  lution  de  France  occasionna  dans  sa 
roch,e  primitjXpar  excellence,  cel-  fortune.  Cependant  une  maladie, 
le  qui  sert  dèpEpport  et  de  point  dont  il  avait  pris  peut-être  le  germe 

■  ■■  ■  ■'"  '■■  ■   -  dansles  fatigues  de  ses  voyages,  avait 

(il  u.i™i  .1  pi™.i.  l.  «iniion  dr  i™r  r«i»-  commencé  à  se  développer,  vers  sa 

JMi^liSy ^-fffift '-r^ fiw "mS'  cinqiiantième  année.  Elle  augmenta 

gu4.roiu.<»ji<li7sâ,ù>4°.  par  les  inquiétudes  que  lui  causèrent 
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les  deruiers  •vénements  de  Genève,  ge  de  Genève,  qu'il  fit  suivre  à'E- 
Trois  attaques  de. paralysie  l'affai-  cUûrcissements  sur  le  même  sujet. 
Mirent  successivement;  et  il  périt,  11  a  .été  aussi  L'un  des  principaux 
après  quatre  années  de  souffrances  ,  fondateurs  de  la  société  établie  à.  Gè- 
le as  jauv.  i^fjg.liaeu  lebouheurde  iifeve  pour  l'encouragement  des  arts, 
revivre  dans  un  fils  dont  il  a  vu  les  Jean  Senebier  a  écrit,  un  Mémoire 
preinietstravauî.,etàquidebetleset  historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
nombreuses  découvertes  ont  acquis  d'Horace  -  Benedict  de  Saussure, 
unraug  honorable  parmi  les  savants.  Genève,  an  ie,  in-8°.  G — v — r. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  SAUTEL  (Piebbe-Just),  élégant 
parlé  ,  on  a  d'Horace  •  Béuédtct  de  et  ingénieux  poète  latin ,  naquit ,  en 
Saussure  1  Dissertatio  physica  de  i6i3,  à  Valence  en  Dauphiné.  Il 
igné,  Genève,  1759; — Dissertatio  fit  ses  études  sous  les  jésuites, 
physica  de  electricitate,  ih.,i-]ôd}  dont  il  embrassa  la  règle,  parta- 
— une  Lettre  sur  la  transparence  gea  sa  vie  entre  l'enseignement  et 
des  germes,  publiée  dans  le  premier  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à 
volume  des  Opuscules  de  physique  To  union,  le  S  juillet  1662.  C'est,  dit 
animale  de  SpaUanzani  ;  — ■  une  Sabatier,  de  tous  les  poètes  latins 
Idée  générale  de  la  constitution  modernes,  celui  dont  la  versification 
physique  de  l'Italie)  imprimée  dans  approche  le  plus  de  celle  d'Ovide  ; 
le  premier  volume  du  Voyage  de  La-  mais  il  est  encore  plus  diffus  que  son 
lande;  —  une  Lettre  au  chevalier  modèle.  On  a  de  lui:  I.  Div.  Mag- 
Hamilton.sur  la  Géographie  pky-  dalenie  ignés  sacri,  Lyon,  i656, 
$i'/ue  de  t Italie  (  Jouru.  de  pliys-,  ia-il,  IL  Lusus  poetici  allegorici, 
vu); — une  Description  des  effets  du  ibid.,  i656,  1667,  in-13.  Legenre 
tonnerre  sur  une  maison  de  Maples,  allégorique  est  naturellement  froid; 
l>id.,  1773;  —  quelques  morceaux  mais  le  P.  Sautel  a  su  y  répandre  tant 
iur  les  lagoni  du  mante  Cerbo-  degrâce$etd'imagination,quesonr<e< 
i  (.dans. le  Jouru-  de  Genève  de  cueil  se  lit  toujours  avec  plaisir.  Les 
[774);  —  lllle  Lettre  à  Faujas  JeuzalIégorîquesduP.Sautel  ontété 
le  SÏ.-Foud  ,  sur  les  laves  du  Val-  réimprimés  avec  les  Poésies  de  Ma- 
V  Arno ,  publiée  par  ce  Savant,  dans  delenet  (  V.  cçuoin  ),  Paris,  1735; 
a  Description  des  volcans  éteints  ibid. ,  i^Sa  ,  in-1-1.  Coupe  les  a  tra- 
in Vivarais;  —  une  Lettre  sur  des  duits  eu  français  daus  leteme  xu  des 
lents  d'éléphants,  trouvées  près  de  Soirées  littéraires ,  i53'86,  en  rc- 
ienève  (dans  le  tome  i*".  de  la  fit-  tranchant  quelques  longueurs.  III. 
liothèque  Britannique) ; — des  Ob-  Annus  sacer  poelicus';  sive  setecta 
ervations  sur  les  collines  volcani-  de  divis  cœlitibus  epigrammata  in 
ues  du  Brisgau  (  Jour  ri.  dephys. ,  singulos  anni  dies  tributa  ,  Lyon  et 
n  11  ); — de  Nouvelles  recherches  Paris,  i665  ,  in-.  1 6 ,  1675,  in-8°. 
ur  l'usage  du  chalumeau  dans  la  Ce  Recueil  n'a  rien  ajouté  à  la  repu- 
tinéralogie  (ibid.,  an  m);  —  un  talion  de  l'auteur.  Les  qualités  et  les 
ternaire  sur  les  variations  de  tem-  défauts  deSaulel  sont  appréciés  avec 
êrature  de  l'air  (ibid.,  an  vi),  beaucoup  de  justesse  dans  les  Trois 
te.  Son  lèle  pour  le  bien  de  sa  pa-  siècles  de  ^abatier.  Desessarts  a  co- 
•ie  l'engagea  ,  en  1774,  à  tracer  pîé  cet  article  dans  les  Siècles  litté- 
d  Projet  de  réforme  pour  le  collé-  mires,  sans  nommer  l'aujeur.  W — s. 
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SATJTREAU  bk  MARST.  Voy.  reetion  qu'il  a  faite  ifaninttfMn, 
Haut  (  XXVII ,  269  ).  lesadels  mm  alnenow  mieux  voir 
SAUVAGE  (  Denis  )  sieur  Du  en  leur  naturel  (  BOL  française , 
Parc,  historien,  était  né  vers  i5io,  njii  ).  Cependant  Sauvage,  qui  sent- 
à  Foittenaiiles,  dans  la  Brie  ,  de  pa-  bit  avoir  prévale  reproche  de  Sorti, 
rents  noble*.  On  peut  conjecturer  se  vante,  dans  toutes  les  occasions, 
qu'H  fil  ses  études  à  Paris,  et  que  l'es-  deufidelitéserupuleuseiàcauerver 
time  dont  jouissaient  les  sa* irais  à  les  anciennes  phrases  ou  manières  de 
celte  époque,  décida  sa  vo  cation  poor  parler  rejetées  par  les  antiques  ail- 
les lettres.  Il  avait  recherché  tes  tturs  ;  afin  que  telles  marques  leur 
principes  de  notre  langue;  et  il  se  gardent  l'auto  riféqu'  ils  doivent  avoir: 
proposait  de  traiter  en  un  livre  par-  aibsi,ajoate-t-iI, nous  tes  avons-inter- 
ticuiier  ,  de  V  Ortograpkie  et  autres  prêtées  surlamarge  ouen  nos  amo- 
parties  de  grammaire  française.- Il  taliirasàlaGo  du  livre  •(  Préface  de 
tenta  d'introduire  l'usage  de  deux  laChroniaue  de  Flandre).  Oh  ignore 
nouveaux  signes  de  ponctuation ,  la  l'époque  de  la  mort  de  Sauvage ,  et 
parentbésineetrentrejet,  qui  ne  pou-  «n'est  que  par  conjecture  qu'oui* 
.  raient  dit-il  t  être  remplacés  par  la  place  vers  1587,  On  a  dp  lui  de»  ira- 
virgule  et  le  point.  Mais  il  fut  plus  onctions  :  I.  Del'  Opuscule  de  Plutar- 
heureox  dans  la  création  de  quelques  que ,  des  vertus  et  notables  faits  dts 
ràots  tires  du  latin  , -si,  comme  il -le  femmes , Lyon ,  i54*>,  in-8°.  II. Du 
faittutendre;traii.deP*olJuve,^re-  Sommaire  des, histoires  dtt  rqytut- 
/<n:edn2a.vol.),e'est  à  lui  qu'où  doit  me  de  Nàptes,  parPandolpheColle- 
cehii  de  Jurisconsulte.  On  ne  peut  nucciojavecteparachèvemgnteitrait 
d'ailleurs  douter .que  Sauvage  n'eût  la  de  plusieurs  bons  chroniqueur»,  ih., 
réputation  d'un  bon  grammairien  ,  i5ifi,  in-8n.  III.  Delà  CircéàeJ.  B. 
puisque  Jacques  Peletier  l'a  choisi  Gefli ,  ibid.,  i55o,  in  -  8°.  Cette 
pour  l>un  des. interlocuteurs  deson  traduction  a  eu  .plusieurs  éditions , 
Dialogue  de  Fartogwphe  (  Voyez  ainsi  que  In  suivante.  IV.  De  la  PU- 
PiLKTitH,  XXXIII,  370).  L'nis-  losopkie  d'amour,  par  Léon  Hébreu, 
taire  occupait  spécialement  Sau~  ib. ,  iS5t  ,  in-8°.  )F.  Léon,  xxiv, 
vagc;-el  ses  travjfux  en  ce  genre  lui  1 53,  eLAenABAHgi,).  V  .Del'  Histaat 
méditèrent  la  bienveillance.au  roi  desonteinps,  par  Paul  Jove(<>iovio), 
Henri  II,  qui  le  nomma  son  historio-  ibid.-,  i55i,in-fol.  Comme  éditeur, 
graphe.  U  ressentit  un  si  violent  on  lui  duit -.les  annales  et  chroniques 
chagrin  delà  in  ort  funeste  de  ce  de  Nicole  Gille,  continuées  jusqu'au 
prince  ,  qu'il  resta  prés  dedeuxans  règne  deFrançois  II,  Paris,  i5(w, 
sans  pouvoir  reprendre  ses  études,  in-fot. — Les  jWe'moires  de  Philippea* 
On  voit,  parla  souscription  de  sesou-  Comines,  i55ï;  cette  édition  a  serri 
vrages  ,  qu'il  habitait  ordinaire  m  eut  de  base  à  toutes  les  réimpressions  pu- 
Lyon,  suit  que  le  séjour  de  cette  ville  bliées  jusqu'à  celle  de  Denis  Gode- 
lui  fût  plus  agréable  que  celui,  de  froy  (  V:  ce  nom  ).  —  Les  Ckrrmi- 
Paris,  soit  qu'il  eut  pris  avec  ses  raques deFioissart,  Lyon,  1 559-61, 
imprimeurs  .des  engagements  qui  né-  4  torn.ena  vol.  iu-fol.,ibid.,  i5;4; 
cessiiaient  sa  présence.  SoïéI  dit  qu'on  et  de  Monstrelet,  Paris,  1573,  in  fol. 
lui  sait  bon  gré  de  ses  traductions ,  Ces  deux  éditions  ont  été  long-temps 
mais  non  yas  de  la  révision  et  cor-  recherchées  ,  malgré  les  altérations 
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i  les  corrections  qu'os  reproche  à 
'éditeur  (i);  mais  la  nouvelle  édi- 
)0D  de  ces  deux  historiens  ,  que  pu- 
ilicM.  Buchon ,  est  d'une  supériorité 
ne  on  Les  table.  —  La  Chronique  de 
vlandre,  qui  finit  ,i  l'année  1 383;a  vec 
raecontimialion  extraite  en  partie  de 
'roissarl  et  de  Monslrelet;  et  les  Mé- 
mi«m  d'Olivier  de  la  Marche,  Lyon, 
5fia ,  trois  parties  iti-fol.  Sauvage 
inblia  ces  différents  ouvrages  sur  un 
oaouscritde  la  bibliothèque  deChar- 
udePoupet  (  F.  ce  nom).  On  l'a 
eaucoup  blâmé  d'avoir  rajeuni  le 
tjle  du  chroniqueur  flamand.  — 
!  Histoire  de  Louis  XII ,  par  CI.  de 
eysscl,  Paris,  i587,  iu-8».  Outre 
i  Traité  de  grammaire  dont  on  a 
«rie,  Sauvage  promettait  un  Traité 
I*  la  manière  d'écrire  l'histoire ,  et 
o  autre  des  différents  genres  de 
lyle  ;  mais  il  ne  put  remplir  ces  pro- 
uesse». '  W — s. 
SAUVAGÈRE  (  Feux- François 
•t.  Roger  d'Artezet  de  La  }  ua- 
uit  à  Strasbourg  (2) ,  en  1707, 
'une  famille  de  Touraine.  Il  servit 
abord  dans  te  rég  i  ment  de  Cba  m  pa- 
ne; mais  son  goût  pourlcs  sciences 
lactés  le  détermina  bientôt  à  entrer 
■as  le  génie  militaire.  Tout  en  rem- 
lissant  les  devoirs  de  cet  état ,  il  se 
■ouva  porté  à  faire  des  recherches 
'antiquité  sur  les  lieux  ou  son  ser- 
ice  l'appelait.  C'est  ainsi  qu'étant 
»  ployé  à  Marsal ,  il  s'occupa  des 
aies  d'une  chaussée  romaine  cons- 
nite  en  briques.  11  fut  encouragé 
m»  ce  travail  par  le  comte  de  Cay- 
s  et  dom  Calraei.  Il  en  résulta  un 
minier  ouvrage,  qui  le  fit  connai- 

Ut»i»«ir(  Jtim-  dtCml^ui.l.r^lItp™ 
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ire  comme  antiquaire;  il  parut  s\>us 
ce  titre  !  I.  Recherches  sur  le  bri- 
quetage  de  Marsal ,  avec  un  abré- 
gé de  thistoire  de  cette  ville  et  une 
description  de  quelques  antiquités 
qui  se  trouvent  a  Tarquinpole ,  Pa- 
ris, 1740.  Se  trouvant  ensuite  sur 
les  côtes  de  Bretagne,  il  fit,  II.  dis 
Recherches  sur  tes  antiquités  de 
Vannes;  elles  parurent  dan  s  le  Jour- 
nal de  Verduu  (novembre  1755,  p. 
377  ).  Il  y-en  eut  une  seconde  édi- 
tion ,  datée  d'Amsterdam ,  et  une 
troisième,  abrégée,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  la  Rochelle. 
.Dans  cet  opuscule  ,  il  cherche  à 
éclaircïr  quelques  passages  des  Com- 
mentaires de  César,  qui  concernent 
la  guerre  des  Venètes.  II  donne 
aussi  quelques  détails  ,  accompa- 
gnés de  dessins,  sur  le  prodigieux  mo- 
nument celtique  de  Carnac.  Trans- 
porté ensuite  à  la  Rochelle  ,  il 
Srofita  du  voisinage  de  la  ville 
e  Saintes  pour  y  admirer  les  nom- 
breux restes  d'antiquités  romaines 
qui  s'y  trouvent.  Il  les  décrivit  dans 
une  Dissertation  sous  ce  titre  :  III. 
Les  Ruines  romaines  de  Saintes  et 
de  ses  environs,  avec  les  particula- 
rités les  plus  remarquables  sur  cet- 
te ville  ,  aveu  des  planches  et  des 
cartes.  Les  réunissant  aux  précéden- 
tes et  à  d'autres  dont  nous  allons  par- 
ler ,  il  en  forma  un  volume  sous  ce 
titre  :  Hecueil  d'antiquités  dans  les 
Gaules,  enrichi  de  planches,  Paris, 
1770  ,  in-4".  S'éiaut  marié  en  Tou- 
raine ,  et  parvenu  au  grade  de  colo- 
nel ,  il  quitta  le  service  pour  se  re- 
tirer sur  sa  terre  des  Places  ,  située 
vers  le  confluent  de  la  Loire  et  de  la 
Vienne,  canton  assez  remarquable , 
qu'on  nomme  le  Verron.  Là  il  vou- 
lut se  livrer  également  à  l'exploita- 
tion de  son  domaine  et  à  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  d'anttqui- 
3i 
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té  ;  mais  un  trop  vif  attrait  pour 
celles-ci  l'empêcha  de  meure  beau- 
coup de  suite  dans  le  projet  qu'il 
avait  fait  d'exécuter  les  améliora- 
tions proposées  par  les  sociétés  d'a- 
griculture qui  se  formaient  à  cette 
époque.  Ayant  remarqué,  au  château 
d'Ussé,  situé  à  deux  lieues  de  chez 
lui,  au  confluent  de  l'Indre  et  de  la 
Loire ,  deux  sarcophages  de  momie, 
accompagnés  d'hiéroglyphes ,  dont 
Kircber  qui  les  avait  vus  à  Mar- 
seille, lors  de  leur  débarquement, 
avait  déjà  hasardé  l'explication , 
en  \6i6  (_  Voyez  Kkcber,  XXII, 
444),  il  en  fit  le  tujet  d'une  Let- 
tre à  Court  de  Gébelîn  ,  en  l'ac- 
compagnant d'une  figure  exacte  (3). 
Celui-ci  répondit  en  annonçant  qu'on 
pouvait  espérer  de  parvenir  à  dé- 
chiffrer lesTiiéroglyphes  égyptiens  ; 
et  il  donna  l'esquisse  de  la  méthode 
quilui paraissaitla plus  propre àcelte 
opération.  Cette  réponse  est  datée  de 
1769:  elle  termine  le  Recueil;  et  elle 
est  précédée  de  :  IV.  Recherches  sur 
quelques  antiquités  des  environs  de 
Tours.  L'auteur  cherche  à  prouver 
que  la  place  qu'occupait  Cœsarodu- 
num  , qu'on  regarde  coromel'origi- 
nede  Tours,  était  deux  lieues  au- 
dessous  de  celle  -  ci ,  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Loire,  à  Maillé  ,  qui  avait 
pris  le  nom  de  I.uyne.  Là ,  entre  au- 
tres ruines  ,  ou  voit  celles  d'un  aque- 
duc considérable. -La  Sauvagèrc  don- 
na aussi  quelques  nouveaux  détails 
sur  un  monument  situé  dans  le  voi- 
sinage et  connu  sous  le  nom  de  Pile 
Saint-Mars.  Ces  explications  furent 
»î  ve  m  en  t  c  ri  tiquéesda  n  s  l 'ou  vra  g  e  sui- 
vant :  le  Mont  G lonne,ou  Recherche 
historique  sur  Vorigine  des  Celtes 
Angevin$,Aquitains,Armoriques, 
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et  sur  la  retraite  du  premier  solitai- 
re des  Gaules  au  mont  G  tonne ,  de 
nul  diocèse ,  sur  les  confins  d'Anjou, 
d'Aquitaine  et  de  Bretagne,  par  M. 
C.  Robin,  premier  curé  cardinal  de 
la  ville  d'Angers ,  Saumur-,  2  vol. 
in-  ta.  La  Sauvagère  ne  tarda  pas 
à  répoudre,  par  l'ouvrage  suivant: 
VI.  Recueil  de  Dissertations  ou 
Recherches  historiques  et  criti- 
ques sur  le  temps  où  vivait  le  soli- 
taire saint  Florent  au  mont  Glon- 
ne ,  en  Anjou  ;  sur  quelques  ouvra- 
ges des  anciens  Romains  nouvelle- 
ment découverts  dans  cette  provin- 
ce et  en  Touraine  ;  sur  t ancien  lit 
delà  Loire, de  Tours  à  Angers,  et 
sur  celui  de  la  rivière  de  Vienne  ; 
sur  le  prétendu  tombeau  de  Turnus 
à  Tours;  (la  ville  de  Cxsarodunum , 
première  capitale  des  Turones  sous 
Jules  César)»;  les  ponts  de  Ce  et  le 
camp  près  d'Angers,  attribués  à 
cet  empereur,  et  celui  de  Chenefmt- 
te ,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Sau- 
mur, avec  de  Nouvelles  assertions 
sur  la  végétation  spontanée  des  co- 
quilles du  château  des  Places  ;  des 
Dessins  d'une  collection  de  coquil- 
les fossiles  de  la  Touraine  et  te 
V  Anjou  ;  de  Nouvelles  idées  sur  la 
falunière  de  Touraine,  et  plusieurs 
Lettres  de  M.  de  Voltaire  relatives 
à  ces  différents  objets,  Paris ,  tom 
11,  in-  \i ,  1776.  On  voit  par  cetitrt, 
qui  est  une  table  de  matières,  que 
deux  sujets  différents  y  sont  traités, 
l'un  d'antiquité  et  l'antre  d'histoire 
naturelle.  Dans  le  premier  ,  noa- 
seulement  il  répond  à  son  adver- 
saire; mais  de  plus  il  l'attaque  ,  et 
souvent  très-durement.  Au  fond  ,  il 
en  résulte  l'esquisse  de  l'histoire  de 
l'un  des  cantons  les  plus  riches  delà 
France,  la  vallée  d'Anjou;  et  il  a 
rassemblé,  sur  ce  sujet,  plusieurs 
documents  précieux:  mais  plusd'uoe 
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fois  il  commet  des  erreurs  dans  les 
conséquences  qu'il  en  tire;  quelques- 
unes  out  été  relevées  par  M.  Walc- 
kenaer ,  dans  un  Mémoire  qui  fait 
partie  de  ceux  de  l'académie  des 
inscriptions  de  1822.  Quant  à  la  se- 
conde partie, elle  traite  unsujetd' une 
intiquitébien  plus  reculée,  l'origine 
des  coquilles  fossiles.  Ce  Mémoire 
avait  déjà  paru  dans  le  journal  de 
Verdun ,  octobre  1 763.  La  Sauvagere 
ayant  constaté,  par  des  titres  et  par 
ses  propres  observations,  qui  dataient 
deyingt-neuf.aus  ,  que  le  fond  d'une 
pièce  d'eau ,  ou  plutôt  une  mare  qui 
se  trouvait  dans  le  jardin  du  château 
des  Places  s'était  convertie,  deux  fois 
en  quatre-vingts  ans ,  en  une  croûte 
pierreuse,  entièrement  composée  de 
coquilles  fossiles  :  il  eu  concluait 
que  c'était  par  une  sorte  de  végéta- 
tion spontanée  que  cela  avait  eu 
lieu.  Gomme  il  le  dit  lui-même 
cette  opinion  n'était  pas  nouvelle  ; 
elle  avait  été  avancée,  entre  autres, 
par  Crollius  ;  mais  elle  avait  été  ré- 
Futée  si  victorieusement ,  qu'elle  ne 
passait  plus  que  pour  une  absurdité; 
illcprîl  néanmoins,  dans  ce  moment, 
me  sorte  de  crédit ,  par  le  brillant 
ippui  que  lui  donna  Voltaire.  Avec 
a  prétention  d'être  universel  ,  cet 
icrivain  si  célèbre  n'avait  jusque-là 
ntaginé  d'autre  moyen  de  répondre 
lui  preuves  du  déluge  qu'on  lirait  des 
ioquilles  fosssiles  trouvées  sur  les 
ilus  hautes  montagnes,  que  de  les 
ittribuer  aux  pèlerins  qui ,  passant 
iar  là  en  rcvcnantde  Saint-Jacques , 
r  avaient  jeté  leurs  coquilles.  Trou- 
■ant  plus  de  vraisemblance  dans 
1  découverte  de  La  Sauvagere  ,  il 
'adopta ,  comme  te  témoignent  les 
Fois  lettres  qu'il  lui  adressa  à  ce  su- 
it,  et  Ht  entrer  cette  idée  dans  les 
amphlets  qu'il  publia  depuis  ,  no- 
nmnent  dans  set  Singularités  de  la 
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Nature,  où  il  se  résumait  ainsi  :  •  Ces 
»  prétendus  lits  de  coquilles  qui  cou- 
»  vrent  le  continent;  le  corail  formé 
»  par  des  insectes  ;!cs  montagnes  clc- 
u  vées  par  la  mer;  tout  cela  me  pa- 
»  raît  fait  pour  être  imprimé  à  la 
»  suite  des  Mille  et  une  Nuits».  Voilà 
de  quelles  armes  il  se  servait  pour 
écraser  Y  Infâme,  La  Sauvagere  loin 
d'en  tirer  de  pareilles  conséquences , 
sentait  que  son  opinion  pouvait  très- 
bien  s'accorder  avec  les  croyances  de 
la  religion ,  dont  il  remplissait  exacte- 
ment tous  les  devoirs.  L'inspection 
comparative  de  ces  croûtes,  et  du  sol 
des  environs  suffisait  pour  détruire 
son  .système;  car  d'abord  on  au- 
rait vu  que  cette  croûten'était  qu'une 
aggrégation  de  fragments,  et  qu'il 
u'y  existait  pas  une  seule  coquille 
entière  ,  tandis  que,  vu  leur  forma- 
tion dans  une  eau  stagnante  ,  elles 
auraient  dû  se  conserver  dans  la  plus 
parfaite  intégrité;  d'un  autre  cote*, 
tout  le  sol  des  environs  ,  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  couche  végé- 
tale ,  n'était  composé-  que  de  pa- 
reils débris  de  coquilles  ,  mais  à  l'é- 
tat de  sable  ,  comme  il  l'avait  re- 
connu lui-même  dans  son  ouvrage; 
en  sorte  que  les  croûtes  de  la  mare 
n'en  différaient  que  par  l'aglutinaiion 
qu'elles  devaient  à  leur  séjour  dans 
l'eau.  11  reconnut  franchement  la 
force  de  cette  objection  ,  née  de 
l'inspection  des  lieux ,  quoiqu'elle  lui 
fût  proposée ,  en  1 780 ,  par  un  très- 
jeune  homme  :  c'était  l'auteur  de  cet 
article, qui  eut  toute  facilitéde  le  voir 
dans  son  intérieur ,  où  il  le  trouva  bon 
père, bonépoux, mais  peu  soigneux 
de  sa  fortune  et  de  l'avenir  désaxa- 
mille.  Il  fut  unjonràportécd'appré- 
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numents  de  l'antiquité  :  ils  s'étaient 
rencontrés  au  château  d'Ussé ,  chez 
le  prince  de  Monbazon  ,  qui  venait 
3i„ 
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d'en  Cuire  l'acquisition  :  on  passa  de-  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Tant  les  sarcophages  demomies  qu'il  Flandre,  infanterie,  naquit  à  A  lais, 
avait  décrits  trente  ans  auparavant,  le  11  mai  1 706,  jour  où  il  y  eut  une 
Ils  occupai  eut  une  niche  pratiquée  éclipse  totale  de  soleil.  Il  vint  étu- 
dans  une  terrasse  qu'on  disait  coqs-  dier  la  médecine  à  Montpellier,  en 
truite  par  Vauban,  un  des  proprié-  1733,  sous  Aslruc,  Deidier,  Hague- 
tairesdu  châlea  u.  La  Sauvagère  s'é-  rot ,  Chicoyoeau  ,  et  quelques  antres 
cria  :  Mon  prince ,  tous  avez  là  un  professeurs  inoins  célèbres.  Les  ma- 
morceau  qui  Tant  à  lui  seul  autant  thématiques,  la  physique,  la  chimie, 
que  Toire  terre!  Monsieur,  reprit  l'anatomie  et  la  botanique  occupè- 
celui-ci ,  si  vous  voulet,  je  tous  fais  rent  tous  ses  moments.  II  fut  reçu 
présent  de  onze,  cents  mille  francs  :  docteur  en  1726,  et  avait  présenté, 
la.  terre  m'en  coûte  douze  cents  ,  et  pour  sa  thèse  de  bachelier ,  la  qiies- 
je  vous  laisse  la,  statue  pour  cent  lion  suivante  :  L'Amour  peut -il 
mille.  L'antiquaire  l'eût  pris  au  être  guéri  par  les  plantes?  Cette 
mot  s'il  eût  possédé  cette  somme;  singularité  ingénieuse,  «1  qui  déce- 
rnais à  sa  mort,  arrivée  le  26  mars  lait  une  inclination  pour  la  botani- 
1781  ,  il  laissa  sa  famille  dans  un  que,  lui  valut,  pour  quelque  temps, 
grand  état  de  gêne.  La  publication  le  surnom  de  médecin  de  l'amour, 
de  ses  ouvrages  ,  qui  fut  toujours  £01730, il  se  rendit  à  Paris,  où 
à  ses  frais,  avait  causé  sa  ruine  il  ne  fut  connn  que  comme  un  jeune 
par  le  nombre  de  planches  dont  il  provincial  qui  insérail  dans  le  Mer- 
les accompagnait  ;ilcu  avait  prépare  cure,  des  madrigaux,  des  e'pigram- 
b  eau  coup  d'autres  pour  divers  ou-  mes  et  des  élégies.  Ses  études  pri- 
vrages  demeures  inédits,  notamment  rent  tout-à-coup  une  direction  plus 
une  Histoire  de  la  ville  de  Cliiuon  ,  grave  ,  et  qu'elles  ont  toujours  con- 
dont lemanuscritétaitdéjàprêt pour  servée.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
l'impression  en  17(10  ,  selon  la  table  dans  la  capitale  qu'il  conçut  et  exé- 
du  Journal  de  Verdun.  La  Sauvagère  cuta  le  projet  de  classer  les  maladies 
eut  le  mérite  d'attirer  l'attention  sur  d'après  leurs  caractères  spécifiques, 
des  monuments  négligés  jusqu'alors;  et  d'imiter  ce  qui  a  été  fait  si  béa- 
rnais quoiqu'il  fasse  un  grand  étalage  reusement  pour  les  plantes.  Au  bout 
d'érudition, il  est  loin  d'aprofondir  quinzemois,ilfutforcéderevenirdt 
les  sujets  qu'il  traite;  son  style  n'est  en  Languedoc,  par  suite  d'une  opa- 
pas  attrayant  ;  il  en  fait  lui-mê-  talmie.dont  il  ne  guérit  jamais  com- 
me souvent  les  honneurs ,  en  rap-  . plètement.  Agé  seulement  de  vingt- 
pelant  son  ancien  état  :  La  main  huit  ans,  il  obtint ,  en  1 73 1 ,  avec 
d'un  ancien  militaire  comme  moi,  la  dispense  du  concours,  la  chaire 
s'est  toujours  bornée  à  de  simples  de  médecine  vacante  à  Montpellier 
crajorti.Cettuapparmcedeinodestie  par  le  décès  de  Marcot,etil  intre- 
'.ait  plutôt  une  sorte  de  jactance  qui  duisit  dans  cette  école  la  doctrine 
ijsaît  le  fond  de  son  caractère  ;  mais  de  Stahl ,  avec  de  nombreuses  me- 
'offeusait  personne,  c'était  celle  difications.  En  174°;  Sauvages  fut 
a  un  enfant.  La  Sauvagère  était  au  désiguéavecFitz-Gerald,  pour  rem- 
fond  unexcellent  homme,  D — p— s.  placer  Chicoyneau  le  fils,  dans  l'ea- 
SAUVAGES  DE  LA  CROIX  seignement  de  la  botanique.  Il  se 
(  François  Soissieb  de  ),  fils  d'un  trouva  charge  seul  de  ce  soin,  en 


j,0iizedb,  Google 


faisait  le 
cÏÏen'offf 


SAU 

1748,  par  suite  de  la  mort  de  Fitt- 
Gerald;  en  19S2,  il  reçut  le  titre 
de  professeur  royal  de  botanique,  et 
en  remplit  les  fonctions  avec  autant 
de  ïèle  que  de  distinction.  Dès  1751, 
il  avait  publié  son  Metkodus  folh- 
ntm,avecun  Catalogue  de  cinq  cents 
plantes,  dont  il  n'est  point  fait  men- 
tion dans  le  tSutanicon  Monspeliea- 
se  de  Maguol.  Ce  Catalogue  est  in- 
séré dans  les  Amœnitates  de  Linné. 
Sauvages  avait  établi  les  genres  Triait- 
themum  ,  Eberuts ,  Camphorata  , 
Bi0onia,  Rtaumuria.  Linné,  a  son 
tour,  donna  le  nom  de  Sauvagesia 
k  nne  plante  de  Caiemie  (  1  ).  Bientôt 
Sauvage*  fit  paraître  ses  Éléments 
de  physiologie  et  de  pathologie.  A- 
peu-pres  dans  te  même  temps,  il 
donna  une  Dissertation  (fui  est  im- 
primée dans  le  ier.  vol.  de  la  Collec- 
tion de  Haller,  et  dans  laquelle  il 
rassembla  ses  principaux  arguments 

SOur  établir  son  système  de  l'action 
e  l'âme  sur  les  mouvements  du 
cœur.  Cet  écrit  lui  attira  une  eriti*/ 
que  très- mesurée  du  professeur  saxon 
Ëberhard.  Sauvages  répondit  avec 
la  même  politesse,  o  II  avait  prisée 
»  ton  de  bonne  heure,  a  dit  de  lui 
De  Batte ,  dans  nn  éloge  que  nous 
incitons  à  contribution  ,  et  il  en 
»  avait  aisément  acquis  toute  la  per- 
■  fection.  v  Sauvages  était  alors  à 
la. téfe  de  l'école  de  Montpellier,  et 
il  appartenait  anx  plus  illustres  aca- 
démies de  l'Europe ,  avec  lesquelles 
il  entretenait  une  correspondance 
très-active.  Celle  de  Toulouse  loi 
décerna  un  prit  pour  une  Disserta- 
tion sur  la  rage  :  celle  de  Bordeaux , 
pour  deux  Traités,  dont  l'un  a  pour 

«.mt-Hll.™  fa  ™ti»„Té  du  lîr.iZ„ull.™l     et 
Ju  Brait  1  Ai  Pmpiri  ,  iSi4,  ■"■  liiniioa. 
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objet  l'action  des  médicaments  ,  et 
l'autre  les  effets  de  l'air  sur  le  corps 
de  l'homme.  Celle  de  Rouen  lui  don- 
na une  semblable  couronne  pour 
l'écrit  qu'il  lui  avait  envoyé  sur  les 
animaux  venimeux  de  la  France.  Il 
concourut  pour  le  prix  proposé  par 
l'académie  de  Berlin ,  sur  la  question 
de  la  cause  du  mouvement  muscu- 
laire ;  et  récrit  qu'il  avait  présenté 
fut  imprimé  à  la  suite  de  celui  qui 
avait  obtenu  la  préférence.  On  de- 
mandait depuis  long-temps  une  non. 
velle  édition  du  Traité  des  Classes 
des  maladies,  devenu fortrare; Sau- 
vages fit  plus ,  il  donna  un  immor- 
tel ouvrage  intitulé  Nosologie,  me- 
thodica,  etc.  Dix  classes  compien- 
nent  deux  cent  quatre-vingt-quinze 
genres  sous  lesquels  viennent  se  ran- 
ger denx  mille  quatre  cents  espè- 
ces de  maladies.  On  a  reproché  à 
Sauvages  d'avoir  trop  multiplié  les 
espèces  ;  mais  on  n'a  pas  réfléchi 

Juc  le  premier  essai,  dans  ce  genre, 
evait  offrir  ce  défaut  ;  c'est  à  le 
faire  disparaître  qu'ont  dû  s'attacher 
ses  continuateurs;  mais  c'est  ce  qu'ils 
n'ont  pas  encore  su  exécuter.  Linné 
adopta  la  Nosologie  méthodique  de 
Sauvages  ponr  le  texte  de  ses  leçons 
dans  l'université d'Upsal.  Les  écrits 

3 ni  avaient  acquis  à  celui-ci  sa  gran- 
e  réputation,  étaient,  a  dit  de  R.me* 
les  résultats  précieux  de  sa  vaste  lec- 
ture ,  de  ses  observations ,  de  ses 
calculs,  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences de  physique  et  d'hydrauli- 
que. H  composait,  du  reste,  avecune 
extrême  facilité.  Dès  qu'il  avait  une 
fois  conçu  et  bien  médité  son  su- 
jet ,  il  laissait  aller  sa  plume  avec 
unef  apidité  prodigieuse  ;  de  là  quel- 
ques négligences  dans  son  style.  Sau- 
vages ,  qui  était  très-consulté  par 
les  étrangers , finit  par  voir  beaucoup 
de  malades  à  Montpellier  mime  , 


j,0iizedb,  Google 


486  SAIT 

où  il  mourut  le  19  février  1767. 
De  Ratte  ,  que  nous  avons  déjà 
cite*  ,  a  encore  dit  de  Sauvages  : 
«  Il  était  simple  dans  ses  mœurs 
comme  dans  son  caractère  ;  il  com- 
muniquait sans  peine  ce  qu'il  sa- 
vait ,  et  il  recevait  des  autres  aussi 
volontiers  ce  qu'ils  étaient  en  état 
de  lui  apprendre.  Ses  connaissances 
passaient  sans  faste  dans  sa  conver- 
sation :  il  portait  quelquefois  dans 
le  monde  cet  air  queti*n  prend  dans 
le  cabinet,  et  qui  est  trop  souvent 
contraire  à  lapité  et  à  l'enjouement.» 
Des  1 7$  ■ ,  il  avait  été  nom  mé  corres- 
pondant de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  et  quel- 
ques années  après ,  associé,  dans  la 
classe  des  botanistes.  11  était  de 
toutes  les  académies ,  de  toutes  les' 
Sociétés  savantes,  et  correspondait 
avec  tous  les  savants  de  France  et 
des  pays  étrangers.  M.  de  Sauvages 
le  fils  avait,  à  Olimpies,  un  herbier 
de  son  père ,  dont  il  fit  hommage , 
il  y  a  quelques  années ,  à  M.  de  Can- 
dolle,  et  que  ce  professeur  a  dépo- 
sé au  cabinet  du  jardin  du  Roi. 
Sauvages  fut  long  -  temps  atta- 
ché a  l'hôpital  de  Montpellier  ;  ses 
cours  et  ses  études  absorbaient  le 
reste  de  son  temps.  Tout  entier  a 
ses  devoirs ,  il  se  livra  peu  d'abord 
k  la  médecine  pratique;  mais  on  lut 
adressait,  de  tous  côtés, des  consul- 
tations; sa  réputation  lui  attirait  des 
étrangers  de  très-loin  ;  et  quelqu'oc- 
cupé  qu'il  fût  de  ses  livres  et  de  ses 
recherches  expérimentales ,  il  quit- 
tait tout  quand  un  malade,  pauvre 
ou  riche,  réclamait  ses  secours.  Une 
difficulté  de  respirer ,  le  fit  souffrir 
pendantprès  de  deux  ans;  il  conâjnua 
néanmoins  à  voir  ses  malades,  et  à 
fréquenter  l'école  de  médecine  et  l'a- 
cadémie. Deux  mois  avant  sa  mort  il 
porta  lui-même  à  H.  de  Batte,  dix 
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Mémoires  qu'il  venaitdeterniiiier.il 
fut  enfin  obligé  de  s'aliter;  et  jugeant 
très -sainement  de  son  état,  les  prin- 
cipes qu'il  avait  constamment  profes- 
ses, une  foi  ardente,  le  soutinrent.il 
vit  les  approches  de  salin  avec  cou- 
rage et  résignation,  et  mourut  le 
19  février  1767,  âgé  de  soixante  et 
un  ans ,  et  laisant  deux  fils  et  qua- 
tre filles.  L'aîné  n'a  pas  été  marié. 
Le  second,  ancien  grand  -  vicaire 
de  l'évéque  de  Perpignan,  passa  le 
temps  de  la  révolution  hors  de  Fran- 
ce ,  et  dessert  aujourd'hui  une  église 
de  Lyon.  Voici  la  liste  des  écrits  de 
Sauvages  1.  Traite  des  classes  des 
maladies  ,  Paris,  i-;3i  ,  in-ia.  IL 
Theoria  febris ,  Montpellier,  1738, 
in-12;  Naples,  1740,  in-8°. ,  en 
français  à  la  suite  de  la  traduction 
de  l'Hémastatique  de  Haies.  III. 
Theoria  injlammationis  ,  Bourg 
Saint  Andéol  ,  1743  >  m -la» 
avec  la  traduction  de  l'Hémastatique. 
IV.  Somni  theoria,  Montpellier, 
iTio  ,  in-4».  V.  Motuum  vitalium 
<W,ibid.,  i74i  ,  in-4°:  VI.  Ad- 
notationes  ad  Éemastaticam  Sie- 
pharti  Haies,  Genève,  \-]i\~i ,in-^"., 
traduit  en  italien  par  Angélique  Ar- 
dinghelh" ,  savante  napolitaine.  VIL 
Dissertatio  àe  vasonim  capiila- 
rium  succions ,  Montpellier ,  1 747  1 
in-4°.  VIII.  Dissertatio  de  hemi- 
plegiâper  electricitatem  curandd, 
ibidem,  1749,  in-4°-  IX.  Disser- 
tation sur  la  nature  et  la  cause  de 
la  rage,  Toulouse,  1749  ,  in-4". 
X.  Con  pectuspkysiohgicus,  Mont- 
pellier, 1751.  XL  Puisas  et  circu- 
lationis  theoria,  ibid. ,  1753  ,  in- 
4°.  XII.  Dissertation  sur  tes  médi- 
caments qui  affectent  certaines 
parties  du  corps  humain  plutôt 
que  d'autres,  et  sur  les  causes  de 
cet  effet,  Bordeaux,  1753,10-4°; 
traduit  en  italien  par  Manetii,  Ho- 
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rence,  1754,  in-4°i  en  latin, Leip-  françaises  de  cet  ouvrage:  l'une  par 

zig,  1755,  in-4°.  XIII.  Embryo-  Nicolas  {Paris,   17.71,  3  «1.  in- 

logia,  Montpellier,  1753,  in-40.  8°.},  et  l'autre  par  Gouvion  (Lyon, 

XlV.7'A«iïria(u7«orum,iLid.,i753,  1772, 10  VoL  in-ia);  cette  dernière 

in-4°.XV.  Synopsis  m  orborumocu-  est  la  moins  défectueuse:  on  y  a  joint 

lis  insidentium,   gênera  et  species  le  Gênera  morborum  de  Linné,  en 

exponens,  ibid,,  1753,  in-4°.  XVI.  latin  et  en  français.  XXVII.    De 

Dissertation  sur  les  mouvemens  des  imperio  animœ  in  corde,  Montpel- 

muscles, Berlin,  1 753,  in-4".  XVII.  lier,  1 760 ,  in-4°-  XXVIII.  Disser- 

Dissertation  dans  laquelle  on  re-  tatio  de  suffocatione ,  ibid. ,  1 760 , 

cherche  comment  l'air,  suivant  ses  in-4°.  XXIX.  Dissertatio  de  am- 

diverses  qualités,  agit  sur  le  corps  blyopià,  ibid.,  1760,  in-4".  XXX. 

Awmairt,  Bordeaux,  1754,  in-4°î  Dissertatio  de   anima    redivivâ  , 

traduit  en  italien  par  Manetti,  Flo-  ibid.,  1761 ,  in-4°.  XXXI.  Disser- 

reuce,  1754,  in-4°.  XVIII.  Pky-  tatio  de  viribus  vitalibus,  ibid., 

siologiœ  mechamcœ  elementa,kms-  1 769 ,  in  -  4°'  —  I'es  Mémoires  de 

terdam,  1755,  iu-12;  et  Avignon,  la  Société  royale  des  Sciences  de 

i755,in-i»,  sous  cet  autre  titre  :  Montpellier,  pour  1743  et  I745> 

Physiologie  élément  a,  XIX.  Re-  ceux  de  l'Académie  des   Sciences 

chercltes  sur  les  loix   du  mouve-  de  Suède ,  lom.  xti  ;  ceux  de  l'Aca- 

ment  du  sang  dans  les  vaisseaux ,  demie  de  Berlin,  totn.  XI  ;  l'ancien 

Mémoires  de  l'académie  de  Berlin,  Journal  de  médecine,  chirurgie  et 

1755.  XX-  Theoria  dolotis,  Mont-  pharmacie,  tom.  11  et  m;  enfin  les 

pellier,  1757, in-4".  XXI.  Disser-  Actes  des  Curieux  de  la  nature  coat 

tatio  de  respiratione  difficiU,  ibid.,  tiennent  des  Mémoires ,  des  Observa- 

1757,  iu-4°.  XXII.  Dissertatio  de  lions  et  autres  articles  de  Sauvages, 

astrorum  injluxu  inkominem,  ibid.,  Plusieurs  de  ces  écrits  ont  été  réunis 

1757,  in-4°.  XXIII.  Dissertatio  de  par  Gilibert,  sous  le  titre  de  Chefs- 

visione,  ibid.,  1758,  iu-8°.  XXIV.  d" œuv r-j  de  Sauvages ,  Lyon,  1771, 

Theoria  convulsionis ,  ibid. ,  175g,  a  vol.  in-ia.  L'Éloge  de  Sauvages, 

in-4°>    XXV.  Medicinx  sinensis  par  de  ftatte,  a  eu  plusieurs  éditions 

conspectus,   ibid.,    1759,  in-4°.  etméritaitcethonneur. 

XXVI.  Patlwlogia  methodica  seu  D— g— s.  etD'H.  F. 

de  cognoscendis  morbis  ,  Lyon,  SAUVAGES  (  Pierre -Augus* 

.1759*10  8°;  cet  ouvrage  perfec-  tih  Boissier  de  La  Croix  de),  frè- 

tionné,  et  qui  esidevenu  ta  nosolo-  re  du  précédent ,  naquit  à  Alais ,  le 

gie  la  plus  riche  en  faits  qui  existe  a8  août  1710.  Destiné  à  l'état  ecclé- 

encore   aujourd'hui  ,  reparut  sous  siasiique ,  il  étudia  la  théologie  en 

ce    titre  ;   Nosologia    methodica  Sorbonne.  Cependant  il  n'entra  défi- 

sistens  morborum  classes,  gênera  nitivement  dans  les  ordres  qu'à  l'Age 

et  species ,  juxta^Sydenhami  men-  de  plus  de  soixante  ans.  Jusqu'alors, 

tem  et  botanicorum  ordinem,  Aras-  excepte"  quelques  moments  donnés , 

terdam  (Genève),  1763,  5  vol.  in-  sur  l'invitation  de  son  évêque,  a 

fe°. ;  Lyon,    1768,  2  vol.  in-4°;  l'euseignemeut  de  la  philosophie, 

l'édition'  de  Leipzig,  1797,  5  vol.  dans  le  collège  de  sa  vil  le  natale  (1^ 

in  -8°.,  est  augmentée  par  G.  F.  " 
Daniel.  Il  y  a  eu  deux  traductions 
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il  aVût  consacré  sa  vie  presque  ex- 
clusivement à  la  cultme  des  sciences 
physiques  et  naturelles.  Les  premiers 
fruits  de  ses  recherches  furent  des 
Observations  de  lithologie  pour  ser- 
vir à  f  histoire  du  Languedoc  et  à 
la  théorie  de  la  terre,  et  un  Mé- 
moire sur  la  initie  de  vitriol  de 
Saint- Julien,  près  à"  Mais,  otivra- 

Ses  insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
éroie  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier et  de  celle  de  Paris,  et  qui 
valurent  à  l'auteur  l'honneur  d'être 
adopté  par  la  première.  Il  Tut  admis 

5 lus  tard  à  l'institut  de  Bologne  et 
ans  l'académie  des  géorgophiles  de 
FIo renée.  Ces  compagnies  avaient 
été  a  portéeji'apprecier  son  mérite, 
lors  des  deux  voyages  qu'il  avait 
faits  en  Italie,  principalement  dans 
l'intention  d'y  e'tudier  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Déjà ,  en  1 748 ,  il  avait 
publie  un  Mémoire  sur  les  muscar- 
dins  ,  qu'il  fondit  ensuite  dans  un 
Traité  plus  général ,  donné  au  pu- 
blic, en  1763 ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires sur  l'éducation  des  vers  à 
joie,  un  vol.  in-8°. ,  et  dont  il  pa- 
rut ,  en  1788,  une  nouvelle  édition 
perfectionnée  :  l'Art  tP  élever  les  vers 
à  soie,  un  vol.in-8°.  Cet  ouvrage  a 
fait  autorité.  Fondé  sur  des  connais- 
sances théoriques  et  pratiques,  sai- 
nes et  solides,]}  a  le  double  avantage 
d'offrir  à  l'agronome  éclaire  nue  ex- 
position claire  et  précise  des  princi- 
pes ,  an  cultivateur  vulgaire  tin  ma- 
nuel détaillé  et  méthodique  des  pro- 
cédés à  suivre,  et  à  l'un  et  à  l'autre 
les  leçons  d'une  longue  et  heureuse 
expérience.  Jusqu'au  livre  italien  du 
comte  Dandolo,  il  n'en  a  paru  aucun, 
sur  le  même  sujet,  qui  soit  plus  digne 
d'estime  et  de  confiance  ,  et  qui  ait 
exercé  une  in Ouence aussi  salutaire.  A 


SAU 
la  suite  de  \'Art  d'élever  les  vers  à 
soie,  l'auteur  a  placé  nn  autre  écrit 
qui  en  forme  le  complément,  intitu- 
lé :  la  Culture  des  mâriers  ,  et  des 
Observations  sur  l'origine  du  miel, 
jugées  curieuses;  neuves  et  intéres- 
santes- ,  par  ta  société  royale  des 
sciences  de  Montpellier.  On  lut  doit 
aussi  de  curieuses  Observations  sur 
la  mielée  (  1  ).  L'abbé  de  Sauvages 
aimait  à  seservirdel'idiome  langue> 
docien  ;  il  se  piquait  même  d'une 
sorte  de  purisme  en  ce  genre  ;  et  il 
choisissait  toujours  ses  servantes 
dans  les  Céveunes  ,  afin  que  leur  pa- 
tois fût  plus  original  et  sans  altéra- 
tion (3)  ;  ce  fut  pour  -préserver 
nette  langue  de.  l'invasion  des  galli- 
cismes et  de  tout  mélange  adultère , 
qu'il  composa  son  Dictionnaire 
languedocien, Nîmes ,  1753,  in-80.; 
I785,a  vol.  in-8°.;et  Alais,  1820, 
2  vol.  in  -  8°.  M.  d'Hombres  -  Fir- 
mas  ,  pelit-neveu  de  l'auteur ,  a  pré- 
sidéacette  dernière  édition,  et  a  en- 
richi d'un  grand  nombre  d'articles 
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ebercuc.  nu-  eet  objet  pour  prévoir  I*  rutulUI  du 
.  ouï  Tut  de  jtler  inutilement  dii 


—  -  (JlVoj.il  JWm 
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concernant  ia  météorologie  ei  l'agri-  qui  contenaient  le  résultat  de  ses 

cuJiure,  le  Becueil  de  proverbes,  de  recherches   pendant  vingt  années, 

maximes  et  de  dictons  inséré  dans  Rousseau,  auditeur  des   comptes, 

l'édition  de  1 785.  La  nouvelle  est  en  ami  de  Sauvai,  entreprit  de  revoir 

outre accompagna- d'une  Notice  bio-  et  de  corriger  son  travail;  mais  il 

graphique ,  t ni mt  paye  par  l'éditeur  mourut  avant  d'y  avoir  mis  la  der- 

a  la  mémoire  de  son  grand  -  oncle  ,  nière    main.    L'ouvrage  ne    parut 

et  qui  avait  obtenu,  l'année  précé-  qu'en  1734  ,  sons  ce  titre  -.Histoire 

dente  ,  une  médaille  d'or,  au  con-  et  recherchas  des  antiquités  de  la 

cours  de  la  société  royale  et  centrale  vOU  de  Paris,  3  vol.  ut-fol.  Il  y  a 

d'agriculture.    L'abbé  de  Sauvages  des  exemplaires  grand  papier  (»). 

mourut  à   Alais,  le    19  décembre  On  y  trouve  des  détails  curieux  sur 

<7fl5-                             V.  S.  L.  lu  divers  accroissements  de  cette 

SAUVAL  (Heitoi),  historien,  ville,  sur  ses  établissements  civils 

né  vers«6ao,  à  Paris,  se  fit  rece-  et  religieux,  ses  cours  de  justice, 

Toir  avocat  1  mais  entraîné  par  son  ses  écoles,  ses  églises,  ses  ehapi- 

soô!  pour  l'érudition  ,  il  abandonna  très ,  etc. ,  ainsi  que  sur  les  évéue- 

lotttrreau;etayantdemaudél'entree  ments  qui  s'y  sont  passés  depuis 

des  archives  et  du  trésor  des  char-  l'origine  de  la  monarchie;  mais  la 

tes,  il  en  tïra  des  documents  injpor-  prolixité  du  style  et, les  répétitions 

taats,  qu'il  ce  proposait  de  publier  >  continuelles  en  rendent  la  lecture 

dès  i654,  puisqu'il  obtint  cette  an-  fatigante.  Lenglet  ■  Dufresnoy  dit 
née  un  privilège  pour  l'impression  «que  le  premier  volume  est  bon, 

de  son  ouvrage.  Costar,  dans  son  lesecond  médiocre,  et  le  troisième 

Mémoire  des  gens  de  lettres  celé-  détestable.  La  Bibliothèque  histori- 

lires  de  France  (1),  fait  mention  de  que  de  la    France   offre,   sons  le 

Sauvai  :  a  C'est,  dit  il ,  un  écrivain  n<«  344^7 ,  une  analyse  de.  cet  ou- 

»  de  grand  travail ,  et  qui  ne  réus-  'rage,  lequel  est  divisé  en  quatorze 

»  *it  pas  mal  dans  celui  qu'il  a  en-  livres.    Le   premier   renferme    une 

'  trepris  des  Antiquités  de  Paris,  Dissertation    latine  du   mathémaji- 

*  dans  lesquelles  il  étale  mille  curio-  cien  Pierre  Petit  (  Voyez  ce  nom  ), 

■  sites ,  qui ,  sans  sa  constante  acli-  sur  la  véritable  position  de  Paris. 
»  vit*-  ^seraient  demeurées  enterrées.  Un  discours  du  docteur  Launoy,  sur 
»  Il  n'a  pas  un  style  formé  ;  par  l'ancienneté  de  ses  églises  ,.sert  d'in- 
»  fois  il  l'enfle  pour  l'orner  en  des  troduction  au  quatrième  livre  ;  on  a 
>  lieux  où  la  simplicité  du  style  est  inséré,  dans  le  treizième,  la  Djsser- 
»  surtout  requise.  Ainsi,  il  y  a  en-  talion  d'Aug.  Galland  ,  sur  les  an- 

■  core  quelque  distance  de  fui  Â  un  cieun es  enseignes  et  étendards  de 

•  écrivain    parfait,  quelque  chose  France  {V,  GaiuhD.  XVf,  346). 

■  qu'il  en  croie.  »  On  peut  con-  On  doit  trouver  à  la  fin  du  troisième 
dure  de  ce  dernier  trait,  que  Sau-  volume, une  partieséparéedeijo  p., 
val  ne  passait  pas  pour  modeste.  Il  intitulée  les  Amours  des  rois  de 
mourut  en  1669  ou  1670,  laissant  France.  Cet  opuscule  de  .Sauvai  a 
en  manuscrit  neuf  volumes  in-fol.,                  ,     ■ 
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été  réimprima  plusieurs  fois  à  Ix  sui-  sur  ses  garde*.  La  marquise  de  Koir- 

te  des    Galanteries    des  rois    de  moutîer  eut  une  passion  très-vi- 

France{f&T  Vanel),  1  -j3 1  ,  IT38,  ve   pour  le  duc  de  Guise.  On    pré- 

i  vol.  peiii  in-8°.,  1753,  3  Tol.iti-  tend  qu'il  avait  pute1  avec  elle  la 

13  {  Voy.  le  Dir.t.  des  anonymes  nuit  qui  précéda  sa  mort,  et  qu'elle 

de  M.  Barbier,  1".  éd.,  a°.  6gi3  ).  était  venue  à  Blois  pour  l'engager 

W — ».  à   se   retirer.    Cependant    Vacillas 

SAUVÉ  (Je*[i),  Voyez  Houe,  «sure  que  le  duc  avait  passé  cette 

XXXI,  4'3*  même  nuit  avec  la  princesse  Por- 

SAUVES  (  Chahlotte  de  Beau-  tienne.  Cette  circonstance,  quoique 

ke  SiMBLinçAr  ,  dame  de  ) ,  fille  très  -  peu    importante,    a   été  dis- 

de  Jacquet  de  Beaune ,  chevalier  des  cutéepar  des  critiques  qui  ont  réfuté 

ordres  du  roi,  naquit  en  i55i  ,  et  d'une  manière  victorieuse  l'opinion 

épousa  Simon  de  Fizes  ,  baron  de  de  Varillas.  Mme.  de  Sauves  ne  fut 

Sauves,  à  qui  elle  apporta  de  grands  point  inquiétée  après  la  mort  du  due 

biens. Son  esprit  égalait  ses  charmes:  de  Guise;  et  dans  la  suite  Henri  IV 

pendant  le  séjour  qae  fit  Henri  IV,  pardonna  aisément  à  son  ancienne 

alors  roi  de  Navarre ,  à  la  cour  de  maîtresse  l'attachement  qu'elle  avait 

France,  aprèsson  mariage  avec  Mur-  eu  pour   un  homme  dont  il  admi- 

guerite  de  Valois ,  il  devint  amou-  rail  les  grandes  qualités.  L'âge  ou 

reux  de  M°".  de  Sauves  attachée  à  enfin  à  la  marquise  de  Sfoirmouiier 

la  reine-mère,  en  qualité  de  dame  le  désir  et  la  possibilité  d'avoir  des 

d'atour.Onsaitqu'ilentraitdanslapo->  amants.  £11  e  mourut,  le  3ôseplem- 

litique  de  Catherine  de Médicis  d'être  bre  1617  ,  âgée  de  soixante-six  ans, 

toujours  entourée  de  belles  persan-  ne  laissant  qu'un  fils  unique.  B — t. 

nés. Déjà  M"1*,  de  Sauves  devait  à  sa  SAUVEUR  (Joseph)  naquit,  le 

beauté  une  conquête  illustre  :  le  «Sic  34  mars  1 653  ,  à  la  Flèche  ,  où  son 

d'Alencon  en  était  épris  ;  -  et  plus  père  était  notaire.  Il  fut  muet  jus- 

d'une  fois  la  jalousie  des  deux  rivaux  qu'à  l'âge  de  sept  ans;  l'organe  dek 

donna  des  scènes  à  la  cour.  Nmc.  de  voix  ne  se  développa  ensuite  clict 

Sauves  les  traitait  avec  assez  d'éga-  lut  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  et 

lité  ;  et  si  l'on  en  croit  Marguerite  il  ne  l'eut  jamais  bien  libre.  Il  fit  ses 

de  Valois  ,  témoin  un  peu  suspect ,  études  dans  un  collège  de  jésuites  ; 

ils  étaient' heureux  tous  deux.  Deve-  mais,  avant  qu'il  y  arrivât,  son  goût 

nue  veuve,  en  1579  ,  M"1*,  de  Sau-  pour  la  mécanique  s'était  déjà  ma- 

ves  épousa  ,  cinq  ans  après,  François  nifeslé.Dès  l'enfance,  il  était  machi- 

delà  Trémoille,  premier  marquis  niste,  construisait  de  petits  moulins, 

de  Noirmouticr.  Quoique  elle  eût  faisait  des  syphons  avec  des  chalo- 

manqué  de  fidélité  au  roi  de  Na-  meaux  de  paille  ,  des  jets  d'ean ,  etc. 

varre,  ses  intérêts  lai  furent  ton-  «  Il  était,  ditFontenelle,  l'ingénieur 

jours  chers  ,  et  elle  lui  rendit  plu-  »  des  autres  enfants  ,  comice  Cyras 

HÏeurs  services. .Lorsqu'un  peu  avant  »  devint  le  roi  de  ceux  avec  qui  il 

la  bataille  de  Coutras ,  la  cour  vou-  >  vivait.  »  Celte  passion  exclusive 

lut  entamer  avec   lui  de  nouvelles  pour  les  objets  de  précision  et  de 

négociations,   elle  l'avertit  du  pie-  calcul  le  rendit  un  fort  médiocre  éto- 

ge  qu'on  lui  tendait ,  et  lui  fit  dire  lier  de  rhétorique  :  les  chefs-d'œuvre 

par  ttosny  ,  qu'il  devait   se  tenir  des  orateurs  et  des  poètes  de  l'anû- 
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[fuite  n'avaient  aucun  attrait  pour 
lui  ;  un  mauvais  traité  d'ariihméci- 
que  (  celui  de  Peletier  du  Mans  )  , 
lui  tomba ,  par  hasard,  sous  la  main; 
il  en  fut  charme  et  l'apprit  seul. Quel- 
ques personnes,  en  petit  nombre  il 
est  vrai ,  qui  se  plaisent  à  déprécier 
les  sciences  exactes,  prétendent, par 
des  faits  de-  cette  espèce  ,  prouver 
l'incompatibilité  des  goâts  scientifi- 
ques avec  les  goûts  littéraires;  les 
exemples  qu'ils  citent  se  rapportent, 
en  paierai ,  à  des  époques  où  les  mé- 
thodes pour  apprendre  étaient  en- 
core très-i  m  parfaites  ;  les  choses  ont 
Henchangé  dans  l'état  actuel  des  con> 
naissances.  La  première  ambition  des 
jeunes  Français ,  et  même  des  étran- 
gers, qui  désirent  se  livrer  aux  scien- 
ces et  aux  arts ,  est  de  pouvoir  habi- 
ter Paris:  Sauveur  s'y  rendit  à  pied, 
en  1670.  Se  trouvant  à  Lyon  ,  il  avait 
voulu  entendre  la  fameuse,  horloge 
ne  la  cathédrale  de  Saint-Jean ,  cons- 
truite^ i5g8,  par  le&iisse  Nicolas 
Lippius.  On  sait  que  cette  horloge 
offrait  plusieurs  phénomènes  méca- 
niques à  l'admiration  de  la  multitude 
pour  qui  ]ft  mesure  très-précise  du 
temps  est  de  peu  d'importance;  Sau- 
veur ,  par  le  simple  examen  extérieur 
de  ces  phénomènes,  devina  le  méca- 
nisme intérieur.  Un  de  ses  oncles , 
chanoine  et  grand  chantre  de  Tour- 
nus,  lui  avait  promis  de  fournir,  par 
une  petite  pension  ,  à  son  entretien 
à  Paris  ;  mais  c'était  sous  ta  condi- 
tion qu'il  y  ferait  les  études  néces- 
saires pour  entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Malheureusement  le  Traité 
d'Euelide ,  dont  il  apprit  les  six  pre- 
miers livres  en  un  mois ,  et  sans  maî- 
tre ,  et  les  leçons  du  physicien  ho- 
hault ,  attirèrent  bien  plus  fortement 
son  attention  que  ses  cahiers  de  théo- 
logie, fl  essaya  d'abord  de  changer  la 
carrière  ecclésiastique  contre  celle  de 
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la  médecine  ;  mais  son  oncle  lut- 
ayant  retiré  sa  pension.  Sauveur, 
Jour  subsister  à  Paris  ,  fut  obligé 
'y  enseigner  les  mathématiques  *et 
s'adonna ,  sans  réserve ,  à  ces  sciences 
et  à  leurs  applications.  A  cette  épo- 
que, le  peu  de  personnes  qui  s'occu- 
paient de  géométrie  étaient  isolées 
de  la  société,  et  semblaient  former 
une  classe  à  part.  Sauveur,  par  une 
disposition  qui  lui  était  propre,  peut- 
être  aussi  mu  par  le  premier  exem- 
ple que  Rohault  avait  donné  dans 
l'enseignement  de  la  philosophie  na- 
turelle ,  fut  moins  sauvage  que  ses 
confrères.  Sa  sociabilité  lui  valut 
quelques  connaissances  agréables  et 
utiles.  Nous  citerons ,  à  l'appui  de  ce  - 
que  nous  disions  tout  à  l'heure  sur  la 
compatibilité  des  goûts  littéraires  et 
scientifiques ,  les  services  que  lui  ren- 
dit M"',  de  La  Sablière ,  celle  qui , 
pendant  plus  de  vingt  ans,  logea  chez 
elle  La  Fontaine.  Sauveur  n'avait 
que  vingt-trois  ans ,  lorsqu'un  illustre 
élève ,  le  prince  Eugène ,  le  prit  pour 
son  maître  de  géométrie.  Un  étran- 
ger ,  de  très-haute  naissance ,  voulut 
apprendre  de  lui  la  Géométrie  de 
Descartes  ;  Sauveur  ne  connaissait 

fias  encore  le Traitédece  grand  phi- 
osophe  :  en  huit  jours  et  autant  de 
nuits  d'étude  ,  il  se  mit  en  état  de  le 
professerai  se  livra,  pendant  l'hiver, 
à  ce  travail  opiniâtre ,  bien  plus  par 
goût  que  par  spéculation,  ne  s'em- 
barrassant  nullement  si  son  feu  était 
allumé  ou  éteint ,  et  se  trouvant ,  à 
l'apparition  du  jour ,  transi  de  froid 
sans  s'en  être  aperçu.  La  chaire  de 
mathématiques  de  Ramus  étant  de- 
venue vacante  au  collège  royal ,  Sau- 
veur aurait  pu  concourir  avec  beau- 
coup de  chances  de  succès  pour 
l'obtenir;  mais  une  condition  im- 
posée a  chaque  concurrent  était  de 
prononcer,  de  mémoire,  un  dis- 
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cours  de  sa  composition  ;  et  Sau-  pays;  méthode  pour  le  jaugeage  des 
veur,  ne  voulant  pas  ou  n'osant  pas  tonneaux  j  problèmes  sur  les  carrés 
s'y  soumettre,  se  relira  du  concours,  magiques ,  etc.  II  entendait  la  théorie 
Il  «t'occupa  ,  depuis  1678  jusqu'en  du  calcul  différentiel  et  intégral, 
1680,  de  la  résolution  de  divers  nouvelle  de  son  temps;  et  il  s'en  est 
problèmes  relatifs  à  la  théorie  des     même  servi  :  mais  il  n'en  faisait  pas 

Ërobabilités  applicable  aux  jeux,  beaucoup  de  cas.  Il  désignait  par  l'é- 
n  «680,  il  fût  nommé  maître  de  pilhèteciin#»utaire.ïles  partisans  de 
mathématiques  des  pages  de  M™",  la  cette  théorie,  que  le  dix  -  huitième 
daupbine;  et,  ca  1681  ,  il  alla  foi-  siècle  a  bien  vengée  de  ses  dédains. 
re  à  Chantilli ,  avec  Mario tte  ,  des  II  obtint,  en  1686,  au  collège  royal, 
expériences  sur  les  eaux.  Le  grand    la  chaire  de  mathématiques  ,  que  la 

S  rince  Louis  de  Condé  prit  beaucoup  condition  de  la  harangue  à  réciter  lui 
e  goût  et  d'affection  pour  lui.  Il  le  avait  fait  manquer  huit  ou  dix  ans 
faisaitsouventvenirdeParisàChan-  auparavant.  11  n'écrivait  point  ses 
tiui ,  et  l'honorait  de  ses  lettres.  Ce  leçons ,  les  improvisait  au  tableau , 
fut  pendant  le  temps  de  ces  voya-  et  achetait,  à  la  Gn  de  l'année  ,  une 
;es,  et  vraisemblablement  par  suite  des  copies  manuscrites  qu'on  en  avait 
le  l'impulsion  que  lui  donnaient  ses  faites  sons  sa  dictée.  Le  plaisir  de 
entretiens  avec  un  guerrier  illustre ,  professer ,  surtout  quand  il  rencon- 
qu'il  entreprit  la  composition  d'un  trait  des  auditeurs  attentif»  et  intel- 
Traitéde  fortifications. Voulant  join-  lîgents,  lui  faisait  souvent  oublier 
dre  la  pratique  à  la  théorie,  il  al-  l'heure;  et  il  aurait  prolongé  tnden- 
la  au  siège  de  Mons,  en  1691.  *  Il    nimeni  ses  leçons,  si  un  domestique 

■  y  montait  tous  les  jours  la  tran-  n'eût  été  chargé  de  l'avertir  lorsque 
v  ebée.  Il  exposait  sa  vie  seulement    leur  durée  excédait  certaines  limites. 

>  pour  ne  négliger  aucune  instruc-  Enfin,  eu  1696,  il  fut  nommé  mem- 
»  lion;  et  l'amour  de  la  science  était  bie  de  l'académie  des  sciences.  Ses 
»  devenu  cher,  lui  un  courage  guer-  droits  à  un  pareil  honneur  étaient 
»  rier.  Le  siège  fini,  il  visita  toutes    incontestables;  cependant  rien  de  ee 

>  les  places  de  Flandre.  Il  apprit  le  qu'il  avait  fait  jusqu'alors  ne  jelte- 
»  détail  des  évolutions  militaires,  les  rait,  à  l'époque  actuelle,  du  lustre 
•  campements,   les   marches  d'ar-     sur  sa  mémoire,  si,  à  dater  t!e  sa  rr- 

■  mecs ,  enfin  tout  ce  qui  appartient    ceplion  à  l'académie  et  pendant  les 
à  l'art  de  la  guerre,  ou  l'iuielli-     vingt  dernières  années  de  sa  vie,  il 

□ce  a  pris  un  rang  au-dessus  de  ne  se  fût  occupé ,  avec  autant  de 
valeur  même,  b  Revenu  dans  la  constance  que  de  succès ,  à  créer  une 
capitale ,  il  s'occupa  de  diverses  re-  nouvelle  branche  des  sciences  pby- 
eherebes  et  travaux  qui  avaiéut  pour  sico  -  mathématiques ,  qu'on  désigne 
objet  l'application  des  mathémati-  par  le  nom  d'acoustique  musical*, 
ques  :  méthodes  abrégées  pour  les  création  qu'il  est  assez  singulier  de 
grands  calculs,  table  pour  la  dépense  devoir  à  on  sourd,  et  qne  l'on 
des  jets-d'eau  ,  cartes  des  côtes  de  n'a  pas  ,  ce  semble ,  assez  fait  sail- 
France,  réduilesà'a  même  échelle,  et  lir,  dans  les  Notices  biographi- 
composantlenremiervolumedel'an-  ques  publiées  jusqu'ici  sur  cet  es- 
cienNeptunefrançais; concordances  timable  savant.  La  théorie  du  son, 
des  poids  et  mesures  de  différents     envisagée  sous  le  point  de  vue  œu- 
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sical,  était  encore,  à  la  fia  du  dix-  cours  de  philosophie  naturelle  par 
septième  siècle  ,  à -peu-près  au  mê-  des  leçons  sur  la  lumière  (  V.  Siun- 
rae  point  ou  les  anciens  nous  l'a-  debsow,  p.  45y  ci  -dessus  ).  Lespre- 
raient  laissée.  La  fable  des  mar-  wiers  détails  publies  sur  ses  reener- 
teaui  de  forgerons,  pesés  par  Pv-  ches  d'acoustique  se  trouvent  dans 
[hagore  , atteste  l'ignorance  deceux  le  volume  de  l'Académie  des  sciences 
lui  l'ouï  imaginée  et  de  cens  qui  de  1700  (  Histoire ,  page  i3i  et 
lotit  répétée.  Cependant  c'est  à  ce  suîv.  )  ;  mais  ses  premiers  travaux , 
philosophe  qu'on  doit  les  premiè-  sur  celte  matière,  datent  de  1696:  . 
rcsexpressîons, en  nombre, desrap-  une  paitic  des  leçons  qu'il  donna 
ports  des  longueurs  des  cordes,  qui,  au  Collège  royal, en  1697  , eut  pour 
à  identité  de  matière  et  à  égalité  de  objet  la  Musique  spéculative ,  dont 
grosseur  et  de  tension ,  font  sonner  il  dicta  un  Traité.  Il  se  refusa  aux 
ces  cordes  les  principaux  inier-  instances  qu'on  lui  faisait  pour  l'en- 
'ailes.  On  sait  d'ailleurs  que,  dans  gager  à  publier  ce  Traité,  par  diver- 
ton  école  ,  les  explications  des  pbé-  ses  raisons  qu'il  expose  dans  son 
Domènes  dn  monde,  tant  intellec-  Mémoire  sur  le  système  général  des 
tuel  que  physique ,  se  liaient  à  des  intervalles  des  sons  ,  etc.  (  volume 
notions  généralisées  de  musique,  de  V  Académie  de  1-01  ,pageiC)Ç) 
A'tiarmonie ,  à  de  prétendues  puis-  et  suîv.  )  ,  l'une  desquelles  est  rela- 
smees  des  nombres;  et  des  boni-  tive  à  l'attention  qu'il  avait  donnée, 
mes  beaucoup  plus  récents ,  à  qui  postérieurement ,  aux  phénomènes 
nous  devons  de  bien  grandes  déçoit-  des  sons  harmoniques.  Nous  allons 
vertes ,  n'ont  pas  été  tout  -  à  -  fait  donner  une  idée  de  la  découverte 
■empts  de  ces  préjugés.  Cependant  fondamentale  de  Sauveur,  celle  qui 
ts  découvertes  de  Pythagore,  malgré  a,  décidément ,  fait -de  ['acoustique 
les  développement  s  qu'on  leur  a  don-  une  branche  de  la  physique.  Or  sa- 
xes après  lui ,  et  les  diverses  applica-  vait,  avant  lui,  que  lorsque,  déte- 
lions qu'on  en  a  faites,  ne  pouvaient  ris  paribus  ,  deux  cordes  avaient 
point  être  regardées  comme  consti-  leurs  longueurs  dans  le  rapport  de  1 
tuant  unebranchedessciencesphysî-  a  2,  ou  dans  celui  de  1  à  3,  ou  dans 
^mathématiques.  Lcdomaine  de  ces  celui  de  3  à  4  •  etc. ,  ta  plus  courte 
sciences  a  été  accru  d'une  imporlau-  sonnait  respectivement  l'octave,  la 
te  conquête  à  la  fin  du  dix-septième,  quinte,  la  quarte,  etc.,  du  son  rendu 
»  au  commence  ment  du  dix-huitième  parla  plus  longue;  il  était  assez  ai- 
iîècle,  et  c'est  à  Sauveur  qu'on  don  se  d'en  conclure  que  les  rapports  en- 
cette  conquête.  Le  lecteur  n'appren-  tre  lesuombres  de  vibrations  de  ces 
ira  pas ,  sans  quelque  étonuement,  cordes,  pendant  un  même  temps, 
pie  ce  savant  à  qui  nous  devons  l'a-  une  seconde ,  par  exemple,  étaient 
moustique  musicale ,  avait  la  vois:  et  les  rapports  inverses  de  leurs  lon- 
'oniHe  fausses;  il  était  obligé,  dans  gueurs.  Avec  de  pareilles  notions, 
<es  expériences,  de  se  faire  seconder  on  peut,  dans  tous  les  temps  et  dans 
[lardes  musiciens  très-exercés  à  ap-  tous  les  lieux,  disposer,  sans  le  se- 
précier  les  inlerval bielles  accords,  cours  de  l'oreille ,  un  système  de 
uette  position  de  Sauveur  rappelle  cordes  sonores  ,  de  manière  qu'elles 
!elleduprofesseurSaundcVsou,aveu-  rendent  des  sons  ayant  entre  eux  des 
;le  de  naissance,  et  commençant  un  intervalles  déterminés  .ainsi  sachant 
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que  la  lyre  en  Trépied  de  Py  ihagore  fournil  des  règles  certaines  pour  roet- 
sonoait  les  modes  dorien  ,  lydien  tre  une  corde  sonore  quelconque, 
et  phrygien ,  et  consultant ,  d'ail-  en  eut  de  vibrer  un  nombre  de  fois' 
leurs  ,  les  détails  qu'Athénée  nous  a  assigne'  pendant  un  temps  donné  (a) 
transmis  sur  cet  instrument,  on  a  les  (  pourvu  qu'elle  ait  la  force  de  sup 
moyens  d'obtenir  une  série  de  sous  porter  la  tension  convenable  ) ,  on 
dans  les  mêmes  rapports  entre  eus:  saura ,  dans  tons  les  temps  et  dans 
que  ceux  de  cette  lyre  antique.  Mais,  tous  les  lieux  reproduire  l'unisson , 
s'il  s'agissait  de  réunir  à  la  condi-  soit  de  notre  ut ,  soit  de  toute  autre 
lion  de  l'égalité  des  rapports,  celle  corde  de  notre  système  musical,  par 
de  l'identité  des  sons  ,  la  solution  des  opérations  absolument  indépen- 
du problème  serait  impossible,  les  dattes  de  l'usage  d'aucun  conserva- 
anciens  ne  nous  ayant  laisse  aucun  teurmatériel  d'unisson.  H oiu allons, 
moyen  de  retrouver  l'unisson  d'une  pour  en  finir  sur  celte  matière ,  dire 
des  cordes  de  leur  système  musical,  un  mot  d'un  premier  moyen  employé 
Peut-être  avaient-ils,  comme  nous,  par  Sauveur,  pour  déterminer,  par 
de  ces  instruments  métalliques,  con-  le  fait ,  le  nombre  d'oscillations  de 
nus  sous  le  nom  de  diapasons,  qui  la  colonne  d'air  en  mouvement  dans 
gardent  et  transmettent  un  son  fixe:  un  tuyau  d'orgue  qu'on  fait  réson- 
mais  ces  instruments  sont  altérables  ner  ,  moyen  que  le  lecteur  trouvera 
et  périssables,  et  le  problème  de  la  sûrement  original  et  ingénieux.  Les 
réhabilitation  de  l'unisson  doit  pou-  facteurs  avaient  depuis  long-temps 
voir  se  résoudre  sans  égard  à  la  con-  remarqué  le  phénomène  suivant  : 
servation  d'aucun  monument  maté-  lorsque  deux  tuyaux  d'orgue  sonnent 
riel  ;  c'est  ce  que  Sauveur  a  fait ,  le  ensemble ,  le  son  résultant  epron* 
premier,  en  assignant  le  nombre  ab-  des  augmentations  d'intensité  on 
solu  ou  effectif  de  pulsations  ou  de  renflements  périodiques  et  instan- 
vibrations  que  fait,  dans  un  temps  tanés  ,  qu'ils  appellent  battement! ,■ 
donné  ,  et  dans  des  circonstances  ces  battements  ont  lieu  à  des  inler- 
déterminées,  soit  un  tuyau  d'orgue,  valles  de  temps  égaux,  et  d'autant 
soit  une  corde  sonore.  Ainsi  il  a  plus  longs  que  les  intervalles  miui- 
trouvé  que  la  corde  sonnant  l'ut  c/tux  entre  les  sons  simultanés  sont 
double  octave  au-dessous  de  l'ut  de  pius  petits.  Sauveur  vit  l'explication 
la  clef,  àl'unisson  du  tuyau  d'orgue ,  de  ce  phénomène  dans  les  coïnciden- 
à  bouche ,  de  huit  pieds  ouvert ,  vi-  Ces  périodiques  des  oscillations  des 
brait  cent  vingt-deux  fois  dans  une  colonnes  d'air  respectives  en  mon- 
seconde  (1);  et  comme  sa  solution  . 
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Tcmerit  dans  chaque  tuyau;  lorsque  appréciables  ,  des  mesures  qu'il  eût 
ces  coïncidences  oui  lieu ,  les  deux  été  impossible  d'obtenir  immédiate-- 
oscillations  contemporaines  font  sur  ment.  Ce  premier  travail  élflt  fait 
l'organe  une  impression  plus  forte  en  1700;  il  a  repris  le  problème 
que  lorsqu'elles  sont  successives,  appliqué  aux  cordes  vibrantes,  dans 
Supposons  que  le  rapport  des  nom-  son  Mémoire  sur  les  rapports  des 
1res  respectifs  d'oscillations  soit  ce-  sons  des  cordes  d'instruments  de 
lui  de  8  à  g  ;  chaque  huitième  oscil-  musique  aux  Jlèches  des  courbes , 
lation  du  tuyau  le  plus  grave,  et  cha-  et  sur  la  nouvelle  détermination  des 
que  neuvième  du  plus  aigu  auront  sons  fixes (  volume  de  l'Académie 
lieu  ensemble ,  et  frapperont  l'oreille  des  sciences  de  1 7 1 3  ),  et  là  il  dé- 
par  iin  battement  qui  ne  se  repro-  duit,  à  priori,  sa  solution  des  pro- 
duira qu'à  U  fin  de  la  période  su i-  cipes  de  la  dynamique.  11  esta  re- 
vante, de  huit  pour  l'un  ,  et  neuf  marquer  que  cette  solution  aoalyti- 
pour  l'autre.  Or,  le  parti  à  tirer  que  lui  donne,  pour  les  cordes  à 
de  ce  fait  pour  en  déduire  le  nombre  l'unisson  des  tuyaux ,  des  nombres 
absolu ,  par  seconde ,  des  oscillalious  de  vibrations  doubles  de  ceux  des 
qui  oqt  lieu  dans  chaque  tuyau  ,  est  oscillations  conclues  pour  les  tuyaux; 
manifeste  ;  il  ne  s'agit  que  de  com-  mais  il  explique  fort  bien  comment 
biner  les  données  qu'il  fournit  avec  cette  dissidence  apparente  confirme 
la  théorie  transmise  par  Pythagore,  ses  résultats  au  lieu  de  les  infirmer, 
de  laquelle  on  conclut ,  pour  un  in-  {  Voy.  le  Mémoire  cite':  j'ai  donné 
tervalle  de  sons  fixé  à  volonté  ,  les  une  explication  équivalente  à  l'art, 
rapports  des  nombres  d'oscillations  précédemment  mentionné  de  mes 
qui  ont  lieu  dans  un  même  temps ,  Leçons  de  mécanique  ).  Les  diffé- 
et ,  par  conséquent ,  entre  deux  bat-  rents  volumes  des  Mémoires  de  l'aca- 
lements. On  peultoujours, d'ailleurs,  demie  royale  des  sciences  de  Paris, 
opérer  sur  des  sons  asseï  graves  et  qui  renferment  l'exposé  des  recher- 
isseï  rapprochés  pour  que  le  nom-  cbes  de  Sauveur  sur  Vaccustiquemu- 
ïre  des  battements  ,  pendant  une  ou  sicale,  sont  :  (t  700!  Détermination 
plusieurs  secondes,  puisseêtrecomp-  d'unsonfixe ,  détails  sur  les  expé- 
é,  et  ce  nombre  connu  donne  immé-  riences  par  les  battements  ci-des- 
liatement  te  nombre  absolu  des  os-  sus  mentionnées.  (17011)  AppUca- 
i  II  a  lions  entre  deux  battements,  tion  des  sons  harmoniques  à  la  com- 
ioit,  comme  précédemment,  le  rap-  position  des  jeux  d'orgue.  (1707) 
>ort  des  nombres  d'oscillations  cuti-  Méthode  générale  pour  former  les 
emporaines,  celui  de  8-à  9,  qui  ré-  système*  tempérés  de  musique  ,  et 
Modàpeu  près  àun  intervalle  de/s  choix  de  celui  qu'on  doit  suivre. 
l'octave,  et  supposons  qu'on  ait  (  1711  )  Table  générale  des  systè- 
:ompté  quatre  battements  par  se-  mes  tempérés  de  musique.  (  171^)  ■ 
onie  de  temps;  on  en  conclura,  sur  Rapport  des  sons  des  cordes  d'ins- 
e  champ,  que  le  plusgrave  des  deux  truments  de  musique  aux Jlèches  des 
ons  ,  donne  trente-deux  oscillations  courbes;  et  nouvelles  détermina- 
endant  le  même  temps  ,  et  que  le  tions  des  sons  fixes.  Le  mérite  d'a- 
lus  aigu  en  donne  trente  -  six.  On  roir  posé  les  bases  de  ['acoustique 
oit  par  là  comment  Sauveur  a  ra-  musicale  met  Sauveur  en  grande  rc- 
iené,  à  des  quantités  sensibles  et  eommandation  parmi  tes  physiciens 
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géomètres;  les  classements  et  les  no- 
menclatures des  divisions  de  l'octa- 
ve 1(1*1  avait  proposées  n'ont  pas 
perpétué  son  souvenir  chez  les  musi- 
ciens praticiens ,  qui  ne  parlent  plus, 
si  toutefois  ils  en  ont  jamais  parlé  , 
de  ses  mérides ,  keptamérides- ,  dé- 
camérides ,  etc.  (3).  Le  volume  de 
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l'académie,  de  1703,  renferme  un 
Mémoire  sur  le  frottemeni  d'une 
corde  autour  d'un  cylindre  immo- 
bile-; la  question  était  alors  curieuse 
et  nouvelle.  Sauveur  fut  marié  deu* 
fois  ;  nne  anecdote  qu'on  raconte  sur 
sou  premier  mariage  ,  prouve  que, 
quoiqu'il  fut  devenu  un  peu  plus 
mondain  que  ses  confrères  tes  géo- 
mètres ,  il  avait  cependant  beaucoup 
conserve  de  la  singularité  de  leur 
caractère  ;  il  fit  rédiger  et  signer  le 
contrat ,  et  convint  d'ailleurs  de  tous 
ses  arrangements  avec  la  famille  de 
sa  future  épouse ,  arant  sa  première 
entrevue  avec  elle,  dans  la  ctaiuit 
de  n'être  pas  assez  maître  de  lui- 
même  après  cette  entrevue.  Il  k 
1>lus  hardi,  ou  se  possédait  micu, 
Drs  de  son  second  mariage.  Il  moi- 
rut,  le  g  juillet  1716,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans.  —  Son  Gis ,  1  abbé 
Sauveur,  est  auteur  d'un  Calai- 
dier  perpétuel  contenant  les  annta 
G  régoriennes  et  Juliennes ,  présenté 
à  l'académie  des  sciences ,  qui  es 
trouva  la  forme  nouvelle  ,  simple, 
ingénieuse  et  commode.  (  Acad.ia 
«.173a,  H.  p. 94).  P— ».      , 

SaUVIGNY  (Edme-Locis  Bii- 
Liniiori  de  ),  littérateur  aussi  fé- 
cond que  médiocre  ,  né,  vers  1730, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre, obtins, à 
vingt  ans,  une  lieutenance  dans  U 
cavalerie,  et  cultiva  la  poésie. QêA-  j 
ques  pièces  de  société  l'ayant  fait 
connaître,*  une  époque  où  le  bel  a-  ! 
prit  était  un  titre  â  la  faveur ,  il  ht 
admis  dans  les  gardes-du -corps  Je 
Stanislas ,  roi  de  Pologne.  Après» 
mort  de  ce  prince,  il  revint  à  Paris, 
et  dut  à  la  protection  de  la  oV 
chesse  de   Chartres    une  place  tk 
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censeur  royal.  Eu  1787,  il  avait  pu- 
blié une  critique  du  poème  de  la 
Belipon  naturelle  de  Voltaire.  Dans 
la  préface  de  cet  opuscule,  il  par- 
lait avec  mépris  des  philosophes;  ce 
ne  son !,  disait-il,  que  des  charla- 
tans et  des  fanatiques,  dont  les  ou- 
vrages ne  peuvent  servir  que  de  tro- 
phées à  l'ignorance  humaine.  Sauvi- 
gny  ne  tarda  pas  à  se  ranger  sous 
les  bannières  de  ceux  qu'il  avait  in- 
sultés si  grossièrement.  Palissot  pré- 
tend qu'il  ne  composa  la  tragédie  de 
la  Mort  de  Socrate  que  pour  lui 
prodiguer  des  injures  sous  le  nota 
d'Aristophane  (  Voy.  les  Mémoires, 
de  littérature  ).  Cette  pièce,  défen- 
due d'abord  par  la  police,  dans  la 
crainte  des  applications  que  le  pu- 
blic aurait  pu  faire  de  certain?  pas- 
sages à  l'exil  de  J.- J,  Rousseau , fut 
représentée  en  17Ô3,  avec  ira  suc- 
cès éphémère,  mais  assec .  brillant. 


cond  dans  la  carrière  du  théâtre , 
qu'il  suivit  avec  une  persévérance 
remarquable ,  maigre  ses  chutes  réi- 
térées. Obligé,  pour  se  soutenir, 
de  se  mettre  aux  gages  des  libraires, 
(K  Monvel ,  XXX,  5a,,  not.  2) 
il  publiait,  chaque  année,  de  nou- 
velles productions.  En  1788  ,  il 
fut  exilé  par  une  lettre  de  cachet, 
a  trente  lieues  de  Paris ,  pour,  avoir 
approuvé  comme  -censeur  V  Aima- 
nach  des  honnêtes  gens  de  Silvaîn 
Maréchal(r.cenom,XXVII,6); 
et  on  le  menaça  de  lui  ôter  sa  place, 

Înifutsuppriraéepeudetempsaprès. 
I'  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  en  homme  qui  n'y  voyait 
que  le  moyen  d'opérer  la  réforme 
des  abus  ,  et  fut  élu  capitaine  de  vé- 
térans, il  obtiut,  après  la  terreur, 
un  emploi  dans  les  bureaux  du'  mi- 
nistre de  l'intérieur  ;  et  se  fit  rece- 
voir au  lycée  républicain,  où  il  lut, 
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en  1799,  des  fragments  d'une  tra- 
gédie A'Jiralus,  restée  inédite;  et  - 
des  Fables,  que  Millindit  être  jolies 
(Voy.  le  Magasin  encyclopédique  ). 
Sur  ta  fin  de  sa  vie;  il  tomba  dans 
un  tel  oubli ,  que  Palissot  ignorait, 
en  i8o3  ,  s'il  était  encore  vivant 
(  F.  l'ouvrage  déjà  cité  ).  Sauvigny 
h«  termina  sa  carrière  qu'en  1809, 
à  l'âge  de  près  de' quatre-vingts  aija. 
Si  1  on  en  croit  le  biographe  que 
nous  venons  de  citer,  il  fut  le  pre- 
mier instituteur  littéraire  de  M™". 
de  Genlis  ;  et,  si  cela  était  vrai, l'édu- 
cation de  cette  dame  lui  ferait  plus 
d'honneur  que  tous  ses  ouvrages. 
Nous  allons  d'abord  passer  en  revue 
les  productions  dramatiques  de  Sau- 
vigny :  I.  Le  Masque  enchanté, 
farce  en  un  acte  et  en  vers,  Genève, 
17S9,  in-8«.  II.  lAJfort.de  So- 
crale,  tragédie  en  3  actes,  1763, 
in-8°.  On  remarqua ,  dans  le  temps, 
igularitéquc  l'éloquent 
figure  sur  la  liste  des  person- 
nages muets.  111.  Sirza  on  les  Illi- 
nois, tragédie  eu  5  actes,  1767,01- 
8°.  La  poésie,  dit  Palissot,  n'en  pa- 
rut guère  moins  sauvage  que  le  lieu 
de  la  scène.  Quoique  ,  dans  le  cours 
des  représentations  ,  l'auteur  eût 
changé  trois  ou  quatre  fois  le  dénoiie- 
meut,  cette  pièce  ne  put  se  soutenir. 
II  croyait  en  avoir  assuré  le  succès 
par  le  trait  fameux  -de  d'Assas 
(  Voyez  ce  nom  ) ,  qu'il  mettait 
en  scène,  dans  le  cinquième  acte.  IV. 
La  Rose  011  la  Fête  de  Salencr.  V. 
Le  Persifleur,  comédie  e 


1  se-     comme 


'.  Cette  p 
intrigue,  sans 


et  en  vers,  1771 

dénouement,  n'offre  pas  même  quel- 
ques scènes  bien  faites,  quelques- 
uns  des  détails  brillants* que  promet- 
tait le  sujet.  V.  GabrteïUd'Estrées, 

tragédie  en  S  actes  fit  ni  vers.  1778: 
LaViarpe  a  jugé  cette  pièce  d'un  seul 
3a 
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mot  {  Correspond,  russe ,  n ,  a36  ). 
■  C'est  une  pute  copie  d'un  excellent 
original ,  de  la  Bérénice  de  Racine.  > 
L'auteur  réduisit  cette  tragédie  en 
4  actes,  et  la  fit  représenter,  es  1 783, 
avec  un  nouveau  dénouement,  sur 
le  théâtre  italien.  VU.  A  trompeur, 
trompeur  et  demi ,  ou  les  Torts  du 
sentiment ,  comédie  en  un  acte ,  mê- 
lée d'ariettes  ,  1780.  VIII.  Péronne 
sauvée,  opéra  en  4  actes,  1783. 
Grimra  la  nomme  une  pitoyable 
rapsodie  (  Voyez  sa  Correspond.  ) 
IX.  Ahàir ,  drame  en  4  actes, 
1 785.  C'est  le  sujet  d'Asgill,  tiré  de, 
l'histoire  de  la  révolution  américai- 
ne. S.  Washington,  on  la  liberté 
du  Nouveau-Monde ,  tragédie  en  4 
actes,  1791.  Toutes  les  règles  de 
l'art  sont  violées- dans  cette  pièce, 
et  tout  s'y  trouve  amalgamé,  jus- 
qu'au serment  exigé  des  prêtres.  Elle 
eut  cependant  quelques  représenta- 
lions.'XI.  Scipion  t  Africain, tragé- 
die en  un  acte,  janvier  1797.  C'était 
une  allégorie  à  la  louange  de  Buo 
naparte,  nommé  généralissime  de 
l'armée  d'Angleterre.  La  pièce  fut 
écou  téeavec  une  grande  indifférence. 
On  n'en  a  retenu  que  ce  vers  étrange  : 

Capotis  ■  rare*  Rama ,  et  Cartilage  eat  malade. 

Voy.  l'Hast,  du  Théâtre -Français, 
par  MM.  Etienne  et  Maruinville 
(1).  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
Sauvigny,  dont  ou  trouve  la  liste 
dans  les  Siècles  littéraires  de  Dé- 
sessarts  ,  et  la  France  littéraire 
d'ErscL  ,  on  se  contentera  de  citer 
ceux  qui  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
-  ques  observations  0*1»  gui  présen- 

piôiuctiooi  dramihtju-f  de  Surfin,  il  fout  ait.™ 
1er  Ejn'aaaipartllipîind'JiiEiiKf  ci  TUtda. 
"  ™,.™*  dV  l"Sss  ' Lulil™  &'  rJÛnd  d'Eogel  : 
•tqa'dMiitcompcuS',  mule  titre  de  VtrituUtFi- 
^n™,  un  orrfta-conriqne  àort  la  ])"'i"  défendit 
l'mlenr  l'était  pcrmiiei  contre  Heaumirdiais, 
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tent  encore  un  faible  intérêt.  I.  Let- 
tres Philosophiques ,  en  vers,  Bris- 
tol (  Paris  ) ,  1756,  in-  ta.  IL 
L'une  et  Vautre  ,  on  la  Noblesse 
commerçante  et  militaire ,  Manon 
(Paris) ,  1756,  \u-S°.  C'est  une  des 
nombreuses  brochures  que  fit  naître 
la  publication  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Coyer  (  V .  ce  nom  ).  III.  La  France 
vengée  ,  poème.,  Paris ,  1757 , 
iiv-8".  l,  au  sujet  de  l'attentat  de  I)«  ■ 
miens  (  V.  ce  nom  ).  IV.  La  Reli- 
gion révélée,  poème  en  réponse  i 
celui  de  la  religion  naturelle  (par 
Voltaire),  avec  un  Poème  sur  ta  ca- 
baie  anti  encyclopédique,  au  sujet 
du  dessein  qu'ont  eu  les  encyclopé- 
distes de  discontinuer  leurs  travaux, 
Genève  (Paris),  1758,  iu#>.  V.La 
Pruss%tae,  poème  pu  quatre  chants; 
Francfort  (Paris),  1758,  in-8°.  VI. 
Voyage  de  M""-  àe  France  (  M™. 
Adélaïde  etMm".  Victoire  ),  en  hue 
raiiw,  1761,111-1  s.  VII.  Odes  Ane- 
créontiques,  Paris,  1762,10-1?:  «11» 
ont  été  réimprimées.  Suivant  l'abbé 
Sabatier,  elles  offrent  de  l'esprit ,  de 
la  finesse ,  et  quelquefois  de  la  sensi- 
bilité; mais  elles  manquent  de  natu- 
rel ,  et  sentent  trop  le  travail.  VIII. 
Apologues  Orientaux  d'Amed  bea 
Mohamed,  Paris,  1764,  itt-iij 
traduit  en  allemand  et  en  anglais. 
IX.  Histoire  amoureuse  de  Pierre- 
le-Long,  etde  sa  très-konoréedame 
Blanche  Bazu,  Londres  (Paris), 
i765,in-8°.;nouv.édit.,ibid.,i768, 
précédée  d'un  Discours  sur  la  langue 
ira  nçaise,  et  ornée  de  vignettes ,  et  sou 
ce  titre  :  i'Innooence  dit  premier 
âge  en  France ,  ou  Histoire  etc. , 
Paris,  1778,  in -8".;  l'édition  la 
plus  récente  est  celle  de  Paris,  1795, 
in-i  ï.  Ce  Roman ,  dans  lequel  l'au- 
teur a  tenté  de  reproduire  les  for- 
mes et  les  traits  du  vieux  langage, 
eut  un  assez  grand  succès.  Labbé 
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Sab&tier  né  balance  point  à  dire 
que  c'est  un  chef-d'œuvre  dans  ce 
genre  ;  mais  Grimm  n'en  porte  pas 
un  jugement  aussi  avantageux  ;  et 
en  effet,  l'auteur  u'a  pas  toujours 
su  distinguer  la  nuance  qui  sépare 
le  naïf  du  niais.  X.  Le  Parnasse  des 
Dames,  ou  Choix  de  Poésies  des 
Femmes  de  toutes  les  nations,  Paris, 
17^3  ,  in-8°. ,  10  vol  Lescinqpfe- 
iniers  contiennent  le;  poésies,  en  com- 
mençant par  celles  de  Sapho  ,  que 
Sauvigny  a  publiées  depuis  séparé- 
ment (a)  ;  les  cinq  autres  renferment 
les  pièces  de  théâtre  des  dames 
françaises  ,'anglaises  ,  'allemandes  et 
danoises.  Le  premier  tome  du  Théâ- 
tre des  Françaises  renferme  trois  co- 
médies en  vers,  dont  ilnenommepas 
rauteur(Mn".deGenlis);  la  Mère  ri- 
vale, Y  Amant  anonyme,  et  les  Faus- 
ses DèLicatesses;\e second,  desNoti- 
ces  sur  les  dames  qui  ont  travaillé 
pour  le  théâtre ,  et  l'analyse  de  leurs 
meilleures  pièces.  XI.  Les  ^près- 
Soupers  de  la  Société,  petit  théâtre 
lyrique  et  moral  sur  les  aventures  du 
jour ,  ibid. ,  1 783  ,  34  cahiers ,  qui 
se  relient  en  G  vol.  in- 1 8.  L'ouvrage, 
dit  Grimm  ,  n'est  pas  aussi  plaisant 
que  le  titre  l'annonce.  Le  tour  en 
est  souvent  libre ,  sans  en  être  ni  plus 
plaisant,  ni  plus  gai  (Supplément 
à  la  Correspondance  ,  publié  par 
M.  Barbier ,  pag.  389  )■  XII.  tissais 
historiques  sur  les  mœurs  des  Fran- 
çais, Paris,  1785-9'i,  10  vol.gr. 
in-8°.  |  il  y  a  des  exemplaires  format 
in-4".  i  fig-  coloriées  ,  dont  un  petit 
nombre  sur  papier  velin,  Cetouvrage, 
qui  se  distribuait  par  cahiers,  est  ra- 
rement complet.  Le  premier  volume 
contient  la  Vie  de  saint  Grégoire  de 
Tours  ,  extraite  de  ses  écrits  ;  avec 
l'examen  de  Lévêque  de  La  Etaval- 
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liëre  ;  la  Division  des  Gaules  tirée  de 
diverses  Notices  ;  la  Généalogie  des 
rois  de  France  ;  l'Épitowe  de  l'His- 
toire des  Francs ,  par  un  ancien  au- 
teur inconnu,  complété  par  des  pasi 
sages  d'auteurs  grecs  et  latins.  Les 
deux  suivants  la  Traduction  de  l'His- 
toire de  Grégoire  de  Tours, ~et  la 
continuation  par  Frédegaire.  Le  qua- 
trième et  le  «cinquième ,  les  Gestes 
des  rois  de  France  ;  ceuxdeDago- 
bert;ttes  Extraits  d'Aimoin  et  de 
Roricon;  la  Chroniqwde  saint  Denis, 
avecl' Analyse  comparée  de  cinquante 
autres  Chroniques,  et  de  deux  cent 
cinquante-cinq  Vies  de  Saints;  en- 
fin, une  Table  raisonnée  de  tout  l'ou- 
vrage. La  Traduction  des  Œuvres 
de  Sidoine  Apollinaire  ,  forme  le 
sixième  et  le.  septième  volume  (  V. 
Sidoine  Apollinaire  );  le  huitième 
et  le  neuvième  contiennent  les  Lettres 
des  rois,  reines, papes, évêques, re- 
latives à  l'Histoire  de  la  première 
race  ;  enfin ,  le  dixième  renferme 
les  Constitutions  des  rois  des  Fran- 
çais ,  première  dynastie  ;  les  Lois  des 
Hipuaires,  etc..  avec  la  Traduction 
en  regard.  Cette  collection  est  peu 
recherchée  et  le  sera  moins  encore 
à  l'avenir,  à  proportion  que  nous  en 
aurons  -de  meilleures  et  de  mieux  or  - 
donnés  sur  le  même  sujet.     1^— s. 

SAVAGE  (  Richaid  ) ,  poète  an- 
glais ,  aussi  célèbre  par  ses  malheurs 
et  ses  inconséquences ,  que  par  ses 
écrits , naquit  à  Londres  le  10  janvier 
1698.  Il  était  l'enfant  adultérin  de  la 
comtesse  de  MacclesBeld  et  de  lord 
Rivers ,  et  il  aurait  joui  du  titre  et  des 
droits  de  fils  légitime  du  comte  de 
Maccksficld,  si  sa  mère,  pour  obte- 
nir la  séparation  d'avec  son  mari(  1  ), 
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n'eût  fait  une  confession  publique 
du  crime  dont  elle  prétendait  s'être 
rendue  coupable  A  peine  Savage 
avait-il  vu  le  jour,  que  la  comtesse 
le  traita  avec  la  cruauté  la  plus  atro- 
ce- Cette  mère  dénaturée  le  confia 
aux  soins  d'une  pauvre  femme  pour 
l'élever  comme  son  propre  enfant. 
Elle  empêcha  lord  Ri vers  de  lui  lais- 
ser, comme  il  en  avaihpianifesté  l'in- 
tention ,  un  legs  de  six  mille  livres 
sterling  (cent  cinquante  mille  francs), 
en  assurant.que  le  fruit  de  leur 
union  n'existait  plus  :  elle  donna  des 
ordres  ponr  l'embarquer  s  bord  d'un 
navire,  qui  devait  transporter  des 
malfaiteurs  dans  les  colonies  d'Amé- 
rique ;  mais  des  circonstances  ,  in- 
dépendantes de  sa  volonté  ,  empê- 
chèrent l'exécution  de  ce  projet. 
Voulant  condamner  son  fils  à  la  pau- 
vreté et  à  l'obscurité ,  elle  le  plaça  en- 
fin comme  apprenti  chei  un  cordon- 
nier ,  d'où  le  hasard  le  lira  quelque 
temps  après,  La  pauvre  femme  qui 
avait  servi  de  nourrice  à  Savage 
étant  morte  ,  il  alla  recueillir  la 
succession  de  celle  qu'il  regardait 
comme  sa  mère  ;  en  fouillant  dans 
ses  papiers,  il  découvrit  plusieurs 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le'secret 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui  l'a- 
vaient fait  cacher.  Il  abandonna  aus- 
sitôt la  boutique  où  il  avait  été  Jus- 
qu'alors confiné,  et  s'efforça  d'éveiller 
la  tendresse  de  sa  mère  et  d'en  obte- 
nir des  secours  :  mais  tontes  ses  dé- 
marches furent  inutiles;  et  il  se  trou- 
va réduit  à  la  plus  profonde  misère. 
LadyMasoo,  mère  delà  comtes  se  de 
Macclesfield.etquî 
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gine  de  Savage,  l'avait  placé,  quelque 
tempsauparavant,  dans  une  école  de 
Saint- Al  ban ,  où  il  recutt  un  commen- 
cement d'éducation; mais  cettedame 
avant  borné  là  sa  munificence,  la  né- 
cessité obligea  le  jeune  homme  de  se 
faire  auteur.  Sa  première  production 
fut  un  poème  contre  Ho'adly,  évêque 
de  Bangor  :  il  rougit  plus  tard  de  l'a- 
voir écrit.  Essayant  ensuite  d'écrire 
pour  le  théâtre  ,  il  composa  n'ayant 
encore  que  dix-huit  ans ,  une  comé- 
dicintttulée  La. femme  est  taie  énig- 
me (  W amans  a  riddle  ) ,  dont  il 
emprunta  le  sujet  au  théâtre  espa- 
gnol. Un  certain  BuEloc?  auqncl  il 
l'avait  confié  ,  la  fit  jouer  arec  de 
légers  changements  ,  sans  donner 
au  malheureux  auteur  aucune  part 
du  bénéfice.  Savage  écrivit ,  deux 
ans  plus  tard,  une  autre  comédie: 
Love  in  aveil  ,  également  tirée  de 
l'espagnol  :  elle  n'eut  pas  de  succès; 
mais  elle  lui  procura  la  connaissance 
et  l'amitié  de  sir  Richard  Sieele  et 
du  comédien  Wilfcs.  Des  plaisante- 
ries déplacées  le  brouillèrent  avec 
le  premier  ,  qui  lui  retira  une  pen- 
sion qu'il  lui  faisait ,  le  bannît  de  sa 
maison ,  et  défendit  même  qu'on  pro- 
nonçât son  nom  en  sa  présence.  Sa- 
vage n'eut  plus  alors  d'asile  qu'au- 
près de  Wilks  ,  qu'il  accompagnait 
souvent  au  théâtre.  Ses  infortu- 
nes avaient  touché  le  cœur  de  mîs- 
trill  Oldûeld  :  elle  lui  assura  une 
pension  de  cinquante  guinées  par  an, 
qui  fut  régulièrement  payée  jusqu'à 
la  mort  de  cette  comédienne.  Ne 
pouvant  faire  l'éloge  des  mœurs 
de  sa  protectrice ,  il  fît  celui  de  sa 
beauté  ,  dans  un  poème  intitulé  : 
1' 'Homme  errant  (  the  wandercr); 
Quelques  seigneurs  ,  entre  autres  le 
duc  de  Dorset,  s'intéressèrent  à  son 
sort ,  et  cherchèrent  à  le  faire  avan- 
cer dans  le  monde:  mais  la  haiue 
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implacable  de  la  comtesse  de  Mac- 
clesfield  lui  fit  inventer  les  plus  noi- 
res calomnies  ;  et  Savage  fut  privé 
de  ses  protecteurs.  Ses  besoins  aug- 
mentant chaque  jour ,  il  eut  de  nou- 
veau recours  à  l'art  dramatique,  et 
fit  paraître,  en  1733,  la  tragédie  de 
sir  Thomas  Oveibury.  Sans  loge- 
ment et  souvent  sans  nourriture  , 
Savage  composa  la  plus  grande 
partie  de  cet  ouvrage  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques  :  lorsqu'il 
avait  terminé  une  scène ,  il  entrait 
dans  la  première  boutique  ;  il  l'é- 
crivait ,  en  empruntant ,  sous  divers 
prétextes,  une  phime,del'encreetdu 
papift,  et  se  servait  même  quelque- 
lois  de  celui  qu'il  ramassait  dans  les 
ordures.  Quand  la  piècefut  achevée, 
Wilks, eegénéreux  protecteur  de  Sa- 
vage  n'était  pi  us,  et  celui-ci  avait  trou- 
vé un  rival  et  un  ennemi  dans  le  co- 
médien Cibber,  lequel ,  réunissant  la 
double  qualité  d'acteur  et  d'auteur, 
repoussait  ceux,  qui  ne  lui  faisaient 

Sas  bassement  la  cour.  Le  caractère 
e  notre  aventurier  ne  pouvant  se 
plier  au  rôle  de  solliciteur,  la  repré- 
sentation de  sa  comédie  fut  quelque 
temps  suspendue  ;  le  besoin  l'obli- 
gea enfin  de  recourir  à  l'appui  de 
Hill,  auteur  dramatique,  qui  com- 
posa le  prologue  et  l'épilogue  de  la 
pièce ,  et  parvint  à  la  faire  jouer. 
Personne  ne  voulant  se  charger  du 
rôle  principal ,  Savage  fut  obligé 
de  le  remplir;  mais  sa  timidité  et 
son  peu  d'usage  de  la  scène  empê- 
chèrent que  l'on  reconnût  le  mé- 
rite d'un  ouvrage  où  l'on  voit  sou- 
vent briller  des  traits  de  génie.  Il 
fut  mieux  goûté  à  la  lecture;  et  la 
vente  du  manuscrit  produisit  deux 
cents  livres  sterling,  que  l'auteur  eut 
bientôt  dissipées'.  D'après  le  conseil 
de  quelques  amis,  il  prit  alors  le 
parti  de  publier,  par  souscription, 
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le  Recueil  de  ses  ouvrages.  Hill  le 
fit  précéder  du  récit  touchant  des 
malheurs  de  Savage,  récit  qui  fut 
aussi  imprimé  dans  le  journal  in- 
titulé :  Y  Somme  franc  (tke  plain 
Dealer  ) ,  et  de  plusieurs  morceaux 
de  poésie  :  celui  qui  porte  le  titre  de 
Y  Homme  heureux  servait  de  pros- 
pectusà  ce  Recueil.  Le  récit  pub  lié  par 
Hill  produisit  une  telle  impression 
qu'en  moins  de  deux  jours,  l'infor- 
tuné poète  reçut  soixante-dix  gui- 
nées.  Les  souscripteurs  augmentaient 
à  mesure  que  la  conduite  exécrable 
de  la  mère  de  Savage  devenait  plus 
connue  ;  et  il  eût  pu  s'assurer  un 
avenir  heureux ,  si  sa  conduite  eut 
été  plus  régulière.  La  mort  de  George 
Ier.  excita  sa  verve;  et  les  vers  qn  il 
composa  sur  cet  événement  obtinrent 
l'approbation  des  connaisseurs;  les 
éloges  qu'il  reçut  à  cette  occasion  re- 
doublèrent son  ardeur  pour  l'étude, 
et  le  déterminèrent  à  se  retirer  à  Ri- 
chmond,  pour  travailler  avec  moins 
de  distraction'.  Il  revintà  Londres,  le 
19110V.  1737,  eteut,  le  lendemain, 
une  querelle  dans  une  maison  sus- 
pecte, où  il  se  trouvait  avec  deux  de 
ses  amis  :  ils  tuèrent  an  de  leurs  ad- 
versaires ;  et  Savage  fut  confiné  4 
Newgate.  Il  n'en  serait  sorti  que  pour 
aller  à  la  mort  sans  la  protection  de 
la  comtesse  d'Hertford  qui,  le  9  mars 
1728,  obtint  sa  grâce  parle  canal 
de  k  reine.  Ce  ne  fut  pas' sans  de 
grandes  difficultés  ,  qne  cette  prin- 
cesse se  détermina  à  faire  des  démar- 
ches en  faveur  de  Savage,  pareeque 
la, comtesse  de  Macclesfield  était 
parvenue  à  lui  faire  croire  qne  ce 
malheureux  s'était  rendu  non-seule- 
ment coupable  de  crime  dont  on 
l'accusait  ,  mais  qu'il  avait  tente 
de  l'assassiner  elle-même.  L'aven- 
ture de  Savage  donna  une  grande 
publicité  aux  particularités  extraor- 
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dinaires  de  ta  vie:  elles  furent  ira-  intitule*  l'Auteur  à  louer  ;  et  dans  ce 
primées;  et  la  compassion  qu'inspi-  petitoùvragcdontlesujetestunécri- 
rèrcnt  ses  infortunes ,  lui  procura  de  Tain  obscur  qui  prostitue  sa  plume  i 
nombreux  secours.  La  conduite  qu'il  quiconque  vent  l'employer,  il  mon- 
avait  tenue  à  l'égard  de  la  tenante  tra  qu'il  savait  observer  les  hommes 
de  la  maison  où  la  querelle  avait  eu  avec  un  rare  dis  cerne  m  eut.  L'ititro- 
licn  .et  qui ,  par  un  parjure,  avait,  duction  de  ce  pamphlet  contient 
eu  le  signalant  comme  le  meurtrier,  plusieurs  anecdotes  sur  des  écrivains 
failli  le  faire  périr  d'une  mort  infa-  que  Pope  attaqua  depuis  dans  sa 
me,  augmenta  encore  l'intérêt  du  Dunciadc.  J7  Auteur  à  louer,  et  une 
public.  Savage  l'ayant  rencontrée  épi  grain  me  qne  Savage  fît  contre 
dans  là  rue,  pcn  de  temps  après  son  Dennis  ,  ennemi  de  Pope,  furent 
élargissement ,  die  lui  exposa  ses  l'origine  de  la  liaison  de  ces  dent 
■besoins  y  et  il  eut  la  générosité  de  écrivains .  Vers  le  même  temps ,  Sa- 
nartager  avec  elle  la  seule  gui  née  vage ,  pour  plaire  à  lord  Tyrcon.- 
40nt  il  fût  possesseur.  Quant  a  son  ncl,  ami  de  Walpole,  publia  un  pa- 
JHge,  qui  avait  montré  une  grande  négyrique  de  ce  ministre,  qui  le 
partialité  contre  lui ,  il  s'en  vengea  gratifia  de  vingtgninc'es,  somme  bien 
par  une  satire.  Comme  ses  ressources  faible  dans  la  situation  ou  se  trou- 
ve réduisaient  aux  libéralités  incer-  vait  notre  auteur.  Bientôt  après 
taines  do  ses  protecteurs,  et  qu'il  (1729  ),  '1  fit  paraître  le  poème 
aie  faisait  jamais  d'économies ,  sa  vie  moral  de  l'Homme  errant  dans  le- 
s'ècoulait  entre  les  alternatives  de  quel  il  se  plaint  des  cruautés  de 
l'abondance  et  de  la  pauyreté  :  sans  sa  mère  d'une  manière  si  pathétique, 
ordre  dans  ses  dépenses ,  il  lui  fal-  qu'il  arracha  des  larmes  même  i 
lait ,  pendant  des  semaines  entières ,  ceux  qui  l'avaient  persécuté.  Cet  ou- 
■ouSrirle  froid  et  la  faim  pour  payer  vrage,  dédié  à  lord  Tyrconnel ,  était 
-les  plaisirs  d'une  seule  nuit.  Enfin  regardé  par  l'auteur  comme  son 
poussé  a  bout  par  les  cruautés  de  sa  chef-d'œuvre  :  il  obtînt- les  éloges 
mère  ,11  menaça  de  la  harceler  de  dé  Pope  ,  qui  avoua  l'avoir  ht 
satires ,  si  elle  ne  lui  assurait  une  trois  fois  ,  et  toujours  avec  nn  non- 
pension.  Ce  moyen  lui  réussit  ;  et  la  veau  plaisir.  Il  fut  vendu  pour  la 
crainte  du  ridicule  produisit  ce  que  modique  somme  de  dix  guinêes ,  par 
n'avaient  pufairelaua  turc  et  l'huma-  l'empressement  ridicule  de  Savage, 
nité.Sur  la  promesse  qu'il  fit  de  ren  on-  à  se  procurer  des  bagatelles ,  dont  il 
ce  r  à  son  projet,  lord  Tyrconnel,  pa*  disposa  bientôt  en  faveur  de  son  ta- 
rent de  fa  comtesse,  le  reçut  dans  sa  quais.  Lord  Tyrconnel  s'étant  réta- 
■  maison ,  et  lui  paya  une  pension  de  bli  d'une  dangereuse  maladie ,  Sava- 
deux  cents  livres  sterling.  Ce  fut  IV-  ge  célébra  cet  événement  dans  nn 
poque  la  plus  heureuse  de  la  vie  de  poème  intitulé  le  Triomphe  de  la 
fcavage,  et  pendant  quelque  temps  santé  et  de  la  joie  1  cette  produc- 
il  n'eut  aucun  motif  de  se  plaindre  tion  est  remarquable  par  des  idée 
de  la  fortune.  Les  plus  grands  sei-  riantes,  par  l'harmonie  des  vers  et 
gneurs  l'admirent  dans  leur  société  ;  par  l'ingénieuse  fiction  qui  en  faille 
et  il  devintitout-à-fait  l'homme  à  la  fond.  La  conduite  licencieuse  de 
mode.  Pendant  son  séjour  chez  lord  Savage  dans  la  maison  de  lord  Tyr- 
Tyrconnel,  il  publia  un  pamphlet  conne),  où  il  menait  souvent  les  com- 
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pagnons  de  ses  débauches,  et  des  jusqu'à  ce  qu'où  pût  faire  quelque 

discussions  d'intérêt  qu'il  eut  avec  chose  de  mieux.  Savage  prît  parti 

.ce  seigneur,  lui  firent  perdre  sa  pro-  dans  (a  querelle  de  l'évêque  de  Lon- 

tection,  et  l'obligèrent  d'abandonner  dres  et  du  chancelier,  et  il  publia 

cetasilc.Comineilavaitdépense  tout  contre  le  premier,  un  poème,  in- 

le  fruit  de  ses  travaux,  il  se  trouva  litulé    L'avancement  aun    ■prêtre 

réduit  à  ta  misère,  et  sans  un  seul  (The  Progrès!  of  a  divine) ,  dans 

ami  dont  il  pût  implorer  l'assista»-  lequel  il  présente  un  prêtre  débau- 

ee.Cefut  dans  cette  situation  que,  ne  ché,    qui,  après  avoir  passé  par 

croyant  plus  avoir  aucun  ménage-  tous  les  degrés  de  la  corruption,  de 

ment  à  garder,  il  publia  le  Bâtard,  simple  curé  de  campagne  parvient 

r'ème  dédié  très-respectueusement .  aux  premières  dignités  de  l'Église; 
if*"-.  Brett  (a) ,  auparavant  com-  et  il  insinue  à  la  En  que  cet  ecclésîas- 
tesse  Macclesfield  ,  par  Richard  tique  a  trouvé  un  protecteur  dans 
Savage ,  fils  du  feu  comte  Hivers,  l'évêque  de  Londres.  Traduit  de- 
Les  plaisanteries  et  les  brocards  dont  vaut  la  cour  du  banc  du  roi ,  comme 
la  comtesse  fut  accablée  à  cette  oc-  coupable  d'avoir  ,  par  une  satire 
easiou  l'obligèrent  de  quitter  Batb,  obscène,  cherché  à  corrompre  les 
qu'elfe  habitait  lorsque  le  livre  pa-  mœufs  et  à  inspfrer  du  mépris  pour 
rat.  Le  commencement  en  est  re—  le  clergé ,  il  fut  renvoyé  de  la  plain- 
marquable  par  des  pensées  ingéuieu-  te,  et  comblé  d'éloges  par  sir  Phi- 
ses,  et  par  unepiquanteénumération  lipYork,  président  delà  cour,  et 
des  avantages  imaginaires  d'une  nais-  ami  du  chancelier.  La  pension  que 
sanoe  illégitime.  L'auteur  y  raconte  lui  faisait  la  reine  ne  suffisait  pas  à 
ensuite ,  en  termes  pathétiques  ,  les  ses  besoins  ;  car  à  peine  t'avait-il  re- 
malheurs qu'il  a  éprouvés  par  le  eue  1  qu'il  disparaissait  sans  que  ses 
crime  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  amis  et  ses  connaissances  pussent 
jour.  11  obtint  une  vogue  extraordi-  découvrir  où  il  se  retirait;  et  il  ne 
nair*;  mais  quoique  cinq  éditions  se  représentait  que  lorsque  tout  était 
consécutives  eussent  été  rapidement  dépensé.  Ayant  perdu  tout  espoir 
enlevées,  Savage  n'en  fut  pas  plus  ri-  d'obtenir  une  place,  il  adressa  an 
che,ayantvendusonmanuscritàtrès-  prince  de  Galles,  qui  avait  récom- 
bas  prix.  Après  la  mort  d'Eusden,  pensé  libéralement  plusieurs  écri- 
poète  lauréat  de  la  cour,  Savage  se  vains,  un  écrit  intitulé  lie  l'es- 
înit  sur  les  rangs  pour  cette  pta-  prit  public  par  rapport  aux  ouvra- 
ce  ;  mais  il  éeboua  dans  ses  dé-  ges  qui  concernent  les  matières  pu- 
marches,  quoique  protégé  par  Geor-  bliques;  mais  cet  ouvrage  ne  fut  bien 
ge  II.  Il  eut  alors  recours  à  la  rei-  accueilli  ni  par  le  prince,  qui  n'ac- 
ne,  par  un  petit  poème  intitulé  le  corda  aucune  récompense ,  ni  par  le 
Lauréat  volontaire;  qui  fut  très-  public ,  qui  le  trouva  médiocre.  La 
bien  accueilli  de  cette  princesse;  pauvreté  de  Savage  était  extrême  a 
elle  gratifia  l'auteur  de  5o  livres  ster-  cette  époque.  JjC  haiard  seul  pour- 
liog,  et  lui  permit  de  lui  présenter  voyait  à  sa  nourriture ,  et  il  n'en 
chaque  année  un  poème ,  en  pro-  prenait  de  solideque  lorsqu'il  était 
mettant  une  semblable  récompense ,  invité  à  la  table  de  ses  protec- 
"■■-■■  ■  ■  ■! -  '■  ■  ■  teurs ,  d'où  il  élait  souvent  exclu  à 
hïrt&kri  »w™  •™"puuk  "■  »™u»i™  càU8e  ^u  délabi'emeui  de  ses  babils. 
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11  logeai;  également  à  l'aventure  i 
quelquefois  passant  la  nuit  dans  les 
.  échoppes,  sur  l'appui  d'une  bouti- 
que, dans  les  caves,  avec  la  ca- 
naille la  plus  vile  et  la  plus  corrom- 
Ïue,  et,  pendant  l'hiver,  au  milieu 
es  cendres  d'une  verrerie ,  avec  les 
compagnons  que  le  hasard  lui  don- 
nait. Mais,  maigre' sa  détresse,  son 
esprit  conserva  toujours  une  extrê- 
me fierté,  et  son  orgueil  le  soutint; 
jamais  il  ne  permit  de  familiarité, 
et  il  traita  toujours  avec  les  plus 
grands  personnages  sur  le  pied 
de  l'égalité.  Sa  situation  fut  encore 
aggravée  par  la  perte  de  sa  pension, 
à  la  mort  de  la  reine  en  1738.  Ses 
amis  lui  proposèrent  de  se  reti- 
rer dans  le  pays  de  Galles ,  ^jù  on 
lui  assurerait  cinquante  livres  ster- 
ling par  an,  au  moyen  d'une  sous- 
cription :il  y  consentit  avec  joie, 
et  se  mit  en  roule  avec  quinze 
guinées;  mais  quatorze  jours  après 
son  départ ,  il  écrivit  à  ses  amis 
et  a  ses  bienfaiteurs  ,  parmi  les- 
quels Pope  figurait  au  premier  rang, 
qu'il  se  trouvait  sur  le  grand  che- 
min sans  un  sou  dans  sa  poche ,  et 
hors  d'état  de  continuer  son  voyage. 
On  lui  donna  l'argent  nécessaire,  et 
il  atteignit  Bristol,  d'où  il  se  propo- 
sait de  se  rendre  par  mer  à  Swan- 
sea.  N'ayant  pu  obtenir  un  passage, 
il  fut  obligé  des'arrêler  à  Jîristol, 
où  sa  politesse ,  son  air  prévenant  et 
gracieux ,  les  agréments  de  sa  figure 
et  de  son  esprit,"  et  surtout  l'excès 
de  ses  infortunes  intéressèrent  en 
sa  faveur.  II  arriva  enfin  au  lieu 
fixé  pour  sa  résidence ,  et  y  séjour- 
na un  an ,  pendant  lequel  il  termina 
unctragédie  qu'il  avait  commencée  à 
Londres.  Il  desirait  se  rendre  dans 
cette  ville  pour  faire  représenter  son 
ouvrage  ;  mais  ses  amis,  et  surtout 
Pope,  qui  craignaient  pour  lui  le  sé- 
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jour  de  la  capitale ,  le  détournèrent 
vivement  de  ce  projet,  et  lui  con- 
seillèrent de  mettre  sa  tragédie  entre 
les  mains  de  Thomson  et  de  Mallet, 
qui  t'arrangeraient  pour  la  scène,  et 
de  permettre  à  ses  amis  de  recevoir 
les  profits  avec  lesquels  on  lui  paie- 
rait une  pension  annuelle.  Savage, 
ayant  rejeté  cette  proposition,  et 
n  écoutauP  les  avis  de  personne, 
partit  pour  la  capitale  ;  mais  arriîe 
à  Bristol ,  on  lui  fit  une  réceptini 
si  favorable  qu'il  se  détermina  à  s'y 
arrêter:  son  séjour  s'y  prolongea 
tellement  que  sou  imprudence  et 
son  inconduite  lui  aliénèrent  presque 
tous  ses  protecteurs.  Son  esprit  avait 
d'ailleurs  perdu  le  piquant  delà  nou- 
veauté; l'habitude  de  le  voir  dimi- 
nua l'intérêt  qu'il  avait  inspiré;  ses 
fréquents  besoins  importunèrent  :  il 
se  vit  abandonné  de  tout  le  monde, 
et  réduit  à  se  cacher  dans  un  grenier 
pour  éviter  ses  créanciers.  Il  menait, 
depuis  quelque  temps  U  vie  la  pli* 
misérable,  lorsque  la  maîtresse  d'u» 
café,  à  laquelle  il  devait  huit  livres 
Sterling,  le  fit  .arrêter:  n'ayant  pu 
trouver  de  caution,  il  fut  eoodiat 
en  prison.  Il  y  commença  et  fiait 
presque  une  satire  intitulée:  Tableau 
de  Londres  et  de  Bristol ,  afin  de  st 
venger  de  l'indifférence  de  ceux  qui 
le  laissaient  languir  dans  les  cachots, 
pour  une  somme  aussi  faible.  Il  y 
était  depuis  six  mois,  lorsqu'il  re- 
çut une  lettre  de  Pope  qui  ,  sur  de 
faux  rapports,  l'accusait  de  la  plu 
noire  ingratitude.  Savage  protesta 
solennellement  de  son  innocence; 
mais  cette  calomnie  l'affecta  si  vi- 
vement qu'il  en  tomba  malade ,  et 
qu'après  avoirlangui  quelques  jours, 
il  expira  le  ier.  août  1743,  dans  la 
quarante-sixième  année  de  son  âge. 
Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Pierre,  par  les  soins  du  geo- 
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lier,  qui  voulut  faire  seul  les  frais 
de  son  in  huma  lion.  a  Savage,  o  dit  le 
docteur  Samuel  Johnson  son  ami  et 
son  compagnon  d'infortunes  (  Voy. 
Johnson,  XXI,  588)  «  élait  d'une 
»  taille  moyenne  et  élancée;  il  avait 
»  peu  de  finessse  dans  les  traits  ,  un 
»  aspect  mélancolique  ,  une  démar- 
»  chegrave,etunsondevoixsombre. 
»  Le  sourire  élait  souvent  sur  ses  lè- 
n  vres  ;  mais  il  se  livrait  rarement  à 
b  imËJoieimmodéree.nSoEcaractcre 
était  un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités.  Ami  chaud  ,  au- 
.  tant  qu'ennemi  implacable,  ce  qu'on 
doit  le  plus  lui  reprocher  c'est  son 
ingratitude  envers  ses  bienfaiteurs. 
Doué  d'un  esprit  vigoureux  et  actif , 
d'un  excellent  jugement  et  d'une 
mémoire  peu  commune,  Savage  ne 
blessa  la  religion  ou  la  morale  ,  que 
dans  un  seuldeses  ouvrages,  quoique 
ses  mœurs  fussent  très-corrompues. 
Ses  descriptions  sont  frappantes  de 
-vérité,  ses  images  vives  ,  ses  Celions 
heureusement  conçues,  ses  allégories 
suivies  avec  beaucoup  d'art,  ses  vers 
sonores  et  majestueux  ,  quoique  sou- 
vent traînants  et  embarrassés  ;  le  dé- 
faut général  de  son  style  est  la  ru- 
desse ,  et  son  principal  mérite  est 
la  dignité.  Les  écrits  de  Savage, 
long  -  temps  dispersés  dans  les,  re- 
cueils c\  dans  des  productions  fugi- 
tives,ont  été  publiés  en  deux  volumes 
in- 8°. ,  1777,  par  T.  Evans,  qui  les 
a  fait  précéder  des  Mémoires  de  Sa- 
vage, parle  docteur  Samuel  John- 
son. C'est  surtout  dans  ces  Mémoi- 
res, qui  parurent  d'abord  en  1 744i  *ï 
qui  ont  été  insérés  dans  les  Fies  des 
Poètes  anglais,  que  nous  avons  puisé 

four  rédiger  cette  Notice  ,  bien[que 
auteur  y  ait  un  peu  pallié  les  torts 
de  son  ami.  D — z— -s. 

SA VARES1  {  Aitodé  ) ,  minéralo- 
giste, né  à  Naples  en  1763  ,  exerça 
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la  médecine  avant  de  se  décider  pour 
la  minéralogie.  En  1 789  ,  il  fit  par- 
tie d'une  société  de  icunes  savants 
qun  le  roi  de  Naples  envoyait  en 
Allemagne  pour  y  apprendre  tout 
ce  qui  a  «apport  à  l'exploitation  des 
mines  et  a  la  métallurgie.  Savaresi 
profita  de  cette  occasion  pour  visi- 
ter les  écoles  et  les  établissements 
muiéralogiques  de  l'Allemagne,  de 
la  Pologne  ,  de  l'Angleterre ,  et  il 
s'arrmiong  tempsàFreybere,  dont 
le  célèbre  Werner  avait  fait  Te  point 
de  réunion  de  tous  les  minéralogistes 
de  l'Europe,  Habitué  à  se  rendre 
compte  de  ses  observations,  Sava- 
resi confiait  au  papier  une  foule  de 
détails  que  sa  mémoire  aurait  été 
incapable  de  conserver.  Le  public  ne 
connaît  qu'une  très-petite  et  peut-être 
la  moins  importante  partie  de  ses 
travaux.  Ses  manuscrits ,  au  nombre 
de  cinquante  et  plus,  sont  restés  dans 
les  mains  de  «on  frère ,  qui  en  pro- 
met la  publication.  De  retour  de  ces 
voyages,  Savaresi  fut  chargé  de  re- 
connaître une  mine  de  bouille  que 
l'on  venait  de  découvrir  à  Gif  oui, 
non  loin  de  Salerne ,  d'examiner  l'é- 
tat des  forges  de  Stilo  et  de  la  Mon- 
giana  en  Calabre;  enfin  de  lever  la 
carte  physico -  géométrico  -  oryc- 
tognostique  de  cette  province  si 
imparfaitement  connue  sous  le  rap- 
port minéralogique.  En  :tk>8 ,  il 
fut  nommé  l'un  des  administrateurs 
de  la  fabrique  des  poudres,  à  la 
torre  dell'  Annvnàata  ,.  où  il  au- 
rait pu  .rendre  d'importants  ser- 
vices ,  s'il  n'avait  été  frappé  par  la 
'mort,  le  a  mars  1810,  à  peine  âge 
de  quarante-huit  ans.  Ses  ouvrages 
imprimés  ;sont  :  I.  Varie  di  far 
parlare  i  mut*,  Naples  ,  1785, 
in-8°.  II.  Piano  d'un  corso  di  Studj 
diretto  a  perfezionare  la  medici- 
na.ibid.,  1788;  in 8°.  III.  Dell' 
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M  traspirazione  de 
vecchi  su  i  giotwii ,  e  de'  giovani 
mivecchi,  ibid.,  1789,  id-8°. 
IV.  Lettre  à  M.  Fourcroy  sur  la 
métàUificatïon  des  terres  ,  Chem- 
nili,  1790,  in-8".  V.  Lettera  su 
i  volcani  al  signor  Thomson ,  Na- 
ples,  1798,  in-8».  VII.  Rapporta 
sopra  un  viaggio  mineratopco  nel- 
le  Catabrie  ,  nel  corso  degli  anni 
1800 «1801;  ibid.,  i8oi,«i8oa, 
ibid.  1807  in-8».  VIII.  Sutta  mi- 
niera  d'oro  4*  Nagjrag,  in  Transi! 
vania,  ibid. ,  1808,  in-8".  A-o-s. 
S AVARON  {  Jeaei) ,  historien, né 
a  Clermont,  vers  i55o,  d'une  fa  mille 
honorable  (1),  embrassa  la  carrière 
delà  magistrature,  et  fut  pourvu,  de 
bonne  heure,  de  la  charge  dé  con- 
seiller au  presidial  de  Rio  m.  Il  la 
quitta  poar  la  place  de  conseiller  à 
u  cour  des  aides  de  Montferrand, 
et  acheta  dans  la  suite  celle  de  prési- 
dent et  lieutenant-généYal  de  la  séné- 
chaussée d'Auvergne,  dont  on  le  dis- 
pensa de  payer  en  totalité'  la  finance,  à 
raison  de  son  mérite.  C'était  un  hom- 
me très-laborieux ,  remplissant  ses 
devoirs  avec  une  exactitude  scrupu- 
leuse, et  trouvant,  dans  ses  loisirs  , 
le  temps  de  cultiver  l'histoire  et  les 
lettres.  Députe*,  par  le  tiers  -  état 
d'Auvergne,  aux  états-généraux  de 
161 4 ,  il  s'y  distingua  par  son  élo- 
quence et  sa  fermeté.  Ayant  été  char- 
gé de  porter  la  parole,  au  nom  de  son 
ordre,  dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse ,  il  s'éleva  contre  la  vénalité 
des  emplois  avec  beaucoup  de  Force. 
Plusieurs  gentilshommes  furent  cho- 
qués de  quelques  expressions  qui  lui 
étaient  échappées  (?.) ,  el  menacèrent 
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de  l'on- faire  repentir:  mais  le  roi  lui 
donna  des  gardes  pour  -la  sûreté 
de  sa  personne  ;  et  Savaron  justifia 
le  sens  des  paroles  qu'on  lui  avait 
reprochées.  Après  la  session  ,  il 
voulut  plaider  lui-même,  an  par- 
lement, pour  le  maintien  des  droits 
honorifiques  que  le  chapitre  de  Clcr- 
mont  contestait  aux  magistrats  du 
présidial,  et  il  gagna  de  toutes  les 
voix.  Quoique  indisposé  depuis  quel- 
que temps,  il  se  chargea  de  pronon- 
cer l'Oraison  funèbre  du  baron  de  Ca- 
nilhac,  sénéchal  de  Clertnont  ;  mais 
en  sortant  de  la  cérémonie  ,  il  se 
trouva  tellement  fatigué,  qu'il  fallut 
le  transporter  chez  lui;  et  il  mourut 
huit  jours  après,  en  1623.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
tome  xvn  des  Mémoires  de  Hiceron 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri. 
Outre  des  Editions  des  Œuvres  de 
Sidoine  Apo Minai»  et  de  Cornélius 
Ne'pos'avec  de  savantes  notes  (3), 
on  citera  de  Savaron  :  I.  Les  Orig- 
nés  de  Ctermont ,  ville  capitale 
i' Auvergne,  Clermont ,  1607,  in-8". 
Cet  ouvragées!  rempli  derecherches 
curieuses.  Pierre  Durand ,  conseiller 
k  la  cour  des  aides  de  Clertnont,  en 
donna  une  nouvelle  édition,  Paris, 
1662 ,  in-fol. ,  augmentée  de  diffé- 
rentes pièces,  et  enrichie  des  por- 
traits de  quelques  hommes  illustres 
d'Auvergne  ;  elle  est  rare  et  recher- 
chée. II.  De  sanctis  cedesiis  et  mo- 
nasteriis  Claromonti  libri  duo,  an* 
notis,  Parts,  1608,  in-8°.  Cet  opus- 
cule ,  dont  l'auteur  anonyme  vivait 
au  dixième  siècle ,  a  été  reproduit 

Par  Durand ,  dans  les  Preuves  de 
histoire  de  Clérmont  ;  il  l'avait  été 
précédemment  par  le  P.  Labbe,  dans 

jpjir-^iii^  If  travail  an  V.  Siimwid  u  Siioimt 
ApollwaiR;  mai]  un  r«  Iiïhi  jaillit  de  (■  rrprock 
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la  Bill,  nova  manuscript. ,  11 ,  707.  in -8°.  Dans  cet  ouvrage,  il  se  pro- 
III.  Traite '-contre  les  masques ,  ib.,  pose  de  montrer  que  depuis  l'origine 
1608,  îo-8°.j  3e.  éd.,  ibid.,  161 1 ,  de  la  monarchie,  le  tiers-état  a  tou- 
augmentée  de  l'Homélie  de  saint  An-  jours  été  consulté  sur  J'adminis  tra- 
frustin  :  De  kalendis  JanuarU,  et  du  tion  des  affaires  du  royaume.  Il  a 
Décret  de  la  Sot-bonne  contre  la  fête  été  réimprimé  en  1 788 ,  iù-8°.  VIII. 
des  fous,  qui  se  célébrait  dans  di-  Traité  de  l'annuel  et  vénalité  des 
verses  églises  du  royaume  IV.  Trai-  charges ,  ibid. ,  161 5 ,  in  -  8°.  Cet 
te  contre  les  duels  ,  avec  l'édit  opuscule  n'a  point  été  connu  par  te 
de  Philippe'- le  -  Bel ,  de  l'an  1406  P.  Niceron.  IX.  De  la  sainteté  du 
(touchant  les  gages  de  bataille),  rot  Clovis,  ibid. y  1623,  in-4°.,  trfes- 
ibid.  ,  1610  ,  in -8".  Ces  deux  rare.  Cet  ouvrage  singulier  avait  pa- 
Traités  sont  rares  et  pleins  de  traits  ru,  l'année  précédente,  dans  les  An- 
curieux.  La  fureur  des  duels  était  noies  de  Belleforcst  ;  et  l'abbé  Len- 
alors  si  grande ,  qu'il  avait  été  dé-  glet  -  Dufresnoy  l'a  réimprimé  dans 
livre',  dans  les  vingt  dernières  an-  le  Plan  de  l'histoire  de  la  monar- 
«c'es  ,  huit  mille  lettres  de  grâce  à  chie  française.  Pierre  Durand  a  io- 
des gentilshommes  qui  avaient  tué  séré  V Eloge  du  président  Savaron , 
leurs  adversaires  en  champ-dos.  V.  précédé  de  son  portrait,  dans  son 
■Traita  de  Vépêe  française ,  ibid. ,  édition  des  Origines  de  Clermont  , 
1620,  ïn  -8°.  C'est  l'éloge  delà  va-  p.  254' et  suiv. ;  il  nous  apprend  qw 
leur  de  nos  rois.  VI.  Deux  Traites  ce  magistrat  avait  laissé  des  Ifotes 
de  la  souveraineté  du  roi  et  de  son  intéressantes  sur  Grégoire  de  Tours 
royaume ,  ibid. ,  i6i5  ,  in-8°.  Dans  et  les  CapituUtires  de  Charlemague. 
l'un  et  dans  l'antre,  il  s'attache  à  Son  portrait  fait  partie  du  Recueil 
prouver  que  le  roi  tient  sa  couronne  de  Moncornet,  W — s. 
de  Dieu  seul,  et  qu'en  aucun  cas ,  ses  SAVABY  (  Jacques  ) ,  célèbre  né- 
sujets  ne  peuvent  être  dispensés  d'o-  çoeiant ,  naquit ,  le  43  sept.  1622, 
béissanec.  «  Ce  traité,  dit  Durand,  à  Doné,  dans  l'Anjou  ,  d'une  famille 
»  lui  donna  bien  de  l'exercice,  en  noble.  Ses  parents,  d'une  branche  ca- 
■  répliquant  aux  cardinaux  Duper-  dette,  s'étaient  appliqués  au  commer- 
»  ron  et  Bellarmin  (4),  qui  le  bar-  ce,  elle  destinèrent  à  cette  profession. 
»  celaient  continuellement,  sous  des  Resté  jeune  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
»  noms  empruntés.  »  C'est  peut  être  femme  d'un  rare  mérite ,  il  vint  con- 
au  premier  qu'on  doit  attribuer  tinuer  ses  études  à  Paris,  et  après 
l'Examen  du  Traité df  Savaron,  avoir  passé  quelque  temps  dans  l'é- 
qui  parut  sous  le  nom  de  Jean  Le  tude  d/un  procureur,  pour  s'initier 
Coq,  écrivain  sur  lequel  on  n'a  pu  àla  pratique,  il  fut  mis  en  appren- 
se  procurer  aucun  renseignement,  tissage  cher,  un  marchand.  Dès  qu'il 
Quoi  qu'il  en  soit,  Savaron  loi  repli-  eut  acquis  (es  connaissances  néces- 
qua-d'une  manière  victorieuse.  VII.  saîrcs  ,  il  se  fit  agréger  au  corps  des 
■Chronologie  des  états-généraux,  où.  merciers ,  et  ayant  réussi  comjdè- 
ie  tiers  -  état  est  compris ,  depuis  tement  dans  toute&ses  spéculations, 
l'an  4^î  jusqu'en  i6o5,  ibid.,  161 5,  il  se  retira  des  affaires,  en  rô58,  avec 

~       ,-  ■■   ■  -; une  fortune  assez  considérable.    Il 

«  .ÎL"™  fcu  ^8^.™'!!^^™°™™*  a¥a'1  w  projet  d'acheter  «ne  charge 
e  du  roi ,  et  de  se  consu-  ■ 
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crer  entièrement  aux  soins  qu'exi-  le  i  a  octobre  1690.  De  dix-sept  en- 

geait  sa  nombreuse  famille  ;  mais  le  fants  qu'il  avait  eus ,  onze  loi  surye- 

sur-intendant  Fooquet,  dont  il  était  curent.   On  a  de  lui  :  Le -Parfait 

tris-connu,  -parvint*  le  faire  chan-  Négociant  ou  Instruction  générale 

eer  de  resolution ,  et  lui  donna  la  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce 

ferme  des  domaines  de  la  couronne,  des  marchandises  de  France  et  des 


La  disgrâce  de  son  protecteur  (  f.  pays  étranger  s ,  Paris ,  1675,  îih40.; 
F ou ou et  )  entraîna  la  sienne:  deuxième  édition,  augmentée,  ibid., 
on  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour  1679.  —  Parères  ou  Avis  et  Coti- 
se priver  de  sa  ebarge;  et  il  ne  seils  sur  les  plus  apportantes  ma- 
put  jamais  obtenir  le  rembourse-  tières  de  commerce,  ibid.,  1688, 
ment  des  avances  qu'il  avait  faites.  in-4°.  Ce  volume  est  la  suite  de  l'ou- 
En  1666,  le  roi  déclara  que  son  vrage  précèdent ,  auquel  on  le  trouve 
intention  était  de  venir  au  secours  réuni  dans  toutes  les  éditions  suhsé- 
de  ceux  de  ses  sujets  qui  auraient  queutes,  constammentaugmentéeset 
dobze  enfants  vivants  :  Savary  ,  qui  corrigées  par  Savary  lui-même,  on 
se  trouvait  dans  ce  cas  ,  et  dont  là  par  sesdeux fils,  qui  seront  l'objet  de 
fortune  avait  beaucoup  souffert ,  l'article  suivant.  L'édition  la  plus 
s'empressa  de  justifier  ses  droits  à  la  récente,  du  Parfait  Négociant  est 
bienveillance  du  monarque  ;  mais  il  celle  de  Paris,  1800,  1  vol.  in-40.; 
■*e  retira  d'autre  avantage  de  cette  mais  comme  elle  est  fort  mal  exéen- 
démarehe  que  de  se  faire  connaître  tée  ,  on  préfère  l'édition  de  1777 
du  chancelier  Seguier ,  qui  chercha  (  Voy.  le  Manuel  du  Libraire.  )  Cet 
dès- lors  toutes  les  occasions  de  lui  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  ,  en 
Être  utile.  Il  fut  adjoint  bientôt  après  hollandais  ,  en  anglais  et  en  italien; 
au  conseil  chargé  de  la  révision  des  quoiqu'il  ait  vieilli ,  on  peut  encore 
règlements  sur  le  commerce;  et  il  le  consulter  utilement.  La  Fie  de  J. 
eut*  la  plus  grande  part  à  la  fameuse  Savary ,  imprimée  a  la  tête  de  son 
ordonnance  de  1673,  que  Pussort  ouvrage  ,  en  1731 ,  se  retrouve  dans 
(  V.  ce  nom  )  appelait  ordinaire-  les  éditions  postérieures.  Le  P.  Hi- 
ment  le  Code  Savary.  Deux  ans  ceron  en  a  donné  l'extrait  dans  le 
après ,  il  publia  le  Parfait  Nêgo~  tome  ix  des  Mémoires  des  Sommes 
Ctant,  ouvrage  qu'il  avait  composé  illustras.  Son  parerait  a  élégravépar 
sur  l'invitation  dès  principales  mai-  Edelincx,  in-4°.  '  W — s. 
sons  de  commerce ,  et  qu'il  eut  le  SAVARY  des  BRULONS  (  Jao 
plaisir  de  roir  cité  dans  les  tribunaux  ques),  fils  du  précédent,  né  ei 
comme  autorité.  Les  consultations  1657,  marcha  sur  les  traces  de  son 
qu'il  recevait  de  tontes  parts  sur  les  père  ,  et  se  rendit  fort  habile  dans 
questions  les  plus  épineuses,  lui  don-  la  science  du  commerce. Nommé  par 
nèrent  les  moyens  de  compléter  son  le  ministre  Louvois ,  en  1686,  ins- 
premier  travail.  Le  contrôleur  gêné-  pecteur  général  de  la  douane  à  Paris, 
rai*  Le  Peletier  chargea  Savary  de  il  dressa  ,  pour  son  usage  ,  une  no- 
l'examen  des  comptes  des  domaines  menclature  alphabétique  de  toutes 
d'occident,  avec  un  traitement  de  les  espèces  de  marchandises  sujettes 
quatre  mille  livres.  Des  infirmités  au  droit,  et  y  joignit  des  définitions 
douloureuses  L'affligèrent  dans  ses  succinctes.  Les  membres  du  conseil, 
.  dernières  années,  et  il  mourut*  Paris,  ayant  eu  connaissance  de  cet  utile 
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travail ,  engagèrent  Savary  à  leper-  deRennes.  Sonimaginaticm  vive  et  af- 
fectionner. Telle  fut  l'origine  du  Die-  dente,  son  esprit  inquiet  et  avide  de 
tionnairc  de  commerce ,  ouvrage  connaissances  ,  lui  inspirèrent  de 
très  -important,  pour  la  rédaction  du-  bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
guel Des  Brûlons  s'associa  son  frère,  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
mais  qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Lemonnier, 
voir  terminé.  One  fluxion  de  poitrine  médecin  deMonsiEuli  (depuis  Louis 
l'enleva,  le  -ï*  avril  1716,  à  l'âge  XVIII),  il  partit  pour  l'Egypte,  en 
de  cinquante  -  six  ans. — Savary  1776,  et  y  passa  trois  ans,  occupé 
(  Louis-Philémon),  son  frère,  était  à  étudier  la  langue  arabe,  à  observer 
né  en  i654-  Il  embrassa  l'état  ec-  les  mœurs  des  ha bitauts, à  rechercher 
clésiastique  ,  se  distingua  ,  dans  sa  et  à  examiner  les  monuments,  anti- 
jeunesse, par  son  talent  pour  la  chai-  ques.  Comme  la  relation  qu'il  en  a 
re  ;  et  remporta  le  prix  d'éloquence  publiée  n'est  pas  en  forme  de  jour- 
à  l'académie  française,  en  1679,  par  nalj  qu'elle  a  été  rédigée  depuis  son 
un  Discours  sur  la  vraie  et  la  fausse  rétour  ;  que  ses  lettres  même  sont  la 
humilité  (i).'II  fut  pourvu  d'un  ca-  plupart  sans  dates,  et  que  la  piemiè- 
nouicat  du  chapitre  de  Saint-Maur;  re  ne  porte  que  celle  du.  34  juillet 
et  après  la  mort  de  son  père ,  il  se  1 777  ;  il  est  impossible  de  le  suivre 
chargea  de  la  direction  des  aflai -  dans  son  itinéraire ,  et  d'en  calculer 
res  du  duc  deMantoue.  Possédant  la  durée  (r).  On  voit  seulement  qu'a- 
des  connaissances  très  -  variées ,  il  près  quelque  séjour  à  Alexandrie  et 
aida  son  frère  dans  la  rédaction  du  à  Rosette,  il  résida  long  -.temps  an 
Dictionnaire  universel  de  commer-  Caire,  d'où  il  lit  quelques  excursions 
ce  qui  parut  en  1723,2  vol.  in-  à  Da  miette  et  dans  les  environs  de  la 
fol.  ,  tesminé  par  ses  soins.  L'ab-  capitale  ;  mais  il  ne  visita  point  la 
bé  Savary  mourut  le  »3  septem-  Haute-Egypte ,  quoiqu'il  en  ait  don- 
bre  1727  ,  laissant  un  volume  de  né  la  description.  11  revint  passer 
Supplément  ,  qui  fut  imprimé  en  quatre  mois  a  Alexandrie,  s'y  embar- 
■  73o;onen  a  refondu  les  articles  qua  en  septembre  1779,  parcourut 
dans  l' édition  de  1741  ou  1748.  Cet  •pendant  près  de  deux  ans  plusieurs 
ouvrage  fut  traduit  en  anglais ,  Lon-  îles  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel  ,  eu- 
dits,  1757  ,  2  vol.  in-fol.  La  meil-  tre autres,  celle  de  Crète,  qu'il  ha- 
leure  édition  du  Dictionnaire  de  bita  quinze  mois,  et  sur  laquelle  il 
commerce ,  et  la  seule  que  l'on  re-  semble  que  nul  autre  voyageur  n'a 
cherche,  est  celle  de  Copenhague  donné  des  détails  plus  précis  et  plus 
(Genève),  1759-66,  5  vol.  in-fol. ,  circonstanciés.  De  retour  en  France, 
augmentée  par  CI.  Philibert.  L'abbé  probablementverslemiliaude  1781, 
Morellet  promettait  un  Nouveau  il  s'occupade  publier  le  fruit  desesre- 
Dictionnaire  de  commerce;  mais  cherches,  et  fit  imprimer:  I.  Le  Co- 
il  n'en  a  publié  que  le  prospectus  ran  traduit  de  V arabe,  accompagné 
(  V.  Mobellet  ).  W — s.  de  notes,  et  précédéd'ua  abrégé  de 
SAVARY  (Nicolas),  voyageur  lavie  de  Mahomet,  Paris,  1783, 
ne, en  i';5o,  à  Vitré  en  Bretagne,  fit  ,  .  ■ 
avec  distinction  ses  études  au  collège 

{[)  Il  «t  imprimé  dam  la  Fccutil  de  l'académie. 
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■i  volumes  in -8°.  ,  réimprimés  en  Berbn,  iy86,  in -8°.;  d'illfausd 

1798.  Cette  traduction,  faite, pour  eu  Iwllandaw,  Amsterdam,  i^iit- 

la.  plu»  grande  partie,  en  Egypte,  8°.;et  en  suédois,  Stockholm,  1790. 

e»t  la  seule   qu'on  puisse  lire   en  in-8°.  Ces  Lettres,  adressées  par  l'au- 

français ,  la  seule  qui  rende  le  génie,  teurà  sonamiLemonnier,  eurent  d'^ 

le  style  et  le  ton   prophétique"  de  bord  une  vogue  prodigieuse;  (ttM 

l'original.  Degùignes  en  fit  l'éloge  les  journaux  en  firent  le  plw  graed 

*  dans  le  Journal  des  savants.  On  a  éloge.  En  effet ,  le  style  pitlererçre 

reproché,  peut-être  sans  fondement,  de  Savary,  la  brillante  imagoatiH 

à  Savary  d'avoir  profité  de  la  froide  qui   anime  au  vives  descripiiois, 

et  ennuyeuse  traduction  que  Du  Ryer  transportent  le  lecteur  au  milieu  dw 

avaitéonnéclong-temps  auparavant,  merveilles  de  l'Egypte;  etleiabt 

et  de  la  version  latine  que  Harracci  de  sentir  ei  de  peindre  distillent  ce 

avait  publiée  dans  le  but  de  réfuter  voyageur  de  tons  ceux  qui  anieft 

le  Code  religieux  des  Arabes.  On  doit  décrit  la  même  contrée.  On  lou  soi 

au  contraire  lui  en  savoir  gré,  puis-  érudition  ,  l'apologie  qu'il  faisait  de 

qu'il  a  surpassé  ses  devanciers.  La  l'exactitude  des  anciens',  surtoatdW  ! 

Vie  de  Mahomet ,  mise  en  tète  de  rodote  et  d'Homère;  et  on  ne  relrn 

la  nouvelle  traduction,  forme  1 4&  qu'un  très  «petit  nombre  d'iléon»   I 

Sages.  Elle  est  tirée  principalement  tions,entreautres,  celle  d'emploja 

'Aboti'l  FeJa   et  de  (à  Sunnah  ,  re-  fréquemment  au  neutre  le  verbejw- 

cuetl  de  traditions  réputées  autben-  mener,  sans pronom  personnel. Mis 

tiques  parles  Arabes ,  et  présente  par  Degùignes ,  dans  le  Journal  des  » 

,  conséquent  nue  idée  assez  exaete  du  vants,  en  convenant  que  âanry  1 

prophète  des  Musulmans.  Savary  a  souvent  réfuté  Pauvv   avec  sncn>; 

tenu  un  juste  milieu  entre  les  louanges  qu'il   avait  reconnu  remplacerait 

outrées  que  lui  prodiguent  ses  secta-  de  l'ancienne  Babylone  d'Egypte, 

teurs  et  le  mépris  avec  lequel  en  parlent  bâtie  par  les  Perses  ,   et  que  s» 

lesauleurschrétiens.Ilniel'épilepsie  lettres  sont  aussi  intéressantes pu 

de  Mahomet ,  supposée  par  Ma  rraeci.  les  détails  que  par  le  style;  lui  * 

Ses  notes  sont  curieuses,  instructi-*  procha  d'avoir  en  quelque  *orltwi! 

Tes,ettendentaéclaircirIeaendroits  plutôt  un  roman  qu'une  relation . 

di$ciles.  II.  Morale  de  Mahomet ,  tanl  il  "fait  passer  dans  ses  descrip- 

ou.  Reci&il  des  plus  pures  maximes  lions  la  mollesse  des  peuple!  jm 

du  Coran,  Vins,  1784,^13  et  in-  lesquels  il  a  vécu;  de  joindre  et  di 

18.  C'est  un  extrait  de  l'ouvrage  pré-  mêler  trop  souvent  à  ses  obsem- 

cedenf.  L'auteur  en  a  banni  tout  ce  lions  ce  que  les  anciens  nons  m> 

qui  respire" Ferreur  ou  le  fanatisme,  apprisde  l'Egypte; d'avoir  rappe» 

On  n'y  trouve  que  des  pensées  pro-  Peu  de  faits  nouveaux,  copie  Mm- 

près  à  élever  l'âme  et  à  rappeler  l*t,  pour  ce  qu'il  dit  des  pynoi- 

l'homme  à  s»  devoirs.  III.  Lettres  des,  et  Join ville,  pour  l'expediùM 

sur  VÉgjpte)  etc. ,  3  vol.  in-8".  Le  ô"e  .saint  Louis,  en  y  ajoutant  qrf 

premier  volume,  publié  en  1788,  quesnotions  prises  des  auteursan- 

iut  réimprimé,  l'année  suivante,  avee ,  "es  (a)  ;  de  n'avoir  parlé  du  Saïd  * 

les  deux  autres  ;  et  l'ouvrage  entier  le  -   ■■— ■  ■  1  — 

fut  encovedans l'an  vn  (1798);  trad.       M  c«  ««t™iu  ™r.u™i  îiw cb=  <,» c«** 

*n  allemand,  par  J.G.  Schneider,  fSut, t^^f^" de lk~°i™  "**   I 
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Saute-Egypte,  que  d'après  le  P.  Si-  le  4  terrier  1788.  IV.  Les  Lettres 
card,  et  des  Oasis  que  d'après  Quin-  sur  la  Grèce,  dont  l'impression,. 
■e-Gurce,  Salluste,ete.  Enfin  il  trou-  était  commencée  pendant  la  mala? 
it  tes  réflexions  un  peu  exagérées,  die  de  Savary  ,  devaient  complé- 
fous  ces  reproches  ne  sont  pas  éga-  ter  la  EteLuieii  de  se»  voyages.  Il 
einent  justes;  et  celui  d'avoir- dit  eu  parut»,  peu  de  mois  après  s'a 
[u'ou  fait  du  vin  blanc  en  Egypte,  mort,  un  volume  réimprimé  depuis 
[uoique  le  P.  Sicard  ait  assuré  qu'il  en  1 798  ;  trad.  en  allemand ,  Leip- 
l'y  a  point  de  vignes,  porte  à  faux,  zig  ,  1788,  et  deux  fois  eu  aurais, 
wisque  Volney ,  Somùni  et  Olivier  '1788:  mais  la  suite  n'a  jamais  éui 
onvieuneut  que  la  vigne  y  est  culti-  publiée;  l'auteur  n'avait  pas  eu  le  . 
ée.  Le  savant  Michaè'Iis ,  dans  son  temps  d'y  mettre  la  dernière  ma  in. 
ournal  de  littérature  arabe,  année  Ces  Lettres,  adressées  à  M°*e.  trf* 
766,  en  insistant  sur  quelques- uns  monnier,  se  font  lire  avec  intérêt,  - 
es  reproches  faits  parDeguignes,iu-  quoiqu'elles  aient  eu  moins  de  «lucés 
ilpe  Savary  de  n'avoir  cité  Abou'I  queles  lettres  sur  l'Egypte.  Elles'sem. 
eda  que  d'après  l'édition  et  la  ira-  blent  se  ressentir  des  peines  physi-  * 
itiiua  latine,  données  par  lui  (Mi-  ques  et  morales  que  Fauteur  éprou-  . 
laêlis)  et  d'avoir  même  mal  cute»d#  vait.  V.  Les  Amours  d' ' Anas  Blou~ 
latin  (3);  de  n'avoir  pas  connu  <la  joad  (  l'homme  accompli  )  et  de 
■ono  11  dation  de  l'arabe  vulgaire;  Ouardi,  conte  traduit  de  l'arabe, 
avoir  trop  prodigué  l'érudition  (re-  Maestricht  (Paris),  1789,  in-i8} 
wche  singulier  de  la  part  d'un  AI-  trad.  eu  allemand ,  Eisenac ,  1 790  , 
pand);  d'avoircomposéunecom-  in-8°.  Cet  ouvrage  posthume  de  Sa- 
lation  plutôt  qu'une  relation  de  ce  vary,  au  jugement  de  M.  Garât,  qui 
'il  avait  vu.  II  lui  attribue  enfin  eu  rendit  compte  dans  le  Mercure  du 
s  erreurs  habituelles  de  dates  dans  Ier.  août,  a  est  très  -  intéressant , 
calcul  des  années  de  l'hégire  et  »  agréablement  écrit;  et  on  y  retron- 
os  la  manière  de  compter  les  siè-  >  ve  partout  la  clarté ,  l'élégance  et 
s..  Cette*  critique  ,  trop  dure  »  la  grâce  qui  caractérisent  les  pro- 
ur  ,  être  impartiale  suj  tous  les  »  ductions  d'un  jeune  littérateur,  aus- 
Ints ,  affecta  vivement  Savary,  qui  »  si  distingué  par  ses  talents  qu'étran- 
jnait  à  une  extrême  sensibilité,  »  ger  à  toutcequirendquelquefois  les 
:  santé  délicate ,  que  les  voyages  *  talents  dangereuse t  méprisables.» 
es  veilles  avaient  altérée.  La  pu-  On  doit  regretter  qu'une  'mort  pré- 
dation du  Voyage  de  Volney  v  qui  maturée  ait  empêché  Savary  de  pu- 
ibla  prendre  à  tâche  de  contreai-  Hier  ,  en  notre  langue,  un  recueil 
ïavary  à  tort  et  à  travers,  acheva  de  tous  les  rom;ms  arabes  dout  il  s'é- 
scabler  ce  dernier.  Les  chagrins  tait  procuré  les  originaux  pendant 
ravirent  ses  maux  et  rendirent  ses  voyages.  VI.  Grammaire  de  la 
,  -  malheureux  les  derniers  ma-  langue  arabe  vulgaire  et  littérale, 
us  de  sa  vie  :  il  quitta  sa  famille  Paris,  i8i3  ,  in  -  4".  Cet  ouvrage, 
revint  à  Paris  ,  où   il   mourut  composé  en  Egypte,,  fut  présenté,  en 

, 1784, au  gotiveraementfraDCab,qui 

11  loi  reprocha,  pnunnpic,  d'»n>ir  ™-  en  ordonna  l'impression.  Le  manu 5- 

i"i^S;XfcS  SS'  fït  crit-  *"M  ™&  ï™™'*  la  révolution  à 

u  rf'.«^as<:.)pi.t~.™A0n^.  d'^iit/nich,.  l'imprimerie  royale,  qui  ne  poste» 
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dait  pu  alors  de  typographie  arabe, 
fat  réclamé  par  le  docteur  Lemon- 
nicr ,  qui  le  remit  an  frère  de  l'au- 
teur. Celui-ci  en  ayant  fait  hommage 
an  corps  législatif,  où  il  siégeait  ,1e 
ministre  Bcnetech  en  ordonna  de 
nouveau  l'impression ,  en  1796.  Lan- 
glès ,  invite1  à  se  charger  de  la  correc- 
tion des  épreuves,  en  fut  long-temps 
e  in  péché  par  ses  fonctions  et  ses  tra- 
•  vaux,  et  laissa  perdre  h  la  Gram- 
maire de  Savary  l'avantage  de  l'an- 
réùorité,  a  l'égard  de  la  Grammaire 
d'Herbin  et  de  celle  de  H.  Sil- 
vestre  deSaey,  avec  laquelle  surtout 
on  ne  saurait  la  comparer.  Écrite  en 
'  française!  en  latin  ,  elle  est  plus  utile 
,  pour  l'arabe  vulgaire  que  pour  le  lit- 
téral. La  brièveté  de  fa  syntaxe  y  est 
compensée  par  de  nombreux  dialo- 
gues familiers,  qui  forment  une  des 
principales  parties  de  l'ouvrage ,  au- 
quel l'éditeur  a  ajouté  des  Contes  et 
des  Chansons  arabes  ,  traduits  en 
français  .par  des  jeunes  de  langue, 
Savary'  s'était  occupé  aussi ,  d'un 
-  Dictionnaire  arabe ,  qni  n'a  jamais 
vu  le  jour.  A — T. 

SAVARY  (  Auguste  -  Charles  ) , 
médecin ,  naquit  à  Paris  ,  en  1776 , 
de  parents  aisés ,  qui  lui  donnèrent 
une  excellente  éducation.  Ayant  per- 
du ,  en  1 796,  des  espérances  fondées 
de  fortune ,  et  son  oncle ,  le  docteur 
Jussieu,  l'engageant  à  étudier  la  mé- 
decine ,  il  y  consentit  avec  peine.  Il 
se  livra  cependant  avec  ardeuràcettc 
étude,  et  se  fit  remarquer  parmi  les 
élèves  de  Bichat.  Il  obtint,  en  irJoa, 
le  premier  prix  de  chimie  médicale 
et  de  pharmacie,  à1  l'école  pratique. 
En,  i8o5,  il  fut  reçu  médecin  à  Pa- 
ris, cf  donna  pojir  thèse  inaugurale 
un  Eisai  sur  l'absorption  dans  les 
différentes  classes  de  corps  ,  essai 
qui  annonce  un  observateur  habile 
j.-i  un  pËysiologiste  distingué.  En 


1807,  il  devint  un  des  coopérâmes 
les  plus  actifs  de  la  Bibliothèque  mé- 
dicale ,  et  y  publia  diverses  Analy- 
ses d'ouvrages  importants,  tels  got 
ceux  de  Manon,  de'Dirmas,delH. 
AUhert ,  dans  lesquelles  il  fît  prcwi 
de  connaissances  très-varié».  Il  st 
chargea  seul,  en  1808, delà rddu- 
tion.  du  journal  de  médecine, dura*- 
gie  et  pharmacie,  rédigé  précédai- 
ment  par  MM.  Corvisart,  LenMirt 
Boyer.  11  inséra  dans  ce  journal  ut 
longue  suite  d'articles  sur  la  paraly- 
sie, les  calculs  biliaires ,  lès  me 
des  ovaires  et  autres  maladies  ms- 
togues.  En  i8i3,  il  donna  une  n» 
velle  édition  d'un  ouvrage  de  BcIk  ' 
sur  la  médecine  légale,  dans  laqmlk 
fl  fit  un  grand  nombre  d'additions  « 
de  changementsimportanls.IlmW-  i 
pritaus5i,avecNystcn,leDictinmx 
re  de  médecine ,  en  un  volante ,  elle 
continua  jusqu'à  la  lettre  D  uiib- 
vement.  Ce  Dictionnaire  a  para  d» 
puis,  sous  le  nom  seul  de  >'jsra; 
et  M.  Brichcteau  vient  (  M) 
d'en  publier  une  nouvelle  édi»<* 
très- estimée.  Savary  enrichit  tmf- 
d'un  grand  nombre  d'articles  ls  Dk- 
tîonna ire  des  sciences  médicales;^ 
sont  ceux  Amtiomie ,  CowiâàK} 
Asphixie.  Ce  dernier  est  surtwtn- 
marquable  par  la  précision  et  la  li- 
ciditéj  qui  brillent  dans  l'eipwi- 
tion  de  cette  maladie.  La  Biop* 
phie.  universelle  le  complait  &■ 
lement  au  nombre  de  ses  eolU- 
borateurs.  Onluî  doit  plusieurs  arti- 
cles des  tomes  Vi,  vn  et  vw.  * 
mois  de  mars  1812,  SavarjrfÇ* 
du  ministre  de  l'intérieur  l'honort' 
ble  mission  de  se  rendre  à  Ah"* 
et  â  Avalon ,  pour  y  combattre  m* 
épidémie  qu'un  encombrement  d'Hi- 
pagnols  avait  développée  flans  le* 
parlement  de  la  Côte  -  d'or.  Il  s'a 
acquitta  ara;  lèle;  et ,  pour  Ini  « 
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témoigner  sa  satisfactiou  ,  le  minia-  le  troisième,  il  indique  le  lieu  natal 
tre  le  nomma  membre  du  conseil  de  des  plantes  spontanées  ;  il  enseigne 
salubrité  près  de  son  ministère.  Sa-  la  manière  de  les  cultiver  ;  fait  pas- 
vary  s'était  marié  avec  une  femme  ser  en  renie  les  fleurs ,  suivant  l'or- 
bien  nc'e  ,  dont  il  avait  eu  plusieurs  dre  de  leur  floraison;  décrit  les  plus 
enfants.  Il  était  médecin  de  son  bu-  beaux  jardins  ,  notamment  celui  que 
reau  de  charité,  vice  •  président  de  possédait,  à  Naples,  Dominici  Ama- 
l'Athénée  de  médecine;  et  il  com-  to,  et  qu'il  vante  beaucoup.  Enfin 
mençait  à  jouir  d'nne  réputation  me-  dans  le  quatrième  livré ,  il  énumère 
ritc'e  ,  comme  écrivain  et  comme  les  propriétés  médicales  des  plantes, 

Sraticâeu..Leièle  qu'il  mit  à  soigner,  fait  adopter  l'opinion  qui  croit  que 
ans  le  voisiuage  du  Val- de -G  race,  la  nature  a  empreint  chaque  végétal 
des  indigents  atteints  du  typhus,  lui  fit  d'une  marque  évidente  pour  indiquer 
contracter  cette  maladie;  et  il  y  suc-  clairement  à  l'homme  l'usage  qu'il 
combale  19  mars  i8>4>  M.Lullier-  en  peut  faire;  c'est  ce  qu'on  nomme 
Winslow  a  donné,  sur  sa  vie,  une  la  signature  (  V.  Fobget).  On  doit 
Notice  très-bien  faite,  dans  le  tome  excuser  un  poète  d'avoir  quelque-/ 
xxxm  du  Journal  de  médecine  pour  fois  préféré  l'idée  la  plus  brillante  à 
l'année  181 5.                      N—u.  la  plus  solide;  mais,  dans  les  notes 
,  SAVARY  (Fjiakçois).   P..Bnr,-  qui  accompagnent  ce  poème,  l'au- 
ves.  leur,  également  botaniste  et  physir 
SAVASTANO  (  Fbançois-Edi.*-  «en,   rétablit  la  vérité  dans  tous 
-    fcin  ) ,  jésuite,  poète  latin, né  à  Na-  ses  droits  ;  il  se  montre  bien  au 
pies  ,en  1637  ,  y  mourut  le  ?3  oct.  courant  de  la  science  teHe  qu'elle 
X717.  Il  voulut  rendre  son  talent  était  alors,  et  il  l'enrichit  de  quel- 
Utile,  eu  l'employant  à  composer  des  ques  nouvelles  observations.  Entre 
éléments  de  botanique ,  qui  parurent  autres ,  il  remarque  qu'en  général  les 
sons  ce  titre  :  Bolanicorum  iibri  ir,  plantes   annuelles  ont  des   graines 
flapies,  1713,  La  versification  en  est  plus  volumineuses  que  les  vivaces, 
aussi  agréable  que  peut  le  comporter  Ce  Poème  fut  reproduit ,  avee  une 
un  pareil  sujet  traité  dida cliquent ent.  traduction  italienne  en  vers  sciotti, 
:  Dans   le  premier   livre  ,  H    décrit  .  sous  ce  titre  :  Quattro  libri  dette 
tas  parties  des  plantes ,  tant  à  l'ex-  cose  hotaniche  ,  colla,  traduzioiie  in 
térieur  qu'à  l'intérieur.  Ainsi  ,  d'à-  verso  seiokoitalia.no  ai  Giampietro 
près  les  idées  de  Malpighi ,  il  nasse  Bergamini,  in-8°.  de  5t  1  p.,  avee 
en  revue  la  racine,  la  tige;  il  décrit  une  planche,  Venise,  1749-  D-f-s. 
leurs  parties  intérieures,  les  diffé-         SÂVEfUEN  (  Alexandre),  tua- 
rentes  sortes  de  vaisseaux,  les  fibres  thématicien  et  biographe ,  qui  méri- 
et  les  utricules.  Dans  le  second ,  il  ferait  d'être  mieux  connu,  était  natif 
traite  du  bourgeon ,  de  la  feuille,  du  d'Arles.  Il  fut  admis  jeune  dans  les 
fruit,  des  deux  sexes,  suivant  qu'ils  gardes  de  l'étendard  k  Marseille ,  et 
sont  séparés  on  réunis  dans  la  même'  s'appliqua  sans-relâche  à  l'étude  des 
fleur  ;  de  la  faculté  fécondante  du  mathématiques,  et  de  la  construction 
pollen.  Il  expose  ensuite. la  figure  navale.  Après  avoir  subi  les  examens 
des    fleurs  et  le  parti  qu'en  a   lire  d'usage,  il  reçut,  à  vingt  ans,  lebrevet 
Toiirnefort  pour  établir  sa  mélho-  d'ingénieur  de  la  marine.  Cinq  ans 
ue,  et  il  y  ajoute  une  planche.  Dans  après,  en  1-745,  il  débuta  par  une 
».  33 
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Nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre 
des  F aisseaux  ,  ouvrage  dans  le- 
quel il  s'écartait  des  principes  poses 
rr  Hnugucr  ,  dans  son  Mémoire  sur 
mâture,  couronné  par  l'académie 
des  sciences  (  F.  Bovoueb).  Ce  sa- 
vant le  lui  reprocha  vivement;  et 
Save'rien  ne  fit  que  l'aigrir  davan- 
tage ,  en  lui  soumettant  les  motifs 
qu'il  avait  eus 'de  préférer  les  calculs 
de  J-  Bernoulli.  Cette  dispute  l'obli- 
gea de  recourir  su  mathématicien 
balois  ,  dont  il  reçut  des  témoigna- 
ges multiplies  d'estime  et  de  bien- 
veillance (  i).  Encouragé  par  ses  élo- 
ges et  ceux  de  quelques  amis ,  il  pu- 
blia ,  en  1747  )  une  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  Mâture  ;et  en  t~}5o,VArt 
de  mesurer  sur  mer  le  sillage  du 
vaiseau.  Dans  ce  dernier  écrit,  après 
avoir  rappelé  tous  les  moyens  em- 
ployés par  les  anciens  et  les  moder- 
nes pour  déterminer  la  marche  d'un 
bâtiment ,  il  proposa  deux  machines 
de  son  invention  qui  lui  paraissaient 
moins  défectueuses  (a).  11  y  montre 
en  passant  l'utilité  d'une  académie  de 
marine,  et  celle  d'un  journal  unique- 
ment destiné  à  recueillir  les  décou- 
vertes elles  faits,  relatifsàla  naviga- 
tion. L'académie  de  mariue  fut  éta- 
blie ,  deux  ans  après ,  à  Brest  ;  et  le 
journal  eut  lieu  par  la  suite  ;  mais  le 
privilège  n'en  fut  point  accordé  a 
Savérien,  En  ijSa  ,  il  mit  au  jour 
le  Traité  des  Instruments  propres 
à  observer  sur  mer;  on  y  trouve 
la  description  d'un  octant  à  simple 
réflexion  et  à  lunette,  qu'il  venait 
de  faire  exécuter ,  et  dont  le  gouver- 
nement ,  sur  le  rapport  du  marquis 
de  La  Galissouière  et  de  Bellin ,  s'em- 
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pressa  de  pourvoir  les  bâtiment! 
chargés  d'expéditions  lointaines .  Maû 
le  zèfe  de  Savérien  restait  sans  récom- 
pense ;  fatigué  de  solliciter  de  l'a- 
vancement sans  l'obtenir,  il  se  dé- 
mit de  la  place  d'ingénieur,  et» 
consacra  tout  entier  à  la  culture  da 
lettres  et  des  sciences  ;  niais  cinquan- 
te ans  de  travaux  ne  purent  le  met- 
tre à  l'abri  du  besoin,  11  fut  con- 
nais '  pour  quinze  -cents  francs  dm 
la  répartition  des  secours  accor- 
dés aux  savants  par  la  Coutci- 
tion  ,  en  1795  ;  et  mourut  pre> 
qu 'inconnu  dans  Paris ,  le  28  mai 
i8o5,  à  l'âge  de  quatre -vingt-ait 
ans.  Indépendamment  des  ouvrira 
déjà  cités ,  il  en  a  publié  un  grasa 
nombre,  dont  on  trouve  les  titra 
dans  les  Siècles  de  Desessarts ,  et  II 
France  littéraire  de  M.  Ersca;  la 
principaux  sont:!. Dictionnaire «■'■ 
verselde  Mathématiques  et  dePfy- 
sique  ,  Paris  ,  1753,  2  vol.  ùh^"., 
avec  101  p).  II.  Dictionnaire  histori- 
que, théorique  et  pratique  de  mtràe; 
Ma,,  i75S;-J°.édit.,  1781,31*1 
in-8°.  Dans  la  préface ,  Savérien  dé- 
clare qu'il  a  beaucoup  profité  ia 
remarques  de  Le  Gentil  (  Fejet 
ce  nom  )  ,  pour  perfectionner  m 
ouvrage  ;  mais  il  reproche  a  Bar- 
dé de  Villehuet ,  d'avoir  instar, 
dans  son  Manuel  des  Marins,  « 
grand  nombre  d'articles  du  Diei 
tionnaire  de  Marine,  sans  cott 
la  source  où  il  puisait  si  laip- 
ment.  III.  Histoire  des  PhWatam 
anciens  ;ibid. ,  1 771,5vol.  in-iî,fc|l 
Cette  compilation  prouve  des  1*4 
cherches  étendues  ,  et  des  eotmss-i 
sances  variées  ;  mais  le  style  anatl 
que  d'élégance  et  de  précision.  Ci 
ouvrage  avait  été  précédé  par:  fl 
Histoire  des  Philosophes  mode 
nés,  1762-09,  in-4°.  et  in- ta, 
vol. ,  avec  des  portraits,  par  Fna 
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çois  ,  dans  la  manière  du  crayon 
rouge  {P.  Fbahçois,  XV,  $8g). 
En  retranchant  de  cette  Histoire,  dit 
l'abbé  Sabatier  ,  quelques  digres- 
sions inutiles  ,  certains  détails  m  inu- 
tieux;  en  mettant  plus  de  correction, 
d'élégance  et  de  précision  dans  le 
style ,  l'auteur  eût  pu  la  rendre  en- 
core plus  digne  du  succès  dont  elle 
jouît.  V.  Histoire  des  Progrès  de 
Fesprit  humain  dans  les  sciences 
naturelles ,  dans  les  sciences  intcl~ 
lectuelles  ,  et  dans  les  sciences 
exactes ,  1766-78  ,  in  8". ,  4  »<»1. 
Cet  ouvrage ,  dit  le  même  critique , 
offre  un  style  plus  précis  et  pins  soi- 
gné ,  une  érudition  mieux  dirigée , 
et  des  recherches  plus  savantes  et 
mieux  présentées.  Ondoîtà  Savérien 
l'édition  du  Traité  des  Fluxions , 
de  Maclauriu ,  1749  j  et  celle  du 
Dictionnaire  d'Architecture  de  Da- 
viler ,  17^5 ,  avec  des  additions.  On 
trouve  son  portrait  à  la  tête  de 
['Histoire  de  s  Philosophes  modernes, 
tans  les  deux  formats.        W — s. 

SAVERY  (  Rolabd  ) ,  peintre  de 
paysages ,  naquit  à  Cou  rirai ,  eu 
1576,  et  fut  élève  de  son  père,  Jac- 
[ues  Savery,  artiste  médiocrç,  qui 
ui  apprit  à  peindre  des  animaux , 
les  oiseaux  et  des  poissons.  Il  avait 
in  frère  aîné,  qui  peignait  eu  detrem- 
■e  ;  Roland  étudia  ce  genre  ;  mais 
s  trouvant  trop  borné,  il  s'adonna 
□  paysage,  dans  lequel  il  acquit  une 
rande  réputation.  L'empereur  Ro- 
olphe  ayant  vu  un  de  ses  tableaux , 
rit  l'artiste  a  sou  service,  et  l'en- 
oya  dans  le  Ty roi ,  copier  les  sites 
s  plus  remarquables  de  cette  con- 
•ée.  Savery  resta  occupé  de  ce  tra- 
ùl  pendant  deux  ans ,  et  revint  avec 
1  portefeuille  enrichi:  d'une  quan- 
lé  innombrable  d'études  précieu- 
•  ,  dessinées  sott  a  la  plume  et 
vées,  soit  an  simple  charbon ,  et 
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qui  lui  servirent ,  par  la  suite ,  dans 
tous  les  tableaux  qu'il  peignit.  Il 
orna  la  galerie  impériale  de  Prague, 
d'une  suite  de  Pues,  qui  ont  été  gra- 
vées par  Gilles  Sadeler.  Une  de  ses 
plus  belles  productions  est  un  pay- 
sage d'une éteudue immense  depays, 
dans  lequel  il  a  représenté  Saint  Jé- 
rôme dans  le  désert,  et  qui  a  été 
gravé  par  Isaac  Major ,  élève  de  Sa- 
deler, qui  le  publia.  On  vaute  encore 
deux  de  ses  tableaux,  dont  le  pre- 
mier a  pour  sujet  :  Orphée  qui  attire 
les  animaux  aux  sous  de  sa  lyre  ; 
et  le  second  :  Une  foret  remplie  de 
chevaux  sauvages.  On  admire  dans 
ce  dernier  les  mouvements,  les  allu- 
res et  la  vivacité  indomptée  de  ces 
animaux.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sédait quatre  tableaux  de  ce  peintre,, 
qui  ont  été  rendus  en  i8i5.,Lepre- 
iniei  représentait  Adam  et  Èv£  dans 
te  Paradis  terrestre;  il  appartenait 
à  la  Prusse.  Les  trois  autres,  dont 
les  sujets  étaient  :  i°.  Un  Paysage 
avec  des  scieurs  de  bois;  i°.  Jésus- 
Christ  sur  le  MoM  Thabor  j  $°. 
La  Création  ,  tableau  peint  sur 
cuivre,  ont  été  repris  par  l'Au- 
triche. Les  sujets  qu'il  traitait  de 
préférence  étaient  des  Sites  du 
Nord ,  des  Rochers,  à'énormes  Chu- 
tes d'eau  ornées  de  sapins.  Ses 
idées  sont  grandes ,  ses  distributions 
agréables  ,  ses  oppositions  bien  en- 
tendues et  rendues  avec  art.  Il  des- 
sinait avec  esprit  et  talent  les  petites 
figures  d'hommes  et  d'animaux , 
dont  il  enrichissait  ses  compositions; 
et  son  exécution  avait  le  fini  de  celte 
de  Paid  Brill  et  de  Breughel  de  ve- 
lours. Cependant ,  quelques-unes  de 
ses  productions  ne  sont  pas  exemp- 
tes de  sécheresse;  et  la  couleur  bleue 
y  domine  un  peu  trop.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  Savery 
revint ,  en  1612  ,  à  Ulrccht ,  où  il 
33.. 
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se  plat  à  cultiver  les  dispositions  de 
son  neveu  ,  et  où  il  mourut  en 
i63g.  —  Jean  Savery,  neveu  et 
élève  du  précédent,  naquit  à  Cour- 
mi  ,  vers  i58o.  Outre  la  peinture', 
il  voulut  aussi  travaillera  l'çau-forte, 
et  eut  pour  maître  Hans  Bol.  11  a 
g  rave,  d'à  près  ce  procédé,  neuf  beaux 
Paysages,  orués-de  fabriques  ou  de 
figures,  et  parmi  lesquels  on  remar- 
que Une  chasse  au  cerf,  et  Samson 
qui  tue  un  lion.  Cet  artiste  mourut 
à  Amsterdam,  où  il  s'était  fixé,  et 
où  il  a  exécuté  la  majeure  partie  de 
ses  ouvrages.  P — s. 

SAVÉB.Y  ou  SAVAEY.  Voyez 
Newcomkeh.  - 

SAVIGNY  (Christophe  de), 
encyclopédiste,  avait  pris  naissance 
vers  i54o,  au  château  de  ce  nom, 
dans  le  Bhelclois.  Il  était  maître  de 
la  garde-robe  du  duc  de  Revers  {  V. 
ce  nom,  XXXI,  107).  Lacroix  du 
Maincnous  apprend  qu'ilavait  com- 
posé plusieurs  beaux  et  doctes  livres 
en  philosophie,  grammaire  et  au- 
1res  sciences  touchant  l'instruction 
de  la  noblesse,  lesquels  ,  ajoute-t-il , 
«  s'imprimèrent  en  effet !i  Paris  ,  se- 
lon que  je  les  ai  vus  encommencer 
et  tailler  les  figures  d'iceux.  ■  De 
tous  les  ouvrages  de  Savigny  ,  no- 
tre ancien  bibliothécaire  n'en  cite 
qu'un  seul  ;  c'est  Y  Onomasticon  des 
mots  et  dictions  de  chacune  chose , 
mis  par  lieux  communs:  il  n'a  point 
été  publié  ;  mais  on  a  de  Savigny  : 
Tableaux  accomplis  de  tous  les  arts 
libéraux  ,  contenant  une  partition 
desdits  arts  amassés  et  réduits  en 
ordre  pour  le  soulagement  et  profit 
de  la-jeunesse ,  Paris ,  Libert ,  1619, 
in-fol.  (  1  )  de  37  pag. ,  dont  dix-huit 
imprimées;  les  dix-neuf  autres  ,.or- 
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nées  de  dessins  de  J.  Cousin ,  sotl  | 
autant  de  tableaux  gravés  en  bois,  | 
se  correspondant  de  manière  qu'os  I 
peut  les  réunir  et  les  assembler .  L'édi-  1 
tion  qu'on  vient  de  citer  est  11  se- 
conde. Papillon  ,  qui  donne  une  des- 
cription détaillée  de  ce  rare  volume 
{Traité  dclagravureenbois^wm.i, 
p.  280-95},  fixela  date  de  la  première 
a  l'an  1570;  mais  d'après  le  silence 
de  Lacroix  du  Maine,  on  peut  conjec- 
turer, avec  beaucoup  de  vraisemblan- 
ce, que  cet  ouvrage  n'a  point  été  mù 
en  lumière  avant  i584  (a).Lesaris 
dont  Savigny  donne  l'explication ,  ' 
sont  rangés  dans  l'ordre  suivait: 
grammaire,  rhétorique,  dialectique, 
arithmétique  ,  géométrie,  optique, 
musique,  cosmographie,  astrologie, 
géographie,  physique,  médecine, 
éthique,  jurisprudence,  histoire  et  ; 
théologie.  Papillon  était  persuade 
que  c'est  dans  l'ouvrage  de  Savigsj 
que  le  grau  d  Bacon  a  pris  l'idée  de 
son  arbre  encyclopédique;  mais  en 
admettant  que  Bacon  ait  eu  contai!-  | 
sancedes  Tableaux  de  Savigny ,  a 
gloire  n'en  serait  point  diminuée, 
puisque  c'est  pour  avoir  indiqué,  le 
premier,  l'ordre  et  la  génération  do 
connaissances  humaines, qu'il  ivt 
rite  d'être  regardé  comme  le  restau- 
rateur des  véritables  études  philos*- 
phiques  (  V .  Bacon  ).  Depuis  h- 
pillon  ,  Isoard  Delisle  de  Sales  a  & 
nouveau  présenté  les  Tableaux  & 
Savigny,  comme  un  système  enejelo- 
pédique  antérieur  à  celui  de  Bacon; 
mais,  dit  M._Brunet,  si  la  France 
peut  effectivement  s'enorgueillir  de 
l'arbre  encyclopédique  ,  eue  en  stf1 
redevable  ,  non  pas  à  Savigny,  ■*•*  ] 
a  Nicolas  Bergeron  ,  mort  en  iS8(i 
laissant  en  manuscrit  :  l'Arbre  W'  I 
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Verscl  de  la  suite  et  liaison  de  tous  il  ne  lui  restait  aucun  espoir  d'avoir 
les  arts  et  sciences.  Savigny  en  a  cm-  un  héritier  de  son  nom  ,  il  résolut de 
prunté  l'idée  de  ses  Tableaux,  qu'il  consacrer  une  partie  de  sa  fortune  a 
ne  publia  qu'en  «587;  ei  suivant  une  l'avancement  des  lettres.  Outre  la 
Note  de  Mercier  de  Saint  -  Léger,  belle  édition  grecque  des  Œuvres 
Bergeron  revit  l'ouvrage  de  Savigny,  de  saint  Chrysostoroe,  qu'il  Dt  im- 
et  en  composa  même  la  seizième  ta-  primer  a  ses  frais  (  Voyez  Chrt- 
ble,  qui  concerne  la  théologie.  Voyez  sostome  ,  Vfll ,  5o5  ) ,  et  pour  la- 
une  Note  tris -curieuse  sur  Savigny,  quelle  il  dépensa,  dit-on,  huit  mille 
dans  la  troisième  e'ditiondu  Manuel  livres  sterling  (environ  192, 000  fr,  ), 
du  libraire.  Ott  a  le  portrait  de  Sa-  il  fonda  deux  nouvelles  chaires  à 
vigny  ,  debout ,  présentant  son  livre  l'académie  d'Oxford ,  l'une  de  céo- 
au  duc  de  Nevers.  W^ — s.  métrie,  et  l'autre  d'astronomie,  dont 
S  AVI  LE  (Heu  Ki) ,  savant  anglais,  il  pourvulHeuri  Briggs  et  Jean  Bain- 
né  le3o  ncv.  i549,àBradley,dans  bridge,  deux  hommes  tres-distin- 
l'Yorkshire, acheva  ses éludesàl'uui*  g»és  ,  chacun  dans  sa  partie (1).  Sa- 
versilé  d'Oxford,  où  il  reçut,  en  vile  mourut  le  19  février  1622,  au 
1570,  le  degré  de  maître-ès-arts.  collège  d'Étou ,  et  fut  inhumé  près 
Les  preuves  de  talent  qu'il  avait  don-  de  son  fils,  dans  la  chapelle,  où  sa 
nées  lui  méritèrent,  en  1 5-j"5 ,  l'hon-  veuve  lui  fit  élever  un  tombeau  ma- 
rieur d'être  élu  procureur  (proctor)  gnifique.  Il  était  mcn0re  de  la  so- 
dé l'université  ;  l'année  suivante ,  il  ciélé  des  Antiquaires.  In dépend a m  - 
fat  continué  dans  cette  charge  ,  et  ment  de  l'édition  des  OEuvres  de 
obtint  l'autorisation  de  donner  des  .saint  Chrysostome,  dont  gn  vient 
leçons.  Dans  le  dessein  de  perfec-  de  parler  (2),  on  doit  à  Savile  celle 
tîonncr  ses  connaissances,  il  fit,  en  du  traité  de  Th.  Bradwardîn  :  De 
1578,  un  voyage  en  France  et  dans  causa  Dei  contra  Pelagiura  {Voy. 
les  Pays-Bas.  A  son  retour  en  An-  Bkadwabdi»  ,  V,  4<>4  )-  "  a  traduit 
eleterre,  il  fut  choisi  pour  enseigner  en  anglais  l'Histoire  de  Tacite,  avec 
le  grec  et  les  mathématiques  à  la  la  Vie  d'sJgricola,  et  y  a  joint  des 
reine  Elisabeth,  qui  lui  témoigna  (  Notes  savantes  et  un  traité  sur  la 
depuis  lors  beaucoup  de  bienveillan-  Milice  des  Romains.  Ce  traité,  tra- 
ce. II  fut  ,en  1 585 ,  nommé  principal  ,  ,  

du  collégede  Merton;  et,  en  i5q6,  ,  .    ,     ,    ..    ,   ..       .  - 

il  joignit  a  cette  dignité  celle  de  pre-  ^ocraM«pw™Pnrf<w"™  ■!'<"■  i™<t  ■»««■, 
^■{.mll,'Sed*Con,  .iilpf.ça  EÎSJÏS«SiJSSB&ÎS 
d  habiles  professeurs.  On  dit  que  mMiiw  i™tnt««™;icrM  ,™P»iir»» 
son  excessive  sévérité  le  rendait  I^^Ta'^i^M'^ïïùto^Btîriî^ 
la  terreur  des  étudiants.  Le  rot  Jac-  MBi«.q..'*u(!.oit  «««pt.,  dit  nid..  Si™.», 
ques  I«. ,  instruit  du  mérite  de  Sa-  fS^CnSSÇ.'XS^SSiL 
*cile,  se  proposait  de  l'élever  aux  v^TS!S!^^S^èyftM(^m Sfo£fr7yî 
premiers  emplois  ;  mais  il  les  refusa  cUSuhU»?  '1  <="«  m<n*ù  p'  uû»  ■  tftJ.™ 
tous  ,  et  se  contenta  du  titre  de  che-  SSKr»mïi£vSl5*ï, eduTS™ S 
valier,  que  ce  prince  lui  conféra  «tb™m~cq™,  i>*p«=t  iwiiwdWmi 
dans  le  château  de  Windsor,  en  ££f52ï£i «T**-  '  '"'^ 
i6o4>  Ïj»  même  année,  il  eut  le  ,™^™^*'riûïfair^f«i«ù™™^»i" 
chagrin  de  perdre  sou  fils  ;  et  comme     Ee«n»  rfwriii  rfe  «.  $««,i,h!. 
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duit  en  latin,  parMarq.  F  relier  ,  a  gncc  de  la  Chronique  d'Asser,  moi- 
été  imprimé  séparément  ,  ïleidel-  ncde  Saint  David, qui  futimprima 
berg,i6ot  ,  in-â°. ,  et  à  la  suite  des  en  1602,  et  reparut  en  1691,  pu 
Notes,  irai,  par  IsaacGrufer ,  Ams-  les  soins  «le  Th.  Gale.  W-*. 
terdam,  i649,in-ia.Cetteédition,  SAVILE  (  SiaGEoncs),miiqdii 
sortie  des  presses  des  Eleevirs,  estre-  d'Halifax,  écrivain  et  homme  d'é- 
cheicbée.  On  doit  encore  à  Savile:  I.  lat  distingue,  mais  d'un  carsrtérs 
Jterum  AngHcarum  scriptores  jiost  plus  qu'équivoque ,  descendait  d'ue 
Bedam  prœcipui ,  Londres,  i5g6,  ancienne  familie  du  coratéd'Ywi, 
în-fol.;  Francfort,  1601,  même  et  naquit  vers  i63o.  11  était  Gljdt 
form.  î  la  première  édition  est  très-  sir  William  Savile  ,  et  d'Anne, 
rare;  on  recherche  encore  la  se-  fille  de  Thomas  Coventry,  lord  gw 
conde ,  quoiqu'elle  soit  déparée  par  de  du  grand  sceau.  A  la  mort  de 
de  nombreuses  fautes  typographi-  ton  père,  il  succéda  au  titre  de  to- 
ques. Ce  recueil  contient  les  Chroni-  ronet ,  que  celui-ci  avait  porté.  U 
gués  de  Gnill .  de  Malmesbury,  Hen-  fortune  du  jeune  Savile ,  son  non , 
ride  Huntin|don,  Roger  Hoveden,  son  mérite,  son  attachement  et  «■ 
Elhelwerd,  Ingulphe,  etc.  Savile  y  lui  de  ses  ancêtres  à  la  famille  « 
a  joint:  Fastiregum  et  episcopo-  Stuarts,  lui  ouvrirent  la  route  des 
rum  -Jnglite^sque  ad  fVilhelmum  honneurs,  à  la  restauration  de  Cbir- 
Seniorem.  iir  Oratio  coram  regind  les  II  (mai  1660  ).  Ce  moast 
Elizabethd  Oxoniœ  habita  ,  anno  que  l'éleva  d'abord'  an  rang  de  pot 
i5ga;  ce  discours  n'a  été  publié  d'Angleterre,  Sous  le  titre  de  vr- 
qu'en  i658,  par  Thom.  lîarlow,  '  comte  Halifax  ,  et  l'admit  dw 
Oxford,  in-4°-  Jean  Lamphire  l'a  son  conseil  privé  au  mois  d'irn 
inséré  dans  la  Monarchia  Èritanni-  1672.  Chargé  au  mois  de  juin  wi- 
<ca,  1681 ,  ia-8",  III.  Prœlectiones  vaut  d'une  mission  diplomatique* 
Xlii,  in  principium  elementorum  Hollande,  il  fut  traversé  dam  cW( 
Euclidis  ,  Oxford,  1611  ,  în-4°.  négociation  par  le  duc  de  Bneliag; 
Savile  a  laissé  plusieurs  manus-  ham  et  parlecomted'Arlington,q* 
crits  ,  entre  autres  des  Notes  sur  lut  avaient  été  donnes  pour  eo-ph- 
Vffistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  nipotenliaires  ,ctil  fut  oblige' dere- 
dtmt  Henri  de  Valois  a  fait  usage  venir  en  Angleterre  sans  avoir  o> 
dans  son  édition.  On  peut  consulter  tenu  aucun  succès.  La  chaleur  qrt 
Ant.  Wood,  Hisl.univ.  Oxoniensis;  mit  dans  la  discussion  du  bill  « 
les  Mémoires  de  Niceron ,  tom.  xvi,  non -résistance  (  non  -  resistinf-tâ 
et  le  Dictionnaire  de  Chaufepié.  bill  ), qui  avait  éteproposé,  eu  ifyi: 
—  Un  autre  Benri  Savile  ,  surnom-  pour  prévenir  les  progrès  de  l«gj 
mole  Long,  qui  tirait  son  origine  républicain,  et  la  manière  énergw* 
et  probablement  son  nom ,  de  Sba-  avec  laquelle  il  se  prononça  côeW 
vrill  en  Yorkshire,  fut  médecin,  le  bill  de  tolérance,  lui  Brent perdre 
chimiste,  mathématicien  et  anti-  la  place  qu'il  occupait  au  conseil  ;» 
quaire,  voyagea  en  Italie,  en  Aile-  y  rentra  cependant,  en  iÔ79>  P" 
niagi:e,  etc.,  et  mourut  à  Londres,  suite  du  changement  survenu  disf 
at;é  de  qu.tra^te-r.cuf  ans ,  le  29  avril  leministère. Leschefsdu  partiWJiifi! 
1(117.  II  avait  conCe  à  Camden-,  excites  par  Sbaftesbury,  propo*- 
pour  la  f '.iblivr ,  une  copie  fort  soi-  cent  au  parlement  un  bill  pour  ci- 

GooqIc 


SAV  SAV  5 19 

i     clare  le  duc  d'York  de  la  couronne.  Halifax  avait  tenue  dans  cette  cir- 

j.    Ce  biU,rédigé  dans  les  termes  les  plus  constance,  irrita  telle  ment  la  cham- 

;     virulents  ,fnt  combattu  par  Halifax,  bre  basse ,  qu'elle  l'accusa  d'être  un 

quoique  ce  ministre  fut  loin  d'être  le  partisan  du  papisme ,  et  l'ennemi  du 

partisan  du  duc  d'York.  Mais  il  pen-  roi  et  de  la  nation ,  dans  une  requé- 

,     sait  que  le  résultat  immédiat  de  cette  te  qu'elle  adressai  Charles  II,  pour 

.     exclusion  devait  être  le  bouleverse-  demander  sou  renvoi  du  conseil  ; 

j     ment  de  la  monarchie,  et  la  création  mais  ce  minisire  exerçait,  &  cette 

t     d'un  gouvernement  électif,  ou  plutôt  époque  ,  une  si  grande  influence  sur 

,     d'une  république.  Un  semblable  ar-  l'esprit  du   roi,  qu'il  obtint  la  dis- 

f     gument  pouvait  paraître  au  moins  solution  de  la  chambre  et  le  titre 

extraordinaire  dans  la  bouche  d' Ha-  de  comte.  Le  bilt  d'eiclusion  avant 

{     lifax,  qui  ne  cessait  de  tourner  en  été  représenté  en  1680,  Halifax  lé 

,     ridicule  le  système  de  l'hérédité  .des  combattit  encore,  et  déploya  beau- 

.     vois,  et  qui  répétait  souvent,  en  coup  de  talent  dans  cette  discussion. 

employant  une  comparaison  assez  Ce  bill,  adopté  par  1er  Communes, 

(     ignoble  ,  qu'il  ne  connaissait  per-  fut  rejeté  par  les  pairs ,  ainsi  qu'il 

sonnejqui  choisît  un  cocher  pour  l'avait  déjà  été  l'année  précédente. 

mener  sa  voiture,  uniquement  parce  Charles  II  étant  tombé  malade  au 

"     que  le  père  de  cet  individu  avait  été  mois  d'août  de  cette  année  (1680) , 

'     nu  bon  cocher.  Mais  en  condamnant  Halifax  fut  un  des  ministres  qui  coor 

le  bill  d'exclusion ,  le  vicomte  Hali-  seillèrant  k  ce  prince  de  mander  se- 

1     fax  proposa  de  mettre  à  l'autorité  crête  ment  auprès  d  e  lui  leduc  d'York, 

du  duc, lorsque  la  couronne  lui  par-  qui  n'arriva  qu'après  le  rétablisse- 

1     viendrait,  des  limites  telles  qu'il  mentdelasantédesonfrère.S'étant 

*  ne  pût  apporter  de  changement  dans  aperçu  que  ce  service  ne  lui  avait  pas 
'  l'Église  et  dans  l'état.  Ce  prince  iaitobtenirlaeoafianceduduc,etque 
<*  m'aurait  eu ,  par  exemple  ,  aucun  le  roi  lut  -  même  montrait  peu  d'é- 
!;     pouvoir  sur  les  matières  ecclésiasti-  gards  pour  lui ,  il  se  retira  de  l'ad- 

-  «fues  ,  ni  la  disposition  du  trésor  pu-  ministration ,  avec  Essex  et  Temple. 
6  Me,  uL  le  droit  de  faire  la  paix  ou  Au  mois  d'août  1683,  le  roi ,  qui 
'  la  guerre,  qui  auraient  été  confiés  aux  désirait  donner  de  la  force  à  son  cou- 
'     deux  chambres  du  parlement.  A  la  scil ,  y  rappela ,  avec  le  titre  de  gar-  . 

mort  du  roi  elles  devaient  continuer  de-du-sceau-privé,  Halifax,  qu'il 

»      sans'  ajournement  ,  et  prendre  les  avait  élevé  auparavant  au  rang  de 

rênes  de  l'administration.  Le  conseil  marquis.  C'était  une  excellente  acqui- 

•  fut  divisé  sur  les  importantes  ques-  sition,carHalifaxjoigoaitàunpro- 

-  xious.q  ni  résultaient  du  projet  d'Haï  i-  fond  génie  une  grande  capacité  pour 
fax;  il  le  fit  adopter  aux  comtes  d'Es-  le  maniement  des  a flaires  publiques. 
sexetdeSunderlandjmaisShaftesbn-  11  était  en  outre  considéré  comme  le 

''      rys'ymomrafortopposé.  Lesdébats  chefdecepetitcorpsd'individusaux- 

'      furent  très-violents  dans  la  chambre  quels  on  avait  donné  le  sobriquet  de 

des  communes  où  le  bill  fut  néan-  trimmew(i),  parce  qu'ils  affectaient 

'-      moins  adopte',  .malgré  l'opposition  de  conserver  une  exacte  neutralité 

du    parti    de  la    cour  ;    mais    il  ___^_^_^_______^___ 

n'eut  aucune  suite,  parce   que  les       ,,_,        ...  ...     ,  __ 

pain  le  rejetèrent.  La  conduite  que  «.m  in>  «1. 


Sao                 SAV  SAV 
entre  tons  les  partis  qui  divisaient  sérieuses,  envoya  Halifax,  Nottin-' 
l'Angleterre.    Après  la    découverte  gham  et   Godoïpliin  ,  pour  traiter 
de  la  conspiration  de  Bye-Hau&c ,  avec  son  gendre  ;  et  celui-ci  les  ren- 
dont  Hume  regarde  la  réalité  corn-  voya  arec  des  propositions  assez  da- 
me incontestable,  et  l'exécution  de  res.  Jacques  refusa  deles  accepter,  et 
lord  Russel ,  d'Algernon  Sidney,  t'embarquapourlaFrance.Leslords 
etc.jeparliroyalistcpoursumtavec  qui  se  trouvaient  à  Londres,   s'as- 
nne  grande  rigueur  tous  ses  adversai-  semblèrent  alors  à  l'hôtel- de-ville, 
tes  ,dout  plusieurs  furent  condamnes  à  sons  la  présidence  d'Halifax  ,  et  pri- 
divcrsespeLnei.LeducdeMoQin.outh,  reut,  dans  cette  extrémité', des  mesn- 
'  impliqué  dans  la  conspiration,  avait  res  pour  assurer  le  salut  de  L'état 
pfiiiepartidesecacher.Ceiutdani  Les   vents   contraires    ayant  forcé 
ces  circonstance  qu'Halifax,  quicora-  Jacques    II  de  relâcher  à  Fevers- 
mençajt  à  craindre  que  le  parti  qu'il  nain,  et  la  populace  «'étant  opposée 
appelait  exagéré  n'acquît  une.  trop  à  son  départ,  Halifax  fut  un  des 
grande  prépondérance  ,  ménagea ,  plus  actifs  a  presser  son  souverain 
entre  Monmouth  et  le  roi  une  récon-  de  retourner  dans  sa   capitale;*! 
cîliation  qui  oefut  pas  de  longue  du*  par  une  contradiction  'difficile  à  ci- 
rée  (  Voyez    Moumoute  ).  Lors-  pliquer,  et  peu  honorable  pour  ce 
que  Jacques  II  monta  sur  le  trône  '  seigneur,  lorsque  Jacques  II  fut  ren- 
(  février  i685),  ce  prince  ne  eban-  tré  dans  le  palais  de  ses  pères  ,  Hali- 
ge.i  point  les  principaux  officiers  de  fax  accepta,  avec  le  comtedeShrews- 
b  couronne,  quoiqu'ils  fussent  pro-  bury  et  lord  Delamore,    l'odieuse 
testants  ;  et  non-seulement  il  nomma  commission  de  lui  signifier ,  an  nom 
le  marquis  d'Halifax  président  du  du  prince  d'Orange  ,  l'ordre  d'en 
conseil,  mais  lorsque  eelui-ci  vou-  sortir  de  nouveau,  et  de  se  retirer 
lut  excuser1  quelques-unes  des  ôpi-  à  Hull.  Dans  le  parlement,  oa  plutôt 
«ions  qu'il  avait  soutenue»  sous  le  dans  la  Convention  (a)  qui  s'assem- 
deraier  règne ,  le  roi  l'interrompit  bla  après  que  le  départ  du  roi  fat 
en  lui  disant  ■  que  de  toute  sa  cou-  connu  ,  Halifax  choisi  pour  orateur 
duite  ,.  il  ne /te  rappellerait  que  son  de  la  chambre  haute  ,  soutint  avec 
opposition  ene-pique  au  bill  d'exclu-  vigueur  ta  motion  qui  tendait  àdé- 
uon.w  Comme  U  avait  depuis  refusé  clarer  le  trôna  vacant,  et  à  établir 
son  consentement  au  rappel  des  ac-  la  souveraineté  dans  les  personnes 
tes  du  test,  et  s'était  prononce'  avec  réunies  du  prince  et  de  la  princesse 
chaleurcontrelesmesuresdetacbur,  d'Orange,  Cette  motion    ayant  été 
.le  roi  exigea  de  lui  sa  démission,  en  adoptée,  cefut  lui  qui  fit,  leaa  février 
1686,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il     i68ij,  an  nom  des  pairs  et  des  com- 
n'eût  pas  oublié  ses  services  passés,  mîmes,  une  offre  solennelle  de  la  cou* 
il  se  voyait  obligé  de  l'éloigner  de  ronne  aux  deux  époux.  Il  obtint  de 
sesconscils,<,ù  il  était  reWu  decon-  nouveau  le  poste  de  secrétaire  du 
server  l'unanimité.  Lorsque  le  prin-     sceau  privé  ;  mais ,  dans  la  session 
ce  d'Orange  eut  débarqué  en  Angle-  qui  suivit  l'avènement  de  Goillau- 
terre,  à  la  tête  d'une  armée  hollan- 


daise, le  roi,  à  qui  la  défection  de       ti]Tiiu*iwu  1  n'  »W-#»-i  * 
plusieurs  de  ses  sujets  et  de  sa  pro-     ti^d^c^™ui|*^fijjjf 
pre  fille,  avait  inspiré  des  craintes     S K^. "ri^î^- - t%.i-* 
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tne  III ,  une  enquête  sur  les  procès  leurs  fidèles  conseillers ,  et  sur  leurs 
dejord  Russe!  ,d'A!geruonSldiiey  et  faux  favoris,  1689.  Il  laissa  aussi 
des  autres  conspirateurs  de  Bje-  desMémoires  de  son  temps,  extraits 
Haute,  ayant  été  ordonnée,  Halifax,  d'un  journal  où  il  avait  inscrit  four 
qui  faisait  partie  du  conseil,  en  i683,  par  jour  les  conversations  qu'il  avait 
se  retira  de  ta  cour,  et  montra  une  eues  avec  Charles  "II  et  avec  les 
opposition  tris-prononcée  contre  les  hommes  les  plus  distingués  de  l'épo- 
mesures  du  gouvernement,  jusqu'à  sa  que.  Il  fut  fait  deux  copies  de  ces 
mort,arrivéeeD  1695. Ou  voit  d'après  Mémoires,  dont  l'une  tomba  entre 
ce  que  nous  avons  rapporté  du  mar-  les  mains  de  Daniel ,  comte  de  Not-' 
qub  d'Halifax,  qu'il  était  fort  incons-  tingham  ,  et  fut  détruite  par  lui. 
tant  enpohtiqu.e,peuscriipuleuî,et  L'antre  échut  à  Lady  Burlington, 
sans  principes  arrêtes.  Doué  d'une  petite-fille  du  marquis ,  ri  resta  long- 
imagination  brillante,  d'un  esprit  fin  temps  eu  sa  possession  ;  mais  Pope, 
et  plaisant,  et  très -enclin  à  la  satire,  suivant  ce  que  dit  lord  Orford  a 
il  ne  sut  jamais  résister  au  désir  de  M.  Malone,  ayant  trouvé,  en  par- 

5 lacer  un  bon  mot ,  même  daus  la  courant  ces  Hémoires,  que  les  catho-' 
iscussion  des  affaires  les  plus  se-  liques  y  étaient  représentés  sous  des 
rieuses;  et  comme  il  lança  frequem-  couleurs  défavorables ,  décida  cette 
ment  des  sarcasmes  contre  la  refi-  dame  à  les  brûler.  D— z — s. 
gioa.il  passa  pouï  un  athée.  L'éve-  SAVI1NE  (Chaules  Lâvorrr de ), 
que  Bnrnet,  qui  l'avait  connu  parti-  évêque  de  Viviers,  ne'  à  Embrun,  le 
éulièretncnt,  le  justifie  a  ce  sujet.  17  février  1742 ,  fut  destiné  par  sa 
Halifax  est  au  leur  de  plusieurs  écrits  famille  à  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
remarquables  par  leur  élégance.  I,  vint  grand-vicaire  de  Mende.  Nommé 
Caractère  d'un  Trimmer:  Personne  à  l'évêché  de  Viviers,  il  fut  sacré  , 
n'était  plus  en  état  que  lui  de  pein-  le  16  juillet  1778,  et  assista  à  l'as- 
tre un  semblable  caractère ,  puisque  semblée  du  clergé  de  i78a;ilavait  ■ 
c'était  le  sien  propre.  II.  Avisa  une  été  de  celle  de  n65,  quoiqu'il  ne 
^it.III.  L' Analomie  tFun  Equiva-  fût  pas  encore  prêtre  (i),  La  révo> 
lent.  IV.  Lettre  à  un  Dissident ,  lotion  le  précipita  dans  des  écarts 
surla  glorieuse  déclaration  d'indul-  fort  extraordinaire».  En  1791^8^ 
gence  faite  par  Sa  Majesté.  T.  Une  mit  la  démission  de  son  évéché  aux, 
ébauche  ,  ,tkji.  VI.  Maximes  électeurs  du  département-,  afin  f  &[• 
tfetat.  Tous  ces  Opuscules  furent  sait-il  ,deles  faire  rentrer' dans  leurs 
reuniset  impriméaen  1704.  in-8°.  :  droits;  ayant  prêté  le  serment,  il 
on  en  Ct,  en  17 17,  une  3".  édition  fut  élu  de  nonveau,  et  ne  s'intitula 
in-8°.  On  publia  depuis,  sousle  nom  plus  qu'évéque  de  l'Ardècbc.  Dans  un 
d'Halifax  ;  VIL  Caractère  du  roi  Examen  des  principes  de  la  Cons- 
Charles  II,  auquel  on  a  joint  les  titution  civile  du  clergé ,  it  établis- 
Maximes  d'Etat,  etc.,  1750,  in-8°.  sait  que  tout  évêque  et  tout  prêtre 
VIII.  Caractère  de  V évêque  Burnet,  pouvait  exercer  Son  ministère  par- 
imprimé  à  la  suite  de  V  Histoire  de  tout.  Le  P.  Lambert  publia ,  contre 

mon  temps    par  ce  prélat.  IX.  Gb-  '. 

servations  historiques  sur  Us  règnes        ,,r,    „ .      . ,  -,         ,      ,  , 

dEdouard  I,  II,  III,  et  de  Ri-  a--^-:— '-■--•-  -  ;"  •       -    --■»  ■■- 
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cet  Examen  et  contre  quelques  an-  de*  mesures  pour  l'administration 

très  écrits  du  prélat ,  quatre  Lettres  spirituelle  de  son  diocèse,  et  M.  Da- 

où  il  relevait  ses  erreurs  avec  force  viau ,  archevêque  de  Vienne ,  et  sua 

Une  Instruction  pour  Us  habitants  métropolitain  ,  eu  avait  été  chargé, 

de  la  campagne  ,    présentait  des  par  commission  spéciale  du  saut 

assertions    plus    étranges    encore,  siège.  M.  de  Savine  conseillait  à  eem 

et  fut  réfutée  par  l'auteur  des  If  ou-  qui  admettaient  le  principe  delà  ja- 

vetlcs  ecclésiastiques    (    1791    )  ,  ridiction  ,   de  s'adresser  à  l'arche 

qui  feignît  de  croire  qu'elle. n'était  vêque,  reconnaissant  que  Ini-mêae 

pas  de  M.  de  Savine;  c'était  une  n'avait  pas  dejuridiclion  proprement 

déclamation  contre  les  vceux  de  ru-  dite.  Telle  était  son  opinion  eu  170S 

ligion.  Peu  après,  il  lui  tomba  dans  et  en  1796;  mais  en  1797  ,  ce  ne  fit 

l'esprit  de  sacrer  évêques  deux  de  plus  la  même,  chose.  Il  voulut  «• 

ses  cures  ,  et  le  24  ]^a  179'*t  *'  prendre  la  conduite  du  diocèse  qu'il 

conféra  l'ordination  épiscopale  aux  avait  abandonné  ,  s'éleva  contre  Je 

sieurs  Chaussi  et  Perbost:  le  dernier  pape,  contre  l'archevêque  de  Vica- 

se  maria  depuis.  L'évéque  prononça  ne  ,  et  dénonça  même,  après  le  18 

un  discours  dans  cette  cérémonie ,  fructidor ,  les  membres  dn  conseil 

Bt  dit ,  entre  autres,  aux  deux  curés  établi  par  M.  Davian.  La   1 1  octt- 

qn'ils  avaient  désormais  autant  de  bre  1797 ,  il  s'avisa  d'adresser  aax 

pouvoir  que  lui ,  à  la  réserve  du  citoyens  de  l'Ardèche  une  decàan- 

restc  de  privilège  que  lui  accordait  tion  où  il  annonçait  que  tons  les  pré- 

la  nouvelle  constitution,  et  qui  vrai-  très  pouvaient  absoudre  partout  et 

semblablement  allait   bientôt  finir  toutesortedendèles,etqu'il*   ~'"J 

avec  elle.  Il  prêta  aussi  ton  ministère  tous  lespouvoirs.Eofin:l  * — ' 

pour  sacrer  les  évêques  constitution-  des  erreurs  capitales,   

neU  de  Vaucluse  et  de  l'Isère.  Les  l'autorité  de  l'Église  ,  les  lois  de  h 
abjurations  scandaleuses-  qui  éclaté-  discipline,  les  empêchements  du  eu- 
rent dans  la  Convention ,  trouvèrent  riage,  le  jeûne  et  l'abstinence,  eafa 
en  lui  un  imitateur:  le  1".  décem-  la  célébration  des  fêtes,  contre  la- 
bre &]q3  ,  il  vint  prononcer,  devant  quelle  il  fit  an  écrit.  On  Paocsse 
le  conseil  d'administration  du  dé*  d'avoir  autorisé  le  divorce  ,  leau- 

etrtemeni,  un  discours  rempli  de  riage  des  prêtres,  l'usage  du  fcaa- 

asphèmes,  et  là,  se  dépouillant  fais  dans  les  offices,  et  des  chan** 

honteusement  de  ses  ornements  pon-  ments  dans  les  rils.  Se»  aberrant* 

tificaut,  il  livra  sa  crosse  ,  ses  mi-  furent  telles, qu'on  le  mit  dan*  l'hst- 

tres,  sa  croix,  son  calice,  son  vase  pice  des  fous  de  Charenton,  etily 

pour  les  saintes  huiles  ,  etc.  Obligé  passa  plusieurs  années.  Son  état  s't- 

dese  retirer  à  Embrun,  sa  patrie,  tant  ensuite  amélioré,  il  sortit  décent 

il  voulut  acheter  sa  tranquillité  par  maison ,  et  retourna  dans  sa  patrie, 

une  seconde  abjuration  ;  mais  tous  où  il  mourut  en   i8i4<  Des  lettw 

ces  actes  de  soumission  ne  purent  que  nous  avons  lues  prouvent  qrf 

empêcher  qu'il  fut  envoyé  prison-  reconnut  ses  erreurs  ;  il  écrivait  a 

niera  la  Conciergerie  à  Paris.  Rendu  M. de  Mons,  aujourd'hui archevêqs* 

a  la  liberté  après  le  9  thermidor,  il  d'Avignon,  qu'il  déplorait  se»  écarts. 

prouva  que  l'adversité  ne  l'avait  pas  rétractait  ses  écrits  ,et  priait  le  clere* 

changé.  On  avait  cru  devoir  prendre  de  son  diocèse  de  ne  se  souvenir  de 
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Iiùique  pour  ie  plaindre  et  prier  en 
sa  faveur.  J'ai  été  dans  une  espèce 
de  démence  ,  disait-il ,  depuis  que 
jJ ai  prèle  le  serment.  Dans  une  au- 
tre  lettre  du  mois  de  septembre  1 8  ?  i , 
il  faisait  des  aveux  plus  humiliants 
encore  ,  et  montrait  une  douleur 
profonde  du  passé.  La  plus  grande 
partie  des  détails  de  cet  article  est 
tirée  de  lettres  sur  l'état  du  diocèse 
de  Viviers,  publiées,  vers  1800 ,  par 
M.  l'abbe  Vernet ,  grand- vicaire -de 
Viviers ,  et  supérieur  du  séminaire 
de  celle  ville.  P — c— t. 

SAVIOLI  {Louia-VicTon),  poète 
italien ,  né  à  Bologne,  en  1739,  an- 
nonça ,  de  bonne  heure,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie,  dont 
rien  ne  semblait  devoir  le  distraire-, 
lorsque,  mécontent  des  réformes  que 
le  cardinal  Buoncompagni  essaya 
d'introduire  dans  cette  ville',  et  qui 
tendaient  à  l'abaissement  des  familles 
privilégiées ,  il  se  rangea  du  côté  des 
opposants  ,  et  fut  au  nombre  des  sé- 
nateurs disgraciés  sous  le  gouverne- 
ment papal.  Plus  docile,  du  temps  de 
la  république-  Cispadane  ,  il  en  de- 
vint l'uu  des  députés  envoyés  à  Paris 
pour  traiter  avec  le  Directoire.  Il 
parut  ensuite  aux  comices  de  Lyon  , 
où  il  se  déclara  pour  le  parti  domi- 
nant ;  et  après  avoir  été  proclamé 
membre  du corps  législatif  à  Milan-, 
il  ne  dédaigna  pas  d'accepter  la  place 
de  professeur  de  diplomatie  k  l'uni* 
versité  de  Bologne.  Quelques  poésies, 
publiées  dans  sa  jeunesse  sous  le  ti- 
tre A'Amori ,  eurent  un  tel  succès, 
que  toutes  les  presses  de  l'Italie  fu- 
rent en  mouvement  ponr  en  multi- 
plier les  éditions.  Ce  Recueil  secom- 
S>se  de  chansons  anacréon  tiques , 
en  dignes  de  ce  nom  par  le  ton  dé- 
licat et  volupteux  qu'y  règne  d'un 
bout  à  l'autre.  Aspirant  à  la  réputa- 
tion d'historien ,  après  avoir  mérité 
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traduction  de'Tocite,  et  la 
tion  des  Annali  Bologne  fi,  que  sa 
mort, arrivée  lei'r.septembre  180$, 
ne  lai  a  point  permis  de  terminer.  On 
a  de  lui  ;  I.  Amori,  plusieurs  éditions, 
dont  les  pins  recherchées  sont  celles 
de  Bodoni,  iiq5  ,  in-4°.  etin-iS, 
et  1802,  in-4°.  II.  AnnaU  Bolo- 
gnesi  ,  quatre  parties  en  deux  gros 
volumes,  in-4°. ,  Bassano,  1*184. 
Elles  commencent  à  l'année  363  de 
Borne,  et  ne  vont  pas  plus  loin  quel'an 
lîaodeJ.-C  La  première  partie,  qui 
doit  être  regardée  comme  une  in- 
troduction de  l'ouvrage,- et  qui  se 
termine  avec  la  mort  de  la  comtesse 
Mathilde ,  arrivée  en  1 1 1 5 ,  est  trai- 
tée avec  peu  de  développement  et  de 
détails.  La  seconde  époque  s'ouvre 

Par  an  événement  important  dans 
histoire  moderne,  c'est-a-dîre  par 
l'éclat  que  jeta,  au  commencement  du 
douzième  siècle ,  l'université  de  Bo- 
logne ,  grâce  aux  travaux  d'Irnertus 
ou  Warnerius,  qui  y  fonda  une  nou- 
velle école  de  jurisprudence.  Chaque 
partie  des  AnnaU  Bolognesi  est 
suivie  d'un  volume  de  documents  ti- 
rés des  archives  d'Italie.  III.  Tacite-, 
traduction  italienne  ,  avec  le  texte  , 
Parme ,  Bodoni ,  1 804 ,  in-4n.,  le  pre- 
mier volume  seulement.  A — g— s. 
SAVOIE  {  Hukkrt  I".  de  ) ,  dit 
aux  Blanches  Mains,  fondateur  de 
la  maison  de  Savoie  ;  vivait  en  l'an 
1 020.  Onle  suppose,  né  -vetsl'airçge: 
Son  origine  est  enveloppée  d'une 
grande  obscurité.  On  sait  seulement 
que  son  père  se  nommait  Bérold  (1); 
et  quelques  monuments  portent  à 
croire  qu'il  était  Saxon   (3).   La 

(il  Wrild  mourut  daul'abbayi  di  S»int- Victor , 
1 .  en  io»,.'c<*t  loi  qui  mil  Ut  Mtir  la  fort  * 
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maison  de  Savuie  s'est  dite  issue 
des  Oibon  de  Saxe;  et  elle  a  •rattaché' 
ta  généalogie  à  Witiikind.  Cette  ori- 
gine commune  fut  admise,  dans. le 
r "unième  siècle  ,  par  tes  princes  de 
maison  de  Saxe,  <]ui  dés- lors  re- 
gardaient comme  honorable  l'allian- 
ce de  la  maison  de  Savoie  ;  et  cette 
dernière,  dès  le  même  temps ,  plaça 
en  chef  de  son  éeti  les  armoiries  de 
Saxe.  Humbert  aux  Blanches  Mains 
fut  employé  par  Rodolphe  III ,  dit 
le  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  dans 
l'administration  de  son  royaume.  11 
dut  à  la  libéralité  de  ce  prince  les 
premières  possessions  de  sa  famille 
dans  la  Savoie  propre  et  la  Moiicu- 
ne.  Le  titre  de  comte  y  était  joint , 
sans  être  attaché  cependant  à  aucu- 
ne province,  Rodolphe  III  étant 
mort  en  io34,  l'empereur  Conrad 
le  Saiique,  recueillit  son  héritage, 
qui  lui  fut  disputé  par  plusieurs  sei- 
gneurs, entre  autres  par  Ge'rold,  com- 
te de  Genevois.  Humbert,  au  contrai, 
re,  embrassa  la  cause  de  l'empereur  ; 
il  combattit  Gérold  avec  avantage; 
le  défit  dans  Genève  même,  où  il  lui 
livra  bataille;  et  reçut  de  l'empe- 
reur ,  en  récompense,  de  nouveaux 
fiefs  dans  le  Faucigni ,  le  Bas -Châ- 
tiais et  la  val  â'Aoste.  C'étaient 
des  débris  du  royaume  de  Bourgo- 
gne, dont  l'empereur  disposait  d'au- 
tant plus  libéralement,  qu'il  pouvait 
moins  les  garder  pour  lui-même.  On 
croit  que  Humbert   aux  Blanches 


(T.  EjMa.lXXVnl.iïV)!  ■»î>l»t»  .h.» 
*;=!..  Ltirt.ire  (tiK.1o.iqw  de  I.  m.i»o  d,  Sm- 
'»•  été  crr.lt  jmrCtbtrH»,  [  V,  ce  nom.  XIX, 
Î9)f  ™  pml  comollm  lui  k   CAron.   hitt.  ét< 

dit'hiiteire  Alloue,  par  Saint- Mire,  il,  io^B;  it 

A  jimi.pi  il  nuinmi.  CaM  i*  Baartmmii , 
Tarin,  iB.ff ,  î  10L ,  >■*>. 
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Mains  mourut  vers  l'an  1048,  tt 
qu'il  fut  inhumé  devant  le  portait 
de  l'église  de  Saint-Jean  de  Morien- 
ne.  Le  chapitre  de  cette  église  lui  a, 
long-temps  après,  élevé  un  tombeau 
avec  une  épitaplie.  11  fut  marié  a 
Ancilia,  dont  on  ignore  l'origine.  Il 
en  eut  quatre  fils  et  une  fille  ;  nuns 
il  parait  que  les  trois  premiers  mon. 
rurent  avant  lui.  S.  S— 1. 

SAVOIE  {  Amé  ou  Ame'dék  Ier., 
comte  de  )  était  fils  d'Humbert  ira 
Blanches  Mains.  Il  serait  doutent 
que  ce  prince  eût  jamais  régne ,  s'il 
était  mort  en  1047  ,  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs,  et  son  pèrt 
seulement  en  1 048;  mais  il  ne  mou- 
rut qu'en  1038,  selon  le  marquis 
Costa  {Mémoires  historiques,  1, 
10  ).  Pour  relever  l'antiquité  des 
maisons  souveraines  ,  les  historiens 
ont  souvent  compté  tous  ceux  qui, 
dans  une  famille,  avaient  porté  la 
même  nom ,  comme  s'ils  avaient  for 
nié  une  suite-  de  princes.  Les  histo- 
riens de  Savoie  ont  prétendu  qu'A- 
me Ier,  avait  accueilli,  en  1046, 
l'empereur  Henri  III  dans  ses  étals , 
et  qu'il  l'avait  suivi  jusqu'à  Vérone , 
avec  un  cortège  magnifique.  H  est 
cependant  fort  douteux  que  Henri 
III  ait  jamais  passé  par  la  Savoie. 
On  ne  connaît  avec  certitude  aneaa 
acte  d'Amédée  Ie*. ,  si  ce  n'est  une 
donation  qu'il  fit, en  io3o,  au  priearé 
du  Bpurget.  Il  n'eut  point  d'enfanto 
d'Adefgide,  son  épouse.       S.  S— l 

SAVOIE  (Oddon,  comte  ne) 
était  le  quatrième  fils  d'Humbert  an 
Blanches  Mains.  Il  parait  qu'il  par- 
tait ,  dés  le  vivant  de  son  père,  le 
titre  de  comte  de  Morienne  ;  et  ses 
frères  étant  morts  sans  enfants,  2 
réunit  tout  l'héritage  delà  maison  de 
Savoie,  qu'il  augmenta  par  un  riche 
mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  aur- 
qne  héritière  d'Odéric  Inanfred,  mar- 
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■quis de  Suie.  Adélaïde ,  auparavant  laissa,  de  Jeanne,  fille  de  Gérold 
mariée  àHerman,  duc  de  Souabe,  et  II,  comte  de  Genève,  un  fils  nommé 
ensuite  à  Henri  de  Montferrat ,  sans  Humbert  II,  qui  lui  succéda.  S.  S-i. 
avoir  d'enfants  de  l'un  ni  de  l'au-  SAVOIE  (Humbe*tII,  comte  m),- 
tre,  apporta  au  comte  Oddon  L'héri-  le  Renforcé,  fut  engagé,  en  1082,  à 
tage  de  Suze  et  de  riches  possessions  prendre  les  armes  contre  Aimeri , 
en  Piémont.  L'importance  de  la  mai-  seigneur  de  Briancon ,  en  Tareniaise, 
son  de  Savoie  fut  plus  que  doublée  qui  désolait  cette  vallée  par  ses  vexa- 
lonque  ce  mariage  la  rendit  maîtres-  tions.  Humbert ,  par  suite  de  cette 
se  du  passage  des  Alpes;  mais  Oddon  guerre  ,  reçut  la  soumission  volon- 
n'en  acquit  pas  plus  de  célébrité.  Ou  taire  de  toute  la  Tarea  taise,  qu'il 
ne  sait  rien  de  lui,  si  ce  n'est  qu'il  eut  ajouta  aux  états  de  Savoie.  La  mort 
an  moins  quatre  enfants  d'Adélaïde,  de  son  aïeule  Adélaïde  lui  fit  acqué- 
Pîerre  ,  l'aîné ,  mourut  avant  lui.  rir;  d'autre  part,  l'ancien  marquisat 
AmélI  lui  succéda,  Oddon  mourut  de  Suze,  qui  s'étendait  sur  une  gran- 
avaut  l'année  1076  (  ou,  selon  M.  de  partie  du  Piémont.  L'empereur 
Costa,  en  1078). — Savoie  (Ame  II,  Henri  IV,  qui  descendait,  par  sa  mè- 
comte  de)  succéda  auicoratésde  Sa-  te,  de  la  maison  de  Suze,  aurait  pu 
voieetdeMorienne,dèslamortdeson  contester  une  portion  de  cet  hérita- 
père.  Sa  mère,  la  grande  Adélaïde,  vé-  ge  :  mais  ses  querelles  avec  l'Église 
cntplusqueluiet  jusqu'à  l'année  1091.  avaient  delà  commencé;  et  il  lui  im> 
Cettc  princesse,  dont  l'héritage  a  en-  portait  d  attacher  à  sa  cause  un 
richi  la  maison  de  Savoie,  et  lui  a  seigneur  qui  commandait  le  passage 
donné  ses  premières  possessions  en  des  Alpes.  Le  pays  de  Vaud  ,  le 
Italie ,  conserva ,  tant  qu'elle  vécut ,  Chablais  et  une  partie  du  Valais  dé- 
l'autorité  dans  ses  états  et  dans  ceux  pendaient,  à  la  même  époque,  du 
desonuls.EllemariasafilIe'Berlheà  comte  de  Savoie,  qui  pouvait  des- 
ï'empereur  Henri  IV.  Ce  monarque ,  lors  être  classé  parmi  les  plus 
allant  en  Italie  pour  se  faire  absoudre  grands  feudataires  de  l'empire.  Hum- 
de  l'excommunication  lancée  contre  bert  II  mourut,  le  14  novembre 
lui  par  Grégoire  VII,  traversa  en  no3,  à  M  ou  lier  ,  où  il  est  enseveli 
1076  le  grand  Saint  -  Bernard ,  (1)  dans  la  cathédrale.  Il  avait  épousé 
et  la  val  d'Aoste,  pendant  l'hiver,  Gisle  de  Bourgogne,  de  laquelle  il 
sous  la  proteeliou  d'Ame  II  et  de  eut  Amé  III ,  qui  lui  succéda  ;  Alix 
sa   mère;  mais  on  prétend  que  ce  ou  Adélaïde  ,   mariée  ,  eu  niS 

£  rince,  son  beau-frère,  ne  lui  ouvrit  à  Louis- le- Gros,  roi  de  France,  et 

:  passage  au  travers  de  ses  états  que  ensuite  à  Matthieu  de  Montmorenci , 

moyennant  la  cession  du  Bugci,  qui  et  cinq  autres  enfants.  Gisle,  sa  veu- 

dépéndait   auparavant  du  royaume  ve ,  se  remaria  ensuite  à  Guillaume 

de  Bourgogne.  Amé  II  accompagna  III,  marquis  de  Montferrat;  en  sor- 

Henri  IV  jusqu'à  Canossa  ,  et  inter-  te  que  le  fils  et  le  successeur  de  ce-- 

vint  dans  sa  réconciliation  avec  le  lui-ci,  Guillaume  IV,  était  frère uté- 

pontife.  Il  mourut  vers  l'an    1080  rin  d'Ame  III.                 S.  S— 1, 

(ou,  sdon  M.  Costa,  en  1094),  et  SAVOIE  (Amé  III,  comte  m) 

—  "  1    —  était  encore  mineur  lorsqu'il  succé- 

J'IC^^t^^^r^  da,  en    no3,à  Humbert  II.    Il 

p"s-  '*»>■  demeura  quelques  années  sous  la  tu- 
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telle  de  Gisle,  sa  mère,  etd'Aimon,  pendant  que  son  père  était  en  Pa- 

comté  de  Genève.  En  1 1 1 1 ,  il  sui-  lestine.  Ce  prélat ,  voulant  former 

vit  à  Rome  l'empereur  Henri  V,  qui  son  élève  à  la  piété1 ,  lui  inspira  on 

érigea    ses  possessions    en    comtés  grand  détachement  du  monde  ;  aussi 

d'empire.  Jusqu'alors  les  princes  de  Humbert  passa-t-il  la  pins  grande 

Savoie  .s'étaient  intitulés  seulement  partie  de  sa  vie  dans  les  monastères 

comtes  de  Bourgogne  et  de  Lotnbar-  qu'il  avait  enrichis ,  et  surtout  dans 

die,  comme  relevant  de  ces  deux  celui  de    Hautecombe.'    Cependant 

royaumes.  Après  son  mariage  avec  Humbert  eut,  tu  1 1 53,  une  guerre 

ManaultouMathilded'Albon,  Àmé  à    soutenir    contre   Guignes    VII, 

JIl  passa  plusieurs  années  sans  en  comte  d'Albon,  dauphin  du  Vien- 

avoir  d'enfants,  et  il  fonda  plusieurs  nois;  il  le  défit  devant  Montmélian, 

monastères  (ii  pour  en  obtenir  du  an  même  lieu  où  son  père  avait  ban», 

ciel.Loiiis-le-Gro5,quiavaitc'pousé,  ean^i,   le  dauphiu  Guignes  VI. 

en  iii5,  Alix  de  Savoie,  sœur  d'A-  Humbert  avait  accompagne  Frédéric 

mé ,  voulut  s'assurer ,  par  les  ar-  Barberousse  dans  ses  premières  ex- 

met,  de  la  succession  de  ce  prince,  pédittons,  en  Italie,  mais  ensuite  il 

de  son  vivant.  La  monde  Louis-le-  embrassa,  contre  lui,  le  parti  d'A- 

Gros  et  la  naissance  d'un  fils  d'Ame,  lexandre  Vï  ,  et  de  la  ligue  Lom- 

qu'il.  nomma  Humbert  III,  mirent  barde,  tandis  que  l'évêque  et  la  viHe 

fin  à  cotte  guerre.  Pierre  le  Véaé-  de  Turin  <  s'attachaient  à  la  causede 

rable  ,  abbé  de  Gluni,  écrivit,  en-  l'empereur.  Humbert  avait  hérite' des 

1137, à  AmélII  ,pourlereconcilier  anciens  marquis  de  Suze  quelques 

avec  le  roi  dé  France.  En  1 1 45,  Ame*  prétentions  sur  la  ville  de  Turin ,  nui 

III ,  se  trouvant  à  Metz,  à  la  cour  cependant  se  gouvernait  en  rcpubli- 

de  Louis  -  le  -  Jeune ,  prit  la  croix,  que  ;,et  la  querelle  générale  de  l'en- 

ainsi  que  lui,  entraîné  qu'il  était  par  pire  et  de  l'Eglise  était  envenimée 

les  prédications  de  saint  Bernard.  11  par  des   haines    personnelles.  Ces 

partit  avec  l'armée  chrétienne,  en  guerres  furent  fatales  au  Piémont,  dé- 

n47-  Comme,  après  deux  ans,  il  vaste  allernativementpar l'empereur 

revenait  delà  Terre-Sainte,  il  mou-  et  par  le  comte  de  Savoie.  Suze  fut 

rut  d'une  maladie  pestilentielle,  a  brûlée  par  Frédéric,  en  1174, avec 

Nicosie ,  eu  Cypre,  le  Ier.  avril  1.149,  'es  archives  de  la  maison  de  Savoie, 

et  fut  enterré  au  monastère  de  Sain-  Turin  soumis  par  Humbert,  en  n;5, 

te-Croix.  Il  avait  eu.de  Mataultd' Al-  et  tout  le  Piémont  ravagé ,  en  1107, 

bon,  huit  enfants ,  dont  l'aîné,  Hum-  par  Henri  VI,  qui  prit  et  brutale 

bert  III, lui  succéda.  Une  de  ses  fil-  château de  Veillane.  Humbert  III  m 

les ,  Mathilde  ,  fut  marié  à  Alphonse'  survécut  pas  long-temps  à  cet  échec; 

Ier.,  roi  de  Portugal.       S.  S — 1.  il  mourut  àChambéri,  le  4  mais 

SAVOIE  frlcMBEET  III,  comte  1 188. 11  avait  voulu  prendre  l'habit 

de)t  le  Saint ,  né  au  château  de  religieux  dans  l'abbaye  d'Aulps  ,  ea 

Veillane,  en  Piémont,  le  1".  août  Chaulais;  ses  sujets  le  déterminerai 

1 1 36  y  fut  élevé  par  saint  Amédée  cependant  à  renoncer  au  célibat.  Il 

d'Hauterive  ,  évêque  de  Lausanne,  '  fut  même  marié  quatre  fois  j.  ses  pre- 

*—          '  1 1 '  '■  mitres  femmes  ne  lui  donnèrent  que 

W  hmhmA..  TmH .jt  U*Néi.a  des  filles,  mais  la  troisième,  Beatrii 

■■SwB*-Unikt«vihu.  de  Vienne,  mit  au  monde  un  fus, 
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Thomas  Ier.,  qui  lui  succéda.  L'or-  fants.  Il  le  maria  ensuite  à  Marguo- 

dredcCiteaiiï  compte  Humbert  III,  rite,  fille  et  héritière  de  Guillaume 

au  nombre  de  ses  saints.    Il  fut  le  seigneur  de  Faucigni ,  de  laquelle  il 

premier  comte  dont  la  monnaie  porte  eut  neuf  fils  el  cinq  filles.  Parmi  eus, 

l'empreinte  de  la  croix  treflée  ou  de  on  distingua,  outre  Ame'  IV  qui 

saint  Maurice,  S.  S— i.  lui  succéda,  Bonîface,  qui  mourut 

SAVOIE  (  Thomas  I":,  comte  archevêque  de  Canterbury,  le  14  mai 

de)   naquit  à  Charbonnière,    le  20  '270,  etBéatfix,  mariée,  en  1210 

mai  1 177 ,  et  n'était  âge' que  dé  onze  à  liaimond  Bérenger ,  dernier  comte 

ans,  à  la  mort  de  son  père;  mais  de  Provence.  D'elle  naquirent  quatre 

Boniface ,  marquis  de  Montferrat ,  sœurs  ,  qui  furent  mariées  aux  roîs 

son  tuteur ,  oc  laissa  point  éprouver  de  France  ,  d'Angleterre,  des  Ru- 

à  ses  états  les  troubles  ordinaires  mains  et  de  Naples.  Ce  fut  le  comte 

dans  les  minorités.  Lorsque  Thomas  Thomas  qui,  en  123s,  acheta  de 

fut  arrivé  à  l'âge  de  les  gouverner  par  Berlion  de  la  Rdchette,  le  château 


lui-même,  il  étendit  ses  droits  dans  de  Chambéri  et  ses  droits  sur  cette 
le  pays  de  Vaud ,  le  Bugei  et  le  Va-  ville ,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses 
lais  ;  il  se  mêla  aussi  d'une  manière  états ,  et  à  laquelle  il  accorda  des 
plus  active  à  la  politique  italienne  ,  franchises  et  un  code  municipal, 
s'alliantàPhilippedeSouabe,roides  S,  S — 1. 
Romains,  et  ensuiteà  Frédéric  II,  SAVOJE  (Ame  IV,  comte  de), 
t|ui  le  créa  vicaire  impérial  en  Pié-  né  à  Moniméliao  ,  en  1 197 ,  suc- 
mont ,  et  qui  l'appela ,  pour  la  pre-  céda,  eu  ia33,à  son  père;  et,  deux 
miére  fois ,  à  mêler  les  intérêts  de  là  ans  après  ,  obligea  la  ville  de  Tu- 
maison  de  Savoie  avec  ceux  de  la  rîn  à  le  reconnaître  pour  seigneur, 
république  de  Gènes.  Thomas  soute-  En  ia38,  il  y  reçut'l  empereur  Fré- 
nait,  dans  cette  ville,  le  parti  iei  Gi-  déric  II ,  et  obtint  de  lui  l'érection 
belius  contre  celui  des  Guelfes;  il  eu  duché  de  ses  deux  comtés  ou  sei- 
prit  sous  sa  protection,  en  1226,  gnettries  de  Cliablais  et  d'Aosie.  Il 
Savone,  Albeuga  et  les  marquis  de  continua  cependant,  dé  même  que  ses 
Carreta;  il  fit  la  guerre  aux  Mila-  successeurs  ,  à  s'intituler  seulement 
nais ,  de  concert  avec  les  Astesans  et  comte  de  Savoie;  ce  qui  peut  don* 
le  marquis  de  Montferrat:  mais  vqu-  ner  quelques  doutes  sur  l'authen- 
lant  réduire  Turin  sons  sa  dépen-  ticité  de  cette  bulle  impériale.  Ses  de- 
dance,îlsebronillaavecsesaIlies;et  vanciejp  se  nommaient  îndifTérem- 
comme  il  passait  les  monts  à  la  tête  ment  comtes  de  Savoie  ou  comtes 
d'uncarmc'e,  pour attarjticrcette  ville,  deMorienne;  et  il  en  est  souvent  ré- 
il  tomba  malade  à  la  cité  d'Aoste,  oùil  suite  delà  confusion.  Amé  IV  s'at- 
mourut  le  ao  janv.  ia33  (i).II  avait  tacha'à  Frédéric  II,  dans  ses  querel- 
épousé  en  premières  noces  Beatrix  les  contreleSaint-Siége, sans  cepen- 
de  Genevois,  dont  iï  n'eut  point  d'en-  dant  se  brouiller  entièrement  avec 
■  les  papes.  Il  se  maria  deux  fois  ,  rPa- 
'-  bordavec  Anne,  dauphinedo  Vien- 

m£NkJE*S2*t ™Sl'lV^ïïrtM  n°i8'  enSU'tC  à  CéQÛe>  fîl!e  de  BarfaI 

d=d~b.iDEdiiedoalrfp«Goicb.iioB,dViim^  I"r.  de  Baux.  U  mourut  au  château 

fcK&SÏ&.t&J&SSâ  de  Montmélian,  le  a4  i^  "53, 

<u  s***  j.  i«.  wr.is» ,  f.  4,4.  )  laissant  un  fils,  Bpnif ace ,  qui  lui  suc- 
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céda,  et  cinq  filles.  C'est  le  premier  mé  IV,  et  oncle  de  Bonifaee,  auquel 

prince  de  la  maison  de  Savoie  dont  il  succéda ,  en  ia63 ,  au  préjudice 

on  connaisse  le  testament.  Cet  acte  des  enfants  de  son  frère  aine  Tbo- 

est  du  19  septembre  >a5a.  S.  S— 1.  mas,  comte  de  Flandre.  Hé  au  chà- 

SAVOIE  (BqsWack, COmieDi),  teaudeSuse,   en   iao3,  il  n'était 

fils  d'Ame  IV,  auquel  il  succéda  que  le  septième  des  enfants  deTho- 

en  ia53,n'étailaIorsâgéquedeneuf  mas  Ier. On  l'avait  destiné  à  l'état 

ans,  étant  né  à  Chambéri,  le  isr.  ecclésiastique  :  il  s'en  dégoûta,  et 

décembre  i'j44-  Sa  mère,  Cécilede  demanda  un  apanage  à  son  père; 

Baux,  fut  chargée  du  soin  de  sa  per-  mais  cet  apanage  ne  fut    d'abord 

sonne;  et  Thomas  de  Savoie,  comte  composé  que  da  quelques  châteaux 

de  Flandre,  son  oncle,  de  la  régence,  dans  le  Bugei  et  le  Ghablais  ,  avec  le 

qui  ne  fut  point  heureuse  :  Turin  titre  de  comte  de  Romont.    L'esprit 

réclamait  les  privilèges  de  ville  im-  entreprenant    et    la    bravoure   de 

Eériale,  et  la  jouissance  de  sa  li-  Pierre  étendirent  bientôt  sa  donù- 
;rté ,  toutes  les  fois  qu'elle  decou-  nation.  En  1240  ,  il  força  ,  par  les 
vrait  quelque  symptôme  de  faiblesse  armes ,  le  comte  de  Genevois  à  loi 
dans  la  maison  de  Savoie  ;  elle  se  céder  plusieurs  châteaux  ,  dont  le 
révolta  en  1257.  D'autre  part ,  Char-  plus  impartant  était  situé  aux  portes 
les  d'Anjou ,  le  conquérant  du  royau-  mêmes  de  Genève.  La  même  année, 
me  de  Naples ,  profitait  de  la  faveur  il  obtint  Vovoucrie  du  prieuré  de 
du  parti  Guelfe ,  pour  s'attribuer  la  Payerne,  qui  lui  donna  un  établisse- 
seigneurie  de  plusieurs  villes  du  Pié--  ment  dans  le  pays  de  Vaud.  Hais  le 
mont ,  et  dépouiller  la  maison  de  mariage  de  Henri  111  d'Angleterre , 
Savoie.  Thomas  à  qui  saint  Louis  avec  Léonor  de  Provence ,  nièce  de 
avait  fait  épouser  :  l'héritière  du  Pierre,  Ouvrit  à  l'ambition  de  celni- 
cumté  de  Flandre,  mais  qui  avait  ci  une  carrière  nouvelle.  Il  passa  en 
renoncé  à  ce  comté  4  la  mort  de  sa  Angleterre  ,  en  1  a4 1  ,  et  y  obtint 
femme,  fut  fait  prisonnier,  en  1257,  bientôt  toute  la  confiance  du  faible 
par  les habitants'd'Asti,  qu'il  entre-  monarque,  qui  s'était  allié  à  sa  fa- 
prit  de  réduire.  Bonifaee,  qu'on  avait  mille.  Mis  à  la  tête  des  conseils  et 
surnommé  Roland,  à  cause  de  la  de  l'administration  ,  il  obtint,  sur 
force  de  son  corps,  et  de  ses  incli-  les  bords  de  la  Tamise,  un  palais  qui 
nations  chevaleresques,  vouluL  &  son  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  da 
tour,  punir  les  bourgeois  de  Turin,  Savoy:  les  comtés  de  Rïchmond  et 
qu'il  regardait  comme  des  sujets  ré-  d'Essex  lui  furent  donnés  en  apaiia- 
voilés;  il  vint,  en  ia63,  mettre  le  nage;  et  la  jalousie  de  La  nation  as- 
siège devant  leur  ville  ;  il  fut  pris  glaise  fut  éveillée  par  ces  faveurs 
dans  une  sortie,  et  au  bout  de  peu  de  sans  mesure.  Ce  fut,  sans  doute,  ta 
mois,  mourut  en  prison.  Il  n'a-  qui  obligea  Pierre  de  revenir  en  Sti 
vait  jamais  été  marié;  et  son  h  cri-  voie  vers  l'an  ia5o  ;  il  s'y  déclara 
tage  passa  à  son  oncle  Pierre,  au  le  protecteur  des  abbayes  ;  et,  sous 
préjudice  de  ses  soeurs  qui  furent  prétexte  de  maintenir  leurs  justices, 
exclues  par  la  loi  salique.  S.  S — 1.  il  fit,  pour  lui-mime,  de  nouvelles  ac- 
SAVOIE  (Piebbe,  comte  de),  quisitions.  Cependant  les  guerres  en- 
surnommé  le  Petit  Charlemagne ,  trefaFranceetrAnglelerre, l'appelé* 
■     était  fils  de  Thomas  I". ,  frère  d'A-  rent  à  un  rôle   plus  brillant.  Les 
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deux  rois  avaient  épousé*  ses  .deux 
«ièûes  ,  filles  de  Béatrix  de  Savoie  ; 
il  fut  choisi  pour  leur  médiateur. 
Vers  le  même  temps  ,.  Ébat ,  fils 
d'Humbcrt  comte  de  Genevois ,  dé- 
pouillé de  son  héritage  par  Guillaume 
II ,  sou  oncle  ,  s'étant  retiré  en  An- 
gleterre ,  légua  tous  ses  droits  sur  le 
comté  de  Genevois  à  Pierre  de  Sa- 
voie. Ge  dernier  étendait  chaque  jour 
ses  possessions  dans  le  pays  de  Vaud, 
en  obtenant  des  concessions  de  l'évê- 
que  de  Lausanne,  du  prieur  de  Saint- 
Maurice ,  et  de  l'évèquc  de  Sîon.  En 
t  j(j3  ,  il  recueillit  l'héritage  de  son 
neveu  Booiface,  fondant  son  droit  sur 
ce  qu'il  était  l'aîné  des  princes  de  Sa- 
voie  alors  vivants  ,  quoique,  d'après 
la  législation  de  toutes  les  monar- 
chies et  le  droit  de  représentation  , 
la  succession  appartînt  à  Thomas 
III  de  Savoie,  fils  de  Thomas  II,  so« 
frère  aîné.  Pierre  se  hâta  cependant 
de  venger  son  neveu  Bouiface,  eu 
.mettant  le  siège  devant  Turin  ,  qu'il 
força  de  rentrer  sous  la  domination 
de  la  maison  de  Savoie.  La  même 
-année,  Pierre  retourna  pour  la  troi- 
sième fois  en  Angleterre  ;  son  neveu 
Richard ,  duc  de  Cornouailles ,  l'un 
des  prétendants  à  l'empire ,  y  rési- 
dait alors.'  Pierre  obtint  de  lui  des 
privilèges  et  des  diplômes  qui  confir- 
maient ses  conquêtes.  L'héritage  du 
dernier  comte  de  Kyhonrg ,  qui  avait 
épousé  Marguerite,  sa  sœur,  lui  fui 
abandonné  par  l'empereur.  Le  pays 
de  Vaud  tout  entier  fut  alors  sou- 
mis à  la  maison  de  Savoie.  Il  est  vrai 
que  Pierre  eut  à  le  défendre  contre 
Êbcrard  d'Hapsbourg  ,  qui  préten- 
dait anssi  à  l'héritage  de  Kybourg  ; 
«t  à  cette  occasion  le  comte  de  Savoie 
fît  alliance  avec  la  ville  de  Berne. 
Pierre  de  Savoie  avait  épousé ,  au 
mois  de  février  i  ?33  ,  Agnès  de 
Faocigni ,    fille  et  héritière  d'Ai- 
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mon,  dernier  seigneur  de  celte  pro» 
yince.  Il  en  eut  une  fille  ,  nommée 
Béatrix,  qu'il  maria ,  en  1241,  à 
Gui, dauphin  de  Viennois  ,  lui  don- 
nant pour  dot  une  partie  du  Fau- 
cigni ,  qui  passa  ainsi  aux  Dauphins 
de  Viennois.  Pierre  mourutau  pays 
de. Vaud,  le  7  juin  1268,  dans  le 
château  deCnillon,  qu'il  avait  fait 
construire  sur  le, lac  de  Genève.  Com- 
me il  n'avait  pas  de  fils,  son  frère 
Philippe  lui  succéda.         S;  S — 1. 

SAVOIE  (Philippe  I";  ,.  comte 
de),  né  à  Aiguebelle ,  en  1207,  était 
le  huitième  des  quatorze  enfants  de 
Thomas.  Il  avait  été  destiné  à  l'É- 
glise, et  pourvu  successivement  delà 
prévôté  de  Bruges ,  de  l'évèché  de 
Valence ,  et  de  l'archevêché  de  Lyon, 
quoiqu'il  n'eût  point  pris  les  ordres. 
Mais  après  avoir  longtemps  .joui  de 
ces  .bénéfices  ,  Philippe  y  renonça 
lorsqu'il  vit  que  son  frère  Pierre , 
alors  comte  de  Savoie  n'avait  point 
de  fils  ,  et  il  épousa ,  en  1 367 ,  Alix , 
héritière  du  comté  de  Bourgogne.  11 
succéda  ,  l'année  suivante  ,  à  son 
frère  Pierre.  Du  chef  de  sa  femme , 
.il  avait  joint  a  ses  titres  celui  de 
comte  Palatin  de  Bourgogne  ;  mais 
Alix  avait  des  fils  du  premier  lit,  a 
l'aine  desquels  elle  laissa  son  comté 
en  héritage  ,  lorqn'elle  mourut  en 
1277.  Rodolphe  de  Hapsbonrg  étant 
parvenu  à  l'empire ,  fit  revivre  les 
prétentions  de  sa  maison  à.  l'héritage 
de  celie  do  KyWirg.  Philippe  vou-' 
lut  défendre  sa  sceur  Marguerite., 
comtesse  douairière  de  Kybourg  , 
qui  vivait -toujours.;  mais  il  eut  du 
désavantage  d'ans  celle  guerre ,  qui 
fut  terminée,  an  mois  de  juillet  1282, 
par  un  traité  onéreux  à  la  maison 
de  Savoie.  Philippe  n'y  survécut  pas 
long-temps  ,  et  mourut  à  Rossillon , 
en  Bugei ,  le.  17  novembre  ia85. 
Pendant  dix  ans  il  avait  élé  malade 
34 
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d'hydropisie.  La  succession  de  Phi-  achetèrent  cette  paix  par  des  sicri- 
lipne ,  mort  sans  enfants ,  devait  rc-  fines.  Ame  V  s'allia  ensuite  aux  ha- 
tourner  à  la  branche  aînée  de  la  bitants  d'Asti  et  d'Alexandrie,  pour 
maison  de  Savoie  ,  formée  par  son  faire  la  guerre  an  marquis  de  Mont- 
frère  Thomas,  comte  de  Flandre,  ferrât;  et  son  bonheur  ordinaire  II 
et  injustement  exclue  pendant  les  suivit  encore  dans  cette  expédition, 
deux  derniers  règnes.  Philippe  ,•  ce-  Guillaume  VII  de  Montferrat  fut  fait 
pendant,  avait  choisi  le  second  (Amé)  prisonnier  par  les  Astesansret  man- 
des trois  fils  de  son  frère ,  qu'il  avait  rut  dans  une  cage  de  fer.  Ame  tourna 
élevé  auprès  de  lui  ,  et  adopté  en  ensuite  ses  armes  contre  le  maript* 
quelque  sorte.  Ce  fut  à  lui ,  au  pré-  de  Saluées,  qu'il  contraignit  de  lui 

I'udice  des  Cls  de  son  frire  atné,  qu'il  rendre  hommage.  Cependant  Philip- 
aissa,  en  1285  ,  la  couronne  de  Sa-  pe,  son  neveu,  parvenu  a  l'âge  d'he-m- 
vgie.  S.  S — i.  me,  réclamait  l'héritage  de  Savoie. 
SAVOIE  (Ame  V,  comte  de),  Ne  se  sentant  point  assez  fort  ponr 
surnommé  le  Grand ,  second  fils  de  soutenir  une  guerre ,  il  offrit  de  irai- 
Thomas  de  Savoie, comte  de  Flan-  ter;  et  AméV, parla  médiation  d'E- 
dre,  naquit  au  Bourget ,  le  4  septem-  douard  I". ,  roi  d'Angleterre,  céda 
bre  i  a4'>  Élevé ,  après  la  mort  de  a  Philippe  la  principauté  de  Piémont 
son  père,  auprès  de  son  oncle  Phi-  et  tout  ce  que  sa  maison  possédait 
lippe, il  gagna  entièrement  son  affec-  au-delà  des  Alpes,  sous  la  réserve  de 
lion;  et  Philippe,  lorsqu'il  fut  son-  la  foi  et  de  l'hommage.  Ce  partage 
venin  ,  lui  lit  e'pouser,  au  mois  de  des  états  de  Savoie  dura  près  d'us 
Juillet  1373,  Sibylle  de  Baugé  (au-  siècle  et  demi,  jusqu'au  1 1  décembre 
jourd'hiùBagé),  hcritièredela  lires-  1 4 "8,  que  mourut  Louis  de  Savoie, 
se.  Il  lut  confia  l'administration  de  la  prince  d'Achak  et  de  Piémont,  der- 
Savoie;  il  l'investit,  en  1283  ,  du  nier  de  cette  branche.  Le  comte  de 
duché  d'Aoste;  et  mit  si  bien  entre  Savoie,  se  trouvant,  après  ce  par- 
ses  mains  toutes  les  farces  de  l'état ,  tage,  en  quelque  sorte  exile  de  ¥  la- 
que lorsqu'il  mourut,  le  17  uov.  lie,  tourna  toute  son  attention  vers 
ia85  ,  son  neveu  n'éprouva  aucune  la  France.  Il  prit  une  part  active  à 
difficulté  pour  lui  succéder.  Le  frère  presque  toutes,  les  guerres  et  toutes 
aîné  de  Philippe  avait  laissé  un  fils  les  négociations  de  cette  couronne. 
en  bas  âge,  qui  eût  pu  réclamer  et  conduisit,  à  plusieurs  reprises, 
l'héritage,  par  droit  de  représenta-  des  troupes  à  Philippe-  le  -Bel ,  dans 
tion.  Ame  se  déclara  tuteur  de  ce  fils  sa  guerre  contre  les  flamands.  D'au- 
et  de  ses  frères ,  et  se  mit  ainsi,  pour  tre  part ,  il  eut  presque  tout  l'hon- 
quelques  années  ,  à  l'abri  de  leurs  neur  de  la  paix  entre  la  France  et 
prétentions.  Au  commencement  de  l'Angleterre.  Ses  liens  de  parenté 
son  règne ,  il  eut  une  guerre  à  sou-  avec  les  deux  rois  lui;  donnaient  a«- 
tenir  contre  Amé  II  ,  comte  de  près  d'eux  du  crédit,  comme  négo- 
Genevois,  et  Humbert,  dauphin  de  dateur.  A  plusieurs  reprises,  cepen- 
Viennois ,  ennemis  héréditaires  de  sa  dant,  Amé  fut  rappelé  dans  ses  étais 
maison.  Ses  armes  furent  heureuses;  par  les  attaques  de  ses  voisins  ,  le 
et,  lorsque  la  paix  fat  conclue,  en  comte  de  Genevois  et  le  dauphin  de 
1287,  par  l'entremise  du  pape  et  du  Viennois.  Des  traités,  en  i3o4,  i3o5, 
roi   d'Angleterre ,   ses  adversaires  et  i5o8 ,  suspendirent  les  hcwtili- 


■dby  Google 


SiV  SAV  "53i 

tés  ,  sans  mettre  fia  ara  débats,  jnoo;  mais  la  «non  l'y  surprit,  le  16 
Le  dauphin  réclamait,  au  nom  de  octobre  »  3i3  ,  après  un  règne  glo- 
sa mère  Béatrix,  l'héritage  de  toute  rieux  de  trente- huit  ans:  il  en  avait 
la  Savoie,  tandis  que  le  comte  invo-  alors  soixante -quatorze.  Son  corps 
quait,  pour  ses  sujets,  la  loi  galiqne,  fut  transporte  au  monastère  de  Han- 
qui  excluait  les  femmes  à  perpétuité;  te-Gombe,  où  il  est  inhumé.  11  avait 
mais  cette  loi  n'était  encore  ni  clai-  réuni  à  ses  domaines  une  partie  du 
rement  établie  ni  appuyée  sur  une  Bas  -  Faucigni ,  ainsi  que  le  château 
longue  expérience.  L'expédition  en  de  l'Ile  à  Genève,  et  leridomat  de. 
Italie  de  l'empereur  Henri  VII,  ré-  cette  ville.  S.  S — 1.  ■ 
concilia,  pcir  un  temps,  ces  princes  -  SAVOIE  (Edouard,  comte  de}, 
rivanx,  parce  que  tous  deux  suivi-  surnommé  le  Libéral,  fils  d'Ame  V, 
rent,  de  i3io  à  i3i 3, l'empereur,  était  né  à  Baugé  en  Bresse,  le 8  fé- 
à  la  famille  duquel  ils  étaient  alliés,  vrier  1284.  Il  fit  ses  premières  armes 
Amé  V  obtint  de  Henri  VII  la  sei-  en  Flandre,  sous  les  ordres  dePhi- 
gneurie  d'Asti  et  le  gouvernement  de  lippe  te  Bel ,  et  se  distingua  ,  en 
plusieurs  villes  de  Lombardie,  qu'il  i3o4,alabatailledeMons-en-Pu£lle. 
fut  ensuite  obligé  d'abandonner.  11.  Il  fut  chargé  de  la  régence  pendant 
ne  conserva  de  ses  conquêtes  que  la  l'expédition  de  son  père  en  Italie,  et 
seigneurie  d'Ivrée.  Quelques  hislo-  lui  succéda  en  i3a3.  Bientôt  après, 
liens  de  Savoie  ont  prétendu  qu'Ame  il  fut  engagé,  comme  lut ,  dans  une 
V  avait  passé  eu  Orient, en  i3j5,  guerre  contre  le*  comte  de  Genevois, 
pour  délivrer  l'île  de  Rhodes  assiégée  le  Dauphin  de  .Viennois ,  et  le  baron 
par  les  Turcs  ;  et  ils  attribuent  à  de  Faueigni.  Il  remporta  d'abord 
cette  expédition  l'origine  de  la  de-  sur  eux  quelques  avantages  ;  mais 
vise  de  Savoie  1  F.  Ë.  R.  T. ,  qu'ils  «suite  il  fut  défait ,'  au  mois  de  fé  - 
explique»  t  par  cet  mots  :  Fortitàdo  vrier  1 3i5 ,  dans  une  grande  liât  ail  le 
tsjus  Bhodum  tenait;  mais  cette  snp-  devant  le  château  de  Varey.  Il  fut 
position  est  démentie  par  l'histoire  un  moment  prisonnier  ;  le  zèle  et  la 
des  chevaliers  de  Saint  -  Jean  et  par  bravoure  de  quelques-uns  de  ses  gen- 
la  Vie  d'Ame  V  lui-même,  qui,  pen-  tilhommes  le  délivrèrent;  mais  la 
dant  ce  siège,  (ut  toujours  occupé  en  fleur  de  la  noblesse  de  Savoie  et  de 
France  et  en  Italie.  Ame  V  avait  eu  celle  de  Bourgogne  ,  conduite  par 
trois  femmes  :Sibyllede Bauge,  qu'il  son  beau-frère  le  comte  de  Tonner- 
épousa  en  1272;  Marie  de  Brabant,  re,  demeurèrent  dans  les  prisons  du 
fille  du  duc  Jean ,  en  1 3o4 t  **  Alix  Dauphin  ,  et  ne  se  rachetèrent  que 
de  Viennois ,  fille  du  dauphin  Hum-  par  de  très  grosses  rançons. Les  hos- 
bert,  eu  i3iç)  ou  i3'io.  11  eut  de  la  tdités  ayant  été  suspendues,  Edouard 
première  sept  enfants,  parmi  les-  se  rendit  en  France;  il  suivit  Le  roi 
quels  Edouard  et  Aimon  ,  qui  régnè^  à  la  guerre  de  Flandre  ,  et  combattit 
rent  après  lui-, De  sa  seconde  femme  vaillamment  à-  la  grande  bataille  de 
naquit  Anne  de  Savoie  ,  mariée  à  Monicassel.  Il  se  réconcilia  ensuite 
Andronic, empereur  d'Orient.  (Pqy.  avec  le  Dauphin  de  Viennois  ,  par 
AitnE,Il.  191).  Comme  Ame  voit-  l'entremise  de  la  reine  Clémence, 
lait  engager  le  papej  ean  X.X1I  à  prê-  veuve  de  Louis  X.  Comme  il  était 
cher  une  croisade  en  faveur  de  son  encore  à  la  cour,  il  tomba  malade  à 
gendre ,  d  se  rendit  à  la  cour  d'Àvi-     Gentilli ,  etily  mourut  le  4novem- 
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ire  i3a*g.  Ce  prince  avait :  acquis  de  cendants  de  cette  princesse  succède* 
l'éveque  et  du  chapitre  de  Morienne  raient  an  marquisat  de  Monlferrat, 
la  moitié  de  la  juridiction  civile  de  si  la  ligne  masculine  venait  à  s'éteio- 
cette  province  :  en  1 3i5 ,  il  autorisa  drp.  Cette  clause  a  fondé  les  préten- 
les  Juifs  à  s'établir  en  Savoie ,  et  ce  lions  de  la  maison  de  Savoie  sur  le 
fut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde-  Mon  if  errât ,  dans  le  seizième  siècle, 
menls  de  la  loi  qui  proscrit  en  justice  en  opposition  à  la  maison  de  Gon- 
les  compensations  en  argent  pour  zague.  Aimon  eut  de  cette  princesse 
la  plupart  des  crimes. Edouard  avait  deur  (ils  et  deux  filles.  L'aîné  des 
épousé,  en  i3o-r  ,  Blanche  de  Bour-  fils,  AméVI ,  lui  succéda  ;  l'une  des 
gogne,EtledeRoberlJi.Iln'eutd'el)c  filles,  .Manche  de  Savoie,  épousa 
qu'une  fiHe,  JeannedeSavoie, mariée  Galeaz  Viscouti,  et  fut  mère  de  Jeu 
en  i3a(j,a  Jeau  III,  duc  de  lire-  Galeaz.  Ai  inon  laissa  aussi,  de  difte- 
,  tagne.  S.  S— i.  rentes  maîtresses ,  six  enfants  nalo- 
SAVOIE  (  Aihob,  comte  de  ) ,  rels.  S.  S— t.. 
surnommé  le  Pacifique,  second  fils  -SAVOIE  (  Ame  VI,  comte  de), 
d'Ame  V, succéda ,  en  i3aQ,à  son  était  né, à  Chambéri,  le  4  janvier 
frère  Edouard.  L'clat  était  épuisé  par  i334-  A  la  mort  de  son  père ,  il  de- 
les  guerres  malheureuses  et  la  prodi-  meura  sous  la  tutelle  de  Louis  de 
galité  de  son  prédécesseur.  Jeanne  de  Savoie,  baron  de  Vaud  ,  son  cou- 
Savoie ,  duchesse  de  Bretagne  ,  pré-  sin ,  et  du  comte  de  Genève.  A  peine 
tendait  a  son  héritage:  elle  excita  fut-il  sorti  d'une  minorité  paisible, 
contre  lui  le  dauphin  de  Viennois  ;  qu'en  1 34?,  il  porta  ses  armes  ea 
et  la  guerre  recommença  sur  toutes  Piémont,  pour  profiter  de  la  déca- 
les frontières  du  Dauphîné ,  du  Fau-  dence  de  la  maison  d'Anjou ,  qui  per- 
cignî  et  du  comté  de  Genevois.  Enfin  dait ,  sous  le.  règne  de  Jeanne  IR. , 
le  Dauphin  fut  tué,  le  a6  août  i333,  toutes  les  villes  que  les  deux  Charles 
d'un  trait  d'arbalète,  comme  il  assie-  et  Robert  s'étaient  soumises  dam 
géait  le  château  de  la  Perrière.  Son  cette  province.  Amé  VI,  de  con- 
frère Humbert,  baron  de  Faucigni,  cert  avec  Jacques  de  Savoie,  prince 
qui  lui  succéda  ,  accepta  la  paix  que  d'Achaïe ,  son  cousin ,  conquit ,  n 
lui  offrait  Aimon ,  et  elle  fut  conclue  peu  de  temps,  Quiers ,  Cberaseo, 
à  Lyon,  le  V)  mai  1 334-  Aimon  Hondovi,  Savillan  et  Coni.  Il  par- 
conduisit,  en  i34o,  les  troupes  de  tagea  le  gouvernement  de  ces  places 
Savoie  au  service  de  France ,  dans  avec  le  prince  d'Achaïe.  Ce  fût  ai 
la  guerre  que  cette  couronne  eut  à  retour  de  cette  expédition  ,  que  k 
soutenir  contre  le  roi  d'Angleterre,  comte  Amé ,  ayant  donné  on  magat- 
De  retour  en  Savoie ,  il  fit  plusieurs  fique  tournois  à  Chambéri ,  y  part 
fondations  pieuses ,  et  s'appliqua  sur-  revêtu  d'une  armure  verte  ,  son  cor- 
tout  à  régler  l'administration  de  la  val  caparaconédevert,etsoaécavcr 
justice:  ce  fut  lui  qui  établit  à  Cham-  en  livrée  verte:  comme  il  se  disli*- 
béri  Bue  cour  supérieure  de  justice  gua  dans  ce  tournois  par  son  adresse 
permanente ,' en  i3ay.  Il  mourut  à  et  sou  habileté  dans  tous  les  exer- 
Hontmélian,lea4juiu  1 3(3. Il  avait  cices  ,  il  fol,  dès-lors,  désigne  pu 
épousé ,  en  1 33o  ,  Yolande  ,  fille  de  le  nom.  de  comte  Vert.  Le  u  ' 
Théodore  Paléologue,  marquis  de  esprit  chevaleresque  lui  fit  i 
Montferrat,aveclac!ausequclesdes-  tuer,  en  i36a  ,  l'ordre  du  ci 
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ou  des  lacs  d'amour,  en  mémoire  , 
dit-on,  d'un  bracelet  de  cheveux  très- 
ses  en  lacs  d'amour ,  qu'il  avait  reçu 
d'une  dame  qu'il  aimai  t.  D'autres  ont 
prétendu  que  ce  symbole  retraçait 
des  mystères  religieux ,  et  le  duc 
Ame' Vlll  le  nomma  l'ordre  del'^n- 
nonciade.Vne  longue  rivalité'  avait 
divise*,  presque  dès  leur  origine  ,  la 
maison  de  Savoie  et  celle  des  Dau- 
phins de  Viennois;  leurs  frontières  se 
confondaient;  de  fréquents  mariages 
entre  les  deux  familles  ,  au  lieu  de 
les  reunir ,  avaient  compliqué  leurs 
droits  ;,  les  forces  étaient  à-peu- près 
égales-,  et  la  médiation  du  roi  de 
France  avait  toujours  empêché  l'un 
et  l'autre  de  ces  princes  de  succomber 
dans  cette  longue  lutte  :  mais  Hum- 
bert ,  dernier  Dauphin  de  Viennois, 
ayant  perdu  son  fils,  eu  i338,  prit, 
à  la  persuasion  dé  l'archevêque  de 
Lyon  ,  le  parti  de  céder  son  pays  au 
fils  aîné  du  roi  de  France.  Ce  traité, 
définitivement  conclu  en  1 349,  don- 
na une  grande  inquiétude  à  la  maison 
de  Savoie,  dont  les  étals  se  trouvè- 
rent presque  enclavés  dans  ceux  d'une 
puissante  monarchie,  et  que  la  haine 
des  Dauphinois  engagea  bientôt  dans 
une  guerre  dangereuse  avec  le  nou- 
veau  Dauphin,  Cependant  le  roi  Jean, 
qui  ne  voulait  point  forcer  Amé  VI  à 
chercher  l'alliance  des  Anglais  se 
porta  pour  médiateur  cuire  son  fils 
et  lui.  Il  leur  fit  signer,  à  Paris,  le  5 
janvier  i355  ,  un  traité  par  lequel  le 
comte  de  Savoie  renouait  à  toutes 
ses  possessions  entre  le  Rhône  ,  l'I- 
sère et  le  Gide r ,  tandis  que  le  Dau- 
phin cédait  au  comte  les  seigneuries 
de  Fauoigni  et  de  Gex  ;  en  sorte  que 
des  limites  précises 'et  faciles  à  re- 
connaître ,  furent  tracées  entre  les 
deux  dominations.  Ce  traité  fut  ci- 
menté par  le  mariage  du  comte  Vert 
avec  Sonne  de  Bourbon  ,  cousine  et 
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nelle-sosar  do  roi.  Jacques-  de  Savoie, 
fils  de  Philippe  prince  d'Achaïn, 
gouvernait  alors  le  Piémont  ;  quoique 
vassal  du  comte  Vert,  il  osa  mettre , 
en  1358,  des  impôts  sur  les  mar- 
chandises qui  venaient  de  Savoie  ,  et 
punir  ensuite  de  mort  des  commis- 
saires d'Ame,  qui  avaient  proteste' 
avec  trop  de  fierté.  Amé  VI ,  pour 
les  venger  ,  passa  les  Alpes  avec 
une  armée  :  il  prit  Turin ,  Sa- 
villan  et  toutes  les  places  du  Pié- 
mont ;  il  humilia  le  marquis  de  Sa- 
laces ,  qui  avait  embrassé  le  parti  de 
Jacques ,  et  fit  prisonnier  le  prince 
d'Achaïe  ,  qui  no  recouvra  sa  liberté 
qu'en  renonçant  au  Piémont.  Ame 
le  rétablit  cependant  dans,  ses  fiefs  , 
en  1 563,  pour  seWyvir  de  lui  con- 
tre le  marquis  de' Montferrat.  En, 
363  ,  le  comte  Vert  passa  en  Grèce 


léologue,  son  parent,  contreles  Bul- 
gares et  les  Turcs  t  après-  y  avoir 
obtenu  quelques  succès  ,  il  revint  en 
Piémont  protéger  les  jeunes  marquis 
de  Montferrat  contre  les  Viscouli.  11 
s'unit  alors  en  Italie  à  la  ligue  des 
Guelfes  ;  mais  quoique ,  dans  cette 
guerre  ,  '  il  fit  preuve  de  valeur  et 
d'habileté,  il  n'obtint  aucun  avan- 
tage par  la  paix ,  qu'il  signa  le 
vi  juin  i3-j5.  11  ne  fnt  pas  plus 
heureux  contre  le  marquis  de  Sa- 
luées, qui,  pour  se  soustraire  à  sa 
dépendance,  fit  hommage  au  roi  'de 
France  ,  le  1 1  avril  de  la  même 
année,  alléguant  des  hommages,  sup- 
posés faits  par  ses  prédécesseurs 
aux  Dauphins  de  Viennois.  La  crain- 
te du  roi  de  France  força  le  comte 
Vert  à  retirer  ses  troupes  du  mar- 
quisat de  Saluées.  Dans  le  grand 
schisme  d'Occident ,  Amé  VI  em- 
brassa le  parti  de  Kobcrt  de  Genève, 
ou  Clément  VII,  son  compatriote  et 
son  parent.  A  sa.  persuasion  ,  il  ac. 
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comjiagnn  m  Italie  Louis  d'Anjou  , 
qui  voulait  conquérir  le  royaume  de 
Ha  pies,  et  venger  Jeanne  In. ,  sa 
mère  adoptive.  Le  comte  Vert  eut 

Ïart  aux  succès  qui  présageaient  une 
eureuse  issue  à  cette  expédition  ; 
mais  H  fut  atteint  de  la  peste  à  Saint- 
Etienne  près  de  Bitonte  ,  et  il  en 
mourut  le  i  mars  i383.  Il  était  âgé 
de  quarante  •  neuf  ans ,  dont  il  avait 
régné  quarante.  H  avait  réuni  à  ses 
états  les  seigneuries  de  Vaud(i),de 
Gex  ,  de  Paucigni ,  de  Valromei , 
Quiers  ,  Bielle  ,  Goni  ,  Cherasco  et 
Verrue.  Il  laissa,  de  Bonne  de  Bour- 
bon, un  fils  qui  lui  succéda  sous  le 
nom  d'Ame  VII.  S.  S— i. 

SAVOIE  (  Ame  VII,  comte  de  ), 
surnommé  le  cm  Rouge,  nék  Veil- 
lane,  en  i36o,  aroiteii  pour  apana- 
ge les  seigneuries  de  Bresse  et  de  Val- 
bonueJ^pn  père  l'envoya, en  1 38a, 
faire  ses  premières  armes  sous  le 
duc  de  Bourgogne  qui ,  avec  le  roi 
Charles  VI,  assiégeait  les  Gantois 
révoltés.  AméVII  se  distingua,  dans 
cetteguerre,alabataillederlosebeck. 
À  son  retour,  il  s'engagea  dans  une 
guerre  contre  le  sire  de  Beaujeu ;  elle 
durait  encore  lorsqu'il  reçut,  au 
mois  de  mars  i383  ,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  père  ;  aussitôt ,  par 
l'entremise  du  ducdeBourbon ,  il  fit 
la  paix  avec  la  maison  de  Beaujeu , 
et  revint  à  Chambëri  prendre  pos- 
session de  la  successioude  son  père. 
Bientôt  après  ,  il  retourna  en  Flan- 
dre auprès  du  roi  Charles  VI ,  et  y 
donna  des  preuves  de  sa  valeur  à  la 
prise  d'Ypres  ,  ainsi  qu'à  celle  de 
Bourbourg  ;  il  escorta  en  Angleterre 
la  garnison  de  cette  ville,  qui  avait  ca- 
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ktoralt  Pierre  :  Mata*  &>  es»,  il  Knit  <f«au- 
jçe  1  la  branche  collatérale  dm  bu-om  do  Vaud  ,  qui 
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pilule,  et  fut  accueilli  a  Londres  de  lu 
manière  la  pins  honorable.  A  son  re- 
tour en  Savoie,  il  fit  la  guerre  aux  Vai 
laîsans ,  qui  avaient  chassé  leur  évê- 
que,etiiyétabltt  «prélat  sur  son  sié- 
ge.LecomteRougeavait,de  même  que 
son  père  ,  embrassé  avec  chaleur  le 
parti  d'Anjou  contre  celui  de  Doras, 
dans  les  guerres  pour  la  succession 
de  Jeanne  I".  de  Kaples  ;  cependant 
les  partisans  de  la  maison  de  Duras 
en  Provence ,  dans  la  vallée  de  Bar- 
celonette,  et  dans  les  comtés  deNiee 
et  de  Vin  ti  mille,  ne  pouvant  obtenir 
de  secours  de  Ladisias  ,  offrirent  an 
comte  de  Savoie  de  se  soumettre  à 
lai  ;  et  Ame  VII  ne  se  fit  pas  scru- 

Ele  de  profiter  de  la  minorité  de 
nts  II  d'Anjou,  son  allié  ,  pour 
accepter ,  le  a  août  et  le  2.8  septem- 
bre i388,  l'hommage  des  peuples 
qui  voulaient  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance de  ce  jeune  prince.  Ame*  VII 
mourut  à  Ripaille,  le  Ier.  novembre 
T$qi  ,  des  suites  d'une  chute  de-che- 
val. Il  avait  épousé  ,en  i3-j6,  Bonne 
de  Berri,  dont  il  eut  trois  enfants. 
S.  S— i. 
SAVOIE  (  Axé  VIII  ,  premier 
duc  de  ),  et  ensuite  pape  ,  sous  le 
nom  de  Félix  V ,  était  fils  d'Ame  VIL 
Né  à  Chambéri  ,  le  4  septembre 
i383  ,  il  n'avait  que  huit  ans  lors- 
que son  père  mourut.  Sa  mère , 
Bonne <lc Berri*,  etson  aïeule,  Boom 
de  Bourbon  ,  se  disputèrent  la  ré- 
gence -  la  première  y  renonça  ,  en  se 
mariant  au  cfpnte  d'Armagnac  ;  d'an- 
tre part ,  on  fit  épouser  à  Ame  VIII, 
Marie,  fille  du  duc  de  Bourgogne, 
et  ce  duc  en  prit  occasion  de  gouver- 
ner la  Savoie  pendant  l'enfance  de 
son  gendre.  La  régence  de  Bonne  de 
Bourbonse  prolongea  jusqu'en  1398, 
elle  se  retira  ensuite  à  Micon ,  mé- 
contente de  son  petit-fils  et  de  ses 
conseillers.  Le  jeune  comte  avait  de- 
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puis  pen  pris  tes  rênes  du  gouverne-  tant  de  caU mités,  Ame  chercha  des 
meut,  lorsqu'il  fit  pour  sa  maison  consolations  dans  la  religion.  Il  fonda 
une  acquisition  importante.  L'an-  plusieurs  couvents ,  s'efforça  de  re- 
eienne  maison  des  comtes  de  Gène-  former  lu  moeurs  du  clergé  ,  et 
vois  s'était  éteinte,  en  1 394',  dans  la  poursuivit  les  hérétiques  avec  un 
personne  du  pape  Clément  VII.  La  redoublement  de  zèle.  Cependant, 
maison  de  Villars  avait  succédé,  par  loin.de  renoncer  aux  grandeurs  hu- 
Ie<  femmes,  à  ce  grand  fief.  Ame  VIII  maints, il  forma  une  ligue  arec  Louis 
en  profita  pour  acheter  ,  le  5  août  de  Cballon  ,  prince  d'Orange  ,  pour 
i4°i  ,  d'Oddo  de  Villars,  le  comte'  s'emparer  du  Dauphioé,  pendant  les 
de  Genevois ,  au  pris  de  quaran-  guerres  civiles,  de  France.  Mais  le 
te -cinq  mille  francs.  Pendant  les  prince  d'Orange  futdéfaita  Anthon  , 
années  suivantes,  Amé  intervint  à  au  mois  de  mai  i43o;  et  Amé,  Ira- 
plusieurs  reprises  dans  les  guerres  versant  le  Rhôneàla  nage,  pours'en- 
cïviles  de  France ,  entre  les  maisons  fuir  ,  fut  sur  le  point  d'y  périr.  Sans 
d'Orléans  et  de  Bourgogne.  Le  comte  les  deux  années  suivantes,  le  duc  de 
de  Savajie  ,  gendre  de  Philippc-Je-  Savoie  saisît  l'occasion  d'acquérirde 
Hardi,  et  beau-frère  de  Jean  Sans-  nouveau!  droits  sur  les  états  de  son 
Peur,  seconda  de  tout  son  pouvoir  beau-frèreJean-Jacques, marquis  de 
les  Bourguignons.  Dans  Le  même  Montferrat.  Le  marquis  ,  pressé  par 
temps ,  cependant ,  il  étendait  de  tous  leurs  ennemis  communs  ,  Visconti  et 
côtés  l'es  frontières  de  ses  états.  La  Sforze  sou  général ,  avait  remis  ses 
Savoie  et  le  Genevois  ,  les  pays  de  places  fortesau  duc  de  Savoie  ,  pour 
Vaud  et  de  Gex ,  la  Bresse ,  le  Bugei  les  sauver  des  mains  des  assaillants  ;  ' 
et  le  Bas- Valais»  dépendaient  de  lui  ;  mais  Amé  ne  voulut  ensuite  les  ren- 
ie Piémont  était  possédé  par  une  dre  qu'autant  que  le  marquis  lui  fc- 
branche  apanagee  de  sa  maison;  rait  hommage  de  tout  le  Montferrat, 
un  état  aussi  vaste  n'était  plus  un  et  lui  donnerait  ainsi  un  titre  pour 
comté:  Amé  VIII  obtint  de  l'em-  le  réunira  sa  couronne,  si  la  maison 
pereurSioismondletitrededuc.par  régnante  venait  à  s'éteindre.  Cette- 
patentes  datées  de  Chambéri ,  le  19  convention  fut  signée  le  i3  février 
février  il\i(i.  Deuxans  après,  ilréu-  1.43*  ,  et  le  marquis  da  Montferrat, 
nii  à  ses  états  ^'apanage  des  princes  rétabli  dans  ses  états  ,  ne  recouvra 
d'Achaïe  et  de  Piémont ,  Louis  de  point  une  entière  indépendance.  Une 
Savoie,  ledernierdecesprinecs, étant  tentative  faite ,  en  1434,  contre  la 
mort  sans  enfants,  le  11  décembre  vie  d'Ame*  VIII, par  un  gentilhomme 
i/(i8.  Amé  VIII, entré,  en  i^rô,  nommé  Galois  de  Sure ,  qui  fut  mis 
dans  la  ligue  des  Vénitiens  et  des  a  mort ,  confirma  le  duc  de  Savoie 
Florentins  contre  le  duc  tle  Milan ,  dans  son  dégoût  du  monde  et  son 
fit ,  sur  les  Visconti ,  quelques  con-  projet  de  retraite.  Il  avait  fondé,  de- 
quétes  ,  et  la  seigneurie  de  Verceil  lui  puis  plusieurs  années,  un  couvent 
fut  garantie  par  la  paix.  Jusqu'alors  d'Augustins  à  Ripaille  ,  près  deTho- 
tout  avait  prospéré  pour  lui;  mais  la  non,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève; 
peste  se  déclara  ,en  142B  ,  dans  Tu-  il  fit  bâtir  tout  auprès  un  palais  au- 
rin:  Mariede  Bourgogne,  sonépouse,  quel  il  donna  le  nom  modeste  d'er- 
qu'il  aimait  avec  tendresse ,  fut  au  niitage.  Dans  une  assemblée  de&évé- 
nombre  des  victimes.  Poursuivi  par  ques  et  des  barons ,  qu'il  y   con- 
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voijua  pour  le  7  novembre  ï434>  été  dépoté  par  décret  du  concile, d* 
il  déposa  les  rênes  de  l'état  entre  les  a5  juin  i43g ,  il  protesta ,  le  20 
mains  du  prince  Louis ,  son  fils  ;  il  juillet,  contre  au  acte  qui  lui  paraij- 
prit l'habit  d'ermite, et  déclara  qu'il  sait  attenter  à  l'autorité  du  chef  de 
se  retirait  du  monde-  Cependant  il  l'Eglise.  Mais  lit  Pères  de  Baie  Je- 
n 'abdiqua  point  la  souveraine  puis-  siraient  s'assurer-  l'appui  d'Ame  ; 
sance  ;  six.  chevaliers,  qu'il  avait  ils  lui  offrirent  la  thiare  •,  le  iS 
choisis  parmi  ses  conseillers  et  ses  novembre  i^3q;  et  le  duc  de  Sa- 
ainis  les  plus  intimes,  s'enfermèrent  voie  en  l'acceptant  étonna  l'Europe 
à  Ripaille  avec  lui.  Sous  l'invoca-  entière.  Le  concile  de  Bâle  avait 
tion  de  saint  Maurice,  ce  nouvel  or-  déjà  perdu  le  plus  grand  nombre  de 
dre  séculier  se  consacrait  tout  en-  ses  partisans; un autreconcile,  cen- 
serable  à  la  politique,  à  la  dévotion  voqué  à  Fcirarc  par  Eugène  IV,  et 
et  an  plaisir.  Les  -  chevaliers  ,  velus  transféré  ensuite  à  Florence  ,  avait 
d'un  beau  drap  grh,  portaient  un  été  rendu  plus  solennel ,  par  la  réu- 
bonnet  écarlate,  une  ceinture  d'or  nion  de  l'empereur  et  du  patriarche 
et  une  croix  d'or  a  leur  cou.  Deux  de  Gonstantiuople  à  l'Ég  lis  platine. 
jours  de  la  semaine  étaient  unique-'  Ame,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V, 
ment  consacrés  aux  exercices  reli-  renouvelait  un  schisme  qui  ,  peu 
gîeux,  et  les  cinq  autres  aux  affaires  d'années  auparavant,  avait  été  jugé 
de  l'état  :  et  comme  ils  ne  s'étaient  fatal  à  la  chrétienté  :  il  ne  pou-! 
pas  astreints  aux.  austérités  de  la  vait  jamais  espérer  d'être  reconnu 
plupart  des  ordres  monastiques,  on  par  la  plus  grande  partie  de  l'Église, 
a  supposé  qu'ils  y  vivaient  plutôt  en  Cependant  il  fut  intronisé  à  i'ab- 
épicurieus  ,  et  que  c'est  de  là  que  baye  de  saint  Maurice  en  Valais  :  il 
vient  l'expression  proverbiale  faire  abdiqua  la  dignité  ducale ,  le  6  jan- 
ripaillc.  Cependant  les  auteurs  con-  vier  1 44°  >  pour  en  investir  sou  fils 
teniporains,  Poggio,  Monstrelet,  et  Louis,  prince  de  Piémont,  et  fit 
Pasquier  lui-même,  ne  parlent  qu'a-  son  entrée  à  Bile,  le  24  juin  sui- 
vec  éloge  et  respeet  de  la  vie  de  ces  vant.  Félix  V  résida  trois  ans  à  Bi- 
solitaires.  A  cette  époque,  !e concile  le,  et  en  quatre  promotions,  il  y 
de  Bâle ,  assemblé  dès  le  19  juillet  créa  vingt-trois  cardinaux.  Il  quitta 
i43i  ,  était  entré  dans  de  violents  celte  ville,  le  17  novembre  i44^t 
différents  avec  le  pape  Eugène  IV.  et  partagea  dès-lors  sa  résidence  en- 
La  suprématie  disputée  entre  les  pa-  ire  Lausanne  et  Genève.  Cependant 
pes  et  les  conciles ,  et  le  projet  de  le  concile  de  Bàle ,  réduit  a  un  petit 
réformer  l'Église ,  que  Tes  Pères  as-  nombre  de  prélats ,  était  successive- 
semblés  à  Bâle  suivaient  avec  ar-  ment  abandonné  par  les  divers  sou- 
it  donné  naissance  à  ces  verains  de  l'Europe.  Ceux  mêmes 


différends,  que  la  vivacité  et  l'im-  qui  lui  restaient  .  attachés    soliici 

prudence  d'Eugène  IV  envenimaient,  taient  Félix  de  mettre  fin  au  schis- 

f.i:  duc  de  Savoie  ne  s'était  point  me  par  sou  abdication.  Félix  y  ac- 

décidé  ouvertement  entre  les  deux  céda,  entra  en  traité  avec  Nicolas  V, 

partis  :  les  prélats  de  ses  états  assis-  qui  avait  succédé  à  Eugène ,  et  en 

taient  au  concile  de  Bâle;  mais  lui-  obtint  de  grandes  prérogatives  per- 

même  semblait  favoriser  le  pape  ;  sonnellcs.  11  fut  reconnu  pour  le  se-, 

et  lorsqu'il  apprit  que  celui-ci  avait  cond  personnage  de  l'Église;  l'auto- 
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rite  pontificale  lui  fut  conservée  sous  temps,  que  le  titre  de prince  de  Pié- 
le  titre  de  cardinal-légat  du  Saint-  mont  ;  et  il  ne  suoeéda  au  duc  qu'en 
Siéçe  dans  tous  les  états  de  la  mai-  i4?9.  lorsque  celui  -  ci  accepta  le 
son  de  Savoie,  en  Suisse,  et  dans  pontificat.  Pendant  qu'Ame  vivait 
une  partie  du  Lyonnais^  It  fut  aussi  encore,  Louis  fit  mourir  Guillaume 
confirme  dans  le  titre  d'évëque  'et  deBuloinier  .qniavaitétélong-lemps 
administrateur  de  l'église  de  Geuè-  premier  ministre  du  duc  son^fce, 
Te,  qui  lui  avait  été  .coufere' par  le  et  s'était  rendu-odieux  à  it^pla 
chapitre  de  celte  ville,  en  i/|44('),  nation  (  F.  Bolomieii).  Louis  était  à 
aptes  la  mort  de  François  de  iVIci,  peine  monté  sur  le  trône,  lorsque 
cardinal  du  litre  de  Saint-Marcel,  l'extinction  de  la  maison  Viscouti 
neveu  et  successeur  du  cardinal  de  alluma  une  guerre  générale  en  Ila- 
Brogni  (  V.  ce  nom  ).  Satisfait  de  lie;  il  en  profita  pour  faire  quel- 
ces  concessions ,  il  abdiqua  la  sou-  ques  conquêtes  dans  le  "TSuvarèse 
verainete' pontificale  à  Lausane,au  et  l'Alexandrin;,  mais  avec  plus 
mois  d'avril  '449;  et  'e  concile  do  de  vigueur  et  de  prudeuce  ,  il  aurait 
Bàle  fut  dissous.  Ame  VIII, après  pu  tirer  un  autre  parti  des  cîrcons- 
avoir  renoncé,  pour  la  seconde  fois,  tances.  Les  Milanais,  également  ir- 
ai ses  grandeurs  ,  rentra  dans  la  soli-  rites  contre  les  Vénitiens  et  le  comte 
tude  dé  Ripaille  ;  mais  il  n'y  vécut  ^François  Sforza ,  demandaient  c*x- 
pas  long-temps  :  il  mourut  à  Geuè-  mêmes  à  se  ranger  sous  ses  ordres. 
ve,Ie7  janvier  14S1.  Sou  tombeau  Al  fonse  d' Aragon  paraissait  disposé 
à  Ripaille  fut  détruit  par  les  Bernois,  à  le  seconder;  mais  le  duc  de  Savoie 
dans  une  invasion  du  Cbablais.  Il  manqua  de  résolution  et  d'activité  ; 
avait  eu  neuf  enfants  de  Marie  de  et  ses  tentatives  tardives  n'eurent 
Bourgogne.  Ame,  l'aîné  de  tous  ,  d'autre  effet  que  de  l'engager  dans 
mourut  avarit  lui,  en  1 45 1.1  Ame  une.  guerre  dangereuse  avec  le  nou- 
VIII  fut  le  premier  de  sa  famille  veau  duc  de'  Milan ,  Sfona ,  qui  se- 
|  qui  publia  un  code  de  lois  :  il  donna  condaït  tes  Florentins.  Louis  se  fit 
de  nouveaux  statuts  à  l'ordre  du  aussi  de  mauvaises  affaires  en  Savoie, 
Collier,  La  sagesse  de  son  gouverne-  par  son  aveugle  prévention  en  faveur, 
mcntfit  dire  à  Olivier  de  la  Marche,  de  Jean  de  Compeys,  sligneur  de 
son  contemporain  ,  qu'en  Savoie  Torens  (  V.  Compeïs  ).  Comme  il 
seulement  on  trouvait  alors  sûreté',  avait  marié  sa  fille  Charlotte  au  dau- 
lichesseet  bonheur, -pendant  que  la  phin,  qui  fut  depuis  Louis  XI.,  il  se 
guerre  désolait  les  contrées  voisines,  trouva  compromis  daus  les  querelles 
Sa  vie  a  été  ë  rite  sous  le  litre  d'.i-  domestiques  de  la  maison  de  France. 
■medetts  P.acificus  (  fay.  Mokod,  Charles  VU  prenait  la  défense  de'la 
XXIX,  3i)9  ).  S.  S— 1.  noblesse  savoisienne,  le  dauphin  cel- 
SAVOIÉ  (  Louis ,  duc  de  ) ,  né  à  le  de  Jean  de  Compeys  ;  et  tous  deux 
Genève,  le  24  février  1^03,  fut,  dès  eurent, à  leur  tour,  recours  aux  armes 
l434,  chargé  par  sou  père  Ame  VIII  pour  forcer  le  duc  de  Savoie  de  faire 
de  l'administration  des  étals  de  Sa-  leur  volonté.  Cependant  Louis  était 
voie  ;  mais  il  ne  porta  ,  pendant  ce  attaché  de  préférence  au  dauphin;  et 

t 1 —  lorsque  celui-ci  eut  succédé  à  son.pè- 

cotnme  roi  de  France,  le  duc 
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meut  enebre.  Ce  prince  faible ,  do- 
mine par  sa  femme,  Anne  de  Cypre, 
et  par  ses  favoris ,  vivait  entouré  de 
mécontents  et  exposé  à  de  fréquentes 
insultes ,  même  de  la  part  de  sts  en- 
tants. Le  moins  docile  de  ceux  -  ci , 
Phijfce,  comte  de  Bresse,  faisait 
trei^fer  toute  la  cour.  Le  duc  ,  n'o- 
sant réprimer  par  lui-même  ce  prin- 
ce fougueux ,  recourut  au  roi  de 
France. Louis  XI  se  prêtait  volontiers 
à  une  perfidie  :  il  invita  Philippe  à  sa 
cour,  au  mois  d'avril  i4<>4>  et  l'y  fit 
arrêter  ,  au  mépris  de  l'hospitalité. 
Le  duc  de  Savoie ,  qui  était  venu  en 
France  pour  servir  le  roi ,  au  mo- 
ment où  éclatait  (a  guerre  dite  du 
£inn  public ,  tomba  malade,  et  mou- 
rut a  Lyon ,  le  29  janvier  i465.  Il 
avait  eu,  d'Anne  de  Cypre,  seize  en-« 
fants ,  parmi  lesquels  plusieurs  con- 
tractèrent d'illustres  alliances.  Char- 
lotte de  Savoie,  douzième  de  ses  en- 
fants, avait  épousé  Louis  XI,  en 
j  45 1,  et  mourut  en  i483.  Louis  de  Sa- 
voie, second  fils  du  duc,  épousa  Char- 
lotte, héritière  de  Jean  dé  Lus'ignan; 
et  comme  il  mourut  sans  enfants,  en 
1 482 ,  il  laissa  à  la  maison  de  Savoie 
les  titres  de  la  maison  de  Lusignan  , 
et  les  royaumes  d'Arménie,  de  Cy- 
pre et  de  Jérusalem  (  Voy.  Louis  dé 
Savoie,  roi  de  Cypre,  p.  56i  ci- 
après).  Ce  fut  le  due  Louis  qui  établit 
le  sénat  de  Turin ,  en  1 45g  ;  et  il  est 
le  premier  prince  de  sa  maison  qui 
ait  mis  son  effigie  sur  ses  monnaies. 

'  SAVOIE  (Ame"  IX,  duc  de),  s'ur- 
nomftiék  Bienheureux, De  àlhonon, 
le  1  ".  février  1 435,  fut  dès  leherceau 
accordé  avec  Yolande  de  France,  fille 
de  Charles  VIL  H  résidait  à  Bourg 
en  Bresse  avec  sa  femme,  lorsqu'il 
apprit ,  en  1 465 ,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père  ;  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Chàmbéri ,  et  il  y  reçut,  le 
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i5  mart,  dans  les  états  de  Savoie, 

S'il  avait  convoques ,  l'hommage 
ses  sujets.  La  santé'  d'Ame  IX 
avait  toujours  été  chancelante;  sa 
tête  finit  par  s'affaiblir,  et  ce  prince 
devint- enfin  absolument  incapable 
de  gouverner.  Sa  femme  Yolande, 
avec  l'appui  de  son  frire  Louis  XI, 
s'empara  de  la  régence.  D'autre  part 
Philippe ,  frère  d'Ame,  prit  les  ar- 
mes avec  ses  frères ,  pour  chasser  de 
la  cour  les  favoris  de  la  duchesse, 
et  ses  mauvais  conseillers;  Il  assié- 

Î;ea  Montmélian  ,  en  1471  ,  força 
a  duchesse  de  s'enfuir  à  Grenoble , 
et  s'empara  de  la  personne  du  duc. 
Louis  XI  fit  à  son  tour  entrer  des 
troupes  en  Savoie ,  pour  rétablir 
l'autorité  de  sa  sœur.  Les  princes 
étaient  secondés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne'; et  la  guerre  pouvait  devenir 
sanglante  ;  mais  ,  par  la  médiation 
des  cantons  de  Fribourg  et  de  Ber- 
ne, la  régence  fut  partagée,  le  5  sep- 
tembre 1471  >  entre  la  duchesse  et 
les  princes.  Quelques  mois  après, 
Amé  mourut  à  Verceil ,  la  veille 
de  Pâques  (  tfravril  1472  ).  Plu- 
sieurs historiens  ou  panégyristes 
(1)  ont  écrit  sa  vie  et  rapporté 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tombeau.  Ce  prince  malheureux 
paraît  avoir  possédé  à  un  degré 
émtnent  la  douceur ,  la  patience 
et  la  résignation;)!  montrait  au  due 
de  Milan  les  pauvres  qu'il  nourris- 
sait, comme  formant  la  pompe  de 
saconr;il  voulut  donner  le  collier 
de  son  ordre  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  misérables;  et  s'il  manqua 
de  la' fermeté  nécessaire  pour  bien 
gouverner  ,  du  moins  il  sut  gagner 
le  cœur  des  hommes  qui  lui  étaient 
soumis.  Il  avait  eu  d'Yolande  ,  sa 

(i)t.Ug,  ,6go;M»Iet,l<ii3;l>P.BiKt,  1619. 
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femme,  neuf  enfants;  l'aîné  des  fils, 
Philibert  1". ,  lui  succéda.  S.  S-l. 
SAVOIE  ,X  Pmilibebt  I"".  , 
duc  de  }  ,  dit  le  Chasséitr ,  né  a 
Chambéri ,  le  7  août  1464  ,  n'avait 
pas  hais» ans  lorsqu'il  succéda  ,  en 
1 47* ,  à  son  père.  Yolande ,  sa  mère, 
se  déclara  récente  ,  conformément 
aux  usages  de  Savoie,  et  à  la  volonté 
exprimée  par  son  mari;  mais  les 
frères  du  dernier  duc ,  les  comtes  de 
Romont ,  de  Bresse  ,  et  l'evêmie 
de  Genève,  y  prétendaient  aussi; 
et  les  deux  plus  puissants  souve- 
rains de  l'Europe,  Louis  Xf  et 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne ,  la  demandaient  pour  eux- 
mêmes.  Les  princes  de  Savoie  eurent,* 
les  premiers ,  recours  anx  armes 
pour  soutenir  leurs  droits;  ils  voulu- 
rent surprendre  le  duc  à  Chambéri; 
sa  mère  le  conduisit  à  Mgntmélian, 
maïs  ils  l'y  suivirent,  et  l'y  assiégè- 
rent. Yolandefut  forcéedeeapituler; 
sts  beaux -frères  n'observèrent  point 
la  capitulation  :  ils  s'emparèrent  de 
la  personne  du  jeune  duc:  et  ia  du- 
chesse effrayée  s'enfuît  en  Dauphiné. 
Peuaprès,cependant,  le  roi  de  France 
lui  donna  les  moyens  de  rentrer  en 
Savoie;  et  les  princes,  craignant  que 
leurs  dissensions  ne  livrassent  leur 

Eatrie  aux  étrangers ,  rendirent  à  Yo- 
inde  la  tutelle ,  en  réservant  au  pre- 
mier d'entre  eux,  l'évêquede  Genève, 
la  première  place  dans  le  conseil.  , 
L'étroite  alliance  de  la  maison  de  Sa- 
voie avec  celle  de  Bourgogne ,  en  en- 
fageant  la  première  dans  une  guerre 
angereuse  ,  ne  laissa  pas  à  de  nou- 
velles divisions  le-  temps  d'éclater. 
Jacques  deSavoie,  comte  de  Bomont 
et  baron  de  Vaud ,  un  des  frères 
d'Ame  le  Bienheureux  ,  avait  eu  en 
apanage  tout  ce  que  la  maison  de 
Savoie  possédait  au  nord  du  lac 
Léman.  Il  avait  contracté  une  étroite 
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alliance  avec  Chailcs-le-Te'méraire , 
duc  de  Bourgogne;  il  L'avait  suivi 
dans  toutes  ses  guerres  ;  il  s'engagea 
aussi,  en  147$  <  dans  celle  de  Char- 
les contre  les  Suisses  :  il  attaqua  les 
Bernois  et  les  Fribourgeois, pour  faire 
une  diversion  en  faveur  du  duc;  mais 
ces  deux  cantons,  qu'il  avait  provo- 
qués, envoyèrent ,  au  mois  d'octobre, 
leurs  milices  dans  son  apanage*  et  le 
conquirent  en  entier.  Leduc  de  Bour- 
gogne s'avança  bien  pour  le  défen- 
dre ;  mais  la  Suisse  devait  lui  être 
fatale  :  il  y  perdit  les  deux  fameuses 
batailles  de  Granson  et  de  Morat. 
Yolande  deSavoieavait  fourni  des  se- 
cours au  comte  de  Romont ,  et  avait 
envoyé  au  duc  de  Bourgogne  quatre 
mille  hommes  qui  furent  défaits  à 
Morat.  Pour  punir  la  duchesse ,.  les 
Suisses  mirent  Genève  à  contribu- 
tion ;  et  les  Valaisans  firent  une  inva- 
sion dans  le  Ghablais  ,  dont  une  par- 
tie leur  demeura  soumise  sous  le  nom 
de  Bas  -  Valais.  Cependant  le  duc  de 
Bourgogne  craignant  que  la  maison, 
de  Savoie  ne  se  détachât  de  lui  dans 
son  malheur  ,  donna  ordre  à  son 
chambellan  Olivier  de  La  Mardi» 
d'enlever  la  duchesse  avec  tous  ses 
enfants ,  et  de  les  conduire  comme 
Otages  en  Franche -Comté.  Olivier 
surprit  en  effet  la  duchesse  et  trois 
de  ses  enfants,  aux  portes  de  Genève, 
les  conduisit  à  Saint  -  Claude ,  et 
ensuite  au  château  de  Rouvre  en 
Bourgogne  ;  mais  le  duc  Philibert  , 
et  son  frère  Jacques-Louis  de  Savoie 
lui  échappèrent,  et  ce  mirent  sous 
la  protection  de  l'évêque  de  Genève  , 
leur  oncle.  Les  états  de  Savoie  s'as- 
semblèrent, pour  pourvoira  la  tutelle 
du  jeune  duc  pendant  la  captivité 
de  la  régente.  Détachés  du  duc  de 
Bourgogne  par  la  violence  qu'il  ve- 
nait de  commettre,  ils  recoururent 
à  Louis  XI ,  et  lui  déférèrent  la  tu» 
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telle  de  son  neveu  :  ils  remirent  entre 

ses  mains  le  dao  et  son  frère  ;  lui 

livrèrent  les  deux  places  de  Chatn- 
be'ri  et  de  Montmclian,  et  recon- 
nurent comme  ses  lieutenants  l'évê- 
que  de  Genève  cnSavoîe,  et  Philippe, 
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XI  ,  quoiqu'il  lût  mécontent  de  sa 
soiiir,  qu'il  avait  trouvée  trop  attachée 
au  parti  de  Bourgogne  ,  réussit  ce- 
pendant à  la  délivrer ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1476  ,  duchâteau  où  elle  était 
prisonnière  :  il  lui  permit  de  retour- 
ner en  Savoie,  et  de  reprendre,  si  elle 
pouvait,  l'administra  lion  des  états  de 
son  fils  :  mais  il  ne  lui  donna  aucun 
secours  pour  cela  ;  et  Philippe  , 
comte  de  Bresse,  n'était  nullement 
dispose' à  lui  rendre  le  gouvernement 
du  Piémont.  Yolande  fut  obligée  d'a- 
voir recours  au  duc  de  Milan  ,  dont 
Philibert  avait  déjà  épousé  la  fille  , 
et  de  l'engagera  envahir  le  Piémont, 
pour  en  chasser  le  comte  de  Bresse. 
Celui-ci,  hors  d'état  de  se  défendre 
seul ,  rendit  la  régence  à  Yolande  ; 
mais  cette  princesse  ne  la  conserva 
pas  longtemps.  Elle  mourut  à  Mont- 
caprel,  en  Piémont,  le  17  août  1 478. 
On  lui  doit  un  nouveau  Code  de 
lois ,  ou  plutôt  une  refonte  des  Vê- 
lera statuta  Sipaudite ,  qu'elle,  pu- 
blia en  1  /17B.  À  la  mort  de  la  du- 
chesse, la  Savoie  retomba  dans  une 
anarchie  plus  grande  encore  que  celle 
d'où  elle  venait  à  peine  de  sortir. 
Les  états  du  pays  se  croyaient  obligés 
de  suivre  les  conseils  de  Louis  XI  ;  et 
celui-ci  chargea  du  gouvernement  1s 
comte  de  La  Chambre  ;  mais,  en 
même-temps,  il  se  plaisait  à  lui  sus- 
citer des  ennemis  :  ilexoitait  contre 
lui  l'évêque  ne  Genève  et  le  comte  de 
Bresse ,  oncles  du  duc  ;  et  en  déchi- 
rant la  Savoie  par  des  guerres  civiles, 
il  espérait  en  opérer  la  réunion  à  la 
eourouue  de  France.  Cependant  Phi- 
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libert ,  trop  jeune  pour  s'emparer 
de  l'autorité,  ne  s'occupait  que  de 
ses  plaisirs.  Il  s'était  rendu  à  Lyon, 
auprès  du  roi  ;  passionné  pour  la 
ebasse ,  il  tomba  malade  par  suite  des 
fatigues  excessives  auxquelles  il  s'é- 
tait livré  dans  cet  exercice ,  et 
mourut  à  Lyon,  le  11  avril  1482  , 
âgé  de  dix-sept  ans.  Dès  l'année 
1 4"4  ?  'I  aïa'1  été  marié  à  Blanche- 
MarieSforia,  fille  de  Galeaz,  duc  de 
Milan;  mais  ce  mariage  n'avait  point 
été  consommé  ,  et  Blanche  épousa 
depuis  l'empereur  Maxim  il  ien.  S.S-i. 
SAVOIE  (Chaules  I". ,  duc  oe), 
dit  le  Guerrier ,  frère  de  Philibert  et 
fils  d'Ame  IX,  était  ni  à  Carignan, 
le  39  mars  ifôH.  Iln'était  figé  que  de 
quatorze  ans  lorsque  s  on  frère  mourut. 
Le  roi  Louis  XI  se  déclara  son  tu- 
teur, et  disposa  du  duché  comme 
d'un  pays  qui  lui  appartenait  ;  mais 
heureusement  pour  l'indépendance 
delà  Savoie,  ce  monarque  mourut 
peu  de  mois  après  ;  en  sorte  que 
Charles  Ier.  ,  faisant  son  entrée  so- 
lennelle à  Turin,  le  1er.  novem- 
bre 1 483 ,  prit  lui-même  les  rê- 
nes du  gouvernement-  Pendant  les 
six  ans  que  régna  Charles  Ier.,  il  est 
des  différends  continuels  avec  le  mar- 
quis de  Saluées ,  et  fut  engagé  par 
là  dans  de  courtes  hostilités  contre 
Charles  Vfll ,  roi  de  France.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoie  sut  apaiser  ce 
puissant  monarque ,  sans  compromet- 
tre sa  dignité.  Leurs  différends  sur 
l'hommage  du  marquisat  de  Saluées 
furent  ajournés  ;  et  Charles ,  en  réta- 
blissant l'ordre  dans  ses  états,  se  fit 
chérir  de  son  peuple.  La  vigueur  de 
son  caractère  délivra  la  Savoie  d'une 
influence  étrangère.  L'aménité  de 
ses  manières  et  la  générosité  de 
son  cœur  lui  attachèrent  tous  ceux 
qui  s'approchaient  de  lui.  C'était  à 
sa  cour  que   le  chevalier  Bavard 
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avait  reçu  sa.  première  éducation  , 
ei  il  l'avait  même  *ervi  comme  page. 
Charles  avait  fait  aussi  de  très-bon- 
nes éludes.  Il  était  versé  dans  la  lan- 
gue grecque,  et  il  aima  et  protégea 
les  savants.  Il  épousa ,  le  Ier.  avril 
>485 ,  Blanche,  fille  de  Guillaume  , 
marquis  de  Montferrat.  Charles  Ier., 
ayant  fait  un  voyage  en  Piémont,  y 
fut  atteint  d'une  maladie  qu'on  crut 
être  la  suite  de  quelque  poison  donné 
par  le  marquis  de  Saruces.  Il  mourut 
àPignerol,  le  i3  mars  ifâ<),  âge  de 
vingt-un  ans  ,  laissant  deux  enfants 
en  bas  âge.  Il  acquit,  en  1487,  le  titre 
de  roi  de~Cypre,  à  la  mort  de  Char- 
lotte de  Lusignan,  qui  lui  avait  cédé 
ses  droit*  sur  cette  île,  par  acte  du  27 
février  i485;  et  c'est  de  là  que  les 
ducs  de  Savoie  ont  pris  plus  tard  la 
couronne  fermée  et  la  qualité  A' al- 
tesse royale.  —  Charles  il,  duc  de 
Savoie  ,  ou  plutôt  Charles  -  Jean- 
Ame,  était  ne  à  Turin, ,1e  34  juin 
1 488 ,  et  n'était  âgé  que  de  neuf  mois 
lorsque  son  père  mourut.  Blanche 
de  Montferrat ,  sa  mère  ,  fut  recon- 
nue régente  par  les  états  de  Savoie  ; 
mais  leinârquis'de  Saluées  et  les  sei- 
gneurs de  Raconis  et  de  Cardé,  qui, 
pendant  le-  règne  de  Charles  Ier.  , 
avaient  perdu  leurs  biens,  s'y  réta- 
blirent à  main  armée.  D'autre  part , 
le  comte  de  La  Chambre  excita  aussi 
une  guerre  civile  en  Savoie, -où  il 
voulait  s'emparer  de  l'autorité;  mais 
il  fut  défait  par  Philippe  ,  comte 
de  Bresse  ;  et ,  pour  échapper  à 
la  confiscation  de  ses  biens,  il 
recourut  à  l'intercession  du  roi  de 
France.  Blanche  de  Montferrat , 
régente  de  Savoie ,  donna  le  pas- 
sage au  travers  de  ses  états  à 
Charles  VIII ,  lorsque  ce  prince  des- 
cendit en  Italie,  en  1  i'ig4  i  pour  at- 
taquer le  royaume  de  Naples,  Elle 
lui  fournit  des  soldats  et  de  l'argent* 
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et  lui  accorda  la  même  hospitalité  à 
son  retour  de  cette  expédition.  Ce 
grand  mouvement  de  tonte  l'Euro- 
pe, en  imprimant  la  crainte  aux  plus 
petits  princes,  contribua  peut-être  à 
maintenir  la  tranquillité  des  états  de 
Savoie  pendant  celte  régence ,  qui 
eut  bientôt  un  terme.  Charles  II 
mourut  à  Turin,  le  16  avril  t^QÔ, 
des  suites  d'ifne  chute  ;  et  son  grand- 
oncle,  Philippe  de  Bresse,  lui  succé- 
da. S.  S— 1. 

SAVOIE  (  Philippe  II ,  doc  de  )', 
auparavant  comte  de  Bresse,  était 
né  jChatnbéri,  le  5  février  i438, 
de  Louis  ,  duc  de  Savoie ,  et  d'Anne 
de  Cypre.  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  fut  son  parrain.  Jusqu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  il  se  fit  ap- 
peler Philippe  Sans-  Terre  ,  parce 
qu'il  n'avait  point  enco.ro  d'apanage. 
En  1460, son  pèreluidonnale comté 
de  Bresse ,  dont  il  prit  le  titre.  Sous 
ce  nom, il  fut,  pendant  quatre  règnes, 
le  chef  des  factieux  en  Savoie:  en- 
nemi de  sa  mère,  Anne  de  Cypre,  et 
de  tous  ses  favoris, il  tua,  de  sa  main, 
Jean  de  Varax  ,  -l'un  d'entre  eux  ; 
il  en  dépouilla  d'autres  qui  faisaient 
passer  hors  de  l'état  les  trésors  qu'ils 
avaient  amassés,  et  il  causa  .tant 
d'inquiétudes  à  son  père,  que  celui- 
ci  recourut  à  Louis  XI  pour  le  faire 
arrêter  en  Rerri ,  malgré  les  sauf- 
conduits  qui  lui  avaient  été  donnés. 
Il  fut  détenu  en  prison  à  Loches,  de 
1464  à  1466;  quand  il  revint  en 
Savoie,  pendant  le  nègne  d'Ame  IX, 
son  frère ,  il  reçut  de  lui  un  dépar- 
tement dans  l'administration,  et  s'en 
acquitta  fidèlement.  Il  l'allia  néan- 
moins, en  1467 ,  avec  Philippe ,  due 
de  Bourgogne,  contre  la  France;  et 
dès-lors,  il  eut  part  à  toutes  les  guer- 
res de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  à 
toutes  celles  de  Savoie,  jusqu'à  ce 
que  la  mort  dé  son  petit-neveu  Char- 
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tes  II  l'appelât  «a  trône ,  en  1496.  des  Pays  Bas  (  Foy.  MARGtrERmt , 
Agédcjà  de  cinqaante.huît  ans,  épi».  XXVII,  3o  ).  Philibert  n'eut  point 
se  par  sa  vie  turbulente  ,  il  n'avait  d'enfants.  Sa  Tenve  lui  érigea  un  an- 
plus  l'activité  par  laquelle  il  «'était  perbe  mausolée  dans  l'église  de  Bron 
rendu  redoolable  ;  el  à  peine  avail-il  pria  de  Bourg  en  Bresse  (  Foy. 
régné  un  an  et  demi,  qu'il  mourut  à  Boosselet  ),  S.  S-t-i. 
Turin ,  !e 7  novembre  M97.  Il  avait  SAVOIE (  Charles  III , duc  de), 
étémariéaeirsfoisîen  1471,  a  Mar-  second  fils  de  Philippe  II,  etsucces- 

Serite  de  Bourbon  ;  et  en  1 485  ,  à  seur  de  Philibert  II ,  était  né  à  Cha- 
■udine  des  Brosses  ,*comtesse  de  "i ,  en  Bugei,  le  10  octobre  i486. 
Penthièvre.  Philippe  eut ,  de  la  pre-  H  fut  élevé  par  Janns  de  Duin  de  La 
mitre  :  Philibert  II ,  qui  lui  succéda  ;  Val-d'Isère ,  qui ,  en  cherchant  à  lui 
et  Louise,  mariée  à  Charles,  comte  inspirer  de  l'austérité  et  de  la  mode- 
(fAngoulêrae,  et  qui  fut  mère  de  ration  ,  étouffa  son  esprit  ,  et  le  ren- 
Ffancois  I".  (  Vcy.  Louise  ,  XXV,  *«  pusillanime  et  indolent.  Au  nu> 
o,5p  ).  De  sa  seconde  femme  ,  il  eut  ment  où  Charles  parvint  à  la  cou- 
sis enfants ,  dont  l'un ,  Charles  III ,  ronne  ducale ,  les  revenus  de  la  Sa- 
fégna  aussi  après  lui.  —  Philibert  Toie  étaient  absorbés  par  les  droits 
II ,  surnommé  le  Beau ,  duc  de  Sa-  de  quatre  princesses  douairiaires  ;  et 
voie  ,  né  à  Pont-d'Ain ,  le  10  avril  «  prince  était  condamné  par  sa 
1 480  ,  fut  élevé  auprès  de.  Charles  pauvreté  à  un  repos  forcé  et  à  une 
V11I ,  qu'il  suivit ,  avec  son  père ,  a  sévère  économie.  Charles  III  fut  ce- 
la conquête  de  Naples.  11  témoigna  pendant  invité ,  en  t5og  ,  à  se  )oLv 
d'abord  un 'grand  attachement  à  la  are  à  la  ligue  de  Cambrai  ,  pour  re- 
maison de  France  ;  mais  ensuite  son  couvrer,dans  le  partage  des  états  Vé- 
alliance  avec  l'empereur  Maximilien,  nitiens ,  le  royaume  de  Cypre ,  dont 
l'ayant  engagea  ne  pas  ouvrir  aux  il  prétendait  être  roi.  Cetteliguerea- 
Français  un  passage  dans  ses  étals ,  gagea  dans  des  hostilités  contre  les 
Louis  XII,  quand  il  voulut  pénétrer  Suisses  s  il  voulut  leur  fermer  l'ea- 
enlralie,dut  prendresa  route  parles  lree  du  Milanez  ;  les  Cantons  firent 
vallées  du  marquisat  de  Saluées  (1).  marcher  leurs  troupes  du  côte  de 
Mais  Philibert  II  eut  très-peu  de  Genève,  et  le  duc  effraye  acheta  la 
part  aux  grandes  révolutions  qui  paix.  Il  s'allia  ensuite  avec  tons  les 
ébranlèrent  l'Europe  pendant  son  r&  cantons  ,  au  mois  de  mai  i5n.  Ce- 
gne:  il  nes'occupa  guère  que  détour-  pendant  les  premiers  trimes  de  l'E» 
noiset  de  chasses,  et  il  mourut,  pour  rope  se  remplissaient  de  souverains 
s'être  trdpéchauffé,  le  10  septembre  a"iés  de  très-près  à  la  maison  de 
i5o4,  au  Pont-d'Ain,  dans  la  même  Savoie.  François  I™.,  fils  d'une  sceur 
chambre  où  il  était  né.  Ce  prince  fut  de  Charles  III ,  avait  succédé  à  Louis 
marié  deux  fois ,  d'abord  avec  Yo-  XII.  Léon  X  ,  monté  sur  le  trône 
lande-Louise  de  Savoie  ;  ensuite  avec  pontifical,  faisait  épousera  son  frère 
Marguerite  d'Autriche,  (illede  Maxi-  ■f"''»"  "ne  *««  »œur  du  même  due; 
milieu ,  et  sœur  de  Philippe ,  père  de  l'empereur  Charles-Quint  était  allié 
Charles-  Quint ,  princesse  qui  devint  à  la  même  maison  par  Marguerite  sa 
ensuite  célèbre  comme  gouvernante  tante,  et  par  Béatrix  de  Portugal  sa 

— betle-sceur ,  que  Charles  III  épousa 

(OCo*., «%*.*»•.,  11,19t.  en  i5i3.  Ces  nombreuses  alliances 
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ne  sauvèrent  point  le  duc  de  Savoie  se  ouvertement  l'an  00  l'antre  parti, 
des  attaques  de  tous  les  partis.  Dès  Comme  beau-frère  de  l'empereur  et 
i5o6,  les  Valaîsans  s'emparèrent  oncle  du  roi ,  il  pouvait  espérer  du 
d'une  partie  du  Chablais-,  en  i5i5,  crédit  dans  l'une  et  l'autre' cour.  Il 
Prosper  Colonna  porta  le  théâtre  de  l'employait  à  eniamer  entre  eux  des 
|a. guerre  en  Piémont ,  pour  fermer  négociations  de  paix  ,  qui  demeu- 
avec  une  armée  suisse  ,  le  passage  rèrent  toutes  infructueuse»  ;  et  il  fi- 
lles Alpes  aux  FrançaU.  Charles  négo-  nissait  toujours  par  avoir  mecontea- 
cia,  l'année  suivante  ,  une  alliance  té  le  plus  puissant  dis  antagonistes, 
entre  la'  France  et  les  Cantons  :  il  au  moment  eu  sa  vengeance  devenait 
croyait  avoir  acquis  par  là  de  uou-  le  plus  à  craindre.  Cependant  l'un 
veaux  droits  à  l'affection  de  Franco»  des  traités  entre  ces  deux  monarques, 
Ier.  ;  mais  celui-ci,  mécontent  de  ce  la  paix  de  Cambrai,  en  i5ag ,  qu'on 
que  le  duc  avait  obtenu  de  Léon  X  a  nommée  la  paix  des  dames,  fut  due 
l'érection  de  deux  nouveaux  évéchés  à  la  maison  de  Savoie.  Elle  fut  trai- 
à  Chambéri  et  :i  Bourg,  et  avait  tée  par  Louise  de  Savoie,  reine- mère 
soustrait  ce*  deux  églises  à  celles  de  de  France,  et  par  sa  belle -sœur, 
France,  chercha  querelle  à  Charles  Marguerite  d'Autriche,  veuve  de  P  hî- 
III,  sur  L'héritage  de  si  mère,  etlui  lihert  de  Savoie  et  tante  de  l'cmpe- 
déclara  la  guerre,  en  i5i8;  Cette  reur.  Les  brouilleries  entre  le  docet 
guerre,  cependant  ,  fut  assoupie  les  Genevois,  envenimées  parla  pré- 
par  la  médiation  des  Suisses.  En  dication  de  la  réformât  ion.,  avaient 
même  temps,  Charles  III  voyait  se  enfin,  en  1 334  ,  dégénéré  eu  guerre 
former, dansson  propre  pays,  le  ger>  ouverte.  François  1er.,  toujours  plus 
me  d'une  guerre'  plus  dangereuse  :  il  mécontent  de  Charles  III ,  envoya 
voulut  exercer  ses  prétentions  sur  des  secours  aux  Genevois.  Deux  des 
la  ville  de  Genève,  qui,  'pour  s'y  plus  fameux  généraux  d'Italie,  Jean- 
soustraire,  embrassa  bientôt  après  Jacques  Médicis  ,  marquis  de  Mari- 
la  reforme,  et  chassa  son  évêque,  gnas,  et  Laurent  de  Céri  Orsiui ,  se 
en  i535,(  V.  Galyiit,  VI," 537  ).  trouvèrent  alors  opposés.  Médius 
Les  Fribburgeoîs,  dont  elle  avait  de-  servait  la  Savoie,  et  Céri  la  France 
mandé  l'alliance  et  la  combourgeoi-  et  Genève.  Le  roi  déclara  lui-même 
sic, ,1a  maintinrent  avec  fermeté  ;  et  la  guerre  au  duc,  le  11  février  t535, 
cette  querelle  finit  par  compromettre  sous  prétexte  de  revendiquer  le  eoin- 
le  due  de  Savoie  avec  les  ligues  des  té  de  Nice  et  les  biens  de  Jeanne  de 
Suisses.  Cependant,  en  i53o,  Char-  Naples  ,  que  la  maison  de  Savoie 
les-Quint  était  monté  sur  le  trône  im-  avait  soustraits  à  la  maison  d'Anjou, 
perial  ;  et  ta  jalousie  entre  ce  prin-  et  de  se  faire  restituer  la  par*  d'hé- 
ce  et  François  I".  fit  bienrët  cela-  ritage  de  Louise  de  Savoie ,  mère  de 
ter  des  hostilités.  Charles  III,  François  Ier,  quoique,  dans  la  mai- 
parent  de  l'un  et  de  l'autre,  voit-  son  de  Savoie  comme  dans  celle  de 
lut  se  maintenir  neutre1,  mais  la  France ,  les  femmes  ne  succédassent 
situation  de  ses  états  l'obligeant  point.  Le  duc  était  peu  en  état  de  ré- 
à  donner  alternativement*  passage  lister  aux  armes  de  France.  Dans  la 
aux  armées  de  France  et  de'  l'Ëm-  campagne  de  1 535 ,  toute  la  Savoie 
pire,  il  se  vit  exposé  à  de  plus  fut  «onqtlise  ,  à  la  réserve  de  la  Ta  ■ 
grands  dangers  que  s'il  eût  ombras-  ren taise.  La  même  année,  les  Gcne- 
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vois  firent  ouvertement  profession 
de  ta  réforma  lion ,  et  chassèrent  Je 
leur  ville  tous  tes  officiers  et  tous 
les  partisans  du  duc  et  de  l'évê- 
vêque.  Les  Bernois  conquirent  le 
pays  de  Vaud;  lus  Fribourgeois ,  le 
comté  dafloniont ,  et  les  Valaisaos 
une  partie  du  Chablais.  L'amiral 
Chabot,  qui  commandait  les  trou- 
pes françaises ,  avait  passé  les  monts 
fa  même  année.  Le  duc  lui  aban- 
donna Turin  et  presque  toutes  les 
places  du  Piémont,  et  il  s'enfer- 
ma dans  Verceil.  Charles -Quint, 
à  son  retour  d'Afrique ,  vint  au 
secours  du  duc  de  Savoie,  avec  An- 
toine de  Lève ,  le  meilleur  de  ses  gé- 
néraux. Avantlafiu  de  l'été  de  i536, 
il  reprit  Turin  et  Fossau;  mais  il 
s'engagea  ensuite  en  Pruvence,  où  il 
perdit,  sans  pouvoir  combattre, "une 
grande  pactie  de  son  armée,  tandis 
que  les  Français  recouvraient  en  Pié- 
mont tout  ce  qu'ils  y  avaient  perdu. 
La  maison  de  Moutforrat  s'élait 
éteinte,  en  i533  ,  dans  la  personne 

.  de  Jean-George  Paléologue.  Charles 
III  avait  plusieurs  titres  pour  héri- 
ter de  cette  maison  :  il  les  présenta 
de  bonne  heure  ;  mais  dans  l'état  de 
ruine  où  il  se  trouvait,  l'empereur, qui 
n'attendait  rien  de  lui ,  songeait  peu 
à  le  satisfaire ,  et  il  adjugea  ,  le  3  no- 
vembre i53G,  à  son  préjudice,  la 
succession  de  Mon  if  errât  auxGonza- 
gues  de  Mantoue.  À  cette  époque  ,  le 

'•  principal  théâtre  de  la  guerre  qui 
avait  dévasté  l'Europe  était  trans- 
porté dans  le  Piémont:  les  Français 
en  occupaient  une  partie ,  les  Impé- 
riaux l'autre  ;  le  plat  pays  était  dé- 
vasté par  leurs  troupes ,  et  les  places- 
fortes  étaient  prises ,  reprises  et  pil- 
lées par  les  deux  armées.  Le  duc 
.s'était  retiré  à  Nice  avec  son  fils  et 
son  épouse  Béatrix  de  PosJkigal  ;  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  afflictions, 
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on  lui  demanda  de  céder,  pour  qua- 
rante jours  ,  le  château  de  Nice , 
seul  asile  qoi  luifùt  demeuré,  au  pape 
Paul  III,  devant  qui  les  monarques 
rivanx  voulaient  avoir  une  entrevue. 
Charles  les  reçut  en  eflet  dans  cette 
ville;  mais  il  ne  voulut  point  leur  aban- 
donner le  château  ,  seul  restede  tant 
d'états  où  il  exerçât  encore  sa  sou- 
veraineté. Cette  même  pince  de  Nice, 
refuge  delamaison de  Savoie, fat, ei 
i543  ,  assiégée  par  Barberomse  et 

far  tes  Français  :  le  duc  s'était, 
endant  ce  siège-  ,,  retiré  à  Ver- 
ceil. Nice  fut  prise  par  les  Turcs, 
mais  son  château  lassa  la  patience 
des  assiégeants  ,  qui  se  rembarquè- 
rent. Charles  III  ne  fut  pas  pies 
heureux  dans  les  réclamations  qu'il 
alla  faire  en  personne  à  la  diète  de 
Batisbone,  en  i54'  ,  contre  les  in- 
vasions des  Bernois  et  des  Valaisans, 
Il  obtint  bien  contre  eux  un  décret 
qui  les  condamna  à  restituer  les  ter- 
res usurpées,  et  à  lui  payer  detoi 
cent  mille  écus  d'indemnité;  mais, 
faute  de  moyens  coërcitifs ,  l'afCaint 
n'alla  pas  plus  loin.  Le  traité  de 

Saix  conclu  à  Crespi  en  1 544  t  """ 
ît  quelque  tranquillité  au  Piémont , 
sans  le  réduire  sous  l'obéissance  de 
ses  anciens  souverains  :  il  était  tua- 
jours  occupé  en  partie  par  les  Fran- 
çais (  V .  Cossé-Bbjssac  ,  X  ,  4  '  )  t 
en  partie  par  les  Impériaux;  mais, 
au  milieu  des  garnisons  étrangères, 
l'administration  civile  avait  été  ren- 
due au  duc.  Les  hostilités  recom- 
mencèftnt  en  Piémont  au  mois  de 
septembre  i55i;  et  Charles  111, 
prévoyant  de  nouveaux  malheurs, 
accablé  par  les  calamités  qu'il  aviit 
déjà  éprouvées ,  et  sans  forces  pou 
lutter  encore  contre  l'adve rsitc,  suc- 
comba à  une  fièvre  lente,  le  16  sept 
i553,  à  Verceil,  après  avoir  réent 
quarante-neuf  ans.  Il  avait  épousé, 
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lérôtwrs  i5ai ,  Béatrix  de  Portu- 
gal, Filledu  roi  Émanuel ;  cette  pria- 
cesse  mourut  le  8  janvier  1 538.  De 
neuf  enfants  qu'il  avait  'sus  d'elle  , 
un  seul  lui  survécut  :  ce  fut  le  troi- 
,Émanucl-Phi!ibcrt,  qui  régna 


S.  S-i. 


SAVOIE  (  Émahuei.  Philibert  , 
due  de)  était  né  à,  Chambéri ,  le  8 
juillet  i5î8.  Lorsqu'il  succéda,  en 
i553,à  jon  père  ,  son  autorité  n'é- 
tait reconnue  quedans  la  Val  d'Aos  te , 
les  coraiés  d'Asti  et  de  Nire  ,  et  les 
villes  de  Verceil,  Cherasco  ,  Fossan 
et  Coni.  Ce  prince  était,  dans  sa  jeu- 
nesse, d'une  santé  si  faible  ,  qu'on 
l'avait  destiné  à  l'Église,  comme  inca- 
pable de  soutenir  les  fatigues  militai- 
res:.la  mort  de  son  frère  aîné  fit 
changer  son  éducation.  L'état  où  se 
trouvait  sa  patrie  lui  imposant  le  de- 


appr< 


ridre  l'art  de  la 


guerre 


:  voulu  suivre  l'empereur, 
.'an  1 54 1 .  dans  son  expédition  d'A- 
frique. En  i545  ,  il  passa  en  Alle- 
magne pour  le  servir  contre  U  ligue 
leSmalcalde,  et  il  s'y  Gt  remarquer 
wr  sa  valeur.  En  i55a  ,  revenu  en 
'ie'mftut ,  il  tenta  ,  de  concert  avec 
■erdinand  de  Gonxague,  de  recon- 
pie'rir  sur  les  Français  les  états  de 
iavoie  ;  mais  ne  trouvant  point  dans 
îonuguele  zèle  ou  la  déférence  qu'il 
royait  avoir  droit  d'attendre,  il  re- 
ounia  es  Allemagne ,  se  trouva  au 
iége  de  Metz  et  de  Térouaoe ,  et  eut , 
u  1 553  ,  le  commandement  Je  l'ar- 
lée  impériale  à  celui  de  Hesdin.  Il 
tait  dansles  Pays-Bas  lorsqu'il  reçut 
1  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  ; 
■aïs  quoiqu'il  apprit  bientôt  après 
«  nouveaux  succès  des  Français  en 
iémont ,  où  ils  avaient  prisVerceil, 
éva  et  plusieurs  châteaux,  il  jugea 
en  qu'il  ne  pourrait  recouvrer  ses 
ais  que  p»  l'importance  person- 
îïle  qu'il  acqueiraiteu  Flandre  ,  et 
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il  conserva  le  commandement  de 
l'armée  impériale.  Cependant  l'abdi- 
cation de  Charles -Quint,  et  la  trêve 
de  Vaucelles,  en  i556,  retardèrent 
les  espérances  d'Émamiel  Philibert. 
Les  deux  puissances  qui  se  parta- 
geaient l'Europe  convinrent  de  gar- 
aercbacunecequ'ellesoccupaienLLe 
Piémont  et  la  Savoie  demeurèrent  di- 
vises entre  ces  puissances ,  et  le  duc 
resta  dépouillé  de  ses  états.  Mais 
la  trêve  ne  fut  pas  long-temps  ob- 
servée ,  et  les  premières  hostilités 
relevèrent  la  gloire  d'Émanuel- Phi- 
libert :  "il  gagna  ,  le  10  août  i557, 
U  bataille  de  Saint  Quentin  (  V. 
Psium,  XXXIV,  i5o).  La  mê- 
me année,  il  avait  chargé  un  of- 
ficier de  l'empereur,  (Nicolas ,  baron 
de  Polvillier  )  de  faire  une  tentative 
sur  la  Bresse  et  sur  Lyon ,  pour  s'ou* 
vrir  ainsi  de  nouveau  l'entrée  de  la 
Savoie  ;  mais  quoique  Polvillier  eût 
avec  lui  dix  mille  Allemands  ,  et  des 
intelligences  dans  les  pays  qu'il  espé- 
rait soumettre ,  il  fut  repoussé  avec 
perte.  Enfin  la  fatigue  universelle  dé- 
ternrina  les  deux  rois  a  la  paix  ;  elle 
fut  conclue  à  Cateau-Cambresis,  le  3 
avril  1 55g;  et  sansrendreau  duc 'de 
Savoie  son  ancienne  indépendance, 
elle  le  fit  rentrer  avec  gloire  dans  ses 
états.  Il  épousa  Marguerite  de  Fran- 
ce ,  sœur  de  Henri  II  tandis  que  Phî. 
lippe  II  éponsait Elisabeth,  filledu 
même  roi  ;  les  Français  se  réservè- 
rentledroitdetenirgarnisonà Turin,  • 
Pignerol,Chivas,Quiers  et  Villeneuve 
d'Asti ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  statué  sur 
les  droits  prétendus  de  Louise  de  Sa- 
voie; les  Espagnols  retinrent  Ver- 
cri!  et  Asti;  le  reste  du  Piémont  et 
toute  la  Savoie  furent  rendus  à  Éma- 
nuel -Philibert.  Ce  fut  pendant  les 
fêtes  de  ce  double  mariage,  que 
Henri  II ,  blessé  d'un  éclat  de  lan- 
ce ,  mourut-,  ie  10  juin  i55q  ,  après 
35 
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avoir  donne,  l'avant- veille,  l'or- 
dre   de    restituer    à    son  nouveau 
heau-frere  la  Savoie  et  le  Piémont. 
En  quittant  Paris ,  le  duc  de  Savoie 
passa  par  Bruxelles,  pour  remettre 
à  Marguerite  d'Autriche  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  qu'il  lésait  de 
Philippe  11.  De  retour  dans  ses  états, 
il  s'occupa ,  avant  toute  ebose ,  de 
ramener  àJ'Eglise  catholique  ceux 
de  ses  sujets  qui  avaient  embrassé  le 
protestantisme.  Il  G  t  entrer  des  trou- 
pes dans  les  quatre  vallées  d'Angro- 
gue,   Luzerne,  ta  Tour  et  Sainl- 
Maitin;  mais  les  Vaudois,  secondés 
par  les  Calvinistes  du  Daupniné,  et 
recevant  des  secours  d'argent  de  Ge- 
nève, Grent  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, que  le  duc  leur  accorda  enfin , 
en  i5(.ii  ,  le  libre  exercice  de  leur 
«religion  dans  les  ~  quatre  vallées  ,  et 
construisit. trois  châteaux -forts  pour 
les  empêcher  d'en  franchir  les  limi- 
tes. Pendant  ce  temps,  Ëmatuul  -Phi- 
libert pressait  la  restitution  des  pla- 
ces  que  Charles  IX   occupait    en 
Piémont,  Le  roi  exposa  ses  préten- 
tions ,  dans  une  conférence  tenue  à 
Lyon,  en  déc.  i56o.  Elles  étaient  si 
mal  fondées,  qu'à  peine  purent-elles 
soutenir  l'examen;  mais  ce  monar- 
que voulait  se  conserver  l'entrée  de 
l'Italie.  Il  le  devait ,  pour  soustraire 
celtecontreeà  l'influence  delà  maison 
d'Autriche  11  n'avait  d'autre  litre  que 
celfe  convenance;  et , l'ayant  senti, 
il  se  contenta  des  forteresses  de  Pi- 
gnerol,  La  Pérouse  et  Savillan,  qui 
lui  assuraient  le  passage  des  monta- 
gnes; et  il  fit  rendre,  en  1 56a,  Turin, 
Chivas ,  Quiers  et  Villeneuve  au  duc 
de  Savoie.  Émanuel-Philibert  ne  put 
engager  les  Suisses  à  restituer  les 
conquêtes  qu'ils  avaient  faites  sur 
son  père.  Plutôt  que  de  s'exposer  à 
uno  nouvelle  guerre,  il  entra  en  trai- 
te avec  eux.  11  céda  aux  lieraois  le 


pays  de.Vaud ,  par  la  convention  du 
3o  octobre  i564,  et  se  fit  rendre  le 

Kays  de  Gex ,  le  Chablais  cl  les  hall- 
ages de  Ternîer  et Giillard.  Par  nn 
autre  trailé  avec  les  Yalaisans  ,  en 
date  du  4  août  1569,  il  leur  céda  la 
partie  du  Chablais  qu'ils  avaient  con- 
quise entre  le  Rhône  et  la  M  Orge,  et 
il  recouvra  tout  le  pays  situé  entre 
la  Morge  et  la  Drance.  fia  limite  des 
deux  états  fut  fixée  à  Saint-Gin  go  ;  et 
ellen'a  plus  changé  jusqu'à  nos  jours. 
Le  duc  envoya,  en  1570,  trois  ga- 
lères aux  Vénitiens  pour  la  défense 
de  l'île  de  Cypre  contre  les  Tnrrs , 
malgré  les  prétentions  qu'il  avait  lui- 
même  à  la  souveraineté  de  cette  île. 
L'année  suivante,  ces  galères  eurent 
part  à  la  brillante  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  sucrés  donna  au  duc  de 
Savoie  le  désir  d'augmenter  ses  for- 


ralee,, 


dre  religieux  et  militaire.  Avec  l'a  p. 
probation  du  pape.il  renouvela, au 
mois  d'octobre  1573,  l'ordre  deSt.- 
Maurice.  fondé  originairement  rat 
Ame  VIII  ;  et  il  le  réunit  à  l'ordre 
de  Sainl  -  Lazare  11  établit  la  ré* 
dence  de  ces  chevaliers  à  Nie»  ;  M  il 
leurdonna  des  galères.  Lorsque  Hen- 
ri III  parvint  à  la  couronne  de  Fran- 
ce, dans  sa  course  rapide  de  Craco- 
vieàJ,yon,  il  traversa  Venise  et  la 
Savoie  :  reconnaissant  des  servies 

Ïu'Éraanuel-Philibert  lui  avait  ren- 
11s  dans  ce  voyage ,  il  lui  restitua,  en 
1574*  Pigncrol  et  Savillan.  L'an- 
née suivante,  les  Espagnols  lui  ren- 
dirent aussi  Sanlià  et  Asti ,  qu'ils 
avaient  gardées,  comme  sûreté,  ans- 
si  long-temps  que  les  Français avaient 
un  pied  en  Piémont.  Le  duc  s'effw 
ça  de  mettre  toutes  ses  places  sur  un 
pied  respectable  de  défense.  11  bâtit 
laciladelledeTurinet  cellede Bourg, 
le  fort  de  l'AnnonciauVe  {  V.  PrgMis- 
siow ,  XXXIII,  385  ),  celui  de  Mo* 
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utban;  fortifia  le  port  de  Villefian.  ville  par  turprise.ci  queHeuriIII,en 

clie,  elc.;  établit  des  manufactures  déclarant  qu  elle  était  sous  sa  protec- 
d'armes  ,  et  organisa  régulièrement  lion,  empêclia  qu'il  ne  l'attaquât  à 
ses  milices. Il  donna1  beaucoup' d'ex-  force  ouverte  ,  Charles-  EinamicI 
tension  aux  fabriques  de  soie ,  rele-  ajourna  ses  projets  ;  mais  il  garda 
va  l'université  de  Turin  ,'  et  fonda  y  contre  Je  roi  de  France  nn  profond 
plusieurs  collèges.  An  mois 'de  mai  ressentiment.  Le  voisinage  de  Lesdi- 
1576,  il  acquit  la  principauté  d'O-  guiëres,  qui  commandait  enDaupbi- 
neille ,  de  Jérôme  Doria ,  lui ,  s'é-  né  pour  le  roi  de  Navarre,  et  qai  favo- 
tani  fait  haïr  de  ses  sujets ,  dépensait  risait  les  Protestants ,  donnait  beau  - 
pour  lagardercontreeusplusquesa  coup  d'inquiétude  au  duc  de  Savoie  : 
principauté  ne  valait.  Ce  fut  la  der-  il  redoutait  surtout  rétablissement 
nière  acquisition  d'Émanucl-Phili-  des  religionn aires  dans  le  marquisat 
bert,  qui,  dégoûté  des  grandeurs  du  de  Saluées,  qu'occu liaient  les  Frau- 
monde ,  ne  songeant  plus  qu'à  la  re-  cais  depuis  la  mort  du  dernier  mai- 
traite,  et  y i van t  presque  toujours  à  quîs  (F.  Salucls,  pag.  228,  ci- 
la  campagne,  fut  atteint  d'un  corn-  dessus)  :  il  résolut  de  les  enchâsser 
rocncemeiit  d'hydropisie  et  d'une  lie-  par  surprise. LejourdeSaint-Micbel, 
vre,dont  il  mourut  au  bout  de  trois  i588,  il  s'empara  de  Carmagnole  et 
jours,  le  3o  août  i53o.  Émanuel-  de  Cental ,  après  quoi  il  assiégea  et 
Philibert  est  un  des  plus  grands  prin-  prit  Saluées  ,  Bevel  et  Château- 
ces  qu'ait  produits  laSavoie.  D'une  Dauphin  ,  malgré  les  menaces  de 
taille  médiocre,  mais  d'une  figure  Henri  III.  Ce  dernier  ,  pour  main- 
imposante  et  régulièrement  belle,  il  tenir  ses  droits ,  ne  déclara  point 
'«itadroitdanstonslesexercic.es, in.  lui-même  la  guerrj  an  duc  de 
"atigable,  toujours  deboutet  lêtenue;  Savoie,  mais  il  engagea  les  Gene- 
oodesteen  ses  habits  ,  s'exprimant  vois  et  les  Bernois  à  prendre  les  ar- 
ai  peu  de  paroles,  mais  choisies;  mes  ,  et  il  leurenvoya,  comme  cupi- 
ividede  tout  apprendre,  depuis  les  taine,  Nicolas  de  Harlay,  seigneur  de 
irrsmécaniquesjusqu'auxsciencesles  Sancy,  avec  trois  mille  hommes. 
>lus  relevées  ;  religieux  observateur  Bientôt  après  il  fut  obligé  de  les  re- 
le sa  parole,  et  non  moins  ami  tirer,  et  d'appeler  même  en  France 
le  la  pais  qu'il  s'était  montré  habile  une  partie  des  Suisses,  pour  faire  la 
lans  l'art  (te  la  guerre.  On  lui  a  re-  guerre  a  la  Ligue.  Les  Bernois  et  les 
iroebé  ma  goût  excessif  pour  les  Genevois  restèrent  seuls  exposés  aux 
èmmes.  11  •  eut  en-  effet  plusieurs  armes  du  duc  ,  qui  essaya  de  lesdé- 
laîtresses  et  sept  enfants  naturels,  sunir  en  traitant  avec  les  Bernois  ; 
la  vie  a  été  écrite  en  latin ,  par  Ton-  mais  la  constance  des  Genevois,  et  la 
o  ,  Turin  ,  i5ç>6,  jn-fol.,  Milan,  politiquedePhilippelI,rpid'Espagne 
6o2.,in-4°.                   S.  S — 1.  qui  ne  voulait  pas  laisser  approcher  . 

SAVOIE(CH*Bi,EsÉMAKUELltr.,  Charles  Émanuel  de  ses  possessions 

ne  de),  né  à  Rivoli,  le  12  janvier  de  Franche-Comté ,  Grent  échouer 

56a ,  était  âgé  de  dix-huit   ans,  tous  les  projets  du  duc.  Cependant 

irsqu'il  succéda,  en  i58o  ,àson  pè-  la  mort  de  Henri  111  inspirait  à. 

s,    Émanuel -Philibert.  Scsprcmiè-  Ch  a  rles-É  manuel  de  plus  hautes  es- 

ss  entreprises  furent  dirigées  contre  përances  :  la  Ligue  ayant  exclu  deJa 

eaèvejcommeilneputenleverccUc  succession  le  roi  de  Navarre  elle 
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prince  de  Coude,   [g  due  de  Savoie 

se  mit  sur  les  rangs ,  comme  fils  uni- 

3 ue -de  Marguerite  de  France,  tante 
es  trois  derniers  rois.  En  1590,  il 
reçut  l'hommage  des  Provençaux  ca- 
tholiques, qui  le  choisirent  pour  leur 
comte,  à  la  charge  de  relever  du  roi 
queles  états  du  royaume  choisiraient. 
La  résistance  qae  le  duc  de  Savoie 
trouva  .«n  Provence  sauva  les  Gene- 
vois ;  c'était  même  le  dessein  du  roi 
d'Espagne,  qui,  jaloux  du  duc,  quoi' 
qu'il  fût  son  gendre,  l'invitait  à  de 
nouvelles  conquêtes  afin -qu'il  aban- 
donnât celles  dont  il  paraissait  dé- 
jà assuré,  et  flattait  sans  cesse  son 
ambition ,  pour  ne  jamais  la  satis- 
faire. Le  duc  de  Savoie  fit  son  entrée 
a  Ai»  en  Provence ,  le  18  novembre 
i5go,  après  avoir  livré  plusieurs 
Combats  a  La  Valette  et  Lesdiguieres, 
qui  commandaient  pour  Henri  IV, 
en  Provence  et  en  Dauphiné.  Ayant 
obtenu  quelques  troupes  d'Espagne , 
où  il  était  ailé  les^hercher ,  il  conti- 
nua trois  ans  à  soutenir  la  guerre  en 
faveur  de  la  Ligue,  consumant  ses  for- 
ces dans  un  pays  qui  ne  devait  pas 
lui  rester,  et  exposant  le  Piémont 
aux  invasions  de  Lesdiguieres.  En- 
En  ,  lorsqne  Henri  IV  eut  changé  de 
religion,  le  duc  de  Savoie,  découragé 
par  tant  de  vains  combats,  conclut 
avec  lui ,  le  Ier.  septembre  i5p3, 
une  trêve  qui  fut  prolongée  [tendant 
tout  l'hiver,  et  qui  donna  des  espé- 
rances de  paix.  La  guerre  se  ralluma 
cependant  l'année  suivante  :  la  plus 
grande  partie  des  étals  de  Savoie 
était  dévastée  par  les  religionn aires, 
tandis  que  le  duc  disait  dans  le 
Lyonnais,  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné des  conquêtes  qu'il  perdait 
ensuite.  Henri  IV  était  cependant 
reconnu  pour  roi  par  la  plupart 
des  Français  et  par  presque  toutes 
les  puissances  de  f  Europe.  Le  duc 
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de  Savoie,  mécontent  de  Philippe 
II  ,  qui  le  sacrifiait  constamment 
à  sa  politique  ,  désirait  s'accom- 
moder; et  dans  une  conférence  te- 
nue à  Bourgoin ,  au  mois  d'octo- 
bre iSg.i  ,  un  traité  de  paix  fut 
ébauché  entre  la  France  et  la  Sa- 
voie. Henri  conseillait  ,à  rendre  an 
duc  le  marquisat  de  Saluées,  en  con- 
servant la  vallée  de  Barcelone! te  ; 
mais  pendant  la  durée  de  la  négo- 
ciation, comme  il  avait  affermi  son 
autorité  en  France,  il  sentît  plus  de 
regret  d'abandonner  l'entrée  de  l'Ita- 
lie ,  et  il  fit  naître  des  difficultés 
sur  l'hommage  du  marquisat  de 
Saluces ,  qu'il  prétendait  s'être  réser- 
vé. Sous  ce  prétexte,  la  guerre  se 
renouvela,  en  i%7;  et  Lesdiguieres, 
qui  était  chargé  de  la  conduire  , 
remporta  plusieurs  avantages  dans 
la  Savoie  et  le  Bugei;  s'empara  dn 
fort  de  Barraux ,  que  le  duc  venait 
de  construire  sur  les  terres  de  Fran- 
ce (  F ty.  Lesdiguieres  ,  XXIV, 
392  )  ;  il  conquit  aussi  presque  tout* 
ki  Morienne ,  qu'il  reperdit  bientôt. 
Enfin  ces  hostilités  ruineuses  pour 
la  Savoie  furent  arrêtées  ,  le  3  mai 
i5g8,  par  la  paix  de  Vervins  :  la 
décision  sur  l'hommage  du  marquisat 
de  Saluces  fut  renvoyée  à  l'arbitrage 
du  parte.  Il  était  facile  de  prévoir 
que  celui-ci  ne  prononcerait  point 
comme  juge  une  sentence  entre  dein 
souverains  bien  plus  finissants  que 
lui ,  et  qu'il  chercherait  plutôt  a  les 
concilier.  Le  duc  de  Savoie  préfé- 
rant traiter  lui-même  avec  Henri  IV, 
se  rendit  àParis,  dans  l'hiver  de  i5g9 
à  i6oo.En  vain  il  offrit  les  conditions 
qu'il  avait  refusées  à  Bourgoin,  d 
l'hommage  du  marquisat  de  Saluces, 
pourvu  qu'on  lui  en  accordât  la  souve- 
raineté ;  Henri  ne  hri  laissa  que  le 
choix  de  céder  à  la  France  ce  mar- 
quisat ou  la  Bresse,  et  lui  donna  sec- 
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leinent  quelques  .mois  pour  se  ré-  les  allocations  étaient  entaméesuar 
sandre.  Le  duc  de  Savoie  profila  dé  l'entremise  du  pape  ,  Rusuy  laissa 
ce  voyage  pour  traiter  avec  Biron ,  démolir  par  les  Genevois  le  fort  de 
et  s'engager  avec  lui  dans  une  con-  Sainte- Catherine,  ce  qui  mit  quelque 
juration  contre  Henri  IV.  On  assure  temps  obstacle  à  la  paix.  Elle  fut  en- 
qu'irrité  également  contre  le  monar-  fin  conclue,  sous  condition  que  le 
que  et  contre  Biron ,  qu'il  croyait  son  duc  céderait  à  la  France,  la  Bresse,  le 
favori, il  tint,  devant  ce  dernier,  des  Bugei,leVaJrÏQinei,etJepaysdeGex, 
propos  offensants  sur  Henri,  com-  etque,le  roi  abandonnerait  au  duc  le 
me  pour  chercher  une  querelle.  A  marquisat  de  Saluées,  avec  les  for- 
ion  grand  étonnemeat ,  le  maréchal  termes  de  Demont ,  Gental  et  Koque- 
enchfirit  sur  tout  ce  qu'il  venait -de  Sparvièrc.  Ce  traité,  signéà  Lyon, 
dire ,  et  finit  par  lui  révéler  la  con-  le  19  janvier  1601,  fixa  presque 
juration  déjà  ourdie  contre  son  roi  jusqu'à  nos  jours  les  frontières  de  la 
(  F.  Binon ,  IV ,  5ao  ).  Le  duc  de  Savoie  et  de  la  France  ;  il  paraissait 
Savoie  se  hâta  d'annoncer  ce  cota-  avantageux  à  la  dernière ,  qui  ga- 
plot  au  roi  d'Espagne  pour  l'y  faire  gnait  une  étendue  de  pays  fort  supé- 
entrer;  et  comptant  sur  la  r.c'vo-  rieure  au  marquisat  ae  Saluées.  Ce- 
lution  qu'il  allait  produire ,  et  sur  pendant  Henri ,  en  se  fermant  le 
les  secours  de  Philippe  III ,  il  prit  passage  des  Alpes ,  abandonnait  les 
peu  de  mesures  pour  la  défense  de  princes  et  les  états  d'Italie  à  la  pro- 
ses états:  il  cherchaîten  même  temps  tection,  et  presque  au  vasselage  de 
a  retarder  l'exécution  du  traité  de  l'Espagne  :  il  perdit  ainsi  tout  son 
Paris,  et  ne  se  décidait  point  entre  la  crédit  dans  cette  contrée ;  et  ce  fut 
Bresse  et  le  marquisat  de  Saluces.  la  plus  grande  faute  politique  de  son 
Henri  IV  et  Rosny  ,  qui  pénétrèrent  règne.  Les  ratifications  de  ce  traité, 
ses  artifices ,  vinrent  à  Lyon  ,  dans  refusées  par  le  duc  de  Savoie  et  par 
l'été  de  1600,  pour  le  presser  de  se  le  comte  de  Fuentcs,  gouverneur 
décider:  le  duc  rejeta  également  les  du  Milanez,  se  firent  long -temps 
deux  partis  qui  lui  étaient  offerts  ;  attendre.  Après  même  qu'elles  eu- 
«l  Henri  fit  entrer  ses  troupes,  le  1 1  rent  été  échangées  ,  le  duc  ne  dé- 
aont,  dans  la  Bresse  et  dans  la  Sa-  sarclait  point;  et  l'on  s'attendait 
voie.  En  peu  de  temps  toutes  les  pla-  à  une  nouvelle  rupture  :  mais  son 
ces  fortes  que  Charles-Émanuel  pos-  projet  était  seulement  d'employer 
sédait  en-deçà  des  monts,  se  rendi-  l'armée  qu'il  avait  rassemblée,  à  sur- 
rent  aux  Français.  Les  deux  forte-  prendre  Genève  ,  qui  n'était  pas  uo- 
ressesdeMontmélianctdeSainte-Ca-  ini  native  ment  comprise  dans  le  traité 
theri  ne  opposèrent  seules,  en  Savoie,  de  Lyon.  En  effet ,  dans  la  nuit  du 
une  résistance  plus  prolongée;  mais  M  au  a3  décembre  160a  ,  il  s'ap- 
Montmélian  ,  dont  Bosny  dirigea  le  procha  sous  un  déguisement  jus- 
siége ,  se  rendit  lâchement ,  le  1  (i  no-  qu'à  une  lieue  de  la  place.  Ses  trou- 
veinbre  ;  et  Sainte- Catherine  ,  le  16  pes,  ayant  appliqué  des  échelles  cos- 
décemhre(i).  Pendant  que  de  nouvel-    tre  les  murs,  entrèrent  dans  la  ville; 

, 1 :^_ déjà  elles  s'en  croyaient  maîtresses, 

(Otam,  goitimnordi  >•  cfaiMi  d*  Bour*  lorsqu'elles  furent  assaillies  avec 
^go™M^ïi«!!n^,DùicXmîfie.°^^™™''.nr  tant  de  bravoure  parles  Genevois  , 
ronL™duduc,Bi)c*ii1.igujÉiBrBdutr.iUiie  Ljim.     qu'elles    se    virent   contraintes    $e 
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roi  de  France  et  les  Suisses  désiraient 
In  paix  ,  elle  fut  conclue  à  Suint* 
Julien  ,  le  31  juillet  i6o3  ,  entre  le 
duc  et  les  Genevois ,  à  des  conditions 
honorables  pour  les  derniers  ,  et  aux- 
quelles il  ne  fui  plus  porté  d'atteintes 
sérieuses.  D'autre  part,  le  duc  de  Sa- 
Toie ,  sollicité  par  les  Cypriotes  de 
faire  valoir  les  droits  qu'il  avait  à 
leur  couronne  ,  et  de  les  délivrer  de 
la  tyranniedes  Turcs,  lia,  en  1608, 
des  intelligences  avec  l'archevêque 
de  Nicosie  ,  l'éréque  de  Paphos ,  et 
les  principaux  Chrétiens  établis  dans 
111e;  mais  les  circonstances  ne s'eunt 
point  montrées  favorables,  il  aban- 
donna bientôt  cette  entreprise.  Ce- 
pendant Charles-Émsnuel  était  entré 
dans  d'étroites  négociations  avee 
Henri  IV ,  pour  l'exécution  du  pro- 
jet qui  devait  humilier  la  maison 
d'Autriche,  et  faire  un  nouveau  par- 
tage de  l'Europe  La  conquête  du  Mi- 
lanea  lui  était  assurée  par  ce  monar- 
que; et  déjà  les  armements  du  duc 
avaient  donné  de  la  jalousie  a  l'Es- 
pagne,  lorsqueHenrilVfut  assassiné, 
en  161  o,et  que  les  vastes  projeta  qu'il 
avait  formés  furent  abandonnés. 
En  i6i3,  la  mort  de  François  de 
Gonxague ,  duc  de  Mantoue ,  qui , 
mariés  Marguerite  de  Savoie,  fille 
de  Charles  -  Émanuel ,  avait  laissé 
d'elle  une  fille  nommée  Marie,  don- 
na lieu  a  une  guerre  entre  le  duc  de 
Savoie  et  le  nouveau  duc  de  Man- 
toue. Le  premier  demandait  la  gar- 
dée! la  tutelle  de  sa  fille  et  de  sa  pe- 
tite-fille ,  et  cherchait ,  sous  ce  pré- 
texte ,  à  faire  valoir  ses  anciennes 
I>rétcntions  sur  le- M  ont  ferra  t  ;  mais 
a  France,  l'Espagne  et  l'empereur, 
qui  voulaient  tous  également  con- 
server la  paix,  embrassèrent  hau- 
tement la  protection  du  duc  de  Man- 
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lotie,  et  armèrent  en  sa  faveur,  le 
doc  de  Savoie  abandonna  ses  pré- 
tentions, et  fit  la -paix,  au  mois  de 
juin  1  fii  3.  Cependant,  irrité  de  se 
voir  délaissé,  dans  cette  occasion, 

Ear  la  maison  d'Autriche,  il  renvoya 
:  collier  de  la  Totson-d'Or,  décla- 
ra qu'il  n'avait  point  d'ordres  à  re- 
cevoir du  roi  d'Espagne,  et  ravagea 
nue  partie  du  territoire  de  Novare, 
tandis  que  le  marquis  d'Inoyosa  était 
entré  dans  celui  de  Verceil.  Cette  pf 
tile  guerre,  où  il  n'y  eut  pas  d'ae- 
lîon  remarquable,  et  que  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  ainsi  que  la 
république  de  Venise  ,  s'empressè- 
rent d'étouffer,  donna  lieu  au  traité 
d'Asti ,  du  31  juin  i6i5;  et  fut  dé- 
finitivement terminée  par  le  traité 
de  Pavie,  du  9  octobre  1617.  Ce 
ne  fut  que  le  i5  juin  1618  que  D. 
Pedro  de  Tolède,  gouverneur  de  Mi- 
lan ,  rendit  au  duc  de  Savoie  Ver- 
ceil ,  qu'il  avait  conquis.  Pour  lier 
davantage  ses  intérêts  a  ceux  de  la 
France ,  Charles  •  Émànuel  sollicita 
«t  obtint,  pour  le  prince  de  Piémont, 
son  fils ,  la  tnain  de  Christine  de 
France,  sœur  de  Louis  XIII,  que 
le  prinre  épousa  à  Paris ,  le  10  fé- 
vrier 1619.  La  querelle  des  Grisons 
avec  les  peuples  de  la  Valteline  ral- 
luma encore  une  fois  les  hostilités 
en  Italie.  Le  duc  de  Savoie,  la  Fran- 
ce cl  les  Vénitiens,  prirent  le  parti 
des  Grisons,  pour  soustraire  la  Val- 
teline à  la  protection  ou  plutôt  à  la 
domination  de  l'Espagne.  Comme 
les  Génois ,  d'antre  part ,  s'étaient 
déclarés  pour  les  Espagnols,  Char- 
les -  Émanuel  en  prit  occasion  ,  en 
i6i5,  d'attaquer  l'état  de  Gènes, 
et  d'y  faire  quelques  conquêtes.  De 
concert  avec  Lcsdiguicrcs ,  le  duc 
soumit,  en  trois  mois ,  cent  soixan- 
te-quatorze places  ou  châteaux; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  ramené  son 
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armée  en  Piémont.,  que  tontes  ces 
places  se, révoltèrent.  Le  marquis  de 
Féria  r  qui  était  entré  en  Piémont 
avec  Vingt  deux  mille  hommes,  as- 
siégea vainement  Verrue,  où  il  per- 
dit beaucoup  de  monde.  Cette  guer- 
re fut  terminée',  en  tôati ,  par  le 
traité  de  Monçon.  Le  duc  de  Savoie 
paraissait  alors  inviolableoient  atta- 
ché à  la  France;  mais  l'extinction 
de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Gonzague  et  la  succession  des  ducs 
de  Nevers  aux  duchés  de  ManLoue 
et  de  Montferrat  mécontentèrent  vi- 
vement Charles  -  Émannel.  Le  der- 
nier de  ces  duchés  était  incontes- 
tablement un  fief  féminin,  qui  par 
conséquent  devâit_appartenir  à  Ma- 
rie, petite  -  fillcdu  duc  de  Savoie; 
mais ,  pour  ne  pas  diviser  cet  héri- 
tage, le  duc  de  Rhétel,  fils  du  nou- 
veau duc  de  Mantoue,  épousa  pré- 
cipitamment Marie ,  an  moment  mê- 
me de  la  mort  du  dernier  Gonzague, 
sans  l'aveu  de  la  mère  ou  du  grand- 
père  de  cette  princesse.  Leduc,  ou- 
tré de-celte  injure,  et  impatient  de 
s'approprier  Le  Monlferrat,  dont  ses 
ancêtres  avaient  toujours  désiré  la 
cou  que  te  ,  s'allia  aux  Espagnols  , 
convint,  avec  eus  de  partager  l'hé- 
ritage de  la  maison  de  Gonzague , 
et  s'empara  de  plusieurs  villes  du 
Montferrat.  f.e  marquis  d'Unclles 
avait  été  envoyé,  par  Louis  XIII, 
avec  une  armée  française, au  Secours 
du  nouveau  duc  de  Mantoue.  Char- 
les-Émanuelledéfit,leaaoût  1628, 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Braïda, 
et  le  força  de  repasser  les  monts. 
Louis  XIII ,  après  avoir  pris  la  Ro- 
chelle, entra  lui-même  en  Piémont, 
au  mois  de  janvier  163g,  avec  une 
nombreuse  armée ,  qui  força  les  pas- 
sades de  Suze.  Le  duc ,  lont  en  lui 
résistant ,  négociait  avec  lui.  Il  vou- 
lait que  Louis  XIII  achetât  le  pas- 
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sage  pour  aller  débloquer  Casai ,  que 
les  Espagnols  assiégeaient  >  et  il  de- 
mandait, à  ce  litre,  une  partie  du 
Montferrat.  C'est  ce  qu'il  obtint  par 
le  traité  de  Snze ,  du  11  mars  1629, 
La  ville  de  Trin ,  avec  le  pays  envi- 
ronnant, lui  fut  cédée  en  souveraine- 
té ;  et  il  eut  soin  lui  •  même  de  ravi- 
tailler Casai ,  que  ses  anciens  alliés 
assiégeaient.  Louis  X11I  cependant 
nese  fut  pas  plutôt  retiré,  que  Char- 
les-Émanuel  renouvela  ses  intrigues 
avec  les  Espagnols  ,  espérant ,  s'ils 
chassaient  absolument  les  Fiançais 
d'Italie,  conserver  tout  ceim'il  avait 
précédemment  conquis  sur  le  Mont- 
ferrat. D'ailleurs  l'entrée  du  comte 
de  Collalto  dans  le  Mantouan ,  avec 
une  armée  allemande,  et  du  marquis 
Spinoiadans  le  Monlferrat ,  avec  les 
Espagnols  ,  rendait  la  situation  du 
duc  de  Savoie  très  -  critique.  I)  dif- 
férait de  se  déclarer,  et,  en  gagnant 
du  temps ,  il  essayait  de  se  mettre  4 
pris  auprès  des  dens  ennemis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  résolut  de  le  fai- 
re enlever,  à  Rivoli,  ainsi  que  le  prin. 
ce  de  Piémont.  Le  duc  de  Montmo- 
rend  en  avertit  Charles  -  Émanuel , 
qui  s'enfuit  eu  toute  hâte;  et  celle 
tentative  jetale  duc  dans  le  parti  de 
l'Espagne.  Richelieu  ,  arrêté  par  le 
duc  de  Savoie,  dans  sa  route,  vers 
Casai,  se  saisit  de  Pigiierol  ,  qu'il 
fortifia ,  en  même  temps  que  Louis 
XIII  soumit  presque  toute  la  Savoie, 
Le  roi  fit  son  entrée  à  Chambéri  le 
18  mai  i63o;  et,  le  ao  juillet  delà 
même  année ,  Saluces  se  rendit  aux 
Français.  En  même  temps  Spinola 
pressait,  avec  les  Espagnols,  le  siè- 
ge de  Casai.  Une  année  allemande 
était  aussi  entrée  en  Piémont;  et  le 
duc  de  Savoie,  non  moins  maltraité 
par  ses  alliés  que  par  ses  ennemis  , 
était  sur  le  point  de  perdre  toutes 
ses  provinces.  Dne  profonde  don. 
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leur  la  saisit  :  il  tomba  malade  à  mort  deson  frereainé.  Le  lofeVrier 

Savillan,   où  il   s'était  fendu  pour  ifitç  .ilépousaChriBlinedeFranet, 

mettre  ce  bourg  en  «fat  de  défense  ;  sœur  de  Louis  XIII  (  V.  Cubistifï  , 

et  il  y  mourut,  le  o6  juillet  i63o.  VIII ,  À78)  ;  mais  cette  alliance  w 

Charles  -  Émanuel  s'exprimait  avec  le  fixa  pas  plus  dans  le  parti  de  11 

facilite'  en  français  ,  en  espagnol  et  France ,  que  le  mariage  de  son  pin 

en  italien.  Henri  IV  et  Richelieu  le  arec  fa  sœur  de  Philippe  III ,  ne 

regardaient  comme  le  prince  le  plus  l'avait  attache*  an  parti  de  l'Espagne, 

habile   de  son   temps;  et  son   élo-  Victor- Aîné,   à  son  avènemeil  la 

quence  était  si  persuasive,  que  les  trône,  ic.  trouvait  engagé  dans  la 


autres  souverains  craignaient  de  trai-  guerre  la  plus  dangereuse  :  la  Sitox 

ter  directement  avec  lui  (  i  ).  Il  avait  «lait  envahie  ;  et  en  Piémont ,  la 

un  grand  amour  pour  les  lettres,  et  Français  était  maîtres  de  Suie,  Pi- 

il  composa  lui-mime  des  Parallèles  gnerol ,  Briqueras  et  Saluées;  i» 

entre  les  grands  hommes  qu'il  esti-  prirent  encore  Villefranche,PanulKf 

mait  le  plus  parmi  les  aneienset  les  et  Carignan  :  mais  des  maladies  va- 

modernes.  Il  avait  épousé  Catherine  tiientiellea  s'étaient  répandues  dus 

d'Autriche,  seconde  fille  de  Philippe  l'armée  fançaiseet  l'affaiblissaient,!* 

II,  qui  mourut  a  Turin,  le  6  uov.  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Colal», 

i5g7.  Le  duc  en  avait  eu  plusieurs  en-  général  impérial,  étaient  jalousa 

fants:  Philippe- Émanuel ,  prince  de  Espagnols;  et  le  marquis  Spinolt, 

Piémont,  qui  mourut  avant  son  père,  commandant  de   ces   derniers,']"' 

à  Madrid,  le q  février  i6o&; Victor-  seul  voulait  la  guerre,  était  trsvene 

Ame,  qui  lui  succéda;  Maurice,  car*  par  les  intrigues  de  ses  allies.  Dm 

dinal  de  Savoie;  Thomas,  prince  trêve  entre  les    différentes   uista 

de  Carignan  (  Foy.  ce  nom ,  VII ,  fut  conclue  par  les  négociations  « 
1 35);  Marguerite  .épouse  de  Fran-  -  Mazarin,  au  commencement  del'w- 

çoîs  de  Gonzague;  Isabelle,  épouse  tomne  de  i63o;  et  pendant  que  It 

d'Alphonse  d'Esté ,  doc  de  Modene,  duc  ,  ébranlé,  était  sur  le  point  * 

et  deux  princesses  qui  furent  rcli-  quitter  le  parti  de  l'Espagne  pow 

gieuses.                            S.  S — t.  celui  de  la  France ,  la  paix  état 

SAVOIE  (  Victok-Ame  I™. ,  duo  cette  puissance  et  la  maison  A'b* 

de)  était  ne  à  Turin,  le  y  mai  1587.  triche  fut  conclue  ,   le  3  octobre,  • 

Agé  déjà  de  quarante-trois  ans  lors-  Ratisbonne  :  le  duc  y  fut  compru  ; 

qu'il  succéda  à  son  père,  et  initié  par  etTrinlui  fut  abandonné  en  éehwp 

lui  dans  toutes  les  affaires  d'état,  de  ses  droits  sur  le  Monlferrat.  Cette 

il  avait  souvent  remplace  Charles-  pais  fut  enfin  proclamée  devant  Ct- 

Émanuel  dans  les  conseils  :  plus  sou-  sal ,  par  l'activité  de  Mazarin ,  '« lfi 

vent  il  avait  conduit  ses  armées;  et  octobre,  au  moment  où  les  dein  «■ 

son  accession  au  troue,  dans  les  cir-  mées  étaient  sur  le  point  de  steba- 

constances  critiques  où  se  trouvait  ger  (  f1".  Maiarih  ,  X.XVIII ,  a)- 1* 

la  Savoie ,  n'apporta  aucun  change*  places  de  Suze  et  de  Veillant ,  » 

ment.  Victor-Amé  avait  passé  trois  dernières  que  les  Français  oenip»; 

ans  à  la  cour  de  Philippe  III ,  son  sent  en  Piémont ,  forent  restituées  1 

oncle  maternel;  il  en  revint  après  la  Victor-  Aine,  le  1 5  septembre  1 W  '■ 

, ■  ■  1    H  ,  ■■  Dans  les  négociations  de  Che'w»- 

[i)c«u,Mim.ibMi.  m.ih  que,  qui  avaient  été  destinées  à ■*- 
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ire  à  «édition  en  Italie  le  traite  de 
Ratisbonnc  ,  Victor  Amé  embrassa , 
en  secret ,  le  parti  des  Français  ;  et 

Jour  leur  ménager  une  entrée  en  Italie, 
convint  de  les  laisser  maîtres  de 
Pignerol ,  quoique  celle  forteresse 
dut  Être  évacuée  avant  que  les  Im- 
périaux rendissent  Mantoue.  On  ca- 
cha dans  les  casemates  les  soldats 
français  qui  demeurèrent  à  Pignerol, 
pendant  que  les  commissaires  autri- 
chiens visitaient  la  place  pour  s'as- 
surer qu'elle  était  évacuée.  Ils  re- 
parurent et  s'en  rendirent  maîtres 
dès  que  les  Allemands  furent  hors  de 
Mantoue.  Dans  le  même  temps  ,  le 
duc  de  Savoie  négociait ,  par  l'entre- 
mise de  V Espagne ,  un  traité  de  pair 
avec  les  Génois ,  trailé  qui  fut  conclu 
à  Madrid,  le  27  novembre  i63i. 
tes  princes  d'Italie  avaient  tous,  à 
cette  époque ,  des  disputes  de  pré- 
séance; Drbain  VIII  les  aigrit  en- 
core en  donnant  aux  cardinaux  tin 
nouveau  titre  ,  celui  d'émiurnee  :  il 
déclara  que  les  monarques  seuls  pour- 
raient continuer  à  les  qualifier  d'il- 
lustrissimes. A  cette  occasion,  la  ré- 
publique de  Venise,  et  bientôt  après 
le  duc  de  Savoie  ,  reclamèrent  les 
honneurs  royaux,  en  vertu  de  leurs 

Ï rétentions  sur  l'îledeCjpre.I.e duc, 
es  l'an  i63a ,  se  fit  nommer  altesse 
royale ,  et  porta  sur  ses  armoiries  la 
couronne  fermée  des  rois.  Tandis  que 
Vie  tor-Amé  s'affermissait  dan  s  le  par- 
ti de  la  France,  plusieurs  membres 
de  sa  famille  s'éloignèrent  de  lui  pour 
s'attacher  à  l'Espagne  :  sa  sœur  ,  la 
(tuchessemère,  de  Mantoue,  le  quitta 
la  première;  et  après  avoir  cherché 
a  entraîner  sa  fille ,  elle  se  retira  en 
Espagne,  où  le  rot  lui  donna  le  gou- 
vernement du  Portugal.  Presqu'en 
même  temps  le  cardinal  de  Savoie 
abandonna ,  en  cour  de  Rome ,  la 
protection  de  la  Francs  pour  celle 
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de  l'Espagne  ;  et  le  prince  Thomas, 
qui  gouvernait  la  Savoie  ,  en  partit 
précipitamment  pour  passer  rn  Flan- 
dre au  service  de  Philippe  IV.  Ri- 
chelieu ,  ayant  voulu ,  en  1 635  ,  re- 
nouveler laguerre  contre  la  maison 
d'Auu-i  chef  engagea  Victor.  •  Amé 
dans  son  alliance  ,  lui  promettant 
le  Montferrat  et  le  duché  de  Milan 
en  échange  de  la  Savoie.  Le  duc  au- 
rait préféré  garder  la  neutralité  et 
écarter  la  guerre  de  ses  frontières  : 
mais  Richelieu  ne  lui  laissa  pas  le 
choix  ;  et  après  lui  avoir  fait  signer 
une  ligue  ,  le  1 1  juillet ,  il  lui  donna 
Je  commandement  général  des  ar- 
mées françaises  en  Italie.  La  campa- 
gne s'ouvrit  par  le  siège  de  Valence 
sur  le  Pô,  où  le  duc  de  Savoie  échoua 
par  la  faute  du  maréchal  de  Créqui, 
quilui  était  associé.  L'année  suivante, 
le  marquis  de  Villa  ,  général  da  doc 
de  Savoie,  réussit  à  détourner  la 
guerre  sur  les  états  de  Modène  et  de 
Parme ,  non  sans  ruiner  ainsi  le  pre- 
mier de  ces  ducs  (qui  était  cousin  de 
Victor- Amé  ) ,  par  les  armes  mêmes 
du  second.  De  concert  avec  le  maré- 
chal de  Créqui ,  il  entra  ensuite  dans 
le  Milanez,  tandis  que  le  duc  de 
Roban ,  qui  commandait  pour  les 
Français  dans  la  Valteline,  devait 
descendre  des  montagnes.  Mak,  le 
marquis  de  I.cganez,  gouvenidkpjde 
Milan ,  vint ,  avec  l'armée  espagnole, 
au-devant  des  allies, et  les  attaqua,  le 
a 'i  juin  i636,  à  TornaventO:  tout 
son  effort  se  dirigeait  contre  le  ma- 
réchal de  Créqui ,  que  le  Tésin  sé- 
parait du  duc  de  Savoie.  Ce  dernier, 
ayant  travaillé  toute  la  nuit  a  rétablir 
des  ponts  entre  eux,  arriva  au  se- 
cours des  Français  comme  ils  com- 
mençaient a  plier  ;  et  après  un  com- 
bat de  sept  heures ,  il  força  les  Es- 
pagnols a  la  retraite.  Le  duc  de 
Savoie  soutint  avec  non  moins  d'a- 
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vantage  la  réputation-  de  les  armes  lorsqu'il  monta  sur  le  troue.  Éuirry, 
dans  la  campagne  suivante;  elle  se  ambassadeur  de  France,  qui  était 
termina  ,  le  8  septembre  1637  ,  par  initié  dans  les  secrets  de  fticlie- 
le  combat  de  Monbaldone,  où  la  lieu  ,  voulut  engager  le  maréchal 
cavalerie  espagnole  fut  mise  en  de-  de  Créqui  à  se  saisir  de  Verceil,  et 
route;  mais  ce  fol  le  dernier  exploit  delà  personne  de  Madame  royale, 
de  Victor-Amé  :.le  -ili  s^tembre,  il  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  la  ni- 
fiitinvitéàuo  repas  chez  le  maréchal  génie  ),  avec  ses  deux  fils,  comme 
de  Créqui ,  a  la  suite  duquel  le  duc  ,  gage  de  la  fidélité  de  la  Savoie  dam 
son  premier  ministre  le  comte  de  l'alliance  de  la  France.  Cette  propo- 
Verrue  ,  et  son  meilleur  général  le  sitioo  à  laquelle  Créqui  se  refusait, 
marquis  Guido  Villa,  furent  frappés  ayant  excité  une  discussion  auimée 
d'une  même  maladie.  Le  marquis  se  qui  fut  entendue,  Christine  se  liât 
rétablit  en  peu  de  jours;  mais  le  duc  sur  ses  gardes:  elle  doubla  la  garni- 
et  le  comte  moururent.  Le  premier  son  de  Verceil ,  et  les  Français  qii 
expira  à  Verceil,  le  7  octobre  i''37,.  se  présentèrent  aux  portes  en  grand 
à  l'âge  de  cinquante  ans.  Dessoup-  nombre  le  lendemain  ,  sous  difiï- 
Çons  injurieux  furent  excités  par  ces  renls  prétextes,  ne  furent  pas  admis 
trois  maladies  simultanées ,  et  par  dans  la  ville.  Christine  écrivît  ca- 
les dissensions  qu'on  avait  souvent  suite  au  cardinal  Maurice ,  et  à  Tho- 
remarquées  entre  le  duc  et  le  marc-  mas  de  Savoie ,  pour  leur  jiromctir» 
cb al  de  Créqui.  Mais  les  symptômes  la  restitution  de  leur  apanage  seqoes- 
de  la  maladie  ou  l'inspection  du  tre  par  le -dernier  duc  leur  frère, 
cadavre  ne  justifièrent  point  ces  soup-  sous  condition  cependant  qu'ils  ne 
çons ,  que  démentaient  déjà  le  ca-  rentreraient  point  en  Piémont.  Tous 
ractère  et  la  réputation  du  maréchal,  deux  avaient  embrasse  oovertement 
Victor  Ame  Ier.  avait  été  formé  à  la  le  parti  de  la  maison  d'Autriche;  et 
patience  et  à  la  dissimulation  par  le  Richelieu  avait  déclaré  qu'il  regir- 
carac  1ère  soupçonneux  de-son  père,-  derait  leur  retour  en  Piémont  com- 
qui  lut  avait  montré  plus  d'une  fois  me  un  acte  d'hostilité.  -La  position 
une  injuste  et  cruelle  déGance.  On  a  .  de  Christine  était  très-critique  :  les 
loué  sa  continence  et  sa  sobriété.  In-  princes  voulaient  rentrer  en  Savoie, 
faticable  de  corps  et  d'esprit ,  il  et  croyaient  avoir  plus  qu'une  étran- 
s.i«Bt  se  rendre  cher  aux  soldats,  gère  le  droit  de  gouverner  leur  pays; 
auxquels  il  donnait  l'exemple  delà  les  Espagnols  faisaient  des  progrès 
bravoure  comme  de  la  constance  en  Piémont;  et  les  Français  mena- 
dans  les  privations.  Il  avait  éta-  çaient  à  leur  tour,  pour  forcer  u 
bii  un  grand  ordr&daus  ses  financés  ;  régente  à  renouveler  l'alliance  cou- 
inais les  guerres  dans  lesquelles  il  due  par  Victor-Amé.  Cette  alliance 
futsans  cesse  engagé  l'avaient  forcé  arrivées  son  terme,  fut  enfin  ri- 
de multiplier  les  impôts,  tandis  qu'il  nouvelée  à  Turin,  le  3  juin  i638: 
ne  distribuait  les  grâces  que  d'une  mais  elle  ne  procura  point  à  la  Sa- 
main  avare.  Il  laissa  deux  fils  et  qua-  voie  des  secours  aussi  énergiques  que 
tre  filles  en  bas  âge,  sous  la  régence  Madame  royale  s'y  attendait.  Mal- 
île  sa  veuve.  —  François -Hyacin-  gré  le  cardinal  La  Valette,  qui  cotn- 
tlie,  duc  de  Savoie,  né  à  Turin  ,  le  mandait  l'armée  française,  Verceil 
1 4  sept.  1 63* ,  n'avait  que  cinq  ans  fut  pris  par  le  marquis  de  I 
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le  4  juillet  i638,  etcette  place  im- 
portante ouvrit  le  Piémont  aux  Es- 
pagnols, Bientôt  après ,  François- 
Hyacinthe,  âge  seule  ment  de  sir  ans, 
mourut,  le  4  octobre  it>38,  à  la  suite 
d'une» chute.  S.  S — i. 

SAVOIE  (ClUftLEB-ÉMABTJEL  II, 

duc  de  ) ,  second  fils  de  Victor- Aîné 
Ier.,  était  né  à  Turin,. le  20  juin 
i634,  M  n'avait  que  quatre  ans  et 
quelques  mois  lorsqu'il  succéda  à  son 
frère.  Sonaccessionaii  trône  donnant 
lieu  à  renouveler  la  régence  de  sa  mè= 
re,  les  deux  princes  de  Savoie  en  pri- 
rent occasion  de  réclamer  la  tutelle 
de  leur  neveu.  Ils  se  rendirent  tous 
deux  à  Milan.  Le  cardinal  entra  mê- 
me en  Piémont,  mais  sans  soldats  et 
sans  suite.  11  avait  lié  des  intrigues 
pour  s'emparer  des  citadelles  de  Tu- 
rin et  de  Carmagnole.  Elles  échouè- 
rent; et  le  prince,  cédant  aux  ins- 
tances de  sa  belle -sœur,  repartit 
pour  Milan.  Les  princes  cependant 
obtinrent  de  l'empereur  un  décret, 
en  date  du  (i  novembre  l  638 ,  par 
lequel  il  enjoignit  à  Christine  de  se 
détacher  des  intérêts  de  la  France, 
et  de  demandera  l'empereur  confir- 
mation de  sa  régence  ;  autrement  il 
y  serait  pourvu.  Jamais  l'Empire 
n'avait  exercé  ou  même  prétendu 
sur  la  Savoie  le  droit  de  régler  les 
tutelles.  Les  princes,  en  recourant  à 
l'empereur,  sacrifiaient  l'indépen- 
dance de  leur  patrie  et  de  leur  mai- 
son à  une  ambition  personnelle.  D'au- 
tre part  ,  Madame  Royale  ,  pour 
complaire  à  Richelieu,  ne  respectait 
pas  davantage  les  vrais  intérêts  de 
la  Savoie.  Par  déférence  pour  ce 
ministre,  elle  fit  arrêter  et  languir 
dans  une  prison,  jusqu'à  sa  mort, 
le  P.  Monod,  le  plus  habile  négo- 
ciateur que  la  Savoie  eût  jamais  eu 
a  son  service,  et  le  plus  fidèle,  de 
tes  conseillers  (  V.  Hosroo  ).  On  par- 
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lait  déjà  de  la  mort  prochaine  de 
Charles  -  Émanuel  II,  dont  la  santé 
était  mauvaise ,  et  l'on  assurait  qu'a- 
près son  décès,  sa  sœur  serait  ma- 
riée au  dauphin,  et  lui  porterait,  au 
mépris  des  lois,  la  Sayoie^en  héri- 
tage. Les  hostilités  entre  les  princes 
et  la  duchesse  commencèrent  au  mois 
de  mars  1639.  Le  prince  Thomas 
surprit  Chivas  :  Yvrée  ,  Bielle,  le 
fort  de  Bard  et  toute  la  val  d'Aos- 
te  se  rendirent  ensuite  à  lui.  La  ré- 
gente envoya  son  fils  et  ses  trois 
fille;  au  château  de  Chainbéri.  Elle- 
même  s'enferma  dans  Turin,  avec 
le  cardinal  de  La  Valette,  détermi- 
née à  y  attendre  uo^siége.  Thomas 
n'osa  point  l'entreprendre;  mais, 
avec  les  généraux  espagnols  Léganei 
et  Car.ncène,  il  prit  successivement 
Villeneuve,  Moncalvo ,  Asti  et  Trin. 
Les  Français  demandèrent  alors  à  la 
régente  de  leur  consigner  le  reste  de 
ses  forteresses  ,  puisqu'elle  les  gar- 
dait si  mal.  Ils  furent  mis  en  posses- 
sion de  Cherasco  ,  Savillan  et  Car- 
magnole, tandis  que  Santià ,  Ceve  , 
Bene,  Coni,  Fttssan,  Saluces,  Dé- 
molit et  Mondovi  ouvrirent  volon- 
tairement leurs  portes  aux  princes, 
avant  la  fin  de  juin  1 63g:  Le  duc  de  , 
LongueTiDe  et  La  Motne-Houdan^ 
court  arrivèrent  enfin  en  Piémont , 
avec  l'armée  française ,  et  reprirent 
^plusieurs  des,  places  qui  avaient  été 
rendues;  mais  pendant  que  Longue- 
ville  assiégeait  Coni,  le  prince  Tho- 
mas surprit  Turin  ,  le  27  juillet. 
La  régente  eut  à  peine  le  temps  de 
s'enfuir  dans  la  citadelle,  avec  ses 
pierreries  et  ses  papiers.  Longue- 
ville  ,  après  une  tentative  infruc- 
tueuse pour  reprendre  Turin  ,  fit 
passer  la  duchesse  et  sa  cour  à  Su- 
zc,  taudis  qu'il  demeura  chargé  de 
la  garde  de  la  citadelle.  Richelieu 
profita  ensuite  d'une  trêve  de  deux. 
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mois  pour  conduire  Louis  XIII  à  ge.  Le  comte  d'Harcourt  investit  en- 
Grenoble,  et  y  faire  venir  Christine,  suite  Turin,    et  quoique   le  prince 
Aussitôt  que  celle-ci  fut  arrivée  au-  Thomas  y  commandât  une  non- 

iirès  de  son  frère,  il  voulut  qu'elle  braise  garnison  ,  '  quoique  Légane» 
ni  remît  le  château  de  Montmé-  s'avançât  à  son  secours ,  avec  une 
lian  et  la  garde  du  jeune  due.  Chris-  forte  armée ,  qui  assiégeait  en  q*l- 
tinc,  protestant  la  maladie  de  son  auesortelesassiégeants, la  constance 
fils ,  eut  beaucoup  de  peine  à  rosis-  du  comte  d'Harcourt  et  la  circont- 
ter  à  celte  demande.  Il  lui  fallut  es-  pection  de  Léganez  forcèrent  Turin 
suyer ,  à  cette  occasion ,  les  froi-  à  se  rendre.  Le  prince  Thomas  et 
deurs  et  la  colère  de  son  frère  et  de  sortit,  le  i^  septembre,  avec  les 
son  impérieux  ministre.  Pendant  princesses  ses  sœurs,  et  se  retirai 
ce  temps,  le  comte  d'Harcourt  avait  Ivrée.  Justement  mécontent  du  Bar- 
été envoyé. en  Piémont  pour  c-ora-  quis  de  Léganez  ,  il  commença  le 
mander  l'armée  française,  qui  me  a  décembre,  à  traiter  avec  la  Frm- 
passait  pas  neuf  à  dix  mille  hommes  ce;  mais  le  comte  d'Olivarei  la 
(  Vojr.  IUbcoujit,  XIX,  401).  Il  avant  donné  satisfaction,  en  rappe- 
remporta,  le  iSHOventbre,  un  avan-  lant  Léganez,  et  Richelieu  ,  d'autre 
tage  signalé  sur  le  prince  Thomas,  part,  ayant  excité  sa  défiance,  a 
au  pont  delà  Ri  ou  te,  avantage  dû  arrêtant,  à  Turin,  (e  comte  de  Saint- 
en  grande  partie  à  ce  que  Léganez  Martin  ,  ministre  et  confident  de  la 
avait  abandonné  les  Piémoutais  dans  régente,  les  deux  princes  de  Sivoie 
le  combat.  Cependant  un  mécpnten-  rompirent  toutes  leurs  négociation 
tement  universel  et  une  mauvaise  avec  la  France,  renouvelèrent  letf 
foi  sans  pudeur  faisaient  naître  et  traité  avec  L'Espagne  ;  et  la  guerre 
échouer  chaque  joui  des  négociations  recommença;  Le  comte  d'Harcourt 
contradictoires.  Le  cardinal  de  Ri-  échoua  ,  en  164.1  ,  au  siège  à"l- 
chelieu  offrit  au  prince  Thomas  vrée  ;  mais  il  prit  Cève  et  Coni.  Ce- 
lé partage  de  la  régence,  pourvu  pendant  le  comte  de  Siruela ,  goa- 
qu'il  renonçât  à  l'alliance  de  l'Espa-  verneur  du  Hilauez  ,  n'avait  pn 
gne.  Christine  traitait  avec  le  même  pour  les  princes  plus  d'égards  qte 
prince ,  à  l'insu  des  rois  de  France  n'en  avait  eu  Léganez  ;  et  Te  mécou- 
et  d'Espagne  et  du  cardinal  de  Sa-  lentement  de  ceux-ci  les  porta  U 
voie;  elle  négociait  avec  le  cardinal,  nouveau  à  entrer  en  traité  avec  leur 
à  l'insu  du  prince  Thomas  :  elle  lui  belle-sœur  et  avec  la  cour  de  Fru- 
offrit  de  lui  donner  la  main  de  sa  nie-  ce.  Après  des  difficultés  infinies,  le 
ce,pourréunîrainsitouslesdroilsau  traité  fat  enfin  conclu,  le  16  je» 
trône.  Le  cardinal  proposait  aussi  de  1642.  La  duchesse  demeura  régente; 
nouvelles  conditions  avec  l'Espagne,  mais  la  lieutenance  -  générale  de 
Pendant  ces  traités  mystérieux ,  lié-  comté  de  Nice  fut  donnée  au  cardV 
ganez  avait  entrepris  le  siège  de Ca-  nal  Maurice,  qui, 'renonçant  aoxor- 
sal,  au  grand  mécontentement  des  dres  sacrés ,  épousa  la  princesse  Ma- 
princes.  Le  comte  d'Harcourt ,  qui  rie,  sa'  nièce;  et  la  lieutenance-gécé 
avait  reçu  des  renforts  de  France  ,  raie  d'Ivrée  et  de  Bielle  fat  de  métat 
l'attaqua  dans  ses  lignes,  le  39  avril  donnée  au  prince  Thomas.  Le  roi  de 
t64o;le  défit,  lui  tua  trois  mille  France  les  reçut  l'un  et  l'an  tic  es 
hommes ,  et  le  força  de  lever  le  sié-    grâce ,  et  promit  de  leur  rendre  tea> 
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tes  les  place»  du  Piémont ,  dès  que  prise  d'Ivrée  avait  mécontenté  vive- 

les  Espagnols  auraient  évacué   ce  ment  les  princes,  Thomas,  dévoué 

qu'ils  y  possédaient  encore.  Le  ma-  à  la  France,  commandait  les  armées 

nage  de  la  princesse  Marie  fut  celé-  de  Louis  XIV  en  Piémont ,  et  pour- 

bré  à  Nice,  le  1 1  septembre  1  Ci^i  ;  /suivait  les  hostilités  contre  les  Espa- 

et  la  guerre  civile  qui  avait  désolé  le  gnols.  Pendant  que   les    étais    du 

Piémont ,  fut  enfin  terminée.  Ce-  duc  de  Savoie  semblaient  épuisés 

riant  une  extrême  jalousie  entre  par  cette  longue  guerre ,  ce  prince 
princes  et  la  régente  survécut  en  eut  Une  autre  à  soutenir  contre  les 
i  cette  guerre;  elle  fut  augmentée  Vaudou  ou  Barbets  (  Voy,  Léger, 
par  les  avances  que  Richelieu  et  Ma-  XXIII,  568);  maïs  l'intervention 
zarin  firent  aux  princes  pour  les  at-  des  puissances  protestantes  mit  6a 
tacher  à  la  France.  Le  crédit  de  aux  hostilités;  après  une  conférence 
Thomas  à  la  cour  de  France  s'ac-  tenue  àPignerol ,  Ie3i  juillet  t65!>, 
crut  encore  après  la  mort  de  Charles  Ëm  a  miel  II  publia  une  am- 
Louis  XIII  :  il  fui  fait  généralissi-  nistie  universelle,  et  rétablit  l'excr- 
me  du  roi  en  Piémont;  et,  dans  la  ciee  de  la  religion  calviniste  dans  les 
campagne  de  i643,  il  reprit  aux  vallées  qui  avaient  auparavant  joui 
Espagnols  Asti ,  Villeneuve  et  Trin,  de  la  liberté  de  conscience.  L'année 
La  régente,  ne  se  trouvait  plus  si  suivante,  Thomas  de  Savoie,  prin- 
serrée  par  les  ennemis,  fit  revenir  en  ce  de  Carign^n  ,  mourut  à  Turin, 
Piémont  sud  fils  Gharles-Émanuel ,  le  aa  janvier.  11  commandait  l'ar- 
qui,  depuis  t63g,  était  toujours  3e-  mée  alliée  de*  France  et  de  Savoie  ; 
meure  en  Savoie.  Là  cour  établit  sa  mais  depuis  long-temps  la  guerre  de 
résidence  à  Fossan.  Un  traite  conclu  Piémont  n'était  marquée  par  aucun 
par  les  deux  régentes ,  au  Valentin ,  exploit  :  après'  sa  mort ,  elle  confi- 
te 3  avril  i645  ,  au  nom  de  Louis  nua  avec  la  même  mollesse,  jusqu'au 
XIV  et  de  C h arles-É manuel ,  eon-  traité  des  Pyrénées ,  signé  le  7  no- 
firma  tous  les  traités  précédents  verabre  i65rj,  qui  remit  la  maison 
entre  la  France  et  là  Savoie ,  et  ren-  de  Savoie  en  possession  de  tout  ce 
dit  à  cette  dernière  la  possession  de  qu'elle  occupait  avant  le  commence- 
presque  toutes  les  place»  du  Piémont,  ment  des  hostilités;  et  les  peuples, 
dont  les  Français  trouvaient  la  garde  accablés  par  de  si  longs  malheurs  , 
trop  onéreuse.  Le  prince  Thomas  se  jouirent  enfin  de  quelque  repos.  La 
trouvant  éloigné  avec  l'armée  Fran-  duchesse  Christine,  qui  avait  gou- 
çaise.Christineenprofilapourcan-  verné  la  Savoie  pendant  plus  de 
duireCharles-Émanuelà  Ivrée,et  y  vingt-cinq  ans  ,  avec  une  autorité 
déclarer  la  majorité  desou  fils',  le  30  que  son  fils  ne  disputa  jamais ,  mais 
juin  1648,  en  même  temps  qu'elle  qui  était  à  charge  à  tous  les  autres 
'"^faisait  reprendre  la  lieuteuance  priucesde  celle  maison, et  quiyavait 
d'Ivréc,  qui  n  avait  été  cédée  à  Tho-  excité  de  si  longues  guerres  civiles  , 
Masque  pourJe  temps  de  la  iniuo-  mourut  à  Turin,  le  37  déc.  i663, 
rite.  Christine  se  plaisait  à  remettre  la  même  année  que  sa  fille  Margne- 
en  apparence  le  gouvernement  à  son  rite  de  Savoie,  épouse  de  Ranucell, 
fils,  assurée  que  ce  prince,  très-peu  duc  de  Parme.  Dès  le  6  mai  pre- 
forrnd  pour  sou  dge,  ne  lui  disputerait  'cèdent,  Charles  Emanuel  II  avait 
point  son  autorité.  Cependant  la  sur-  épousé  Françoise  do  Bourbon,  fille 
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de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Cette 
princesse  ne  vécut  que  peu  de  mois 
-  c  son  époux.  Après  sa  mon,  le 


1664,  à  Marie-Jeanne  de  Nemours, 
d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Savoie ,  qui  s'éteignait  en  elle  ,  et 

31Û  était  issue  d'un"  second  fils-  4f> 
ne  Philippe  II.  Dans  un  ■  règne 
aussi  agité  ,  Charles  ■  Emanuel  II 
avait  toujours  eu  fort  peu  de  part 
aux  événements.  11  en  eût  moins 
encore  lorsque  la  puissance  de  Louis 
XIV  ne  permit  plus  aux  petit'  prin- 
rcs  ses  voisins  ,  d'avoir  une  vo- 
lonté. En  1672  ,  Raphaël  de  la 
Tour",  exile  de  Gènes ,  offrit  au  duc 
de  le  rendre  maître  de  Savonc;  et  ce- 


i  lit 


troupes,  sous 
prétexte  de  régler  quelques  contesta- 
tions sur  les  limites  des  deux  c'tats. 
L'entreprise  contre  Savonc  manqua; 
mais  les  hostilités  cimtinucrent,  jus- 
qu'à  ce  que  Louis  XIV  envoyât 
Canmontaux  Génois  et  au  ditG,  pour 
les.  sommer  de  suspendre  leurs  com- 
bats :  il  fit  venir  à  Paris  leurs  ambas- 
sadeurs ;  et  l'année  suivante  il  leur 
dicta  une  paix ,  qui  lut  observée. 
Charles-Ëmanuel  II  avait  gagné  l'af- 
fectiondeson  peuple  par  la  douceur 
et  la  prévenance  de  ses  manières, 
sa  générosité  et  sa  magnificence.il 
avait  embelli  Turin,  sa.  capitale, 
rendu  Montmélian  inexpugnable  , 
ouvert  des  chemins  admirables  au 
travers  des  montagnes,  au  passage 
delà  Grotte,  pris  des  Échelles.  Il 
fonda  une  société  littéraire,  et  une 
académie  de  peinture  à  Turin.  Se 
sentant  atteint,  en  i6^5,  d'une  ma- 
ladie mortelle,  il  voulut  qu'on  ou- 
vrît les  portes  du  palais  {  et  qu'on 
laissât  entrer  la  foule  ,  afin  que- 
son  peuple  le  vît  mourir  comme 
il  l'avait  vu  vivre.  II  expira  ,  le  12 
juin   i6;5  ,   laissant  un    Gis 


que  ,  Vjctor-Amé  II,  âgé  de  moins 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  de  Jeanne- 
Marie  de  Nemours  ,  sa  mère.  Ce 
prince,  plus  connu  sous  le  nom  de 
roi. Victor,  à  cause  de  la  couronne 
de  Sicile  qu'il  obtint  en  •  "j  1 3 ,  et 
qu'il  échangea  en  1718  ,  contre 
celle  de  Sardaigne  ,  aura  son  article 
au  nom  Victor-Ami!  Il  (1  ).  S.S — 1. 
:  SAVOIE  (Borne  de  Boubbor, 
comtesse  se),  sœur  de  Jeanne,  reine 
de  France,  épousa,  a  Parts,  eu  1 355, 
Ame  VI,  comte  de  Savoie,  dit  le 
Vert ,  lit  le  bonheur  de  son  époux , 
de  ses  sujets  ,  et  se  distingua  paru 
libéralité  et  sa  grandeur  d'ame.  Aprw 
la  mort  du  comte  Fert ,  en  i383, 
elle  tint  les  rênes  du  gouvernement, 
se  chargea,  en  1391,  de  la  tutelle  dt 
son  petj£  fils  .  et  lui  remit  l'adminis- 
tration en  i38g.  Ce  prince  ingrat  re- 
fusa long-temps  de  lui  rendre  les  do- 
maines qui  formaient  son  douaire. 
La  comtesse  Bonne  se  retira  an  eni- 
tcau  de  Mâcon ,  où  elle  mourut ,  le 
19  janvier  1 402. — UneaJtre  Boum, 
comtesse  de  Savoie  ,  lille  de  Jean  dt 
France  ,  duc  de  Berri ,  épousa  ,  n 
li-jO,  AméVJI,'Hit  le  Rouët;k 
la  mort  de  sou  époux ,  cj*e  disputai 
régence àBnnncde  Bourbon,  sa brllr- 
mère;  épousa  en  secondes  noces  le 
comte  d'Armagnac,  connétable  de 
France,  et  mourut  en  i434-  B-r. 
SAVOIE  (Thomas  1I,m), 
t ointe  de  Flandre,  troisième  (ils  de 
Thomas Ier.,  comte  de  Savoie,  wi 
Montmélian  ,  en  1  19g ,  fut  d'abord 
destiné  à  l'Église.  Son  pire,  Àmé  IV, 
lui  donna  ensuite  un  apanag&ei 
Piémont.  Sa  nièce  ,  Marguerite  d* 
Provence  ,  ayant  épopsé  le  roi  sast 
Louis,  il  la  suivit  en  France  on  « 


d«  huit  mHBnua. 
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monarque  le  maria  ,  en  ia36,  avec  Saint-Genis  d'Aorte,  le  i5  mat 
l'héritière  des  comtes  de  Flandre  i'i8a.  Il  avait  épousé,  en  1274. 
et  de  Hainaut.  Thomas  ne' (•ou-  Guile  de  Bmirgoghe,  dont  il  eul  cinq 
verna  ces  corn(fs  que  jusqu'à  la  mort  enfants.  L'aîné  ,  Philippe,  lui  succè- 
de Jeanne,  sa  femme,  survenue,  da;  les  quatre  plus  jeunes  furent  cc- 
eii  1242.  II  les  céda  ensuite  au  cl  es ia s  tiques.  S.  S-i. 
comte  de  Dampieire  ,  héritier  na-  SAVOIE  (Pnit.rwr.  de),  prince 
turel  desa  femme,  et  vint  chercher  d'Achaïe  et  de  Morée ,  fils  et  suc- 
fortune  eu  Italie.  S'y  étant  remarié,  cesscur  de  Thomas  III ,  était  né  à 
en  1244, avec  BeatrixdeFiesqiie.il  Snze  ,  en  1278,  et  n'était  âgé  que  de 
prit  parti  dans  les  querelles  entre  les  7  ans,  lorsque  son  père  mourut.  D'a- 
cités  de  Piémont  encore  libres  à  près  l'ordre  de  représentation,  il  an- 
cette  époque ,  et  il  espérait  en  sou-  rait  dûsuccéder,en  i?85,  au  comté 
mettre  quelqu'une  à  sa  domination  ;  de  Savoie  ,  lorsque  la  ligne  régnante 
niais  il  fut  fait  prisonnier  ,  en  s'e'teignit  en  la  personne  du  comte 
I'i56lpar  les  habitants  d'Asti,  au  Philippe.  Dès  qu'il  fut  parvenu  à 
combat  de  Montcbruno.  II  obtint  l'âge  déraison,  il  fitvaloir  sesdroils 
sa  liberté  au  bout  d'une  année,  contre  Ame  V  (  Voyez pag.  53o ci- 
par  un  traité  onéreux  .  chercha  dessus  ).  Par  un  arrangement  conclu 
vainement  des  secours  eu  France  et  en  r-to.4  ,  les  états  de  Savoie  furent 
en  Angleterre,  pour  tenter  de  nou.  partagés  entre  les  deu:C  branches. 
velles  entreprises  ,  et  mourut  à  Philippe  se  contenta  du  Piémont ,  en 
Chambéri ,  le  icr.  février  ia59.  Il  reconnaissant  la  souveraineté  de  son 
laissai^  de  sa  secondefemme  ,  trois  oncle  ;  il  consentit  à  mettre  sur  ses 
fils  et  une  fille  :  Thomas  III,  qui  armespourbrisure  une  bande  d'azur 
continua  la  branche;  Amé  V  ,  qui  brochant  sur  le  tout;  et  il  ne  s'occu- 
sticcédaan  comté  deSavoiejelLouis,  pa  plus  qu'à  étendre  son  autorité  an- 
tige  des  barons  de  Vaud.  —  Tlio-  delà  des  monts,  comme  Amé  V  c'tert- 
mas  III(de  Savoie)  ,  comte  de  Mo-  dait  la  sienne  en  Savoie.  Il  avait  à 
rienne,  et  fils  aîné  de  Thomas  II ,  hitlérpotir  cela  contre  Charles  I«r.et 
naquit  à  la  eité-d'Aostc,  ?i\  1248.  Il  Charles  II  d'Anjou,  qui,  sous  le  nom 
succéda,  en  ia5g ,  à  son  përe  dans  du  parti  Guelfe ,  avaient  acquis  la 
le  litre  de  comte  de  Morienne,  et  seigneurie  de  plusieurs  villes  du  Pié- 
d ans  le  petit  apanage  qui  lui  restait  mont.  Philippe  avait  époijsé  ,  en 
dans  la  val  d'Aosle  après  ses  mal-  1 3oi  ,  Isabelle  de  Villeliardouin  , 
heurs.  Thomas  III  n'était  pas  fait  (U!e%t  unique  héritière  du  dernier 
pour  relever  la  fortune  de  sa  mai-  prince  de  l'Achaïe  et  de  la  Marée;  il 
son  :  qnoique  brave  et  entreprenant,  prit  l»titrc  de  ces  deux,  principautés, 
il  n'eut  l'avantage  dans  aucune  ba-  qu'il  transmit  à  ses  enfants  ;  mais  il 
taille,  et  fut  cependant  presque  tou-  en  vendit  la  souveraineté  à  Charles 
jours  en  guerre  avec  le  marquis  de  II,  par  un  traité  du  1 1  mai  1307  , 
Mont  ferrât,  Guillaume  VII.  En  128 1  qui  réglait  en  même  temps  leurs 
il  le  fit  arrêtera  Valence  ,  au  mépris  droits  respectifs  en  Piémont.  Ce  Irai- 
d'un  sauf-conduit  qu'il  lui  avait  don-  té  ne  fut  pas  long-temps  observé: 
né, et  se  fit  céder,  pour  sa  rançon,  Philippe  eut  recours ,  en  i3io,àli 
plusieurs  villes  du  Piémont,  qu'il  ne  protection  de  l'empereur  Henri  VU, 
garda  pas  long- temps.  Il  mourut  à  contre  Robert,  roi  de  Naples  ;  nus 
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au  bout  de  peu  d'années  ,  la  mort 
lui  entera  ce  protecteur.  Toujours 
opprimé  par  la  maison  d'Anjou,  Phi- 
lippe ,  en  mourant  à  Pignerol ,  le  37 
septembre  i334  »  transmit  son  res- 
senti ment  à  ses  s  u  r  ce  s  se  urs .  — Jacques 
de  Savoie  ,  comte  de  Piémont ,  prince 
d'Achaïe  et  de  Morée ,  n'était  point 
majeur  quand  il  succéda  ,  eu  i334, 
à  son  père  Philippe;  mais  il  était 
parvenu  à  l'âge  de  gouverner  lors- 
que la  mort  du  roi  Robert,  en  i34i, 
lut  permit  de  soriir  d'une  longue 
oppression.  Il  fit  avec  succès  la 
guerre  à  la  reine  Jeanne ,  au  marquis 
de  Mont  Fer  rat  et  à  celui  de  Saluées. 
Il  força  ce  dernier  à  lui  faire  hom- 
mage, en  i359;  mais  enorgueilli  par 
ses  victoires ,  et  comptant  sur  la  ri- 
chesse de  ses  sujets  et  la  force  de  ses 
états  ,il  voulut  secouer  le  joug  de  la 
branche  de  sa  famille  qui  régnait  en 
Savoie.  Ses  sujets  recoururent,  con- 
tre lui  au  comte  Vert,  leur  seigneur 
suzerain  (  Voy.  Ame  VI ,  pag-  533 
ci-dessus).  Dans  cette  guerre  civile, 
Jacques  fut  battu  ,  fait  prisonnier , 
envoyé  à  Rivoli ,  et  dépouille'  de  tons 
ses  liefs.  Le  comte  Vert  le  rétablit 
dans  sa  souveraineté  en  i363.  Mais 
des  chagrins  de  famille  empoison- 
nèrent la  fin  de  sa  vie.  Sa  troisiè- 
me femme  ,  Marguerite  de  Beaujeu , 
lui  inspira  de  l'éloignement  pour  son 
fils  Philippe ,  qu'il  avait  eu  de-  la 
seconde;  elle  força  ce  jeune Mrince 
à  s'enfuir  chez  le  marquis  de  Saluces, 
ennemi  de  son  père  ;  et  le  fit  ensuite 
déshériter,  en  faveur  de  ses  propres 
enfants.  Jacques  mourut,  le  17  mai 
1 366 ,  après  avoir  recommandé  au 
comte  Vert  la  tutelle  de  son  second 
fils.  —  Améde'e  de  Savoie  ,  comte 
de  Piémont ,  prince  d'Achaïe  et  de 
Morée,  était  encore' mineur,  lorsque 
les  intrigue;  de  sa  mère  tui  procurè- 
rent la  succession  du  Piémont,  an 
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préjudice  de  Philippe,  son  frère  si- 
ne. Celui  -  ci ,  refusant  de  se  sou- 
mettre an  testament  de  son  père  ,  ré- 
clama son  héritage  les  armes  à  la 
main,  en  1 366;  mais  le  comte  Vert, 
qui  avait  été  chargé  de  la  tutelle  d'A- 
médée,  battit  Philippe  et  le  fit  pri- 
sonnier; il  mourut  en  prison  ,  en 

■  369.  Améde'e,  qui  devait  son  au- 
torité au  comte  Vert,  le  servit  fidè- 
lement dans  toutes  ses  guerres.  II 
noua  quelques  intrigues  en  Grèce, 
pour  recouvrer  les  principautés  d'A- 
chaïe et  de  Morée  ,  dont  il  portail 
le  titre;  mais  quoique  la  reine  Jeanne 

'elle-même  consentît  à  les  restituer, 

Sourvu  qu'il  se  chargeât  de  les  défai- 
re,il  renonça  de  lui-méineà  une  pos- 
session onéreuse,  qui  pouvait  le  rui- 
ner. Il  mourut,  le  7  mat  1 4 01 ,  âgé  de 
trente  -  neuf  ans  ;  laissant  une  fille , 
nommée  Marguerite  ,    mariée  ,  en 

■  4o3,  à  Théodore  II,  marquis  de 
Montferrat.  Elle  mourut  ensuit* 
en  odeur  de  sainteté  ;  mais  elle 
n'a  pas  encore  été  canonisée.  — 
Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaïe, 
etc.,  succéda,  en  1402,  à  son  frè- 
re Amédée  :  il  avait  fait  la  guerre 
dans  sa  jeunesse,  sous  les  drapeaux  do 
comte  Vert  el  du  comte  Rouge;  pins 
tard  il  suivit  Louis  d'Anjou  dans  le 
royaume  de  Naples.  Parvenu  à  la 
souveraineté  du  Piémont,  il  demeura 
constamment  attaché  au  chef  de  sa 
famille,  Amé  VIII,  qu'il  servit  dans 
ses  différentes  guerres  contre  les  mar- 
quis de  Montferrat,  de  Saluces  et  de 
Ceve.  II  mourut  à  Pignerol  ,  le  1 1 
déc.  t4i8  ;  et  en  lui  finit  la  maison 
de  Savoie-Acbaîe.  D'après  son  tes- 
tament,  Amé  VIII  hérita  de  ses  états 
et  de  ses  titres.  S.  S — 1. 

SAVOIE  (Louis  de),  baron  de 
Vaud  ,  né  au  mois  d'octobre  1 1S0, 
était  le  troisième  fils  de  Thomas  -de 
Savoie,  comte  de  Flandre.   La  ha- 
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rouie  de  Vaud  lui  fut  donnée  en  Cypre  ,  des  intelligences  pour  snsci- 

apanage  par  Aîné  V  ,  son  frère  ,  ter  de  nouvelles  guerres,  après,  être 

eu  1235.  L'empereur  Adolphe1  lui  aile  chercher  au  Caire  la  protection 

accorda  ,  en    1307  ,  le  droit  de  du  Soudan  d'Egypte ,  et  avoir  lie.,  en 

battre  monnaie  d'or  et   d'argent.  i479  •  contre  les  Vénitiens,  une 

Après  avoir  étendu- sa  juridiction  conjuration  dont  H  découverte  coûta 

aux  dépens  de  l'évêque  dp  Lausanne,  la  vie  à  un  grand  nombre  de  leurs 

il  suivit  à  Naples  Charles  II  d'Anjou,  partisans  ,    se  retirèrent  enfin    en 

ety  mourut ,  en  i3oa.  —  Son  fila,  Europe.    Louis  mourut  à  Ripaille, 

Louis  II,  qui  lui  succéda  ,  suivit  au  mois  d'août  lijtfa  ,  et  Charlotte 

Henri  VII  en  Italie,   et  servit  en  à  Borne,  au  mois  de  juillet  .1487. 

Flandre  Philippe  de  Valois  contre  Cette  dernière  ,  par  sou  testament , 

les  Anglais.  Il  mourut ,  en   i35o  ,  transmit  à  la  maison  de  Savoie  tous 

ayant  survécu  1  Jean,  son  fils-unique,  ses  droits  sur  Cypre  ,  l'Arménie  et 

Sa  fille  Catherine  vendit,  le  g  juillet  le  royaume  de  Jérusalem.    S.  S — 1. 
i35g,  le  baronie  de  Vaud  au  comte         SAVOIE  (  Jacques  de  ),  comte 

Verd  ;  en  sorte  que  ce  petit  état  ren-  de  Bomont ,  quatrième  fils  du  duc 

tra  dans  le  domaine  de  Savoie,  après  Louis,  né  vers  l'an  1^0,  eut  pour 

en  avoir   été  séparé  soixante-qua-  apanage  le  comté  de  fiomont ,  et  la 

tarse  ans.  S-  S — 1.  baroniedcVaud,parlettres-patchtes, 

SAVOIE  (Louis  de)  , second  filsde  datées  de  Quier»,  du  26  février  1 460, 

Louis,  duc  de  Savoie,  et  d'Anne  de  Ce  prince  inquiet,  intrigant  et  auda- 

Cypre,  épousa  Charlotte,  fille  unique  cieux,  s'attacha  au  duc  de  Bourgo- 

de  Jean  III  deLusignan,  dernier  roi  gne,  Gharles-Ie-Téméraire ,  avec  le- 

de  Cypre.  Ce  roi  mourut  en  i458,  quel  il  paraît  avoir  eu  des  rapports  de 

pendant  que  le  mariage  de  sa  fille  se  caractère.  Il  fut  un  des  principaux 

traitait  en  Piémont  ;  et  Louis  arrivé  chefs  de  l'armée  de  Charles,  en  1 469 

à  Nicosie ,  au  mois  d'octobre  1 45g  ,  dans  l'expédition   contre   les   Lié- 

y  épousa  la  princesse  qui  lui  était  geois,  et  eti  1475,  dans  la' défense' 

promise ,  «t  fut  lui-même  reconnu  d'Arras.  Dans  son  dévouement  {tour 

pour  roi  par  les  grands  -et  par  le  le  duc,  il  ne  craignit  point  d'adirer 

Eeuple.  Mais  Jacques  de  Lusignaji,  sur  lui-même  les  attaqués  des  Suis- 

âtard  du  dernier  roi,  et  archevêque  ses.  Les  Bernois,  contre  lesquels  11 


t  point  recon-  avait  commencé  les  hostilités  pour 

naître  que  l'illégitimité  de  sa  nais-  faire  diversion  en  faveur  de  Charles, 

sance  l'excluait  du  trône,  eut  recours  conquirent  tout  son  apanage  ,  au 

ansondand'Égypte,  avec  l'aide  du-  mois  d'octobre  147s  (fiy.Prm.r- 

quel  il  chassa  de  l'île  sa  sœur  et  son  beut  Iar.,  pag.  53g  ci-dessus  J.'L* 

beau-frère  ,  et  se  fit  couronner  lui-  comie.de  Bomont  était  auprès  de 

même,  en  1460.  Il  épousa,  en  i^CiH,  Chartes-le-Témcraîre,  dans  les  deux 

CatherineCoroaro,quelarépnblique  batailles   de.  Graoson  et  deMoratj  ^ 

de  Venise  avait  adoptée ,  et  dont  la  peur  qu'il  ressentit  et  sa  fuite  pé- 

clle  revendiqua  l'héritage  à  la  mort  rilleuse  demeurèrent  célèbres  chei 

de  Jacques,  ea  i^'i  {  ^.  Cokwaro,  les  Suisses.  Après  la  port  du  duc; 

IX,  601);  tandis  que  Louis  et  Char-  il  embrassa  les  intérêts  de  Maxim i- 

lotle,  après  avoir  vécu  long-temps  lien  d'Autriche,  époux  de  Marie,  hé- 

a  Rhodes ,  d'où  ils  entretenaient,  en  ritière  de  Bourgogne,  et  se. distingua 
xl.  "  36 
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»u  siège  de  Téronanne  et  à  la  bataille  Amé  I". ,  de  plusieurs  négociaùoM 

de  Gaincgaie.  Louis  XI  t'engagea,  importantes.  Après  la  nwrt  dsdijj 

en  i48q,  par  le  traité  d'Àrras,  à  lui  «,  ses  prétentions  a  la  régence  m>:- 

faire  rendre  ses  états;  mais  les  Suis-  blerent  le  règne  de  François -Hncis. 

tes  s'y  refusèrent.  Apres  la  mort  de  the  et  de  Charles  -  Émasoel  II  (  T. 

Marie  de  Bourgogne,  il  fut  an  des  «es  noms,  pa£.  554  et 555 ci-dessus). 

conseillera  de  Philippe  d'Autriche ,  A  la  suite  d'une  cruelle  guerre  riri- 

fils   de  celte  princesse  ;   mais  en  le,  où  les  Espagnols  étaient  «es  uni- 

■  484.  >1  pfl*  P"'  à  la  révolte  dos  liaires,  itfittapaixen  iGfo.tlip» 

Gantois  contre  Maximilieu  Ier.  Il  sa  Louise-Marte-ChrtstinedeSaTOit, 

mourut  au  château  de  Ha  ru ,  en  Pi-  sa  nièce.  II  n'en  eut  point  d'enfants, 

cardie  ,    le  3o  janvier  i  4^6  ,    ne  Après  avoir  vécu  quinze  ans  awe*N 

laissant  qu'une  fille  de  son  mariage  le,  il  mourut  d'apoplexie,  le  4*clo- 

avec  Marie  de  LuxemBonre.  S.  S-f.  bre  1657.  S.  S-*. 

SAVOIE  (  Pbji.isebt-Eba.uiel         SAVOIECARIGHAW.  P.CaH- 

se  ),  grand-prieur  de  Cas  tille  et  de  gban,  Eugène  et  Soissons. 
Léon,  et  grand-amiral  d'Espagne,         SAVOIE  -  NEMOURS,   V.  Ht 

fils  du  due  Charles -Émanuel  Ier.,  «onus,  XXXI  ,  60. 
naquit  en  1 588  ,  et  fut  envoyé ,  A         S  AV01.D0  (  Jérôme  ) ,  peim» , 

l'âge  de  quinze  ans,  en  Espagne,  né  à  Breseia,  d'une  famille  noble» 

iar  le  duc  son  père.  Philippe  III  distinguée ,  se  livra  de  bonne  htm 

_'é1eva,en  1610,  à  la  charge  impor-  s  la  peinture.  Il  norissait  en  i3i,o, 

tante  de  généralissime  de  la  mer,  et  était  regardé  comme  un  des  taéi- 

commandement  absolu  dont  person-  leurs  peintres  de  son  pays.  Le  wn 

ne  n'avait  été  investi  depuis  André  de  son  premier  maître  est  igsoni; 

Doria  et  don  Juan  d'Autriche.  Ce  mais  les  tableaux  qu'il  a  laîssésdiM 

Ait  en    cette  qualité  que  Philibert-  sa  patrie  avant  d'aller  habiierVr 

Émanuel  conduisît,  en  161 4,  les  ga-  nise,  te  font  connaître  pour  un  pas- 

ïères  d'Espagne  en  Sicile,  pom  s'op-  tre  airnsble  et  correct.  Transporté! 

Ï osera  la  descente  projetée  par  les  Venise,ilétud1aassidiHnenileshewl 
urcs ,  sur  les  côtes  de  cette  ile.  En  ouvrages  'du  Titien ,  et  devintun  * 
1618,  il  fut  envoyé  auprès  du  duc  ses  plus  habiles  imitateurs  , non  par, 
de  Mantoue ,  pour  suivre  la  négocia-  il  est  vrai ,  dans  les  grandes  initia- 
tion relative  aux  prétentions  de  la  nés  ,  mais  dans  de  moindres  comi*' 
maison,  de  Savoie  sur  le  Montfer-  allions  exécutées  avec  le  fini  le  pte 
rat,  dont  Charles-Émanuel  voulait  exquis  ,  qui  est,  à  proprement  f* 
lui  faire  épouser  l'héritière.  Ce  jeu-  1er ,  son  caractère  distinclif.  M* 
ne  prince  se  distinguait  autant  par  sant  d'une  fortune  personnelle  eos- 
■a  valeur  qneparsa  prudence,  lors-  sidérable  ,  c'était  pour  se  m'strairt 
u'il  mourut  a  Même,  en  1624,  qu'il  cultivait  son  art,  et  il  ne  labai 
'  iiis  sa  trente-sixième  année.  B-p.  point  payer  les  tableaux  dont  il  <*; 
SAVOIE  (Maurice  de),  cardi-  nait  les  églises.  Il  en  peignît  *"* 
nal  et  ensuite  prince  d'Oneille,  né  à  quelques-uns  pour  des  amateurs  :«> 
Turin,  le  10  janvier  i5q3,  était  frè-  derniers  sont  extrêmement  rares  et 
«du  précédent.  Le  pape  Paul  V  le  recherches.  On  vantait  surtout  ed" 
nomma  cardinal  à  quatorze  ans.  Il  de  la  Crèclie,  qui  se  voyait  dans  IV- 
fol  chargé,  par  son  frère  Victor  glisedeSaint-Jobilacouleureli'et* 
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Bùtinn  enétaieut  parfaites,  Une  tes-'-  au  plus  haut  degré  de  splendeur, 
tanration  nul  adroite  a  gâté  ce  bel  et  la  tour  brillante  et  'éclairée  des 
ouvrage.  Son  chef-d'œuvre,  plus  princes  d'Esté  en  faisait  le  sé- 
grand  que  les  tableaux  qu'il  faisait  jour  le  plus  agréable  de  l'Italie.  Le 
ordinairement,  est  au  maître  autel  duc  accorda  sa  confiante  et  son  ami- 
des  Dominicains  de  Pcsaro.  11  re-  tié  à  Savor-arolaqui  se  fixa  pour  le 
présente  J.-C.  surun  nuage  éclairé  reste  de  ses  jours  à  FerrarC  ,  et  y 
par  le  soleil  céleste  ;  et  au  bas  çua-  mourut ,  en  1 461.  Les  écrits  de  ce 
ïra  saints  en  prière.  Ces  figures  sont  professeur,  et  surtout  son  Corn-- 
peintes  avec  une  si  grande  vigueur  pendium  de  médecine,  sont,  gui- 
de coloris,  qu'elles  semblent  sortir  vaut  le  goût  de  son  siècle  ,.  rem- 
de  la  toile  ,  tandis  que  le  haut  du  plis  de  subtilités  scllol astiques.  Les 
tableau  est  d'une  couleur  si  douce  et  indications  de  sa  méthode  curati- 
si  harmonieuse,   que  les  différents  ve  sont  toujours  fondées  sur  la  pré- 

Î Uns  du  tableau   s'enfoncent   et   se  domioance  de  quêUjue  humeur  c!é- 
êgradent-avec  un  art  infini.  Ou  cou-  meutairc  on  de  telle  ou  telle  tempe- 
serve  de  lui ,  dans  là  galerie  de  Flo-  rature  particulière.  Néanmoins  on  y 
tenec,  comme  l'un  des  chefs-d'œu-  trouve  des  observations  importantes 
vre  de  l'école  Vénitienne ,  une  petite  et  certaines  idées  singulières  qui  an- 
Transfiguration  d'une  rare  beauté',  nonceat  au  moins  une  grande  liberté' 
Savoldo  vécut  long-tempsà  Venise,  d'expression.  L'auteur  ne  craignit 
OÙ  il  mourut  dans  Un  âge  avancé  ,  point  de  dire  qu'il  n'avait  aucune 
«t  où  il  est  connu  sous  le  nom  dé  confiance  dans  les  préceptes  d'Aver- 
&irolàmo  Bresciano.           P — s.  roè'a ,  le  grand  maître  par  excellence 
SAVOSAROLA(jEAir-MicaEL),  des  e'cqles  dece  temps-là.  Parmi  les 
médecin,  né  à  Padoue,  en  i3$4i  observations  curieuses  qu'il  cite,  ou 
fut  d'abord  chevalier  de  Rhodes;  remarque  les  suivantes.  Après  I'é* 
■tais  le  goût  des  lettres  lui  fit  aban-  pouvantable  peste  de  1 348 ,  les  en- 
donner  les  armes   pour  se  livrer  à  fants  qui  vinrent  au  monde  n'eu- 
l'étude  de  la  médecine.  Dès  qu'il  eut  rent  plus  que  vingt-deux  ou  vingt* 
teçu  lie  bonnet  de  docteur ,  dans  sa  quatre  dents  an  lieu  de  trentc-dcai; 
ville  natale,  il  entreprit  divers  vota-  et  ce  phénomène  subsista  durant  la 
ges  aux  écoles  le*  plus  renommées.  Il  génération  de  cetle  époque.  Les  fem- 
TÛita  Sajerne,  Naples,  Rome, 'Plai-  mes,  dans  le  temps  delà  grossesse, 
santé  ,  Montpellier,  Paris,  et  une  .  acquirent  parfoisdenouveflcs  dents, 
partie  de  l'Allemagne;  s'adonna  a  us- 1  Un  hoinmc  né  avec  une  luette  dou- 
si   à  l'étude  de  la  chimie  ,  et  re*  ble,  aralt  néanmoins  la  voix  claire, 
cueillit  des  notes  sur  les  eaux  mine-  et  chaulait  mi  péri  eu  renient.  Si  Savo- 
rates  de  divers  pays.  Il  fut  nomme'  narola  eut  des  idées  superstitieuses 
lecteur  de  l'université  de  Paioue.à  touchant  les  propriétés  des  pierres 
aoa   retour;  et ,  en   i43ti,  il  y  ex-  précieuses   et  sur  les  soniléges,  il 
plûfuait   les  ouvrages  d'Aviccnue  ,  .se  montra  cependant  excellent  ob- 
seni  auteur  qui  servît  alors  de  base  servateur  ;  il  distingua  fort  bien  l'in- 
a   l'en sei g u entent  médical.  .Quelques  flueuce  des  âges ,  des  tempéraments 
années  après,  la  ville  de  Ferrare  le  et  des  climats  sur  les  maladies,  li 
[rkomt.  pour  occuper  si  chaire  de  indiqua,  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
xirâleci«e  pratique.  Cette  ville  était  avant  lui,  les  règ'és  à  suivra  pour 
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examiner  le  pouls;  il  fut ,  pour  ainsi 
dire ,  le  premier  auteur  et  le  fonda- 
teur de  la  doctrine  spbygmique.  Il  a 
laisse  un  grand  nombre  d'ouy rages 
qui  jouirent  d'une  telle  réputation  , 
que  l'un  d'eus.  (le  Spéculum  ptysio- 
gnomiœ  ),fut  traduit  en  grec,  par 
Théodore  de  Gaza.  Nous  indique- 
rons: I.  DeBalneisetthermisnatu- 
ralibus  omnibus  haliœ ,  sicque  to- 
tius  orbis  ,  proprietatibusque  eo- 
mm,  Ferrare,  i485,  in- fol,  II. 
Practica  de  œgritudinibus  à  capite 
usque  ad  pedes,  Pavie,  i486,  in- 
fo!.; Venise,  1498  et  i56o,  sous  le 
litre  de  Practica  major.  III,  Prac- 
tica canonica  de  Jebribus  ,  pulsi- 
Vus,  utinis ,  egestionibus ,  balneis 
Italiœ  et  vermibus,  Venise,  ifa$, 
i5o3,  i55a,in-fol.;  Lyon,  i56o, 
in-8".  IV.  Dearte  conjïciendiaquam 
vitte  'simpUcem  et  comportant  li- 
bella ,  Haguenau,  t53a.  V.  In 
Medicinam  practicam  introductio, 
sive  de  composilione  medicinarum 
liber;  item  catalogus  continens  tant 
simpliciumquàm  compositorum  me- 
dîcamèntorum  nom  enctaluras,us  uhï 
et  summatn ,  Strasbourg,  i533. 
VI  ;Libro  délia  ftntura  e  virtù  délie 
cash  che  nutriscono,  ovvero  trattati 
deigrani,  dette  erbe,  radici,agru- 
■  mi ,  frutti ,  vini ,  deglt  animdii , 
pesci,  etc.,  Vcneiia,  1576,  in-4°.' 
Vil.  De  magnifiais  prnamentis re- 
giœ  ciPîtatis  Paduœ,  inséré  par  Mu- 
ratori,dans  le  tora.  xx  des  Scrip- 
tores  )-erum  Italicar.  '    Z. 

SAVONAROLA  [  Frère  Jérôme), 
petit-fils  du  précèdent,  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  célèbre 
prédicateur,  naquit  à  Ferrare,  en 
1 45a.  H  Tint  à  Florence  ,  en  1 488, et 
fut  nomme  prieur  du  couvent  de  Saint/ 
Marc.  Laurent  de  Médicis  était  alors 
à  la  tète  de  la  république':  la  liberté 
n'existait  plus  que  de  nom  ;  tout  dans 
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l'état  dépendait  de  la  volonté  d'un 
seul  homme;  et  les  Florentins,  pow 
SC  consoler  ,  se  plongeaient  dans 
les  vices  et  la  mollesse.  Savonarola 
joignait  une  grande  pureté  de  mœurs, 
Une  grande  élévation  d'âme ,  à  une 
éloquence  entraînante.  Il  attaqua  le 
ponvoir  des  Médicis  dans  le  dérè- 
glement qu'ils  avaient  encouragé  et 
dont  ils  tiraient  parti  ;  il  exhorta 
avec  ferveur  à  li  réforme  de  l'état 
et  de  l'Église;  et  prenant  les  «eui 
ardents  d'une  ame  probe  pour  des 
révélations ,  il  annonça  comme  pro- 
chaine nue  ère  nouvelle  de  liberté 
et  de  foi ,  qui  succéderait  aux  ca- 
lamités dont  l'Italie  était  mena- 
cée. Laurent  de  Médicis  fut  té- 
moin, pendant  quatre  ans  ,  des  ef- 
forts de  Savonarola  pour  reformer 
l'état  ;  mais  il  respecta  les  ver- 
,  tus  du  moine  et  la  pureté  de  son 
zèle:  il  le  fît  même  venir  à  son  lit  de 
moit,  en  1493; et  là,  Jérôme,  anal 
dédoDuerl'absolutianàce  prince, lai 
demanda  de  renoncer  an  pouvoir 
qu'il  avait  usurpé,  et  de  rendre  II 
liberté' à  sa  patrie.  Après  la  mort  if 
Laurent,  le  crédit  de  Savonarola  alla 
croissant  chaque  jour  à  Florence.  Il 
eut ,  comme  ambassadeur  de  la  ré- 
publique ,  plusieurs  conférences  avec 
Charles  VIII.  roi  de  France,  et  «  mon- 
tra ,  en  parlant  au  conquérant ,  ce 
courage  religieux  qu'aucun  courage 
humain  ne  peut  égaler.  Après  le  dé- 
part du  roi ,  il  prêcha  devant  les  sei- 
gneuries et  tous  les  citoyens  assem- 
blés; son  discours  était  divisées  qua- 
tre parties  :  la  crainte  de  Dien ,  l'a- 
mour de  la  république  ,  l'oubli  de 
injures  passées  ,  l'égalité  des  droks 
pour  l'avenir.  Ce  Discours  ,  ou  il  « 
déploya  pas  moins  de  prudence  et  de 
connaissance  des  hommes  etdelew» 
gouvernements ,  qu'en  ne-  lui  arast 
cm  jusqu'alors deconi  "; 


5AV  SAV  563 
Ibgiqufs.GtuneprofondeimpressioD,  J-érùnie  Savonarola  :  il  se  trouvait 
« ,  le  a3  déc.  1 4ô4  ■  '»  république  avoir  eu  même  temps  ponr  adver 
'de  Florence  fut  reconstituée  selon  saîre»  tous  les  amis  des  Médicis,  tons 
tes  conseils  de  Sa  voua  roi  a.  Cependant  ceux  do  pape  Alexandre,  tous  les 
Alexandre  VI  occupait  la  chaire  de  libertins  qui  supportaient  avec  im- 
saint  Pierre ,  et  la  conduite  de  ce  patience  ta  réforme  de  leurs  dérégie- 
pape  et  de  sa  famille  était  un  scan-  ment*,  enfin  ious  les  ordres  religieux, 
dale  pour  toute  la  chrétienté.  Savo-  jaloux  de  celui  de  saint  Dominique. 
narolar,  dans  ses  prédicatioas ,  fil  plu-  Les  Augustin*  et  les  Franciscains  té- 
sieurs  fois  allusion  aux  désordres  de  Eloignèrent  leur  hainecontre  le  inoi- 
l'Églîse  romaine  ,  et  au  besoin  qu'elle  ne  avec  plus  d'acharnement  que  les 
avait  d'être* réformée  dans  son  chef  antres.  On  prêchait  dans  plusieurs 
et  dans  ses  membres.  Alexandre ,  de  églises  contre  Savonarola.  Le  frère 
sou  côté ,  ne  put  voir  avec  indifië-  Mariano  de  Chinarrano  adressait 
rente  attaquer  un  pouvoir  dont  il  au  Pape  la  prière  de  retrancher  ce 
abusait  si  étrangement.  Il  somma  le  monstre  de  l'église  de  Dieu;  et  les 
prédicateur,  à  plusieurs  reprises,  libertins,  excites  par  les  moines, 
de  venir  à  Rome  ,  pour  y  rendre  l'outragèrent  jusque  dans  lachaireoil 
compte  de  sa  foi,  et  il  appuya  s«s  il  annonçait  une  religion  épurée. Suc 
sommations  d'une  menace  d'excom-  ces  entrefaites,  en  découvrit  à.  Flo- 
m  h  nication  contre  le  moine,  et  d'in-  renceune  conspiration  en  faveur 'des. 
ledit  contre  la  république,  s'il  n'e'-  Médicis  :  les  conjurés,  oondamuésà 
tait  pas  obéi.  Les  Florentins  firent,  mort,  en  appelèrentau peuple; mais 
à  plusieurs  reprises,  révoquer  la  ci-  quoique  Savonarola  eût  laissé  cet 
ration,  et  ils  mirent  beaucoup  de  appel  ouvert  pour  les  sentences  capir 
chaleur  à  défendre  Savonarola  qui ,  taies  ,  il  ne  crut  pas  devoir  le  per- 
pendant  quelque  temps  ,  s'abstint  de  mettre  pour  des  délits  politiques,  où 
prêcher  ;  mais  son  ami ,  frère  Do-  une  délibération  entre  d»s  citoyens 
nitrique  de  Peseta  ,  qui  était  animé  de  partis  opposés  aurait  été  plus 
d'un  même  zèle  ,  et  qui  l'égalait  près  d'une  guerre  civile  que  d'un  ju- 
presque  en  éloquence  et  en  talents  ,  gemciit.  Cependant  le  rejet  de  l'appel 
occupait  la  chaire  à  sa  place.  Avant  au  peuple,  et  le  sang  qu'il  avait  laissé 
la  fin  de  l'année  i.{g5 ,  Savonarula  verser  par  une  sentence  juste  , 
recommença  cependant  à  prêcher;  lui  firent  dès  -  lors  un  tort  con- 
et  l'affluence  était  si  grande  à  ses  sidérable  dans  l'opinion.  Alexandre 
sermons  .  que  l'ancienne  calhé-  VI  avait  de  nouveau  interdit  aox 
dralc  de  Florence  ne  suffisait  point  Dominicains  de  prêcher  et  de  célé- 
à  contenir  les  auditeurs ,  et  qu'on  fut  brec  la  messe,  et  il  avait  frappé  frère 
obligé  d'y  construire  de  vastes  gale-  Jérôme  d'excommunication ,  lors- 
ries  pour  doubler  le  nombre  des  quecelui-ci,api'èsavoirobéiquelques 
places.  Le  changement  dans  les  mois  ,  remonta  dans  la  chaire,  pour 
mœurs,  produit  par  ces  prédicateurs,  les  fêtes  de  Noël,  i4i>"  ,  et  attaqua, 
parut  bientôt  avec  évidence  ;  et  cette  devant  une  assemblée  plus  nombreuse 
ville,  naguère  la  plus  corrompue,  de-  que  jamais  ,  les  procédures  intentées 
vint  la  plus  modeste  et  la  plus  pieuse  contre  lui  ,  et  toute  la  conduite  du 
de  l'Italie.  Mais  cette  réforme  sus-  pape  qui  les  dirigeait  :  on  vit  alors 
«ita  bientôt  de  nouveaux  ennemis  à  tousles  prêtres  refuser  l'absolution,  la 
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oosninuiinn  et  la  sépultures  ceux  nul  ment  de  Florence  fut  fèree ,  par  le) 
avaient  f réqucnté  les  prédications  de  plus  exaltés  ,  de  permettre  ceiu 
Savonarola, etceiui-ieiexeitereepen-  épreuve miraculeuse,  pour  wdeà- 
datit  de  plus  en  plut  l'exaltation  der  taira  la  excora  muni  calions  du 
du  peuple.  Il  fut  suivi,  par  tout  son  Saint- Siège  et  les  prophétie»  do  moi- 
précèdent  auditoire  ,  au  couvent  de  n«  inspiré.  Cependant  le  frére'Fru- 
Saint-Marc ,  lorsqu'il  fut  obligé  d'à*  fois  voulait  entrer  dans  le  feu  âne 
Landonu-r  U-  cathédrale  (i).  11  te  Savonarola  seulement,  et  non  point 
croyait  sous  l'inspiration  immédiate  avec  '  son  disciple  ;  et  lui  el  soi 
de  la  Providence,  et  prenait  les  mou-  adversaire  semblaient  chercher  i 
rements  dé  son  rèle  pour  des  ordres  l'envi  des  prétextes  pour  se  dtio- 
divinsef  ses  pronostics  pourdes  pro-  ber  à  cette  terrible  épreuve;  uni 
pbétj  es.  Cependant  l'enthousiasme  de  deux  antres  moines  ,  Piili  et  Rondi- 
fiavonarolaetsapleineconfiancedaiis  nelli,  s'offrirent  à  la  place  dufrin- 
tin  secours  céleste,  se  trouvèrent  tout-  eiscain;  et  presque  tous  les  iminti 
à-coup  en  opposition  arec  un  enthou-  dominicains  delà  province  de  Ssw- 
siasme  non  moins  vif  et  une  confiait-  paroi  a  ,  une  foule  de  prêtres  ri  k 
te  non  moins  entière.  Un  moine  séculiers,  et  même  des  femmesetdra 
franciscain,  nommé  frère  François  enfants-,  sollicitèrent  la  faveur  J'en-, 
de  Pouille,  prêchant  à  L'église  de  trer  dans  le  bûcher,  à.  ta  place  de 
Sainte-Croix,  se  déclara  prêt  à  en-  Savonarola.  Enfin  il  fut  arrêté,»»*! 
trer  dans  un  bûcher  ardent,  pour  l'approbation  de  la  seigneurie  (tu 
prouver,  en  en  sortant  sain  et  sauf,  dix  citoyens  députes  a  cet  effet,  ciaq 
que  l'excommunication  lancée  par  par  chaque  parti,  que  frère  Doœuik 
le  Saint-Père  était  juste  et  légili-  que  et  Roudinutli  entreraient,  le  '1 
me,  pourvu  que  de  son  cote  frè-  avril  1498,  dans  une  espècedecw 
re  Jérôme  Savonarola  y  entrât  aus-  ridor  ménagé  au  travers  d'un  bûcher 
si,  e(  essayât  de  prouver,  par  un  de  quarante  brasses  florentines  de 
miracle,  la  vérité  de  ses  prophéties,  longueur  (la  brasse  est  d'eniiroe 
Frère  Dominique  de  Pescia  accepta  vingt  -  deux  pouces  ).  Le  corridor 
le  défi  pour  lui-même,  croyant  son  avait  une  brasse  de  largeur;  et  m 
maître  appelé  a  de  plus  hautes  des-  droite  et  de  gauche ,  le  gros  bois  « 
tiuëes  ;  et  il  déclara  se  sentir  assuré  chêne  destiné  à  brûler,  était  entrr- 
que  Dieu  opérerait  un  miracle  en  sa  mèlé'dc  fagots  et  d'épines,  puur  "M 
faveur.  Le  néle d'un  peuple  avide  dV-  l'embrasement  fût  plus  rapide.  Ci 
m'otions  et  de  spectacles,  pressa  ans-  bâcher,  qu'on  ne  pouvait  voir»*» 
sitôt  les  combattants  d'entrer  dans  frissonnes,  était  élevé  au  milieu  d'u- 
celte  étrange  arène.  Le  gouve/ne-     ne  estrade,  sur  la  grande  place  d* 

; palais,  à  Florence.  Cette  place* 

remplit  d'une  foulo  immense;», 
vers  midi  environ,  frère  JerSSKi 
frère  Dominique  et  tous  les  œoioo 
dominicains  arrivèrent,  revêtusd  M- 
bits  sacerdotaux,  chantant  des  l'y10' 
nés,  et  portant  le  Saint-  Sacreœesl 
à  la  main.  Les  Franciscains  accom- 
pagnèrent de  leur  coté  frère  Ko*» 


j,0iizedb,  Google 


SAV 
nelli ,  mais  en  silence  et  sans  céré- 
monie; el  celui-ci  déclara  qu'il  ve- 
nait avec  l'intention  de  se  soumettre 
à  yne  mort  certaine ,  mais  qu'il  le 
faisait  par  pure  charité  chrétienne , 
afin  de  prouver  que  Savonarola  n'a- 
vait pas  le  don  des  miracles,  et 
rur  que  frère  Dominique  périt  dans 
bûcher  avec  lui.  Cependant,  ion- 
((ne  les  Franciscains  virent  frère  Do- 
minique se  préparer  à  entrer  dans 
le  feu ,  avec  l'Eucharistie  à  la  main, 
ils  crièrent  au  sacrilège  et  à  la  pro- 
fanation. Ils  lui  firent  poser  succes- 
sivement l'hostie  et  ses  habits  sacer- 
dotaux ;  et  ils  élevèrent  une  foule  de 
disputes  sur  la  manière  de  procéder 
à  l'épreuve.  Plusieurs  heures  s'écou- 
lèrent pendant  cette  discussion.  En- 
fin une  pluie  violente  et  inattendue 
força  les  champions  et  tout  le  peu- 
ple à  se  relirtr,  en  rendant  l'épreu- 
re  impossible.  Après  cette  attente 
trompée,  tout  l'enthousiasme  des 
Florentins  se  dissipa.  Frère  Jérôme 
devint  l'objet  du  ridicule  et  du  mé- 
pris. Le  lendemain ,  dans  un  sermon, 
a  Saint-Marc,  Savonarola  prit  con- 
gé de  son  auditoire  de  la  manière  la 
plus  touchante ,  déclarant  qu'il  pré- 
voyait la  persécution  dont  il  allait 
Être  victime,  (fiais  qu'il  se  dévouait 
de  boa  coeur  à  la  mort  pour  le  trou- 
peau qu'il  avait  formé.  Eu  effet,  le. 
soir  même,  un  grand  tumulte  éclata 
dans  la  ville ,  parmi  ses  adversaires. 
On  vint  attaquer  le  couvent  de  St.- 
Marc,  où  il  logeait;  et  pendant  que 
■es  ennemis  combattaient  autour  de 
ce  couvent,  contre  un  petit  nombre 
de  ses  partisans  enfermés  avec  lui, 
en  massacrait  et  l'on  pillait,  dans 
d'autres  quartiers  de  la  ville,  ceux 
qui  passaient  pour  lui  être  favora- 
bles. Eufin  la  seigneurie  envoya  or- 
dre aux  moines  de  Saint  -  Mare  de 
livrer  Savonarola ,  arec  frère  Do- 
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miniqoe  de  Patcia  et  frère  SHvestre 
Maruffi.  Comme  on  les  conduisait 
en  prison,  ils  furent  accables  d'ou- 
trages par  ta  populace.  Savonarola 
fut  appliqué  à  la  torture;  et  comme 
il  était  très-faible  et  très-délicat,  il 
confessa ,  a  plusieurs  reprises  ,  ce 
dont  on  l'accusait,  se  rétractant  en- 
suite ,  dès  qu'il  était  détache"  de  l'es- 
trapade. Alexandre  VI,  a  qui  on 
avait  annoncé,  par  un  couritr,  cet- 
te révolution ,  députa  deux  juges 
pour  instruire  ce  procès,  a  Florence. 
Ceux-ci  recommencèrent  à  mettre  à 
la  torture  Savonarola  ,  qui  autant 
de  fois  cédait  à  la  violence  des  tour- 
ments ,  et  se  rétractait  dès  qu'ils 
étaient  suspendus.  Enfin  il  fut  con- 
damné à  mort ,  par  ses  juges,  avec 
les  deux  moitiés  ses  disciples.  Il  fut 
dégradé  et  brûlé  avec  eux ,  le  »3 
mai  1 498,  sur  la  même  place  où, 
cinq  semaines  auparavant,  frère  Do- 
minique avait  offert  d'entrer  dans 
le  bûcher.  Comme ,  en  lisant  sa 
sentence  à  Jérôme,  on  lui  déclara 
qu'on,  le  séparait  de  l'Église  mi- 
litante ,  il  répondit  que  désormais 
il  appartenait  à  l'Eglise  triomphan- 
te. F» ère  Silve&re,  en  mourant,  s'é- 
cria à  haute  voix  :  In  manus  tuas, 
Domine  ,covmendo  tpiritvmmeum. 
Tous  trois  attendirent  et  subi- 
rent le  dernier  supplice  avec  cons- 
tance. Leurs  cendres  furent  jetées 
dans  l'Aruo:  mais  quelques  reliques 
furent  sauvées  ,  et  sont  conservées 
jusqu'à  jee  jour  à  Florence ,  avec 
une  grande  vénération  ,  ainsi  que 
ta  cellule  du  frère  Jérôme,  que 
l'on  montre  encore  aux  étrangers 
qui  visitent  le  couvent  de  Saint- 
Marc.  Le  Triumphui  crucis  de  Sa- 
vonarola, Florence,  1/193 1  tu-fol., 
et  se*  autres  écrits  ascétiques,  ne 
sont  plus  recherchés  maintenant  que 
par  ceux  qui  font  collection  des  eai- 
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tions  do  quinzième  siècle."  BalesdcD s 
les  a  recueillis  en  sis  vol.  in  -  13, 
Leyde,  i633.LaViede3aTonanr- 
la ,  par  J.  r  F.  Pic  de  la  Mf  randolc;, 
insérée  dans  le  Recueil  de  Bâtes, Lon- 
dres, 1681 ,  in  -  4°. ,  ei  reproduite, 
en  1674,  avec  de  grandes  additions 
(  V.  QusTir  ) ,  le  présente  comme 
«in  saint.  Une  autre  Vie  anonyme^ 
attribuée  au*  P.  Nie.  Scarponio ,  jé- 
suite, Genève  (Florence),  1781,651 
une  satire  sanglante.  Une  troisième, 
insérée  dans  les  Memorte  istoriShe 
di  letterati  Ferrpresi  de  J.-A,  Ba- 
rottî,  Ferrare,  179a,  terne  1,  p.  68 
et  suit.,  est  écrite  dans  un  esprit 
tout  différent.  S.  S — I. 

■  SAVONARQLA  (le P.  Binin ), 
théatin  ,  de  la  mime  famille  que  le 
précédent,  né  à  Padoue,  en  1646, 
prit ,  dans  sa  jeunesse ,  l'habit  reli- 
gieux ,  et  mourut  le  20  octobre  1 730. 
Il  avait  consacré  ses  loisirs  à  l'étude 
de  la  géographie  et  de  l'histoire  lit- 
téraire. Il  a  publié,  sous  l'anagramme 
d'Alphonse  Lasorà  Farea,  une  corn- 
pilalion  géographique  ,  intitulée  : 
Universus  terrarum  orbis  scripto- 
rom  calamo  delineatus  ;  hoc  est 
aactorum  ferè  omnium  qui  de  Eu- 
ropte,  Africœ ,  Asite  et  Amerieœ 
poputis,  regms  tprovinciis.  urbibus, 
etc. ,  quevis  tempore  et  qudlibet  Un- 
gud  scripserunt  ,  uberrimus  elen- 
ïekus,  Padoue,  1713  ,  2  Vol.  la-fol. 
«  Malgré  ce  titre  pompeux  ,  dit 
»  Prosp.  Marchand  (  Vict.  hist. , 
»  art.  Schorvs,  rem.  E,  §  XI  ) ,  cet 
»  Ouvrage  n'est  qu'un  abrégé  du 
»  Dictionnaire  dePh.  Ferrari ,  abré- 
>  gé  déjà  par  Baurfrand  ,  mais  sur- 
»  ohargéde  tant  d'inutilités  ,  et  fait 
■  avec  si  peu  de  jugement,  que  le 
•  nouveau  compilateur  donne  un  ar- 
v  ticlo  à  Y  Enfer ,  comme  un  des 
»  principaux  lieux  de  la  terre  ,  avec 
»  la  liste  de  tous  les  écrivains  qui  en 
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»  ont  parlé;  liste  si  exacte  et  si  cont- 
»  plète ,  qu'on  y  trouve  Hygin  ,  Ma- 
d  crobe  et  Phomutus  ,  qui  n'ont 
'*  traité  que  des  enfers  du  paganisme; 
■i  et  Inêmé  Bolet ,  pour  son  Second 
»  Enfer,  pièce  dans,  laquelle  il  a  dé 
»  crit ,  comme  on  sait ,  son  empri- 
»  Bonnement  à  Lyon  »  (  V.  Dolet, 
XI ,  49°  )•  L'ouvrage  du  P.  Savo- 
narola  est  fort  rare  ;  mais  on  es 
trouve  une  analyse  dans  le  Gionude 
de  letterati  d'Italia,  tome  vin  ,  p. 
447  et  448.  Les  cartes  et  plans  cb 
taille  douce ,  et  les  costumes  gravés 
en  bois ,  dont  il  est  grossi ,  sont  en 


effet  a. 


r  insiçi 


tie  bibliographique,  qui  est  fort  é 
due,  en  fait  le  répertoire  le  plus  riebe 
en  ce  genre  qui  eût  paru  jusqu'alors  : 
il  est  moins  complet,  mais  bien 
plus  commode  pour  les  recherches 
que  celui  d'Ant.  de  Léon  (  V.  Pi- 
nelo);  et  sous  ce  rapport  il  peut 
encore  éire  consulté  utilement  au- 
jourd'hui. Savonarola  annonçait,  en 
1698,  sous  le  titre  d'  Orbis  Utlr.rn- 
rius  universus ,  une  Bibliographie 
universelle  de  tous  les  livres' impri- 
més en  toutes  sortes  de  langues  jus- 
qu'à l'an  1700,  par  ordre  alphabé- 
tique des  matières  ;  mais  il  n'en  a 
paru  que  le  Prospectus  ,  reproduit 
inutilement ,  en  1699  et  1714-  L'au- 
teur s'était  occupé  pendant  vingt  ans 
de  cet  immense  travail  ;  et  sou  ma- 
nuscrit ,  formant  plus  de  quarante 
volumes  in-fol. ,  existait  encore  ,  en 
1780,  dans  la  bibliothèque  des  Théa- 
tins  de  Padoue  {  Vexzosi,  ScriK.  Te» 
Uni,  11  r  339).  Il  paraît,  d'après 
le  Prospectus  ,  que  cet  Ouvrage  au- 
rait été  sur  le  plan  des  Bibliotheca 
classica  ou  realis  de  Draud  et  de 
Lipenius  ,  mais  plus  complet ,  plus 
développé,  poussé  jusqu'à  1700,  et 
enrichi  de  notes  ou  commentaires.  — 
Son  neveu,  Innocent-Raphaël  S>re- 
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naroi.a,  Dé -vers  1680,  mort  à  Vé-  rius  rtov  aniiqtia  de  cousis  colorum 

rone,  le  i3  janvier  1748,  a  publie*  sentenlia; —  De  tetragom  ffippo- 

trente  ouvrages  ,  dont  le  P.  Yeziosi  craliei  signijicatione  contra  chimi- 

(,  Sertit.  Teatini,  11,  33i),  indique  cos  observatio ,  ibid. ,  i6c>9,in-8°. 

les  titres  avec  délai!  ;  nous  citerons:  Savot  compte  parmi   les  couleurs 

I.  Relaziane  délia....  vita....   del  primitives  le  blanc  et  le  noir;  et  n'en 

Cadre  D.    Baffaello  Savonaroîa,  admet  que  deux  aulrn,  le  rouge  et 

adoue,  1739,  in- 13  de  167  pag.  le  bleu.  III.  L'architecture  fran~ 

II, GerarchtacccIesiasticaTeatina,  caise  des   bâtiments  particulier*, 

Bresria,  1745,10  8°., dédiéàMai-  iWd.„  i6a4,  1642,    1673,1685, 

zuchelli.  III.  Catalogo  cronologico  in-8°.  Les  deux  dernières  éditions 

délie  edizioni  del  CombaUimento  ont  e'te' publiées  par  Guill.  Blondel 

spirituals  (  V.  Scupoli  ).     W-s.  (  F.  ce  nom  ) ,  avec  des  notes  et  des 

SAVOT  (  Louis ),  médecin  et  nu-  corrections ,  et  un  avertissement  qui 

mis'maie, naquit,  vers  1579  à  San-  contient  quelques  particularités  sur 

lieu ,  dans  1  Autunois  ,  de  parents  la  vie  de  Savot.  On  sait  que  Vitruve 

d'une   condition    médiocre.    Après  dit  qu'il  est  indispensable  à  un  ar- 

avoir  termine' ses  premières  études  chitecte  d'avoir  quelques  connaissan- 

avec  succès,  H  se  rendit  à  Paris,  ces  en  médecine.  Savot  en  exclut 

dans  l'intentien  de  s'appliquer  à  la  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meil- 

ebirurgie;  mais  il  changea  bientôt  leurs  architectes  que  tes  médecins, 

de  projet,  ePse  fit  recevoir  licencié  Sou  livre  renferme  d'ailleurs  d'uti- 

danslafacultédemédecine,eni6io.  les  observations  et  des  conseils  né- 

Quoiqu'il  n'eût  pas  pris  le  doctorat,  cessaires  aux  personnes  qui  veulent 

il  fut  pourvu  d'une  charge  de  méde-  bâtir.  Dans  la  première" édition,  Sa- 

cin  du  roi.  Entraîné  par  son  goût  vot  donne  le  prix  des  matériaux  et 

four  les  sciences ,  il  abandonna  de  la  main  d'œuvre  à  l'époque  où  il 
exercice  de  son  art,  et  se  rendit  écrivait,  ainsi  que  l'indication  des 
babiledans  l'architecture  ,  la  miné-  ouvrages  d'architecture  qu'il  regar- 
ralogic  et  la  numismatique.  Ses  la-  dait  comme  les  meilleurs.  IV.  Dis- 
lents  ne  servirent  pointé  sa  fortune,  cours  sur  le  sujet  du  colosse  du 
Il  vécut  pauvre, et  mourut  vers  1640  grand  roi  Henri,  posé  sur  le  milieu 
dans  la  maison  de  Moreau  le  méde-  du  Pont-Neuf  (  san»date  ),  in-8e. 
cin,  son  ami,  qui  lui  avait  donné  un  de  ?4  l'aK-  Ge*  opuscule  est  fort  ra- 
asile.  C'était,  dit  Blondel,  un  homme  re.  Blondel  ne  l'avait  jamais  vu;  et 
respectable  par  sa  vertu  ,  dont  l'air  le  P.  Niceron  (  Mémoires  des  hom- 
e'tait  simple,  bas  (1  )  et  mélancolique,  mes  illustres,  xxxv,  44)  dit  qu'il 
On  ù  de  lui  :  I.  Le  Livre  de  Galien  ne  sait  ce  que  c'est.  La  Bibl.  histo- 
de  l  art  de  guérir  par  la  saignée,  tique  de  la  France,  le  cite  sous  le 
traduit  du  grec,  et  un  discours  pour  n°.  30001  :  V.  Discours  sur  les  mé- 
la  saignée, Paris,  i6o3,  in-12. Cette  dailles  antiques,  ibid.,  1627,  in- 
version du  Livre  de  Galien  a  été  in-  4°-  >  trarl.  en  latin ,  par  I.udolph. 
sérée  par  Pbil.  Guybert  dans  le  Mé-  Néocore(Kuster),  et  inséré  dans  lo 
decin  charitable.  II.  Nova  Meuve-  Tkesaur. antiquit.  Rpmanar,,tom. 


„ x.  Patrice  Junius  a  donné  Y  Abrégé 

de  l'ouvrage  de  Savot,  publie' par 

°"U1C     Heatuc,  dans  l'appendice  à  la  Coi» 
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iect*m»   historia    de    J.  Lelaud,  à,  la  Haie, en  1746,  parle  slaihov 

*■■*.▼,  ao^-ft».  Cetonvrageeetdi-  der  ,  à  qui  J-  de  Back  en  «« 

visé  en  quatre  parties.  Dans  la  pre-  donné  l'idée,  Saxius  fui  nommé, et 

micre,  l'auteur  recherche  si  les  inér  -753,  professeur  d'histoire ,  d'anti- 

dailtes  étaient  des  monnaie*.  La  se-  quités  et  d'éloquence  à  IWersiK 

pende  traite  des  différentes  «alitai  d/Utrecht.  Il  eu éta*!  recoures™, 

employées  par*  les  anciens ,  pour  fa-  et  quitta  celle  place  en  179».  lin* 

hriquer  des  médailles  ;  ta  troisième,  rut  dans  la, même  ville  ,  le  3  un 

de  leur  poids  et  de  leur  valeur  pri-  1806.  Sax  a  donné  lui-même  l'wdi- 

inilive  ;  et  ta  quatrième ,  de  leur  cation  de  ses  ouvrages  ou  opuscules, 

prix  actuel  et  des  diverse»  causes  au  nombre  de  quarante-six,  dm  le 

qui  peuvent  le  faire  varier.  L'ouvra-  supplément  ou  tome  viji  de  m  0» 

M  est  terminé  par  «ne  suite  de  mé-  mtutiwn,  le  plus  connu  ,  le  plu 

«tailles  grecques  et  romaines,  tirée  étendu  et  le  meilleur  de  ses  01 — 


des  ouvrages  des  principaux  nuisis»  ges.  Les  Findicue  secundun  fl*n 

mates.  Safio,  dans  son  Joumaldes  totem pro  Maronis  MnéideanM- 

savants  (  F.  Siiiuo),  accuse  Ch,  numJ.  Harduinus,  thbwiw  a»** 

Patin  d'avoir  puisé  dans  l'ouvrage  de  tor ,  injecerat,  1737,  ûa-4%  "* 

gavovHout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  citées  par  Ernesti ,  dans  son  tàm 

son  Introduotion  à   l'histoire  des  de  la  Bibiiathsea  latma  de  Ftta- 

médailles.  Cette  accusation  répétée  «us ,  comme  étant ,  «mc  les  «fl» 

par  différents  critiques  ,  est  très-  de  M.  V.  de  Lacroi*  (  V.  es  wu, 

exagérée,  puisque  Patin  a  pn  na-  XXXIH,,  78},  les  meilleurts 1* 

turellemeat  profiter  du  travail  de  talions  des  paradoxes  de  Hardouu 

s»b  devancier ,  sans  encourir  le  re*  (  F,  Habdoui*  ,  XIX,  4"*)i  ■*» 

proche  de  plagiat  (  Voy.  Vffistoirw  par  uee  faute  typogra^liique  qui 

ciituiue  des  journaux ,  par  Cams-  est  important  de  relever,  Sa-fi 

•et).                                  W— s.  dansErnesli.i,  387,  appelé Sajwi 

SàX(Ctis.iSTOME)Ien  latine,  au  lieu  de  Saxius.  S»  Disserufi» 

xiu.f,né,\e  i3  janvier  1714.0  Ep-  sur  Eppendorf  a  étécileedaas  !«■ 

pendorf,  en  Saxe,  fil  ses  études  a  ticle  de  ce  personnage,  XIII, :«f 

Heissen,  et.  à  i'age  de  vingt- un  ans,  S»X  donna  ,  en  1778,  une  tfiiioi, 

se  rendit  a  Leipiig ,  avec  des  lettres  avec  préface ,  des  Dionysii  Cu'^* 

de  recommandation  pour  F-O.  Mène,  disticha  melius  digesla.eic.  Il  ne* 

ke  <  Foy.  ce  nom ,  XXVI H  ,271).  P™  le  seul  auteur  du  Muséum  w*w 

D'après  les  conseils  de  ce  savant ,  il  rium.  Milano-  Viscoatianun  ,  ** 

prit  des  leçons  de  J.  -  Fr.  -  Cbr.  et  est ,   quod  vir  illustris  Gistxrtv 

J.  A.  Ernesti;  et,  sous  la  présidence  Franco  de  Milano-Fiscond  «y*»' 

du  premier  des  deux  ,  publia ,  en  ratum     servavit    et    loùupUt^ 

1737,   me  Thèse  académique  sur  Utreoht,  1781, grand  in-8°.oM* 

l'Enéide  de  Virgile.  Ce  fut  en  17^8  déclare  avoir  fait  la  Préface  rt" 

qu'il  prit  ses  degrés  à  l'université  de  première  partie  comprenant  les  * 

Leipzig  ;  et  depuis  eette  année  jus-  siennes  médailles  grecques  et  ff 

qu'en  1746.il  publia  un  grand  nom-  m  aines;  le  reste  est  de  Bobq*b.« 

bre  d'articles  dans  les  Nova  <Kta  livre  n'a  pas  été  mentionné daW ;■» 

erudilomm  et  dans  la  Gazette  H  Hé-  Bibliotheca  numari*  de  l.-G.  up 

raire(alsemaade)deLeipzig.  Appelé  lins,  Leipzig,  1801, a  vol.  in-f-i 
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«ï,  par  me  omission  plus  Suc-once--  ubles  alphabétiques,  imprimées  à, 

T^ble,  Saints  toi  -  même  n'en  parle  la  tin  des  tomes  U  et  iv,  ont  été  re- 

pasdaost'articleifij'iladuiméiBon.  fondues  dans  la  Table  générale   qui 

dam  ,  daps  le  Supplément  de  son  est  à  la  fin  du  septième,  et  qui  cou» 

Onomasticon.    Cet      Onowasticon  tient  près  de  neuf  mitle  ariiclfs(comi 

parut,  en  i^Sq,  en  un  vol.  in-8°.  ,  pris  te*  renvois  ).  Le  tome  huitième 

où  l'on  s'attachait  piinci paiement  a  sa  table  particulière.  L'Onomiw- 

auxauteurs  grecs  et  latins,  te  succès  ticon  est  un  Dictionnaire  des  soun 

de  ce  livre  engagea  l'auteur  à  revoir  ce*.  C'est  par  irréflexion  qu'on  lui 

et  étaadreson  travail;  et,  en  177a,  reproche  de  ne  pas  être  complet,  ce 

parut  le  premier  volume  d'une  «ou-  qui  était  et  est  impossible  :  maïs  si 

Telle  édition  intitulée  1  Okamasticon  ce  livre  est  d'un  grand  secours  sue 

titterariur» ,  suie  nomenclaior  ht  s  ta-  les  auteurs  anciens,  pour  quelques- 

ricn-çriticusprœitantissimiimmam-  uns  desquels   les   sources  indiquées 

nis  tetatis ,  populi,  artiuinque  for-  sont  quelquefois  au  nombre  de  dix., 

nutlm  script orum ,  item  monumen-  il  faut  convenir  que  ce  qui  concerne 

torum  maxime  illustrium   ab  orbe  les  auteurs  français  laisse  beaucoup 

eondito  usqaa  a/istecuU,tfuodi>ii>i-  à  désirer.  Saxius  a  publié  lui-même 

Jit*w,  tempora  digestas  ,  et  -verisi-  ûnabrégédesdenjtpremîersvolumef 

mîlibut,  quantkm fieri  potmt ,  ait'  de  son  Onomasticon,  qui  viennent 

norttm  nous  accommodatus.  D'au*  jusque*  en  i5oa,  sous  le  titre  de 

très   volumes  parurent  successive-  Onommttià    litterarii     epkomt  , 

ment,  I.e  septième,  orné  du  portrait  Utrecnt,  179a  ,  in-8".     A.  B — t. 

de  l'auteur ,  est  de  1790.  Un  Stipplé-  SAXE,  maisou  électorale  et  au- 

ment  (  Mantissa  ) ,  formant  le  uni-  jourd'hui  royale  d'Allemagne  ,  do*t 

lieme  volume,  parut  en  i8o3.  C'est  l'origine  remonte  à  celle  de  l'empire 

un   répertoire  immense,  range  par  Germanique,  est  divisée  en  plusieurs 

ardre    chronologique  ,  et  donnant  branches.  On  trouve  sa  généalogie 

'indication  très-précise  des  auteurs  dans  Imbof ,  dans  le  Dictionnaire 

i   consulter  sur  les  personnages  ou  de  Moréri  et  dans  X'Jrtde  vérifier 

rajets  intéressants  de  l'histoire  litté-  les  date»  ;  mais  nous  devons  nous 

'aire.   Le  premier  article  est  celui  contenter  de  donner  une  courte  noti- 

i'Adam-  le  dernier  est  celui  de  M.-  ce  des  princes  de  cette  maison ,  qui 

3,  Hermann  ,  né  en  1 772.  Plusieurs  se  sont  le  [Jus  distingués. — Erwest  , 

>ers  on  nages  vivant  encore  y  ont  place,  chef  de  la  branche  Ernesllne,  4'aîoee 

linsi  que  l'invention  des  lettres,  celle  de  toutes  celles  de  lamaisoudeSaxe, 

le  l'imprimerie  (qn'il  porte  à  i44°j  succéda,  en  i4->4  1  *  Frédéric  II, 

ans  prononcer  entre  Coster,  Gut-  son  père;  et  sut  à-la-fois  se  faire 

enberg  et  Mentel,  Voy.  ces  noms))  respecter  de  ses  voisins  par  sa  bra- 

es  fondations  d'académie,  etc.,  etc.  voure,  et  chérir  de  se*  sujets  par  la 

jes  ouvrages  qu'il  cite  le  plus  fré-  douceurdesonadmiaistraiion.  Choisi 

uenimeat,  et  sans  lesquels  l'Ono-  pour  médiateur  entre  les  rois/deHon? 

tasticon  perdrait  beaucoup  de  son  grie ,  de  Pologne  et  de  Bohème ,  il  fit 

tilité,  sont  ceux  de  J.-A.Fabrîeius,  cesser  le*  causes  de  leurs  divisions , 

'ossius,  Hambergcrf^.  ces  noms),  et  contribua  beaucoup  à  rendre  la 

t  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  paix  à  l'Allemagne.  Eu  ■  4'J  5  ,  il  re- 

limau  (  V. Fkaiksx.,  XV ,  44 1  ).  Les  duistt  Quedlinhourg ,  révoltée  contre 
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■on  abbesse  ;  et  deux  ans  «près  ,  il  pour  l'archiduc  Charles  ;  et  sousuf- 
forca  la  ville  de  Halle  a  reconnaî-  frage  entraîna  touslesauires.llmit 
tre  la  suzeraineté  de  l'archevêque  de  eu  solo  de  s'assurer  que  le  noutrl 
Magdebourg.  Il  réunît  à  aesétats  une  empereur  signerait  la  capitulation 
partie  de  l'héritage  de  Guillaume  qui  garantissait  les  droits  des  autres 
landgrave  de  Thuringe,  son  oncle  ,  princes  d'Allemagne  (  V.  Chihus- 
rt  mourut  le  ai  août  i486,  à  l'âge  Quïwt,  V1H  ,167).  Frédéric  dé- 
de  quarante-cinq  ans,  vivement  re-  lit,  eu  i5a5,  prè&deFranckhusai, 
gretté  de  ses  sujets.  On  doit  à  ce  dans  le  comté  de  Hansfeld,  les  Ani- 
p  rince  de  sages  règlements  sur  la  baptistes  commandés  par  Storct  ft 
police  des  chemins  et  sur  les  mon-  Muncer(  F",  ces  noms) ,  et  mourut, 
naies.lldéfendit,paruneordonnance  le  5  mai  de  U  même  année,  mus 
de  148a,  aux  gentil hommes,  d'exer-  avoir  été  marié.  —  Jeah-Fbbdewc, 
-  cer  le  commerce.  Cette  mesure  poli-  surnommé  le  Magnanime ,  neveu  du 
tique  avait  le  double  avantage  d'en-  précédent ,  était  fils  de  Jean,  dit  il 
trctenir  dans  la  noblesse  le  goût  des  Constant ,  auquel  il  suecéda  d»ra 
armes,  et  de  laisser  aux  classes  iufe'-  l'électoral  de  Saxe,  en  i53a.  L<s 
rieurcs  les  moyens  de  s'affranchir  plu  s  progrès  de  la  réforme  avaient  rs-lln- 
promptement  de  l'état  de  gêne  où  mé  la  guerre- en  Allemagne.  Le  nos- 
elles  étaient  réduites.  —  Albert  ,  vel  électeur. en  profita  pour  rentrer 
frère  d'Ernest ,  chef  de  la  branche  dans  le  Burgraviat  de  Magdeboflrc; 
Albertine,  né  en  i443  ,  mort,  le  1 3  il  chassa  le  duc  de  Brnnswickdeu 
septembre  i5oo,  eut  pour  sucées-  Haute-Saxe,  et  en  1 54a,  lu  prit 
seur  George  ,  son  fils,  qui  mourut  Wolfenbnteil.  Déclaré  par  lespnw» 
en  1 53g,  le  17  avril ,  sans  postérité  protestants  chef  de  la  liguedeSmil- 
masculiue.  —  FnÉnERic  III ,  dît  le  Laide ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Em- 
■S*ge,  fils  d'Ernest,  né  le  17  janvier  pire.  Cet  acte  de  sévérité  n'ébtanli 
1 4^3 ,  lui  succéda  dans  l'électoral  point  son  courage.  De  concert  a«c 
de  Saie.  Il  devint,  sous  Maxîmi  lien  le  landgrave  de  Hesse,  il  fait  la  guerre 
Ier. ,  chef  du  conseil  et  gouverneur  à  Charles-Quint ,  soutenu  d'une  pu- 
général  de  l'Empire.  C'était  un  nom-  tie  des  forces  de  l'Empire ,  et  qui  n- 
mage  rendu  moins  encore  à  ses  ta-  crutait  ses  armées  en  -Italie  et  en 
lents  qu'à  la  probité  rigoureuse  dont  Espagne.  Il  est  battu  devant  Nnai- 
il  avait  donné  des  preuves, et  qui  de-  herg  ,  le  24  avril  1 5^ 7  ,  et  reste  » 
vrait  toujours  être  l'apanage  des  prin-  pouvoir  du  vainqueur,  ainsiqites» 
ces.  La  Saxe  lui  dut,  en  i5oa  -,  l'é-  allié  le  landgrave  de  Hesse.  Chatte 
rection  de  l'université  de  Wittem-  Quint  fait  condamner  son  prison- 
berg  .Dan  s  le  nombre  des  professeurs,  nier  par  un  conseil  de  guerre  qw 
se  treuyait  Martin  Luther,  si  fa-  présidait  le  duc  d'Albef^.  ce  nom). 
meux  depuis  par  la  réforme  ndigieu-  Le  secrétaire  chargé  de  lui  donner 
se  dont  il  fut  le  chef.  Frédéric  se  connaissance  de  son  arrêt  de  mort, 
déclara  le  protecteur  de  Luther  con-  le  trouva  faisant  une  partie  d'écuets 
tre  la  cour  de  Borne,  f  Foy.  Lu-  avec  re  prince  Ernest  de  Bmnswiti; 
theh,  XXV  ,  45a  ).  Après  la  mort  il  ne  l'interrompit  que  pour  ta  9' 
de  Maxim  il  ien  ,  plusieurs  voix  por-  tendre  la  lecture  ,  et  reprit  son  )«■ 
tatent  Frédéric  au  trône  impérial  ;  avec  autant  de  sang-froid  que  s'ils) 
mais  il  se  déclara  l'un  des  premiers  fût  agi  delà  chose  la  plus  indineiW*- 
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Maurice,  son  cousin  ,  à  qui  Charles-  Tues  de  Charles-Quint;  l'ambition  le 
Quint  mit  promis  l'électoral  de  Saxe,  détacha  de  ce  prince.  II  s'unit,  en 
demanda  la  grâce  de  Jean -Frédéric.  1 55 1  ,  contre  lui  ,  avec  l'électeur  de 
Pendant  sept  ansrju'ilfutdétenu  dans  Brandebourg,  le  comte  Palatin,  le 
différentes  forteresses ,  il  se  montra  duc  de  Wurtenberg  ,  et  plusieurs 
constamment  supérieur  à  la  mauvai-  autres  princes.  Cette  ligue,  dont  le 
se  fortune,  et  ne  fit  aucune  démarche  préteste  était  la  délivrance  du  land- 
pour  apaiser  l'empereur.  11  refusa  grave  de  Hesse,  était  appuyée  parle 
même  de  signer  V intérim  proposé  roi  de  France  Henri  II,  et  pouvait 
par  Charles-Quint  comme  un  moyen  devenir  pins  dangereuse  que  celle  de 
de  rapprochement  entre  les  commu-  Smalckalde.  Chargé  de  faire  le  siège 
nions  chrétiennes.  Il  ne  recouvra  sa  de  la  ville  de  Magdebourg ,  mise  au 
liberté  qu'en  abdiquant  le  titre  d'é-  ban  de  l'empire ,  Maurice  loin  de  le 
lecieur  :  mais,  après  la  mon  de  pousser  avec  vigueur,  favorise  les 
Maurice  ,  il  revendiqua  les  droits  habitants,  qui  se  rendent  enfin  par 
dont  il  avait  été  privé  par  la  vio-  capitulation.  De  concert  avec  ses  al- 
iénée; et  avec  l'appui  du  roi  de  Da-  liés,  il  marche  ensuite  sur  lnspruck, 
nemark ,  il  obtint  la  promesse  que  dans  l'intention  d'y  surprendre  l'em- 
ses  descendants  seraient  appelés  à  pereur;  mais  ce  prince  échappe  à  ses 
recueillir  l'héritage  de  la  branche  ennemis,  etseretiredansPassau,  où, 
Albertiiie.  II  venait  d'apposer  son  il  signe  ,  le  13  août  i55i  ,  le  traité. 
seing  à  cette  transaction,  consentie  célèbre  qui  rendauxProtestants,avec 
par  ses  (ils,  quand  il  mourut,  au  le  libre  exercice  de  leur  religion,  les 
château  de  Weiraar  ,  le  3  mars  droits  dont  ils  avaient  été  privés 
1 554-  A  'a  fermeté  d'ame,  dont  après  la  victoire  de  Mubiberg.  Mau- 
avait  donné  tant  de  preuves  Jean-  rice  reçoit  de  la  chambre  impériale 
Frédéric  ,  il  joignait  beaucoup  de  l'ordre  d'exécuter  la  sentence  rendue 
prudence,  des  vues  étendues  en  po-  contre  le  margrave  de  Brandebourg, 
litique  ,  et  une  douceur  de  caractère  comme  perturbateur  de  la  paix  pu- 
jui lui  mérita  les  regrets  de  son  paj»'  blique  :  le  g  juillet  i553 ,  il  taille  en 
pie.  —  Maurice,  cousin  de  Jean  pièces  l'armée  du  margrave  près  de 
Frédéric,  était  le  petit-fils  d'Albert  Siverhausen;  mais  il  meurt  deux 
e  Courageux ,  chef  de  la  branche  jours  après,  des  blessures  qu'il  avait 
Uhertinc.  Né ,  en  1 5a  i ,  il  signala  reçues  dans  le  combat ,  à  l'âge  de 
le  bonne-heure  son  ardeur  guer-  Irente-deux  ans ,  avec  la  réputation 
■ïcre,suivitGhar!eS'Qutnt  enFrance;  d'un  grand  capitaine  ,  et  d'un  ha- 
ït quoique  protestant  zélé  ,  l'aida  bile  poli  tique. — HEnni,ditle  Pieux, 
luissaminent  a  détruire  la  ligue  de  père  de  Maurice ,  ne  s'était  fait  con- 
îmalkalde.  L'empereur,  pour  1ère-  naitre  dans  son  enfance  que  par  une 
;ompenserdeses  services,  lui  donna  dévotion  excessive.  Suivant  I*  usage 
'investiture.de  l'électoral  de  Saxe ,  du  temps,  il  avait  fait  des  péJeri- 
lo»t  son  cousin  avait  été  déclaré  nages  à  Saint-Jacques  de  Compos- 
Icclui  ;  mais  Maurice  ne  put  obtenir  telle  ,  et  jusqu'à  à  la  Terre-Sainte, 
a  liberté  du  landgrave  de  Hesse,  son  A  son  retour  de  l'Orient,  il  embrassa 
■eau-père,  fait  prisonnier  à  la  ba-  la  réforme  de  Luther  ,  qu'il  iniro- 
aille  de  Mubiberg.  L'ambition  ,  dit  duisit  dans  ses  états,  et  dont  il  se 
'oltaire,  l'avait  porté  à  seconder  les  montra  constamment  le  télé  défen- 
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seor.  Il  mourut  le  igaouti^i  ,1  earéqueqiiinêe  ans  ,  sa  mèier/refit! 

l'âge  de  soixante-huit  ans.  Son  Gis  du  retour  inopiné  de  ce  fila  chéri, 

Auguste,  mort  en   i586,  fut  aussi  pour  lui  faire  épouser  f  héritier*  dt» 

surnommé  le  Pieux  {  V.  AvcrstE ,  comte»  de  Loben  ,  qui  était  à^pea- 

III,  44-  )  Son  arrière-  petit  -  fils  près  du  memeage.La  guerre mila 

Jean-George  ■<*.,  mort,  en  1650,  qui  se  faisait  en  Pologne  ,  appel» 

fut  le  bisaïeul  de  l'électeur  Frédéric-  Maurice  dans  ce  royaume    pour  y 

Auguste  II,  roi  de  Pologne  (  F.  ko-  soutenir  les  droits  d'Auguste  II  cen. 

tansTE  ,  III ,  45  )•  W — s.  tre  les  confédérés.  C'est  dans  cette 

SAXE  (Henri  Le  LlOft,  due  m),  campagne  que,  cerné  à  l'imprevisli 

V.  Bavière,  III,  58-.  dans  le  village  de  Craknitk  ,  il  y  Ci; 

SAXE  (  Maurice  ,  comte  de  )  ,  à  la  tête  d'une  poignée  de  soldats  et 

maréchal  de  France,  et  l'un  des  de  valets,  une  défense  si -vigoureuse, 

Îtierriers  les  plus  illustres  du  dix.  qu'elle  fut  unanimement  rem  parte  i 

uitième  siècle  .  naquit  à  Dresde  ,  le  celle  que  Charles  XII  venait  de  faire 

ïg  oet.  1696.  Il  était  l'unique  fruit  à  Bander.  Le  comte  rie  Saxe  ne  tarda 

des  amours  d'Auguste  II,  électeur  dé  pas  à  voir  s'accomplir  un  voeu  qu'il 

Sise,  roi  de  Pologne,  et  de  la  corn-  formait  depuis  long-temps  1  il  était 

tesse  Aurore  de  Kotnigsmarck ,  qui  dans   l'armée  qui  assiégeait  Stral- 

était  issue-  d'une  des  premières  fa-  tond,  que  ce  prince  célèbre  détendait 

milles  de  Suède.  Le  jeune  Maurice,  ea  personne.  ■  J'ai  eu  enfin  la  satif 

élevé  dans  tous  les  exercices  mill-  faction  ,  écriv»ir4f  ou  roi  son  père , 

«aires ,  n'avait  pas  encore  doute  ans  de  me  trouver  face  à  face  avec  Chai* 

le  vit  arriver  à  pied  au  camp  les  Xll  :  je  l'ai  vu  habillé  < 
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devant  Lille.  Le  roi  Au-  un de  ses  soldats,  et  se  battant  phtt 
gusteservaità  eesiége  comme  vofon-  bravement  qu'aucun  d'eux.  »  Mai- 
tstre  1  il  confia  son  fils  au  comte  de  rice  revint  a  Dresde  (17  16),  et  tw 
Schulembourg  ,  général  de  ses  trou-  va  sa  femme  accouchée  d'un  fils  qtâ 
pes  {'F:  Scnut.eaiBouHG  ).  Maurice  ncvéeutpoùtrc'estleseutefrfamqu'i! 
fit  donc  ses  premières  armes,  contre  sji  eu  de  son  mariage.  Un  ministre 
ta  France,  et  dans  les  mentes  champs  toot  puissant  s'étant  permis  une  in- 
OÙ  il  devait  un  jour  combattre  al  justice  a  son  égard  ,  Maurice  de  Saie 
glorieuse  ment  pour  elle.  L'année  soi-  alla  porter  plainte  au  roi;  mais  dans 
vante  (170g),  il  fut  employé  au  siège  de*  termes  si  peu  mesurés  ,  qu'il  ai- 
de Tournai:  il  y  eut  un  cheval  lue  tira  sut-  lui  la  colère  du  monarque, 
sons  lui  ;  et  son  chapeau  fut  perce*  lt  prit  ta  fuite  et  ne  reparut  que  lorsJ 
d'une  balle.  A  la  bataille  de  Malpla-  que  sa  mère  eut  obtenu  son  pardon  ; 
quel ,  on  vil  un  enfant  de  ireiae  ans ,  mais  ne  pouvant  rester  en  repos  ,  il 
conserver  son  sang-froid  au  milieu  courut  en  Hongrie  se  ranger  sous  la 
d'un  des  plus  effroyables  carnages  drapeaux  du  prince  Eugène.  Ce  grand 
dont  les  annales  de  la  guerre  fassent  capitaine  assiégeait  alors  Belgrade, 
Mention.  Le  rot  Auguste  l'envoya  Le  comte  de  Ssxe  troova  près  de  lui 
servir  contre  les  Suédois,  et  lui  don'  le  comte  de  Charoiais  et  le  prince  de 
na  te  commandement  d'un  régiment  Dérobes.  On  croit  que  c'est  dans  la 
de  cavalerie.  Ce  régiment  ayant  été  société  de  ces  princes  français ,  qu'il 
iétnnt ,  Maurice  retourna  en  Saxe»  prit  du  goût  pour  leur  nation.  Revenu 
peor  le  recruter.  Quoiqu'il  n'eût  es-  de  nouveau  à  Dresde,  après  ta  eam- 
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pagne  de  Turquie,  la.  vie  de  cour  lui 
de  vint'à  «barge.  Il  était  extrêmement 
galant ,  et  la  comtesse  sa  femme  »x- 
ttêmement  jalouse.  Il  partit  brusque- 
ment pour  Paris ,  et  tut  présente  au 
duc  d'Orléans ,  régent ,  par  les  deux 
prinr.es  qu'il  avait  connus  à  l'armée 
de  Hongrie.  Le  régent  l'accueillit  de 
la  manière  la  plus  flatteuse,  et  lui 
proposa  d'entrer  au  service  de  France 
avec  le  grade  de  maréchal-dé' camp 
(  1730).  Le  jeune  comte  accepta  , 
tous  la  condition  toutefois  qu'il  irait 
demander  l'agrément  du  roi  son  père. 
11  profita  de  ce  voyageai)  Saxe,  pour 
faire  prononcer  sou  divorce,  et  revint 
proinptemcnt  «n  France,  où  il  prit  te 
commandement  du  régiment  alle- 
mand de  Greder,  Il  s'appliqua  à  dres- 
■  Mr  ce  corps  d'après  la  théorie  parti- 
culière  qu'il  s'était  déjà  formée.  En 
:  mime  temps  ,  il  étudiait  les  mathé- 
matiques et  t'attaque  des  places.  Il 
rechercha  In  conversation  du  che- 
TâIier*Folari.  C'est  à  cette  époque 
que  ce  tacticien  célèbre  fit  paraîtra 
•on  Commentaire  sur  Pùlffbe  (  V. 
Fulahd  ).  On  relit  anjitwd'hai  avec 
eurioske'  ee  qu'il  y  dit  du  jeune  Mau- 
rice :  <  II  faut  exercer  les  troupes  à 
»  tirer  selon  la  méthode  que  le  comte 
»  de  Saxe  a  introduite  dans  son  ré- 
»  gimeat ,  méthode  dont  je  fais  «n 

*  très-grand  cas ,  ainsi  que  do  son 

*  inventeur  ,  qui  est  un  des  plus 

*  beaux  génies  pour  la  guerre  que 

*  j'aie  eonnus  :  on  verra,  à  la  pre- 
»■  mière  guerre ,  que  je  ne  me  trompe 

*  point  dans  ce  que  j'en  pense.  »  Il 
faut  observer  que  ceci  fut  écrit  en 
1734  7  c'est  à-dire  vingt  ans  avant 
foe  le  comte  de  Saxe  eût  atteint  le 
sommet  des  dignités  et  de  la  gloire 
militaires.  Maurice  semblait  avoir 
renoncé!  pour  toujours  à  son  pays 
■atal ,  lorsqu'on  le  vit  prendre  la 
route  dm  nord ,  saus  prétexte  d'y 
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faire  valoir  tes  prétentions  à  des  Ijione 
qui  lui  venaient  de  sa  mère.  On  ne 
tarda  point  à  apprendre  le  motif  réel 
de  ce  voyage.  La  protection  dn  roi 
Auguste  lui  avait  fait  concevoir  l'es- 
pérance d'être  élu  duc  dé  Cour  lande» 
Jl  vit  à  Milan  la  duchesse  douairière 
Anne  lwanoVfna,  Elle  du  Ciar Pierre» 
le-Grand.  Cette  princesse  laissa  pa- 
rattre  un  penchant  fort  décidé  pour 
le  jeune  comte  ;  elle  lui  promit  de 
l'épouser,  s'il  parvenait  à  se  faire 
nommer  duo,  et  elle  mit  tout  en 
ouvre  pour  obtenir  son  élection,  qui 
eut  lieu  ,  malgré  tous  les  obstacle» 
iHais  il  avait  des  concurrents,  et  laCzai 
rine  Catherine  Ir*.  se  déclara  contre 
lui.  Elle  donna  l'ordre  au  prince  Ment- 
zikoff  de  l'attaquer  dans  Mitau.  te 
comte  de  Sale  résolut  de  s'y  défen- 
dre :ce  futalorsquelaeélcbreactriee 
Lecouvreur,  qui  l'aimait  tendrement, 
Ut  le  sacrifiée  de  ses  pierreries  et  do 
ses  bijoux,  ponr  lui  envoyer  une 
somme  de  quarante  mille  francs.  Le 
prince  Menuikoff  tenta  de  le  faire 
enlever  par  surprise  :  le  héros  saxon 
se  défendit  encore  dans  son  palais  , 
àla  Charles  XII,  cérame  il  le  manda 
à  Paris  ;  et  les  Russes  se  retirèrent. 
Mais  ses  ennemis  las  suscitèrent 
bientôt  d'autres  difficultés  :  la  diète 
de  Pologne  le  somma  de  comparaître, 
en  vertu  de,  ses  droits  de  suoerainémi 
Il  s'y  refusa  fièrement  :  sa  diète  signa 
ta  proscription.  Le  nouveau  duc  m 
s'en  émeut  pas  :  il  ordonne  à  ses  su- 
jets de  le  secourir  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens.  Le  roi  son  père  lui 
signifie  qu'il  faut  renoncer  au.  duché 
de  Courlande  :  il  répond  respectueux 
sèment  qu'il  n'y  renoncera  pus.  Un* 
phrase  de  cette  réponse  ne  doit  pas 
etre.omise  dans  un  ouvrage  français) 
«  J'occupe  un  emploi  distingué  dans 

•  les  années  du  roi  très  -eh  ré  tien ,  où 

•  la  Làckeu  et  la  trahison  ne  soufc- 
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■  frent  ni  interprétation  ni  dégnise- 
»  ment  «.  Cependant  un  orage  for- 
midable grondait  de  toutes  parts  au- 
tour de  lui.  Ne  trouvant  point  sur  la 
terre  ferme  une  position  où  il  put 
soutenir  une  attaque  régulière  ,  il 
passe  dans  la  petite  île  d'CJzuiaïs , 
jirës  Goldingen  ;  et  il  y  amasse  des 
munitions  et  des  vivres.  Mais  aban- 
donné successivement  par  tous  les 
siens ,  et  le  nombre  des  Russes  gros- 
lissant  chaque  je-ur ,  il  crut  devoir 
songer  à  mettre  sa  personne  en  sû- 
reté. Il  ne  rapporta  de  cette  expé- 
dition aventureuse  que  son  diplôme 
d'élection,  qu'il  conserva  toute  sa 
vie,  et  qu'il  ne  voulut  jamais  rendre, 
quelque  séduisantes  que  fussent  les 
offres  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet. 
Mais  à  peine  de  retour  en  France ,  la 
duchesse  douairière  de  Courlande , 
qui  avait  conservé  pour  lui  un  atta- 
chement tris-vif,  le  pressa  de  reve- 
nir près  d'elle.  11  céda  à  son.  invita- 
tion (1728)  ,  et  il  feignit  quelque 
temps  de  répondre  à  sa  tendresse. 
Une  aventure  d'un  genre  comi- 
que vint  tout  -à  -  coup  détruire 
les  illusions  de  la  princesse.  Sou  in- 
fidèle amant  avait  distingué  parmi 
ses  filles  d'honneur  une  jeune  per- 
sonne d'une  beauté  rare  et  d'un 
cœur  fort  tendre.  Il  allait  la  prendre 
toits  les  soirs  à  sa  fenêtre,  et  la  fai- 
sait rentrer  chez  elle ,  avant  le  jour , 
par  le  même  chemin.  Une  nuit ,  où 
il  avait  tombé  beaucoup  de  neige ,  il 
la  portait  sur  ses  épaules  ,  comme 
Eginhard  était  porté  par  la  fille  de 
Cbarlemagne  :  il  rencontre  une  vieille 
femme  qui  tenait  une  lanterne,  cette 
femme  s'effraie  et  crie.  Le  comte  de 
Saxe. veut  éteindre  la  lanterne  d'un 
coup  de  pied  :  l'autre  pied  lui  man- 
que ;  il  tombe  avec  sa  charge  par- 
dessus la  vieille  qui  redouble  ses 
cris.    Le  factionnaire  accourt,:  la 
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garde  survient.,  tous  les  acteurs  fe 
cette  étrange  scène  sont  reconnus. 
La  duchesse  jette  feu  et  flamme  ;  die 
ne  veut  plus  entendre  prononcer  \t 
nom  du  perfide  Maurice.  La  suite 
des  événements  fit  voir  ce  qu'il  avût 
perdu ,  en  perdant  le  cœur  de  la  du- 
chesse. Elle  ne  tarda  pas  â  monta 
sur  le  trône  de  Russie  (  V.  Anse 
ïwanownà  ) ,  et  il  est  très-probabl* 
qu'elle  y  eût  fait  asseoir  le  comte  de 
Saxe  à  côté  d'elle.  Ayant  perdu, 
cette  même  année,  la  comtesse  de 
Koenigsmark,  sa  mère  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  France,  qui  jouissait 
alors  d'une  paix  profonde.  Son  inac- 
tion lui  pesait.  On  vit  avec  surprise 
le  duc  de  Courlande  s'occuper  de  La 
construction  d'uoe  machine  qui 
devait  faire  remonter  les  bateaux  de 
Rouen  à  Paris.  Bientôt  il  alla  entre- 

S  rendre,  en  Saxe, des  travaux  pin 
ignés  de  lui  :  accompagné  du  che- 
valier Folard ,  qu'il  avait  beaucoup 
vanté  au  roi  son  père ,  il  ajouta  plu- 
sieurs ouvrages  aux  fortifications  de 
Dresde.  Auguste  II  cessa  de  vint 
à  cette  époque  même  (  i^33):lt 
comte  de  Saxe  .donna  des  marqso 
d'une  profonde  douleur.  Le  prince 
royal ,  son  frère  consanguin  ,  lui  té- 
moigna un  attachement  sincère,  et 
lui  fit  des  offres  brillantes.  Mais  !» 
France  s'apprêtait  à  combattre  f  As- 
triche  :  Maurice  courut  à  Versailles 
solliciter  du  service.  Il  fut  envoyés 
l'armée  du  Shin  ,  que  commandait 
le  maréchal  de  Berwick;  on  y  voyait 
cinq  princes  du  sang.  Le  comte  dt 
Saxe  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  au  siège  de'l'hibja- 
bourg.  Quoique  revêtu,  du  grade  de 
maréchal-de-camp  ,  lorsque  s*i 
régiment  était  de  tranchée  ,  il  vont* 
toujours  le  commander  comme  sim- 
ple colonel.  Le  prince  Eugène  s'eto* 
avance  pour  inquiéter  le  siège  =  •* 
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comte  de  Saxe ,  charge  d'une  recon- 
naissance, tombe  su  milieu  d'un  ré- 
giment de  hussards  ,  et  tue  de  (a 
main  leur  co  m  mandant,  au  moment 
où  cet  officier  lui  assenait  un  coup 
de  sabre ,  qui  lui  eût  ouvert  la  tête 
sans  la  calotte  de  fer  qu'il  avait  cou* 
tume  de  porter.  Ces  deux  campa- 
gnes suivantes  lui  fournirent  de  nou- 
velles occasions  de  se  signaler. 
Somme   lieutenant  -  général  ,  3  U 

S aix  de  i^36  ,  il  témoigna  un  vif 
esir  de  revoir  la  Saxe.  Son  vérita- 
ble motif  était  de  renouveler  ses  ef- 
forts pour  faire  valoir  ses  droits  au 
duché  de  Courlande,  dont  il  avait  la 
faiblesse  de  ne  pouvoir  détacher  «a 
.pensée.  Déçu  encore  celte  fois  fc  il  re- 
vint eu  France  ,  et  sembla  vouloir 
se  consacrer  tout  entier  3  l'élude  de 
l'art  de  la  guerre,  C'estàcçtte  époque 
(  1 738) ,  qu'il  retoucha  , .  augmenta 
et  finit  l'ouvrage  modestement  in- 
titulé Mes  Rêveries,  et  dont  six  an- 
nées auparavant,  il  avait  jeté  l'ébau- 
che eti  treize  nuits., Le  moment  arri- 
vad'en  faire  l'application  :1a  mort  de 
l'empereur  Charles  V  If  u  t  suivie  d'un 
embrasement  général.  Louis  XV  en- 
voya en  Bohême  une  armée  comman- 
dée par  le  maréchaljde  Belle  -  lsle. 
L'aile  gauche  fut  .mise  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Saxe.  Charge  de 
l'investissement  de  Prague  (1741), 
an  bout  de  quelques  jours  ,4!  prit 
d'assaut  cette  importante  place.  Il  a 
tracé  de  sa  propre  main  tous  les  dé- 
tails de  cette  brillante  expédition, 
lans  une  lettre  adressée  à  son  ami 
e  chevalier  Folard.  Il  y  rend  une 
us ti ce  éclatante  a  la  valeur  et  à  l'iu- 
éltigence  du  brave  et  modeste  Che- 
*ert.  Aussi  humain  qu'intrépide , 
Iriurice  mit  tous  ses  spius  ,;i  sauver 
t  ville  du  pillage.  Peu  de  temps  aitrès, 
rse  porte  sur  Egra  ,  et  enlève  cet- 
:  forteresse  avec  la  même  rapidité. 
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C'est  là  qu'il  reçut  U  nouvelle  que 
des  collatéraux  avides,  profitant  de 
son  absence ,  allaient  lui  ravir  des 
biens  considérables  *itués  en  Livo- 
pie,  et  qui  lui  revenaient  du  chef  de 
sa  mère.  Le  roi  lui  envoie  la  per- 
mission de  se  rendre  à  Pétersbourg. 
L'impératrice  Elisabeth  l'accueille 
avec  distinction,  et  lui  promet  jus- 
lice.  Il  revole  aussitôt  sous  les  dra- 
peaux français,  et  prend  -le  comman- 
dement de  l'armée  de  Bavière,  où  il 
déploya  des  connaissances  profon- 
des dans  un  genre  qui  semblait  peu 
compatible  avec  sa  prodigieuse  ac- 
tivité :  celui  de  la  guerre  défensive. 
Lorsqu'il  reparut  à  la  cour,  Louis  XV 
lui  adressa  les  éloges  les  .pins  bat- 
teurs ,  et  l'autorisa  à  lever  un.  régi- 
ment de  Uhlans  de  mille  chevaux. 
Pendant  son  absence ,  le  prince  Char- 
les de  Lorraine  avait  obtenu  des 
avantages  si  décisifs  en  Bavière,  que 
l'armée  française  dut  se  retirer  jus- 
qu  en  deçà  du  Rhin.  Le  maréchal 
de  Noailles  chargea  le  comte  de  Saxe 
de  la  défense  de  l'Alsace.  Ses  dispo- 
sitions prouvèrent  qu'elle  ne  pouvait 
être  confiée  à  de  meilleures  mains. 
Un  ordre  exprès  du  roi  le  manda 
tout-à-coup  à  Versailles: Louis  XV 
lui  révéla  lui-même  l'objet  de  la  mis- 
sion importante  dont  il  voulait  ho- 
norer sa  valeur.  Il  s'agissait  d'aider 
le  prince  Edouard*,  fils  du  préten- 
dant ,  à  reconquérir  le  trône  de  ses 
pères.  Le  comte  de  -Saxe  part  pour 
Dunkerque;  mais  à  peine  y  est-il  ai- 
rivé,  qu'une  horrible  tempête  dé- 
truit une  partie  de  son  escadr»;  les 
■estes  en  sont  bloqués  par  une  flotte 
anglaise.  Maurice  retourne  k  Versail- 
les pour  demander  au  roi  de  nou- 
veaux ordres.  Le  monarque  ne  veut 
pas  le  rendre  responsable  des  événe- 
ments :  il  lui  remet  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  (  mais  1743)-  I-a 
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guerre  allait  prendre  on  caractère  la  faiblesse  de  sa  santé,  le  marécU 
plus  imposant.  Louis  XV  annonça  lui  répendit  :  a  11  ne  s'agit  pu  & 
son  intention  de  se  porter  lui-mime  »  vivre ,  mais  de  partir.  »  Maurice, 
en  Flandre,  aJa  têle  de  quatre-vingt  arrive*  à  ValencieDnes ,  lé  i-S  avril 
.  mille  hommes.  Le  maréchal  de  Saxe  1745,  se  vit  réduit,  des  le  18,  à  re- 
reçut le  commandement  de  la  gau-  courir  à  la  ponction.  Le  chrfdesw 
ehede  cette  armée,  destinée  à  sou-  état-major,  le  matin  même  de  L'flpé- 
vrir  les  sièges  que  devait  entrepren-  ration,  travailla  pendant  cinq  la- 
dre le  maréchal  de  Noaille»  sous  les  res  avec  lui ,  et  ne  s'aperçut  pu  de 
yeux  du  roi.  Ce  fut  dans  cette  «km-  la  moindre  altération  sur  son  visa- 
pagnede  1744 1ue  Maurice  commen-  ge.  Son  activité  n'en  souffrit  pasda- 
ça  à  donner  aux  parfis  volants  une  vantage.  Dès  le  3o  du  même  mois, 
importance  dont  on  ne  les    avait  la    tranchée    était    ouverte  Jeun! 

Kcrus  susceptibles  jusque  -  là.  Tournai.  Cependant  l'envie  s'aiiuil 
rite-neuf  jours  avaient  suffi  pour  déjà  autour  du  héros  :  des  amexn 
soumettre  les  plates  de  Menin  ,Ypres,  supérieurs  osèrent  dire  que  son  nul 
la  Knoke  et  Fumes ,  quand  le  roi  ap-  influait  sur  son  esprit.  Le  roi  le  soi, 
prit  que  le  prince  Charles  était  entré  et  le.vengea  d'une  manière  éclatante: 
en  Alsace.  Il  vola  en  personne  au  se-  «  Monsieur  leraaréchaj ,  lui  dit -il 
cours  de  cette* province,  et  fut  arré-  •>  devant  tous  les  généraux  de  Tar- 
te à  Mets,  par  la  maladif  cruelle  qui  »  mée,envous  cordant  le eomnu> 
faillit  l'enlever  à  la  France.  Le  ma-  •  dementdemes  ti .  ipes,  j'ai  entendu 
récriai  de  Saxe,  laissé  seul  en  Flan-  »  que  tout  le  monde  vous  obéît  :  je 
dre,  se  retrancha  derrière  la  Lys  ;  *  serailepremieraendonaerraea- 
et,  malgré  les  efforts  d'un  ennemi  »  pic.  »  Maurice  ne  pouvait  plus  dis- 
troisfoîs  plus  nombreux,  il  acquit--  simuler  le  dépérissement  de  sasMli 
ta  point  sou  quartier  général  de  Cour-  11  se  vît  obligé  de  se  faire  Irais" 
'trai.  Il  tint  constamment  les  allies  dans  une  cariole  d'osier,  et  ne  m» 
en  échec,  et  conserva  toutes  les  c on-  ta  à-cheval  que  lorsqu'il  entendit  b 
quêtes  qui  avaient  signalé  l'ouvcr-  canon  des  allies,  qui  s 'approchaient 
ture  de  la  campagne.  Le  maréchal  pour  faire  lever  le  siège.  La  bataille 
en  rendit  la  fin  non  moins  belle  aux  de  Fontenoi  a  été  cent  fois  deV-rilt: 
yeux  des  gens  du  métier.  La  campa-  on  n'en  retracera  donc  point  ici  les 
gne  qui  devait  suivre  promettait  les  détails.  Mais  cent  fois  aussi  omrt- 
plus  grands  résultats.  Louis  XV  dé-  proche  au  maréchal  de  Saxelesebu- 
clara  qu'il  se  rendrait  de  nouveau  à  ges  de  cavalerie,  si  nombreuses  si 
l'armée  des  Pays-Bas,  avec  le  dau-  décousues  et  si  meurtrières,  qu'il"'' 

Sliio,  Le  commandement  suprême  donna  contre  la  eolonne  anglaise, 

itdonnéaumaréchaldeSaxejmais  sans  l'entamer.  11  est  aussi  mtiafl 

dans»  quel  moment  lui  était  décerné  qu'équitable  d'entendre  ce  grand» 

cet  honneur?  L'hydropisie  minait  pitaine  répondre  lui-  méine à a<* 

ses  forces;  mais  rien u'était capable  proche:  ■  (iJTautquelenwiius'* 

-de  l'arrêter  dans  une  circonstance  »  vait  pas  pris  Fontenoi,  ses  m** 

aussi  importante  pour  sa  gloire.  Vol-  »  daus  le  centre  lui  c'tajeut  daavat- 

, taire  rapporte  que  l'ayant  vu  au  mo-  - 

ment  de  son  départ ,  et  lui  avant  té-       , ,  _      .     ,  „  ,  ,  r     n— 

moigne  I  inquiétude  que  lui  donnait  •rE,F.in<K,,an  *ùiori™,  ton.», m%** 
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•  lageni,  parce  qu'il  manquait  d'un 

•  point  d'appui.  Plus  il  marchait 
»  ai  avant ,  plus  il  exposait  ses 
a  troupes  à  être  prises  en  flanc  par 
d  les  Français ,  qu'il  laissait  der- 
n  riere  lui.  Il  était  donc  essentiel  de 
■  le  contenir  par  des  charges  réitc- 

•  rées,  qui  donnaient ,  d'ailleurs  le 
»  temps  de  disposer  l'ayaque^énè- 

•  raie  dont  dépendait  la  victoire.  • 
(3)  Toutes  les  voix  se  sont  réunies 
pour  reconnaître  le  prodigieux  effet 
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des  quatre  pièces  de  gros  calibre  sur 
cette  formidable  colonne  anglaise; 
mais  on  n'est  pas  aussi  bien  d'ac- 
cord sur  ie  nom  de  celui  qui  donna 
l'heureuse  idée  de  tes  employer  (3). 
Voltaire  et  d'autres  écrivains  n'ont 
rigii  négligé  pour  en  faire  honneur 
au  duc  de  Richelieu,  qui  tenait  lui- 
même  cette  idée,  a-t-ou  dit,  du  com- 
te de  Lally ,  si  célèbre  par  sa  fin  tra- 
gique c  r.  uiu ,  xxxi",  341  ). 

Dès  que  la  victoire  fut  assurée ,  le 
roi  remercia  le  maréchal,  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  et  lui  fit 
l'honneur  de  l'embrasser,  en  H  pres- 
sant d'aller  prendre  quelque 'repos. 
Maurice  en ayaitui^beso in  ex treme;: 
pendant  toute  la  bataille,  il  avait 
tenu  une  balle  de  plomb  dans  sa 
bouche,  pour  apaiser  l'ardeur  de  sa 
soif,  que  l'hydropisie  ne  lui  permet- 
tait pas  de  satisfaire.  Louis  XV  ne 
se  borna  point  a  de  simples  remer- 
cîments  envers  le  vainqueur  de  Fon- 
tenoi  :  il  lui  donna  la  jouissance  du 
château  de  Chambord,  avec  quaran- 
te mille  francs  de  revenu,  sur  le  do- 
maine. Maigre  son  état  de  souffran- 
ce  le  maréchal  ne  quitta  point  l'ar- 
mée :.  il  termina  cette  brillante  cam- 
pagne par  la  prise  d'Alfa  ,  et  feignit 
de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
Garni;  mais  déjà  il  méditait  un  grand 
projet  :  c'était  de  s'emparer  de  la 
capitale  des  Pays-Bas,  par  un  coup 
de  main  hardi.  lise  met  en  marche.; 
personne,  dans  son  armée  même, 
ne  soupçonnait  où  il  la  conduisait  : 
il  fond  tout-à-coup  sur  Bruxelles, 
et  l'attaque  avec  tant  de  vigueur , 
qu'au, bout  de  quelques  jours  il  for- 
te la  place  à  se  rendre.  La  capitula- 
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tion  fut  signée  par  le  prince  de  Kau  - 
niti ,  qui  jou  plus  tard  un  ri  grand 
rôle  a  la  cour  d'Autriche.  Le  con- 
quérant Tut  mandé  a  Versailles  :  de- 
fiuis  son  camp  jusque-là,  sa  route 
ut  no  triomphe  continuel.  Des  filles 
vêtues  de  blanc  se  trouvaient  sur  son 
passage ,  pour  lui  présenter  des 
guirlandes  (5).  Le  rot  et  tonte  la 
famille  royale  le  comblèrent  de  té- 
moignages d'affection  et  d'estime. 
Quand  il  vint  n  l'Opéra  ,  suivant 
l'usagedu  temps,  l'actrice  qui,  dans 
le  prologue  ,  jouait  le  rôle  de  la 
Victoire  ,  lui  offrit  sa  couronne , 
au  milieu  des  transports  du  publie.  ■ 
Avant  de  repartir  pour  l'armée ,  le 
maréchal  de  Saxe  fut  déclaré  Fran- 
çais par  des  lettres  de  jutiuralité  où 
Louis  XV  se  plut  a  rendre  une  écla- 
tante justice  a  ses  hautes  qualités  et 
à  ses  émntents  services.  Ce  monar- 
que étant  arrivé  à  Bruxelles,  le  4 
mai  1 746 1  le  maréchal  ouvrit  aussi- 
tôt la  campagne.  Son  plan  était  vas- 
té  :  il  voulait  rejeter  les  alliés  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  pays  sté- 
rile ,  où  le  défaut  de  vivres  devait 
les  éloigner  de  Namur.  L'armée  que 
commandait  le  prince  deContiayant 
«île fondue  dans  la  sienne,  il  exécuta 
de  grandes  et  savantes  manœuvres , 
qui  eurent  tout  l'effet  désiré.  Elles 
sont  encore  d'autant  plus  admirées 
des  militaires,  qu'aucun  général, 
avant  lui,  n'avait  pu  réussir  a  dépos- 
ter son  adversaire  de  la  Méhagne. 
Cédant  toujours  le  terrain  à  l'appro- 
che des  Français ,  les  alliés  se  déter- 
minèrent enfin  k  les  attendre  dans 
l'excellente  position  de  Rocoux , 
pris  de  Liège.  Le  maréchal  résolut 
de  les  en  débusquer  encore;  mais  il 
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ne  se  dissimulai  l  pas  les  difficulté 
de  l'entreprise.  On  peut  en  juger  par 
l'ordre  suivant  qu  il  envoya  a<rt 
commandants  des  divisions  :  «  Que 

■  les  attaques  réussissent  on  non , 
>  (es  troupes  resteront  dans  la  posî- 
•  tion  où  la  nuit  les  trouvera  ,  pour 
a  reedmmencer  au  jour  à  se  porter 

■  sur  l'ennemi.  ■  Quelques  heures 
sultirent  pour  assurer  la  victoire 
(  11  octobre  1746)  :  elleitjt  com- 
plète (6).  Les  alliés  perdirent  huit 
mille  hommes  et  cinquante  pièces 
de  cano-i.  Ils  allèrent  se  retrancher 
tous  le  canon  de  Maestricht.  LevaW- 
qneur,. après  avoir  pourvu  a  la  sûre- 
té de  ses  quartiers  d'hiver,  se  rendit 
a  la  cour,  qui  était  alors  &  -Fontai- 
nebleau. Le  roi  délibéra  s'il  ne  réta- 
blirait pas  en  sa  faveitr.la  ebarge  de 
connétable.  Il  lui  conféra  du  moins 
des  honneurs  et  des  privilèges  équi- 
valents, en  le  nommant  mardrlnl- 
général  de  ses  armées  :  Turenne  seul 
avait  porté  ce  titre.  Le  mariage  dn 
Dauphin  avec  nue  princesse  de 
Saxe,  jeta  encore,  à  cette  époque 
méW.un  nouveau' lustre  sur  le  hé- 
ros saxon  :  il  était  frère  natnrel  d'Au- 
guste 111)  père  delà  nouvelle  Dan- 
phine.  Le  retonr  de  Louis  XV  à 
Bruxelles  fut  le  signal  de  la  cam- 
pagne de  1747.  En  attendant  l'arri- 
vée du  monarque ,  le  maréchal  de 
Saie  avait  employé  son  aile  gau- 
che ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lovrendahl  ,  i  occuper  la  Flan- 
dre Hollandaise.  Quant  à  lui,  son 
objet  principal  était  de  forcer  l'en- 
nemi à  lui  abandonner  les  appro- 
ches de  Maestricht, dont  il  méditait 
la  conquête.  Une  bataille  devenait 
inévitable  :  die  eut  lieu  (  1  juillet  ) 

(6)C'e-t  orttoralrfn.  <p.i  futanwnctVIi  ™T> 
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Le  maréchal  se  fit 
voir  plusieurs  fois  au  milieu  du  plus 
grand  feu.  Il  triompha  enfin  de  la  ré- 
sistance du  duc  de  Cuiaberlaud  :  c'é- 
tait I  aj  r  o  ihiè  weg  rande  bâtai  lie  rangée 
fu'il  gagnait  sur  ce  prince,  dans  l'es- 
p.iee  île  deux  ans.  Peu  de  jours  aptes 
ce  nouveau  triomphe,  il  écrivit  une 
lettre  tiés-délaillée  au  roi  de  Prusse 
Frédéric  II.  Quoique  ce  priiïce  ne  se 
fût  'pas  encore  immortalisé  par  sa 
»iierre  de  Sepl-Aiis ,  le  généralissi- 
me des  armées  françaises  lui  net 
ions  les  yeux  roules  ses  opérations  , 
:ouiiBe  à  un  grand  connaisseur 
lui*  il  ose  espérer  l'approbation. 
.le; te  lettre  est  uu  monument  :  on  y 
roi%  que  le  maréchal  donne  comme 
me  chose  tout-à-fait  neuve  les  char- 
ges en  fou rrtu>èu rs  qu'il  Gt  excell- 
er dans  celte  dernière  bataille  par 
a  cavalerie ,  pour  enfoncer  l'infan- 
arie  ennemie  ;  ce  qui  lui  réussit  corn* 
ilèieroeiit  (7).  La  brillante  prise  de 
terg-op-Zoom  acheva  de  consterner 
n  ennemis  de  la  France  ;  ils  firent 
es  ouvertures  de  paix.  Le  marc- 
hai de  Saxe  jugea  que  rien  n'avou- 
erait plus  les  négociations  que  de 
«Miveaux  succès  :  eu  conséquence  , 
.  forma  le  projet  d'enlever  Maes- 
rïcht,  seule  place  importante  qui 
estât  aux  alliés  sur  la  rive  gauche 
e  la  Meuse,  Mais  il  fallait  passer  es 
euve  pour  opérer  l'investissement 
t  l'entreprise  offrait  de  grandes  dif- 
eullés.  Les  instructions  du  maréchal 
Lowendahl  et  à  Saint  -  Germain  , 
■testent  qu'il  les  avait  toutes  pre- 
sses- Après  les  plus  habiles  manœu- 
res ,  Maestricbt  est  investi  sur  les 

"(7)   '«<*■!■[«.  nfeVTagem,,  nul   p„   obtenir 

lom^ii.-lqu.-,.!,™'!-  in..(j  il  i)dr«i[11ii*l'reJi.T!'rri 


deux  ris«,  dis  les  premiers  jours  d'a- 
yrîl.  La  trauch.ee  est  ouverte  sur-le- 
champ  ,  et  cent-vingt  bouches  a  fea 
foudroient  la  place.  Peu  de  jours 
suffirent  pour  la  réduire  ;  la  garni- 
son, forte  de  vingt-quatre  Latail-' 
Ions ,  en  sort  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  lendemain ,  l'armisti- 
ce est  proclamé  dans  les  deux  ar- 
mées. La  paix  étant  définitivement 
conclue  à  Aix-la-Chapelle,  le  con- 
quérant des  Pays-Bas  put  enfin  son- 
ger à  se  délasser  de  ses  fatigues.  Le 
roi  luipermit  de  faire  venir  à  Cham- 
bord  son  régiment  de  cavalerie  lé-  - 
gère;  et ,  par  une  faveur  sans  exem- 
ple, il  lui  concéda  eu.loute  propriété 
l'île  de  Tabago.  Le  maréchal  m 
dis/osait  à  y  envoyer  des  colons, 
lorsque  l'Angleterre  et  la  Ho  Manda 
s'opposèrent  fortement  à  cet  éta- 
blissement :  il  y  renonça  dono.  Les 
loisirs  de  la  paix  lui  permettant  d« 
satisfaire  son  goût  pour  les  voyages , 
il  résolut  d  aju-  à  Berlin  ,  pour 
y  connaître  per*oaoeUement  Je  roi 
de  Prusse  ,  avec  leq>iel  il  était  en 
correspondance  réglée  depuis  long- 
temps. Frédéric  lui  fit  un#ccueil 
des  plus  distingués  (  1 749  ) ,  et  von- 
lut  même  qu'on  lui  rendît  les  hon- 
neurs de  prince  souverain,  a  J'ai  vu., 
■  écrivait-il  à  Voltaire,  le  héros  de 
»  la  France ,  le  Tureune  du  siècle  de 
»  Louis  XV.  Je  me  suis  instruit  pair 
»  ses  discours  dans  l'art  de  la  guerre. 
»  Ce  général  parait  être  le  profes- 
«  seur  de  tous  les  généraux  de  l'Eu- 
>  rope.  *  Frédéric  II  lui  a  encore 
rendu  hommage  dans  plusieurs  pas- 
sage de  ses  écrits  ,  principalement 
dans  l'Histoire  de  mon  Temps,  où. 
il  a  donné  un  aperçu  des  opéra- 
tions de  Maurice  de  Saxe.  Le  maré- 
chal revint  en  France  l'année  sui- 
vante :  il  y  menait  la  vie  la  plus  con- 
forme à  ses  goûts.  Le  roi  lui  avait 
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fait  construire  à  Chamhnrd  des  ca- 
sernes pour  son  régiment  de  uhlans  : 
cette  troupe  y  était  assujétie  au  ser- 
vice comme  dans  une  place  de  guer- 
re. Six  canons  et  seize  drapeaux , 
qu'il  avait  enlevés  aux  ennemis  de  la 
France , -ornaient  la  cour  et  le  vesti- 
bule du  château.  Les  jours  du  héros 
étaient  partagés  entre  les  manœuvres, 
la  chasse,  ta  musique,  et  une  foule 
d'assais  mécaniques  qui  avaient  tous 
un  but  d'utilité  générale.  Il  faisait 
d'assez  fréquents  voyages  à  là  Gran- 
■  ge  et  aux  Pipes  ,  deux  maisons  de 
'  carqpagne  qu'il  possédait  près  de 
Paris.  Sa  santé  s'était  bien  rétablie  ; 
tout  lui  promettait  encore  un  grand 
nombre  d'années  de  cette  douce  exis-  ' 
tence,  lorsqu'une  fièvre  putride  l'en- 
leva ,  le  3o  novembre  i  -]5o ,  a  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans,  II  mourut 
avec  la  fermeté  qu'il  avait  tant  de  fois 
montrée  dans  les  combats.  Dès  que 
le  roi  le  sut  en  dangewl  lui  envoya 
Sénae,  son  premier  ■■■ecin:  «  Doc- 
»  leur,  lui  dit  le  maréchal  au  moment 
»  d'expirer,  la  vie  n'es  (qu'un  songe:  le 
»  mienaété  beau,  mais  il  est  court,  s 
Malgré  bs  détails  les  plus  positifs  de 
sa  maladie  et  de  sa  mort ,  l'opinion 
s'était  accréditée  dans  l'armée  que  le 
maréchal  avait  été  tué  en  duel  par  le 
prince  de  Conti.  On  donnait  pour 
motif  de  la  querelle  le  ressentiment 
qu'avait  conservé  le  prince  du  désa- 
grément qu'il  éprouva  dans  la  campa- 
gne de  1746,  où  le  roi  lui  avait  oté 
son  commandement  pour  faire  pas- 
ser son  corps  d'armée  sous  les  ordres 
du  maréchal.  Louis  XV  se  montra  vi- 
vement touché  de  la  mort  d'un  guer- 
rier qui  avait  jeté  sur  son  règne  un  si 
grand  éclat  ;  et  la  reine  Marie  Lec- 
zinska  dit  avec  beaucoup  d'à-propos 
qu'il  était  bien  triste  de  ne  pouvoir 
chanter  un  De  Pro fondis  pour  un 
homme  qui  avait  fait  chanter  tant 
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de  Te  Deum.  Le  culte  luthérien,  que 
professa  toujours  le  maréchal  de 
Saxe,  empêcha  qu'il  eût  une  sépul- 
ture à  Saint -'Denis  a  côté  de  Tu- 
renne;  et  le  même  obstacle  De  per- 
mit pas  qu'il  ffit  de'corédu  cordon  do 
Saint-Esprit  Louis  XV  lui  fit,  du 
moins ,  ériger  ,  dans  le  temple  if 
Saint-Thomas  (8),  à  Strasbourg,  un' 
magnifique  mausolée ,  qui  est  te  ehef- 
d'œuvredePigalle.  Mais  quel  homma- 
ge plus  éclatant  fut  jamais  rendu  a  la 
mémoire  de  ce  héros,  que  celui  de 
ces  grenadiers  français  qui ,  partant 
pour  l'armée  ,  allèrent  aiguiser  leurs 
sabres  sur  sa  tombe?  Le  maréchal 
de  Saxe  était  d'une  taille  élevée  :  il 
avait  les  yeux  bleus ,  le  regard  noble 
et  martial.  Un  sourire  agréable  et  gra- 
cieux corrigeait  la  rudesse  qu'on  teint 
basané  et  des  sourcils  noirs  et  épais 
auraient  pu  donner  à  sa  physiono- 
mie. Sa  force  extraordinaire  est  de- 
venue proverbiale  :  il  partageait  en 
deux  un  fer  de  cheval ,  et  même  un 
écu  de  six  francs.  Du  plus  gros  clou 
il  faisait  un  lire-bouchon,' sans  em- 
ployer d'autre  instrument  que  ses 
doigts.  Courant  les  rues  de  Londres 
à  pied ,  il  fut  insulté  par  un  des  plus 
redoutables  boxeurs  :  il  le  saisit  par 
un  bras-,  et  le  lança  dans  un  tombe- 
reau de  boue  qui  passait.  Le  peuple 
étonné  le  couvrit  d'applaudissements. 
Son  cœur  était  humain  ,  quoique 
son  abord  fut  quelquefois  sévère  et 
brusque.  Un  lieu  tenant -générai  lui 
proposait  ,  un  jour  ,  un  coup  de 
main  qui  ne  devait',  disait-il ,  coûter 
qu'une  vingtaine  de  grenadiers.  «  Une 
»  vingtaine  de  grenadiers  !  s'écria  le 
»  maréchal  indigné  ;  passe  encore 

guerre»  de  1«  réiuhltwD  un  m.juin  de  faune», 
et  Je  monument  du  marti-bel  de  Saie  fui  pern** 
dea  ut>lructîoDer^TalDriDBDBirn,purnCBtbëtei>r- 
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«  si  c'était  des  licuteu*nts-  gcnê 
»  rauï  !  »  11  eut  la  faiblesse  de  la 
plupart  des  grands  hommes  :  il  ai- 
mait les  femmes  à  l'excès;  cependant 
il  ne  leur  sacrifia  jamais  sa  gloire. 
Élevé  au  milieu  des  camps,  il  n'a- 
vait pas  eu  le  loisir.de  faire  des  études 
solides  ;  mais  il  devait  a  la  lecture 
des  connaissances  ■  tris  -  variées  : 
ses  lettres  et  ses  écrits  es  sont  une 
preuve  irrécusable.  Il  Sérail  difficile, 
néanmoins,  dédire  àjptl  titre  l'aca- 
démie française  voulait  lui  offrir  un 
de  ses  fauteuils.  Lui- même  eut  le  bon 
esprit  d'en  être  plus  étonné  que  per- 
sonne; et  la  lettre  par  laquelle  il  dé- 
clina cet  honneur  inattendu,  pouvait 
attester,  par  son  orthographe ,  que 
le  nouvel  académicien  eût  rendu  peu 
de  services  à  la  langue  :  *  Ils  veule 
me  f ère  de  la  Cademie  ;  sela  miret 
corne  une  liage  a  un  chas.  »  Après 
sa  mort,  cette  compagnie  littéraire 
proposa  du  moins  son  éloge  p  Air  un 
de  ses  prix  annuels.  Le  prix,  fut  ga- 
gné par  Thomas  ,  qui ,  au  milieu  de 
beaucoup  de  déclamations  inhérentes 
à  son  genre  d'éloquence,  a  cepen- 
dant assez  bien  apprécié  le  mérite  réel 
de  son  héros  (9).  Le  baron  d'Espa- 
gnac  ,  mort  gouverneur  des  Invali- 
des ,  et  qui  avait  été  attaché  à  l'état- 
major  du  maréchal  de  Saxe  pendant 
toutes  ses  campagnes ,  en  a  donné 
une  Histoire,  qui- pèche  par  l'excès 
contraire.  Le  style  en  est  peu  soigné, 
mais  les  faits  y  abondent  et  ils  sont 
décrits  avec  toute  la  précision  que 
l'on  pouvait  attendre  d'un  témoin 
oculaire.  Au  reste ,  le  maréchal  a 
laissé  lui-même  un  ouvrage  où  il  se 
peint  souvent  au  naturel  :  ce  sont  ses 
feveries,  1^7  ,  5  vol.  in-4°.  ,  fig. 


(9)  ç.te  *  ijst, , 


1  de  monte. 
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traduit  en  anglais  (  Foy.  Favtcet  ). 
Ce  serait  s*abnserétrangenient  que  de 
cro  ire  quel'auteur  aj  ou  tàlf oil  ui-même 
à  toutes  ses  assertions.  On  l'aurait  sou- 
vent fort  embarrassé,  dit  lé  prince  de 
Ligne ,  si  on  l'eût  pris  au  mot.  Il 
avait  puisé  une  partie  de  cettethéorie 
dans  les  entretiens  du  chevalier  Fo- 
laj-d  ,  ardent  zélateur  de  l'antiquité,- 

Si  prenait  au  pied  delà  lettre  le  mot 
neux  dp  Végèce  SDetts  fcgwwem. 
invertit.  Mats ,  au  milieu  de  toutes  les 
Séveries  du  maréchal  de  Saxe,  les, 
hommes  du  métier  reconnaîtront 
toujours  à  certains  traits  un  génie 
vraiment  militaire.  C'est  ainsi ,  par 
exemple,  que ,  près  d'un  demi-siècle 
avant  qu'il  fut  question  de  conscrip- 
tion en  Europe  ,  il  déclare  que  l'en- 
rôlement légal  de  toute  la  jeunesse 
d'un  état  est  l'unique  moyen  d'ob- 
tenir des  armées  réellement  nationa- 
les et  à  l'abri  de  la  désertion.  Tout 
ce  qu'il  conseille  pour  l'entretien  de 
la  santé  du  soldat,  fait  autant  d'hon- 
neur à  son  humanité  qu'à  la  diver- 
sité de  ses  connaissances.  On  conser- 
ve ,  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg , 
des  Lettres  autographes  du  maréchal 
deSaxe(i).  Pour  les  relationsde  ses 
campagnes ,  voyez  l'art.  Espagkac. 

SAXE-COBOORG  (  Fhédéwo- 
Josias,  prince  de  ),  feld-maréchal 
au  service  d'Autriche  ,  naquit»  en 
1737.ll  était  fils  du  duc  François  de 
Saxe-Gohourg-Saalfeld,  et  fit  ses 
premières  armes,  avec  quelque  dis- 
tinction ,  dans  la  guerre  de  Sept-Ans. 
On  ne  le  vit  commander  en  chef  que 
dans  la  coalition  formée  en  1787, 
contre  les  Turcs,  par  l'empereur 
Joseph  II  et  l'impératrice  Cathèri- 


v,  179^  ,  5  vît-  iwn. 
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ne  II.  Lepriucede  Cobourg,  pressé    enfin  jusque  «ur  le  Rhin,  Il  ne  11 

f'ar  l'armée  do  grand-  vizir ,  en  Va-  un  déploiement  de  colonnes  à  Flen- 
aide,  se  trouvait  dans  nnc  position  rus ,  que  pour  couvrir  la  rptrartede 
fort  critique ,  lorsque  le  célèbre  Sou-  son  artillerie  et  de  ses  bagages,  ta 
waroff  accourut  à  son  secours ,  et    vérité  historique  veut  que  f on  ob- 

fagna  sur  les  Oihomans  la  bataille  serre  ici  que  tes  allies  n'ont  jamais 
eMartiueslt  (aa  septembre  1589).  considéré  la  journée  de  Flenms, 
La  guerre  de  ta  révolution  de  France  comme  nne  bataille;  et,  en  effet, 
ne  tarda  pas  a  fournir.au  prince  de  elle  ne  mérite  pas  ce  nom  an:  vrai 
Cobourg  l'occasion  de  jouer  un  rôle  des  gens  du  métier.  11  n'y  eut  des 
beaucoup  plus  éclatant.  Les  Fran-  deux  côtés  que  les  ailes  d'engagées; 
cais  ayant  conquis  la  Belgique  en  et  la  perte  fct  4 -peu -près  miîle  it 
179a,  il  fut  envoyé  avec  une  puis-  part  et  d'antre.  Une  fois  rentré  a 
saute  armée  pour  les  en  expulser.  Allemagne ,  le  prince  de  Saxe-O- 
Des  le  i".  mars  1793  ;  il  ouvrit  ta  boVg  retomba  dans  une  sotie  d'ote- 
campagne  par  le  passage  de  la  Roer ,  curité.  Depuis  long-temps  il  passait 
Ct  te  combat  d*Aldennoren,  où  il  pour  mort,  lorsque  l'on  apprit  qu'il 
surprit  l'armée  française  (  V .  Dam-  n'avait  cessé  de  vivre  qu'eu  i8i5, 1 
riGBBE  ,  X,  481,  et  Du  non  ai  es,  l'âge  de  soixante-dix-hurt  ans.  H 
au  Supplément  ).  Il  fit  aussitôt  lever  avait  dit  une  partie  de  sa  célébrité» 
te  siège  de  Maestricht ,  et  le  1 8  du  l'acharnement  puéril  que  «rirent  les 
même  mois ,  il  gagna  ta  bataille  de  révolutionnaires  de  France  à  lui  aHfl- 
Nerwinde;  mais  il  ne  sut  pas  pro-  huer ,  ainsi  qu'à  un  fameux  ministre 
fi  ter  de  ses  avantages,  Dumoiiriei  en-  anglais,  tous  le*  complots  et  towlej 
tra  en  négociation  avec  lui  immédiate-  événements  qui  menaçaient  leur  ed* 
ment  après  la  bataille  de  Nerwinde  ;  tenoe.  Ou  se  souviendra  long- temps 
et  les  hostilités  cessèrent  pendant  encore  du  cri  de  Pitt  et  Cobourg. 
quelques  jours.  Lorsqu'elles  furent  S — v — s. 

reprises ,  le  prince  battit  encore  les  SAXE  -  GOTHA  (  Ernest,  due 
républicains  à  Famars,  et  s'empara  de  ),  surnommé  le  Pieux,  était  " 
successivement  de  Coudé,  de  Va-  neuvième  des  enfants  de  Jean  IV, 
Ieneiemies,  du  Quesnoi  et  de  Lan-,  duc  de  Saxe-'Weimar ,  landgrave  de 
dreeies.  Il  avaJt'formé  l'investisse-  Thuringe  et  marquis  de  Misnie  (')■ 
mentdeMaubeuge,et  te  siège  allait  II  naquit,  le  a5  décembre  j 60 1 ,  an 
commencer ;  mais  son  armée  aflài-  château  d'Altenbourg ,  et  resta  bien- 
btie  par  le  Sépart  des  troupes  auglai-  tôt  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  es- 
ses qui  étaient  allé  attaquer  Dun-  Suite  de  son  frère  aîné,  leqoel  abau- 
Icfque,  ne  put  supporter  tes  efforts  donna  le  soin  de  son  éducation  *dei 
réitérés  des  Français  {F.  PicnEGRu).  instituteurs  négligents.  Rougissant  de 
Cepremiercchecfutiesignalde  beaui  ne  pas  savoir  le  latin,  dont  la  cou- 
cou p  d'autres.  La  droite  de  l'iranien-  naissance  était  alors  regardée  eom- 
se  ligne  des  Autrichiens  étant  tournée  me  la  base  de  toute  instruction  sofi- 
Jar l'invasion  des  républicains  dans    de,  Ernest  recommença  ses  e"  J~" 


la  West-Flandre ,-  et  menacée  à  sa  élémentaires,  apprit  les  inàthémali- 

gaucke  par  la  prise  de  Charleroi ,  le  ■■ 

prince  de  Cobourg  sentit  la  nécessité  , .  ^  ltm  (T  ^  ^til_gi  ^  raeMrU  ^ 

dese  replier  jusque  sur  m  Meuse,  et  FnjMa !■*■■■_«•. 
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que» ,  et  se  rendit  habile  dans  la  tîiéo- 

■  logieet  la  philosophie,  sans  négliger 
i>  de  se  perfectionner  dans  les  exerci- 
b  ces  nécessaires  à  un'jeune  prince.  Il 
i  fit  les  guerres  d'Allemagne  ,  sous 
,',  Gustave -Adolphe  (  roi  de  Suède ,  et 
r  mérita,  par  sa  valeur  brillante,  les 
jj  tlo»es  et  l'estime  de  ce  grand  capi- 
,  uiue.  Après  la  signature  du  traité  de 
r  Prague  (*635),  il-  revint  dans  ses 
|  états ,  ei  s'occupa  dès  -  lors  unique- 
„  meut  d'améliorer  fé  sort  deses  sujets. 
I  11  favorisa  les  lettres  et  les  sciences , 
,  et  fonda ,  dans  chaque  paroisse ,  des 
t  écoles  où  les  enfants  des  classes  pau- 
.  Très  vinrent  puiser,  avec  la  connais- 
■f  sanee  des  principes  religieux,  les  ma- 
'■  finies  qui  devaient  les  diriger  dans 
£      les  difièrests  états.  Il  contraignit , 

par  1  attrait  des  récompenses ,  plus 
*  encore  que  par  la  crainte  des  puni- 
£     tira» ,  les  parents  négligents  a  faire 

i'ouir  leurs  enfants  des  bienfaits  de 
'instruction,  encouragea  les  écri- 
vains à  s'occuper  de  livres  élémen- 
taires sppropries  aux  besoins  des  dif- 
'  férentes  classes  ,  et  fil  imprimer,  à 
'  ses  frais,  une  édition  de  la  Bible  de 
■"  Luther,  appelée  -,  de  son  nom,  Er- 
'  nestine,  dont  il  distribua  des  esem- 
*  flaires  aux  églises  et  aux  écoles  pu- 
"     liliques.  Ce  prince  devînt  un  objet  de 

■  vénération  dans  toute  la  Saxe.  Chéri 
!'  de  ses  sujets  comme  un  père ,  il  sut, 
(  parsa  sagesse,  conserver  la  pais  avec 
'■  ses  voisins.  Sou  économie  lui  per- 
>    mettait  de  satisfaire  sa  générosité 

■  naturelle,  sans  accroître  les  charges 
s    des  peuples;  et,  avec  des  revenus 

<  médiocres,  il  fit,  sinon  de  grandes 
'  choses,  du  moins  des  choses  d'une 
'■    utilité'  incontestable.  Ernest  mou* 

<  rut  dans   de  grands  sentiments  de 
piété,  le  a6  mars  1675,  laissant, 

1  de  son  mariage  avec  la  princesse 
,  Elisabeth-Sophie d'AltenbOurg.sent 
!    lils  ,   qui  tous  ont  forme'  autant  de 


SAX  585 

branches ,  sons  les  Wdras  de  Saxe- 
Gotha,  Cobourg ,  Meinungen,  Rom- 
hitdt  ,  Eisenberg  ,  Hildburghau- 
sen  et  Saalfeld.  Ey  ring  (  V.  ce  nom) 
a  publié,  en  latin, la  fie, ou  plutôt 
le  Panégyrique  A' Ernest  le  Pieux, 
Leipzig  ,  1 704 ,  in  -  8°,  W— * 
SAXE  GOTHA  { jBAH-GôiLunr 
me  de  ) ,  petit  -  fils  du  précédent  et 
second  fils  du  dnc  Frédéric ,  naquît 
le  4  octobre  1677  ;  fut  destiné ,  dès 
l'enfance,  à  la  carrière  des  armes  , 
et  reçut  une  éducation  brillante,  qu'if 
perfectionna  encore  par  des  voyages 
«t  par  des  études  aprofondies  dans 
tons  les  genres.  Il  servit  d'abord 
dans  les  armées  de  Hollande  et  d'An-* 
gleterre,  et  fut  nommé  mettre  •  de- 
camp  y  puis  général  -  major  ,  paT 
le  roî  Guillaume  111.  Il  pass*  en srrîle 
daus  l'armée  impériale  avec  le  même 
grade ,  et  fit  plusieurs  campagnes  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Flandre  et 
sut  le  BMn ,  sous  le  prince  de  Bade 
et  sous  le  prince  Eugène.  Ce  dernier 
en  faisait  le  plus  grand  cas.  s  C'é- 
»  tait,  a-t-îl  dit,  un  prince  d'une  fi- 
»  gure  charmante,  d'une  grande  va- 
»  leur  et  en  tout  genre  accompli.  » 
Il  fut  tué,  le  i5  août  1707,  au  siège 
de  Toulon  ,  ou  il  commandait  la  di- 
vision prussienne  auxiliaire  Juducde 
Savoie.  Chargé  de  couvrir  les  tra- 
vaux, et  attaqué  par  des  forcessupé- 
rieures ,  il  se  défendit  avec  bravou- 
re ,  et  demanda  du  secours;  mais  ,ne 
voulant  pas,  en  l'attendant,  aban- 
donner ie  poste  important  qui  lui 
était  confié,  il  dit  a  ses  soldats,  dont 
les  deux  tiers  avaient  déjà  péri  1 
Mes  amis ,  mourons  en  gens  d'hon- 
neur j  et  il  tomba  an  raerne  ins- 
tant,  percé  de  deux  coups' de  fen. 
Sa  troupe  périt  en  se  défendant.  On 
porta  le  corps  du  jenne  prince  a 
Freidenstein,  résidence  de  sonpère, 
on  11  fut  inhumé.  M— »  |. 
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SAXE-GOTHA  (EbrestHLov»,  tament ,  que  l'on  consacrât  a  l'entre- 

duc  de  ) ,  petit-neveu  du  précédent ,  tien  de  cet  Observatoire  les  somma 

étaitlesecondfilsduducFrédericIIÏ  qui  auraient  pu  èlre  volées  pour  im 

et  de  la  duchesse  Louise-Dorothée  monument  consacre  à  sa  mémoire. 

deSaxe-Meiuungen,  princetsedùtin-  Lalande  ,   qui  visita  Seeberg  ,  en 

guéepar  son  esprit.  Hé le  3©  janvier  1798  (  V.  Lalabde,  XXU1 ,  a3i), 

1743,  il  succéda  ,  en  177a  ,  à  son  parie  avec  le  plus  grand  éloge  de 

père ,  et  sut  gouverner  avec  sagesse  zèle  que  montrait  pour  l'astronomie 

son  petit  état ,  composé  des  duchés  la  duchesse  de  Gotha ,  qui  observait 

de  Gotha  et  d'Altenbourg.  Son  pre-  et  calculait  elle-même    avec  une 

mier  soin  avait  été  dé  restaurer  ses  grande    précision.    Cette   princesse 

finances,  qu'il  trouva  dans  un  état  (Marie  de  Saxe-Meinuugen  ) ,  était 

déplorable  par  suite  de  la  guerre  de  née  en  1751.  Le  duc  Ernest  11  est 

Sept-Ans  ;  une  sage  économie  lui  mort  le  ao  avril  1804.  Ses  sujets 

fournit  le   moyen.de   faire  .face  à  n'avaient  cessé  de  bénir  son  adminis- 

tout ,  sans  augmentation  d'impôts  ;  tration  paternelle.  Z. 

"constamment  appliqué  aux  soins  du         SAXE-TESCHEN  (  Albebt,  due 

gouvernement  et  au  bien  de  ses  su-  de  ) ,  fils  de  l'électeur  de  Saie,  roi 

iets ,  il  rejeta  toujours  avec  fermeté  de  Pologne ,  Auguste  II ,  et  frère  de 
'appât  des  énormes  subsides  que  lui  la  Dauphine  de  France  ,  mère  de 
offrait  le  roi  d'Angleterre  ,  son  plus  Louis  XVI ,  Louis  XVII I  et  Charles 
proche  allié,  pouria  levée  d'un  corps  X,  naquit  à  Dresde,  le  11  juillet 
auxiliaire  de  Saxons  ,  que  ce  monar-  1 7 38.  Il  épousa,  en  1 766,  l'archidu- 
que  demandait  lors  delà  guerre  d'A-  cnesse  Christine,  fille  de  l'empereur 
mérique.  Le  duc  de  Gotha  préféra  François  I".,  et  sœur  de  l'infortunée 
tenir  ses  peuples  eu  paix.;  et  lors-  Marie-Antoinette,  reine  deFranc*, 
qu'il  dut  fournir  son  contingent  à  la  et  il  fut  nommé ,  conjointement  avec 
cou  fédération  germanique  contre  la  Christine  ,  au  gouvernement  àa 
révolution  française  ,  il  n'épargna  Pays-Bas  Autrichiens.  La  révolution 
aucun  sacrifice  pour  éloigner  la  qui  y  éclata  en  1789  les  força  des* 
guerre  de  ses  éjats  ,  et  diminuer  les  retirer  à  Vienne;  mais  l'autorité  im- 
fléanx  qu'elle  traîne  après  elle.  Aussi  périale  ayant  été  promptement  réu- 
ses deux  duchés  ne  furent  ni  dimi-  blie,leduc  Albcrtrevintà  Bruxelles, 
nues  ni  agrandis  par  l'acte  de  la  Au  mois  de  septembre  1792,  ilcom- 
confédération  dn  Rhin  ,  ni  par  le  manda  le  faible  corps  de  troupes  aw 
traité  de  Paris.  Protecteur  éclairédes  tenta  le  bombardement  de  Lille.  La 
sciences,  parmi  les  nombreux,  éta-  révolutionnaires  l'accusèrent  d'avoir 
blissements  d'utilité  publique  dont  ravagé  les  campagnes  ,  et  oserait 
son  pays  lui  est  redevable  ,  il  comp-  mettre  sa  tête  à  prix.  11  eu  est  àe 
tait  au  premier  rangla  fondation,  cette  inculpation  comme  detouaks 
dans  son  château  de  Seeberg,  d'un  rapports  de  cette  désastreuse  époque, 
Observatoire  astronomique  ,  le  plus  où  l'archiduchesse  Christine  est  rr- 
beau  et  le  plus  utile  de  l'Allemagne,  présentée  mettant  elle  -même  le  fes 
dit  Lalande  :  il  loi  coûta  plus  de  aux  mortiers  à  bombes  ,  dans  ks 
deux  cents  mille  francs,  pris  uni-  tranchées  de  Lille,  pendant  qu'elle 
quement  sur  ses  économies  person-  était  à  Bruxelles.  Le  général  U- 
nelles ,  et  il  ordonna ,  par  son  les-    fayelte ,  lorsqu'il  tomba  dans  J» 
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mains  des  Autrichiens ,  après  avoir  «e*  études ,  es  l'envoyait  a  l'acadé- 
abandonné  son  armée,  fut  conduit  mie  de  Iéna,  il  fut  impossible  de, 
devant  le  duc  de  Saxe-Teschen ,  qui  l'y  retenir  au-delà  de  trois  mois:  il 
lui  témoigna  un  profond  mépris,  La  se  rendit  à  ia  cour  du  doc  dcSaie^o- 
Belgique  ayant  été  conquise  par  les  bourg  Jean-Casimir,  où  lcî  tournois 
Trançais ,  le  prince  fixa  sa  résidence  et  les  exercices   gymnastiques  de- 
en  Autriche.  Il  ne  s'occnpa  plus  que  vinrent  le  prélude  delà  carrière  qu'il 
de  la  culture  des  arts ,  pour  lesquels  devait  courir,  pès  l'année  1621 ,  il 
il  avait  toujours  fait  paraître  un  goût  suivit  sou  frère  Guillaume  qui  allait 
très  éclairé.  Il  maniait  fort  habile-  servir  dans  l'armée  rassemblée  par 
ment  le  crayon  et  le  burin.  C'est  d'à-  le  margrave  de  Bade-Dourlach,Geor- 
jirès  ses  dessins  et  sous  sa  direction  ge-Fréaéric  ,  pour  relever  les  affaires 
qu'a  été  construit. le  superbe  château  de  Frédéric  V,  roi  dcBohêineetélec- 
ae  Lacken  ,  près  Bruxelles,  La  for-  teur  palatin  ,  lesquelles  étaient  fort 
lune  du  duc  de  Saxe-Teschen  était  en  souffrance  depuis  la  perte  de  la 
considérable  ,  et  il  en  faisait  l'usage  bataille  de  Prague.  Bernard  se  trou- 
le  plus  honorable.  Il  en  a  laissé  la  va  ,  eu  1 6a  1  ,  a  l'affaire  de  Wimp- 
plusgrande  partie  à  l'archiduc  Char-  fen  ,  et  y  fit  preuvede  bravoure.  Mais 
les.  Ce  prince  mourut  généralement  '  les  troupes  de  l'union  protestante 
estimé  et  chéri,  en  182a,  à  l'âge  de  ayant  été  défaites,  et  celte  fameuse 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  était  veuf  confédération  se  trouvant  dissoute 
depuis  plusieurs  années.  Ou  sait  que  par  le  traité  de  neutralité  signé  à 
le  mausolée  de  l'archiduchesse  Chris-  Maïence,  il  revint  à  Weimar,  etne 
tine ,  à  Vienne  ,  est  un  des  premiers  reparut  qu'en  i6a3,  sur  le  champ 
chefs-d'œuvre  de  Canova.  S — v — s.  de  bataille  ,  à  la  tête  d'un  régiment 
.    SAXE- vVEIMAB(Beri<abd,  duc  d'infanterie  dans  l'armée  commandée 
de  ) ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  par  le  duc  Christian  de  Brunswick. 
du  dix  septième  siècle,  né  à  Weimar ,  Bernard  fit  des  merveilles  dans  le 
Je  16  août   1600,  était  frère  d'Er-  combat  livré  par  Tilly, près  de  Stad. 
nest  le  Pieux  ,  duc  de  Saxe  Gotha,  loe  ,  en  Westphalie.  .Voyant  sou 
(  V.  pag.  584  ci-dessus  ).  La  mort  frère  Guillaume  prisonnier  ,  il  alla 
prématurée  du  duc  Jean ,  son  père ,  trouver  aux  Pays-Bas  son  autre  fré- 
mit le  jeune  Bernard  et  ses  sept  frè-  re  Jean-Ernest,  qui,  de  puis  la  bataille 
res  sous  la  tutelle  de  l'électeur  de  de  Prague ,  avait  offert  son  bras  au 
Saxe  ,  Christian  II ,  et  après  lui  sous  prince  d'Orange  pour  lui  aider  a  se- 
celle  de  son  frère  Jean-George.  Do-  couer  le  joug  de  l'Espagne.  Le  prin- 
rothée-Mariè  d'Anhalt-Dessau  ,  leur  ce  Maurice  de  Nassau  fit  à  Bernard 
mère,   se  réserva  le  soin  de  leur  un  accueil  qui  prouvait  l'estime  qu'il 
éducation.  Les  récits  de  la  gloire  de  avait  pour  sa  personne ,  et  lui  dou- 
ées ancêtres  et  des  malheurs  attirés  na  le  gouvernement   de  Deventer. 
sur  sa  maison,  par  suite  de  l'appui  L'année  suivante,  Christian  IV.,  roi 
qu'elle  avait  donné  a  la  réforme,  ex-  de  Danemark,  animé  par  son  ne - 
citèrentdanslecceurâujeuneBernard  veu  le  duc  de  Brunswick,  et  ex- 
des  désirs  de  vengeance  et  d'ambi-  cité  sous  main  contre  l'empereur , 
tioo.  Aussi, lorsqu'après  la  mortdesa  par  l'Angleterre  et  par  la  Hollan- 
mere,arrivéeen  1617,  sonfrèreaîné  de,  leva  des  troupes  et  contracta 
Jean- Ernest  voulut  luifairecoDtinuer  des   alliances  avec  les  princes  dn 
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cercle  de  Basse-Saxe.  Comme  celte  cation  an  siège  de  Bois-le-Dur.  ,  et 

cause  était  cette  de  l'union    évan-  De  revint  en  Allemagne  qu'après  la 

f;eTique ,  Jean-Ernest  et  Bernard  al-  prise  de  cette  place  ,  par  le  prince 
èrent  trouver  le  roi  à  Segobouig.  d'Orange.  Cependant  la  pais  cou- 
Christian  JV  donna  i  l'aîné  le  com-  due,  le  \i  mai  ifr-ifl,  à  Lubeck, 
maudenient  de  toute  sa  cavalerie,  et  entre  Ferdinand  H  elle  roi  de  De 
à  Bernard  un  régiment  de  cette  arme,  nemark,  donnait  à  la  maison  d'An- 
Mais  ,  en  iC'jS,  ayant  reçu  l'ordre,  triche  le  moyen  de  soumettre  tout 
défaire, avec  le  général  Mansfeld,  une  le  Nord  à  son  système  de  monar- 
diversion  dans  les  états  héréditaires  chie  universelle.  Elle  menaçait  mc- 
d«  l'empereur,  il  quitta  inopinément  me  d'arracher  la  couronne  de  Suède 
l'armée.  L'histoire  contemporaine  se  du  front  de  Gustave- Adolphe,  pour 
lait  sur  les  causes  de  sa  retraite.  On  la  placer  sur  celui  de  Sigismond  Ili, 
suppose  que  ce  fut  par  suite  d'une  roi  de  Pologne.  Ses  armées  devaient 
Lrouillerie  avec  son  frère  et  le  roi,  attaquer  la  Hollande ,  par  les  Pays- 
L'année  1637  le  vit  reparaître  sous  Bas  ,  et  par  la  Westphalie  .Un- 
ies drapeaux  danois  ;  et  lorsque  le  dis  que  les  flottes  combinées,  impé- 
général  en  chef,  margrave  de  Ba-  riale  et  espagnole,  bloqueraient  ses 
de-Dourlacb,  pritle  commandement  ports,  et  détruiraient  son  commer- 
des  troupes  de  Christian  IV,  avec  ce.  L'édit  de  restitution  des  biens  «- 
le  général  Baudis  ,  il  se  distingua  ,  clésiasliques ,  rendu  le  (>  mars  1619! 
et  paya  de  sa  personne  partout  où  il  par  Ferdinand  II,  viut  augmeuici 
les  conduisit.  Le  duc  de  Fried-  les  mécontentements.  Dirigé  par  le 
land  (  Wallenstein  )  et  le  comte  geniedu  cardinal  de  Richelieu,  peut 
de  Tilly  profilèrent  des  fausses  ma-  qui  les  rues  ambitieuses  de  la  uai- 
i) œuvres  de  Christian  IV ,  qui  avait  son  de  Hapsbourg  étaient  déveilétSj 
fait  la  faute  de  diviser  en  trois  corps  Louis  XIII  fit,  le  i3  janvier  )63i, 
son  armée  de  soixante  mille  Lom-  à  Bernwald ,  dans  la  Nouvelle  Mar- 
ines. Ils  les  attaquèrent  à-la-fois  sur  che  de  Brandebourg ,  un  traité  d'il- 
divers  points  ,  et  forcèrent  le  duc  liance  avec  Gustave  -  Adolphe  ,  an 
Bernard  et  les  autres  généraux  d'à-  moment  où  celui  -  ci  se  préparait  à 
bandonner  des  positions  avantageu-  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Les 
ses  pour  se  retirer  jusqu'en  Jutland.  princes  protestants  s'y  joignirent 
Poussé  même  dans  l'île  de  Fionie,  également;  et,  parmi. eux,  le  duc 
Bernard  craignant  d'être  mis  au  ban  Bernard  fut  un  des  premiers  à  se 
de  l'empire  ,  offrit  son  congé  au  roi ,  ranger  sous  les  drapeaux  suédois, 
à  la  lin  de  iGr-j ,  et  se  rendit  aux  bicu  que  son  parent,  rélecteur  de 
Pays-Bas,  et  de  là  eu  France,  où  il  Saxe,  Jean-George,  en  réunissant 
ne  fit  qu'un  très-courlséjour;  sesfrè-  à  la  diète  de  Leipzig  plusieurs  du 
res  ayant  réussi ,  par  l'intervention  états  protestants,  se  fût  efforce  d'où- 
de  Wallenstein  ,  à  le  réconcilier  avec  tenir  la  direction  des  affaires  du  curps 
l'empereur.  Leducrevint  à  Weimar;  évangélique.  Sans  attendre  le  parti 
mais  il  y  chercha  en  vain  sou  frère  que  prendraient  ses  frères  ,  Bernard 
Jean  Ernest  :  ce  jeune  prince  était  se  hâta  d'aller  joindre  le  roi  J< 
mort  en  Hongrie.  Bernard  reprit  ses  Suède  ,  au  camp  de  Wcrben  sut 
étuJeshistoriquesetslratégio;iies,al!a  l'Elbe.  Gustave  lui  promit  les  t'w- 
d.uranl  l'été  de  i(hy,  en  faire  l'appli-  chés  de,Bamberg  et  de  Wunb«inj, 
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avec  le  titre  de  duc  de  Franconie.  furent  si  heureuses  qu'il  s'avança 
Bientôt  après,  une  attaque  des  re-  jusqu'aux  montagnes  du  Tyrol ,  et 
irancbements  suédois  par  le  oom-  s'empara  des  trois  forteresses  d'Eli- 
te de  Tilly,  fournit  au  duc;  Bernard  ren bourg  ,  les  clefs  de  ce  pays. 
l'occasion  de' montrer  son  courage  Ferdinand  II  craignit  même  pour 
et  sa  vigilance.  Âpres  avoir  chassé  ses  états  d'Italie.  Mais  le  roi  le  près- 
les  impériaux  du  Landgraviat  de  sa  bientôt  de  venir  renforcer  sou 
Hessè-Cassel ,  il  alla  rejoindre  Gus-  armée ,  qui  avait  en  face  Wallens- 
tave  an  siéçe  de  Wurtzbourg,  eut  teiu  et  le  duc  de  Bavière,  occu- 
part  à  la  réduction  de  cette  place,  et  pant  un  camp  retranché  sur  une 
suivit  le  roi  dans  sa  marche  vie-  montagne  voisine  de  Nuremberg. 
torieuse  jusqu'au  Rhin,  dont  il  aida  Bernard,  qui  regrettait  vivement 
à  forcer  lepa'ssage,  près  d'Oppen-  d'être  arrêté  dans  son  entreprise,  se 
lieim  ,  montrant  une  telle  vigueur,  réunit  à  son  frère  Guillaume, le  19 
qu'il  repandit  la  terreur  parmi  les  août ,  et  le  i6,auroi,à  Wiodsheim. 
Espagnols,  et  leur  ôta  l'envie  de  dé-  Après  un  combat,  livré  le  3  sept.  ,et 
fendre  Maïencc  Gustave,  étant  mai-  qui  n'eut  riendedécisif,  on  continua 
tre  de  cette  forteresse  importante-,  de  bloquer  le  camp  retranché,  dans 
envoya  le  duc,  à  la  tête  d'un  petit  l'espérance  que  le  manque  de  vivro 
corps,  dans  le  Palatinat,  où  il  prit  et  de  fourrages  obligerait  l'ennemi  de 
Manheim  par  stratagème,  et  chassa  descendre  enrase  campagne,  où  il  sc- 
ies ennemis  de  toutes  leurs  posi-  rait  plus  facile  de  l'attaquer;  et  cet- 
bons.  Au  commencement  de  l'an-  te  espérance  ne  fut  remplie  qu'au 
née  i63a  ,  le  roi  de  Suède  lui  donna  bout  d'un  mois.  Dès  que  Gustave  en 
un  commandement  sur  les  bords  du  eut  avis,  il  partagea  son  armée  en 
Rhin,  le  nomma  général  de  son  deui  corps  ,  donna  l'un  au  duc  Ber- 
infanterie  ;  et  lorsqu'il  fut  obligé  Dard,  avec  mission  de  suivre  la  mar- 
de  secourir  en  Franconie  le  marc-  chede  Wallenstein  en  Franconie  ,  et 
chai  Horu,  il  laissa  le  duc  Bernard  de  défendre  les  bords  du  Mein  ,  et  il 
et  le  comte  Palatin  Christian  de  Sir  garda  l'autre  pourrentreren  Bavière, 
kenfetd,  avec  un  corps  d'armée,  De  son  côté ,  Wallenstein  méditait 
maisenleurrecoinmandatitde  suivre  d'envahir  la  Thuriuge,  et  de  s'a  va  n- 
I es  directions  du  chancelier  Oxens-  cet  eu  Misnie  :  mais  prévenu 'par 
tiern.  L'ambition  du  duc  souffrait  Bernard  qui  lui  barra  le  passage  île 
de  la  présence  du  comte  et  de  la  su-  Gobourg,  il  se  retira  on  Franconie 
p  remarie  d'Oiensliérn.  La  discorde  avec  perte ,  et  fit  un  détour  pour  ar- 
-  s'éleva  entre  eux  ;  et  le  roi,  voyant  river  en  Saxe,  par  le  Voigtland  , 
que  c'était  un  obstacle  au  triomphe  après  s'être  séparé  du  duc  de  Ba- 
de ses  armes,  appela  Bernard  en  vière,  qui  accourait  au  secours  de 
Bavière, àia  fin  de  mai  i63a.  Illui  son  pays.  Après  avoir  donné  quel- 
donna  un  commandement  séparé,  et  ques  jours  de  repos  à  l'armée,  Gus- 
le  chargea  d'achever  la  conquête  du  rave  ordonna  au  duc  de  poursuivre 
duché.  Quant  à  lui,  il  se  reporta  le  général  Pappenheim,  venant  de 
sur  le  Danube  et  Vers  Nuremberg,  la  Westphalie  pour  se  rendre  à  l'ar- 
pour  s'opposer  au  duede  Friedlana,  mee  impériale.  Bernard. marcha  eu 
qui  venait  de  reconquérir  la  Bohê-  diligence  jusqu'à  Naumbourg,  sur 
me.  Les  armes  du  duc  de  Wcimar  USaala,  sans  pouvoir  surprendre 


■dby  Google 


5go  SAX  SiX 

l'ennemi  :  le  roi  l'y  ayant  joint,  loi  donna  te  commandement  de  la 

ils  se  retranchèrent  dans  les  en-  pins  faible  partie,  avec  mission  d'al- 

vtrotu  de  celM  ville.  Wallenslein,  1er  garucrfaFranconieetlfthautPa- 

snjiposant  que  le  roi  de  Suéde  ne  Iatinat  jusqu'au  Danube ,  et  de  se  te- 

l'a  Raquerait  pas    dans   une    saison  nirprêtàportcrsecours  au  maréchal 

anssi  rigoureuse  ,  renvoya  le  gêné-  Horn ,  gendre  du  chancelier ,  si  l'en- 

ral  Pappenheim  en  Westphatic.  Dès  nemi  attaquait  la  Souabe.  En  un  mot, 

que  le  roi  en  fut  averti,  il  se  prépara  Oienstiern  mettait  le  duc  sons  les 

an  combat ,  et  s'avança  jusqu'à  Weis-  ordres  de  ce  général.  Bernard  fit  par- 

senfeJs  :  le  lendemain  il  força  le  pas-  tir  son  armée  pour  la  Franconie,  et 

sage  delà  Rippach  ,  et  marcha  sur  ayant  besoin  de  se  reposer  ,  il  alla 

Lutzen ,  où  WaLlenstein  s'était  arrê-  passer  quelque  temps  à  Weimar  et 

te.  Le  duc  et  le  roi  passèrent  la  nuit  à    le'na.    A   peine   était  -  il     rendn 

dans  une  voiture,  au  milieu  de  l'ar-  à. sou    armée,  que  Horn  réclama 

mée  Suédoise  rangée  en  bataille.  Un  son    assistance  contre    un   ennemi 

brouillard  épais  obscurcissait  l'at-  supérieur.  Le  duc  marcha  donc  vers 

mosphère  ;  il  ne  se  dissipa  que  le  le  Dannbe ,  s'empara  de  plusieurs 

i6,î  dix  heures  du  matin  ;et  ce  fut  placesqui  se  trouvaient  sur  sa  rou- 

à  cette  heure  seulement  que  com-  te ,  et  se  réunit  au  maréchal ,  à  la 

mença  la  bataille  deLutzen,  où  pc-  Cu  de  mars,  dans  le  voisinage  d'Augs- 

ril  b  roi  de  Suède  (  V oy.  Gustave  bourg.  Ils  battirent  ensemble  le  com- 

XIX  ,229).  Le  duc  de  Weimar  prit  te  d'Altringer,  qui  avait  succède' à 

aussitôt  le  commandement ,  et  con-  Tilly  dans  le  commandement  des 

traignit   les   ennemis  à  la  retraite  troupes  bavaroises  ;  cependant  le  duc 

après  leur  avoir  fait  éprouver  une  de  Friedland  menaçant  de  surpren- 

grande  perte.  Il  passa  la  nuit  sur  le  dre    leur    arriére-garde  ,    et    l'ar- 

champ  de  bataille, et  défit,  le  lende-  mée  Suédoise  commençant  à  se  mu- 

maiu  ,  les  Croates ,  qui  étaient  rêve-  tiner  ,  il  fallut  regagner  les  bords  dn 

nus  pour  reprendre  leur  artillerie.  Danube.  On  repassa  ce  fleuve  ;  mais 

Il  conduisit  ensuite  l'armée  à  Weis-  on  resta  à  Neubourg,  les  officiers  dé- 

senfels,  où  il  fut  proclaméd'une  voix  clarant  qu'ils  n'iraient  pas  plus  loin 

unanime,  général  en  chef:  mais  le  jusqu'à  ce  que  leur  solde  eût   été 

chancelier  Oienstiern,  qui  avait  pris  payée,  conformément  aux  promes- 

la  direction  des  affaires  ,  n'y  con-  ses  de   Gustave.  A  l'assemblée  des 

sentit  qu'à  la  condition  que  Ber-  états  protestants  à  Heilbronn  (  mars 

nard  ne  garderait  celte  dignité  que  i633  ) ,  Oienstiern  ,  'préoccupé  de 

temporairement,  et  qu'il  la  remet-  l'idée  de  se  faire  donner  la  direction 

trait  à  son  frère  Guillaume,  à  qui  elle  générale  de  la  guerre  et  des  affaires 

appartenait  de  droit  comme  lieute-  politiques  des  qua très  cercles  unis  de 

nant- général  des    armées  Suédoi-  la  Haute-Allemagne, avait  totalement 

ses  en  Allemagne  ,   aussitôt  après  oublié  l'article  de  la  satisfaction  des 

la  guérison  de  ce  dernier.  Weimar ,  prétentions  pécuniaires  des  troupes 

après  quelques  jours  de  repos,  chas-  et  la  nomination  d'un  général  en 

sa ,  eu  un  mois,  les  impériaux,  de  la  chef.  Bernard ,  mécontent  do  chan- 

Saxe.  La  campagne  étant  glorieuse-  celier  ,  surtout  depuis  que  celui-ci  l'a 

ment  terminée  par  le  duc,  Oxens-  vait  place  sous  les  ordres  de  Horn, 

tient  partagea  l'armée    en  deux,  et  ne  fut  peut-être  pas  étranger  à  la  mn- 
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tînerîe  des  troupes  Suédoise*.   Le  sassimt  de  Waîlenstcin  avait  causes 

duc  de  Weimar  se  chargea  de  faire  parmi  les  troupes  impériales  i  aban- 

valoir  les  griefs  de  l'armée  :  il  alla  aqané  des  Suédois,  Bernard  fitprier 

en  toute  hâte  trouver  le  chancelier  l'électeur  de  Saxe  par  Le  général  àr- 

t  a  Francfort  sur  le  Hein  *   et  se  nim  de  seconder  ses  Tues  :  son  en- 

rendit  avec  lui  à  Heidelberg ,  où  les  t revue  avec  Arnim  fut  sans  résultat, 

états  protestants  des  quatre  cercles  etitsevitforcéderamenerenFranco- 

étaient  convoques:  il  y  rappela  les  nie  ses  troupes,  qui  étaient  toutes  prê- 

, promesses  faites  par  Gustave  à  l'ar-  tes  à  entrer  en  Bohême.  Cependant 

me'e  pour  sa  solde,  et  à  lui  pour  l'é-  l'empereur ,  ayant  réuni  toutes  ses 

rectiou  du  duché,  de  Frauconie  ,  et  forces  sous  le  commandement  de  son 

demanda  en  outre  le  commandement  fils  Ferdinand ,  roi  de  Hongrie  ,  se 

en  chef  des  troupes  de  l'union  évan-  mit  en  mesure  de  reprendre  Ratis- 

gelique.  Oxenstiern  refusa  ce  der-  bonne  ,  et  la  pressa  vivement.  La 

nier  poiut;  mais  il  accorda  l'argent  jalousie  qui  régnait  entre  Horn  et 

pour  la  solde  de  l'armée,  et  l'érection  Bernard  les  empêcha  de  se  concerter 

desdeuxévêchésdeBambergetWiirz-  efficacement  pour  la  secourir,  et  la 

bourg  en  duché  relevant  de  ta  cou-  place  se  rendit  le  29  juillet.  Au  pre. 

ronne  de  Suède.  Bernard  en  remit  le  mier  avis  de  cette  perte ,  Bernard  se 

gouvernement  à  son  frère  Ernest ,  et  replia  sur  Augsbourg  avec  le  raaré- 

rejoiguit  l'armée  dans  ses  retranche-  chai  Horn,  Les  impériaux  lès  sui- 

mentspjèsdeBonawerth,  s'empres-  virent,  s'assurèrent   du  passage  du 

sa  de  payer  la  solde ,  et  rétablit  Vor-  Danube  ,  en  s'emparant  de  Dona- 

dio^à  tel  point,  qu'après  avoir  em-  vnrth,  et  parurent  inopinément  de- 

ftêchéleduc  de  Féria,  venant  d'Ita*  vaut  Nordlingen.  Leduc  accourut  an 

ic,  de  porter  secours  au  ceinte  d'AI-  secours  de  cette   place  importante: 

triuger ,  il  put  entreprendre  immé-  son  armée  était  beaucoup  plus  faible 

diatemeut  le  siégedeRatisboone  qu'il  que  celle  du  roi  de  Hongrie.  Homle 

força  bientôt  de  capituler.  Cet  évé-  pressaitd'attendrel'arnvéedes  trou- 

nement  porta  l'effroi  dans  tout  la  pes  que  lui  amenait  le  landgrave 

pays  et  entraîna  la  prise  de  toutes  les  Otton  ;  mais  emporté  par  son  ardeur 

forteresses  ;  mais  avant  de  songer  k  et  par  le  souvenir  de  ses  triomphes 

entrer  dans  les  états  Autrichiens  ,  le  antérieurs,  voulant  d'ailleurs  assu- 

duc  eut  besoin  du  concours  de  Horn  rer  prompt  ement  la  possession  de 

pour    repousser  Wailenstein  ,   qui  son  duché  de  Franconie ,  Bernard 

s'était  avancé  sur  le  Haut-Palati-  se  hâta  délivrer, lej  sept,  aux  Im- 

nat  1    et  menaçait  de  le  surpren-  périauxunebatailleaonttecommen- 

dre.  La  jalousie  de  Horn  et  là  àé-  cément  s'annonça  par  des  succès  , 

fiance  d'Oxenstiern  firent  qu'on  lui  mais  qui,paruncoupdusort,  tourna 

refusa  l'assistance  qu'il  demandait  ;  entièrement  à  la  défaite  des  Suédois. 

ils  essayèrent  même  de  lui  ôter  les  Horn  fut  fait  prisonnier ,  et  les  Im- 

moyens  de  .renforcer  ses  propres  périaux  se  rendirent  aussitôt  maîtres 

troupes,  ce   qui  sauva  l'Autriche  des  principaux  postes  que  les  Suédois 

d'une  invasion.  Une  occasion  non  occupaient  le  long  du  Danube ,  du 

inoins  propice  vint  encore  s'offrir  Mein  et  du  Necker.  Depuis  long, 

vers  la  fin  de  février  i634, au  milieu  temps,  le  duc   aspirait  au  com- 

destroublesetdelaconfasionquel'as-  mandement  absolu  des  troupes  de 
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Suède  et  de  celles  de  la  confédéra-  natcur,  ton  ambition  n'en  fin  pis 

lion  :  il  alimentait  la  haine  et  la  mieux  servie  ;  car  les  Français ,  qui 

défiance  •■  de»    princes     protestants  prenaient  chaque  jour  plus  d'ascen- 

•ut  le  chancelier;  mais  il  s'en  fal-  datit  sur  les  alliés,  firent  obtenir  ai 

ut  peu  que  ses  espérances  ne  fussent  landgrave  de  Hesse  le  commande- 

renversées  après  la  conquétedeRatis-  ment  supérieur,  des  troupes  aliénait. 

bonne,  et  surtout  par  sa  défaite  à  des  au  préjudice  du  duc.  Ce  der- 

Nordlingcn.  Le  chancelier  conclut,  le  nier  songea  dès-lors  à  se  rendre  ne- 

1 9  octobre,  un  traité  d'alliance'avec  cessaire,    It    chercha  ,    dans  crtit 

Louis  XHI,  qui  promit  des  subsi-  vue,  a  s'attacher  particulièrement 

des  à  la  Suède  ,  et  un  corps  auxi-  ses  troupes  ,    et  à  les   ménager , 

liaire  de  six  mille  hommes  :  de  leur  évitant  lès   combats  ,    et  luanou- 

côté,  les  princes  dp  l'union  de  Heil-  vrant  de  (elle  sorte,  que  sa  mar- 

bronn,  ou  plutôt  les  ducs  de  Wiïrtera-  cbe  ambiguë  mît  l'ennemi  en  position 

berg  et  de  Deux-Ponts  en  leur  nom,  .  de  conquérir  plusieurs  états  de  la 

signèrent  un  autre  traité  à  Paris ,  confédération  sur  le  Haut-Rhin ,  et 

par  lequel  ils  s'engageaient  à  mit-  d'entreprendrelesiégedeHeidelbeig; 

tre  toutes    les    places    de  l'Alsace  la  prise  de  cette  ville  allait  entraîner 

et   la  ville   de   Philipsbourg   en-  celle  de  plusieurs  autres.  Dans  cei 

tre  les  mains  de  ce  monarque,  qui  conjonctures ,  les  alliés  envoyèrent 

s'obligea   d'entretenir    douze   mille  prier  Bernard  de  venir  au  secours 

Allemands  sous  le  commandement  de  Heîdelberg ,  et  lui  firent  oSnrlt 

d'un  prince  protestant  et  d'un  aà-  commandement  en  chef  de  leur  ar- 

néral  français.  Oxenstiern,  qui,  pour  mée.  Le  ministre  de  France  qui  rrsi- 

«'atlacher  le  duc  de  Weimar  et  les  dait  à  Worms ,  près  l'assemblée  des 

princes  de  l'union,  Tenait,  de  concert  alliés,  vint  également   lui  faire  lie 

avec  eux,  de  nommer  Bernard  gé-  grandes  promesses  de  la  part  du  roi. 

néral  en  chef  des  troupes  suédoises  Après  quelques  discussions ,  le  dix 

et  protestantes  dai.'s  la   Haute  Aile-  accepta  ,  et  se  porla  du  côté  de  Hei- 

mague,  fut  extrêmement  piqué  con-  -delberg,  où  il  fut  rejoint  par  un  corps 

tre  tes  confédérés,  lorsqu  il  apprit  la  français  sous  les  ordres  d'un  Écos- 

nouvelle  de  leur  négociation  avec  la  sais ,  nommé  Hébron  :  à  leur  appro- 

France.  Il  résolut  de  se  retirer  en  clie  les  Impériaux  levèrent  le  siège- 

Basse-Saxe,  pour  maintenir  dans  la  H  alla  ,par  Darmstadt,  à  Franrfori, 

dépendance  des  Suédois  le  nord  de  7  passa  le  Mein  le  1  °r.  janvier  i635, 

l'Allemagne,  dout  la  paix  qui  se  et s-'avança jusqu'à Gclnbausen, dam 

négociait  entre  l'empereur  et  l'élec-  l'inleniion  de  se  réunir  aux  troupes 

teur  de  Saxe ,  qui  fut  signée  le  3o  du  duc  Guillaume  son  frère  et  <1« 

mai  i63S  ) ,  faisait  craindre  la  dé-  landgrave  de  Hesse-Cassel,pourfair* 

faetion.  Eu  effet  cette  paix  empêcha  lever  le  siège  de  Wurabourg  et  dé- 

les  secours  que  le  landgravede  Hesse,  livrer  la  Franconie.  Le  général  Ban- 

le  duc  Guillaume  de  Weimar  ,  et  le  nier,  d'aprèslesordresd lOxensiiem, 

général  Ba  nu  ier  auraient  pnlui  porter  empêcha  cette  jonction.  Il  en  résolu 

par  la  diversion  à  laquelle  «Ile  les  la  perle  de  Wûrtîbourg  ,  de  Philips- 

obligea.  Au  reste  ,  si  l'éloîgnement  bourg  et  de  Spire ,'  ce  qui  força  B«' 

d'Oxenstiern  débarrassa  le  duc  Ber-  nard  de  quitter  ses  belles  position;, 

nard  d'un  homme  haut :iin  etdomi-  etdepassersurlarivegauchÂ'duMïiii' 
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Soli  premier  soin  fut  de  s'opposer  à  Bichchcu  sentit  la  nécessité  d'envoyer 
la  construction  d'un.pont  sur  le  Rhin,  au  duc  un  recours  considérable,  qui 
entrepris  sous  la  protection  du  canon  lui  fut  conduit,  en  juillet,  par  le  car- 
de Philipsbourg  ,^kt  de  reprendre  dinal  de  La  Valette.  Au  moyen  de  ce 
Spire  :  il  y  parvint  avec  l'aide  des  renfort ,  Bernard  rejeta  en  peu  de 
maréchaux  de  La  Force  et  de  Brézé.  jours  ,  et  dans  la  plus  grande  confit- 
Spire  tomba  daus  ses  mains  le  21  sion,  le  général  impérial  Gallas,  au- 
mars.  Mais  aussitôt  après  cette  re-  delà  du  Rhin  ,  et  se  retrancha  avec 
prise ,  les  Français  se  retirèrent ,  les  lepardinal  entre  ce  fleuve  et  le  Mein , 
uns  vers  l'Alsace ,  pour  faciliter  la  après  avoir  fait  lever  le  siège  de 
marche  du  duc  de  Rohan  dans  les  Maïence.  Il  voulait  même  s'assurer 
Grisons,  les  autres  vers  la  Lorraine,  de  Francfort.  Les  Impériaux  s'en 
dont  la  possession  les  tentait,  laissant  emparèrent  par  artifice;  et  cetévéne- 
à  Bernard  la  garde  des  places  sur  ment  renversa  le  dessein  principal 
les  deux  rives  du  Rhin.  Le  duc  s' oc-  duduc,quiétaîtdesejoiadreaulaud- 
capa  de  les  ravitailler ,  et  de  conser-  grave  de  Hesse-Cassel ,  et  avec  son 
ver  le  passage  du  fleuve.  Mais  il  ne  assistance ,  de  chasser  Gallas  de  la 
put  empêcher  qu'Augsbourg ,  Ulm,  Ha  ute- Allemagne ,  et  couse'quemment 
Gobourg  ,  et  la  majeure  partie  des  de  paralyser  les  effets  de  la  paix  de 
e'tats  des  alliés ,  ne  tombassent  au  Prague ,  si  nuisible  à  la  cause  des 

Souvoir  des  impériaux.  Tourmenté  alliés  ,  et  si  funeste  à  sa  maison.  Le 
;  la  crainte  que  le  duc  de  Wei-  landgrave,  avancé  déjà  dans  la  Wct~ 
mar  n'employât  ses  forces  militaires  téravie,  prît  prétexte  delà  reddition 
et  l'ascendant  de  sa  fortune  et  de  son  de  Francfort ,  pour  refuser  la  jonc- 
génie  pour  réintégrer  la  branche  tion  de  ses  tronpes ,  fort  désirée  par 
Eruesline  dans  la  possession  de  l'é-  les  Français,  qui  lui  faisaient  les  pro- 
lectorat ,  Jean-Georges  ,  électeur  ré-  messes  les  plus  avantageuses.  Ainsi 
gnant,  venait  de  signer  le  traité  de  fut  perdue  une  belle  occasionde  répa- 
Prague  avec  l'empereur  Ferdinand  rerlesdésastresdelabatailledeNord- 
II;  et  à  l'exception  du  landgrave  lingeù.  Bernard  se  voyait  trop  faible, 
de   Hesse-Cassel ,  tous  les  princes  même  avec  le  corps  du  cardinal  La 


protestants  s'étaient  empressés  d'y    Valette,  pour  tenir  tête  à  un  ennemi 
accéder.  Se  voyant  sans  appui  de     nombreux.  La  disette ,  et  une  mala- 
die, il  songeaà  se  rapprocher  de    die  contagieuse  menaçaient   encore 


la  France  et  à  écouler  les  proposa  d'affaiblir  son  armée.  Ayant  appris 

lions  du  cardinal  de  Richelieu ,  pour  vers  ce  temps  que  la  Suède  était  près 

un  corps  auxiliaire,  et  pour  unsubT  d'accepter  la    médiation  du  Dane- 

1  side  sans  lequel  il  n'aurait  pu  payer  mark  ,  pour  négocier  sa  paix  avec 

ses  troupes.  Ayant  enfermé  stm  in-  l'empereur  ,  il  jugea  bien  qu'il  n'y 

fan  ter  le  daus  les  places  de  larivegau-  avait  rien  à  espérer  de  l'Allemagne, 

che  ,  et  principalement  à  Maïence  ,  il  résolut  de  s'allier  plus  étroitement  au 

cantonna  sa  cavalerie  près  de  Saar-  roi  de  France,  et  partit ,  le  16  sept, 

hriick,  et  attendit,  daus  cette  position  de  son  camp,  se  dirigeant  vers  la 

avantageuse  ,  la  réponse  du  ministre  Lorraine.    Les  Impériaux   vinrent 

de  Louis  XIII.  Sa  retraite  avait  laissé  avec  des  forces  supérieures  lui  bar- 

It-  passage  du  Rhin  libre  ;  l'ennemi'  rer  le  passage  près  Meisenheim,  en 

en  profita  et  le  suivit.  Ce  fut  alors  que  sorte  qu'il  lui  fallut  prendre  une  nou- 
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Tellcrou'te  dans  un  ter  rein  moiiliietix,  précision  ;  s'entendit  avec  fiictt- 

et  difficile  jusqu'à  Vaudre  van  ge ,  sur  Heu  sur  ]a  campagne  qui  allait  s'ei< 

la  Saar  :  il  arriva  heureusement  à  vrïr ,  et  pressa  l'envoi  de  la  salée, 

Mett,  le »8 septembre ,  âpres  avoir  En  concertant  0r.c  lui  ses  plans,  et 

vaincu    tout-à-la-fois    la    nature  et  en  servant  ses  vues  ,  il  ne  flattait  <*- 

Gallas.  Jour  et  nuit  ce  général  le  h  ar-  pendant  ni  ce  ministre  ni  ses  favori, 

cela  dans  sa  marche;  et  toujours  Un  jour  que  le  P.  Joseph,  qui  entea- 

Bernard  sortit    victorieux   de    ses  dait  la  guerre  comme  un  homme  dt 

attaques.  Cette    retraite  ,  l'une   des  son  état  peut  l'entendre ,  lui  mon- 

Îlus  belles  opérations  militaires  du  trait ,  sur  la  carte ,  les  villes  qn'il 
ne  ,  le  rehaussa  beaucoup  dans  fallait  prendre  pendant  celte  campa- 
l'esprit  des  Français ,  dont  un  corps  gne  de  1 636  ;  Tout  cela,  serait  beat, 
partagea  sa  gloire  et  ses  périls,  et  père  Joseph,  dit  Bernard ,  si  on  are- 
inspira  même  aux  ennemis  une  hau-  x*1'  fe*  villes  avec  le  bout  du  doigt. 
te  estime  pour  lui  {■).  Après  celte  De  retour  à  l'armée,  il  alla,  decon- 
expédition  ,  Bernard  dépêcha  son  cert  avec  le  eardinal  de  La  Valet», 
ministre  Tobias  de  Poniskan  pour  ravitailler  plusieurs  places  d'Alsace, 
négocier  un  traité  d'alliance  et  de  et  faire  lever  le  siège  de  quelqnn 
subsides  aveele  roi  de  France.  Parce  autres.  Il  surprit  la  forteresse  de 
traité,signéàSaim-Germain-cn-Laie,  Hohenbaar,  et  attaqua  si  vivenest 
le  36  octobre  ,  le  roi  s'obligea  de  Saverne,  qu'elle  se  rendit,  le  i5iml- 
payer  au  duc  quatre  millions  de  livres  let ,  presque  sous  les  yeux  de  Gavas, 
pour  l'entretien  de  douie  raille  nom-  qui  campiit  à  Dronsenheiip.  Après 
mes  d'infanterie  et  de  six  mille  che-  ces  opérations,  qui  achevaient  h 
vaux  avec  l'artillerie  nécessaire;  afin  conquête  de  l'Alsace,  le  duc  et  le  car- 
de s'attasber  de  pins  en  plus  le  duc  dinal  voulaient  passer  le  Rhin  afin  de 
danscemomentdcdéfection  générale,  rejeter  Gallas  en  Souabe,  et  de  se 
on  lui  promit  le  I  and  graviat  d'Alsace  et  joindre  au  landgrave,  à  Hanau  ;  mm 
la  préfecture  d'Haguenau,  pour  être  'car  dessein  fut  traverse  par  les  *t- 
érigée  en  principauté  d'empire ,  re-  dres  du  roi ,  qui  les  rappela  ponrde- 
versible  à  sa  postérité.  Plusieurs  ar-  fendre  ses  f routières ,  menacées  à-la- 
ticles  du  traite,  rédigés  d'une  manié-  fois  par  les  Impériaux,  les  Espa- 
re  ambiguë,  donnèrent  lieu  à  diver-  guols  et  le  duc  de  Lorraine.  Le  duc 
ses  interprétations  et  à  des  difficultés  et  le  cardinal  rentrèrent  donc  m 
des  deux  parts.  Ce  fut  pour  y  re-  Lorraine.  Aussitôt  Gallas  passa  k 
snédier  que  le  duc ,  après  avoir  fait  Rhin ,  à  firisach,  alla  se  réunir  an 
prendre  des  quartiers  d'hiver  à  sou  Espagnols,  en  Franche -Comté,  et 
armée,  dans  les  environs  du  duché  marcha  vers  la  Bourgogne.  Tref 
de  Luxembourg,  vint  à  Paris,  au  faible  *pour  l'arrêter,  le  prince  * 
mois  de  mars  i636.  Il  obtint  que  Coudé  demanda  des  renforts  andst 
plusieurs  stipulations  fussent  ex-  et  au  cardinal ,  qui  acconrorent  ea- 
primées  avec  plus  de  clarté  et  de  semble.  Ils  rencontrèrent  Peaaeas 
-  près  de  Champh'tte,  et  le  suivirent 
(.)  r,.ir,j  id-mfjne  «  porta  k  ingemnit  Tit  du  côté  de  Dijon,  pour  couvrir  ee* 
T™  i.C»  '^t*  £  ZZ*%™&  £«V'™-  Tille  el  Prendre  conseil  avec  le  prisa 
■Mb-*Mbbki>  i.  i;»™,"  m  h  tîmoûi. .  de  Coudé.  La  position  avantagea* 
>n,P»s..1,a.  de  Gatlas,  sur  une  montagne,  et  se 
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forces  supérieures  empêchèrent  le  Laugres,  Berpard  commença  ses  pré- 
duc  de  risquer  une  bataille.  Il  aima  para  tifs,  et  envahit,  dans  te  mois  de 
mieux  se  retrancher  en  face  des  lin-  juin ,  la  Frajiehe-Comte  où  il  fut  im- 
périaux. Ce  moyen  obligea  Gallasde  joint  par  le  corps  français  prorais,  ans 
quitter  son  camp.  lise  porta  rapide-  ordres  du  maréchal  de  l'Hôpital. 
ment  sur  Saint  -  Jean  de  Losne.  On  Apres  avoir  battu  Mercy,  lieutenant 
connaît  l'héroïque  résistance  des  ha-  du  duc  Charles  de  Lorraine,  à  Grai  et 
Litants.  Secondés  par  la  vigoureuse  AGy,sur  lesbords  delà  Saône,  ilpar- 
diversion  de  Bernard  ,  qui  avait  pé-  courut  le  pays  en  se  rendant  maître 
nétré  les  desseins  de  Gallas  ,  et  par  de  toutes  les  places  jusqu'à  ftlontbé- 
lecomtedeRanUau,  qui  avait  intro-  liard.  Il  établit  de  grands  magasins 
duit  un  renfort  de  seize  cents  hont-  de  vivres  dans  cette  ville  ,  passa 
tnes  dans  la  place,  ils  forcèrent  les  en  Alsace,  et  parut  inopinément  sur 
Impériaux  d'abandonner  le  siège  de  le  Rhin,  à  la  fin  de  juillet.  Ayant  éta- 
cette  petite  ville. La  faim,  les  mala-  bli,  pour  s'opposer  à  la  marche  de 
aies, les  attaques  continuelles  du  duc,  Jean  de  Werth  ,  qui  amenait  des.se- 
ducardinaletdellanizau, détruisirent  cours  au  duc  de  Lorraine,  un  pont 
la  majeure  partie  des  troupes  de  Gai-  de  bateaux ,  près  du  petit  village  de 
las,  et  le  forcèrent  de  repasser  le  Ehinau,  il  fit  passer  ses  troupes  dans 
Il  h  in ,  avec  dix  nulle  hommes ,  reste  le  Brisgau ,  non  toutefois  sans  avoir 
de  trente  mille  qu'il  avait  en  entrant  assuré  la  défense  de  son  pont  par  de 
eu  Bourgogne.  Bernard  vint  ensuite  forts  retranchements.  Il  fut  vigeu- 
s'emparer  de  plusieurs  places  de  rcusemenr attaqué  parles  généraux 
Franche- Comté  et  des  Vosges  ,  et  ennemis,  Jean  de  Werth,  Savelli  et 
prit  ses  quartiers  d'hiver  aux  con-  parle  gouverneur  de  Brisach;  mais 
fins  de  la  Franche- Coin  té.  Le  man-  il  sortit  toujours  victorieux  de  ces 
rais  état  de  ces  quartiers  et  le  attaques ,  et  ne  s'empara  pas  moins 
défaut  de  solde  occasionnèrent  de  de  plusieurs  places  du  Brisgau.  Ce 
grands  mécontentements  parmi  les  fut  alors  que  les  ennemis  empte-yè- 
iroupes  :  elles  se  livrèrent  à  de  tels,  rent  toutes  leurs  forces  pour  l'empc- 
excès ,  en  pillant ,  même  sur  le  ter-  cher  de  pénétrer  dans  ta  Haute- Al- 
ritoire  français,  qu'il  en  résulta  une  lemagne.  Pendant  que  ces  forces 
vive  mésintelligence.  Pour  en  pré-  augmentaient  ,  celles  du  due  di- 
venir  les  fâcheux  effets,  et  afin  de  minuaient  chaque  jour,  par  suite 
concerter  avec  la  cour  les  plans  de  de  combats  continuels  et  de  mala- 
is campagne  prochaine  ,  Bernard  dies  ,  et  par  l'effet  d'une  epizootie, 
se  rendit  à  Paris,  au  mois  de  fé-  qui  réduisit  à  quelques  cents  ebe- 
vrier  \63-j.  Le  roi  lui  promit  une  vaux  sa  belle  cavalerie.  Néanmoins 
somme  d'argent  pour  l'entretien  de  il  s'était  tellement  retranché  sur  les 
ses  troupes,  moyennant  quoi  le  duc  deux  rives  du  Rliiu,  aux  abords  de 
s'engagea  d'entrer  le  plutôt  possi-  son  pont,  qu'il  eût  été  difficile  de 
ble  en  Franche -Comté,  et  de  là  l'en  déloger,  si  la  négligence  du 
de  passer  le  Rhin  ,  conjointe-  duc  de  Longuevillc  ,  en  Franche- 
ment avec  un  corps  français  auxi-  Comté ,  n'eût  laissé  au  duc  Charles 
liaire,  enfin  de  reporter  en  AUema-  de  Lorraine  toute  liberté  d'attaquer 
gne  le  théâtre  de  la  guerre.  De  retour  Bernard ,  et  de  le  placer  entre  deux  , 
à  son  ai'Rwe,  qui  campait  près  de  fuux.Ge  dernier  se  bâta  de  p  revenir  ce 
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dessein,  et  de  se  porter,  ara  ïiplas  lonel  et  du  comte  deFurslemberç, 
grande  partie  de  ses  troupes,  du  côté  furent  pris  ou  tués.  Parmi  Eh  pri- 
de  Strasbourg  et  de  Benfcld  ;  mais ,  sonniers ,  se  trouva  le  fameux  j*£ne> 
n'y  trouvant  pas  de  quoi  vivre ,  il  se  rai  bavarois  Jean  de  Wertb,  EYes- 
retira  dans  l'érahé  de  Bâle  et  en  que  toute  la  cavalerie  et  l'infanterie 
Franche -Comte'.  Pendant  son  ab-  qui  échappa  à  la  mort  fut  prise, 
sence ,  les  impériaux  s'emparèrent  et  passa  sous  les  drapeaux  dn  duc. 
du  pont  de  Rhiimu  ,  gardé  peu  soi-  Apres  cette  brillante  victoire,  il 
pieusement.  A  la  fin  de  janvier  pressa  le  siège  de  Rhinfeld  ,  qui 
* 638 ,  et  par  un  temps  rigoureux ,  capitula  enfin  le  11  mars.  De  là  il 
le  duc  leva  son  camp,  et  parut  a  se  rendit  en  Brisgau,  où  il  s'empara 
l'improviste  sur  les  bords  du  Rhin,  de  Fribourg  et  de  toutes  les  antres 
qu'il  fit  traverser,  près  de  Bâle,  à  places;  puisilconçut  le  dessein  d'at- 
une  partie  de  ses  troupes ,  sur  quel-  taquer  Brisach  ,  alors  une  des  pla- 
ques bateaux  dont  il  s'était  pourvu,  ces  les  plus  fortes  de  l'Europe: mais 
Avant  surpris  les  villes  frontières  n'ayant  ni  assez  de  troupes  ni  asseï 
de  Seckingen,  Waldshout  et  Lau-  d'argent  ponr  une  telle  entreprise, 
feuhourg,  il  construisit  un  pont  sur  il  se  borna  d'abord  à  en  former  le 
le  fleuve  pour  faciliter  la  commn-  blocus.  L'erapereM'  et  le  duc  de  Ba- 
nicaiion  ,  et  se  mit  en  mesure  d'at-  vière  réussirent  à  y  faire  entrer 
taquer  Rhinfeld  des  deux  cotés  quelques  vivres.  Ayant  réuni  des  fbr- 
du  Rhin.  C'était  alors  une  place  ces  considérable;, Ferdinand III  or- 
de  grande  importance.  L'ennemi  ,  donna  aux  généraux  Goetze  et  5a- 
ne  supposant  pas  qu'il  fut  pos-  veltid'attaqucrleducdans  seslignes. 
sible  au  due  âe  tenter  une  non-  Averti  de  leur  approche ,  celui-ci 
velle  campagne ,  et  encore  moins  le  renforcé  par  un  corps  français ,  sous 
ige  du  Rhin  ,  resta  tranquille  les  ordres  du  maréchal  de  Guébriant 
ses  quartiers,  au  duché  de  et  du  jeune  vicomte  de  Turenne, 
Wurtemberg.  Il  ne  faisait  aucune  marcha  à  leur  rencontre  ,  et  les 
disposition,  lorqu'il  apprit  les  pro-  trouva,'  le  9  août,  près  du  village 
grès  de  Bernard  vers  le  Haut-Rhin,  de  Wittenwihr.  II  engagea  sur-le- 
du  côté  de  la  forêt  Noire.  Il  accou-  champ  la  bataille,  et  les  défit  com- 
rut  en  hâte  pour  délivrer  Khinfeld,  plètement  avec  perte  de  leur  artillc- 
et  la  renconLre  eut  lieu  le  28  février,  rie ,  et  de  quelques  milliers  de  eha- 
Aussitôt  commença  un  engagement  riots  destines  à  ravitailler  Brisach. 
assez  vif.  Bernard  voyant  qu'il  serait  L'empereur,  voulant  faire  un  dernier 
téméraire  à  lui  de  vouloir  lutter  cou-  effort  pour  sauver  la  ville  qu'il  se 
tre  des  forces  supérieures,  se  retira  plaisait  à  nommer  l'art*  des  pierres 
en  bon  ordre,  vers  Laufenbourg.  précieuses  de  sa  couronneimpèriak. 
Trois  jours  pris  ,  il  revint  en  force  envoya  de  nouvelles  troupes  au  ma- 
surprendre  les  Impériaux,  au  lieu  où  réchal  Goetze  pour  attaquer,  conjoin- 
il  avait  eu  la  première  affaire.  Ce  tementavecleducCharlesdeLorrai- 
fut  là  qu'il  donna  ,  le  3  mars,  la  ne ,  le  camp  du  duc  de  Weimar  sur 
fameuse  bataille  de  Rhinfeld,  dont  tous  les  points.Mais,  soit  par  défaut 
il  sortit  ai  glorieusement.  Tous  les  d'accord ,  soit  par  jalousie,  le  duc  de 
généraux  et  les  officiers  ennemis,  Lorraine  ne  concerta  pas  ses  opera- 
à  l'exception  d'un  lieutenant  -  00-  lions  avec  Goetze,  et entr.i en  Alsace, 
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croyant  surprendre  et  battre  seul  le  latit  le  retenir  dans  les  intérêts  de 
duc  Bernard.  Celui-ci  sortit  de  son  la  France,  crut  devoir  ménager  sa 
camp  avec  une  partie  des  troupes  résistance.  Il  lui  fit  proposer ,  par 
allemandes  et  françaises ,  et  ayant  le  comte  de  Gnébriant,  de  laisser 
atteint  le  duc  Charles  près  de  Thann,  en  son  pouvoir  Brisacb  et  le»  autres 
le  14  octobre,  il  lemit  en  fuite.  Mais  villes,  à  la  condition  de  donner  une 
à  peine  rentrait-il  en  vainqueur  dans  déclaration  par  écrit ,  portant  qu'if 
son  camp, qu'il  fut  obligé  de  corn-  les  gardait  sous  l'autorité  du  roi,  avec 
battre  de  nouveau.  Le  maréchal  promesse  de  ne  les  abandonner  en 
Goetze  avait  reparu  avecune  grande  d'autres  mains,  que  par  l'ordre  for- 
armée  devantlcs  retranchements,  et  mel  de  Sa  Majesté  :  si  le  duc  venait 
les  attaqua  ,  le  a5  octobre,  avec  une  à  mourir,  le  gouverneur  d'Erlach  de- 
telle  vigueur ,  qu'il  s'empara  de  plu-  vait  également  promettre ,  par  écrit , 
sieurs ,  et  qu'il  allait  devenir  maître  de  garder  Brisacb  pour  le  roi.  Ge  fut 
de  presque  tout  le  camp,  lorsque  le  sur  ce  terrain  que  s'établit  la  nouvelle 
duc  de  Weimar  Gt  les  derniers  efforts  négociation  du  comte  de  Guébriant  : 

Sour  ranimer  le  courage  de  ses  sol-  elle  n'était  point  encore  arrivée  à 
ats. Son  exemple,  ses  exhortations,  son  terme,  lorsque  le  duc  résolut 
enflammèrent  ses  troupes ,  et  celles  de  rentrer  en  campagne.  A  peine  ar- 
du maréchal  de  Guébriant  et  du  rivé  à  Huniugue ,  où  il  devait  faire 
vicomte  de  Turcnne.  Se  précipitant  passer  le  Rhin  a  son  armée,  il  fut 
surles  Impériaux,  elles  les  chassèrent  attaqué  d'une  fièvre  ardente  00  per- 
du camp  et  des  retranchements  esté-  nicieuse,  qui  obligea  de  le  transporter 
rieurs  qu'ils  avaient  emportés.  L'em-  le  jour  même  à  Neubourg,  où  il  mou- 
pereur  fut  tellement  irrité  de  l'issue  rut  quatre  jours  après,  le  18  juillet 
funeste  de  cette  entreprise ,  qu'il  ôta  1639  ,  dans  la  trente  ■  sixième  an- 
le  commandement  à  Goetze  ,  et  or-  née  de  son  âge.  Cette  mort  im pré- 
donna une  nouvelle  attaque  qui  fut  vue  et  les  circonstances  dans  les- 
tout  aussi  infructueuse.  Brisach  li-  queltessetrouvaitleprincc,ont  don- 
vrée  à  la  famine  fut  enfin  obligée  de  né  lieu  à  plusieurs  historiens  fran- 
capitulerleiç)  décembre.  Le  duc  ex-  çais,  allemands  et  suédois  desoutenir 
dut  la  France  de  la  convention  qu'il  qu'elle  n'avait  pas  été  naturelle.  Les 
conclut  avec  le  gouverneur,  nommé  uns  en  ont  accuse  le  cabinet  de 
de  Reinach;  il  substitua  ses  troupes  Stockholm  :  cette  opinion  manque 
dans  la  garnison,  et  dans  le  gouver-  de  vraisemblance  s  la  mort  du  duc 
nement  son  général  -major ,  Jean-  au  lieu  de  servir  les  intérêts  de  la 
Louis  d'Erlach  (  V.  ce  nom ,  XIII ,  Suède ,  faute  de  la  diversion  qu'on 
354  )■  La  conquête  de  Brisach  ter-  attendait  de  lui  sur  le  Rhin  ,  arrêta 
mina  cette  belle  campagne  de  i638,  eu  Bohème  les  progrès  de  Bannier. 

Sendant  laquelle  Bernard  s'était  rcu-  Les  autres  ont  imputé  ce  crime  à  la 

u  maître  de  trois  forteresses  repu-  cour  d'Espagne,  ou  du  moins  à  son 

tees  imprenables,  et  avait  gagné  huit  principal  ministre,  le  comte  d'Oli- 

ha  tailles.  11  se  porta  ,  au  çommen-  varez;  mais  cette  imputation  est  tout 

cernent  de  i63g,  en  Franche-Comté,  aussi  peu  probable  à  l'égard  de  l'Es- 

fionry  rafraîchir  ;on  armée,  et  en-  pagne  que  vis-à-vis  de  l'Autriche: 

eva  de  vive  force  Pontarlier  et  le  tout  le  mondesaitquelesdeux  cours 

château  de  Joux.  Richelieu  ,  vou-  agissaient    de  concert  dans  cette  guet 
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i-e;  et  il  est  certain  que  depuis  1 638, 
l'empereur  s'efforçait  d'attirer  a  lui 
le  duc  et  son  armée  (s),  à  tel  point 
qu'après  sa  mort ,  l'agent  de  Ferdi- 
nand 111,  chargé  de  négocier  avec 
Bernard,  continu  de  traiter  avec 
les  ctefs  de  l'armée  Weimarienne  , 
tput  en  sachant  bien  que  ces  troupes 
étaient  à  la  solde  de  la  France.  Celte 
considération  doit  aussi  faire  rejeter 
l'assertion  consignée  dans  les  Sou- 
venirs du  comte  de  Caj-lus  ,  pu- 
bliés à  Paris,  en  1806, qu'un  moine 
espagnol  a  la  vue  de  l'echafaud  sur 
lequel  il  allait  subir  la  punition  d'au- 
tres crimes  ,  se  serait  confessé  d'a- 
voir fait  mourir  le  duc  par  ordre 
du  comte  d'Olivarez.  Enfin  une  troi- 
sième accusation  (ait  plauer  le  soup- 
çon de  cette  mort  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  ;  mais  les  recherches  faite? 
Sur  l'état  de  la  négociation  du  maré- 
chal Guéhriant  établissent  qu'elle  pre- 
nait une  tournure  favorable  aux  vues 
du  ministre  de  Louis  XIII  ,  qui 
d'ailleurs  avait  assez  de  ressources 
dan»  l'esprit  pour  n'être  pas  obli- 
ge" d'appeler  l'empoisonnement  au 
secours  de  sa  politique.  D'ailleurs  il 
est  constaté  qu'en  moins  de  deux 
jours,  une  maladie  semblable  avait 
enlevé  plus  de  quatre  mille  hommes 
du  camp  du  duc  Bernard.  Sa  mort 
fut  une  perte  immense  pour  le  parti 
protestant  et  pour  ses  alliés.  Après 
Gustave  Adolphe ,  qu'il  avait  pris 

Îiour  modèle,  et  dont  il  était  Té: 
ève,  il  fut  le  général  le  plus  ac- 
tif ,  le  plus  habile  et.  le  plus  vail- 
lant de  son  temps;  il  ne  lui  manqua, 
qu'une  plus  longue  vie  pour  atteindre 
son  modèle ,  peut-être  même  pour  le 
surpasser.  Possédant  au  plus  haut 
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degré  te  secret  d'une  résolution  sou- 
daine ,  aucun  danger  ne  l'arrêtait  :  il 
était ,  dans  les  batailles  comme  dans 
les  moindres  engagements  ,  le  pre- 
mier à  donner  l'exemple.  Père  de  ses 
soldais ,  il  pourvoyait  à  leurs  besoins 
avec  une  attention  constante  :  aussi 
possédait-il  leur  confiance  ,  et  pou- 
vait-il compter  à  tel  point  sur  leur 
affection  que  jamais  la  supériorité 
nume'rique  de  ses  ennemis  ne  put 
l'intimider.  A  partir  de  la  bataille  de 
Lutzen ,  il  vit  accourir  sous  ses  dra- 
peaux uue  foule  de  jeunes  gentils- 
hommes, qui  venaient,  comme  sim- 
ples volontaires  ,  se  former  à  son 
école  au  grand  art  de  la  guerre.  Cbas  te 
et  religieux ,  il  eut  avec  Scipion  et 
Bavard,  ce  double  trait  de  ressem- 
blance ;  jamais  il  n'allait  au  combat 
qu'il  ne  se  fût  mis  à  genoux  en  pré- 
sence de  ses  troupes,  et  n'eût  invo- 
qué le  dieu  des  armées,  ji  la  brar 
»  voure  du  soldat ,  dit  Schiller  , 
V  Bernard  joignait  le  coup-d'irjJ 
»  calme  et  rapide  du  général  ;  au  cou 
»  rage  réfléchi  de  l'âge  mûr, la  fougue 
»  de  la  jeunesse  ;  à  l'ardeur  farouche 
»  du  guerrier ,  la  dignité  du  prince, 
n  la, modération  du  sage,  la  dclica- 
■  tesse  de  l'homme  4' honneur.  Ja- 
•  mais  abattu  par  l'infortune ,  il  se 
»  relevait  du  coup  le  plus  terrible  , 
»  avec  autant  de  promptitude  que  ' 
u  d'énergie.  Son  génie  ambitieux  le 
s  portait  vers  un  but  élevé  que  peut- 
v  être  il  n'eût  pas  atteint  (3)  ;  mais 
»  les  hommes  de  cette  trempe  ont 
»  d'autres  règles  de  conduite  que  le 
»  vulgaire.  Plus  capable  qu'aucun 
a  autre  d'exécuter  de  grandes  choses, 
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9  son  imagination  semblait  se  faire 
b  un  jeu  des  projets  les  plus  auda- 

•  cicux.  Bernard  apparaît  à  nosyeiix 
u  dans  les  temps  modernes ,  comme 
»  un  beau  modèle  de  ces  siècles  vi- 
»  goureux,  où  la  grandeur  person- 
»  nelle  avait  encore  quelque  pris  , 

*  où  la  valeur  donnait  des  états  ,  et 
b  où  les  vertus  des  héros  élevaient  un 
b  chevalier  allemand  sur  te  trône 
d  impérial.  »  Le  comte  G  uni  do  Prio- 
rato  dit  du  mime  prince,  dans  un 
ouvrage  sur  les  guerres  de  ce  temps 
là  :  »  Il  avait  ta  figure  agréable ,  le 
»  teintbrun,lataillebicnpriseetbien 
»  proportionnée  ;  il  était  leste,  agile 
«  ettres-robuste.II  n'avait  d'autre  dé- 
»  faut  qu'une  excessive  vivacité ,  qui 
n  souvent  ,  en  s'exaltant  ,  le  faisait 
n  sortir  des  bornes  de  la  modération , 
b  et  convertissait  chez  lui  la  har- 
b  diesse  en  audace, et  celle-ci  en  te'mé- 
b  rite  b, Cependant  à  l'exception  delà 
malheureuse  affaire  de  Nordlingen  , 
dont  la  pertepeut  êlrcattribuée  à  sa  té- 
mérité, il  se  montra  toujours  prudent, 
et  sortit  constamment  victorieux  de 

'celles  qui  suivirent  la  bataille  de  Leip- 
zig. Ce  fut  particulièrement  dans  la 
mémorable  campagne  de  i638  qu'il 
Ht  voir  son  habileté  et  ses  savantes 
combinaisons.  Jusqu'ici  ,  le  héros 
qui  seconda  le  mieux  les  vastes  pro- 
jets de  Richelieu,  qui  prépara  ledeve- 
loppement  de  ceux  de  Louis  XIV , 
celui  enfin  qui  contribua  à  sauver  la 
France  d'une  invasion  par  l'anéan- 
tissement des  armées  de  Gallas  et  de 
Jean  de  Werlli ,  presque  oublié  dans 
nos  biographies  ,  n'avait  pas  même 
eu  d'historien  dans  sa  patrie.  Le 
grand  duc  régnant  de  Weiraar  va 
réparer  cet  onblî  :  par  ses  ordres ,  le 
docteur  Rocse ,  recueille  dans  les  bi- 
bliothèques et  les  dépôts  publies  de 
l'Europe,  tous  les  documents  qui 
concernent  le  duc  Bernard,  en  sorte 
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2ue  bientôt  nous  devrons  à  la  muni  - 
cence  éclairée  de  S.  A.  E. ,  et  à  sa 
vénération  pour  la  mémoire  de  son 
grand  oncle,  une  histoire  complète 
d'un  des  princes  qui  ont  le  plus  fait 
honneur  à  sa  maison.       G n d 

SAXE-WEIMARÇANHE-AMÉtiEJ 
duchesse  de  ) ,  fille  du  duc  Charles 
de  Brunswick- Wolfenbuttel  (i), 
née  le  24  octobre  1739,  morte  le  10' 
avril  1807.  Voyez  Amélie,  II,  6. 

SAXIUS.   F.  Six. 

SAXO  GRAMMATICUS,  ou  le 
grammairien,  historien  danois,  flo* 
rissaït  sur  la  fin  du  douzième  siècle. 
Sa  vie  est  peu  connue.  Il  était  né  en 
Sélande ,  d'une  famille  distinguée.  On 
ne  sait  si  le  surnom  de  Longus ,  qui 
lui  a  été  donné,  vient  de  sa  famille 
ou  de  sa  taille;  quant  à  celui  de 
Grammaticus ,  c'est  par  son  érudi- 
tion qu'il  l'a  mérité.  Il  était  secrétaire 
d'Axel  ouAbsalon,  archevêque  de 
Lund ,  à  qui  l'histoire  du  Danemark 
a  de  si  grandes  obligations;  P.  Ab- 
saloh  ).  Ce  fut  ce  prélat  qui  exhorta 
Saxo  et  Suénon  Aggesen ,  à  écrire 
l'histoire ,  et  il  établit  à  Soroe  un 
couvent  de  Bénédictins  chargés  prin- 
cipalement de  la  rédaction  des  An- 
nales de  l'histoire  contemporaine. 
On  ne  sait  si  le  Saxo ,  prévôt  de 
Rœskilde,  qu'Absalou  envoya  à  Pa- 
ris, et  qui  à  son  retour  amena 
en  Danemark  l'abbé  Guillaume , 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  vie  d'Ab- 
salon,  est  le  meule  que  Saxo  le 
Grammairien.  Celui-ci  mourut  vers 
1204,  et  fut  enseveli  dans  la  cathé- 
drale de  Rœskilde,  ce  qui  semblerait 
indiquer  qu'il  en  était  prélat.  Saxo 
est  célèbre  par  son  histoire  latine  du 
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Danemark,  ouvrage  qui  ne  ressemble  était  un  homme  consciencieux,  qui  i 
à  aucune  autre  histoire  du  moyen  consulté  les  généalogies ,  les  tradi- 
âge.    L'auteur  ne  s'est  point  borné  lions  avérées ,  ou  du  moins  accrédr 
à  rédiger  une  chronique  sèche  et  tées,  et  qu'il  lésa  comparées  aux  Sa- 
aride,  nia  copier  les  légendes  des  mo-  gasdes  Islandais  ;  enfin  qu'il  n'a  ries 
nastères  :  il  ne  cite  que  trois  ou  qua-  négligé  pour  rédiger  une  histoire  W 
tre  auteurs  ;  et  l'on  dirait  qu'il  n'en  rîdique,  du  moins  d'après  les  idées 
&  pas  lu  d'autres.  Tout  le  reste  de  du  temps.   M.  Dahlmann  ,    de  son 
ses  matériaux  a  été  emprunté  à  la  coté,  a  e'tabli  en  principe  que  Soi» 
tradition  populaire ,  aux  chants  des  n'a  presque  pas  mis  un  seul  roi  di 
scaldes   danois    et  en  petite  partie  Danemark  à  la  place  qui  lui  convient 
aux  Sagas  islandaises.  Non  content  dans  l'ordre  chronologique  ;    qu'il 
d'établir  son  livre  sur  les  poésies  s'est  contenté  de  recueillir  des  contes 
qui  circulaient  partout,  il  les  a  sou-  ou  des  traditions  intéressantes,  et 
vent  traduites  et  insérées  dans  son  qu'il  a  ,  pour  ainsi  dire ,  repousse 
recueil  ,  qui ,    pour  compléter  la  les  documents  authentiques.  Il  est 
singularité ,  est  écrit  dans  un  style  pourtant  de  fait  que  Saxo  rapporte 
vif,   animé  ,  fleuri,  et  rempli  o'i-  plusieurs  événements  qui  se  trouvent 
mages.  Il  est  résulté  de  ce  travail  consignés  aussi  dans  les  Sagasisha- 
un  ouvrage  curieux  ,  où  une  f ,.  b  le  daises  :  Saxo  les  présente  quelque- 
romanesque  succède  à  l'autre,  où  les  fois  avec  d'autres  circonstances,  et 
aventures  héroïques  abondent  ,   où  en  plus  ou  moins  grand  détail ,  pro- 
sont consignées    une  foule  de  poe'-  bablement  parce  qu'il    suivait  des 
sies  nationales  ,  dont  les  originaux  narrateurs  danois  ,  qui  diffèrent  des 
sont  maintenant  perdus  ,    mais  où  islandais;  mais  toujours  est-il  vrai 
l'investigateur  de  l'histoire  a  de  la  que  la  concordance  du  fond  ténroi- 
peine  à  se  retrouver.  En  effet,  il  n'y  gncenfaveurdeSaxo.Aureste,ledé-    , 
a  point  de  dates  chronologiqucs'dans  faut  de  chronologie  fait  qu'on  nc/oi( 
l'ouvrage  de  Saxo  :  il  ne  lie  son  seGeràluiquelorsqu'ils'accordeanï 
histoire  du  Danemark  à  celle  d'au-  des  monuments  certains.  (  r.Lij]. 
cuu  autre  pays ,  et  ce  n'est  que  vers  A  l'égard  de  la  forme  et  du  style, 
la  fin  ,   lorsqu'il  approche  de  sou  il  a  été  admire  par  de  bons  latinû- 
temps,  que  l'on  reconnaît  des  évene-  tes.  a.  J'aime,  dit  Érasme,  cet  ci- 
ments dont  il'est  parlé  aussi  ailleurs,  n  prit  vif  et  ardent ,  ce  récit  qui  ji- 
Jamais  historien    ne  s'est  attaché  ■  mais  ne  se  relâche  ni  ne  languit, 
davantage  aux  traditions  populaires  »  cette  richesse  d'expressions  ,  ces 
et  poétiques  ,  et  jamais  historien  ne  »  sentences  fréquentes  ,  cette  admi- 
s'est  moins  mis  en  peine  de  la  chro-  »  rable  variété  de   figures  ;    et  je 
nologic.  Ceux  qui  ne  veulent  que  la  »  ne  cesse  de  m 'étonner  qu'à  cette 
peinturedes  mœurs  ,  etde  l'esprit  du  »  époque    un    Danois   ait    possédé 
temps  ,  doivent    être  satisfaits  de  •  un    génie  aussi  éloquent.   »    Ca 
Saxo  ;  on  apprend  plus  de  lui ,  sous  chanoine  de  Luud  ,  Christen  Pen- 
ce rapport ,  que  de  la  plupart  des  dersenou  Pétri,  s'ëtant  procuré  nue 
chroniques  ;  mais  son  mérite  his-  copie  de  l'Histoire  du  Danemark, 
torique  se  réduit  à  peu  de  chose,  la  fit  imprimer  pour   la  première 
Pierre- Érasme  Mùller  a  publié  un  fois  à  Paris  ,  en  i5i4  ,  chez  Jos* 
Mémoire  pour  prouver  que  Saxo  Badins ,  aux  frais  d'an  prince  àV 
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irais  ,  sons  ce  titre  :  Danorum 
regttm  heroumque  historien  stilo 
eleganti  à  Saxone  grammatico  ab- 
hinc  supra  3oo  annos  conscriptœ  , 
et  nunc  primum  literaria  série  il- 
lustratee  ,  tersissimè  impresste  ,  1 
vol.  ÎD-fol,  h' Histoire  du  Sà\o  fut 
réimprimée  à  Bâle,  en  1 534  t  Par 
Bebel ,  in-fol.  ;  puis  à  Francfort,  par 
Wechel ,  1576,  in-fol.  Le  Danemark 
sentit  enfin  la  convenance  qu'il  y 
avait  a  conserver  aussi  la  mémoire 
d'un  historien  qui  lui  faisait  autant 
d'honneur ,  et  dont  l'ouvrage  avait 
été  trois  fois  imprimé  dans  l'étran- 
ger. S.- J.  Stephanius  se  chargea  des 
notes;  le  roi  et  plusieurs  grands 
seigneurs  pourvurent  aux  frais  ;  et 
c'est  ainsi  que  parut  l'édition  de 
Soroe  :  Sax.  Gramm.  Historiée  da- 
rticœ  Ubrixvi,  1644,  in-fol.  L'édi- 
teur n'eut  point  de  manuscrits  à  col- 
lationner ,  les  deux  sur  lesquels  il 
■  comptait  ayant  été  brûlés  dans  un 
incendie;  mais  il  rendit  cette  édition 
précieuse  par  des  Notes  qui'  furent 
aussi  publiées  séparément  sons  ce  ti 
tr«  :  Stéphane  Joh.  Stepkaniî  flotte 
ûberiores  in  Ilistoriam  Danicam 
Saxonis  Qram,  unit  cumprolegome- 
tus  ad  easdem  notas,  Soroe,  1645, 
L'auteur  en  avait  donné  unavant-goût 
dans  ses  Brèves  flotte  ac  emenda- 
tiones  in  nobiliss.  rerum  Danicar. 
soriptorem  Saxon.  Lcyde,  1627.,  iu- 
12.  Dans  ses  prolégomènes,  Stepha- 
nius traile  amplement  de  l'histoire 
littéraire  de  Saxo ,  de  son  style,  de 
l'opinion  favorable  ou  défavorable 
qn  ont  portée  de  son  ouvrage  les  prin- 
cipaux savants.  Les  Notes,  pleines 
d'érudition  ,  éclaircissent  le  texte 
par  des  renseignements  sur  lès  usa- 
ges du  Danemark. ,  et  par  des  ob- 
servations philologiques  très-utiles. 
Cependant  Klotz  ,  dans  l'édition 
qu'il  donna  de  Saxo,  Leipzig,  1771, 
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in-4".  ,  également  avec  des  Prolé- 
gomincs  et  des  Variantes  ,  blâ- 
ma Siephanius  d'avoir  laissé  échap- 
per beaucoup  de  fautes  ,  et  d'avoir 
montre  trop  de  crédulité  à  l'égard  des 
contes  superstitieux  de  l'historien 
danois.  Au  reste  ,  Klotz  a  donné 
à-peu-près  l'édition  de  son  prédéces- 
seur. On  a  une  bonne  traduction 
danoise  de  Saxo,  par  André  Soef- 
frinsson  ,  Vedel ,  1-575,  in  -  fol. , 
réimprimée  à  Copenhague  ,  1610, 
in-fol.  Le  professeur  Baden  en  a 
entrait  les  mots  et  tournures  danoi- 
ses, qui  ont  vieilli.  {Symbolaad  au- 
gendas  linguœ  ■nerenaculie  copiage 
Sax.  gramm.  interpretatione  fel- 
leiand  Copenhague  ,  1780 ,  in* 
4°.  )  Un  petit-fils  de  Vedel ,  nom- 
mé Jean  Lanrentsen  ,  entreprit  une 
édition  de  la  traduction  de  Saxo,  avec 
des  uotesetdes  gravures  ;  mais  il  n'en 
a  paru  que  le  premier  livre ,  (  Voyez 
Làuhkntzen).  Une  autre  traduction 
danoise  fut  publiée  à  Copenhague)  en 
■  652 ,  ù>4*-  ;  et  M.  Grundvig  en 
donna  une  troisième  à  Copenhague , 
iSiyetann.  suïv. , In-4*-  A  la  tête 
du  premier  volume,  le  traducteur  a 
mis  un  Discours  préliminaire  très* 
étendu-,  où  il  discute  Je  'mérite,  de 
l'historien.  Thomas  Gheysmar  , 
moine  d'Odensée  ,  avait  composé, 
en  1 43 1  ?  «u  abrégé  de  l'histoire  de 
Saxo ,  qui  a  été  inséré  par  Langebec& 
dans  letom.  îiiesesScriptoresrerwft 
Barde.}  il  en  avait  paru  une  traduc- 
tion en  bas  -  allemand ,_  v^çs  la  Dr 
du  -quinzième  siècle.  On  a  encore  pu- 
blié :  Historia  prœcipua  îibri  primi 
Saxonis  carminé  scripta ,  autore 
Jac.  Mathiade,  Wittenberg,  i568, 
in-4°.  ;et  Illustres  sententiprumjlo- 
res  exSaxonis  Gr.  xri  historiarum. 
libris,  lectitt  fVHUchio  Westhofio, 
Leipzig  ,  1617  ,  in-8°.  Saxo  a  été 
utile  aux  poètes  et  auteurs  dramati- 
38* 
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ques.  On  soit  rjue  Shaïspeare  a  pris 
chez c«t  historien  IcsujeideHamiei. 
Récemment  les  poètes  du  Nord  ont 
présente',  d'une  ma ui ère  poétique  ou 
dramatique ,  plusieurs  aventures  lou- 
chantes ,  racontc'es  par  le  secrétaire 
de  l'archevêque  Absalon.  Reimer  a 
public  une  Dissertation  De  vitd  et 
scriplis  Saxonis  ,  Hclmstadt ,  17G2. 
Langcbek  a  insère  dans  le  Recueil 
de  ses  Scrtptor.  Her.  Danic.  un  eWe 
de  Saxo  ;  flyeinp  a  donne,  dans  le 
tome  ii  de  soc  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'état  du.  Dane- 
market  de  la  Norvège,  une  Notice 
bibliographique  sur  le  même  histo- 
rien; nous  eu  avons  beaucoup  profi té 
pour  cet  article.  La  discussion  de 
P.-E  M'ûller  au  sujet  des  matériaux 
employés  par  Saxo ,  discussion  men- 
tionnée plus  haut ,  forme  la  première 
Jartie  de  ses  Recherches  critiques  sur 
histoire  des  traditions  danoises  et 
norvégiennes, Copenhague,  i8a3, 
ù>4°.  (  en  danois  ).  D — G. 

SAXTORPH  (  Màtuias  ) ,  méde- 
cin danois  ,  naquit,  en  i^4°i  à  Mei- 
rup  près  Holstebroe,  Ayant  perdu  , 
encore  enfuit ,  son  père  et  sa  mè- 
re, il  fut  élevé  par  des  parents, 
ainsi  que  par  son  frère ,  qui  le  plaça 
dans  une  maison  où  il  était  lui-même 
instituteur.  Saxtorph  fit  de  bonnes 
études ,  surtout  en  philosophie  et  en 
médecine,  et  soutinf,  en  1762,  une 
thèse  De  doloribus  parturientîum ,  à 
laquelle  il  fit  succéder  T  deux  ans 
après,  une  antre  Dissertation  de  la 
naissance    naturelle    et    parfaite. 
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Ayant  été'  ifeçu  docteur,  il  obtint  d* 
roi  la  faculté  de/tuysger-  pour  se 
perfectionner  dans*  son  art.  II  em- 
ploya trois  ans  à  miter  les  hôpitaux, 
et  à  fréquenter  les  cours  des  Méde- 
cins et  chirurgiens  les  plus  habi\ta 
d'Allemagne  et  de  Frapce ,  et  revint 
par  la  Hollande  en  Dannemark. ,  oit 
il  se  distingua  dès-lors,  surtout  en 
qualité  de  médecin  -  accoucheur.  Il 
soutînt,  en  1770  ,  une  thèse  De  di- 
verso  partit  oh  diversam  capitis  ad 
pelvim  relationem  mutuam.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  accro- 
cheur à  l'hospice  de  Copenhague, 
puis  professeur  à  l'université'  ;  et  tu 
1 784  >  '*  roi  le  créa  conseiller  de 
justice.  Il  publia  encore:  De  usa 
forcipis  ad  extrahendum  caput  par- 
las incarcération,  177$;  De  uteri 
hœmarrhagiis  curatis ,  1780  ;  puis 
un  Abrégé  de  l'art  des  accouche' 
ments  ,  à  l'usage  des  sages-femmes 
(  en  danois  )  ,  1 792  ,  in-8".  On  lui 
a  reproché  d'avoir  mis  dans  ce  Ma- 
nuel trop  de  théorie  et  d'hypothèses 
subtiles.  Saxtorph  est  mort  en  1800. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondrez  v»c 
Jean-Silvestre  Sastohph,  qui,  vers  le 
m èrac  temps,  a  public  quelques  ouvra- 
ges sur  les  accouchements,  entre 
autres  un  Examen  de  divers  instru- 
ments employés  aux  accouche- 
ments ,  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
commande l'usage  du  forceps  td 
qu'il  a  e'té  amélioré  par  Fried ,  mais 
en  y  ajoutant  des  bras  à  la  Levret , 
et  un  manche  comme  dans  celui  de 
Smellie.     D— a. 
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